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ACQUET  ,  (  Pierre J)  Médecin  natif  de  Furnes  en  Flandre,  étoit  fa- 
vant  dans  les  Langues  Grecque  &  Latine.  11  a  donné  un  Commentaire  fur  les 
Œuvres   de.  Celfe. 

On  trouve  un  Gabriel   Dacquet  de  Limoges ,  qui    fut   reçu    Dnfleur  de  la   Fa- 
culté  de   Médecine    de    Paris    en   1669. 

DAELMANN,  (  Gilles  J)  Médecin  Hollandois  du  XVII  fiecle  ,  a  voyagé  aux  In- 
des, où  il  a  fait  fa  profeflion  pendant  plufieurs  années.  Se£lateur  ardent  des  maximes 
àcBontekoë ,  il  a  renchéri  fur  les  idées  de  fon  Maître  ;  il  a  encore  cherché  à  fe  ftiirc 
valoir  par  les  fecrets  &  les  ipcclHques ,  dont  il  fe  dilbit  poflTefieur.  On  a  de  lui 
un  Ouvrage  qui  a  paru  à  Amlterdam  en  1694  &f  en  1703,  in-H ,  fous  ce  titre.- 
De  nicuws  henmrmde  ^enecskonfi.  Il  fut  traduit  en  Allemand  &  publié  à  Franc- 
fort en  1694,  t/i-8.  On  Ta  encore  dans  la  mcme  Langue,  de  l'édition  de  Berlin 
en  1715,  ia-8,  avec  les  notes  de  J.  Daniel  Golillus,  On  peut  tirer  quelque  uti- 
lité de  fes  hiftoires  des  maladies  de  l'Inde  ;  mais  on  doit  fe  iréncr  de  fa  Pa- 
thologie,  qu'il  a  calquée  fur  le  fyricmc  des  acides.  La  cure  n'en  vaut  pas  mieux; 
il  ne  confeille  que  des  remèdes  chauds  &  capables  de  provoquer  la  fueur.  Il 
vante  beaucoup  la  pierre  Dd  Forco ,  &  rejette  la  laignce  dans  l'Apoplexie  même 
langulne  &  la   PIcuriHc, 


3  D    A    L 

DALE,  C  Samuel  )  Tavant  Naturalifle  Anglois ,  a  publie  à  Londres  en  1750, 
i/1-4  un  Ouvrage  intitulé  :  Hiflcry  end  anùquitles  af  Ilarnich  and  Dover- 
cnurt.  11  y  traite  des  coquillages  ,  des  animaux  &  des  plantes  des  endroits  ma- 
ritimes du  Comté  d'EUexi  mais  le  nombre  des  plantes ,  dont  il  parle ,  n'eft  pas 
bien  confidérable. 

On  trouve  un  autre  Samuel  Dah  ,  Médecin  Anglois ,  qui  eft  Auteur  d'un  Traité 

{"dus  ce  titre: 

Pkarmacologia  ,  feu  ,  Manudu&io  ad  matcriam  medicam  ,  in  qua  medicanienta  ' 
oSicinaiia  fmpUcla  ,  hoc  ejl  ,  wineralia  ,  vegetabilla  ,  animaUa  ,  eorumquc  partes 
în.  Mediclna  officiais  ujitata  ,  in  methodum  nafiralcm  digefta  ,  fuccincfè  &  accuratè 
defcrlbaraar.  Lundinl^  i^Qjî  "1-12.  Breni^ ,  i6y5 ,  in-S.  Le  lupplément  a  paru  à 
Londres  en  1705,  (/1-12.  Sé^uier  cite  d'autres  éditions  de  cet  Ouvrage.  Brenns  ^ 
1707,  i/i-l2,  1713,  in-B.  Londini ,  1710,  inB^  1737  ,  in-4.  Lugdimi  Satavorum ,  1739, 
.z/1-4.  On  y  trouve  une  delcriptiou  aflcz  exade  des  médicamens  officinaux  tirés 
des  plantes,  des  minéraux  îfe  des  animaux,  avec  les  marques  caradlérifliques  des 
genres  ,  les  iynonymes  des    eipeces  ,  leurs  difterences   &    leurs  vertus. 

DALECIÎAMPS,  C  Jacques  J  favant  Médecin  &  Botanifte  ,  étoit  du  Diocefe 
<ie  Baycux ,  luivant  ^flruc.  Il  naquit  en  1513  dans  une  famille  noble,  dont  le 
chef  failoit  la  demeure  ordinaire  à  Caen.  Il  fut  immatriculé  dans  la  Faculté  de 
Montpellier  en  1545  ,  fut  reçu  Bachelier  tous  Rondelet  en  1546,  &  Do61eur  l'année 
lui  vante.  Lyon  fut  la  ville  où  il  le  diftingua  davantage  ;  il  y  pratiqua  la  Médecine 
depuis  1552  jufqu'en  1588  ,  qui  eft  Tannée  de  fa  mort. 

JDalecliamps  i'avoit  les  Langues  &  les  belles-Lettres ,  &  comme  il  avoit  d'ailleurs 
;une  parfaite  connoifUince  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  Médecine,  il  ne  lui  fut 
pas  difficile  de  réuffir  dans  les  Ouvrages  dont  il  a  enrichi  le  public.  Il  a  mis  en 
François  le  lixiemc  Livre  de  Paul  d'Egine,  qu'il  a  orné  de  favans  Commentaires 
&  d'une  Préface  fur  la  Chirurgie  ancienne  &  moderne.  Il  a  travaillé  fur  l'Hiftoire 
Naturelle  de  Pline  ,  à  laquelle  il  a  ajouté  des  notes  de  fa  façon.  Il  a  traduit  de 
Grec  en  Latin  les  XV  hivres  d'^dlthénée  &  les  a  fait  paroître  en  deux  volumes 
in-foiio ,  avec  des  remarques  &  des  eftampes.  On  a  aaffi  de  lui  une  Chirurgie  en 
François,  imprimée  à  Lyon  en  1570,  1573,  in-S,  &  à  Paris  en  1610,  in-4 ,  avec 
les  additions  de  Jean  Girault  &  plulicurs  figures  d'inftrunicns  de  Chirurgie.  On  lui 
doit  encore  une  édition  du  Traité  de  Celius  ylurdianus  qui  eft  intitulé  :  De  morbls 
ficutis  &  diuturnis.  Elle  eft  de    Lyon,  1566,  iV8.Ses  autres  Ouvrages  font  : 

De  pejïc  Libri  très.  Lugdani ,  1552,1/1-12. 

yidminiftrations  ylnatomiques  de  Claude  Galien  ,  traduites  fidélemcra  du  Grec  en  François. 
Lyon  ,  1566  &  1572  ,  :n-8. 

Hijlorla  generalis  plantarum  in  Lîbros  XVIII  per  certas  clajjes  artificiofê  digefta, 
Lugduni ,  1587,  deux  volumes  in-fol.  En  François  y>av  Jean  des  Moulins.  Lyon,  1615 
&  1653,  deux  volumes   in-folio.^  avec  figures. 

Cette  Hiftoire  des  plantes  n'eft  point  entièrement  de  Dalechamps  ;  elle  en 
vaudroit  mieux  ,  s'il  y  avoit  mis  la  dernière  main.  Il  conçut  bien  le  defléin 
de  rallémbler  les  connoillances  des  Botaniftcs  qui  l'avoient  précédé  &  de  les 
joindre    à  fcs    découvertes  j    mais  ennuyé  de   la   longueur   de    ce  travail  ^  il  g© 
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chargea  Jean  Bauhti  qui  étoit  alors  à  Lyon  ,  où  W  s'appliquoit  à  \a  pratique 
de  la  Médecine.  Celui-ci  étant  retourné  en  Suifle  ,  Dalechamps  donna  la  com- 
miflîon  à  Jean,  des  Moulins ,  Médecin  de  Lyon  ,  de  continuer  cette  entreprire. 
Cet  homme  s'ei  acquitta  afiez  mal  ;  car  toutes  les  fois  qu'une  plante  étoit 
citée  fous  le  nom  de  difîërens  Auteurs  ,  il  répétoit  tout  ce  qui  avoit  été 
dit  de  cette  plante  &  plaçoit  dans  cet  endroit  une  nouvelle  figure.  Il  y 
en  a  environ  400  qui  fe  trouvent  ainfi  placées  deux  ou  trois  fois  dans  le  corps 
de  l'Ouvrage,  Cette  manœuvre  en  a  fait  un  vrai  chaos  ,  d'où  il  faudroic 
tirer  les  plantes  qui  appartiennent  aux  Botaniftes  qui  ont  dirigé  cette  Hiftoire  , 
ou  qui  ont  contribué  à  l'enrichir  par  les  extraits  qu'ils  ont  envoyés  à.  Dale- 
champs. Jacques  Pons  a  public  des  obiervations  qui  ont  paru  à  Lyon  en  1600, 
grand  oclavo  ;  il  y  a  corrigé  les  titres  &  fait  différentes  additions  ,  qu'il  a 
rédigées  fur  ce  que  Dalechamps  lui-même  avoit  tiré  de  Caftor  Durantes  ,  &: 
fur  les  Manufcrits  qu'on  a  trouvés  dans  fon  cabinet  après  fa  mort.  Gafpar 
Bauhin  a  auUi  fait  des  remarques  fort  utiles  fur  l'Hiitoire  des  plantes  de 
Dalechamps  ;    elles  ont   été   imprimées    en    1601   ,  in-^.  ■'' 

DALEN"  ,  f  Antoine  DE  J)  que  d'autres  appellent  VAN  DALE  ,  favant 
Critique  du  XVII  fiecle  ,  naquit  le  8  Novembre  lô.^S.  Il  fit  paroître  dans 
fa  jeunefTe  une  paflTon  extrême  pour  apprendre  les  Langues  ;  mais  fes  parens 
lui  firent  quitter  cette  étude  pour  s'attacher  au  commerce  ,  ce  qu'il  fît  pen- 
dant quelques  années-  Il  étoit  âgé  d'environ  30  ans  ,  lorfqu'il  fut  le  maître 
de  retourner  à  fes  anciennes  occupations  ;  la  maturité  de  fào-e  lui  en  avoit 
rendu  le  goût  &  plus  fur  &  plus  piquant.  Il  reprit  fes  chères  études  ,  devint 
habile  dans  fantiquité  Grecque  &  Latine  ,  fit  de  grands  progrès  en  Méde- 
cine &  prit  des  degrés  dans  cette  Faculté.  Il  pratiqua  même  ï"'Art  de  guérir 
avec  tant  de  fuccès  &  de  réputation  ,  qu'il  étoit  parvenu  à  être  Médecin  de 
l'Hôpital     de     Harlem  ,  lorfqu'il    mourut  dans    cette  ville  le  28  Novembre     1708. 

On  voit  par  les  Ecrits  <K Anvnnz  de  Dalen  qu'il  avoit  une  grande  lecture 
&  qu'il  favoit  mettre  tout  à  profit.  On  trouve  cependant  à  redire  qu'il  ait 
mis  fes  Ouvrages  en  mauvais  Latin  ,  &  qu'il  les  ait  travaillés  avec  peu 
d'ordre  &  de  méthode.  Il  a  compolé  de  favantes  Diflertations  fur  les  oracle'? 
des  Païens  ,  dans  lefquelles  il  fait  voir  combien  le  peuple  étoit  dupe  des 
fourberies  des  Prêtres  Idolâtres.  Ce  Recueil  a  paru  à  Amfterdam  en  163" 
i/i-S  ,  mais  on  eftime  davantage  l'édition  de  la  même  ville  de  1700  ,  in-±, 
M.  de  Fontenelie  en  a  donné  un  ixbrégé  en  François  dans  fon  Hiftoire 
des  oracles  imprimée  à  Paris  en  1707  ,  /n-12.  Dalen  a  encore  publié 
un  Ouvrage  fur  l'origine  &  les  progrès  de  l'Idolâtrie  ,  Amffcrdam  ,  i(5o5. 
/n-4  ;  &  plufîeurs  Diifertations  fur  des  fujets  importans  ,  qui  ont  été  miles 
au  jour  à  Amflerdara  en  1702  ,  //1-4.  Cet  homme  étoit  d'un  caraolcre  doux 
&  d'une  probité  exadte.  Il  entendoit  plaifanterie  fur  fes  Ecrits  ;  ce  qui  n'ePc 
pas     une    petite    qualité    dans    un     Savant. 

DALLION  ,  ou  DALLON  ,  Médecin  Grec  ,  a  écrit    divers  Ouvrages   dont 
piine  fait  mention.  Oa  ne  fait  pas   le  tems  auquel  il  a.  vécu. 
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DAMASCENK  ,  (  J^rtii)  eu  Jean  fils  c!c  Méfud ,  cft  ,  félon  J.Godcfio'id  ÏÏahn  , 
le  môme  tjUc  ce  vieux  ISUfué  qui  vécut  (bus  le  Calife  Aaron  Ralchid  ,  &  qui 
mourut  tout  au  plus  tard  en  846.  Mais  fi  Pamafcene  eft  His  d'un  Méjué  ,  c'cft  de 
celui  qui  naquit  à  .Maridin  fur  les  bords  de  TEuphrate  ,  &  qui  mourut  l'an  de 
falut  1015.  Ainii  pcnfent  les  Auteurs  qui  ont  le  plus  étudié  l'Hilloire  de  la  Mé- 
decine. Ils  donnent  les    Ouvrages   fuivans  à  celui  qui  fait  le    fujet  de   cet  Article  : 

ulphorifmorum  Liber.  Bononla  ,  1489  ,  i/1-4.  f^enctils  ,  1497  ,  in-folio  ,  avec  les 
Œuvres  de  Rhaiat.  Bapke  ,   I5;?9  ,  inAi  ,  avec   les  Apliorilmcs  de  Rabbl  Moyfes. 

Medicinx  Thcrapcuticte  Libn  Jeprcm.  BafikiC  ,  1543  ,  in-fdio  ,  de  la  Vcrfion  à^Al- 
banus  l'orinus  ,  qui  a  encore  donné  un  Commentaire  fur  les  Aphorifmes  de  Da- 
viafccne  ,  ainfi  que  fur  fon  Livre  De  exquijlta  Febrium  curatiune.  Ce  Commen- 
taire a  paru  ù  Bàlc  en  1542  ,  in  S  ,  avec  les  Ouvrages  d'Alexandre  d'Aphrodifée. 

Jean  Damafcene  a  beaucoup  copié  Hippocrate  ,  Galien  ,  Alexandre  de  Traites  ,  ainlî 
que  les  Médecins  Arabes  qui  l'ont  devancé.  Il  parle  de  la  petite  Vérole  ,  des  Eaux 
diltniées  ,  des  Myrobolans  ,  &  de  l'ulage  du  vif  argent  dans  la  maladie  pédi- 
culaire.  Dans  tout  ce  qu'il  a  écrit  ,  on  remarque  beaucoup  de  pénétration  & 
de  prudence  ,  ainfi  qu'une  connoiflhnce  afTcz  étendue  des  Iciences  propres  à  for- 
rner  un  grand  Médecin. 

DAMOCllATES.  Voyez  SER.VILIUS  DAMOCRATES. 

DANIELLI  (" Etienne  J  naquit  le  premier  de  Juin  1656  dans  une  petite  ville 
du  territoire  de  Bologne  en  Italie.  Apres  avoir  fait  fon  cours  d'Humanités  chez 
les  Jéluites  ,  &  celui  de  Philofophie  chez  les  Dominicains  ,  il  s'appliqua  à 
l'étude  de  la  Médecine  dans  les  Ecoles  de  Bologne  ,  où  il  reçut  les  hon- 
neurs du  Doflorat.  Son  mérite  &  l'es  talens  lui  valurent  bientôt  une  des  pre- 
mières Chaires  de  l'Univerfité  de  cette  ville  i  tout  le  monde  applaudit  au  choix 
qu'on  fit  de  lui  pour  la  remplir.  Mais  comme  DanielU  s'acquitta  de  fes  devoirs 
avec  tant  de  dirtinction  ,  qu'il  contribua  infiniment  à  la  célébrité  dont  la  Fa- 
culté de  Médecine  de  Bologne  a  joui  de  ion  tems  ,  il  fut  honoré  d'un  Monu- 
ment  qu'on  plaça  dans   les  Ecoles   avec  cette   Infcription  : 

D.    O.    M. 
S.  V.   D.  STEPHANO   DANIELLI 

A'itatls  ann.  fexaginta  quatuor  , 

Philofophîte   &   Medicints  DoStorl  , 

Clvi   Bononlenfî  , 

I  Mufis   amicijjimo  , 

Injlltuti    Sciendarum   Academico   honorarlo  , 

Reclori  nuritijjimo  : 

Ob   cadaverls    huniani  fec/ionem   pluries   cxhibitam  , 

Multos  difcipulos  hic   &  domi   edo&os  ; 

Tn   uinatomicani    Cathedram  femel    Itevumque   afcenfum  , 

Frequcntiorem  in  Theatro  Anatomico  arguinentationem  , 
.        V  Jn 
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/n  Pr<eceptorem  fuum   Sharaham  gratum   animum  ,  edltaque  Opéra  : 

Devincfi   animi   ergà 

Antonius  Ronchi  Mutinbnsis  ,  Prior  jestiws  , 

^c    utraque  ^rdjîarum  Univerjîtas  , 

Foni  curavU  ^nnô  falutîs 

M  D  C    C   XIX. 

On  verra  ailleurs  avec  quelle  vivacité  SbaragUa  a  attaqué  Malpighl  ;  il  pouflè 
prefque  la  pointe  jufqu'à  condamner  les  recherches  de  cet  Anatomifte  &  leur  uti- 
lité par  rapport  à  la  pratique  de  la  Médecine.  Danidli  a  examiné  les  fentimens 
de  fon  Maître  dans  un  Ouvrage  ,  où  il  a  recueilli  les  opinions  de  ces  deux  ad- 
\'erfaires.  Il  eft  intitulé  :  Raccolta  di  quiflionï  intorno  a  cofe  di  Botanica  ,  Notomia, 
Filofophia  ,  e  Medlcina  ,  agitate  gia  tra  il  Malpiglu  c  là  Sbaraglia.  Bologne  ,  1723  , 
in.o£ïavo. 

Ce  Médecin  ne  s'cft  pas  moins  diflingué  dans  la  pratique  que  dans  la  Chaire. 
Il  tut  très-effimé  des  Légats  du  Saint  Siège  à  Bologne  ,  en  particulier  du  Car- 
dinal  Antoine  Pignatelli  ,  qui  devint  Pape  le  12  Juillet  1C91  &  prit  le  nom  d'In- 
nocent  XII.  Les  Ouvrages  Latins  que  nous  avons  de  Danhlli  ,  portent  les  ti- 
tres  fuivans  : 

^nhiadvcrjîo   hodierni  Jîatùs   Medicins    Praâ'l'ca.   F'tncdis  ,    1709  ,  i/i-8. 

F'ita  Praceptoris  fui   Sbarale^.    Bonanix  ,    1710  ,  i/1-4. 

^nimadvcrjîoni  hodierni   Medicims  Jlatûs  ^dditio.   Ibidem^  ^7'^9  1  ''^"^• 

On  frappa  ,  en  1726  ,  une  médaille  en  l'honneur  de  Danidli  ;  il  y  avoit 
d'un  côté  fon  portrait  &  fon  nom  ,  &  au  revers  cette  légende  :  Pro  vinutc 
Sbaraka  fortis.  Je  ne  fais  s'il  vivoit  encore  alors.  Il  laifTa  une  fille  unique  , 
nommée  Laun  ,  qui  favoit  les  Langues  ,  &  pofiTédoit  tellement  la  Philofophie  & 
la  Géométrie  ,  qu'elle  en  foutint  publiquement  les  Thcfcs ,  &  mérita  d-'ctre  mile 
au  nombre    des    Femmes  favantes  de   Bologne. 

DAPHNUS  ,  certain  Médecin  ,  dont  il  eft  parlé  dans  les  Ouvrages  d'yltJwiée. 
Il  préféroit  les  repas  de  la  nuit  à  ceux  du  jour ,  par  la  raifon  ,  dilbit-il  ,  que 
la  Lune  ,  comme  celle  qui  putrific  ,  aide  à  la  cocVion  &  à  la  digeftion  des 
alimens.  Les  partifans  des  grands  foupers  qui  le  prolongent  bien  avant  dans  la 
nuit ,  trouvent  ,  fans  doute  ,  la  théorie    de   Daphnus   admirable. 

DAPPERS  ,  f  Olivier^  Médecin  d'Amfterdam  ,  mourut  en  1690.  Il  s'eft  fait 
connoître  avantagcufement  par  les  defcriptions  du  Malabar  ,  du  Coromandel ,  de 
l'Afrique  ,  de  l'A  fie  ,  de  la  Syrie  ,  [de  l'Arabie  ,  de  la  Méfopotamie  ,  de  la 
Babylonie  ,  de  l'AlTyrie  ,  de  la  Natolie ,  de  la  Paleftine  &  de  l'Amérique.  Ce 
n'eft  à  la  vérité  qu'une  compilation  de  ce  qu'ont  écrit  diffcrens  voyageurs  ; 
l'Auteur  n'a  point  vu  les  pays  dont  il  parle  :  mais  il  a  employé  tant  de  loin 
&  de  jugement  à  faire  les  extraits  ,  qu'il  rend  les  choies  avec  beaucoup  d'exac- 
titude. Comme  les  Ouvrages  font  en  Flamand  ,  on  a  fouvent  déliré  que  quel- 
qu'un fe  donnât  la  peine  de  les  mettre  en  François.  La  defcription  de  l'Afrique, 
cÇui  a  été  traduite  en  cette  Langue  ,  a  paru  ù  Amfterdam  en  1686 ,  in-fulio  ,  & 
TOME     II.  B 
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la   dcfcription  des  Ules  de  l'Archipel  a  été   imprimée  dans  la  morne  ville  &  dans 
la    même    Langue    en    1703  ,    in-folio. 

DAQUIN  C  Antoine  _)  de  Paris,  étoit  petit  -  fils  de  Phillppt  ^qulno  ,  Jui 
de  Carpentras  ,  qui  reçut  le  baptême  à  Aquino  dans  le  Royaume  de  Naples» 
d'où  il  prit  l'on  nom.  11  enfeigna  enluite  l'Hébreu  à  Paris  &  il  y   mourut  en  1650, 

.Antoine  alla  étudier  la  Médecine  à  Montpellier  ,  où  il  fut  promu  au  Doclorat  , 
le  18  Mai  1648.  II  retourna  delà  dans  la  Capitale  &  snnfmua  fi  bien  à  la  Cour  , 
qu'à  la  mort  de  François  Gutnaud  en  1667 ,  il  fut  pourvu  de  la  place  de  pre- 
mier Médecin  de  la  Reine  Marie-Thérefe  d'Autriche  ,  femme  de  Louis  XIV. 
Il  dut  cette  charge  au  crédit  de  ^^allot ,  dont  il  étoit  allié  par  le  mariage  qu'il 
avoit  contracté  avec  la  nièce  de  fa  femme  ;-  mais  il  n'en  demeura  pas  là  ,  car 
à  la  mort  du  même  Fallot  en  1671  ,  il  pafla  à  l'emploi  de  premier  Méde- 
cin du    Roi. 

Tout  adroit  courtifan  que  £àt  Daquin  ,  il  ne  put  pas  toujours  fe  fouflraire 
aux  défagrémens  qui  traverfent  la  vie  des  gens  attachés  à  la  Cour.  Un  quart 
d'heure  avant  la  mort  de  Marie-Thérefe  d'Autriche  ,  M.  de  Villacerf  rencontra 
ce  Médecin  dans  l'appartement  &  le  laiffa  tellement  aller  à  la  douleur,  qu'il  lu» 
donna  un  Ibufflet,  en  lui  reprochant  d'avoir  tué  la  Reine  par  la  faignée  quïl 
avoit  ordonnée  contre  l'avis  de  Fagon.  Daquin  fe  foutint  cependant  à  la  Cour, 
quoiqu'il  eût  plus  d'une  fois  laffé  le  Roi  par  fes  importunités  &  fes  demandes 
continuelles  pour    fa    famille. 

^Jjîruc  ,  qui  s'étend  aifez  fur  le  compte  de  ce  Médecin  ,  rapporte  un  fait 
qui  prouve  bien  l'idée  que  le  Roi  en  avoit.  "  On  vint  dire  au  Roi ,  un  matin 
T.  à  Ion  lever  ,  qu'un  vieux  Ofiicier  que  Louis  XIV  connoillbit  &  aimoit,  étoit  mort 
3)  dans  la  nuit  ;  ihr  quoi  le  Roi  répondit  qu'il  en  étoit  fâché ,  que  c'étoit  un 
»  ancien  domefiique  qui  l'avoit  bien  fervi  ,  &  qui  avoit  une  qualité  bien  rare 
■-  dans  un  c&urtifan  ,  c'eft  qu'il  ne  lui  avoit  jamais  rien  demandé.  En  difant  ces 
»  mots  le  Roi  Kxa  les  yeux  fur  Daquin  ,  qui  comprit  bien  ce  que  le  Roi  vou- 
«  loit  lui  reprocher  »  ;  mais  fans  fe  déconcerter  il  dit  au  Roi  :  Oferoit-on  , 
Sire ,  demander  à  voire  Majefiê  ce  quelle  lui  a  donné  ?  Le  Roi  n'eut  rien  à  ré- 
pliquer ,  car  il  n'avoit  jamais  rien  donné  à  ce  courtifan  fi  diicret.  Ainfi  Daquin. 
lortit   glorieux   de   cette    attaque. 

On  prétend  cependant  que  fes  importunités  trop  fréquentes  rebutèrent  enfin  le 
Roi  &  le  déterminèrent  à  le  renvoyer.  L'Auteur  des  Annales  de  la  Cour  de 
Paris  dit  que  ce  Médecin  ne  s'étoit  fait  chafler  qu'à  force  de  fe  rendre  im- 
portun à  là  Majeflé  par  fes  demandes.  Il  ajoute  qu'il  avoit  même  ofé  lui  té- 
moigner que  fes  fervices  alloient  de  pair,  tout  au  moins,  avec  les  plus  grands 
qu'on  pouvoir  lui  rendre  ;  &  que  puil'que  fa  vie  étoit  la  choie  du  monde  qui 
lui  devoit  être  la  plus  précieufe  ,  celui  qui  la  lui  confervoit  par  fes  ordonnances 
n'étoit  point  un  homme  à  mépriier.  De  forte  qu'il  prenoit  le  chemin  de  faire 
comme  Maître  Jacques  CoSier ,  qui  rudoyoit  Louis  XI  ,  comme  il  auroit  fait  un 
valet   d'écuries.    C'eft   ainfi  que    Philippe   de    Comines   parle   de  ce  dernier. 

On  a  débité  plulieurs  autres  caufes  de  la  difgrace  de  Daquin  ;  mais  celle  qui 
eft  la  plus  ;  apparente  ,  c'eft  que    ce  Médecin  avoit  été  placé  par  Madame  de 
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Montefpan  qui  le  protégeoît  ;  qu'ainfi  fon  fort  fuivit  celui  de  cette  Dame,  & 
qu'il  fallut  céder  la  place  à  Gui-Crefccnt  Fagon ,  Médecin  aimé  de  Madame  de 
MaintenoB.  Daquîn  fut  congédié  en  1693  ^  ^^'^^  ^  Moulins  ;  mais  Louis  XIV 
lui  accorda  une  penfion  viagère  de  6oco  livres.  ,11  n'en  jouit  pas  long-tems ,  car  il 
mourut  en  1696.  Ce  fut  à  Vichy  ,^ù  il  étoit  allé  prendre  les  eaux  pour  tîlcher 
de  rétablir  fa  fanté  qui  s'étoit  confidérallement  dérangée  depuis  fa  difgrace.  Il 
fut  enterré  dans  TEglife  de  cette  ville ,  V)ù  fes  enfans  lui  firent  drefler  un  mo- 
nument avec  cette  épitaphe  : 

D.  O.  M. 

Hic  jacet  Antonius   Daquîn, 

Cornes  de  Joui,   Dominus  de  Château-Renard ,  Cornes  Conjîjîorlanus , 

Maria   ^ujlriac<s  ,   Francorum  Regiine  ,  primarius  Medlcus  , 

Deindè   apud  Ludovicum  magnum  per    XXIII  annos  ^rchiatrorum  Cornes^ 

Fortunâ    chrijilanè  ufus,  in  profpera   Deum    timuit ,    adoravlt  in  adverfa  , 

In   ut  raque  Regem    honorificavit. 

Poft  XXXF'II  annos    aulâ  exa&os  ^ 

Cum    per  très  fermé  annos  fibi  &   Deo   vixijjet  , 

/n    hac    urbe    piè   oblit ,  die. . ..  1696. 

Monumentum  hoc  optinio  parenii  mœrentes  Uberi  pofuerunt^ 

Requiefcat   in  pace. 

Mi  Baron ,  dans  fa  notice  des  Médecins  de  Paris ,  cita  Pierre  Daquin  natif 
de  cette  ville,  qui  prit  le  bonnet  de  Dodeur  en  1674  &  devint  Médecin  ordi- 
naire   du   Roi. 

DARIOT,  (  Claude  )  Médecin  né  en  1533  à  Pomar  près  de  la  ville  de 
Beaune ,  mourut  en  1594.  Il  étoit  àî  la  religion  prétendue  réformée.  La  Croix 
<Ju  Maine  &  du  F'erdier  en  parlent  dans  leurs  Bibliothèques  ,  ainfi  que  frauder 
Linden  dans  fon  Traité  De  Scriptis  medicls.  Les  Ouvrages  de  Dariot  font,  félon 
ces   Ecrivains  &    M.  Papillon  dans  fa   Bibliothèque   des    Auteurs  de  Bourgogne  : 

De  elecilonibus  prlnciplorum  idoneorum  rébus  inchoandls.  Lugduni ,  1557,  in-^.  C'eft 
la   féconde  édition.   En   François ,    Lyon ,   1558. 

De  morbis  &  diebus  criticis  ex  aftrorum  motu  cognofcendis  ^fragmentum.  A  la  fuite 
de  l'Ouvrage   précédent. 

^d  aftrorum  judicia  facilis  introduciio.  De  ele&ionibus  principiorum.  De  praparatinne 
medicamentorum.  Lugduni ,  1582 ,  J/i-8.  Le  premier  de  ces  trois  Ecrits  a  été  tra- 
duit en  François  &  imprimé  à  Lyon  en  1582.  Ses  Difcours  fur  la  préparation 
des   médicamens  ont  paru  dans  la  môme    Langue   à  I^yon    en  1589,  /«-4. 

La  grande  Chirurgie  de  Paracelfe  mife  en  François  d'après  la  verjîon  Latine  de 
Jofquin  d'^lhem.   Lyon  ,    1593  ,  m-4. 

Un  Difcours  de  la  g  outte  &  trois  Traités  fur  la  préparation  des  médicamens,  Lyon , 
J603  ,   in-4.   Montbeliard ,   1608 ,  i/i-S. 
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DATI ,  (  Nicolas  )  fils  à'j^ugufiin.  qui  fut  Secrétaire  de  Sienne,  naquit  dans 
cette  ville  en  1457.  Sa  famille  étoit  illufire  ,  mais  il  fe  rendit  plus  recomman- 
da'olc  par  fon  favoir  que  par  fa  naifiance.  Après  avoir  fait  fa  Philofophie  à 
Sienne  ibus  Pierre  RuJjJ ,  il  alla  étudier  la  Médecine  à  Bologne  fous  Bavirlo\ 
&  comme  il  s'attacha  à  la  pratique  de  cette  Science  avec  cet  efprit  réfléchi  & 
cet  œil  obfervateur  qui  caraflérilent  les  grands  Maîtres ,  il  parvint  à  un  tel 
degré  de  jufteife  dans  fes  pronolHcs ,  que  jamais  ils  ne  furent  démentis  par  l'é- 
vénement. Ses  connoiflances  ne  fe  bornèrent  pas  à  cette  prévoyance  éclairée  qui 
fait  tant  d'honneur  au  Médecin  ;  elles  s'étendirent  encore  à  la  Thérapeutique  ,  dans 
laquelle  il  iurpafla  prefque  tous  ceux  de  fon  fiecle.  La  guérifon  qu'il  procura 
aux  malades  abandonnés  des  autres  Médecins ,  lui  fit  amafer  de  grands  biens  , 
mais  encore  plus  d'honneur  Sî  de  gloire.  Tant  de  mérite  étoit  relevé  par  fon 
affiduité  au  travail  du  Cabinet.  On  le  dit  Auteur  de  pluficurs  Ouvrages  fur  la 
Médecine  &  les  Mathématiques  ;  mais  le  public  en  a  été  privé  par  la  négli- 
gence de  fes  héritiers.  Tout  ce  qui  nous  refte  de  lui ,  fe  réduit  à  l'Hiflioire  de 
la  ville  de  Sienne.  Son  père  l'avoit  écrire  à  l'ordre  du  Sénat;  mais  étant  mort 
en  1478  avant  que  de  l'avoir  achevée  ,  &  Nicolas  lui  ayant  fuccédé  dans  l'emploi 
de  Secrétaire,  celui-ci  en  retrancha  beaucoup  de  chofes  par  politique,  &  gflta 
ainli   un    Ouvrage    qui   avoit  été  écrit  avec   la  plus  grande   fincérité. 

Nicolas  Dati  mourut  à  Sienne  en  1498,  dans  la  41e.  année  de  fon  âge,  &  fut 
enterré  dans  l'Eglife  de  Saint  Auguftin ,  lieu  de  la  fèpulturc  de  fa  famille.  Sa 
mère  lui  fit  graver   cette  Epitaphe  : 

D.   O.  M. 
NicoLAO  Dato  Equiti,   Comitique   clarissimo  , 

Qui  paterni    cloquil    hteres 

Inter  primarios  faa   £tatis  Philofopkos ,  Medicofque  floruit. 

Margarita    Mater  piiff.    Filio 

P.  B.  M. 

l^ixlt    ann.    XLf. 

u^nad    Domini   M.    D>   I. 

DAVAL ,  r  Jean  )  d'Eu  en  Normandie ,  prit  le  bonnet  de  Dofïeur  dans 
la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  en  i68f  II  profella  fon  Art  avec  beaucoup 
de  réputation  ,  il  mérita  môme  ,  par  fes  fuccès  ,  une  eftime  fi  générale ,  que 
Tagnn  le  propofa  à  Louis  XIV  pour  lui  fuccéder  dans  la  charge  de  premier 
Médecin.  Le  Roi  conientit  à  l'y  nom.mer  ;  mais  Daval  ,  peu  ambitieux  &  d'ail- 
leurs jaloux  de  fa  liberté ,  refufa  ce  pofte  fi  recherché ,  &:  s'excufa  fur  la  déli- 
catefie  de  fon  tempérament.  Il  vécut  en  Philofophe ,  &  mourut  regretté  de 
tous  les  gens  de  bien   en    171g  ,  à   l'âge   de  64  ans. 

DAUBENTON ,  (  Louis-Marie  J  Doreur  en  Médecine  ,  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences  de  Paris ,  Garde  &  Démonftrateur  du  Cabinet  d'Hiftoire  na- 
turelle du  Jardin  du  Roi,  de  la  Société  Royale  de  Londres  &  de  l'Académie 
4le  Berlin,   naquit  à  Montbard  dans  FAuxQisj  contrée  de  la  Bourgogne.  Il  a  pu- 
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liié  ,    conjointement  avec  M.  di  Buffon  ,  VHlJîoire  Naturelle  générale  &  pardculicre  ^ 
avec  la  defcription    du  Cabinet   du   Roi.    Paris,    1749»  &  l'uiv.  zn-iî^i^jo,    &  fuiv. 
in-4  ,   avec    Mgurcs.   Ces   deux    Académiciens    ic    font    réunis    pour   compol'er  cet 
Ouvrage    volumineux.   M.    de  Buffon  s'eft    charge  de  la  partie  Phyfique,   M.    Dau- 
bentoa   des  détails    d'Anatomie;   &    chacun    d'eux   a   rempli    fon  objet    avec    tant 
de   lupériorité  ,   que    l'HiRoire  naturelle,  dont  ils  font  les   Auteurs,   peut  être  mile 
au    rang   des   meilleures  productions    de    ce  fiecle.    M.    Daubenton    a    communiqué 
à    l'Académie  des  Sciences  quelques  mémoires  intéreflans  ,    qu'elle  a   inférés  dans 
ies  recueils.    On  y  remarque   particulièrement: 
Obfervations   anatomlques  fur  la  lijueur  ^llantoïde. 

Sur   des  os   &  des  dents    remarquables  par    leur    grandeur.  i' 

Sur    la  Jituatlon.    du    trou   occipital   dans   l'homme   &   dans  les    animaux- 

D'AUBIGNÉ  DE  LA  FOSSE,  f  Nathan  )  Médecin  c^j  Mathématicien,  fils  de 
Théodore-^grlppa  d'yJubigné ,  naquit  le  16  Janvier  1601  à  Nancray  près  de  Plu- 
viers en  Gatinois.  Il  fe  retira  à  Genève  avec  les  père  &  mère  le  premier  de 
Septembre  1620.  Il  époula  Claire  Pelljfari  le  15  Juillet  1621  ,  &  le  2  Mai  1626  „ 
il  fut  reçu  Docleur  en  Médecine  à  Fribourg  en  Brilgau.  Le  20  Mars  1627  ,  on 
lui  donna  gratis  la  Bourgeoilie  de  Genève.  Etant  devenu  veuf  le  11  Septembre 
1631  ,  il  épouia  en  fécondes  noces,  le  23  Mai  1632,  ylnne  Crefpin  .,  fille  du  Con- 
feiller  Samuel  Crefpin.  Le  18  Janvier  1658,  il  fut  fait  Membre  du  Confeil  de  deux 
cens;  on  ne  dit  pas  ce  qu'il  devint  enfuite;  on  ajoute  feulement  qu'il  vivoit 
encore  en  1669,  &  qu'il  eft  auteur  d'un  livre  qui  parut  à  Genève  en  1654, 
lous.  le  titre  de  Bibliotheca  chemica  contraSa  ex  delectu  &  emendatione  Naihanis 
Albinel ,   Doc!oris  Medici.,  /n-4.  Il  y  a  encore  une  édition  de  Genève  de  1673,  in-8. 

DAVID,  ou  DAVIS  (  JeanJ  naquit  en  1534  à  Lanvaethley  dans  l'ifle  d'An- 
glefey.  11  étudia  pendant  trois  ou  quatre  ans  à  Oxford ,  d'où  il  partit  en  155^ 
dans  fa  vingt-unième  année ,  pour  exécuter  le  deflein  qu'il  avoit  de  voyager. 
L'Italie  eft  le  pays  qui  lui  plut  davantage;  il  s'y  arrêta  allez  long-tems,  car 
il  prit  le  bonnet  de  Docleur  en  Médecine  à  Sienne ,  &  padh  enfuite  à  Piftoye , 
où  il  fe  mit  à  enfeigner  la  jeunefle.  A  fon  retour  dans  la  patrie  ,  il  exerça  l'a 
profedion  avec  beaucoup  de  fuccès ,  il  s'y  difiingua  même  par  fon  goût 
pour  les  Belles-Lettres  &  fa  facilité  à  faire  des  vers.  Ce  Médecin  mourut  environ 
l'an    1609,    &    laiiTa   quelques     Ouvrages    fur   les   Langues  Italienne    &   Angloifc. 

DAVID ,  (  Jean-Pierre  )  du  pays  de  Gex ,  fut  reçu  dans  la  Communauté  des 
Chirurgiens  de  Paris  le  24  Novembre  1764.  Il  eft  palTé  enfuite  à  Rouen  ,  où 
il  a  époufé  la  fille  de  M.  Le  Cat ,  à  qui  il  a  fuccédé  dans  la  place  de  Chirurgien 
en  chef  de  l'HôteUDieu  de  cette  ville  &  dans  celle  de  Profeiïeur  Royal  d'Ana- 
tomie &  des  Opérations.  Il  eft  aufli  membre  de  l'Académie  des  Sciences  de  la  même 
ville.  Tout  cela  fuppofe  beaucoup  de  connoiHhnces;  mais  David  en  a  donné  des 
preuves  dans  les  Ouvrages   qu'il  a   mis  au  jour: 

Recherches  fur  la   manière  d'agir    de   la  faignée.    1763  ,  in-il. 

Dijfertatlon  fur  ce  qu'il  convient  de  faire  pour  diminuer  ou  fupprimer  le  lait  des 
femmes.    1763  ,  in-ii. 
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Objirvations  fur  la   nature. ,   les   caufes  &  les    effets    des  épidémies  varloUquei, 
Dijfcrtatiun  fur  la   caufe    de  la  pefanteur.    1767 ,    in-H. 

Traité    de    la   nutrition    &    de    Vaccrolffement  ^  précédé   d'une  dijjenatlon   fur    l'ufage 
des  eaux    de  Vamnlos.   1771  ,    i.'i-8. 
Dijjenatlon  fur  la   figure    de   la  terre.    1771. 

DAVIEL  (  Jacques  )  étoit  du  bourg  de  la  Barre  en  Normandie",  diocere 
d'Evreux,  où  il  vint  au  monde  le  11  Août  1696.  11  commença  fes  études  de 
Chirurgie  Ibus  un  de  fes  oncles  établi  à  Rouen;  delà  il  vint  à  Paris  &  travailla 
à  riIôtel-Dieu  ibus  M.  Boudou.  Comme  la  pefte  s'étoit  montrée  en  Provence  en 
1719,  on  détacha  de  cet  hôpital  un  nombre  de  jeunes  Chirurgiens  de  bonne  vo- 
lonté ,  pour  aller  au  fecours  des  malades.  David  s'y  porta  avec  zcle  ,  s'y  con- 
duiiit  avec  intelligence  ,  &  fut  afTtz  heureux  pour  échapper  à  la  contagion  qui 
enlevoit  cruellement  malades  &  Médecins.  Ce  fut  à  l'occalion  de  cette  pefte 
qu'il  prit  le  parti  de  s'établir  à  Marfcille;  &  comme  les  iervices  s'étoient  fait 
remarquer  dans  cette  vilie  déiblée  ,  les  Echevins ,  de  leur  propre  mouvement , 
mais  autoriiés  enfuite  par  le  Parlement  d'Aix,  donnèrent  à  Daviel,  &  à  quelques 
autres  qui  s'étoient  diitingués,  une  marque  de  la  reconnoilTance  publique.  Il  fut 
aggrégé  au  Corps  des  Maîtres  Chirurgiens ,  à  la  condition  d'un  léger  examen. 
Cette  récompenie  a  l'air  d'une  couronne  civique ,  laquelle  placée  à  propos  ho- 
noreroit  les  Compagnies  encore  plus  que  les  récipiendaires.  En  même  tems ,  le 
Roi  le  gratifia  d'ime  marque  d'honneur,  en  lui  permettant  de  porter  une  croix 
avec   l'image    de  Saint   Roch  ,    &    l'Inlcription  :    Pro  fugata  pejîe. 

David  Maître  Chirurgien  à  Marfeille ,  y  devint  Chirurgien-Major  d'une  Galère, 
&  les  fervices  ,  en  cette  qualité ,  lui  méritèrent  par  la  luite  une  penfion.  Les  hô- 
pitaux de  cette  grande  ville  lui  étoient  ouverts,  avec  le  privilège  de  dil'pofer 
des  cadavres  pour  fes  expériences.  Il  fut  bientôt  en  état  d'être  propofé  par  fa 
Cx)mpagnie  pour  faire  les  cours  publics  d'Anatomie  &  de  Chirurgie  en  faveur  des 
élevés ,  &  il  s'acquitta  de  cette  fonction  pendant  vingt-ans.  Appelle  dans  tous 
les  cas  de  pratique  importans ,  il  recueillit  un  grand  nombre  d'obfervations  ;  il  en 
envoya  pluiieurs  à  l'Académie  de  Chirurgie  de  Paris ,  qui  le  récompenfa  par 
une   place  d'Afibcié. 

En  1728  ,  il  le  livra  entièrement  aux  maladies  des  yeux  ,  &  fpécialement  à 
l'opération  de  la  cataraite  ,  qu'il  commença  par  pratiquer  à  la  manière  ordinaire, 
c'eft-à-dire  ,  en  abaifi'ant  le  cryftallin  avec  l'aiguille  deftinée  à  cet  ufage.  11  avoit 
fait  iur  cette  matière  une  ii  grande  quantité  de  recherches ,  qu'à  peine  les  ca- 
davres des  Hôpitaux  de  Marfeille  y  pouvoient  fuffire.  Des  travaux  iliivis  avec 
tant  de  confiance  ,  mais  ce  qui  parle  plus  avantageufement  ,  une  dextérité  de 
la  main  reconnue  par  beaucoup  de  fuccès ,  lui  donnèrent  une  célébrité  qui  ne 
fe  borna  point  à  Marfeille  ;  les  pays  étrangers  voulurent  profiter  de  fes  lu- 
mières. En  1736  ,  il  fut  appelle  à  Li;^bonne.  De  retour  à  Marfeille  &  obligé 
d'accompagner  Madame  la  Duchefle  de  Modene  dans  fes  Etats  ,  il  fut  invité 
d'aller  à    Gènes  ,    &    parcourut   plufieurs    villes   d'Italie. 

En  1746  ,  David  vint  s'établir  à  Paris  ,  étant  pour  lors  Aggrégé  à  l'Acadé- 
mie  des  Sciences  de   Touloufe    &  à   l'Iaftitut  de   Bologne.   J£n   1747  ,  il  obti^f 
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de  M.  le  Comte  d'Argenfon,  Miniftre  de  la  guerre,  la  permiffion  d'opérer  aux 
Invalides.  Ce  fut  en  cette  même  année  ,  qu'ayant  rencontré  une  catarafte  qu'il 
ne  put  abattre  avec  l'aiguille ,  il  abandonna  Ion  ancienne  méthode ,  &  ne  s'oc- 
cupa plus  que  des  moyens  de  réuflir  dans  l'opération  qui  coniifte  dans  l'ex- 
tradion  du  cryltallin  ,  &  qui  l'emporte  l'ur  la  première  par  les  avantages  dont 
elle  eft  fuivie.  Son  mérite  dans  cette  partie  de  la  Chirurgie  ,  reconnu  qu'il  étoit 
dans  la  Capitale  ,  ne  tarda  pas  à  lui  attirer  les  regards  du  Souverain.  En  efi'et  , 
le  premier  Janvier  174g ,  il  obtint  un  Brevet  très-honorable  de  Chirurgien-OcU' 
lifte   du    Roi. 

En  1750  ,  il  fut  mandé  à  la  Cour  de  Manheim  pour  la  Princefle  Palatine 
de  DeuX'Ponts  ,  &  par  occaiion  ,  il  rendit  la  vue  à  quatre  perlbnnes  ,  en  les 
opérant  par  fa  nouvelle  méthode.  Au  mois  de  Novembre  1752 ,  il  fit  deux  cens 
l>x  opérations  ,  dont  cent  quatre-vingt-deux  réuHirent.  Il  fut  en  Efpagne  en  17^4. 
Le  Roi  Ferdinand  VI  ,  qui  vouloit  fe  l'attacher  en  qualité  d'Oculifte  ,  lui  "i^t 
faire  des  offres  très-avantageufes  qu'il  refufa  par  amour  pour  fa  patrie.  Le  der- 
nier voyage  qu'il  fit  dans  les  pays  étrangers  fut  à  Munich  ,  pour  le  Prince 
Clément  de  Bavière  ;  mais  il  continua  les  courfes  dans  les  différentes  Provinces' 
de    France  ,    où    il    croyoit    pouvoir  être    utile. 

En  1756  ,  il  opéra  fur  le  Sieur  de  Voge,  Peintre  établi  à  Gray  en  Franche- 
Comté;  il  lui  ôta  une  catarafle  qu'il  nomine  ollèufe  ,  &  que  M.  Morand  re- 
garde comme  un  cryftallin  pétrifié  ,  dans  fes  Opufcules  de  Chirurgie  d'où  i'aî 
extrait  cet  article.  Le  Peintre  qui  avoit  apparemment  à  fe  louer  autant  du  dc- 
lintérelTement  que  de  la  dextérité  de  David  ,  le  paya  en  Artifte  obligé  II  fi: 
graver  ,  en  1760  ,  en  l'honneur  de  Ion  Oculiile  ,  une  eftampe  allégorique  o'i 
Ion  voit  fon  médaillon  repréfenté  avec  tous  les  attributs  de  la  fcience  ,  fin- 
vention  perfonnifiée  ,  le  génie  ,  la  renommée  ,  fa  trompette  ,  le  temple  de 
mémoire  &  le  refte.  David  aimoit  un  peu  les  témoignages  oftenfibles  de  fa  ca- 
pacité ;  efpece  de  jadance  ,  dont  les  Savans  même  ne  font  pas  toujours  exempts. 
Mais  cette  eftampe  ne  valoit  pas  les  honneurs  qu'il  venoit  de  recevoir  par  fon  af- 
fociation  aux  Académies  Royales  de  Londres  ,  de  Stockholm,  de  Dijon  &  de  Bor- 
deaux. Son  nom  fe  trouvoit   pour   lors    infcrit  fur   huit  liftes  qu'il  ne   déparoit  pas. 

Depuis  Burrkus ,  cet  Oculifte  du  Nord  qui  prétendoit  avoir  l'art  de  reftaurer 
l'humeur  vitrée  depuis  Ifoolhoufe.  qui  avoit  établi  quarante-une  opéiations  &  qua- 
tre-vingt-deux inftrumens  pour  les  maladies  des  yeux  ,  il  n'y  en  eut  point  de 
plus  entreprenant  que  David.  Mais  le  dépériffcment  de  fa  fanté  l'obligea  de  rr.- 
lentir  fon  zèle  pour  le  bien  de  l'humanité.  Aft'edté  depuis  quelque  terr.s  des  fuites 
d'une  paralyfie  ,  il  partit  pour  les  eaux  de  Bourbon  ,  dont  il  ne  tira  aucun  fe. 
cours.  Il  crut  pouvoir  en  trouver  à  Genève  dans  les  conleils  de  M.  Trorxhln; 
mais  la  paralyfie  devint  complette  aux  organes  de  la  déglutiiion  ,  il  ne  pouvoit 
plus  prendre  de  nourriture ,  &  il  fuccomba  à-  un  épuifement  total  ,  le  dernier 
jour  de  Septembre  1762  ,  âgé  de  66  ans.  On  a  trouvé  dans  fes  papiers  un 
Traité  complet  des  maladies  des  yeux,  qui,  pour  peu  qii'ii  ïùt  retouché,  feroit 
en  état  de  paroître  &  ne  manqueroit  pas  d'être  bien  rfçu.  Ce  Chirurgien  n'a 
rien  publié  qu'une  Lettre    fur  les  maladies  des  yeux,  174^^5  in-ii;  une  sutre  fur 
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les  avantages  de  l'opération   de  la   cataracte  par    extraftion ,  &  une    troifieme    â 
M.    f-^andermonde    iur  le  même  fujet.  I756  ,    in-i2. 

DAVISSON  C  Guillaume  _)  naquit  vers  le  commencement  du  XVII  ficelé  dans 
une  famille  noble  d'Ecofie.  Manget  ,  qui  le  titre  de  Conieiller-Médecin  du  Roi 
Très-Chrétien  &  de  dircdeur  du  Jardin  Royal  des  plantes  de  Paris ,  ajoute  qu'il 
fut  enfuite  premier  Médecin  &  Chymifte  des  Rois  de  Pologne  &i  de  Suéde. 
Il  paroît  que  Davljfon  a  paflc  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  .parmi  les  four- 
neaux de  fon  laboratoire  ;  c'eft  aufTi  fur  la  Chymie  que  roulent  les  Ouvrages 
que    nous    avons    de  lui  ; 

Philofnphia  pyroteclinica  ,  feu  ,  currîculus  chymiatricus.  Parlfiis  ^  1635  ,  1657  ,  in  S- 
Jean.  Hdlot  a  traduit  ce  Traité  en  François  ,  fous  le  titre  d'Elémens  de  la  Pliilofo- 
J'jplùe  de    Pan  du  feu   ou    Chemie.    Paris  ,  165 1  ,  in-8. 

Oblatln  falis.    Parijiis  ,    1641  ,  in-8. 

Commentarlorum  in  Pari  Scverini  ,  Danl ,  Ideam  Medlcin^  Philofophica  propediem 
proditurorum  ,  Prodromus.  Hag£  Comitis  ,  1660  ,  i/1-4.  Roterodami  ,  1668  ,  i/1-4.  H  y 
a  joint  un  recueil  de  remèdes  Chymiques  qu'il  vante  d'autant  plus  ,  qu'il  afllirc 
en   avoir   éprouvé    refficacitc   pendant  quarante  ans. 

DÉANE  (  Edmond  J  vint  au  monde  ,  vers  l'an  1572  ,  dans  le  duché  d'Vorck 
en  Angleterre.  Il  s'appliqua  à  l'étude  de  la  Médecine  ,  &  après  avoir  reçu 
le  bonnet  de  Doéîeur  en  cette  Science  ,  il  alla  la  pratiquer  dans  la  capitale 
de  fa  province  ,  où  il  mérita  l'eftime  du  public.  On  a  de  lui  un  Ouvrage  en 
Anglois  fur  les  eaux  minérales  de  Knaresborough  dans  le  duché  d'Yorck  ;  il 
l'écrivit  vers  l'an  1626.  On  a  encore  un  Traité  intitulé  :  Admiranda  Chemica  , 
qui  fut  imprimé  à  Francfort  en  1630  ,  /n-4  ,  avec  le  Catlinlicum  Phyfîcorum  ,  feu 
Jvlethodus  confie iendi  Tincturam  Phyficam  ,  &  le  Mercurius  redivivus  ,  deux  Ecrits 
tic    la  compolition   de    Samuel   Norton   de  Briftol. 

DÉE  ,  ("Jean  )  de  Londres  ,  où  il  naquit  le  13  Juillet  1527  ,  fe  fit  un  nom 
par  la  palîion  pour  rAftrologie  judiciaire  ,  la  cabale  &  la  recherche  de  la  pierre 
philolbphale.  11  commença  par  débiter  les  rêveries  en  France  &  en  Allemagne  ; 
mais  comme  il  n'y  Ht  pas  fortune  ,  il  repafla  en  Angleterre  ,  où  il  fe  donna 
en  fpedacle  par  l'es  paradoxes.  Il  fe  vantoit  de  lavoir  faire  de  l'or  ,  &  il  tomba 
dans  la  plus  grande  milere.  La  pauvreté  fut  toujours  le  partage  de  ceux  qui 
ont  eu  la  même  folie.  La  Reine  Elifabeth  ,  qui  l'avoir  rappelle  en  Angle- 
Terre  ,  l'honora  du  titre  de  Ion  Philolbphe  ,  &  ce  qui  valut  mieux  que  cela  , 
îui  donna  quelques  fecours  en  argent  pour  l'aider  à  vivre.  Il  mourut  en  1608 
•à  Mortlac  ,  dans  fa  8ie.  année  ,  &  laifTa  un  Cabinet  rempli  de  chofcs  curieu- 
fes  ,  dont  plufieurs  étoient  de  Ion  inveniion.  Cafaubon  a  fait  imprimer  la  plus 
grande  partie  des  Ecrits  de  ce  viiibnnaire  ;  ils  ont  paru  à  Londres  en  1659,  in-folio  , 
avec  des  notes  &  une  favante  préface  de  la  façon  de  l'éditeur.  Ce  recueil  , 
rtire  même  en  Angleterre  ,  eft  recherché  par  ceux  qui  font  curieux  de  con- 
poître  les  fuperfiitions  &  les  extravagances  ,  auxquelles  l'efprit  humain  eft  capa- 
ble   de   s'abandonner.  I^ander  Linden  &    Mangct  parlent   d'un   Ouvrage  que    Dée 
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a  dédié  à  l'Empereur  MaKimillen  II  ,  en  1574-  H  «^  intitulé  :  Menai  Hkrofy- 
phica  ,  &  il  a  paru  à  Anvers  en  1584  ,  ^-4  ,  à  Francfort  en  1591  ,  InS  ,  à 
Strasbourg  en  1613  ,  in-8  ,  dans  le  fécond  volume  du  Thcatrum  chzmicum.  On  a 
encore  du  même   Auteur  :    Paralictlca  comnientationis  ,  praxeofque  nucl:us.  Londini  , 

UÉE  ,  C  Arthur  J  fils  du  précédent  ,  naquit  le  14  Juillet  isj-g  à  Mortlac , 
dans  la  province  de  Surrey  en  Angleterre.  11  accompagna  fon  père  en  Pologne 
&  en  Bohême  ,  où  il  travailla  avec  lui  à  la  tranfmucation  des  métaux  ,  dans 
laquelle  ce  père  voulut  l'initier  tout  jeune  qu'il  étoit.  Au  bout  de  quelque  tems  •> 
il  revint  en  Angleterre  ,  &  fe  rendit"  à  Weftminfter  le  3  Mai  1592 ,  pour  s'y 
appliquer  à  des  études  plus  utiles.  Il  pafTa  enfuite  à  Oxford  ,  où  il  fe  mit  l'ur 
les  bancs  de  la  Faculté  de  Médecine  ,  &  vint  peu  de  tems  après  à  Londres  , 
dans  le  deflèin  d'y  pratiquer  cette  Science.  Mais  comme  il  n'avoir  pris  aucun 
grade  dans  les  Académies  ,  il  en  fut  em.pêché  par  le  Collège  des  Médecins  , 
&  prit  là  defius  le  parti  de  fe  retirer  à  Mancheiler.  Le  Grand  Duc  de  Ruffie 
s'adrefla  alors  à  Jacques  I  pour  avoir  un  Médecin.  Dée  fut  choili  ;  il  par«it 
pour  la  Ruffie  ,  où  il  remplit  pendant  quatorze  ans  la  place  de  premier  Mé- 
decin dv  Czar.  Au  bout  de  ce  terme  ,  il  revint  en  Angleterre  &  s'y  fit  fi  bien 
connoître  ,  qu'il  fut  nommé  Médecin  de  Charles  I.  La  mort  de  ce  Prince  , 
arrivée  en  1649,  le  priva  du  titre  à  l'ombre  duquel  il  pratiquoit  in  Médecine  , 
&  comme  il  manquoit  de  reflburce  pour  vivre  ,  il  fe  mit  en  fociété  avec 
Jean  Hunniade  ,  dit  Hans  Hungar  ,  pour  travailler  à  l'Alchymie.  On  n'a  pfis  de 
peine  à  fe  perfuader  que  ce  fut  en  vain  qu'il  y  chercha  les  moyens  de  s'enri- 
chir ;  mais  c'ëtoit  une  manie  qu'il  avoit  contractée  à  l'école  de  fon  père  ,  à: 
dont  l'exemple  malheureux  n'avoit  pu  encore  le  guérir.  Cet  Art  trompeur 
, avoit  jette  Jean  DU  dans  la  mifere  ;  Arthur  l'avoir  fouvent  entendu  Te 
plaindre  du  mauvais  état  de  fa  fortune  ;  mais  il  crut  mieux  réuffir  que  lui 
avec  le  fecours  de  Jean  Hunniade.  Il  finit  cependant  par  en  être  la  dupe  com- 
me tant  d'autres  ;  il  tomba  dans  la  pauvreté  ,  &  il  alla  cacher  fa  honte  à 
Norwick  ,  où  il  mourut  en  Septembre  165 1.  Ce  Médecin  a  compofé  un  (ouvrage 
pendant  foh  féjour  à  Mofcou  ;  il  fut  imprimé  à  Paris  en  1631,  j/i-12  ,  fous  le  titre 
de  Fafcicvlus  Chymîcus  ,  abftrafe  Hermetic<e  fàentia  ingrcjfum  ,  progrejjïim  ,  coro- 
nidem  expUcans.   11  fut  enfuite  traduit  en   Anglois. 

DÉESSES  de  la  Médecine.  On  eft  furpris ,  en  lifant  les  Mythologiftes ,  de  voir 
combien  l'Idolâtrie  a  multiplié  le  nombre  des  Dieux  qu'elle  a  regardés  comme 
les  inventeurs  de  la  Médecine.  Non  contente  d'avoit  érigé  des  hommes  connus 
en  puillances  tutélaires  de  cet  Art  ,  elle  établit  encore  des  DéefTes  ,  qu'elle  ho- 
nora par  un  culte  religieux  ,  foit  pour  les  fecours  particuliers  que  ces  Femmes 
donnoient  dans  certains  cas  ,  foit  pour  les  découvertes  dont  elles  avoient  enri- 
chi la   Médecine. 

Toute  la  famille  de  VEfculape  Grec  a  été  déifiée.  Hygieia  ou  Hygela ,  fa  femme 
&  félon  d'autres  fa  fille  ,  a  été  mile  au  rang  des  Divinités  ,  parce  qu'appar- 
tenant à  Efculape  qui  ,  comme  fils  d'yipollon  ,  fe  prend  pour  l'air  ,  il  s  enl'uivoic 
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que  tout  ce   qui  a   du  rapport  à   cet  élément  ,  avoit  beaucoup   d'influence  fur 
la  lantc.   La   Déelîc   Salus  ,   que    l'on   reprélente   dans   les   médailles   comme   une 


femme  demi  nue  qui  offre  de  la  viande  à  un  feipent  dans  une  coupe  ,  eft  à- 
peu-près  la  même,  ^glé  ,  c'elt-à-dire  ,  la  lumière  ou  fon  éclat  ;  Jafo  &  Fana- 
cea  qui  font  la  môme  chofe  que  la  guérilbn  ou  la  Médecme  umverielle  ;  Roms 
qui  fignifie  la  force  ,  &  ^cefo  ,  font  les  fille*  d'Efcuiape  qui  ont  été  déifiées.  La 
femme  de  ce  perfonnage  qui  eft  appellée  Epione ,  du  mot  Grec  qui  fignifie  adou- 
cir ,  mais  que  d'autres  ont  nommée  Lampetiè  ;  Eripis  ,  fa  fœur  ,  dont  parle  le 
Scholiafte  de  Kicandre  ,  ont  encore  été  mifes  au  rang  des  Divinités  Médicinales. 
L'Antiquité  ne  s'eft  point  bornée  au  culte  de  ces  femmes  5  comme  chaque  pays 
s'étoit  fait  des  Divinités  à  fa  mode  ,  on  en  multiplia  le  nombre  ,  fuivant  le 
belbin  que  l'on  croyoit  avoir  de  leur  fecours.  Feftas  parle  d'une  Déelfe  nommée 
Dca  Meditrina  ,  dont  la  fête  étoit  appellée  Sacra  Media  inalia.  Cette  Iblemnité  le 
célébroit  par  les  anciens  Latins  ,  au  tems  que  l'on  commençoit  à  boire  les  vins  nou- 
veaux. On  en  faifoit  des  libations  en  l'honneur  de  cette  Déeffe  ,  &  en  les^  goû- 
tant ,  on  avoit  coutume  de  dire  ces  mots  :  yaus  novum  vlaum  bibo  ,  vacri  rmvo 
morbo    meJeor. 

Janon  étoit   auflî   invoquée  pour  les  malades  ,  fous  le   nom    de  Juno    Slfp'ua  ou 
Sofplta  ,  dans  la   peni^e  qu'elle  les  délivreroit  de  leurs  maux.  Elle   avoit   fous  ce 
nom  un  Temple  fort  célèbre  à  Laxinlum  ou  Lanuvium  ,  ville  du  Pays  Latin.  Cette 
Déeflê   étoit  encore   honorée   fous  d'autres   noms.  Les    femmes  grofles  avoient   en 
leur  particulier  une   grande  dévotion  k  Juno  Lucina  ,  ainfi  appellée   du  Latin  Lux^. 
parce   que   l'on  s'imaginoit  qu'elle  aidoit   les  femmes  en   travail   d'enfans  ,  &  fai- 
foit que  leur  fruit  voyoit   aiféracnt  la   lumière.  C'étoit   peut-être  la  même  que  l'on 
invoquoit   audi   ibus    le  nom  de   Prorfa  ,   tiré   du   mot    Prurfus  qui    lii^nifioit   Droit. 
en  vieux    Latin  ,   parce  qu'on   croyoit  que  par  fon   fecours   les  enfans   forîiroient 
droits   du  ventre   de   leur   mère.   On   donnoit  encore  à  Junon  le  lurnom  de  Fluo- 
nÎ2  ,  &  les   femmes   accouchées    s'adreflbient    à   elle  ,    afin   que  leurs    purgations 
le   fifTent   hcureufement.  Il   y  a  apparence  que   c'étoit  la    même    que  Februa.   On 
donnoit  un  office  approchant   de  celui-là  à  une   Déefl'e  Mena  ,  qui  étoit  peut-être 
aufii  la   même  Junon  ,  &  qui  préfidoit   au  cours  des   menftrues.  Les   Romains  cé- 
lébroient  les  fêtes   Angéronales  en  l'honneur   de  la  DéefTe  An^irona  ,  qu'ils  invo- 
quoient  pour  être   préiervés  des   peines  d'efprit  ,  des   chagrins  &   de  l'efquinancie- 
C'eft  ainli   que  chaque   opération   naturelle   &  les   mai?x   qui   peuvent  la   déranger 
avoient  une   Divinité    tutélaire.    Les  ditlérens  âges  avoient  aufii  les  leurs.  Cybele  ^_ 
que  l'on  regardoit  comme   la    mère   de   Saturne   &  la   mère    de    tous  les  Dieux  , 
a  eu  la   réputation   d'avoir   enfeigné    des   remèdes    pour  les   maladies  des    enfans. 
Latom  ,   mère  d'Apollon  &  de    Diane  ,   devoir   pareillement    avoir  connoifîânce 
de   la   Médecine  ,   dans   laquelle   fes   enfans  étoient  fi    favans.   Homère  l'introduit 
panfant  Enéc  de   fes  bleffures  ,  conjointement   avec   Diane.  On   attribue   d'ailleurs 
à    cette   dernière   la   découverte   de  quelques   herbes  ,  entre   lefqueiies  on,  compte 
VArtémife    ou   l'Armoifc  ,   qu'on  a  aufii    nommée   de  fon   nom   Dianaria.    D'autres 
prétendent    cependant   que    c'ell    à  Arthémife  ,   Reine   de    Carie  ,  qu'on   doit  la 
■aonnoiifance   de    cette  plante. 
Pallai  a  aufll   découvert  les   vertus  de  pkilieurs  herbes  ,•  on  niet  dans  ce  rajg- 
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xclle  qui  e(\  appellée  Parthinhim  ou  Matricaire.  D'ailleurs  ,  OvlJe  exhorte  les 
Médecins  de  facrifier  à  Pallas  ,  atin  qu'elle  les  favorife  de  l'on  ibcours.  On 
voyoit  m!me  à  Athènes  une  ilatue  de  cette  DésfTe  ,  avec  le  rurnotn  de  Hy- 
gkia  ,  qui  avoit  été  pofée  par  ordre  de  Péricles  ,  à  qui  Pallas  avoit  montré 
en  fbnge  l'herbe  ,  dont  on  vient  de  parler  ,  comme  un  remède  pour  un  de  fes 
domeftiques  qui  étoit  tombé  du  haut  du  Temple.  On  donnoit  audi  à  la  même 
Déefle  le  lurnom  de  Sotera  ,  c'elM-dire  ,  qui  fauve  ;  &  le  Père  Montfaucon , 
ainfi  que  M.  Cuper  ,  ont  fait  l'un  &  l'autre  mention  de  quelques  anciens  mo- 
numens  ,  où  l'on  voit  une  Minerve  appellée  Mimrva  Medlca  ou  Minerva  Hygia- 
JDans  la  DiOerLation  du  Docteur  Mcad  ,  qui  eft  intitulée  :  De  Numwii  quibufdam 
à  Smyrneis  ia  Medlcorum  honorent  percujjîs  ,  il  eft  parlé  de  pluUeurs  médailles  ,  où 
l'on  voit  les  DéefTes  Salas  ,  IJygla  cf  JJîs  au  rang  des  Divinités  tutélaires  de 
la  Médecine, 

Je  finis  cet  Article  par  une  réHexion  de  feu  M.  DujarJin  ,  pa2;e  56  de  Ton 
Hiftoire  de  la  Chirurgie.  »  Si  de  nos  jours  ,  dit  cet  Auteur ,  où  l'art  de  gué- 
»  rir  ,  fagement  réfervé  à  un  ordre  de  citoyens  ftudieux  ,  eft  devenu  comme  un 
»  afyle  fermé  par  les  loix  à  l'ignorance  ,  des  femmelettes  trouvent  le  moyen  d'y 
11  faire  irruption  ,  eft -il  furprenant  qu'elles  y  foient  entrées  ,  lorfqu'il  étoit  ouvert 
»  à  tout  le  monde  ?  Doit-on  enfin  s'étonner  que  la  fuperftition ,  mère  de  toutes  les 
«  erreurs  ,  &  l'erreur  elle-même  la  plus  oppofée  au  progrès  des  connoiflances , 
»  en   ait  fait   des   divinités  ? 

DEIDIER ,  (  Antoine  J  fils  d'un  Chirurgien  de  Montpellier ,  naquit  dans  cette 
ville.  Après  y  avoir  pris  le  bonnet  de  Dofteur  en  Médecine  en  iCgt,  il  fe 
préfcnta  en  1696  à  la  difpute  qui  fut  ouverte  pour  rcm.plir  la  chnire  de  Chy- 
mie ,  vacante  par  le  décès  d'u^mauld  Fonforbe.  Il  fut  choili  par  le  Roi  qui  lui 
fit  expédier  des  provifions  c'e  cette  charge  ,  dans  laquelle  il  fut  inftallé  en  1697. 
Cette  grâce  ne  fut  pas  la  feule  qu'il  obtint  de  la  Cour;  comme  il  avoit  été  à 
Marfeille,  en  1720,  pour  fccourir  les  peftiférés,  on  l'honora  du  cordon  de  l'Or- 
dre de  Saint  Michel.  L<a  Société  Royale  de  Londres  lui  fit  auHî  l'honneur  de 
)c  recevoir  au  nombre  de  fes  Membres.  Ce  Médecin  fe  laifa  de  fa  place  de 
ProfeUeur,  qu'il  abandonna  en  1732  pour  fe  retirer  à  Marléille,  où  le  Roi 
l'avoit  nommé  à  la  charge  de  Médecin  des  Galères.  Il  mourut  dans  cette  ville 
le  30  Avril    1746.   Ses    Ouvrages  ont    paru   fous  ces   titres: 

Phyfîologla  tribus  dijfertationibus  comprekenfa.  Monfpelil ,  1708,  in-4.  C'eft  la  fhefe 
que  Jean  Jf^yjf ,  oncle  de  M.  Hallcr  ,  &  Jean-Baptific  Cliomel  ont  foutenue  dans 
leur  difpute  inaugurale.  La  première  de  ces  difTcrtations  roule  iur  la  Phyfique , 
la  féconde  fur  la  Phyfiologie  du  corps  humain  qu'il  établit  fur  les  principes  chy- 
miques  &  les  fermens.  La  troifieme,  qui  a  les  vaifTeaux  pour  objet,  prélënte 
une   obfcrvation   fur   une  oHification  trouvée   dans   le  corps    cannelé    du  cerveau, 

DiJJertatin  de  morbis    internis    capitls   &   tkoracis.    Monfpelil,    171O,  £n-8.    Dlffertatio 
de   tamoribiis.  Ibidem,   17141  '""S.  En    François  par  Devaux ,  fous    le  titre  de  Dif- 
fertation  fur  la    nature  &    la  guérlfon    des    tumeurs.   Paris,   1725,  m-l2,    1732,  ind 
Ï73B,   in-T2.    L'Auteur  propofe  l'application    de   l'arfenic    dans  la  cure  du  cancer. 

Chymie  raifonaéc  ,  oà  fon  ià:hi  de    découvrir  la    nature    &   la   manlcre    d^agir  des 
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reimdes  Chymiques  les  plus  en  ufage  en  Médecine  &  en  Chirurgie.  Lyon,   I7i5'  '"-ïS. 

JnJlUuiiones  mcJlcte  theoretlce  phyfioln^lani  &  Pathologiam  compkclentes.  Monfpelii  , 
1716,  ia-12.  Parijiis  ^  173Î  ,  in-iz.  Le  mdmc  en  François,  Paris,  1735  ,  in-12. 
Cet  Ouvrage  efl:  plein  d'opinions  haiardées  ;  il  cft  même  difficile  d'en  trouver 
qui  contienne  autant  de  èiflions.  Selon  cet  Auteur  ,  l'accroifibment  des  ani- 
maux &  des  arbres  ne  f'c  fait  que  par  l'expanlion  &  le  développement  de  la 
matière  contenue  dans  leur  germe  primitif,  fans  aucune  formation  nouvelle  de 
lubliance  Iblide  ;  tellement  que  dans  un  chône  de  cent  ans,  il  n'y  a  pas  plus 
de  fubiiancc  folide ,  que  dans  le  germe  du  gland  d'où  il  efl:  venu.  Le  lang, 
félon  lui  ,  ne  diffère  de  la  lymphe  que  par  fa  denlité  qui  efl:  plus  grande  ; 
les  capfules  rénales  font  l'office  des  reins,  en  tirant  &  recevant  l'urine 
comme    eux. 

Lettre  fur  la  maladie  de  Marfdlle.  Montpellier,  172 X  ,  fi-12.  Il  n'admet  point 
de  dilTolution  alcaline  du  fang  dans  la  pefte,  mais  une  coagulation;  il  ne  re- 
garde  même   point  cette  maladie   comme   épidémique. 

Expériences  far   la   bile   &  les  cadavres  des  peftiférés.   Zurich,  1722,  t/i-4. 

Dijfertaiio  de  morbis  venereis  ;  accedlt  dijfertatio  de  tumoribus.  Monfpelii,  1723,  <«  8- 
Londini.,  Ï724,  in-H.  En  François  par  Devaux ,  Paris,  1735,  m-12.  Paris,  i75^» 
în-i2.   Ceft  la    feptieme   édition. 

Theorla  morboram  internorum  capitis ,  thoracîs  &  abdominis ,  abfqiie  fuppojïtlone  fpî- 
riiuuin    animaliam.  Monfpelii ,    1723  ,    in-8. 

Dijfertatio   de  arthrîtide.    Ibidem ,    1726,    //1-8. 

La  Matière  Médicale.  Paris,  1738,  in-12. 

^Jnatomie  raifonnée  du.  corps  humain.  Paris,  1742,  in-B.  La  defcription  de  la  plu- 
part des  parties  efl  tronquée.  On  y  remarque  quelques  détails  fur  la  méthode 
de  dilféquer ,  mais  en  même  tcms  beaucoup  de  paradoxes  phyfiologiques.  Sui- 
vant cet  Auteur  ,  le  battement  du  pouls  dépend  de  l'élafticité  du  fang  artériel  ; 
le  diaphragme  fe  porte  paflivement  dans  l'infpiration  ;  les  fibres  nerveufes.  ne 
font  rien    autre    chofe    que  des    vaiiîèaus    artériels ,   &c. 

Confuliations  &   obfervations   Médicinales.    Paris,    1754,  trois  volumes  in-\i. 

Ce  Profefleur  avoit  de  refprit  &  du  favoir,  mais  pour  ne  rien  dilTîmuler,  il 
paroît  qu'il  couroit  fouvcnt  après  la  nouveauté,  beaucoup  plus  qu'après  la  vé- 
rité. 11  fuffiioit  qu'il  crût  une  opinion  nouvelle,  pour  qu'il  la  foutînt  avec  cha- 
leur;  il  le  plut  même  tellement  à  faire  des  innovations  en  Médecine  ,  qu'en 
cela  il  paffa  fouvent  les  bornes  de  la  Théorie.  Son  fyflême  général  étoit  que 
lorfque  la  pratique  ordinaire  ne  fuffit  pas  à  guérir  une  maladie,,  il  faut  en 
prendre   le    contrcpied. 

Le  principe  fur  lequel  il  établit  la  caufe  des  maux  vénériens  ,  n'efl  pas  une 
hypotheie  nouvelle,  comme  il  le  croyoit;  elle  avoit  été  plulJeurs  fois  propofée 
&  réfutée.  Il  a  enfeigné  que  ces  maladies  reconnoiflent  pour  caufe  de  peiiis 
vers  imperceptibles  ,  très-rongeans  &  trèi-féconds  ,  qui  le  traniinettcnt  d'i  n 
fujet  à  l'autre  ;  &  comme  il  voyoit  des  vers  par-tout,  il  a  prérendu  que  le 
principe  volatil  &  fpiritueux  des  végétaux  ne  dépend  que  de  leur  alfemblagc. 
Matbe.,  fon  Souj-Démonflratcur   ça.  Chymie,  n'ctoit    point   apparemment  de   ce 
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fentiment ,  lorfqu'il  dit  en  fa  prcfence  ,  dans  une  leçon  publique ,  qu'il  éto'it  utile 
de  prefler  le  feu  fut  la  fin  de  la  diftillation  des  efprits  ,  fans  devoir  être  re- 
tenu par  la  crainte  de  brûler  la  cervelle  aux  vermifleaiix.  Ce  difcours  échauffa 
la  bile  du  Docleur  ;  il  s^emporta  jufqu'à  le  donner  du  ridicule,  &  jetta  fon 
bonnet  à  la    tête    de    fon    Sous-DémonRrateur. 

Cette  opinion  fur  les  vers  ,  ainfi  que  la  conduite  ordinaire  de  Dcldizr ,  lui 
ont  fait  reprocher  qu'il  avoit  plus  d'imagination  que  de  jugement.  Il  jouoit  quel- 
quefois le  rôle  d'homme  à  projets,  &i  portoit  fouvent  le  même  ciprit  dans  fa 
pratique.  Grand  dans  le  vrai,  extrême  dans  l'erreur,  inconftant  dans  fa  manière 
de  penfer,  il  fournit  un  enlcmble,  dont  il  y  a  peu  d'exemples  parmi  les  hom- 
mes qui  le  l'ont  fait  un  nom.  Généreux  &  communicatif  ,  il  voulut  toujours 
mettre  les  autres  à  l'égal  de  lui-même  ;  quand  il  étoit  Médecin  de  l'Hôtel-Dieii 
de  Montpellier ,  il  ne  refufoit  jamais  de  répondre  aux  queftions  qui  lui  éîoient 
faites.  Tel  fut  Deidier,  gendre  de  Raimoiid  /^Icujjens  :  le  Beau-Perc  pécha  autli 
du  côté  du  jugement,  &  ne  fut  pas  toujours  difcerner  le  bon  &  le  vrai,  d'a- 
f    vcc  le    mauvais   &    le    faux. 

DEKKER.S  ,  f  Frédéric  J)  Médecin  Hollandois,  célèbre  dans  le  XVII  fiecle  - 
fut  ProfelTeur  du  Collège-Pratique  en  l'Univerlité  de  Leyde.  Il  s'cft  beaucoup 
attaché  aux  Ouvrages  de  Paul  Barbette  ,  qu'il  a  enrichis  de  notes  &  d'obfer- 
vations  ,    &    qu'il    a   fait    imprimer   fous  ces    titres  : 

Paull  Barbette  Tracïatus  de  pejle  cunt  notis.   Leidte ,  1667,  in-ii. 

Praxis  Barbctiiana  cum  notis  ç§  obfcrvaiionibus.  Ibidem,  i66g ,  in-i2.  ylntftelodami  ^ 
167S,  in-il. 

On  a  des  obfervations  pratiques  de  fa  façon  ,  dans  lefquelles  il  a  fuivi  utî 
ordre  fingulier.  La  diflribution  ordinaire  des  maladies  ne  lui  a  point  fervi  de: 
règle  ;  il  s'eft  arrangé  fur  les  dalles  des  médicamens  qui  conviennent  à  leue 
guérifon.  Il  en  donne  d'abord  les  formules  &  la  méthode  de  les  préparer  ;  il 
palle  à  leurs  propriétés  &  aux  maladies  qui  en  indiquent  l'uiage  ;  il  donne 
eniuite  la  defcription  de  celles-ci  ,  qu'il  confirme  par  l'hiiloire  des  malades  qu'il 
a   eu   occafion   de  traiter.    Cet  Ouvrage   qui   mérite  d'être    lu ,  elt  intitulé  : 

Exercitatisnes  Medlca  PracliCiZ  circa  medendi  methodum  ,  obfervationibus  illuftrata. 
Leidts  ,  1673  ,  in-S  ;   1695  ,  i/j-4  ,   avec  figures  &  des  augmentations. 

DELEP1ER.RE  ,  C  Jacques  J  Médecin  du  XVII  fiecle,  étoit  de  Tournay 
Il  y  pratiqua  avec  tant  de  réputation,  qu'il  fut  appelle  à  Bruxelles  pour  rem- 
plir la  charge  de  Médecin  de  l'Archiduc  Léopold  ,  Gouverneur  général  des  Pays- 
lias.  Quand  ce  Prince  fe  retira  à  Vienne  en  1656,  à  l'arrivée  de  Dom  Juan 
d'Autriche  qui  lui  fuccéda ,  on  ne  fait  ce  que  devint  Delepierre ,  dont  le  Re- 
giftre  du  Collège  des  Médecins  de  Tournay  met  la  mort  au  13  Février  1677 
à  l'âge  de  71  ans.  Son  aggrégation  au  même  Collège  cil:  auflS  marquée  dans  ce 
Regiftre  ,    mais   fans  date. 

DELORT  (  Jean  )  étoit  originaire  d'Auvergne.  II  vint  étudier  la  Médecine  â 
Montpellier  ,   y  prit  les  degrés  ,   &  fuivit  pendaat    p'.uficurs  années   les  exerciic» 
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de  la  Faculté  ,  ians  trouver  t\  s'y  placer.  Knfin  il  obtint,  le  i  Décembre  1610 , 
des  proviiions  en  commandement  pour  la  Régence  de  Chirurgie  &  de  Pharma- 
cie ,  qu'avoit  occupé  Pierre  Dorioman.  Mais  ayant  elTuyé  de  vives  oppoiitions 
^  ion  inftallation,  il  fut  obligé  de  fe  pourvoir  au  Confcil  du  Roi,  où  il  obnnt 
un  arrêt  contradiftoire  le  31  Décembre  161 1  ,  qui  le  maintint  dans  la  jouifl'ance 
de  la  Chaire.  Il  ne  put  cependant  y  être  inftallé  qu'en  1611.  Il  devint  Doyen 
en    1632  ,  par  la  mort  de  Martin  Richer  de  Bdkval ,  &  mourut  lui-même  en  1637- 

DEMETRIUS  PEPAGOMENE  eft  Auteur  d'un  Traité  de  la  goutte  ,  qu'il 
dédia  à  l'Empereur  Michel  Paléologue.  Le  Doéteur  Frdnd  a  Fait  remarquer  que 
ce  Médecin  a  écrit  vers  l'an  1260 ,  ii  c'cft  au  premier  Empereur  de  ce  nom 
qu'il  a  adrelié  ion  Ouvrage  ,  &  qu'il  ae  l'a  compolé  que  vers  1310  ,  fi  on 
entend  le  iecond  Prince  du  même  nom.  Mais  oa  ne  trouve  point  deux  Michel 
Paléologue  parmi  les  Empereurs  d'Orient  ;  il  n'y  a  que  celui  qui  monta  fur 
le  trône  en  1260  ;  &  quoique  la  plupart  de  fes  fuccedeurs  eulfent  aufli  porté 
le  nom  de  Paléologue  ,  ils  furent  tous  diftingués  de  lui  par  un  nom  propre, 
différent  du  lien.  Quoiqu'il  en  foit ,  ce  Traité  de  la  goutte  ne  contient  rien  de 
remarquable  ;  l'Auteur  l'a  tiré  des  Médecins  qui  l'ont  précédé  ,  &  fpécialement 
Cl  ylkxandrc.  il  n'eft  cependant  point  li  pitoyablement  écrit  que  Marc  Mufurus  ^ 
fon  tradudieur  ,  l'a  dit ,  en  repréientant  l'Auteur ,  dont  il  ignoroit  le  nom  ,  comme 
un  enfant  ou  un  homme  fans  langue  ,  qui  ne  peut  exprimer  ce  qu'il  penfe. 
Guillaume  Pojîel  en  a  fait  plus  d'ellime  ;  il  a  publié  cet  Ouvrage  en  Grec  & 
en  Latin  à  Paris  en  1558  ,  m-8  ,  fous  ce  titre  :  De  Podagra  &  id  gcnus  morbis 
Liber ,  qaem  ah  eo  pedvit  Jmperator  Michaël  PaUnlogus.  Il  y  a  encore  une  édition 
Grecque  &  Latine  de  Leyde  en  1743,  &  d'Arnheim  en  1753  ,  in-B ,  par  Jean- 
Etiuine  Bernard.  On  a  aufli  une  traduélion  Françoife  qui  ell  de  la  façon  de 
Frédéric  Jamnt  ;  elle  fut  imprimée  à  Paris  en  1573  ,  in-'â. 
11  v  a  un  autre  Médecin  du  même  nom  ,  mais  plus  ancien.  Pline  en  fait  mention. 

DÉMOCEDE  ,  Médecin  ,  étoit  de  Crotone  ,  ville  autrefois  célèbre  par  fon 
Ecole.  Hérodote  dit  qu'il  fut  chall'é  de  fa  patrie  par  la  févérité  de  Calliphon 
Ion  père  ,  &  qu'il  pafia  à  Egine  &  enfuite  à  Athènes ,  où  il  fe  fit  eftimer  par 
ies  talcns.  Delà  il  fe  rendit  ;\  Samos  ,  &  comme  il  y  fut  bientôt  connu  par 
la  guérllbn  des  malades  qui  implorèrent  fon  fecours  ,  il  mérita  la  confiance  de 
Polycrate  ,  Roi  de  cette  ille  ,  qu'il  tira  d'un  pas  dangereux.  Cette  cure  lui  valut 
deux  talens  d'or  &  l'amitié  du  Tyran.  Mais  la  mort  malheureufe  de  celui-ci 
changea  promptement  le  fort  de  Démocede.  Tout  le  monde  lait  que  ce  Prince 
fut  tué  par  Orctés,  &  que  Darius,  lils  d'Hyftafpe  ,  fit  mourir  l'alTaffin  vers  l'an 
234  de  Rome  ,  51g  avant  J.  C.  On  fait  encore  que  Darius  ie  paya  de  cet  ac\e 
de  juftice  par  l'enlèvement  des  richeflès  de  Polycrate  &  de  tous  lés  efclaves  , 
qu'il  fit  tranfporter  à  Sufe.  Démocede  ,  qui  fut  confondu  avec  ces  derniers  , 
éprouva  le  même  fort  qu'eux  &  tut  conduit  dans  la  même  ville.  Honteux  d'être 
ainfi  traité  ,  il  fit  ce  qu'il  put  pour  cacher  fa  profellion  ;  mais  ayant  été  dé- 
couvert pour  ce  qu'il  valoir,  on  l'obligea  de  travailler  au  fouiagement  de  Darius 
.^ui  s'étoit  difloqué   le   pied   &  qui  fouffroit   de  grandes  douleurs.  Il  traita  encorp 
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Atofi'a  ,  femme  de  ce  Roi  &  fille  de  Cyrus  ,  d'un  ulcère  qu'elle  avoit  au  fein  ; 
&  comme  il  réuflit  dans  ces  deux  cures  ,  elles  lui  méritèrent  de  très-riches  pré- 
fens  &  tant  de  confidération  de  la  part  de  Darius  ,  que  ce  Prince  le  failbit 
quelquefois  manger  à  fa  table.  Mais  il  ne  borna  point  la  rcconnoillance  envers 
Démocede  à  ces  preuves  de  Ton  eflime  ;  il  lui  en  donna  de  fi  publiques ,  qu'ap/rès 
lui  avoir  alfigné  dans  Suie  une  maiibn  magnifique  pour  ion  logement  ,  il  voulut 
encore  qu'il  fût  le  canal  des  grâces  ,  &  qu'il  n'y  eût  point  de  moyen  plus  af- 
furé  de  les  obtenir  ,  que  par  la  protedion.  Ces  bienfaits  ne  flattèrent  JJcmccede 
qu'en  apparence  ;  car  ayant  trouvé  "  l'occafion  de  retourner  en  Grèce  ,  ibus  lu 
promeffe  qu'il  avoit  faite  do  fervir  d'efpion  ,  il  le  garda  bien  de  revenir  à 
la  Cour  de  Darius.  C'eft  ainfi  qu'il  préféra  la  liberté  aux  honneurs  ,  &  qu'il  fe 
moqua  de  ceux  qui  lui  avoicnt  donné  la  commiifion  de  trahir  l'a  patrie.  Il  fc 
marfa  enfuite  avec  la  fille  de  Milon  ,  ce  fameux  Lutteur,  l'on  compatriote,  dont 
la.  force    étoit   extraordinaire. 

DÉMOCRITE  ,  Médecin-Philolophe  ,  étoit  de  Milet.  On  p'ace  différemment 
le  tems  de  l'a  naiffance  &  de  la  mort.  Jrajîllus  dit  qu'il  vint  au  monde  la  troi- 
■ficme  année  de  la  LXXVIIe.  Olympiade  ,  &  uJpollodore  au  commencement  de 
la  LXXXc.  ;  ce  qui  fait  une  dillérence  de  dix  ans  feulement.  iMais  il  en  eft 
une  plus  grande  enfre  les  années  auxquelles  on  a  fixé  la  mort.  Quelques-uns  la- 
mettent  à  la  première  année  de  la  XCIVe.  Olympiade  ,  404  avant  J.  C.  ;  ce 
qui  ne  peut  s'accorder  avec  les  époques  de  Ta  naillance  &  la  vie  longue  qu'on 
lui  donne  unanimement.  D'autres  placent  fa  mort  en  361  avant  J.  C.  ,  la  qua- 
trième' année  de  la  CIVe.  Olympiade  ;  &  à  ce  compte  ,  en  mettant  l'a  naif- 
fance  en  la  LXXVIIe.,  il  a  vécu  109  ans  ,  qui  eli  le  terme  de  vie  qu'on 
lui    donne    ordinairement. 

Démocrite  fut  i'urnommé  Abdériîain  ,  parce  qu'il  pafTa  la  plus  grande  partie 
de  fa  vie  à  Abdere ,  ville  de  Thrace.  Sa  naifiance  étoit  des  plus  illuftres  ,  s'il  eft 
vrai  qu'il  defcendoit  d'un  frère  d'Hercule  ,  ainfi  qu'il  eft  marqué  dans  la  lettre: 
que  les  Abdéritains  écrivirent  à  Hippocrate.  à  l'on  lujct.  Il  étudia  fous  Leucippe  , 
&  fuivant  quelques-uns ,  fous  uinaxagore  \  il  s'attacha  à  toutes  les  Sciences  ,  même 
à  la  Médecine  ;  &  il  eut  une  fi  grande  padion  de  s'infîruire  ,  qu'il  conl'umw. 
tout  l'on  patrimoine  à  voyager.  H  alla  s'enrichir  des  connoifiances  de  la  Perfe , 
de  l'Egypte  ,  de  habylone  &  des  Inde?  ;  il  s'entretint  par-tout  avec  les  Philofo- 
phes  ,  les  Médecins  ,  (jes  Sacrificateurs  ,  les  Magiciens  ,  les  Gyranofophifles.  Il 
poufla  même  li  loin  l'ardeur  de  s'inftruire  par  les  voyages  ,  qu'Euftbz  dit  qu'il 
y  pafia  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  ,  &  qu'il  ne  les  interrompit  qu'à  l'âge  ds 
80  ans.  Elkn  efi;  du  même  fentiment  ,  mais  il  ajoute  que  Démocrite,  en  cher- 
chant à  s'inftruire,  eut  un  autre  objet  dans  l'es  couri'es  ,  &  que  ce  fut  le  plai- 
fir  de  palfer  fa  vie  inconnu  &  étranger  en  tous  lieux  ,  qui  les  lui  fit  prolonger 
jufques  dans    un   âge    aulli    avancé. 

On  attribue  plufieurs  Ouvrages  à  ce  Philoibphe-Mcdecin.  Tels  font  les  fui  vans:  De 
la    nature  de  Phomme  ou  de  la  chair  :    De  la  pejle    &  des  maladies   pcJUlentlelles  :   Du  ■■ 
pronojUc  :   De  la  dicte  .Des  caufes  des  maladies.    Mais  on   fuit  parfaitement    qu'il    ne- 
nous  refle  aucun  de  ceux  qu'il  a  compofés  ;  &  quoiqu'on  ait  encore  aujourd'hui,. 
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dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France,  quelques  Manuicrits  Grecs  de  Chymie 
ou"  PO  tant  Ion  nom  ,  on  ne  doute  point  qu'.ls  ne  toient  fuppoSes.  Les  Iraués, 
dont  parle  f^andcr  Llnden  &  qu'il  attribue  ù  Démncnre  ,  ne  lui  appartiennent  pas 
plus  que  ceux  que  je  viens  de  citer.  Voici  la  notice  qu  .1  en  donne  : 
^  Phyficoram  &  Myflkorum  Liber  ,  avec  les  commemanres  de  Symfius  &  de  .v  - 
j,haaus.  11  étoit  à  Lcyde  parmi  les  Manuicrits  de  la  Bibliothèque  de /e.a  EUui- 
viann  ,  lavant   Médecin   de    cette   Ville. 

De  \lnc  facrd  ,  de  rébus  naturallba,  &  myjîicis  Libellas  ,  ex  veacrand^  Grxc^  ve- 
tullatis  de  ^ne  Chxmicâ  rdiqms  ,  erutas  :  me  non  Synefu  &  Pda^^^->  aatiquorum 
Philorovhorum ,  la  eumdem  commmtaria.  Interprète  Dowinkô  Phjmenuà  ,  /'  iboncnfi  Italo. 
On  trouve  ce  Livre  dans  le  Recueil  d'Antoine  Miiauld  ,  qu.  a  paru  a  Cologne 
en  I5?2  ,  i'2-12  ,  &  en  1574  ,  f/i-i6  ,  fous  le  titre  de  Memorabdium  ,  /Eve  ,  ylr- 
canorum   omnis  generls  Cinturiie  novem.  .,  ,     . 

Comme  Démoaite  avoit  une  pafllon  extrême  pour  l'étude  ,  il  s'arretoit  autour 
des  tombeaux  ,  aHn  de  mieux  méditer  dans  la  folitude.  Quelques  jeunes  gens  vin- 
rent un  jour  l'y  troubler  ,  &  comme  ils  s'ctoient  déguifés  en  Cpeclres  pour  lui 
faire  peur  ,  il  leur  dit  ,  lans  lever  les  yeux  ,  ne  ceffere^- vous  point  de  faire  les 
fous  ?  Cet  amour  de  la  retraite  le  fit  afTez  refiembler  à  Heraclite  ,  à  cette  dif- 
férence près,  que  celui-ci  pleuroit  de  la  fottife  des  hommes  ,  au  lieu  que  Dé- 
mocrite  en  rioit  continuellement  : 
Pcrpetuû  rlfu  pulmonem  agitare  folebat. 

Cette   manière    d'agir  le   lit  palier   pour  fou  dans   l'efprit    des  Abdéritains    qui , 
peu  de  teins    auparavant  ,   lui    avoient  érigé    une   llatue  &  fait  préfent    de    cinq 
cens   talens  ,  en    conlidération  de  fon  Ouvrage   intitulé  :   Le   Diafcume.  Ils  prirent 
fes   ris  continuels  pour  une  marque   de  démence  ;  ce   qui  les  engagea  à  faire  venir 
Hlppocrate  pour  le  traiter.  Ce  Médecin  trouva  Démocrite  occupé  à  difiëquer  divers 
animaux  ;    &   lui    ayant  demandé    pourquoi   il  le   failbit ,  il  en  eut.  pour  réjjonfe , 
que   c'étoit   pour   découvrir  la   caufe    de    la   folie  qu'il   regardoit    comme  un  effet 
de    la    bile.    Cette  réplique  fit  connoître  à  Hippocrate  qu'on   le    trompoit   fort  dans 
le  jugement    qu'on    portoit  de    cet    homme  ;  non  feulement    il    dit    que  Démocrite 
n'étoit   pas    infcni'é  ,    mais   que  peribnne    n'étoit  plus    capable  que    lui   de   guérir 
la  folie   des    autres.   Diogene    de   Laërce   rapporte    que    ce    Philolbphe    étoit   doué 
d'une  li    grande  iagacité  ,    qu'il   difcerna  ,  en    préfence   d' Hippocrate ,  que  le  lait 
qu'on   lui    apportoit,  éroit  d'une   chèvre  noire  qui  n"avoi|^encore    fait   qu'un  che- 
vreau.   Ce  qu'on  ajoute   efl    plus   frappant  :  on  dit   qu'ayant  falué  à   titre  de  fille 
une  jeune    pcrfonne  qui  accompagnoit   Hlppocrate-,   il  la  ialua   le  lendemain  à  titre 
de  femme,  parce  quTi  reconnut  à  fes  yeux  qu'elle  avoit  été  déflorée  la  nuit  pré- 
cédente. Si   le  fait   eil  vrai ,  cette    clairvoyance  eft  capable   de   rendre    la    Philo- 
fophie   odicuic   il   la    moitié   du    genre    humain.    Au  refte ,  fût-il    vrai    autant  qu'il 
paroît    deftitué   de    vraifemblance ,  la  Philofophie    n'a    point    à    craindre  d'elluycr 
aujourd'hui    aucun    reproche    à    ce  lujet  ;    ou    les    Médecins    de    nos  jours  n'ont 
point   la   Iagacité  de  Démocrite  ,    ou  ils  lont    plus   difcrets   que   lui. 
&  Pétrone  eft  digne  de  foi ,  Démocrite  a  tiré  des  fucs   de   toutes  les  plantes ,  & 
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â  a  employé  une  grande  partie  de  fa  vie  à  faire  des  expériences  fur  les  pierres 
&  fur  les  arbrifleaux.  Mais  la  Pratique  de  Ja  Médecine  ^toit-elle  la  fin  dî  fes 
occupations  ?  Ou  ne  cherchoit-il  qu'à  fatisfaire  là  curiolité  ?  C'eft  ce  qui  eft 
difficile  à  décider.  Seneque  dit  qu'il  avoit  trouvé  le  fecret  d'amollir  livoire  ,  ainfi 
que  celui  de  compofer  des  émeraudes  avec  des  cailloux  mis  au  feu.  C'cit  fur 
ces  faits  &  les  précédens  qu'on  l'a  regardé  comme  un  lavant  Anatomifte  ^'  un 
bon  Chymifte  ,  &  que  plulieurs  Auteurs  ont  avancé  qu'il  avoit  écrit  fur  le» 
Sciences   qui   lui  ont    fait  donner  ces   noms. 

On  dit  que  ce  Philofophe  ,  étant  ennuyé  de  vivre  ,  retrancha  tous  les  jours 
<îuelque  choie  de  fa  nourriture  ;  mais  que  fa  fœur  l'ayant  prié  de  ne  pas 
fe  lailfer  mourir  dans  le  teras  de  certaines  fêtes  qui  étoient  prochaines  ,  afin 
qu'elle  ne  fût  pas  privée  du  plaiûr  de  s'y  trouver ,  il  fe  fit  apporter  du  pain 
chaud  &  vécut  encore  trois  jours  en  le  flairant.  D'autres ,  pour  renchérir  fur 
le  merveilleux  ,  ont  dit  qu'il  s'étoit  rendu  aveugle  par  la  réverbération  d'un 
miroir  ardent  ,  afin  d'être  moins  diflrait  dans  les  méditations.  Labcrius  veut  que 
ce  fut  pour  ne  pas  voir  la  profpérité  des  méchans  ;  &  Tertullien  dit  que  Dé- 
mocrite  ne  fe  détermina  à  cet  aveuglement  volontaire ,  que  parce  qu'il  ne  pou- 
voit  pas  voir  le  fexe  lans  émotion.  Ce  trait  d'hiftoire  eft  mis  au  rang  des  fa- 
bles par  Plutarque  4  fi  Démocriu  devint  aveugle  ,  il  eft  bien  apparent  qu'il  le 
devint  par  accident  ou  par  vieilleffe.  Mais  de  quelque  manière  que  ce  foit  , 
Cicéron  nous  apprend  que  ce  Philofophe  s'en  étoit  aifément  conlolé  ;  &  que  s'il 
ne  pouvoit  plus  diftjnguer  le  blanc  d'avec  le  noir,  il  iavoit  néanmoins  difcerner 
le-  bien   d'avec    le  mal.  -, 

DÉMOSTHENE  naquit  à  Marleille  &  vécut  fous  Néron  ;  C'eft  le  fentiment  de 
Gilles  Ménage  ,  l'un  des  plus  célèbres  Ecrivains  du  XVII  Gecle.  Galien  en  parle 
avec  beaucoup  d'eftime  ,  ainfi  qu'il  fait  d'un  autre  Démojîhene  qui  fut  difciple 
d'Alexandre  Fhilahthc  liir  la  fin  du  XXXVII  ou  le  commencement  du  XXXVIII 
Cecle.  Son  Maître  lui  infinua  les  principes  de  la  Sede  d'Hérophlh  ^  qu'il  adopta 
&  fuivit  fi  exaétement ,  qu'il  s'appliquoit  toujours  à  la  recherche  des  caufcs  des 
maladies  ,  avant  que  d'entreprendre  leur  cure.  Il  avoit  d'ailleurs  une  grande 
connoiflance  du  pouls  ;  elle  étoit  fondée  fur  la  ftrufture  du  cœur  &  des  ar- 
tères ,  &  fur  les  autres  notions  qu'il  avoit  puifées  dans  l'Anatomie  que  fes  pré- 
décellèurs  avoient  traitée  avec  alîez  de  foin.  C'eft  fur  ces  principes  qu'il  a  établi 
la  doélrine  qu'il  a  enfeignée  dans  les  Ecrits  qu'il  a  lailTés  &  que  Galien  ,  Marcel 
l'Empirique  ,  Aèiius  &  Oribafc  citent  fouvent.  Ils  eftimoient  fur-tout  le  Traité  des 
maladies  des  yeux  ,  dont  on  trouve  les  fragmens  fuivans  dans  Aetlus ,  Tetrab. 
a.  Serm.  3  ,  Cap.  12  ,  16  ,  44  ,  48.  i>e  ocuhrum  inflatione  ,  iilabentibits  in.  oculum 
animaculis  ^  aut  palets  ,  aut  arenâ.  De  ocuhrum  debûitate  ,  obfufcanone  ^  fuffiijîone 
tverfwne  palpebrte  ,  Lagophthalmis  ,  lippltudine  dura  ,  ûbfcejju   in  palpebris. 

DEMOURS  ,  (  Pierre  )  Doreur  en  Médecine ,  Médecin  ordinaire  Oculifte  du 
Roi ,  de   la  Société  Royale   de    Londres  ,   Cenfeur   Royal ,  &c  ,  s'eit  rendu  cé- 
lèbre  à   Paris  par  le  traitement  des  maladies  des   yeux.   II  naquit  à  Marleille  de 
TOME    IL  D 
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Jean-Antoine  Demours  ^  Apothicaire ,  qui.  Pcnvoya  faire  fcs  prcmicres  études  à  Avi- 
gnon. De  cette  ville  ,  il  le  rendit  à  Paris  ,  où  fon  père  étoit  venu  s'établir  lur 
la  lin  da  règne  de  Louis  XIV  ;  &  après  avoir  fait  l'on  cours  de  l'hilofophie 
:iu  ColleJ:e  des  quatre  nations  ,  &  l'uivi  pendant  quelques  années  les  ProR;l- 
^eur^  de  la  Faculté  de  Médecine  ,  dont  il  fat  reçu  Hachclier  ,  il  retourna  à 
Avignon  &  il  y  prit  le  bonnet  de  Doftcur  en  1728.  11  revint  aufii-tôt  à  l'aris 
pour  le  perfeftionncr  dans  l'Art  qu'il  venoit  d'embrafler  ;  mais  comme  il  avoit 
formé  le  defiein  de  fe  fixer  à  Avignon  ,  il  le  difpolbit  à  s'y  rendre  ,  lorfque 
M.  Du  /^ermy  annonça  publiquement  ,  "vers  la  fin  de  l'année  1728  ,  qu'il  étoit 
d'intention  de  reprendre  les  travaux  Anatomiques  ,  &  qu'il  avoit  beioin  d'un 
Kleve  CD  état  de  le  féconder.  M.  Demours  fe  préfenta  concurremment  avec  plu- 
fieurs  autres  jiuoes  IMédecios  &  Chirurgiens,  &  comme  il  leur  fut  préféré,  il 
eut  l'avantage  d'avoir  part  aux  travaux  de  ce  grand  Anatomiflc  pendant  deux 
ans  ,  c'cft-à-dire  ,  jufqu'cn  1730  ,  qui  eft  l'année  de  la  mort  de  Du  P'erney.  M. 
Chirac  nomma  alors  M.  Demours  à  la  place  de  Démonftrateur  &  Garde  du  Ca- 
binet d'Hiftoirs  naturelle  du  Jardin  du  Roi  ,  &  l'engagea  en  mcme  tems  à  ap- 
prendre l'Anglois  ,  pour  fe  mettre  en  état  d'entretenir  une  correfpondance  avec 
les  Médecins  de  cette  nation  ,  ce  qui  entroit  dans  le  plan  que  Chirac  avoit 
formé   d'une   Académie  de   Médecine   à  Paris ,  qui   n'eut   point   lieu. 

La  mort  de  Chirac,  arrivée  le  11  Mars  1732,  déran:^ea  les  projets  de  Demours^ 
11  cefTa  alors  d'occuper  la  place  de  Démonftrateur  &  Garde  du  Cabinet  du  Jardin 
du  Roi:  ce  qui  lui  lit  prendre  la  réfolution  de  retourner  à  Avignon.  Mais  M.  P.vif, 
Médecin  &  membre  de  l'Académie  des  Sciences ,  lui  lit  encore  changer  de  defiêin  ; 
il  lui  propofa  de  l'aider  dans  fes  recherches  Anatomiques  &  il  lui  confeilla  de  s'ap- 
pliquer au  traitement  des  maladies  des  yeux.  Il  prit  ce  parti  qui  lui  réuiïjt  au 
point  de  lui  mériter  la  plus  brillante  réputation ,  à  laquelle  fes  Ouvrages  &  fes 
Tradudions  ont  auffi  beaucoup  contribué.  Voici  les  titres  fous  lefquels  il  les  a  mis 
au  jour. 

Obfcrvatlons  de  Médecine  de  la  Société  d'' Edimbourg.  Paris  ,  1740  &  années  fuivantes , 
onze  volumes  in- 12.  Le  Tradudeur  a  mis  fes  Obfervations  fur  les  maladies  des  yeux 
à  la  fin  du  premier  volume.  Les  Obfervations  d'Edimbourg  &  celles  de  Demours 
Ont  paru  en  Italien  à  Veniie   en  1751  ,  Zn-S. 

Effai  fur  VH'Jtdre  naturelle  da  Folype  lifecîe.  Paris  ,  1744 ,  m-12.  Il  eft  traduit 
de  l'Anglois  de  Henri  Baktr. 

Defcrî^nion  du  Ventilateur ,  par  le  moyen  duquel  on  peut  renouveller  facilement ,  c? 
en  grande  quantité^  Vair  des  mines,  des  prifons ,  des  hôpitaux  &c ,  traduit  de  l'Anglois 
de  Haies.  Paris,  1744,  Jn-12  ,  fig. 

Méthode  de  traiter  les  plaies  d'' armes  à  feu  ^  par  Ramhy.   Paris,  1746,  m-12. 

Table  générale  des  matières  contenues  dans  l'HîJloire  &  dans  les  Mémoires  de  P Aca- 
démie Royale  des  Sciences.  Tome  V.  Paris,  1747,  jn-4.  Tome  VI.  1758,  m-4.  Tome 
VII.  1768 ,  i/1-4. 

Tranfactions  Philofophlpes  ,  années  1737-46.  Paris  ,  1759  i  ^i^°  *  ^^^l  ,  cinq 
volumes  i7i-4. 

Lettre  à  M.  Petit ,  en  réponfe  à  fa  crltijue  d'un  rapport  far  une  maladie  de  Vœil 
farveniie   apris  l' Inoculation  de  la  pitice    f^érok  ■,  cmienant  de  nouvelles   Obfervations  far 
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<a  Jïruâure  de  tocll ,  6?  quelques   remarques  générales  de  pratique ,  relatives  aux   maladies 
de  oit  organe.  Paris,  1767,  m-8. 

Comme  M.  Demours  s'eft  ouvert  l'entrée  de  l'Académie  de*  Sciences  de  Paris 
par  les  ^nnoinances ,  il  lui  a  fait  part  de  fes  découvertes.  Le  premier  Mémoire 
qu'il  a  lu,  &  qui  a  pour  objet  la  ftrudture  du  corps  vitré,  eft  de  1741,  Le  moyen , 
dont  il  s'eft  fervi  pouf  s'alTurer  de  la  conformation  cellulaire  de  ce  corps ,  a  été 
de  faire  geler  un  œil  &  de  le  couper  enfuite  en  deux  portions  égales.  Il  trouvn 
le  corps  vitré  gelé  par  petits  glaçons  qu'il  fépara  facilement  les  uns  des  autres  •, 
&  dont  la  forme  lui  donna  celle  des  cellules  où  ils  étoient  contenus.  Dans  ua 
fécond  Mémoire  qui  luivit  de  près  celui-ci ,  il  démontra  anatomiquement  que  la 
Cornée  n'eft  point  une  continuatioa  de  la  Sclérotique ,  comme  ou  l'avoit  cru  juf- 
qu'alors.  En  continuant  fes  expériences  iur  l'œil ,  une  efpece  de  hazard  lui  fit  dé- 
couvrir qu'il  y  avoir  upe  communication  d'une  cellule  à  l'autre  dans  le  corps 
vitré  ;  ce  qu'il  n'avoit  point  décidé  dans  fon  premier  IVIémoke.  Ce  Médecin  a 
encore  donné  une  Difiertarion  qui  fe  trouve  dans  le  fécond  volume  des  Savans 
étrangers.  Elle  roule  fur  la  méchanique  des  mouveraens  de  la  prunelle,  &  il  y 
examine  quelle  eft  la  ftruclure  &  la  manière  d'agir  des  fibres  droites  de  l'Uvée» 
Suivant  lui,  ces  fibres  ne  Ibnt  pas  charnues,  comme  on    l'avoit  toujours  cru. 

M.  Demours  a  oblervé  une  membrane  particulière  qui  revêt  la  concavité  de  la 
Cornée.  Cette  membrane,  dont  il  a  donné  la  defcription  &  afligné  les  ufages  dans 
une  Lettre  Anatomiquc-Polémique  qu'il  a  adreil'ée  à  M.  Petite  Proreffeur  d'Ana- 
tomie  au  Jardin  du  Roi,  &  qui  eft  datée  du  20  Mars  1767,  ell,  dit-il,  tout-à- 
fait  lemblable  à  celle  qui  forme  la  partie  antérieure  de  la  capfuie  du  Cryllallin.  Elle 
fe, roule  fur  elle-même,  lorfqu'on  l'a  détachée,  fe  déchire  d'une  façon  nette  &  en 
tout  lens ,  &  rélifte  à  la  macération  dans  l'eau  commune.  Ces  propriétés  étant  par- 
ticulières aux  cartilages,  il  a  regardé  la  membrane,  dont  il  s'agit ,  comme  telle,  & 
l'a  défignée  fous  le  nom  de  lamu  cartilagineuie  de  la  Cornée.  M.  Dcfcemet^  Doc- 
teur Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  a  contefié  cette  découverte  ^ 
M.  Demours.  11  l'a  acculé  de  l'avoir  prife  de  In  Thefe  qu'il  a  foutenue  aux  Ecoles 
de  Médecine  le  23  Février  1758  ,  &  dont  il  eft  l'Auteur.  Cette  Thefe  propofe  !a 
Queftion  :  jin  pAa  Leas  Cryftaliina  Cataracfte  fedes?  N:gatlvd.C'e(i  dans  une  Lettre, 
inférée  dans  le  Joiunal  de  Médecine  du  mois  d'Avril  1769  .,  que  M.  Defcemet  fait  ce 
reproche  à  M.  Demours.  Mais  celui-ci  s'en  eft  pleinement  juftifié  dans  fa  Réponfe 
inférée  dans  le  même  Journal  au  mois  de  Novembre  iuivant ,  en  prouvant  que  la 
lame  cartilagineufe  de  la  Cornée  n'avoit  aucun  rapport  avec  la  membrane  de  l'hu« 
ineur  aqueufe,  dont  parle  fon    adverfaire. 

DENTON  (  Guillaume  )  naquit  en  1605  ^  Stow  ,  dans  le  Comté  de  Buckin- 
gham  en  Angleterre.  Il  n'étoit  que  Bachelier  Ic^iqu'il  s'appliqua  à  'a  piatique 
fous  Henri  ^shworth  ,  Médecin  d'Oxford  ;  cet  exercice  lui  Iraya  le  chemin  au 
Doctorat  qu'il  obtint  dans  l'Univerfité  de  la  même  ville  le  10  Octobre  1634. 
Charles  I  le  mit  au  nombre  de  fes  Médecins  en  1636.  Mais  les  troubles  dij 
Royaume  lui  firent  quitter  le  fervice  de  ce  Prince  ;  il  fe  retira  j\  Londres  ,  où 
jl  exerça  fa  profeflion  pendant  l'ufurpation  de  Cromwel.  Dans  la  fuite  ,  il  dc-^ 
viut  Médecin   ordinaire  de  Charles   II  ,  &  fui  reçu  dans  le   Collège  Royal  de 
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Londres  en  qualité  de  Membre  honoraire.  Il  mourut  le  Q  Mai  1691  ,  fans  avoir- 
rien 'écrit  que   l'ur  la   Politique  &   le   Droit  Ecclétiaftique. 

DENVS  ,  CJean  J)  Dodeur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Montpelfcr  ,  par- 
vint à  la  charge  de  Confeiller- Médecin  ordinaire  du  Roi  Louis  XIV.  11  s'eft 
fait  de  la  réputation  à  Paris  par  un  grand  nombre  d'expériences  ,  dont  la  plu- 
part ont  été  fort  applaudies.  Il  tint  chez  lui  pendant  plulieurs  années  des  coii- 
férences  publiques  ,  où  l'on  traitoit  principalement  de  la  Phyfique  ,  des  Mathé- 
matiques &  de  la  Médecine.  Les  perlbnnes  habiles  dans  ces  Sciences  s'y  trou- 
voient  régulièrement  ,  mais  on  n'en  excluoit  pas  les  Savans  qui  n'étoient  d*ati- 
cune  de  ces  profeflions.  Ces  conférences  commencèrent  vers  l'an  1664  &  conti* 
nuoient  encore  en  1672.  Ce  fut  en  cette  année  que  Denys  donna  les  prerniers 
Mémoires  concernant  les  Ans  &  les  Sciences  ;  il  les  préfqita  au  Dauphin  qui  le* 
reçut  avec  plaifir.  Ces  Mémoires  s'imprimoient  in-quarto ,  à  Paris  chez  Léonard  , 
&  l'Auteur  y  a  fouvent  donné  des  Extraits  d'Ouvrages  purement  hiftoriques. 

Dans  le  tems  que  ce  Médecin  travailloit  à  enrichir  la  Phyfique  par  fes  ex- 
périences ,  on  s'occupoit  ailleurs  de  la  transfufion  du  fang  ;  méthode  imaginée 
pour  corriger  promptement  les  vices  de  cette  liqueur.  Richard  Lower ,  qui  l'avoit 
pratiquée  en  1665  ,  l'annonça  en  1666  dans  les  Tranfa£\ions  Philofophiques.  Mais 
Lorver  ne  l'avoit  pratiquée  que  fur  des  animaux  ,  au  lieu  que  Denys  l'exécuta 
d'un  animal  fur  un  homme  ,  comme  il  eut  foin  de  l'apprendre  au  public  dans 
un  Journal  des  Savans  de  l'année  1667.  Il  n'en  demeura  pas  là  ;  comme  il  prit 
à  cœur  d'accréditer  cette  méthode  ,  il  fit  imprimer  dans  la  même  année  une  Let- 
tre écrite  à  M.  de  Montmor  touchant  une  nouvelle  manière  de  guérir  plujîeurs  maladie^ 
pur  la  transfufion  du  fang.  Paris  ,  in-quarto  ;  &  en  1668  ,  Lettre  touchant  une  folii 
invétérée  guérie  par  la  transfufion.  Paris  ,  in-quarto.  Lamy  lui  a  cependant  reproché 
la  mort  de  ce  fou  prétenducment  guéri  ,  de  même  que  celle  d'un  noble  Sué- 
dois ,.  nommé  de  Bonde.  Ces  mauvais  luccès  engagèrent  le  Parlement  à  défendre 
cette  opération  ;  mais  Denys  n'en  fut  pas  moins  partifan  jufqu'à  la  mort. 

DENYS  ,  (  Jacques  )  natif  de  Leyde  ,  fut  d'abord  Chirurgien  d'un  vailTeau 
Hollandois  ,  fur  lequel  il  fit  de  longs  voyages.  De  retour  dans  fa  patrie  ,  il  y 
fuivit  les  plus  célèbres  Profeffeurs  de  Médecine  ,  principalement  Rau  ,  avec  le- 
quel il  s'occupa  beaucoup  de  l'opération  de  Ja  l'aille.  Il  panfoit  ordinairement 
ceux  que  Rau  avoit  taillés  ,  &  il  tailloit  lui-même  lorfque  ce  Médecin  étoit  i'ur- 
chargé  d'occupations.  Elevé  par  un  li  grand  Maître  ,  Denys  hérifa  de  fa  répui» 
tation  ,  &  à  la  mort  ,  il  devint  le  Lithotomifte  le  plus  accrédité  de  la  Hollande. 
Jl  cultiva  audi  l'Art  des  accouchemens  avec  beaucoup  de  célébrité  ;  il  a  même 
écrit  fur  ces  deux  opérations.  Son  Ouvrage  fur  la  Taille  a  paru  à  Leyde  eir 
Hollandois  ,  1730  ,  in-oStavo  ,  &  il  a  été  fi  bien  reçu  ,  qu'il  a  mérité  d'être 
traduit  en  Latin  ,  fous   ce  titre  : 

Obfervaiiones  Cliirurgicts  de  calcula  renum ,  vefiae  ,  urethra  ,  Litkotomiâ  ,  f^efica  punc- 
turâ  ,  in  quibus  Lithotomite  methodum  quant  ceUberrimus  Jn.  Jac.  Ravius  ^nat.  P.  exer. 
cuit  ,  tutijfimam  &  felicifilmam  omnium  hucufque  inventarum  meikodorum  ejje  ,  va)  Us  ex\ 
perimentis  S*  ratloiùbus  probat.  Lugduni  Buwvorujn  ,  1731  ,  in-^.  C'eft  un  des  iaei>-. 
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leurs  Traités  fur  la  Lithotomie  ;     l'Auteur   y  expore    les  fignes  du  calcul  avec 
la   plus  grande  iagacité. 

Denys  a  publié  à  Leyde  en  1733 ,  i/j-4  ,  fon  Ouvrage  fur  les  accouchemens  ; 
il  eft  en  Hollandois.  M.  de  Haller ,  qui  en  fait  beaucoup  d'eftiine  ,  dit  que  la 
plus  faine  pratique  en  fait  la  bafe  ,  &  que  l'Auteur  en  a  banni  toute  théorie 
inutile  ;  il  trouve  même  la  manoeuvre  ,  que  Dcny^  a  employée  dans  les  diffërentes 
efpeces  d'accouchemens  ,  plus  facile  à  mettre  en  exécution  que  celle  de  Lamotte , 
à  l'exception  que  ce  Chirurgien  .  Hollandois  fe  fervoit  d'un  lacs  pour  tirer 
par  les  pieds  les  enfans  foi  blés ,  &*  qu'il  perçoit  avec  le  doigt  la  tête  de  l'enfant 
mort ,    lorfqu'il   vouloir  l'extraire. 

DEPRÉ    (  Jcan-Fréderic  )    naquit   à    IVÎayence.  Après  avoir  fini   fon  noviciat 
chez  les   Jéfuites ,    il  enleigna   la  jeunefle   tant  à  Evfurt    qu'à     Wurtzbourg  ;   mai:; 
il    fortit  de    la  Compagnie    pour    entrer    dans   l'Ordre    de    Saint    Auguftin  ,  qu'il 
abandonna  encore  au  bout   de  quelque  tems.    S'étant    fixé  à  la    Médecine  ,  il  l'c- 
tudia    à    Erfurt   en  1701 ,  &    l'année     fuivante  ,  il    prit     le  degré   de    Docteur. 
Bientôt  après ,   il  fe  maria  &   devint  Phyiicien  de  la    ville  &  du    pays   de    Neul- 
tatdt    fur  la  Hardt.  En  1717 ^  il   obtint  la  chaire  des  inflitutes  à   Erfurt,   &  après 
la    mort   d'Eyfdius,  on   le    nomma   Profefleur  d'Anatomie,    de    Botanique   &   de 
Chymie.    Dcpré   s'acquitta    des  devoirs   de   ces    diftérentes   chaires    avec    tant  de' 
diftin»S\ion ,  qu'il  gagna   par   ion    mérite   la    faveur    de    Lothaire-François  ,    Elec- 
teur de   Mayence,  qui  le  déclara   fon   Confeiller-Médecin  en    1722,  &  Confeiller 
de    la  Cour  en   1714;    ce    Prince  fappella   même  auprès  de  lui,  en  le  maintenant 
dans    les    charges    qu'il   poflëdoit   à   Erfurt.  Depré   ne  jouit    pas  long-tems   de   cet 
honneur,    car    il   mourut   à    Mayence    le   22    Ofiobre  1727.  Il  n'étoit   pas    feule- 
ment  habile    dans  la  Médecine i  on  aflure    qu'il   étoit  encore   verfé  dans    d'aunes 
Sciences.  Il  a  laiifé    une  delcription  des    vertus  &   propriétés    de  la    Fontaine  mi- 
nérale   qui   eft  auprès    d'Edenkoben  ;   des    recherches   lur    le    bon    &    le   mauvais 
ufage    qu'on  peut  faire    de  l'eau  de  vie.   Le  dernier  Ecrit  eft  une   traduction  des 
thefts  qu'il   avoit  ibutenues  fur   cette    matière. 

DERHAM  C  Samuel  J  naquit  en  1655  dans  la  province  de  Glocefter  en' 
Angleterre.  Il  fit  toutes  les  études  à  Oxford,  où  il  fut  reçu  Bachelier  es  Arts 
le  13  Juin  1676  ,  Maître-ès-Arts  le  3  Mai  1679  ,  Bachelier  en  Médecine  le  g 
Février  1682,  &  Dcdeur  le  18  Janvier  1687.  lî  promettoit  beaucoup,  mais 
il  ne  furvécut  guère  à  fa  promotion  ;  car  il  mourut  de  la  petite  vérole  le  26 
Août  1689.  Verham  a  publié  un  Ouvrage  de  fa  façon  à  Oxlord  en  1685  >  'f^-^i- 
11  eft  en  Anglois,  &  il  traite  de  la  nature,  propriétés  &  ulage  des  Eaux  mi- 
nérales   qui   font   près    d'Ilmington ,   dans   le    comté    de    Warvv  ich. 

11  ne  faut  pas  confondre  ce  Médecin  avec  Guillaume  D  a- h  am ,.  Do&eur  en 
Théologie,  Chanoine  de  Windfor,  &  favant  NaturaliHe  qui  étoit  de  la  Société 
Royale  de  Londres.  Il  eft  Auteur  de  pluficurs  Tr.'»iies  écrits  en  Anglois ,  parmi' 
lefquels  on  remarque  ^4Jlro-Tlieology ^  Ouvrage  qui  a  paru  en  plufieurs  Langues,, 
dans  lequel  il  développe  le  fyftême  du  monde  d'une  manière  fort  intelligible! 
On    remarque  encore  : 

Phyficd  Thioh^\  Londres  ,  1715.  &    1727,  /«-S,  En  .François,,  fous  le-  tirr&.- 
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de  Théol  gic  PhyJIque  ,  ou  Démnnjïration  de  rexlflence  de  Dieu  tirée  des  œuvres  du 
la  création.  Roterdam  ,  1726  ,  in-B.  Paris,  i7,';2,  /n-8.  Cet  Ouvrage  Phyfiologique 
&  AnKtomique  traite  ,  il  eft  vrai ,  des  choies  créées  ,  mais  d'une  manière  qui 
butte  davantage  à  faire  connoître  les  grandeurs  du  Créateur,  qu'a  développer 
la  nature  des  êtres  qui   font    fortis  de   fa    main    toute-puiiïante. 

Phiiufopbical  lettcrs  bettteen  Jihn.  Rai  and  fevtral  ingcaious  correfpondents.  Londres, 
1718,  Jn-8.  C'eft  un  recueil  d'environ  cent  cinquante  lettres  qui  contiennent  beau- 
coup d'obiervations  fur  l'hiftoire  des  animaux  &  particulièrement  des  infeif^es, 
fur    celle   des  folliles   &  des   plantes. 

Philhfophical  expcrimcnts  and  obfervaûons.  Londres,  1726,  m-8.  Il  y  a  raflcmblé 
les  expériences  Mathématiques,  Méchaniques ,  Anatomiques  &c ,  qu'il  avoit  faites» 
ou  que    fes    amis    lui    avoient    communiquées, 

Hijloirc  naturelle  des  Oijcaux,  ornée  de  ,"^06  eftampts  qui  les  repréfcntenc  au  na- 
turel ,  dejjiaéei  &  gravées  pur  Eléa^ar  .Albin  ,  augmentée  de  notes  &  de  remar- 
ques par  Guillaume  Derhani.  Ouvrage  traduit  de  l'xlnglois.  La  Haye ,  1750 ,  trois 
lomes  en  un    volume  /ra-4. 

DESAULT,  C  Pierre  )  Do6\eur  en  Médecine,  étoit  de  Bourdeaux.  Il  fe  fit 
aggrégcr  au  Collège  de  fa  ville  natale,  oiî  il  fe  mit  à  pratiquer  au  commen- 
cement de  ce  fiecle ,  avec  le  ton  qui  annonce  un  homme  d'efprit  &  d'érudition. 
Il  ne  manquoit  effectivement  ni  de  l'une  ni  de  l'autre  de  ces  qualités,  mais  il 
les  affichoit  trop,  &  vouloir  encore  fe  faire  paffcr  pour  un  homme  à  fecrets. 
Son  caradere  le  développe  dans  les  Ouvrages;  il  court  après  le  merveilleux,  & 
fouvent  il  lui  échappe  de  gliflèr  fur  la  dilHculté  qu'il  rencontre  à  expliquer  les 
cauies  des  maladies,  pour  n'avancer  que  des  fubtilités  purement  imaginaires. 
Voici   les    titres  qu'il  a  donnés  aux  dittérentcs  diilèrtations  qu'il  a  miles  au  jour  .• 

Nouvelles   découvertes    concernant  la  famé  &  les  maladies  les  plus  fréquentes.  Paris , 

1727  ,  jn-ia. 

Dijfertadon.  fur  les  maux  vénériens,  contenant  une  méthode  de  les  guérir  fans  flux 
de  bouche  y  fans  rifquc  &  fans  dépenfe.  Bourdeaux,  1733,  trois  volumes  /n-12 ,  avec 
deux  autres  differtations ,  une  fur  la  Rage ,  &  l'autre  fur  la  Phthifie.  Ces  deux  der- 
nières ont  été  réimprimées  à  Paris  en  1734 ,  &  celle  fur  les  maladies  vénériennes  en 
irjo,  1/1-I2.  Partiiàn  du  fyflême  A^Jlntoine  Dcidier  ^  i!  établit  la  caufe  des  maux 
vénériens  dans  un  amas  de  vermilTeaux  qui  fe  communiquent  d'un  corps  à 
l'autre.  Il  propoie  l'ulage  du  Mercure  par  extinftion ,  comme  une  méthode 
toute  neuve;  mais  ce  qu'il  dit  à  cet  égard,  fait  voir  qu'il  étoit  lui  même  aflez 
neuf  dans  l'Hiftoire    de  la    Médecine. 

Dijftnation  fur    la  goutte ,  avec   une  dljfertatlon  fur  les  maladies    dépendantes  du  dé- 
faut  de  tranfpiraiion.    Paris ,    1735  ,    in-ii. 

Dijfertation  fur  la  pierre  des  reins  &  de  la  veffte.,  avec  une  Réponfe  à  la  cri- 
tique de  M.  yJftruc  fur  les  maux  vénériens.  Paris  ,  1736  ,  ia-12.  Il  y  a  joint 
des  obiervatiom  fur  les  Eaux  de  Hareges,  qui  contiennent  une  méthode  finiplc 
&  facile  pour  dilibudre  la  pier-e,  fans  endommager  les  organes  de  l'urine.  Le 
moyen  que  l'Auteur  propofe  eft;  1°.  la  boiilbn  des  Eaux  minérales  de  Kare- 
ges  ;  2".  leur  injeftion  dans  la  veaie  ;  3°.  la  douche  de  ces  mômes  Eaux  fuif 
k  bas.ventre    ou  fur  la  régioq  de^  reins  5  4".  lc$  lavement  de  cette  eau. 
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DESCAÎITES  (René)  mquit  en  1596  à  la  Haye  en  Touraine  ,  dans  une 
famille  noble  &  ancienne.  Son  inclination  ,  autant  que  fa  ,nailiànce  ,  l'engagea 
à  porter  les  armes;  il  lervit  en  qualité  de  volontaire  su  fiege  de  la  Rochelle,  & 
en  Hollande  lous  le  Prince  Maurice.  Mais  la  foiblelTe  de  fa  famé  ne  lui  per- 
mettant pas  de  s'expofer  davantage  aux  fatigues  de  la  guerre  ,  il  vint  à  Paris 
où  il  fe  fit  connoître  par  une  palïion  exceflive  pour  le  jeu.  Heureufemcnt  cette 
paffion  s'éteignit  &  la  Philolophie  en  profita.  Defcaites  avoit  tout  ce  qu'il  fal- 
ioit  pour  en  changer  la  face  ;  une  imagination  brillante  &  forte  ,  qui  en  fit  un 
homme  fingulier  dans  fa  vie  privée  ,  ainfi  que  dans  fa  manière  de  raifonner  ; 
un  cfprit  conféquent  ;  des  connoiflances  puifées  dans  lui-mûme  plutôt  que  dans 
les  livres  ;  beaucoup  de  courage  pour  combattre  les  préjugés.  Ce  fut  avec 
ces  difpofitioas  qu'étant  revenu  une  féconde  fois  à  Paris  ,  il  fuivit  les  con-. 
feils  du  Pcre  Merfcnne  ,  fon  ami  ,  &  s'adonna  entièrement  à  la  Philoibphie  , 
à  la  Morale  &  aux  Mathématiques ,  pour   lefquelles    la    Nature  l'avoit  fait  naître. 

Le  Nonce  du  Pape  voulut  l'tngager  à  publier  le  fyftâme  de  Philofophie  qui 
étoit  le  fruit  de  fes  premières  années  de  travail  ;  mai»  il  n'en  fit  rien  alors. 
Toute  l'impreffion  que  fit  fur  fon  efprit  la  propofition  du  Prélat  ,  ce  fut  de  lui 
infpirer  la  penfée  de  vivre  dans  la  retraite  ,  pour  rechercher  la  vérité  &  les 
principes  de  la  Nature  avec  plus  de  tranquillité  &  de  foin.  A  cet  effet  ,  il  fe 
rerira  près  d'Egmond  en  Hollande  &  fuccedîvcment  dans  plufieurs  autres  lieux 
des  Provinces  Unies ,  où  pendant  plus  de  25  ans  ,  il  s'appliqua  avec  une  ardeur 
toujours  loutenue  à  la  recherche  de  la  vérité,  ainfi  qu'à  la  compofition  des  Ouvra^^es 
qui  lui  ont  mérité  la  réputation  dont  il  a  joui.  C'eft  du  fond  de  fa  retraite  que 
la  Reine  Chriftine  l'attira  en  Suéde  ;  cette  Princeflê  le  reçut  avec  les  marques 
de  la  plus  haute  eftime.  Mais  il  n'en  profita  pas  long-tcms  ,  car  le  mauvais 
régime  ,  une  manière  de  vivre  toute  nouvelle ,  &  un  climat  différent  de  celui 
auquel  il  étoit  accoutumé  ,  altérèrent  bientôt  fa  fanté  déjà  foibie.  11  mourut  à 
Stockholm  l'oazieme  jour  de  Février  1650  ,  à  l'^ge  de  54  ans  ,  quatre  mois 
après  fon  arrivée  dans  cette  capitale.  Son  corps  fut  tranfporté  en  France  par 
les  foins  de  Dalibert  ,  Secrétaire  du  Roi  ,  qui  le  fit  enterrer  dans  l'églife  de 
Sainte  Geneviève  à  Paris  ,  après  un  fervice  folemncl.  L'cpitaphe  de  ce  Philo- 
Ibphe  ,  qu'on  lifoit  entre  les  Chapelles  de  la  nef  de  l'ancienne  églile ,  étoit  con- 
çue en   CCS  termes  : 

Descartes  ,  dont   on  voit  ici  la   fépulture  , 

A  deOillé  les  yeux  des   aveugles  mortels  ,  , 

Et   gardant    le    refpeft    que  l'on  doit    aux  autels  , 

Leur   a   du    monde    entier    démontré  la   flrudïure   : 

Son   nom  par    raille  écrits    fe   rendit   glorieux  ; 

Son   efprit  mefurant   &   la    Terre  &  les  Cieux  , 

En  pénétra  l'abîme  ,   en    perça   les    nuages  : 

Cependant  comme   un    autre  il   cède   aux   loix    du  fort  , 

Lui    qui    vivroit   autant  que    fes  divins   Ouvrages  , 

Si  le  Sage   pouvoit    s'ailranchir    de    la  mort. 
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Germain    Brice   ajoute  cette    autre   épitaphe  ,    qu'il  dit    être   de   la  façon   de 
Claude  Clercellier  ,    grand    ami  de   Défiai  tes. 

"Renatus   Descartes  , 
f^ir  fupra  tltulos  omnium   rctrà  Philofnphorum  , 
Nobilis  ^enerc ,  ylrmaricus  gente  ,    Turonicus  origine  i 
In  Gallia  ,    Flexia  ftuduit  : 
In  Pannoaia  ,   miles    meruit   : 
Jn.    Batavia  ,    pkilofophus   delituit  : 
In  Suecia  ,    vocatus    occubuit, 
Tanti    F^iri  pretiafas    reliquias 
Galllarum  percelebris  tune  Legatus  ,  Petrus  Chanut  , 
Christinje  ,  fapientijjimts   Regina  ,    Sapientum  amatrici  ^ 
Invidere  non  potuit  ,  nec   vindicare  patria  , 
Sed  quibus  licuU  cumulatas   honoribus 
Peregrine  terra  mandavit  invitus  ; 
^nnô   Domini    1650  ,    menfe     Februar.    10  ,    tstatii   54. 
Tandem  poft  fiptem   &   decem   annos  , 
In  gratiam   CkritlianiJJîmi  Régis 
LuDovici    XIV, 
f^irorum    infignium  cultoris  &   remuneratoris  , 
Procurante    Petrô    Dalibert , 
Sepukhri  pîô   &   anticô    vlAatore  ^ 
Patrite   reddittt  funt 
Et  in    ifto   Urbis  S   ^rtium   culmine  popta  : 
Ut  qui  vivus   apud   exteros   otium   &  famam   quafierat,  , 

Mortuus   apud  fuos   cum  laude   quiefieret  , 
Suis   S   exteris   in   exemplum   &    documcmum  futurus. 

I     NUNC,    VlATOR  , 

St  Divinîtatis  ,  immonalitatifque   anime    maximum    &  clarum  ajjenorem  , 
^ut  jam  crede  fdiccm  ,  aut  precibus   redde. 

Les  travaux  de  ce  Philofophe  ont  été  différemment  appréciés ,  fuivant  le  point 
^  vue  Ibus  lequel  on  les  a  confidérés.  Perlbnne  n'en  a  porté  un  jugement  plus 
défavorable  que  le  célèbre  De  Haller  dans  l'es  Notes  iur  la  Méthode  d'étudier  la 
Médecine  ;  il  a  moins  envifagé  la  tournure  brillante  que  l'Auteur  avoit  donnée  à 
fes  Ecrits,  que  les  influences  dangereuies  qu'ils  pouvoicnt  avoir  fur  les  Sciences  ; 
Niliii  fuit  propius ,  qitàm  ut  everteret  univerfam  &  naturalem  Philofophiam  ,  &  imprimis 
^rtem  Mcdicam.  D'autres  ont  jugé  Defiartes  fur  la  droiture  de  fes  intentions ,  & 
fur  les  efibrts  qu'il  a  faits  pour  dcbarraliér  la  Philolbphie  des  entraves  qui  la  rete- 
«oient  dans  la  fervitude  ,  lans  oier  lecouer  le  joug  des  Anciens.  Rechercher  ,  a-r- 
■on  dit,  dans  la   Nature  un   méchanifme    général  ,  dirigé    par    une    fageffe  &  une 
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puiflance    infinie;    ramener    tout   à   des  loix   univerfelles    &  à  des   caufe;    fimples» 
retrancher  le  vieux  jargon  de  l'ancienne    Philoibphie  &  les    entités  ou  les    cauies  lu"" 
perflues   de  la  nouvelle  ,  c'eft  être  dans  le   bon    chemin  ,  &   ceft  la  route  qae    Dep- 
Cartes  nous   a    tracée  en  la  fui  vaut  lui-môme.    Forcé   de  créer   une      Phyiique  toute 
nouvelle  ,  il  ne   pouvoit  la  donner  meilleure    dans   l'état    où    les     chofes   étoient  de 
fon  tem?.  Il  fit  beaucoup  en  oiant  montrer  aux  bons  elprits ,  -l  lecouer  le  joug  de  la 
Scholaltique ,  de  l'opinion  ,  de  l'autorité  ,  des  préjugés  ,  de  la  barbarie.  Ce  grand  nomme  a 
été ,  il  eft  vrai ,  ou  corrigé ,  ou  ettacé    par    ceux   qui    l'ont  fuivi  ;  mais  fans  lui  ils 
n'auroient  pas  été  auffi  loin  qu'ils  ont    fait  avec  le   fecours   des   premières   lumières 
qu'on  lui  doit.  Sa  taçon  de  traiter  la  Philoibphie  a  môme  répandu  beaucoup  de  jour  fur 
la  Théorie   de    la  Médecine  ;  elle  l'a  débarraflëe  du  vain  jargon  que    Gailcn.   &   les 
Arabes   y    avoient    introduit.     Mais   Defcanes,  en     travaillant  à  cette    réforme,  n'a 
pu  fe  garantir  des  pièges  que  lui  a  tendu  la  vivacité  de  fon   imagiration  ;  le  jargon 
qu'il  a  créé  ,  ne   vaut  Ibuvent    pas  mieux  que  celui  des   Anciens  .qu'il  a  condamné- 
Heureufement   la    Phyfique,  devenue   aujourd'hui  toute    expérimentale  ,   a    détruit 
la   plupart   des   idées     lyftématiques    qu'il   a   mifes   au    jour  ;    mais    cela    ne    doit 
point  empêcher   qu'on    ne  lui  tienne  compte   des    efforts  qu'il  a  faits   pour    montrer 
aux  hommes  un  meilleur    chemin  ,  que  celui    qu'ils  fuivoient  avant   lui.  On  trouve 
parmi  les  Ecrits  de  cet  Auteur,  quelques  Traités  qui  fe  rapportent  à  la   Médecine  ; 
ils  ibnt    intitulés  : 

De  homiae  Liber.  Zeîi^ ,  1662  ,  //2-4.  Pari/zis,  1664,  m-4.  ^mjldodami  ,  16^?  t 
i/i-4.  En  François ,  fous  ce  titre  :  L'Homme  de  René  Defcartes ,  &  la  formation  du 
foetus  ,  avec  Us  remarques  de  Louis  de  la  Forge.  Paris,  ï(>77  ,  ii-4-  Le  Traité  De  la 
formation  du  fœtus  avoit  déjà  pfjru  feul  en  François  ,  qui  eft  la  Langue  dans  la- 
quelle l'Auteur  l'a  écrit,  ainli  que  celui  Des  pajfions  de  Vame.Cc  dernier  fut  traduit 
en  Latin  &  imprimé  à  Amfterdam  en  1650,  in-11.  Defcartes  a  dit  que  la  formation 
de  l'homme  fe  fait  par  le  moyen  d'une  liqueur  vilqueufc  ,  qui  fe  change  en  vaif- 
ieaux,  en  vilceres  ,  en  peau  ,  par  le  feul  concours  des  loix  méchnniques.  Il  a  établi  le 
liège  de  l'ame  dans  la  glande  pinéale  ;  mais  fon  fyliême  a  été  démenti  par  l'ob- 
fervation,  car  les  Anatomilies  ont  fouvent  trouvé  cette  glande  fquirreuie,  gypfeufe  , 
graveleufe  &c. ,    fans  que  l'ame   ait  fouffert  dans  fes  fondlions. 

De  motu  cordis  &  clrculadone  fanguinis.  Roterodami  ,  1665  ,  in-S ,  dans  le  Recueil 
des  Lettres  &  Réponfes  Médicinales  &  Philofophiques  publié  par  Jean  Beieroricius. 
Suivant  l'Auteur,  le  fang  bouillonne  dans  le  cœur;  il  s'y  fait  une  explofion ,  au 
moyen  de  laquelle  ce  liquide  fort  des  ventricules  pendant  leur  dilatation.  C'eii: 
ainli  que  l'imagination  de  ce  Philolbphe  a  arrangé  le  méchanifme  de  la  plus  impor- 
tante des  fondions;  ce  qu'il  en  dit,  n'eft  qu'un  tiffu  d'erreurs. 

Il  y  a  plufieurs  éditions  complettes  des  Œuvres  de  Defcartes.  En  François ,  Paris  ^ 
1668  &  fuiv.  9  volumes,  /«-4.  En  Latin,  Amfterdam,  1654 ,  m.4.  Amfterdam, 
1682 ,  1683  ,  i685 ,  1692  ,  douze  Tomes  en  quatre  gros  volumes  :/i-4.  Francfort , 
1697 ,  fix  volumes  i/1-4. 

DESESSARTZ  ,  (  .Tean-Charles    )    Doaeur   de  la  Faculté   de    Médecine   de 
Paris  ,  naquit  dans  le  Diocele   de  Langrcs.   Il  préluda  à  la   prife  de  les    degrés  pr.r 
un  Traité  de  Véducation  corporelle  des   enfans   qui  parut   en   1760,  111-12;  &  depuis  il 
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publia  une  L^ttr^  fur  le  Salap ,  ninfi  qu'une  édition  des  Fundamtma  Matcrla  Mcdîc^ 
de  Canheufir.    Paris ,  1769  ,  quatre   volumes  m-12. 

DES  JARDINS  ,  ou  HORTENSIUS  (  Jean  )  naquit  près  de  Laon,  de 
Jean  des  Jardins ,  Capitaine  du  Chftteau  de  Hamellc.  Son  goût  pour  les  Belles- 
Lettres  l'engagea  à  en  faire  fon  unique  étude;  il  y  fit  mcme  tant  de  progrès, 
qu'il  fut  choiii  pour  profefier  les  Humanités  si  Paris  au  Collège  du  Cardinal 
Le  Moine.  Mais  il  ne  fc  borna  point  à  cet  emploi  ;  il  alpira  à  quelque  chofe  de 
plus ,  &  fe  mit  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  qui  le  promut  au 
grade  de  Bachelier  en  1514,  à  celui  de  Licencié  en  1517,  &  li^i  accorda  enfin  les 
honneurs  du  Doél:orat  en  15 19.  Il  paroît  par  les  Regiftres  de  l'Univerfité  qu'il  fut 
Profelleur  des  Ecoles  de  Médecine  en  1521 ,  qu'il  fut  élu  Doyen  en  1524  &  conti- 
nué en  15-25.  On  fait  d'ailleurs  que  François  î  le  mit  au  nombre  de  fes  Médecins.  11  mé- 
rita la  confiance  de  ce  Prince  par  fes  talens  dans  l'Art  de  guérir ,  &  il  en  mérita  l'ef- 
time  par  la  grande  intelligence  qu'il  avoit  de  la  Langue  Grecque.  Honenfius  con- 
noiflbir  tout  le  prix  de  cette  Langue  ,  &  il  en  croyoit  Pétuds  W  nécefiaire  auK 
Médecins ,  qu'il  ne  cclfoit  de  les  y  exciter ,  afin  qu'ils  puficnt  confulter  Hippocrate 
&  Galkti  dans  leurs  originaux.  Ce  favant  Homme  mourut  d'apoplexie  le  31  Jan- 
vier 1547,  ians  avoir  donné  aucun  Ouvrage  de  fa  façon.  On  trouve  un  fonnet 
fur  fa  mort  dans  le  Recueil. des  Poéiies  de   Philippe  Dejponcs.  Le  voici  : 

Après   avoir    fauve    par  mon  art  fecourable, 
Tant   de    corps  languifians    que  la     mort    menaçoit  ,. 
Et   chalTé   la    rigueur    du    mal    qui  les  preflbit  , 
Gagnant  comme    Efculape   un   nom   toujours    durable. 

Cette   fatale   Sœur  ,    cruelle  ,    inexorable  ,. 

Voyant    que  mon    pouvoir    le   lien    amoindrifl'oit  ,  .  - 

Un    jour    que    fon    courroux    contre    moi    la    pouflbit  ,. 

Finit  quant  &mcs  jours  mon  labeur  profitable. 

Paflant',    moi  qui    pcuvois    les    autres   fecourir  , 
Ne   dis    point    qu'au    befoin   je    ne    pus  me   guérir  ; , 
Car   la   mort  qui  doutoit    l'elfort  de    ma    fcience  ;, 

Ainfi  que  je  prcnois  librement  mon  repas  , 
Me  prit  en  irahifon  ,  fain  &  fans  défiance  , 
Ne   me    donnant   loifir    de    pcnfer    au    trépas. 

Ge    Sonnet  a  été  mis    en  Latin   par  le  Eere  J^avajftttr ,  Jéfuiie  ,  &  Ménage  a  fait, 
une  Epigramme  fur  la  même  pcnicc. 

DES?.1\RS  ,  r  N.J  IMédecin  PenHonnaire  de  Bôuiojne-fur-mer  &  Membre  de 
pAcadémic  des  Sciences  d'Amiens  ,  s'cll  fait  un  nom  dans  la  RlÉpublique  des  Let- 
tres par  les  difiéreus  Ouvrages  qu'il  a  écrits  depuis  le  milieu  de  ce  fiecle.  Oa 
remarque.. 
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Obfervatîons  d'Hlflolre  Naturelle  faîtes  aux  environs  as  Seàuva's.  Dans  le  Mercure 
de  France  du  mois  de  Juin  1749.  Elles  roulent  fur  quelques  Plantes  particulière* 
du  Beauvoifis  ,  lut  les  Sources  Minérales  d'un  marais  litué  derrière  le  Parc  de 
l'Abbaye  de  Saint  Paul  ,  ibr  l'air  qu'on  refpire  au  defilis  de  ce  marais  ,  fur  la 
nature  des  terres  &  fur  les  minéraux  du  terrcin  d'où  fortent  les  Sources. 
■-  Mémoire  fur  l^alr  ,  la  terre  6?  les  eaux  de  Boulogne -fur  ~ mer  c?  de  fes  environs. 
Amiens  ,  1759  ,  in-ii.  Le  même  ,  corrigé  confidérablement  ,  &  augmenté  de  la 
cooftitution  épidéraique  obiervée  ,  fuivant  les  principes  d''Hippocratc  ,  à  Boulo- 
gne-fur-mcr  en  1759  ,  &  de  DifTertations  fur  la  maladie  noire  ,  les  Eaux  du  Mont- 
Lamberg  ,  &  l'origine  des  Fontaines  en  général  Paris  ,  1761  ,  in-iz.  Ce  Mé- 
moire n'eft  qu'un  fommaire  &  une  efpcce  de  Profpcclus  d'un  plus  grand  Ouvrage. 
L'ordre  que  l'Auteur  a  fuivi  efi:  fimplc  &  naturel.  Il  parcourt  fucceflîvcmcnt  la 
fituation  du  Pays  ,  la  nature  du  terrein  ,  les  eaux  des  puits  &  des  fontaines  , 
les  qualités  de  l'air  ,  le  caraflere  des  habitans  ,  les  quadrupèdes  ,  les  poiffons, 
les  cruftacées  ,  les  coquillages  ,  les  poiHbns  d'eau  douce  ,  les  arbres  ,  les  bleds, 
les  fruits  ,  le  rég'me  des  habitans  de  la  Campagne  &  leurs  mœurs  ,  le  portrait 
des  matelots  &  leurs  maladies  ,  le  régime  des  habitans  de  la  ville  ,  les  mala- 
dies  endémiques   -Si   épidémiques  du  Pays  ,  &:  le   traitement   de    ces   maladies. 

Conftuutlon  ép'iddmiquc  ob/crvce  ,  fuivant  les  principes  d''Hlppocrate  ,  à  Boulogne-fur- 
mer  ,  en  1759.  Elle  fe  trouve  à  la  fuite  de  la  féconde  édition  du  Mémoire  pré- 
cédent. 

Lettre  concernant  quelques  plantes  qui  naijfent  en.  Picardie.  Elle  le  trouve  dans  les 
Regiltres  de   l'Académie   d'Amiens. 

Mémoire  fur  la  mortalité  des  Moutons  en  Boulonnais ,  dans  les  années  1761  6?  1762. 
Boulogne  ,   1762  ,  //I-4  ,  &  à   la    fin   des  Epidémies   d'Hippocrate. 

Lettre  fur  la  mortalité  des  chiens  ,  dans  l'anaés  1763.  Elle  fe  trouve  il  la  fia 
de  l'Ouvrage   fuivant. 

Epidémies  d'Hippocrate  ,  traduites  du  Grec  ,  avec  des  réflexions  fur  les  conftitutiom 
épidémiques  ;  fuivies  de  quarante-deux  Hijlolres  rapportées  par  cet  ancien  Médecin  ,  6? 
du  Commentaire  de  Galien  fur  ces  Hiftoires.  Paris  ,  1767  ,  i/i-ia.  M.  Defmars  a  an- 
noncé f édition  de  cet  Ouvrage  dans  un  Dlfccurs  fur  les  Epidémies  d'Hippocrate 
imprimé  fous  le  nom  de  Berne  ,  &  qui  fe  trouvoit  à  Paris  ,  1763  ,  //z-i2.  11  dit 
dans  cette  Brochure  ,  que  c'cft  fur  le  texte  Grec  du  Dodeur  Frcind  qu'il  a  fait 
fa  Tradudion  ,  mais  qu'il  a  aufli  conlulté  celles  de  Calvus  ,  de  Curnarius  ,  de 
^alefio  ,  de   Foës  ,  &  même  la  Traduction  Angloife  du    Chevalier   Floyer. 

DESMÏLLE VILLE  ,  (  N.  )  Médecin  des  Hôpitaux  du  Roi  à  Lille  en  Flan- 
dre &  Intendant  des  Eaux  de  Saint  Amand  ,  a  examiné  les  Eaux  &  les  Boues 
qui  fe  trouvent  à  trois  quarts  de  lieue  de  cette  petite  Ville  ,  &  a  fait  part  au 
public   de  fes   réflexions  dans   les  Ouvrages  luivans  : 

LJfai  hijlorique  &  analytique  des  Eaux  &  des  Boues  de  Saint  Amand  ,  où  l'on  exa* 
mine  leurs  principes  ,  leurs  vertus  ,  &  particulièrement  l'utilité  da  établiJTemens  nouveaux 
Teladfs  à  leur  ufage.  Valencienne  ,  1767  ,  in-\i.  Plufieurs  Auteurs  ,  avant  lui  ,  ont 
écrit  fur  la  nature  de  ces  Eaux  :  Héroguelle  en  16H5  ;  Brijfeau  dans  les  Lettres 
à  M.  Jflsoft  j  Mi'^not  en  1700  j  PLthoys  en  la  mâme  année  ;  Brujjan  en  1714  ; 
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Morand  en   1743  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des    Sciences  de  Paris  ;  Gojfe 
en  1750  ;  BouquU  encore  en  1750. 

Journaux  des  ^uirlfons  opérées  aux  Eaux  &  Boucs  de  Saint  ^mand  ,  en  1767  & 
1768.  V^ aie ncienne  ,  1769,  in-11. 

DESNOUES  ,-C Guillaume  J>  Chirurgien  en  Chef  de  l'Hôpital  de  Gcnes  ,  n 
cnfeigné  l'Anatomie  &  la  Chirurgie  dans  cette  ville  pendant  treize  ans.  11  viot 
à  Paris  au  commencement  de  ce  fiecle  ,  &  il  y  fit  des  Démondrations  Anatomi- 
ques  fur  des  pièces  artificielles  en  cire  colorée  ,  qui  méritèrent  l'attention  du  public 
&  l'approbhtion  de  l'Académie  des  Sciences.  Ce  Chirurgien  fut  en  correfpondance 
avec  les  plus  favans  Anatomiftes  d'Italie  ,  principalement  avec  yalfalva  &  Guil' 
lidinlni  ;  c'efl:  delà   qu'efi:  venu   le    Recueil    qui  a   paru  fous   ce   titre  : 

Lettres  de  Guill.  Dcpioues  à  M-  GullUelminl.  Rome,  1706  ,  m-8.  ^Ces  Lettres 
font  datées  de    difl'érens  endroits   d'Italie. 

DESPARS,  ou  DE  PA RTI BUS  (  Jacques  )  étoit  Parifien ,  fiiivant  ce  que 
dit  Riolan  dans  fes  recherches  fur  les  Ecoles  de  Paris  &  de  Montpellier  ;  mais 
la  plupart  des  Auteurs  ne  font  pas  de  ce  fentiment ,  &  ils  le  croient  natif  de  Tour- 
nay.  La  notice  des  Médecins  de  la  Faculté  de  Paris,  par  M.  Baron  ^  fait  men- 
tion de  lui  fous  le  Décanat  d'/ves  Levis  élu  en  Novembre  1400;  il  y  eft  titré  de  Cha- 
noine de  Tournay  5i  de  Chancelier  de  l'Eglife  de  Paris.  Ou  fait  d'ailleurs  qu'il 
fut  Médecin  de  Charles  VII,  Roi  de  France,  &  de   Philippe,    Duc  de  Bourgogne. 

C'eft  de  Jacques  De/pars  lui-même  qu'on  apprend  qu'il  a  enfeigné  la  Médecine 
à  Paris.  Voici  comme  il  parle  dans  un  de  fes  Ouvrages  :  Ego  Jacobus  Defpars  de 
Tornaco,  Maglflcr  in  Medicina  Parifiis^  expofui  ad  lungum  totum  prlmum  Ubrum  cof 
tionh  ^vlcinme^  incipiens  annô  Doinlni  1432  &  finiens  annô  1453.  Ce  texte  ne 
laiflè  aucun  doute  fur  la  patrie  de  ce  Médecin,  &  c'cfl  fur  lui  que  fe  fondent 
les   Auteurs  qui  le   difent  natif  de   Tournay. 

La  confidération ,  dont  il  jouifibit  dans  l'Univerfité  de  Paris ,  porta  ce  Corps 
à  le  nommer  un  de  fes  Députés  au  Concile  de  Confiance  aflemblé  en  1414  & 
terminé  en  1418,  Comme  il  étoit  Chanoine  &  même  Tréforier  de  l'Eglife  de 
Tournay,  il  fe  retira  dans  cette  ville,  où  il  mourut  en  1465;  d'autres  pré- 
tendent  cependant  qu'il  vivoit  encore  en  1480.  Ce  Médecin  eft  Auteur  d'un  Commen- 
taire fur  uivicenne.  A  la  fin  du  troifieme  volume  de  cet  Ouvrage  ,  il  aflure  qu'il 
^l'arien  extrait  des  Traduvflions  Latines ,  mais  des  Ecrivains  Grecs,  Hippocrate 
^riftine ,  Galien  ,  Alexandre  ,  &  des  plus  célèbres  Arabes  ,  yîven^nar ,  Rhares  ' 
Sérapionf  Méfaé  &  ^verrhoés ,  dont  j4vicenne  avoit  recueilli  &  fuivi  la  dodrine» 
11  ajoute  qu'avant  de  commencer  fon  Ouvrage ,  il  avoit  corrigé  tous  les  exem- 
plaires de  ces  Auteurs  ;  qu'il  les  avoit  divifés  par  Chapitres  ,  Paragraphes 
SecTions  &  Points  ,■  qu'il  les  avoit  fait  écrire  en  parchemin  en  groflës  lettres 
Cde  littera  grojfa  in  pergameno }  qu'il  y  avoit  joint  une  Table  pour  faciliter  le  tra- 
vail qu'il  méditoit,  auquel  il  avoit  employé  dix  années.  Cet  Ouvrage  fut  im- 
primé   fous  ce  titre  : 

Explanatio  in  ^vicennam  ,  unà  cum  Textu  ipjîus  ^vlcenna  à  fe  cafi;gat6  &  expofîtà. 
^Mgduni,  1498,  quatre  volumes  w/o/w.  Mai*  toutes  les  peines  que  Pcfpars   a.prj- 
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Tes  ,  n'ont  abouti  qu'à  laifTer  à  la  poftérité  une  rapibdie,  &  un  tiffu  de  lambeaux 
qui  font  tirés  de  Galicn  ,  de  Rliaics  &  d'Haly-^^bbas.  On  n'y  trouve  que  des  i'ub- 
tilités    plus    dignes  d'un    Scholaftique  ignorant   que    d'un    Médecin. 

Les  Ouvrages  fuivans  Ibnt  encore  de  l'Auteur  dont  je  parle  ;  ils  ont  au 
moins  paru  lous  fon    nom  : 

GloJJa    interlinearis   in    Pracîicam    ^hxandri     Lugdunl ,  1504 ,    in-^. 

Expojîdo  fupcr  cap'uulls  ,  vlddicet  de  regimine  ejus  quod  comeditur  S*  b'ibimr  y  &  de 
regimine  aquce  &  vini.  P^enctiis ^  1518  ,  in-folio,  à  la  fuite  de  VExpofiùo  in  priinum 
uivicenn£    Canonem  de   Jacques    de  Forli. 

Summuld  Jacobi  de  Partibus  per  alphabetum^  fuper  plurimîs  remediiscx  ipjïus  Me- 
fué  Libris  exccrptis.  Lugduni ,  15^3 1  11-12,  dans  un  Recueil  qui  comprend:  Me- 
fué  vit  a:  Doctorum  Artis  Peonia  cognomina  :  canones  univerfales  Divl  JSIefué.  Cet 
Ouvrage  de  Difpan  a  encore  paru  à  Venile  1576,  in-folio  y  avec  le  Promptua- 
rium  Mediclna  de  Jacques  de  Dondls ,  &  à  Lyon  en  1589,  i/i-12,  avec  la  Metho~ 
dus   curaiiva  à^Alphonfe    Bcnocius. 

Jacques  Defpars  fit  prélent,  en  1410,  d'une  Mafle  d'argent  à  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris,  pour  être  portée  par  le  Bedeau;  elle  coûtoit  36  livres 
fomme  conlidérable  alors.  En  1455  ,  il  iit  préfent  d'une  autre  MafTe  beaucoup 
■  plus  riche ,  eftimée  par  les  experts  6ô  écus  d'or  à  la  Couronne.  La  Faculté  re- 
connoiflante  ftatua  que  du  vivant  du  KienFaiteur ,  elle  feroit  célébrer  tous  les 
ans  une  Méfie  du  Saint  Efprit,  &  après  la  mort,  un  obit  avec  vigile,  à  per- 
pétuité ,  qui   tombent  le  3  &  4  Janvier. 
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DESPORTES,  (  Jean-Baptilie  J  Médecin  du  Roi  <.«e  Correfpondant  de  l'A- 
cadémie des  Sciences  de  Paris,  étoit  de  Vitré  en  Bretagne,  où  il  naquit  en 
IJ-04.  Après  avoir  fait  une  étude  particulière  de  l'Anatomie  &  delà  Botanique 
il  s'attacha  à  l'Hôtel-Dieu  &  h.  l'Hôpital  de  la  Charité  de  la  Capitale  ,  &  il  y 
acquit  la  réputation  d'un  bon  Praticien.  11  n'avoit  que  28  ans  lorfqu'il  fut 
nommé  pour  remplir  les  fonftions  de  Médecin  du  Roi  dans  l'ifle  de  Saint  Do- 
mingue;  &  parmi  les  fervices  tju'il  rendit  à  l'humanité  dans  cette  contrée  on 
doit  mettre  le  rétabliflèment  de  l'Hôpital  du  Cap,  qu'il  au;^menta  de  plul  de 
quatre-vingt  lits.  Son  zèle  lui  obtint  la  confiance  de  M.  le  Ci>mte  de  Maurepas  • 
mais  la  mort  l'arrêta  au  milieu  de  la  carrière  brillante  qu'il  couroit.  Il  fut  en- 
levé en   ij'48,  à   l'âge  dé  43   ans.  Nous  avons  de  lui  : 

Hijîoire  des  maladies  de  Saint  Domlngue.  Paris,  I770,  trois  volumes  in-X2.  C'eft 
un  Ouvrage  curieux  &  intéreflant,  où  l'on  trouve  des  chofes  neuve--.  On  va 
joint  un  Traité  des  plantes  ufuelies  de  l'Amérique,  avec  une  Pharmncopée  & 
un  Catalogue  de  toutes  les  p'antes  que  l'Auteur  a  découvertes  à  .Saint  Domin- 
gue  ,  ou  qui  lui  ont  paru  mal  décrites  par  le  Père  Plumier  &  par  Barrere  avec 
leurs  noms    François,    Caraïbes,    Latins,    &   leurs  différcns   ufages. 

DESSENIUS,  dit  DE  CRONENBOURG,  (Bernard  )  vint  au  monde  en 
1510  à  Amfterdam.  Il  étudia  les  Belles-Lettres  avec  beaucoup  de  iuccès  & 
s'appliqua  enfuite  à  différentes  fortes  de  Sciences  dans  les  Académies  ;  mais  Vé- 
aat   lixé    à  la  Médecine,  il   vint  en   prendre    les   premières  leçons   à   Louvain 
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fous  Charles  Gonffeas  &  Jean  Heems.  En  1538  ,  il  pafFa  en  Italie  ,  où  il  continua  fês 
études  ù  Bologne  fous  Matthieu.  Curtius,  &  fur-tout  fous  Hdldœus  de  Padoue , 
dont  l'autorité  fit  tant  d'impreflion  fur  lui,  qu'il  ne  fe  départit  jamais  de  la 
méthode  de  ce  Profelteur.  Il  fut  au  (il  à  Rome ,  &  il  y  vit  Glsbert  Horjîlus. 
Il  fongca  alors  à  revenir  dans  les  Pays-Bas;  &  comme  il  avoit  rempli  le  prin- 
cipal  objet  de  ion  voyage ,  en  prenant  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine  il 
Bologne ,  il  ne  tarda  point  à  fe  mettre  en  route  pour  la  Hollande.  Il  y  fat  bien- 
tôt connu  par  fes  premiers  effais  de  Pratique  ;  il  le  fut  même  fi  avantageufe. 
ment,  qu'on  fappella  à  Groningue  pour  y  enfeigncr  publiquement  la  Médecine, 
ce  qu'il  Ht  pendant  huit  ou  neuf  ans.  Jean  Echtius,  Profell'eur  il  Cologne,  l'attira 
enibite  dans  cette  ville,  où  il  réullît  tellement  dans  fes  premières  cures,  qu'on  ne 
tarda  pas  à  faggréger  au  Collège  des  Médecins  ,  &  que  la  Régence  lui  lit 
une  penfion  aiïez  conlidérable.  Tout  cela  l'engagea  à  fe  fixer  ù  Cologne,  où 
il  mourut  en  1574,  à  l'âge  de  63  ans.  II  fut  inhume  dans  l'Eglile  Paroiffiale 
de  Saint  Laurent. 

Dejfenius  étoit  un  homme  franc  ,  fincere  ,  ennemi  de  la  contrainte  &  de  la 
flatterie  ,  &  aiïez  ferme  pour  braver  les  caprices  de  la  fortune.  Il  étoit  très- 
laborieux  ,  &  ne  ccffoit  d'étudier  ,  même  dans  les  dernières  années  de  fa  vie , 
difant  avec  Socratc  qu'il  valoit  mieux  apprendre  tard  que  jamais.  Matthlole  vante 
beaucoup  fon  favoir  ,  audi  en  a-t-il  laiffé  des  preuves  dans  les  Ouvrages  que 
nous   avons    de    lui  : 

De   compojhlone  MeJicamentorum    hodîernô    tevô  apud  Pharmacopolas  pajfini  extantium, 

Francofurti  ,   1555  ,  ia-fiil.   Lus,duni  ,    1556  ,    In-B.    Oq    y    trouve    plufieurs    Remar- 

fiues   fur    la  Pharmacie  ,   la   Botanique  ,   les  plantes  oiHcinales  ,  &   une  notice  des 

endroits  où  les  herbes  les  plus   néceiînircs  croiflent  dans    les  environs  de    Cologne. 

De  pejlc  Commentarius  verè  aureus.   Colonie  ^  1564,  i'i-4. 

Epîilold  ad  Petrum  ^^ndneam  MatthiAum.  Lugduni  ^  1564,  /n- 12  ,  dans  le  Reciieil 
des  Lettres   Médicinales   de  Matthiok. 

Defenfio  Medicin£  veteiis  &  rancnalis  advcrfàs  Georghim  PhcsJronem  Q  unlverfas 
Sccîds  Puracclftcas.  Item  purgantium  medicamentoram  &  pilulurum  lu  mlnorl  pondère 
pjnicularh  Dlvijio.   ColonLe  ,    1573  ,   f/1-4. 

11  a  eu  part  à  la  compofition  du  Difpenfaire  de  Cologne  ,  que  Pierre  Holtzhelm 
fit    paroître  dans  cette  Ville  ,  avec  des  augmentations  ,    en    1627  ,  in.-fol. 

DETIIARDING  C  George  )  naquit  à  Stctin  d'un  père  qui  étoit  Apo- 
thicaire ,  &  qui  fe  fit  de  la  réputation  par  les  Ouvrages  de  Chymie  qu'il  mit 
au  jour.  Les  Leçons  qu'il  reçut  dans  la  maifon  paternelle  lui  donnèrent  du 
goût  pour  la  Médecine  ;  il  paiTa  du  Laboratoire  dans  les  Académies  ,  &  après 
avoir  pris  le  bonnet  de  Docteur  ,  il  le  rendit  à  Stralfund  ,  où  il  pratiqua  l'ef- 
pace  de  dix  ans.  En  1600  ,  il  fjt  appelle  à  la  Cour  de  Guflrow  pour  y  rem- 
plir la  cha^-ge  de  premier  Médecin  du  Duc  de  Meckelbourg.  Les  Auteurs,  que 
j'ai  coniultés ,  ne  parlent  point  du  tems  de  fa  mort  ;  mais  ils  difent  qu'il  a  pu- 
blié quelques  Ouvrages  en  "Allemand  iLr  la  police  des  trois  Corps  de  la  Mé» 
.ilevioe  f  &  des  Obiérvations  qu'on  a   iolérées  dans  les   Mémoixe»  tte  VAadà* 
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sîiie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature.  Il  y  a  apparence  qu'il  cft  encore" Auteur 
d'un   fîcrir    intitulé  :   JSonundator   Chirurpcus ,  qui   parut  à  Guftrow  en  1696 ,  /k-8. 

On  trouve  un  autre  George  Dctkarding  ,  peut-être  fils  de  celui  dont  je  viens. 
de  parler ,  qui  enfeigna  la  Médecine  à  Rofloch  &  à  Copenhague  ,  &  "mourut 
vers  le  milieu  de  ce  fiecie  ,  dans  un  ùge  aiiëz  avancé.  Il  a  fait  imprimer  plu- 
lieur-  Opuicules  qui  font  marqués  au  coin  de  la  doctrine  de  Stahl.  Voici  leurs 
titres  : 

De  modo  fubveniendi  fubinerjîs  in    aqua  pcr  Laryngotomîam.  Rojlochii ,  Ï714  ,  in.-±. 

De  merh'is   Luthcri  la   u-îrum   ]\Icdlcam.   Jbldem ,   1717  ,  i/z-4. 

De  necejji'au  Medldiue  ex  natura  tenniii  vites.   Ibidun  ^   iflQ  »   ''2-4. 

Faltejira  Mcdica  exhloens  Themata  PliyJîulogLa  ,  XXX  Difputaiionîbus  ventilata, 
R'.Jhchu  ,   1720  ,  ifi-^. 

De   f^arlolaruin  iaoculatlone.   Jbldem  ,.  ïf23  ,   m-4,. 

Scrutinlum  Pkyfico-Medlcum  ^  quô  indoles  intellcciùs  anima  Infitl ,  ah  adventUlo  probe 
dlfccrnendl ,  cruïtur  &  Medicls  commcndaiur.  loi  iem  ,  1723  ,  fn-4. 

Medhatio  PhyJîco-pathoIogico-Tlicrapcutlca  de  morte.  Ibidem ,  1723  ,   i/2-4. 

Maniiductlo  ad   vltam  longam.   Jbldem  ,    1724  ,   /a-4. 

De    necejjltate  infpecllonls     vulnerum   in    crlmlnc    hnmlcldll,  Jbldem^  1726,  /n-4. 

Dijfertaiio ,  an  in  cranli  depr:JJîons  ehvatio  ejus  pcr  manum  Chirurgicam  fit  ftmper 
neceJJ'aria  ?  Rojlochii  ,   1731  ,  i/j.4. 

De  tribus  Impojtoribus  ,  potu  Thea  &  Coffca ,  vltà  commodâ  &  officinls  domefticîs*. 
Jbldem,   1731  ,  il -4. 

Dljfeitailo  ,  an  ftudiofus  ]\Jedlcln£ ,  chra  vivi  Doaorls  vocem ,  proprlâ  Induflrlà  fuffi- 
cùntem  fibi   comparare   queat  fcientlam  ?    Hafnlte  ,  1734 ,  //j-4. 

Hlfloriam  morborum   confcrlbmdl  fida    &   arcana   mcthodus.   Roflochii ,  1734,   //1-4. 

JJlcmenta  dlata  ^  five  ,    Régula  Medico-Piiyficte  CUnlca.  IlafniiS  ^   i"35  »  in"8. 

De  medendi  methadls  in  Mcdlcina  &  Chi'-urgla    fufpeals,   Jildem  ,  1737  ,  i  .-4. 

Lnodcitio  Ou^fllonum  fpinofarum  ad  H'ftoriam  Mcdicam  de  mijjîonlbus  fangulnis  ar. 
tlficlallbus.  Jbidem  ,  1-38  ,  ln-4.  Il  y  parle  de  l'ancienneté  de  la  faignée  &  des 
diflërcntes   manières    de   la   pratiquer. 

Fandamema   Scmelnhula    Medlc(£.    Hafnits  ,    1740  ,   //1-4. 

Fundamenta  methodi  medendi.    Uafnlx  ,    1743  ,  in-B. 

De  glandula  Ligulnall.   Ibidem  ,    1746  ,    in-4. 

DEVAUX  C  Jean  )  étoit  de  Paris.  11  y  exerça  la  Chirurgie  &  fut  fort  fuivi 
par  la  faignée ,  que  perfonne  ne  pratiqua  plus  long-tems  &  avec  plus  d'adreffe 
que  lui.  11  étoit  TAncien  de  la  Communauté  de  Saint  Cômc  ,  lorfqu'il  mou. 
rut  le  25  Septembre  1695  ,  à  l'âge  de  85  ans.  Jean  Devaux  ,  Ton  fils  ,  dont 
ie  vais  parler  ,  en  fait  un  bel  éloge  ,  dans  fon  Index  Funereus  ,  qu'on  peut 
rendre  ainfi  en  François  :  'j-  Jean  Devaux  ,  le  père  ,  Parifien  ,  ctoit  re- 
»  ccmmandable  par  une  folide  piété  ,  par  la  candeur  de  les  mœurs  ,  par  Ton 
r>  urbanité  &  par  i"a  modeftie.  Il  aima  mieux  paroître  digne  de  tous  les  hon- 
î)  neurs  de  fa  Compagnie  ,.  que  de  les  tourner  à  fon  avantage.  Il  fut  le  plus 
;5  habile  Chirurtrien  pour  la  liiignée  ,  &:  faigna  plus  long-îems  que  tout  autrj. 
X  Perfonne  ne  fecouroit  les  pauvres ,  comme  les  iich£s,f.v«c  plus<i€  déCntcrtfiement. 
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»  Il  fut  aimé  de  tout  le  monde  ,  ne  refurant  point  le?  honoraires  que  lui  pré- 
»  fcntoient  les  gens  à  l'aile  ,  fccourant  les  pauvres  de  fon  art  &  de  Ton  argent , 
3>  &  ne  demandant  rien  à  ceux  qui  étoient  aflez  ina;rats  pour  oublier  les  ler- 
»  vices.  Peu  prévenu  en  faveur  de  lui-môme  ,  il  parloit  avec  beaucoup  de  ré- 
»  ferve  fur  Ion  compte,  &  ne  faifoit  peine  à  perfonne  par  fes  difcours  ;  tout  au 
r,  contraire  ,  il  excufoit  adroitement  ceux  qui  avoient  commis  les  taures  les  plus 
3)  graves.  Nullement  orgueilleux  dans  la  prolpérité  ,  patient  &  courageux  dans 
3j  l'adverlité  ,  irréprochable  dans  fa  conduite  ,  peu  curieux  des  choies  qui  ne 
11  le  regardoient  pas ,  uniquement  occupé  de  celles  qui  l'intéreiroient  ,  il  mena  une 
n  vie  toujours  égale.  Il  pratiqua  fou  art  avec  autant  de  célébrité  que  de  zcle  juf- 
•n  qu'à  fa  quatre-vingt-cinquième  année,  &  mourut  le  vingt-cinq  Septembre  ,  mil  fix 
3>  cent  quatre-vingt-quinze ,  regretté  des  gens  de  bien  &  pleuré  par  les  pauvres.  Il 
35  étoit  le  Doyen  de  fa  Compagnie.  «  Cet  éloge  pourroit  paroître  fufpeél  dans 
la  bouche  d'un  rils  ,  mais  celui  que  l'Abbé  Goujec  a  fait  de  cet  habile  Chirur- 
gien y  met  le  fceau   de   Ja   vérité. 

DEVAUX  ,  C  JeanJ)  fils  du  précédent  ,  naquit  à  Paris  le  27  de  Janvier  1649. 
Après  fes  cours  d'Humanités  &  de  Philofophie  qu'il  fit  avec  difiinc^ion  ,  fon 
père  voulut  l'engager  à  prendre  le  parti  de  la  Chirurgie.  Une  fecrette  avetfion 
pour  cet  Art  ,  &  principalement  pour  les  opérations  qu'il  exécute  fur  le  corps 
humain  ,  fut  la  principale,  raifon  qu'il  oppofa  à  la  volonté  de  fon  père  ;  mais  celui-ci 
trop  abfolu  dans  fes  volontés  pour  ne  pas  être  obéi  ,  perfifta  dans  fon  defiein  » 
&  après  avoir  eu  la  douleur  de  voir  fon  fils  fe  laifTer  aller  pendant  quelques 
années  à  la  fougue  des  pallions  qu'une  jeunefie  inconfidérée  infpire  &  entretient, 
il  eut  le  plaifir  de  le  trouver  enfin  docile  à  fes  avis,  Devaux  qui  aimoit  l'indé- 
pendance ,  s'étoit  vengé  de  la  contrainte  ,  à  laquelle  fon  père  vouloit  l'alfujettir  , 
par  la  réiiftance  à  fes  ordres  ;  mais  après  avoir  refufé  d'être  Chirurgien  malgré 
lui  ,  il  le  fut  par  réflexioa  ,  autant  que  par  foumiffion  à  la  volonté  de  ce 
père  qui  avoit  difpoié  de  lui  ,  fans  confulter  fon  goût.  Il  commença  donc  par 
s'appliquer  à  l'étude  de  la  théorie  ,  &  il  en  prit  les  leçons  fous  Claude  Darii  , 
le  fils,  qui  fut  depuis  premier  Chirurgien  de  la  Reine  Marie -Thérefe  d'Autriche  , 
&  qui  auparavant  étoit  fort  en  vogue  pour  la  faignée.  Devaux  s'apperçiit ,  fous 
cet  habile  Maître  ,  qu'il  avoit  quelque  dilpofition  pour  l'état  dans  lequel  il  étoit 
entré.  Plus  il  fuivoit  les  leçons  de  David  ,  plus  il  fentoit  naître  en  lui  du  goût 
pour  une  Science    qu'il  avoit  d'abord    eue    en  horreur. 

Il  commençoit  déjà  à  être  répandu  dans  le  pubHc  ,  lorfqu'il  perdit  fon  père 
en  1695.  11  fentit  vivement  cette  perte ,  &  pour  la  réparer  en  quelque  forte , 
il  s'appliqua  plus  que  jamais  fi  faire  revivre  en  lui-même  toute  la  probité  &  l'ha- 
bileté d'un  homme  qui  avoit  fi  long-tems  &  fi  utilement  fcrvi  le  public  ,  & 
qui  en  mérita  l'ellime  pendant  la  vie  &  les  regrets  après  fa  mort.  Devaux  étoit 
plus  en  état  que  perfonne  de  remplacer  fon  père.  Il  pofKdoit  à  un  degré  émi- 
nent  l'art  fi  nécelTaire  de  bien  employer  le  tems  ;  &  comme  il  avnit  reçu  de 
îa  nature  un  efprit  vif  ,  pénétrant  ,  une  mémoire  heureufe ,  il  faififlbit  les  choies 
à  la    fimple   ledlure  ,   &    en    retenoit    long-tems   une   idée   nette   &   folide. 

JjC  mérite    de    ce    Chirurgien   a    toujours    été   applaudi  du  public  ,  &   en  par- 
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tkulier  de  fes  Confrères.  Ils  lui  en  donnèrent  des  preuves  ,  en  le  nommant  deux 
fois  Prévôt  ,  c'eft-à-dire  ,  en  le  mettant  ,  conjointement  avec  trois  autres  ,  à  la 
tête  de  fa  Compagnie  ,  pour  gérer  les  attaires  &  prélider  à  la  réception  des 
candidat*.  A  la  fin  de  fa  première  Prépofiture  ,  il  fut  exilé  pendant  quelques 
jours  à  Soilions  ;  mais  comme  il  n'avoit  été  ainfi  traité,  que  parce  qu'il  avoit 
oppofé  une  vigoureufe  réfiftance  aux  fourdes  menées  de  l'intrigue  ,  fes  Confrères 
le  récompenferent  de  ion  zèle  pour  les  intérêts  de  leur  Corps ,  en  l'élifan:  tous 
d'une    voix   Prévôt   pour  la   féconde   fois. 

Les  grands  travaux  de  corps  &  d'efprit  ,  auxquels  Devaux  le  livroit  fans  re- 
lilche  ,  n'abrégèrent  point  fes  jours  ,  &  n'aff'oiblircnt  point  l'a  tête  qu'il  conferva 
faine  jufqu'au  dernier  foupir.  Il  fupportoit  le  travail  de  tête  dans  un  âge  avan- 
cé ,  beaucoup  plus  facilement  que  n'auroit  fait  un  jeune  homme  ,  d'un  tempé- 
rament même  robuite.  Comme  il  avoit  amalTé  une  Bibliothèque  confidérable  ,  qu'il 
augmentoit  tous  les  jours  ,  &:  dont  fes  amis  &  fes  Confrères  partageoient  avec 
lui  l'ufage  ;  comme  de  plus  il  s'étoit  ,  depuis  long-tems  ,  familiarité  avec  les 
livres  ,  il  trouvoit  fes  délices  dans  fon  cabinet  :  ceux  qui  venoient  l'y  voir  ne 
fortoient  jamais  d'avec  lui  fans  avoir  appris  quelque  choie  d'utile.  Dans  les  dernières 
années  de  ia  vie  ,  la  groflèur  de  fes  jambes  qui  étoient  devenues  très-enflées  , 
&  la  peianteur  de  l'âge  encore  plus  que  celle  du  corps  ,  l'empêchant  de  ibrtir 
auili  Ibuvent  qu'il  l'eût  deiîré  ,  prefque  toutes  i'es  journées  étoient  employées  à 
lire  ,  ou  à  compofer  ,  ou  à  répondre  ,  foit  par  écrit  ,  Ibit  de  vive  voix  ,  aux 
coniultations   qu'on  lui  demandoit. 

Devaux  ientoit  depuis  long-tems  que  fa  fin  approchoit  ,  &  il  s'y  préparoit  en 
Chrétien.  Mais  le  jour  auquel  il  revit  un  petit  Mémoire  qui  contenoit  très-brii- 
vement  le  Catalogue  de  fes  Ouvrages  ,  avec  quelques  circonftances  de  fa  vie  , 
il  eut  un  prcfFentiment  que  l'heure  de  fa  mort  n'étoit  pas  éloignée.  En  efi'et  , 
la  nuit  fuivante  ,  qui  étoit  celle  du  famedi  23  Avril  1729  ,  au  dimanche  24  , 
il  fentit  une  opprelîion  &  une  peianteur  extraordinaire  à  la  poitrine  ,  qui  lut 
même  ^\  violente  ,  qu'on  fut  obligé  de  lui  faire  recevoir  les  derniers  Sacremens 
le  dimanche  même.  L'oppreifion  continua  toujours  malgré  les  prompts  remèdes 
qu'on  lui  adminiilra.  Cela  ne  l'empêcha  pas  de  retoucher  encore  le  Mémoire , 
dont  on'  vient  de  parler  ;  mais  fuccombant  à  la  violence  du  mal  ,  il  mourut  le 
lundi  2  de  Mai  de  l'année  1729  ,  fur  les  fix  heures  du  matin ,  à  l'îlgc  de  81  ans. 
Il  eut  deux  filles  de  ion  mariage.  La  cadette  mourut  peu  de  tems  après  avoir 
cmbraffé   la   vie   religieuie  ,  &  l'ainée    époufa   M.  Château  ,    Chirurgien. 

Ceux  qui  voudront  plus  de  détail  fur  la  vie  de  Devaux  ,  ne  pourront  mieux 
faire  que  de  lire  l'Eloge  Hiflorique  qu'en  a  fait  M.  Sue  le  jeune  ,  Maître  en  Chi- 
rurgie  à  Paris.  C'eft  de  cet  Ouvrage  que  j'ai  extrait  tout  ce  que  je  viens  d'en  dire. 
M.  yJJiruc  n'a  point  parlé  aulTi  favorablement  que  M.  Sue  ,  fur  le  compte  du 
Chirurgien  qui  ellile  iujet  de  cet  Article.  C'étoit ,  dit-il,  un  homme  à  qui  il  ne  man- 
quoit  ni  elprit  ,  ni  connoifl'ance  des  Lettres  ,  mais  qui  auroit  acquis  plus  de  ré- 
putation ,  s'il  avoit  mieux  connu  fes  forces  &  n'étoit  pas  ù  iouvent  forti  de  fa 
fphere  ,  en  entreprenant  des  Ouvrages  au  defTus  de  ia  portée,  yiftruc  a.  cepen- 
dant eftimé  plulieurs  de  fes  Traductions  dont  il  fait  l'éloge.  Il  en  blùme  d'au- 
tres ;  car  il  ajoute  que  Devaux  a  donné  quelques  Verlions  fi  mauvailes  ,  que 
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de  bons  Ouvrages  Latins  font  devenus  de  pitoyables  Traites  François.  M.  Site 
n'a  pas  manqué  de  s-inicrire  en  faux  contre  cette  ccnlure  ;  il  n'y  voit  que  pré- 
vention  foutenue  par  cet  efprit  de  corps  ,  dont  les  plus  grands  génies  ne  font 
pas  plus  à  l'abri  que  les  autres.  Mais  cette  pailîon  que  Ton  appelle  i:fprit  de 
corps  ,  n'a-t-elle  eu  lieu  que  parmi  les  Médecins  ?  Si  ^flruc  eft  tombé  dans  fex- 
CCS  des  reproches  ,   M.  Suc  n  'a  point  évité    celui  des  louanges. 

On   doit   à  Devaux  les   Ouvrages  fuivans  ,   qu'il    a    augmentés  ou   traduit?. 

V^lit  de  fuigner  par  Henri-Emmahad  Mcurijfe.  Paris  ,  1689  ,  1728  ,  in-12.  Ce 
Chirurgien  favcit  publié  en  1686  ,  fous  le  titre  de  V^rt  de  falgner  ,  accommodé 
aux   principes  de    la   circulation    du  fang. 

Nouveaux  Lléniens  de  Médecine  ,  oa  Réjlexions  Phyfiques  fur  les  divers  états  de 
V Homme  ,  divifées  en.  trois  parties.  Paris  ,  1698  ,  doux  volumes  in-11.  Ouvrage  tra- 
duit de  l'Hollandois  de  Corneille  Bontekoe  ,  avec  des  éclairciffemens  &  des  aug- 
mentations. 

Obfervations  Chirurgicales  de  Savlard^  Paris  ,  1702  ,  m-\i.  Comme  ces  Obferva- 
tions  étoient  la  plupart  fur  des  feuilles  volantes  toujours  fujettes  à  s'égarer  ,  De- 
vaux  les  raflembla  &  les  mit  en  ordre  après  la  mort  de  PAuteur.  Il  y  a  joint 
un  Recueil  de  quelques  remèdes  particuliers  ,  dont  Savlard  s'eft  fervi  dans  le  trai- 
tement des   maladies   qui   font   le   fujet   de   fes    Obfervations. 

Nouvelle  Pratique  Médicinale  de  Gladbuch  ,  où  II  eft  traité  de  la  Fièvre  ,  du  Scor- 
but ,  de  la  Cachexie  ,  du  Catarrhe  ,  avec  les  remèdes  qui  conviennent  à  leur  ^aérifon. 
Paris  ,  1704  ,  f/ï-i2.  L'Auteur  ,  Médecin  à  Crcutznac  &  zélé  Sénateur  de  la 
dodrine   de   Bontekoe  .,  avoit   publié    cet   Ouvrage   en  Latin   l'an    1694. 

Traité  de  la  Maladie  P'énérienne  &  des  remèdes  qui  conviennent  d  fa  guérifo.n.- 
Paris,  171 1  ,  deux  volumes  in-iz.  11  efl:  traduit  d'après  l'Ouvrage  Latin  de  Char- 
les Mujïtan  ,  Médecin  de  Naples  ;  Devaux  y  a  joint  des  remarques  judicieufes 
&  intéreiUintcs. 

Traité  complet  des  accouchemens  de  La  Motte.  Paris  ,  1722  ,  £«-4.  Il  a  fourni  la 
plupart  des  obfervations  &  des  reflexions  qui  raccompagnent.  On  a  encore  une 
Edition  de   Paris  ,  1765  ,  deux   volumes   //1-8. 

Traité  complet  de  Chirurgie  par  La  Motte.  Paris  ,  1722  ,  trois  volumes  w-I2.  Il 
en   a  ufé   de   mêwie    à  l'égard  de    cet   Ouvrage  ,  que   du    précédent. 

L'abrégé  yinatomique  de  Laurent  He'fter  ,  Pr.ofeffeur  d'^natomie  S*  de  Chirurgie 
â  ^^for/ ;  Traduction  faite  fur  la  féconde  Edition  de  cet  Abrégé  qui  avoit  paru  â 
Altorf  &   à  Nuremberg   en    1719.    Paris  ,   1724  ,  in  11, 

Deux  Diffcrtutlons-  Médicinales  &  Chirurgicales  ,  Pune  fur  la  maladie  F'énérlenne , 
S  fur  un^  Méthode  particulière  de.  la  traiter  par  les  fri&ions  ;  P autre  fur  la  nature 
■S  la  curation  des  Tumeurs.  Par  M.  Deldier.  Tradu(f^ion  Françoife  fur  PEdition  La- 
rine  de   Londres    en    172,'^.    Paris  ,    1725  ,   itt-12. 

Les  yJphorifmts  d'Hlppocrate  expliqués  conformément  au  fens  de  P^^uteur ,  à  la  Pra- 
tique Médicinale  &  à  la  méchanique  du  corps  humain,  l'radudion  Françoilc,  fur  la 
Veriron  Latine  d'un  Auteur  anonyme  ÇHccquet)  imprimée  à  Paris,  en  I7i3.  Paris, 
Ï725 ,  &  1727 ,  deux  volumes  in.-\i. 

JlnatomU  du  Dlonis.  Paris,  17-13,  i/i-8 ,  avec  des  augmentations  &  des  réflexion** 
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Le  Chirurgien  Dentljîe par  Taucharâ.  Paris,  1728,  deux  volumes  /rt-12.  Il  fit  des 
corredions  à  cet  Ouvrage ,  &  il  y  inféra    des  obfervations  qui  lui  ibnt    propres. 

abrégé  de  toute  la  Médecine  Pratlqui  par  Allen;  Tradué^ion  Françoiie  d'un  Chi- 
rurgien de  Paris ,  avec  la  méthode  de  Sydenham  ,  &  quelques  formules  conformes 
à  la  Pratique  Françoife.  Paris,  1728,  trois  volumes  in-ii.  M.  Boudon,  Docteur  ea 
Alédecine  ,  en  donna  une  autre  Edition  en  1737 ,  fix  volumes  in-12.  Les  Libraires 
en  publièrent  une  autre  en  1741 ,  i'ept  volumes  m-12.  Enfin  le  même  M.  Boudon  en 
donna  une  dernière  Edition  en  1752 ,  avec  beaucoup  d'additions  &  de  corrections , 
suffi  en  i'ept  volumes    in-12. 

Traité  de  la  venu  des  médicamens ,  traduit  du  Latin  de  Boerhaave.  Paris  ,  1729  » 
îti'ii.  Cette  Verfion  &  les  fuivantes  n'ont  paru  qu'après  la  mort  de  M.  Devaux. 
Traité  des  maladies  algues  des  enfans ,  avec  des  Obfervations  Médicinales  fur  les  ma- 
ladies &  fur  d'autres  matières  très-imponantes  ,  &  une  DiJJertation  fur  Vorigine  ,  la  na- 
lUre  &  la  curation  de  la  maladie  F'énérîenne.  Traduit  du  Latin  de  Gauthier  Harrls 
lur  la  féconde  Edition  imprimée  à  Londres   en  1705.   Paris,  1730,  1738,  in-12. 

Traité  de  la  nature ,  des  caufes ,  des  fymptùmes  &  de  la  curaiian  de  l'accident  le  plus  or- 
dinaire du  Mal  Fenérien,  par  Guillaume  Cockburn.  Traduit  fur  l'Edition  Latine  im^ 
primée  à  Lcyde  en  1717.    Paris,  1730,  in-12. 

Traité  des  maladies  qui  arrivent  aux  parties  génitales  des  deux  fexes ,  &  particulièrement 
de  la  maladie  Fénérienne ,  par  Jacques  f^ercellotii.  Traduit  fur  l'Edition  Latine  de 
Leyde  de  1722.  Paris,  1730,  in-12. 

Emménohgie ,  ou  Traité  de  Véracuation  ordinaire  aux  Femmes ,  où  Von  explique  les 
phénomènes ,  les  retours ,  les  lices  &  la  méthode  curative  qui  la  concernent ,  félon  les 
loix'de  la  Mcchanique;   par  M.    Freind.    Paris,  I730 ,  in-\2. 

Ce  Chirurgien  ne  s'eft  point  borné  à  publier ,  corriger  ,  augmenter ,  ou  traduire 
les  Ouvrages  d'autrui ,  il  en  a  fait  imprimer   d'autres    qui  font  de  fa  compofition  : 

Le  Médecin  de  fi-màne  ,  ou  V^rt  de  conferver  la  fanté  par  Vinjlincï.  Leyde  ,  1682  , 
Ù1-12.  Il  fe  plaît  à  tourner  en  ridicule  les  Médecins  de  l'on  tems  ,  &  il  donne  lui- 
même  dans  le  plus  grand  des  ridicules  ou  les  Médecins  ioient  jamais  tombés , 
je  veux  dire,  rAftroIogie   Médicinale   &    les  influences  des  aftres. 

Découverte  fans  découverte.  Paris,  1684,  in-12.  Il  publia  cet  Ecrit  au  fujet  d'une 
Brochure  que  Blegny  avoit  mile  au  jour ,  fous  le  titre  de  Découverte  du  véritable 
remède  Anglais  pour  la  guérifon  des  fièvres.  Cotte  Brochure  n'étoit  qu'une  affiche  de 
ce  charlatanilme    dont   Blegny  faifoit  profefiion  ouverte. 

Factum  fur  les  ylccouchemtns.  Paris,  1695,  (/î-4.  Peu  ,  célèbre  Accoucheur,  avoit 
publié  en  169^  un  Livre  intitulé  :  La  Pratique  des  ylccouchemens ,  dans  lequel  il 
avoit  inféré  ,  en  parlant  des  cohérences  de  la  Vulve  &  du  \^agin ,  un  fait  qu'on 
l'accufa  d'avoir  falfitié  ,  &  qui  compromettoit  l'honneur  de  plulieurs  de  fes  Con- 
frères. Devaux  étoit  de  ce  nombre ,  ayant  vu  &  fuivi  la  malade  pendant  le  traite- 
ment qu'elle  efiuya  ,  après  avoir  fouflert  une  opération  contre  laquelle  Peu  s'étoit 
beaucoup  élevé.  Ce  fut  à  cette  occafion  que  Devaux  publia  une  efpece  de  Faïïnm  , 
tant  pour  le  juftifier  lui-même  d'avoir  coniéillé  l'opération,  que  pour  mettre  d'ac- 
cord les  deux  Praticiens  diviiés. 

VArt  de  faire  des  Rapports  en  Chirurgie.  Paris,  1703,  1730  &  1743  ,  in-12.  La 
dernière    Edition  a  été   augmentée   &  corrigée   par  M.   Âlorand.   En  Allemand^ 
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Kautzen ,  i?i3i  '«-8.  L'Auteur  enreigne  la  pratique,  les  formules  ?e  le  flylc  le 
plus  en  ulage  parmi  les  Chirurgiens  commis  aux  rapports;  il  y  joint  un  Extrait 
des  Arrêts,  des  Statuts  &  des  Rcglemens  faits    en  conlëquence. 

Index  fanereus  Chirurgorum  Parljïenjîum  ,  ab  anno  1315  ad  annuin  IJ'14.  Tilvolni  , 
1714,  in-ii.  Il  a  continué  cet  Ouvrage  julqu'en  1729,  qui  cfl  l'année  de  fa  mort , 
&  on  le  trouve  imprimé  à  la  fuite  des  Recherclus  Hijîoriques  fi?  Critiques  fur  l'origine 
de  la  Chirurgie  en   France. 

Differtaiion  fur  VOpération  Céfarlenne.  Elle  fe  trouve  dans  le  Traité  des  Opérationt 
de  F'erduc  ,  Edition  de  1720.  Il  y  difcute  les  dangers  de  cette  Opération,  rapporte 
les  exemples  de  fa  réuffite  ,  cités  par  les  Auteurs ,  &  finit  par  conclure  qu'elle 
peut  être  pratiquée,  dans  quelques   cas,  fur  la   femme   vivante. 

Differtaiion  concernant  la  Chirurgie  des  uiccouchemens  ^  tant  fur  fon  origine,  que  fur 
les  progrès  qu'elle  a  faits  en  France  jufqu'à  prcfcnt.  (  I727.  )  Elle  fe  trouve  dans  la 
continuation  des  Mémoires  de  Littérature  &  d'Hiftoire  par  le  P.  Defmolcts  ^  Tome 
m,  page  462.  C'efl  une  Hiftoire  fuivie ,  quoiqu 'abrégée  ,  de  l'Art  des  Accouche- 
mens  ,  depuis  la  création  du  monde  jufqu'à  nos  jours,  Il  finit  par  l'éloge  des  plus 
célèbres  Accoucheurs  François  ,  Mauriceau  ,  f^iardel  ,  Portai  ,  Peu  ,  Fournier  , 
Armand ,  Dionis ,  de  La  Motte, 

DEVENTER ,  ("  Henri  J  Dofleur  en  Médecine  &  célèbre  Accoucheur  dan» 
le  XVIII  fiecle  ,  étoit  de  Deventer  dans  la  Province  d'Over-Ifiel.  Il  pratiqua  à  Gro- 
ningue  &  dans  plufieurs  autres  endroits  des  Provinces  Unies  ,  où  fon  habi- 
leté le  fit  ibuvent  fouhaiter  ;  il  fit  même  quelques  voyages  en  Dannemarc 
pour  le  fervice  de  Chriftiern  V  ,  qui  récompenfa  l'es  talens.  Son  lavoir  n'étoiî 
point  borné  à  la  pratique  de  la  Médecine  &  des  Accouchemens  ;  il  s'étendoit 
encore  à  différentes  parties  de  la  Chirurgie.  Il  avoit  imaginé  des  machines  pour 
redreffer  les  bollus  ,  ceux  qui  ont  le  cou  de  travers  ,  &  pour  guérir  les  boi- 
teux :  mais  rien  ne  lui  fit  plus  d'honneur  ,  que  d'avoir  prouvé  que  l'obliquité 
de  la  matrice  eft  une  des  premières  caufes  des  Accouchemens  difficiles ,  &  d'avoir 
indiqué  la  manoeuvre  que  demandent  les  Accouchemens  de  cette  efpece.  Cette 
découverte  eft  cependant  ancienne  ;  Hippocrate  en  a  parlé  ,  mais  Deventer  a  le 
mérite  de  l'avoir  établie  fur  des  preuves  plus  démonilrativcs  que  ne  font  celles 
de  ce  grand  Maître  de  l'Ecole  Grecque.  C'eff  dans  fes  Ouvrages  qu'il  a  con- 
figné  toutes  les  conféquences  de  la  pratique  manuelle  des  Accouchemens ,  rela- 
tivement   à   cette   découverte  ;   ils  font    intitulés  : 

Novum  lumen  obfletricantium  quo  ojîenditur  ,  quâ  ratione  infantes  in  utero  tàm  obliquô , 
quàm   rcâ'ô   pravè  fiti   extrahantur.  Lugduni  Batavorum  ,    1701  ,   in-^. 

IJlterius  Examen  partuum  difficilium ,  Lapis  Lydlus  Okjletricum  ^  S  de  necejfitate  inf- 
picicndi  cadavcra.    Ibidem  ,  1725  ,  m-4. 

Operationum  Chirurgicarum  novum  Lumen  exhibentîum  Objletricaniibiis.  Pars  fecunda. 
Lugduni  Batavorum  ,  17^,3  ,  m-4.  C'eft  le  Recueil  des  Ouvrages  de  Deventer  fur 
les  Accouchemens  ,  dont  il  y  a  des  Editions  en  plufieurs  Langues.  En  Hollan- 
dois  ,  1701  ,  1724  ,  1746,  m-4.  En  Anglois  ,  1716,  (/i-8.  En  Allemacd  ,  Jcne  , 
1717,  1728,  1731  ,  1740  ,  t/i-8.  En  François,  de  la  Traduction  de  Jean- Jacques 
Bruyer  d' ylblaincourt ,  Paris  ,  1734  ,  J/1-4  ,  avec  figures ,  Ibus  le  t.tre  &Obferraciotn 
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fur  le  manuel  des  yîccouchcimiis ,  avec  des  Obfcrvations  fur  les  points  les  plus  împortans^ 
Deventer  eft  encore  Auteur   d'un   Traité    en    Hollandois  lur   la   Chartre    :  F'an. 
de  ilektcns   der  bccnd^ren ,   infonderheit  van  de  Rachids.  Cet   Ouvrage  ,  qui  eft   poft- 
hume  ,   fut  imprimé   à   Leyde   en  1739  ,   in-^. 

DEULLER  ,  CJO  né  à  Surlée  ,  petite  ville  de  Suiffe  au  Canton  de  Lu- 
cerne  ,  vint  étudier  la  Médecine  à  Paris ,  d'où  il  alla  prendre  le  grade  de  Doc- 
teur à  Pont-à-Mouflbn.  Il  paiïa  delà  à  Rome  &  fuivit  pendant  trois  ans  la  pra- 
tique de  l'Hôpital  du  Saint  Eiprit  de  cette  ville.  Formé  par  l'oblervation  ,  il 
vint  rendre  l'ervice  à  ia  patrie  ,  où  il  mourut  en  1656.  Comme  on  le  dit  Auteur 
d'une  TheCe  foutenue  fous  la  prclidence  en  1652  &  qui  porte  le  titre  à'Ajfer- 
tioncs  de  humani  fœtus  formatione ,  il  eft  bien  apparent  qu'il  enleigna  quelque  part. 

DEUSINGIUS  (  Antoine  )  étoit  de  Meurs ,  petite  ville  enclavée  dans  le  Duché 
de   Juliers  ,   où   il   naquit  le  15  Oftobre  1612,  de  Jean  Othon  du  Bourg  de  Saint 
Goar   ,    Enfeigne    dans    les    Troupes    de   Hollande  ;   &    d'Agnès   yermeiren  ,  de 
Delft.   Le  peu  de  iécours  qu'il  eut  dans  fa    patrie  pour  y    faire   fes   études  ,   ra- 
lentit  fes   premiers  progrès  ;  il  s'avança  davantage  à  Harderwyk ,  où  fon  père  l'en- 
voya  en   1628.    Mais   la  guerre  l'ayant   chafTéde   cette    ville     l'année    fuivante  ,  il 
fe   rendit    à   VVélel ,  où  il  n'eut   pas  plutôt   achevé   fon    cours  d'Humanités  ,  qu'il 
alla  faire    celui    de  Philofophie    à    Leyde  fous  Francon  P^an  Burgerfdyck.  Il  fe  mit 
enfuite  en    penfion    chez  Jacques    GoUus ,  qui   lui    apprit  les  Elcmens   des    INIathé- 
matiques  &  des  Langues   Arabe  ,  Turque  &  Perfanne  ;  mais  comme   il  étudioit  en 
même  tems  la  Médecine  ,  il  ne  tarda  pas  à  mériter  les  honneurs  du  Doélorat ,  qu'on 
lui   accorda   dans  les  Ecoles   de   Leyde   le    25    Septembre   1634.  Trois   ans  après, 
il   fut    nommé    ProfefTeur    des   Mathématiques  à   iMeurs  ;  en    1639  •>  '^   fuccéda  au 
célèbre  Jean-Jfaac  Pontanus  dan?  la   Chaire  de  Phyfique  &  de   Mathématique  qu'il 
avoir  occupée  à  Harderwyk.  Quelques  mois  s'étoient  à  peine  écoulés  depuis  cette 
promotion  ,   qu'il    remplaça  Bachoviis   dans   l'emploi   de   Médecin   ordinaire    de    la 
même  ville  ,    auquel   on  joignit    une    Chaire    de   Médecine  en    1642.    Ces  avan- 
tages   paroifToient   fuffifans    pour    l'attacher   à    cette    Académie  ;   le   dépit   l'en   fit 
fortir   en  1647,   Quelques    envieux   de   fon   mérite  s'étoient  vantés  d'avoir  affez  de 
crédit  pour   l'empêcher  de  parvenir   à  d'autres    emplois    que   ceux   qu'il    occupoit; 
&  pour  leur    donner    le   démenti  ,   il    foUicita   la   place   de   Profefleur    Primaire   à 
Groningue  ,    qu'il   obtint.  Les    Magiftrats   &  les    principaux   habitans    d'Harderwyk 
ne  le    virent   partir    qu'avec    peine  ;  ils    firent   tous    leurs    efforts  pour  le    retenir 
chez  eux  ;    ils    lui    préfcntcrent  même  la  première   Chaire  de  Médecine    dans  leur 
Univerfité.  Deufinglas ,  fati.-fait  d'avoir    confondu  lés   ennemis  ,    fe  rendit   aux    inf- 
tances   des   Magiftrats   d'Harderwyk  ;   mais   ceux    de   Groningue    lui  refuferent    fa 
démillion  ,   augmentèrent   fes  gages ,  -k  le  nommèrent    encore  Médecin  de  la  Pro- 
vince  avec  de    nouveaux   appointemens.  Ces  propolitions  l'ébranlerent  ,  &  le  dé- 
cidèrent enfin    à   fe  fixer   à  Groningue ,  où   il  prit   le    bonnet  de   Maître-èî-Arts  le 
ig   Oflobre   1647.    L^*  honneurs    fe   l'uccédercnt   alors.   On   le  choifit   Rei^eur  de 
l'Univerfité  de    cette    ville   le    16  Août    1648 ,  &  Ancien  de  l'Eg'ife   de   la  même 
ville  en  1649.  Guillaume-Frédéric  ,  Comte   ùe,  Naflau  &  Gouverneur  de  la  Frife , 
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le  nomma  Ton  premier  Médecin  en  1652  -,  Pannée  fuivante  ,  îl  fut  promu  tine 
féconde  fois  au  Reclorat.  Deafinfius  remplit  toutes  ces  charges  avec  diftinfbion  ,  & 
ne  s'occupa  pas  moins  du  travail  du  Cabinet  que  du  loin  des  malades.  Mais 
la  maladie  du  Prince  d'Ooft-Frife  l'arracha  à  fcs  chères  études  en  1666.  11  fut 
obligé  de  fi  rendre  â  Aurich  dans  le  tems  le  plus  rude  du  mois  de  Janvier  :  del* 
il  vola  au  fecours  du  Comte  de  NaOau  qui  avoit  reçu  une  blcîTure  dangereufe 
dont  il  mourut  Ces  fatigues  joiates  à  la  rigueur  de  l'hiver  lui  attaquèrent  la 
poitrine  ;  il  fe  lit  cependant  tranl'porter  de  Leuvarde  i  Groningue ,  où  il  fut  en- 
levé par  la  violence  du  mal  ,  le  30  Janvier  de  la  même  année  1666 ,  à  l'Age 
de   54    ans. 

Ce  Médecin  avoit  époufé ,  le  5  Août  1640 ,  Sophie  van  Oofîerwyck  originaire 
du  Duché  de  Cleves  ,  &  s'étoit  remarié,  le  6  Janvier  1650  ,  avec  Magâeldnc 
Modejte  Scheldmans ,  iille  unique  de  Hzrman  Scheidinans ,  Confeiller  de  la  Chambre 
Impériale  de  Spire.  Cette  ieconde  femme,  qui  lui'  furvécut  de  quinze  ans,  lui 
a  donné  deux  fils  &  une  fille.  Le  cadet,  Herman ,  fembloit  avoir  du  goût  pour 
Ja  Médecine  ;  mais  il  fut  détourné  de  cette  étude  par  d'anciens  amis  de  l'on 
père,  qui  lui  rappcllerent  qu'un  peu  avant  fa  mort  il  avoit  dit  qu'en  fervant 
les  autres  ,  il  s'étoit  lui-même  uié  comme  un  flambeau.  En  effet ,  c'étoit  un  homme 
véritablement  lavant  ,  curieux  &  laborieux.  11  avoit  cmbraflë  toutes  les  parties 
de  la  Médecine  ;  il  avoit  étudié  toutes  les  Sciences  qui  ont  quelque  rapport 
avec  elle;  il  avoit  appris  les  langues  qui  pouvoicnt  lui  en  ouvrir  l'entrée ,  &  il 
■avoit  joint  beaucoup  de  lecture  à  beaucoup  d'expérience.  On  peut  cependant 
lui  reprocher  d'avoir  gùté  ion  érudition  par  un  efprit  cauftique  qui  lui  attira 
plufieurs  adveriaires  ,  dont  il  fut  alfez  mal  mené.  Olaus  Borrlchius  &  François  de 
Le  Boe    furent  de  ce  nombre. 

Malgré  le  tems  que  Dcujîngius  fut  obligé  de  donner  ,  tant  aux  exercices  Aca- 
démique» qu'aux  couriés  de  la  Pratique  ,  il  trouva  encore  celui  de  compofcr  les 
noinbreux   Ouvrages   qui   nous   relient  de  lui.  En    voici    la  notice: 

Oraùo  de  re&aPhilojophl^  naturalis  conqulrcnd^  methodd.  Hardcrovici ,  1640,  in-i^. 
Jl  prononça  ce  dilcours  en  prenant  poflellîon  de  fa  première  chaire  à  Harderwick. 

Cofmographia  Catholica  &  ^fironomica  ,  fecundum  hypothejin  Ptolomai  in  concinimm  , 
hrcvem    &  perfpiciium    ordinem  digejîa.    u4inJîdodaml ,    1642,   in-ii. 

Orutlo  quà  Medicina  dii^nltatcs  pzrjlriivj^untur.  Harderovici ,  1642 ,  in-^,  C  eft  le  dif- 
cours    prononcé  lorfqu'il  fut    fait  Profcffeur  en    Médecine    à    Hardcrwyk. 

De  verj  fyftemate  muiuiî  dijjertatlo  Mathemadca  ,  quâ  Copcrnici  fyflcma  mundi  re- 
formatur  ,  fublaUs  intérim  infinitif  penc  orbibus  ,  quibas  in  fyftemate  Ptokmàico  hamana 
mens    diftrahnur.   ylmftelodaml ,    1643  1   '■'^-■\- 

Exeii,cfis  apolo'^eiica  ,  fat  hicaram  quorumdam  ,  qua  in.  fcriptis  ipjius ,  per  mutila  qui- 
dam exccrpta,  obfcuritatcm  habere  vija  funt,  cullatione  faàâ  prxccdentium  &  cunfequen- 
tluni ,   exacia    dtclarario, 

Joannes  Clnppenburgius  heautontimoriimenos  ^  feu ,  rctnrfio  injuriarum  de  libella  f al- 
fidlcô  ,  cui  titillas:  Res  judicata^  cumulatarum.  Le  démêlé  de  Deujîngius  avec  Clop. 
penburch  comincnça  en  1643.  ^  rouloit  lut  la  nature  de  l'ame ,  lur  la  Provi- 
dence,   fur  les   intelligences  qui  dirigent    le  cours  des    Aflres  ,  &c. 

^pJogia  contra  Jamais  Cloppenbur^ii   cafuum  j/ojaloncs.  Uardirovicl ,  in-/^.   M.  P^* 
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qmt,  de   qui  j'ai   tiré    ces  titres,  ignore  la    date  précife   de  cette  pièce  &  des 
deux   précédentes. 

J)e  mundi  cpificto  dlfcurfus  phyjîcus^  duodecim  dljjertationibus  propojîtus.  Amfiehdaml^ 
1644 ,   in-àf    Groningts  ,    1647  »  "*'4' 

i)c  Ente   In   gcnere^   ejufque  prlncipics.    Hardcrovlcl ^    1644 ,    in-é^, 

Naturic  Thcairiim  v.nlvtrfale^  ex  monumentls  F'eterum  ^  ad  S.  Scrlpturx  normam,  ac 
railonis ,  &  experientiie    libdlam    extrucJum.  Ibidem  ,   1644 ,     in-4. 

De  Anima  liumanâ  DiJJenanones  Phibfophicis.  ylccedunt  ejufdem  difquljîtlones  epip* 
toîares^  hahitce  cuin.  D.  Joanne  Santeno ,  de  origine  for maru m  naturaUdm  ,  humanaqaz 
animes  fubftaHtiâ.  Et  fpongia  adverfàs  cavillationes  quafdam  ,  fub  Jelecia  difputation& 
PhAlofophiCo-Thculogicà  in  anima  humana  fuhjlantiam  egefîas.  Harderovicl  ^  1645,  m-4, 
Deiijîngius   fe    détend  encore   ici   contre  Jean  Cloppcnburch. 

Hexamcron  recognitum ,  feu  ,  de  creaticne  Mcditationes ,  expUcationibus  Chrlfllanor 
Fhllofophicis ,  &  aniinadvcrfionibus  necejfariis  Uluflrata ,  adverfàs  D.  J,  C.  CDom. 
Joh.    Cloppenburgium  _)    S.  Th.    D.  Harderovici  ^    1^45  5    in-i\. 

Jufla    refjrjîo   injuriarum  . . , .  Harderovici .,  1646,   //î-4. 

Prouftati)  adverfàs  tribunal  qualecumque .  . ,  Ibidem^  1646,  in-12.  Ce  font  de?  pîe« 
ces  chagrines    que   Dcufngius  publia  un   peu    avant   que  de  quitter  Harderwyk. 

Oratio ,  quà  idea  ]\Iedici  aJuinbratur  ;  feu  quùd  cptimus  Medicus ,  fît  idem  Phila- 
fophus.    Gronlnga^    1647,   in-^.    C^eft    fa    Harangue    d'inilalladon  à   Groninguc. 

Synopfîs  PhilofopJiiiS  univerfalis ,  naturalis  &  moralls  ,  fa  ,  compendiunt  Metaphy- 
fîcte^  PliyfîciC,  Etinces.  Gronïngee^  1648,  1a-i6.  Cette  Philofophic  eft  toute  en» 
tiere   dans    le  (lyle    &  dans   le  goût   des   Scholaftiquc?. 

Oratio  de    boni    Medici    officlô.    Ibidem^    1648,    /n-4.    Il    prononça    ce    diicours    à 
Groningus  le    23    Août    1648 ,  après    qu'il   y    eut   été  élu   Redteur   pour  la   pre- 
mière fois. 

Canticuni  Principis  AbUy^lis  Jbn  Sinx ,  rulgd  dlcii  /ivictnnx ,  de  Medicina^  fea, 
brève,  perfpicuum  S?  concinnè  digeftum  Jnftltutlonum  Medicarum  compendium:,  ciii  ad- 
jecfi  ^liorifmi  Medici  Joannis  I\fefutsi ,  Damafccni,  ex  Arabica  Latine  redditl,  Accedit 
Déuflngii  oratio    de  felicitate  Sapientum.  Groninga ,  1649,    «'^-i^- 

Synopfîs  Medlciats  univerfalis  ,  feu  ,  Compendium  fnfîitutionum  Medicarum  ,  DiJpU' 
tatlonibus  txhibitum   ac  vcntllatum.   Groninga  ,    1649  ,  in-i6. 

uinatome  Parvorum  Natural-ium  ,  feu  ,  Exercitationes  Anatomlae  <5?  Phyfîohgica  de 
partlbus  humani  corporis ,  confervationi  fpecierum   infervlentibus.  Groninga  ,    1651  ,    //1-4. 

DiJJenationes  ducC  ,  prior  de  motu  cordis  &  fanguinis  ,  altéra  de  lacîe  ac  nutrimentû 
Fœtus  in  utero.  Groninga  ,  1C51  ,  i/1-4.  Ibidem  ,  1655  ,  in-12.  Huic  fccunda  Edltioni 
accefîerunt  :  /.  ^^ota  ad  Differtationem  de  motu  cordis  &  fanguinis  J^iri  alicujus  Cla- 
rijjimi,  II.  Cammentarius  Âuthoris  in  Differtationem  eandem  ,  adverfàs  -Notas  pr^di^tas. 
III.  Objecllones  firi  Clarlff.  D.  Jokannis  Andréa  SchniitiH  adverfàs  Differtationem  de 
laJ/e ,  atqae  Rcfponfîoaem  Àuthoris ,  aliaque  hue  fpeclantia.  IV.  Dljfertatio  de  lacie  D.Joh. 
Antnnida  J-^ander  I/inden.  T^.  Exercitatio  Phyfwlogtca  de  luçie.  fl,  Diffcrtatiu  de  F'ena 
Sectione  in  Plcuriiide  ipfîus  Deufîngii.  VIL  Ejufdem  Oratio  Panegyrica  de  Judicii  dlf- 
fîcultaic.  La  dernière  pièce  eft  le  Difcours  qu'il  fit  à  Groningue  pour  Ion'  fécond 
Redlorat, 
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Gène  fis  Mkrncofml  ,  feu  ,  Je  gencratime  Fœtus  In  utero  Dljfcrtatio.  Gronlnga  ^  165';, 
in-\6.  yjmftdodami  ,  1665  ,  în-i6  ;  accejfcnint  Carte  fecund^e  de  gcneratione  &  nutrl- 
tione.  Cette  Difi'ertation  renferme  beaucoup  de  choies  curieuies  ,  mais  priles  la 
plupart  de  Harvée.  L'Auteur  prétend  que  le  pcre  ne  contribue  pas  plus  à  la 
génération  ,  que  le  Soleil  à  la  produdion  des  plantes.  Il  alTure  que  juiqu'au  tren- 
tième &  quarantième  jour  après  la  concepdon  ,  la  nature  demeure  oiiive  &  ne 
travaille  qu'il  la  production  des  parties  ;  que  dans  les  biches  ,  qui  portent  neuf 
mois  comme  les  femmes  ,  il  fe  pafle  deux  mois  entiers  ,  avant  qu'on  puifle  ap- 
percevoir  autre  chofe  du  fœtus  qu'un  petit  point  ,  qui  fur  la  tin  commence  à 
le  manifeiter  par  Ion  battement  :  mais  à  iix  jours  delà  ,  toutes  les  parties  pa- 
roHicnt  entièrement  achevées  &  exaftement  diftinctes.  Notre  Auteur  croit  que  le 
fœtus  le  nourrit  de  trois  différentes  manières  dans  le  ventre  de  la  mère  :  la  pre- 
mière eft  par  l'habitude  du  corps  ,  d'autant  que  jufqu'au  trente  ou  quarantième 
jour  ,  il  n'a  aucune  union  ,  ni  communication  intime  avec  la  mcre  ,  &  qu'il  eft 
impoflîble  qu'il  le  nourrifie  d'autre  aliment  que  de  celui  qui  l'imbibe  &  qu'il  re- 
çoit en  forme  de  rol'ée  à  travers  lés  membranes.  L'enfant  fe  nourrit  enluite  par 
les  vaiffeaux  ,"  cependant  Deufingias  ne  veut  pas  qu'il  reçoive  le  fang  immédia- 
tement de  fa  mère  ;  il  dit  que  le  chyle  eft  porté  des  veines  ladtéës  de  la  mère 
dans  le  placenta  ,  &  delà  dans  les  vailleaux  ombilicaux  de  l'enfant.  La  trcà- 
fieme  manière  dont  l'enfant  le  nourrit  ,  fuivant  cet  Auteur  ,  c'eft  par  la  bouche  , 
parce  qu'on  trouve  prcfque  toujours  dans  l'eftomac  du  fœtus  un  liquide  lem- 
blable  à  du  chyle  ,  &  du  même  caractère  que  l'eau  dans  laquelle  il  nage.  Tî 
recherche  enfuite  les  ufages  du  trou  ovale  ,  &  il  avance  que  c'eft  cette  ouver- 
ture de  communication  qui  dHpenie  le  fœtus  de  rcfpirer.  Les  Ciine  feainda  ne 
Jbnt  que  quelques  remarques  contre  les  paradoxes  de  N.  de  La  Courvée  ,  Mé- 
decin de  la  Reine  de   Pologne  ,  touchant    la   nourriture    du   fœtus. 

Jdea  doBriniC  de  febrihus  ,  brevîter  ,  perfpkuè  ,  ac  methodicè  propojua  ,  publicteque 
ventilationi  fubmlffa.    Grnningie  ,    1655  ,  in-16. 

JDifquifnio  geniiiia  de  pefte  :  prlor  ,  an  contagîofa  pejîis  fit  ?  ylliera  ,  an  vitanda , 
ê?  qumnodo  ,  illisfâ  charitate  ?    Groningce  ,  1656  ,  in-16. 

Dlffertatlo  de   morbo   Manichlacht  ,   ejufque  curatione.   Ibidem  ,   1656  ,   'm-\6. 

Difquijitio  Medica  de  morborum  quorumdam  fuperftitiofâ  origine  &  curatione  ,  fpe- 
cîatini  de  morbo  vulgà  diclù  Manichlacht  ,  ejufque  curatione  :  item  de  Lycanthropia  : 
nccnon  de  Surdis  ab  orta  MniJ'que  ,  ac  illorum  cognitione  :  ubi  &  de  ratione  &  de 
loquelâ  Brutorum   animantium.  Groningte ,  1658  ,  in-16. 

TraSlatus  de  pefte  ,  In  quo  de  peftis  naturâ  ,  caujis  ,  Jîgnis  ,  pr<.eferVatione  ac  cu- 
ratione   agitur.    Ibidem  ,    1658  ,  £«-16. 

Dijfertatio  de  Mandragore  pomis  ,  pro  Doudaïm  ,  Gènes.  30  ,  habitis  ,  iUiufque 
Mangoniis  vulgù  diciis  Piile-Difjes,  Groning£  ,  1659  ,  i/i-iS.  Il  prétend  que  les  l)ou~ 
daïni  de  liachel  ne  lont  pas  des  Mandragores  ,  mais  le  Lujfahh  des  Arabes  , 
forte  de  Melon  coloré  de  jaune  &  de  rouge  ,  &  affez  reffemblam  à  la  Colo- 
quinte. Deufingius  traite  auffi  dans  cette  Diiiertation  de  Y  vigneau  vcgétable  de  Tar- 
îarie    &   des   Oies    d'EcoJfe  ,  &    montre   que   ce    font    des  êtres   fabuleux. 

Dljfenationes  de  Unicornu  &  Lapide  Bciaar.  Groniagts  ,  1659  ,  in-iS.  Il  s'attache 
à  prouver  dans  la  première  Diircrtation  qu'il  n'y   a   point  de   Licorne  ,   &  ibu- 
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tient  que  l'Cn!corn:s  de  la  Kible  ,  efl  le  Rhinocéro?.  Quant  au  Bézoar  ,  il  croit 
qu'il  efl:  malaifé  de  diffinguer  les  vrais  d'avec  les  faux  ,  &  qu'ils  ont  fort  peu 
de  vertu  pour  Ja  guénfon  des  maladies. 
JOiJfertaiiones  de  Manna  ,  Saccharo  &  Monocerote.  Ibidem  ,  1659  ,  in.-i6. 
Jdea  fdbricte  corpnris  humani  ,  feu  ,  Jnftitution.es  ^natomicts  ad  circulatîoncnt  fangui- 
nis ,  aliaque  Recembrum  inventa  ,  accommodâtes.  Groningce  ,  1659  ,  Jn-i6.  Cet  Auteur 
n  a  rien   de   brillant   du   côté  de  fes    connoiffances  Anaiomiques. 

Fafciculus  Dijfertationum  fele&arum  ,  primùm  per  partes  editarum  ,  nunc  rerà  ab  ipfo 
yiuthore  colleclarum   ac    recognitarum   cum  ^ucluario.    Gioning£  ,    1660  ,  in-i6.    On  y 
trouve  trois  nouvelles  Diflcrtations  ,  de  Pdicano^  de  Pliœnice.,  de  Uniccrnu  ^fricano. 
Œconomia   corporis   animalis    in    quinque  partes   diftributa.   Gronin^tc  ,    1660-61   ,   cinq 
volumes  £«-12.   Dcuftngius  ayant   maltraite   dans  cet   Ouvrage   divers    Médecins  & 
Philofophes  célèbres  ,   Olaiis  Borrichius  ,    qui  fe   trouvoit  alors  en   Hollande  ,  pu- 
blia  contre   lui  :  Deufîngius  Heauiontinorumcnos  ,  fîve  ,    EpiftoU  felecla   Eruditorum  , 
qu£    immaturls   ^atonii    Deufin^ii  ,    Medici    Groningenfîs  ,   fciiptis    larvam  ftricfim  fed 
fincerè   detrahunz  ,  S  clarijjlmi  nominis   F'iros   Gualterum   Charletonem  ,    Tliomam  Bar' 
tholinum  ,   Francifcam  Jofephum   Burrum  ,  Joannem    Pccquetum  ,    Gafparem  Scottum  ,  à 
fupercilio   fif  cenfurâ  ejufdem   non   minus    ineptâ    quàm   imprnhâ    luculenter   vindicant  ;  ex 
autographis    edente   Benedi:io   Blnttefandaô.  Hamburgl  (  en  Hollande  )    1661  ,  t/j-4.  Ce 
nom  de  Blottefandteus  ,  tiré  de  deux  mots    Danois  qui  lignifient  la  vérité  nue  ,  dé- 
forienta    Deufingias  ;   il    fe   crut  attaqué   par   un    Médecin  ,  nommé    f^incent  Schle- 
gelius  ,   comme   il  paroît  par   fes  Réponies. 

Difqulfttio  Phyfîco-Mathematica  gcmina  ,  de  vacuo  ,  itemque  de  attraciione.  ^mfte- 
hdami ,  166 1  ,   in-ib. 

Œconomus  corporis  aaimalis ,  aC  fpeclaiim  de  ortu  ^nimts  humante  dijjertatio,  Gro- 
ninga .,    1661  ,   in-16. 

Hifîorla  Fœtus  extra  utcrum  in  abdomine  geniti ,  ibidemque  per  fex  propè  luftra. 
detenti  ,  ac  tandem  lapidefcentis  ,  confidcratione  Phyftco-^natomicà  illuftrata.  Gro- 
nîng<e ,    1661  ,    in-16. 

Fœtàs  MuJJlpontani ,  extra  uterum  in  abdomine  geniti ,  fecundinx  dete&te.  Ibidem  , 
1662,  in-16. 

Fatùs-  hiftoria  partùs  infelicis .,  qud  gemellorum.,  ex  utero  in  abdominis  cavum  clap- 
forum ,  ojfa  fenjîm  ,  multis  annis  poft,  per  abdomen  ipfum  in  lucem  prodierunt;  unà 
cum    refolutione.   Grunlnga;\    1662  ,    t/i-i6. 

Œconomus  corporis  animalis  reftitutus.,  in  quo  genuinus  u4nim<e  humanx  ortus ,  item- 
que  pojjlbllis    cognitio    fui    ipjîus    afjéruntur    ac  muniuntur.   Ibidem.,    1662,    in-16. 

u4pologeticie  defenfioni%  pro  Œconomia  corporis  animalis  Prodromus.,  quô  perfonatd  cui- 
dam  Benedi&o  Blottcfandtso  larva  detrahitur.  Cul  additum  fpecimen  ingenii  ,  indulis  ac 
religionis.,  quibus  claret  Blottcfandaus  :  necnon  vlndiciarum  Hepatis  redivivi  fupplemea- 
tum.    Groninga ,    1662,  in-16. 

Refurre&lo  Hepatis  ajferta  contra  focium  larvatum  f^incentium  Schlegcllum ,  fub  perfo- 
nati  Blotiefandtei  cohorte  furiufâ  jîgniferum.  Acccjfit  dlfquifitio  ulterlir  de  chyli  motu 
S    officiù  Hepatis.    Groninga.,    1662,    in-16. 

Sympathetlci  pulveris  examen.  Groningx ,    1662,   in-i5.   Il   attaque,  dans  cet  Ou  > 
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vragc  ,  Kcmhne  Digby  ,  Nicolas  Papin  &  Htnrl  Moliy  ,  qui  avoicnt  écrit  tous  trois 
en  faveur  de  la  Poudre  de  .Sympathie. 

Confldcrationcs  circa  expcrlmcnta  Phyfico-Matheniatica  Robcrti  Boykl ,  de  vl  aëiis 
elûJUcâ   &  ejafJcm    effècHbif,    Grnningie ,  1662,   iii-12. 

In  Jylvam  écho ,  fca  ,  Sylvius  heautuntimorumenos ,  cuni  appendice  de  B'tUs  &  Hepath 
ufa;  itemque  exercitadone  ^  utrùni  Medicina  fit  fcUmia,  an  ars ,  Syhiana  vlnlitl^atwni 
oppofiiâ.     Grnningie  ,  1663  ,    fn-i6. 

Difqnifiiio  yinri-Sylvi'ana  de  calido  innato  &  auciô  In.  corde  fangulnls  calore  ;  quâ 
celeberrimi  viri  Francifcl  Sylvii  fufpiciones ,  oplniones ,  ac  conjecïura ,  ut  ab  ipfo  d'i  • 
cuntur ,  quin  imà  verts  ineptia  ejus  &  nug<s  ad  Ubellani  veritatis  expenduntur  ^  excu- 
tiuntur   ac  refatantur.     Ibidem^    1663,    in-i6. 

Difqulfitio  Antl-Sylvlana  de  motu  cordis  &  artcrlarum.  Ibidem  ,    1663  ,  Jn-i6. 

Difquifitio  ^nti-Sylviana  de  figno  febrium  pathognomonicù  ,  quod  fundamcnti  locô 
habendum  fit  pro    febrium  ejfentiâ   inveftigandâ.    Ibidem ,    1664 ,  in-l6. 

LpifioliB  dehortatorite  ad  ^ntonium  Deufingium  ,  editio  terria  locupletior.  Lorand 
C  Gronîngte  )  1664,  /«-16.  Si  ce  petit  Ouvrage  n'eft  pas  de  la  compolîtion  de 
Ddufingius ,  il  eft  au  moins  fait  en  fa  faveur.  Il  contient  des  traits  fort  désho- 
.iiorans  pour  Sylvius;  tout  y  eft  allégorique,  &  il  s'y  trouve  beaucoup  d'obf- 
cénités.  Le  Privilège  accordé  au  nom  d'Apollon ,  eft  figné  L.  de  B.  ,  ce  qui 
Icmblcroit  défigner  Louis  de  BUs  ;  mais  de  Bils  qui  ne  iavoit  point  le  Latin , 
ne  peut  être  l'Auteur  de  cette  lettre  &  de  V^pollo  redivivus  qui  y  eft  joint.  La 
lettre  eft  précédée  d'un  frôntifpice ,  où  l'on  voit  Mercure  atteignant  un  Satyre, 
&  le  faififiant  par  une  corne.  On  lit  au  deffus  :  Dabis ,  improbe ,  pœnas  :  & 
au  deffjus  : 

Si  prcmijja  facit  fapientem    barba ,  quid  ohfi^at 
Barbatus  pojfit   quin  caper  ejje  Plato  ? 

U'^pollo  redivivus  eft  figné  :  uIpoUo.  ^d  mandatum  ^Ibertus  Kyperus ,  Coîlegii  il/k- 
dici  in  Parnajjb  Protonotarius.  A  quelles  mi'eres  ne  portoit  point  la  paffion  des  gens 
de  Lettres  dans  le  XVII  fiecle  ?  Ces  incartades  déshonorantes  ont  toujours  été 
le  fruit  des  fyftêmes  qui  agitoient  les  efprits  ;  comme  on  manquoit  quelque- 
fois de  bonnes  raifons  pour  ibutenir  fon  parti ,  on  y  fuppléoit  par  des  fottiies 
&   des   injures. 

Sylva  ctsdua  cadens ,  feu  difquifitiones  ^nti-Sylviana  de  alimenti  ajfumpti  elaboratiane 
£f  difiributione ,  quorum  I.  de  alimentorum  fermentatione  in  ventriculo.  II.  de  Chyll 
a  fcecïbus  ulvinis  fecretione  &  in  vafa  mcferàica  propulfione.  III.  de  chyli  mutatione 
in  fanguineni  ,  ac  circulari  funguinis  motu.  Pramlffa  eft  Prafatio ,  caufas  Sylviard 
in  Deufingium  furoris  nudè  repnefentuns ,  fimulque  Sylvium  injuriofum  aggrefjbrem  évi- 
dente-   demonftrans.    Groning^e ,    1664,   ''^-16. 

f^indkite  Fœtâs  extra  uteruni  geniti  ,  necnon  quorumdam  fcrlptorum  fuorum  ,  fif- 
ciculù  dijfcrtationum  felec!arum    comprchenfurum  ^  &c.   Examen.    GroningiS ,  1664,  in-16. 

Sylva  aedua  jacens.,  feu  difjaifiiiones  ylnti-Sylviante  ulteriores.  Groningte  ,  1665  ,  in-16. 

Difputatio  ylnatomico-Medica  de  Chyli  à  fiscibus  alviais  fecretione  ,  ac  fuccl  Pan^ 
creatici  natiirâ   &  vfu.    Ibidem  ,    1665 ,  in-iC\ 

Extim-iu  Anatomis  ^naiomia  Bllfiana,  Ibidun  ,  1665  ,  in-i6^ 
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DEXIPPUS  ,  Où  DIOXIPPUS  .  MéJecin  5?  dilciple  à^fTippocrare  ,  naquit 
dans  l'ifle  de  Cos  &  vécut  vers  la  fin  du  XXXVI  Hecle.  Suidas  dit  qu'il  a 
écrit  un  Livre  de  la  Médecine  en  général  ,  &  deux  autres  des  Pronoflics.  Le 
même  Auteur  ajoute  que  Dcxlppus  tut  appelle  par  Hccatcmnus  ,  Roi  de  Carie, 
pour  traiter  fes  tils  Maulblus  &  Pixodarus  qui  étoient  dangereulement  malades  ; 
mais  qu'il  ne  confentit  à  le  rendre  à  la  Cour  de  ce  Prince  ,  que  fous  la 
condition    qu'il    cefleroit  de   faire   la  guerre    à  l'on    pays. 

DIAGORAS  ,  Poëte  &  Médecin  ,  étoit  de  l'ide  de  Mclos  ,  l'une  des  Cy- 
clades.  Démocrlte  ,  dont  il  fut  l'el'clave  ,  l'acheta  fur  fa  bonne  mine  &  prit 
foin  de  l'inftruire.  Ce  fut  à  cette  Ecole  qu'il  apprit  la  Philolbphie  &  la  Mé- 
decine ;  il  paroît  même  qu'il  acquit  de  la  réputation  dans  cette  dernière  Science, 
puifqu'^éfiui  parle  de  lui  &  rapporte  la  compofition  d'un  collyre  de  fa  façon. 
Il  eft  encore  cité  par  Diofcorlde  au  lujet  de  l'opium  ou  du  lue  de  pavot  ,  dont 
on  fe  lervoit  dans  les  douleurs  d'oreille  &  dans  les  inflammations  des  yeux- 
£rajijîrate  dit  que  Dlagoras  en  condamnoit  l'ufage  ,  parce  que  cette  drogue  caufe 
un  aUbupiflement   dangereux  &  affoiblit    la   vue. 

La  Philolbphie  nous  repréfcnte  Diagoras  comme  un  homme  qui  affichoit  l'A- 
théifme.  Quelqu'un  ayant  un  jour  voulu  le  convaincre  du  foin  que  les  Dieux 
prennent  des  créatures  ,  on  lui  montra  des  Tableaux  que  des  particuliers  échap- 
pés du  naufrage  avoient  pendus  dans  un  Temple,  pour  s'acquitter  de  leurs  vœux, 
&  pour  donner  un  témoignage  public  de  leur  reconnoiflhnce  envers  la  Divinité 
qui  les  avoit  fauves  ;  mais  il  répondit  que  fi  c'étoit  la  coutume  de  faire  des 
Tableaux  où  fuflent  repréfentés  tant  d'autres  malheureux  qui  avoient  péri  fur 
mer  ,  nonobftant  leurs  vœux  ,  ces  derniers  Tableaux  feroient  en  beaucoup 
plus  grand  nombre  que  les  premiers.  On  rapporte  un  fécond  trait  de  l'im- 
piété de  Diagoras.  Etant  un  jour  dans  un  Cabaret  où  le  bois  manquoit  , 
il  prit  une  ftatue  d'Hercule  qui  fe  rencontra  dans  la  chambre  &  qui  étoit 
de  bois  ,  &  la  jeitant  au  feu  ,  courage  ,  dit-il  ,  Hercule  ,  il  faut  que  tu 
fafles  aujourd'hui  bouillir  notre  pot  ;  ce  iera  le  treizième  &  le  dernier  de  tes 
travaux. 

C'eft  aitifi  que  ce  Philofophe  nioit  la  providence  &  rejettoit  les  Dieux  ;  mais 
comme  ces  maximes  infultoient  à  la  Religion  dominante  ,  les  Athéniens  le  fora- 
merent  de  venir  rendre  compte  de  fa  doélrine.  Il  fe  fauva  vers  l'an  416  avant 
J.  C.  pour  le  fouflraire  aux  pourfuites  de  ce  peuple  ;  l'Aréopage  n'en  poufla 
cependant  pas  moins  ia  pointe  contre  lui  ,  car  il  promit  deux  talens  à  qui 
le   rameneroit  en   vie   ,  &  un    talent  ii  celui  qui  prouveroit  de  l'avoir  tué. 

DICKINSON  C  Edmond  )  naquit  vers  l'an  i6a6  à  Appleton  ,  dans  le 
Comté  de  Barck  en  Angleterre.  Il  étudia  à  Oxford  ,  où  il  fut  reçu  Maître- 
ès-Arts  le  af  Novembre  1649  •>  ^  Doreur  en  Médecine  le  3  Juillet  1656. 
Sa  promotion  l'attacha  plus  que  jamais  à  l'Univerfité  de  cette  ville  ,  &  il 
y  palfa  vingt  ans  ,  foit  à  pratiquer  fon  Art  ,  foit  à  l'eni'eigner  ;  mais  au 
bout  de  ce  terme  ,  il  fe  rendit  à  Weftminfter  &  fut  reçu  dans  le  Collège 
Royal    de     Londres.    Ce    Médecin    eut  tant     de    goût   pour    la    Chytnie     ,  qu'il 
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employa  une  bonne  partie  de  la  vie  à  travailler  dans  fon  Laboratoire.  On  3 
de    lui  les    Ouvrages   l'uivans  ; 

Epijlola  de  Quinta  Ejfifiùa  P  /lilofophorum  &  de  vcra  Phyjîologia.  Oxonii  ,. 
1686  ,  //1-8.   Ibidem  ,   1705  ,  in-8. 

Phyjica  vems  S*  vcra  ,  Jîve  ,  Traciatas  de  naturall  veritate  hexaemerl  Mofdicî , 
Londlai  ,    170a  ,    m-4. 

DIDELOT  ,  C  N.  )  Airocié  Correrpondant  du  Collège  Royal  de  Chirur- 
gie de  Nancy  ,  Correipondant  de  l'Académie  de  Chirurgie  de  Paris  ,  Prot'ef- 
feur  des  accouchemens  ,  quitta  Bruyères  ,  petite  ville  de  Lorraine  dans  la 
Vofge  ,  pour  aller  s'établir  à  Remiremont  où  il  exerce  aéluellement.  Ce  Chi- 
rurgien paroît  s'occuper  également  de  fon  Art  &  de  la  Médecine  ,  car  il 
travaille  à  un  Traité  fur  les  maladies  des  femmes  ,  &  à  un  Didionnaire  de 
Chirurgie.    Il   a    déjà    publié  : 

Lettre  à  MM.  du  Collège  Royal  de  Médecine  à  Nancy  ,  fur  une  maladie  bilieu- 
fc   épldcmique   qui  a      régné   à    Bruyères    &   dans    les    villages    voijïns.    1771  ,    in- 12. 

Jnjiruciioas   pour    les     Sages- Femmes,  m-8. 

yîvîs  aux  gens  de  la  campagne  ,  o«  ,  Traité  dis  maladies  les  plus  communes, 
177a  ,    /n-i2. 

Précis  des    maladies   aiguës  «S?    chroniques.    1774  ,  deux    volumes    /71-12:. 

DIEMERBROECK    (    Isbrand    DE  J)     étoit  de    Montfort  dans    la  Seigneu- 
rie    d'Utrecht   ,   où  il   vint    au    monde    le    13   Décembre  i6og.   Ses  parens   l'en- 
voyèrent   de    bonne    heure    à     Utrecht  ,    pour  y    prendre   la     première   teinture 
des    Lettres  ,    &   delà    ils    le    firent   paffer   à    Leyde  ,   où  il    étudia   les    Huma- 
'  nités    fous     Daniel    Heinjîus  ,    la    Philofophie    fous    Gafpar   BarUus  ,  &  la   Méde- 
cine   fous     Otton     Heurnius.  Ce    cours    d'études    demanda    du    tcms  ,    &    ce   ne 
t'jt    qu'après    l'avoir    bien    employé  ,    que    Dlemerbrocck   fe    rendit  à  Angers  pour 
y    prendre   le    bonnet   de     Doéleur   en    Médecine.    Il  ne    l'eut    pas  plutôt  reçu 
qu'U     revint     dans    fa     patrie  ,   dans     le    deffein    de     s'établir    à    Nimegue.     La 
pefte    ,  qui  faiibit   de  grands  ravages   dans    cette    ville  ,    ne   l'efiTraya    pas  ;  il  fe 
confacra   au   fervice    de    fes  malheureux  habitans  ,   à  qui  il  fut  de  la  plus  grande 
,  utilité    pendant    les     années    1636  &    1637.  Peu   de    tems  après  ,  il  quitta  Mime- 
gue     &    fe    rendit    à   Utrecht  ,  où    il   époufa    Eli:^aheth  Van    Gejfel  le  18  oftobre 
164a  ,    &   attendit    patiemment  qu'il   fe   préfentût    quelque    emploi    de   fa  conve- 
nance   dans    l'Uni verfité,    La    Chaire    de    Profcfleur    extraordinaire    qu'occuport 
Guillaume    Straten  ,    devint    vscante   en    1649  ,  &  Dlemerbrocck  l'obtint    le     7    de 
Juia   de   cette  année  ;    mais   le   14    Avril    1651   ,  il  pafik   à   la   Chaire    ordinaire 
d'Anatomie   &  de    Médecine.  11  fut  deux  fois  Redeur  de   l'Univeriité     d'Utrecht 
à   qui    il    procura    beaucoup    de   réputation    par  fes    connoifiances  Théoriques  Sx, 
Pratiques  ,    &  par    le    concours    d'Écoliers    qu'il    y  attira  jufqu'à  fa  mort  arrivée 
le    17    Novembre    1674.   Jean-George   Grcevius  ,    Profefleur    d'Eloquence  ,    fit   ion 
oraifon  tunebre. 

Ce    Médecin   ne  borna   pas  fes   travaux   à  l'enfeignemcnt    public  ;  il   s'occupa 
encore  de  ceux   du  Cabinet  ,  d'où  fortirent  les  Ouvrages  que  nous  avons   fou* 
ces  tiucs  : 
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De  pejîe  Llbri  quatuor,  ^rcnacl ,  1644  ,  ««-4.  ^mfldodami ,  1665  ,  /n-4 ,  avec  des 
augmentations.  Gcnev<e  ,  i;2i  ,  /n  4  ,  avec  quelques  autres  Traités  de  Médecine. 
L'Autour  ne  confcille  que  des  iudoritiques  ,  &  en  particulier  la  Thériaque  ,  dans 
la  cure  de  la  pelie  j  le  régime  chaud  eft  encore  celui  qu'il  préfère  dans  le  trai- 
tement  de   la    petite   vérole. 

Oraiio  de  reducenda  ad  Mcdidnam  Chirurgià.   UltrajeSi  ,   1649  ,  în-fol.  C'eft  le  Dis- 
cours qu'il  prononça  à  Ion  inftallaiion  dans  la  Chaire  de  ProrefTeur  extraordinaire. 
Difputatlnnum  practicarum  pars  prima   &  fcciinda  ,  di  morbis   capitis  6?  thoracis.   Tra- 
jeSIl  ad   Rhcaum  ,   1664,  in-ii. 

vlnatoine  corporis  hiimani.  Ibidem  ,  1672*  ,  /n-4.  Genevte  ,  if'79  >  in-i^.  Lugdunl 
Batavoram  ,  1679  ,  1683  ,  m-4.  Patavli ,  i6ub  ,  /n-4.  En  François  .  Lyon  ,  1695  , 
/n-4,  de  la  Traduction  de  Jeaa  Projl  ,  Médecin  de  cette  ville.  Les  Editions  de 
Genève  &  de  Leyde  l'ont  préférables  aux  autres  ;  elles  l'ont  plus  corre£\es  & 
les  Hgures  plus  exades.  Il  y  a  peu  de  réflexions  originales  dans  l'Anatomie  de 
cet  Auteur  ,*  il  a  plus  puii'é  dans  les  Livres  que  confulté  la  nature  ;  cependant  il 
a  préfenté  les  objets  avec  tant  de  clarté  &  de  f«'écifion ,  qu'il  n'en  mérite  pas 
moins  d'éloges.  Les  planches  font  tirées  de  différens  Ouvrages.  La  delcription 
des  mufcles  ,  des  os  &  des  vaiifeaux  eft  copiée  de  f^éfak  ;  quant  à  celle  des 
vifceres  ,  Dkmerbroeclc  a  fuivi  des  Anatomiftes  plus  récens.  Il  a  parfemé  ce 
Traité  de  quelques  Oblérvations ,  &  c'eft  à'peu-près  à  cela  que  fe  réduit  tout 
ce   qui  lui   appartient. 

Timann  de  Dlemerbroeck  ,  qui  étoit  Dodeur  en  Médecine  fuivant  certains  Au- 
teurs ,  mais  que  Burmann  dit  fimp'ement  Apothicaire  d'Utrecht ,  dans  ion  Tra- 
je&um  eruditum ,  a  recueilli  &  revu  tous  les  Ouvrages  de  fon  pcre  qu'il  a  fait 
imprimer  fous  le  titre  d'Opéra  omnia  ^natomica  &  Mcdica.  Uhrajecii ,  16B5  ,  in-fol^ 
Geneva  ,  1687 ,  deux  volumes  /71-4.  Outre  les  pièces  que  j'ai  citées  ,  on  trouve 
dans  ce  Recueil  :  TraSatus  de  F'urloUs  ac  Alorbdlis  :  Obfervatbaum  Centuria  :  Dip- 
putationum    Praciicarum  pars    tertla   de  morbis    infimi   vcntris.  % 

G  elicke  trouve  à  redire  que  Dlemerbroeck  ait  donné  un  Corps  entier  d'Ana- 
tomie ,  au  lieu  de  publier  fcparément  le  peu  de  découvertes  qui  lui  appartien- 
nent ,  fans  les  confondre  avec  celles  des  autres.  Mais  cette  faute ,  qui  lui  ell 
commune  avec  un  grand  nombre  d'Auteurs  ,  fe  répète  encore  tous  les  jours. 
Goelickc  l'accule  audi  de  faire  mal-5\-propos  de  trèsennuyeufes  digreflions  ;  quant 
à  fes  découvertes  ,  il  nous  avertit  de  ne  pas  compter  fur  toutes  ;  il  ajoute 
même  qu'il  y  en  a  quelques-unes  qui  font  plutôt  des  êtres  d'imagination  ,  que  des 
chofes  d'expéiience.  Il  Fait  encore  remarquer  que  les  figures  de  cet  AnatomiQe 
ne  font  pas  toujours  exadtes  ,  mais  il  a  l'indulgence  de  rejetter  ee  défaut  fur 
linadvertence   du    Graveur. 

DIETE  meus  (  Helvicus  1  naquît  dans  le  Landgravîat  de  HefTe-Darmftadt 
le  24  Juin  1601.  Il  pafla  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  à  voltiger  d'ui» 
endroit  à  l'autre.  Après  avoir  été  reçu  Maître-ès-Arts  à  GielTen  en  1620  ,  il 
alla  enfeigner  la  Langue  Hébraïque  à  Ulm  ;  delà  il  fe  rendit  fucccflivemcnt  a 
Tubingue  ,  à  Altortt'  &  à  Wittemberg  pour  y  étudier  la  Médecine,  En  1625  5 
a  voyagea    en  Italie  ;  &ià  fon  retour    en  1627  ,  il  fut  à  Strasbourg  ,  où  il  prit 


le  bonnet  de  Dofleur.  Dans  la  fuite  ,  il  vécut  prefque  toujours  dans  les  Cours. 
En  1628,  il  fcrvit  en  qualité  de  Médecin  à  celle  de  lïoneDarmfiadt  ;  en  1634, 
à  Berlin  auprès  de  l'Eledeur  Gcorge-Guiilaume.  A  ces  litres  réels  en  fuccéde- 
rent  d'honoraires.  L'an  1641  ,  il  tut  nommé  Con!"eiller-I\'Jédecin  de  Chridiern  , 
i'rince  Royal  de  Danneraarc  i  en  1644  ,  Chriflicrn  IV  ,  Roi  de  Dannemarc , 
lui  accorda  la  même  grâce  ,  &  Frédéric-Guillaume  ,  Ele6^eur  de  Brandebourg  * 
en  1647.  Prefque  aufli-tôt ,  il  obtint  la  charge  de  Médecin  de  la  Viilc  de  Ham- 
bourg ;  &  comme  il  lit  honneur  à  tous  ces  titres  &  à  tous  ces  emplois  ,  il  le 
ioutin»^  en  réputation  julqu'à  la  mort  arrivée  le  13  Décembre  1655  ,  à  l'âge  de 
gx   an».  Ses   Ouvrages  ont  auQi    contribué   à    la    célébrité   de   fon   nom  : 

Elo^lum  plaactarum  coelefiium.  &  terreftrium  Macrocofmi  &  Microcofmi.  ^ïrgentorad  , 
1627  ,  «18.   C'ett   la  Thele   inaugurale  qu'il   Ibutint    à    Strasbourg. 

Refvonfa  Medica  de  probadone  ,  facuhatc  &  ufu  ^cldularum  ac  Fontium  Schwalbad 
fafurrantium.    Francofurd  ,  1631    &   1644  ,    m-4. 

f^indiciie  advcrfàs  Ottonem  Tackcniuin.  Hamburgl,  1655  ,  i/1-4.  Il  aflure  ,  dans  cet 
Ecrit,  qu'il  démontra,  en  1622  ,  la  circulation  du  fang  dans  un  chien  vivant 
à  Cafpar  Hoffman;  mais  il  efl:  le  l'eul  qui  parle  de  ce  lait  important.  Il  fe  trouve 
cependant  des  Auteurs  qui  ,  fur  la  foi  de  fon  témoignage  ,  n'ont  point  balancé 
de    lui  attribuer   la    gloire    de    cette  découverte. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Médecin  avec  Jean-Conrad  Dleterlcus  ou  Dieterici  , 
Théologien  &  Littérateur  qei  étoit  de  Butzbac  ,  où  il  vint  au  monde  le  ig 
Janvier  1612.  U  enfeigna  la  Langue  Grecque  à  Marpurg  &  à  Gicflën  ,  &  s'ap. 
pliqua  cnfuite  à  la  Médecine  avec  tant  de  fuccès  ,  qu'il  fut  en  état  d'écrire  fur 
cette  Science.  11  mourut  à  Gicflen  le  24  Juin  1667  ,  &  laifia  les  Ouvrages 
iuivans  : 

latreum  H'ppocradcum  ,  condaens  narthccium  Medidna  vetcris  5?  nova  ,  juxta  duc 
tum    ^pliorijlr.orum   Hippocrath    adoinatum.    GieJJk  ,    1655   ,  ia-4.    Ulm<s  ,    1661  ,   i/1.4. 

Hlpp^crads    ^Jpkoiifmi    illuftrati.    GUjJie  ,   1656  ,    in  4.    Ulmie  ,    1665  ,   in- 4. 

Un  Ouvrage  en  quatre  volumes  in-folio  ,  publié  en  1737-45  par  Jean-George. 
Dictevic  ,  efi:  le  plus  beau  Recueil  de  Botanique  qui  ait  encore  paru.  L'Editeur 
J'a  orné  de  1025  planches  en  taille  douce  ,  miles  en  couleur  naturelle  &  finies 
au    pinceau.    Il   a   été  imprimé    à   Raiisbonne  fous    ce    titre  : 

Phytanto^a  Icoaographia  ,  five  ,  Confpccl'us  aliquot  millium  Plantarum  ,  ^rborum  , 
FruSiicum  ,  Florum  ,  Fruduum  ,  Fungorum  &c.  à  Joanne-Guillelmo  jreinmanno  collec- 
tarum  ;  v.ivis  coloribus  &  iconibus  repriefentatts  per  B'-irtholom<£um  Scuteruni ,  Joannem-m 
FJiani  Ridingerum  &  Joannem  Jacobuin  Haidium  ,  Plclores  ,  quaruni  denominadones  ■> 
charackres  ,  gênera  ,  &  Ladnô   &  Germanicô   Idiomate   cxplicantur. 

DIEUCHÉS  ,  Médecin  du  XXXVII  fiecle  du  monde  ,  a  écrit  un  Livre  en- 
tier tur  les  vertus  du  choux  ,  &  quelques  autres  fur  la  manière  d'apprêter  les 
viandes.  Dl:ucbés  a  eu  plufieurs  difciples  ,  parmi  lefquels  ^dienée  parle  d'un  cer- 
tain Numenius  ,  qui  eft  cité  par  Celfe  au  iujet  d'une  efpece  de  cataplafme  qu'il 
confcilloit  dans  la  Goutte  ,  &  d'un  pcflaire  qu'il  vantoit  pour  guérir  l'inflamma- 
ttou  des  parties  fecrcttes. 


DIE  51 

DIEUX  DE  LA  MÉDECINE.  Les  Divinités  le  font  cxtrômement  multipliées 
ehez  les  peuples  Idolâtres  ;  ils  le  choifirent  des  Dieux  par  Relii^ion  ,  &  leur  en 
ajoutèrent  beaucoup  d'autres  par  reconnoiJTance.  La  moindre  découverte  dans  les 
à:ienccs  &  les  Arts  fiiiuloit  anr.iennemcnt  pour  obtenir  une  place  dans  !a  clafle 
des  immortcis.  Cet  honneur  ne  tut  d'abord  que  Teffet  ,  ou  de  l'admiration  qu'a- 
voient  excité  parmi  le  peuple  les  perlonnes  qui  ont  introduit  l'ufage  des  choies 
néceflaires  à  la  ibciétc  ,  ou  d'une  reconnoilfance  publique  pour  les  biens  qu'on 
avoit  reçus  de  l'établifièment  de  ces  ulages.  Des  hommes  auffi  précieux  paru- 
rent tenir  quelque  chofe  de  la  nature  des  Dieux  par  leur  bienfaifance  ;  &  en 
les  envil'ageant  Tous  cet  afpe;!;  ,  on  palla  &i!ément  de  la  recounoiii'ance  à  la  vé- 
nériition-  Mais  le  goût  du  Poiythéiime  devint  eniuite  li  général  ,  que  le  peuple 
regarda  ces  hommes  comme  des  Divinités  tutélaires  ,  &  qu'il  s'adrcU'a  à  eux 
pour  obtenir  quelques  luccès  dans  les  mêmes  choies  ,.  dont  on  leur  attribuoit 
l'invention.  Dans  des  tems  moins  reculés  ,  où  le  peuple  ,  {"ans  cefler  d'être  ido- 
lâtre ,  ne  s'amuloit  plus  à  multiplier  les  différentes  claffci  de  Tes  Dieux  ,  l'ad- 
miration &  la  reconnoiflance  ne  furent  pas  moins  vives  envers  les  citoyens  qui 
avoient  été  utiles  à  leur  patrie  :  on  fubliitua  les  ftatues  &  les  autres  monumens 
publics   aux  cérémonies   de    l'Apothéole. 

Le  culte  religieux  que  les  plus  anciens  peuples  ont  établi  pour  honorer  la 
mémoire  des  bienfaiteurs  de  l'humanité  ,  eft  une  preuve  de  l'exiflence  de  la 
Médecine  dans  les  premiers  âges  du  monde.  La  tradition  rcpréfenta  ces  per- 
fonnages  comme  des  hommes  extraordinaires  ,  à  qui  l'Art  de  guérir  devoir  fon 
origine  ou  lés  accroifTemens.  Les  pères  vantèrent  à  leurs  enfans  l'utilité  de  cet 
Art  ;  I,es  malades  en  fentirent  toute  l'importance  ;  les  fucccs  en  parurent  même 
ii  merveilleux  ,  qu'on  crut  y  entrevoir  quelque  choie  de  divin  &  de  furnaturel  : 
Dils  primum  inventores  fuos  aJJJgnavit  Mcdlcina  ,  cocloque  dlcavit  :  c'eft  ainli  que  FHie 
s'exprime  au  premier  chapitre  du  Livre  XXIXe.  Mais  fi  l'on  demande  pourquoi  les 
Anciens  ont  fait  des  Dieux  des  pcrfonnes  qui  avoient  été  dans  la  même  con- 
dition que  tous  les  autres  hommes  ,  Clcéron  répond  que  c'étoit  une  coutume 
établie  dans  le  monde  d'élever  au  ciel  ,  ou  de  déiHer  ,  les  perlonnes  qui  avoient 
rendu  des  fervices  conlidérables  à  la  Société  ,  comme  ont  fait ,  dit-il  ,  Hercule^ 
Cajlor  ,  'Follux- ,  L'fculape    ,  Bacchus  ,  &c. 

C'eft  en  conféquence  d'une  vénération  traditionnelle  qu'on  mit  ^dam  au  nom, 
bre  des  LKeux  Ibus  le  nom  de  Saturne  ,  &  Seth  fous  celui  de  Jupiter ,  de  Mer. 
cure  ,  &  à^ylpoWm.  C'eft  par  le  même  principe  qu'on  rendit  un  culte  religieux 
à  Noë  fous  le  nom  de  Jupiter  Ammonien  ,  de  Bacckus  ,  de  Janus  &  d'Efculape  . 
qu'on  adora  Cham  ,  fils  de  Aoé  ,  Ibus  le  nom  (ÏHammon  ;  Magog  ,  fils  àcjaphet^ 
lous  ce'ui  de  Proméihée  ;  Chanaan  ,  fils  de  Cham  ,  fous  celui  d'Hermès  &  de  Mer- 
cure ;  Mefrdim  Ibus  celui  d^Ojhls  ;  Jofeph  Ibus  celui  d'y/p'is  &  de  Sérapis  ,  &  fa 
femme  ylfnethcs  ibus  celui  d'/f/i  ;  Moife  fous  celui  d'Hermès  ,  &c.  De  tous  ces 
Dieux ,  Ofiris  ,  ^pis  ou  Scropis  &  ia  femme  /Jîs  ,  étoicnt  ceux  qur  étoient  le 
plus  en  vogue  chez  les  Egyptiens,  ylnutis  ou  Hermanubis  ,  qu'on  croit  être  le; 
même  qu'Hermi':  ou  Mercure  ,  fut  audi  mis  au  rang  des  Dieux  par  le  même  peuple- 
HoTus  ou  yipollon  ou  P^on  ,  qui  paliè  pour  le  fils  d'Jfis  ,  a  encore  été  rangé 
au  nombre  des  Divinités  tutélaires  de  la  IMcdedne  :  Cvlde  l'introduit  dil'ant  de 
lui-même  v 
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fnvcntum    MeJkina    mcum   eft ,    opifcrque   per   orbem 
DUor;   c?  herbarum     falijccla  potmtla    nubis. 


On  a  auin  attribué  l'invention  de  la  Médecine  à  ^rabus ,  fils  de  Babylone  & 
d'' Apollon  :  mais  on  ne  finiroit  pas  ,  il  l'on  vouloir  rapporter  les  noms  de 
tous  les  Dieux  ou  demi-Dieux ,  à  qui  la  iuperfiition  &  l'Idolâtrie  ont  déféré 
.les  honneurs  du  culte  public  ,  pour  avoir  contribué  à  l'invention  ou  à  l'accroif- 
lément  de  l'Art  de  guérir.  On  peut  voir  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage  ce  qui 
a  rapport  aux  hommes  que  l'Antiquité  a  mis  au  rang  des  divinités  de  la  Mé- 
decine ,  tels  que  le  Centaure  Cinron  &  les  diiciples ,  Efcdape  &  beaucoup 
d'autres.  Je  finis  cet  article  en  priant  le  leéteur  de  fe  fou  venir  que  c'eft 
de  l'Egypte  ,  qui  a  été  appellée  la  mère  des  Sciences  &  qu'on  pourroit 
également  appeller  la  mère  de  l'Idolâtrie  ,  que  les  Grecs  ont  tiré  ,  avec 
la  Religion ,  prei'que  tout  ce  qu'ils  ont  eu  de  Sciences  &  dss  Beaux  Arts, 
lis  ont  cependant  vouîu  le  Faire  une  Mythologie  particulière  ,  &  pour  cette 
railon ,  ils  ont  habillé  à  la  Grecque  des  divinités ,  qui  avuient  été  originaire- 
ment   Egyptiennes. 

DIGBY  ,  f  Kenelme  )  ou  le  Chevalier  Dighy  ,  Gentilhomme  Anglois  qui  s'eft 
autant  diftingué  par  i"a  vertu  que  par  l'a  Icience  ,  étoit  fils  d'Everard  Digby 
qui  eut  la  tête  tranchée  pour  être  entré  dans  la  conlpiration  des  poudres 
contre  Jacques  1.  Le  Chevalier  Eighy ,  inftruit  par  cet  exemple  ,  donna  des 
marques  linceres  d'attachement  &  de  fidélité  envers  la  Famille  Royale ,  &  fut 
rétabli  dans  la  jouifl'ance  de  fes  biens.  Charles  I  le  fit  même  Gentilhomme  de 
la  Chambre  ,  Intendant  général  de  fes  armées  navales  &  Gouverneur  de 
l'Arl'enal  maritime  de  la  Sainte  Trinité.  Il  lui  accorda  audî  des  lettres  de  re- 
préfailles  contre  les  Vénitiens,  en  vertu  deiquelles  il  fit  plufieurs  priles  fur  eux 
près  du  port    de    Scanderoon    ou   Alexandrette. 

jjc  tumulte  des  armes  n'empêcha  pas  Digby  de  cultiver  les  Sciences. -Il  s'ap- 
pliqua avec  ardeur  à  l'étude ,  principalement  à  celle  de  la  Phyfique  ,  des  Ma. 
thématiques  &  de  la  Chymie  ;  il  s'en  occupa  même  avec  tant  de  iiiccès,  qu'il 
s'enriciiit  l'ciprit  de  ces  rares  connoifTances  qui  lui  ont  ouvert  l'entrée  de  la  So- 
ciété Royale  de  Londres.  L'avantage  qu'il  tira  de  fes  études  ,  ne  tarda  pas 
à  fe  faire  fentir  au  public;  comme  il  avoit  trouvé  quantité  de  remèdes,  il  les 
donna  gratuitement  aux  pauvres  &  à  toutes  les  perfonnes  qui  en  eurent  befoin. 
On  peut  cependant  lui  reprocher  d'avoir  été  trop  crédule  fur  les  effets  de  cer- 
tains  médicaiiiens,  &  en  particulier  fur  l'aélion  de  ceux  à  qui  il  attribuoit  la 
vertu  de  guérir    par   lympathie. 

Son  ambaillide  auprès  du  Pape  Innocent  X ,  la  tranchife  qu'il  montra  en 
avouant  au  Parlement  qu'il  étoit  Catholique ,  la  fermeté  avec  laquelle  il  Ibutint 
la  contiication  de  fes  biens  &  le  bannifllment ,  lui  firent  beaucoup  d'honneur, 
Banni  fous  Cromwell,  il  fe  retira  tranquillement  en  France,  où  il  t'acquit  l'ef- 
time  des  perfonnes  de  mérite.  Content  de  fon  fort ,  il  demeura  dans  ce 
Royaume  jufqu'au  rétablillement  de  Charles  II  en  i6Co.  Dès  qu'il  iut  ce  Prince 
iur   le  trône,  il  retourna  en  Angleterre  ;   mais  il  ne  furvccut  que   peu   d'années 

à 
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à    cet  heureux   événement  ,   car   il  mourut  de  la   Pierre   à  Londres,   le    ii   de 
Mars     1665,   à    l'âge  de  60    ans 

On  a  de  lui  plulieurs  Ouvrages  ,  comme  un  Traité  de  rimmonalhé  dz 
rame  ,  au  fujet  duquel  il  avoit  eu  de  longues  conférences  avec  Defcarta  II 
ftjt  traduit  de  l'Anglois  en  Latin  ,  &  imprimé  à  Paris  en  165 1  ,  In-folio,  à 
Francfort  en  1664,  '«-B.  Un  Vifcour s  fur  la  poudre  de  Sympathie,  c'eft-à-dire  , 
fur  la  poudre  de  vitriol  calciné  qu'on  met  fur  un  linge  teint  du  fang  du 
blelTé,  pour  arrêter  l'hémorrhagie  &  cicatrifer  la  plaie,  quoique  le  bleffé  foit 
éloigné  de  plufieurs  lieues.  Il  prononça  ce  difcours  en  François  dans  une  at- 
femblée  de  Savans  à  Montpellier.  Il  y  en  a  plufieurs  éditions  dans  cette  Langue , 
comme  celles  de  Paris  des  années  1658  &  1661  ;  la  dc-niere  eft  de  1730  ,  avec 
la  diflertation  de  Charles  Dlonis  fur  le  Ver  plat.  Ce  difcours  a  paTU  en  d'autres 
Langues  ;  en  Anglois ,  Londres  ,  165B ,  1659,  in-8 ,  1660,  fn-12,  1669,  £«-4; 
_en  Latin  par  Laurent  Straujf ,  &  on  Je  trouve  dans  !e  Theatrum  fympatheticum 
imprimé  à  Amfterdam  en  1662 ,  in-^  ;  en  Allemand ,  Francfort ,  1689  >  '"'^-8  i 
Ratzbourg  ,  1715  ,  in-B.  Une  Dijfertatlon  fur  la  végétation  des  plantes.  Lon- 
dres ,  1C61  ,  fn-12,  en  Anglois;  en  Latin,  Amfterdam,  i66r,  1663,  1678,  in-12  ; 
en  François,  Paris,  1667,  m-i2.  Un  Traité  ibus  le  titre  de  Medicina  experimen- 
talis.  Francfort,  1676,  1681,  in-S.  On  a  un  Recueil  des  remèdes  &  fecreis  tirés 
des    ]\I-\':wires  du    Chevalier    Digby  ,    par  Jean    Malbec  de  TrefeL  Paris ,  1669 ,  in-S. 

DILLEN ,  C  Jean-Jacques  )  Médecin  natif  de  Giefien,  ville  d'Allemagne  dans 
la  Haute  Heflc  ,  étoit  Membre  de  l'Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  nature. 
11  fe  fit  connoître ,  en  1719,  par  un  Ouvrage  qui  ne  pouvoir  partir  que  d'un 
homme  profondément  iavant  dans  la  Botanique.  Il  lui  mérita  l'attention  des  étran- 
ger>;  on  l'attira  à  Oxford  où  il  enfeigna  dans  le  Jardin  public  de  cette  viUe. 
L'accueil  qu'on  fit  à  fes  taiens  le  détermina  à  paffer  le  refte  de  fa  vie  en  An- 
gleterre ;  il  y  a  joui  de  la  plus  haute  réputation  jufqu'à  l'année  1747,  qui  eft 
celle   de  fa   mort.  Voici  les  titres   des   Ecrits   qu'il    a  laiiTes  : 

Catalogus  plantarum  circd  Gie[fam  fpuntè  nafccntium.  Francofurti  ,  1719  ,  inS, 
C'eft  par  cet  Ouvrage  qu'il  fe  fit  fi  avantageufcment  conn  ître  en  qualité  de 
Botanifté.  Quoiqu'il  n'ait  pris  qu'un  petit  efpace  de  terrein  pour  en  détailler 
les  plantes ,  il  eft  incroyable  combien  grand  eft  le  nombre  de  celles  qui  fe 
trouvent  dans  ce  Catalogue.  Il  a  même  fallu  des  yeux  aufli  perçans  que  les 
fiens  ,  pour  donner  une  jufte  defcription  des  plantes  infiniment  petites  ,  dont 
il  a  encore  gravé  les  figures.  En  parlant  des  méthodes  adoptées  pour  l'arran- 
gement des  plantes  ,  il  paroît  plus  porté  pour  celle  de  Ray  ,  que  pour  toute 
autre. 

Hortus  Ehhamenjïs  ,  feu  ,  Plantarum  rariorum  ,  quas  in  Hurto  fuo  Elthami  lit 
Cantlo  coluit  Jacobus  Sherard  ,  delineatlones  &  defcripdones.  Londini  ,  1732  ,  deux 
volumes  in-folio.  Ce  Recueil  contient  437  plantes  étrangères  ,  qui  font  expri. 
mées  par    aiitant   de  belles   figures  ,  peintes    &  gravées    par  l'Auteur. 

Uljïoria  Mufcorum.  Londini  ,  1741  ,  //1-4.  Cette  partie  de  la  Botanique  ,  qui 
avoit    été    traitée    fort     imparfaitement  jufqu'alors  ,  fut    tellement   amplifiée   pa^ 
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Pilleti,  que  ce  feul  Ouvrage  contient  près  de  600  erpcccs  de  MoufTes  &  autres 
riantes  qui  s'y  rapportent,  la  plupart  indigènes  ,  &  quelques-unes  de  l'Amérique. 
On  trouve  dans  les  Bibliographes  d'autres  Médecins  du  nom  de  Diikn.  Jufte. 
Frédéric  tut  Profelfèur  dans  l'Univerlité  de  Giefien.  Philippe  Evcrard  remplit 
la  place  de  Médecin  Penlionnaire  de  la  même  ville.  Ils  ne  font  cormus  dans 
la  République  des  Lettres  que  par  les  Oblervations  qu'ils  ont  communiquées 
à  l'Académie  Impériale  d'Allemagne.  Juftc  Frédéric  Dilkn  en  devint  Membre 
en  16^5  ,  ibus  le  nom  A'yîchate%  ,  &  il  mourut  en  1720.  Il  eft  bien  apparent 
que    tous   ces    Médecins    étoient  de    la    même    famille. 

DINGHENS  DE  DINGHEN  ,  C  Léonard-François  )  Dcfleur  en  Médecine 
&  Profefleur  lioyal  en  l'Univerlité  de  Louvain  ,  étoit  de  la  Carapine  Licgeoife. 
Il  eft  Auteur  d'an  Ouvrage  qu'il  dédia  à  fon  coufin  Jacques  £mcrix ,  Dodeur 
en  Droit  &  Auditeur  de  Rote  lous  Innocent  XI  ;  l'édition  qu'il  fit  paroître, 
eft  intitulée  : 

Fundamenia  Phy/ico-Medlca  ad  Schola  acribologiam  ftudiofè  adaptata.  ^ccedit  Traciatus 
àî  febribus.  Lovanii  ,  1678,  in-folio.  On  y  trouve  quelques  opinions  fmgulieres  , 
&  en  particulier  celle  qu'il  avance  fur  la  formation  du  lait  ;  il  prétend  que 
cette    liqueur   defcend   immédiatement  du  canal   thorachiqae    vers  les  raammelles. 

DINUS    DE    GARBO.   Voyez  GARBO. 

DIOCLES  de  Caryfte  dans  l'ille  d'Eubée  ,  aujourd'hui  Negrepont  ,  Médecin 
de  îa  Sei.\^  Dogmatique  ,  eîî  cité  par  Pline  qui  lui  rend  le  témoignage  d'avoir 
été  le  plus  renommé  après  Hippocratc  &  fes  fils.  C'efl:  autant  pour  cette  raiibn  , 
que  pour  le  grand  attachement  qu'il  eut  aux  maximes  d'Hippoçratc  ,  que  les 
Athéniens  l'appelloient  Hippocrate  fécond.  Galien  en  fit  beaucoup  d'eftime  ;  il  en 
parle  comme  d'un  Médecin  très-habile  &  très-zélé  ,  &  qui  avoit  fait  de  grands 
progrès  dans  l'Art  de  guérir.  Il  fut  en  réputation  130  ans  après  la  naifiànce  du 
Père  de  la  Médecine ,  c'efi-îl-dire  ,  520  ans  avant  l'Ere  Chrétienne  ,  fous' le 
règne  du  Roi  Antij;onus  ,  à  qui  il  didia  un  Ouvrage  qui  nous  a  été  tranf- 
mis  par  le  moyen  de  Paul  d'Egine  ,  qui  a  pris  loin  de  recueillir  différens 
iragmens   des    Anciens,    Cet    Ouvrage    a  été   imprimé     fous    ces    titres  : 

De  tuenda  fanitatc  ad  ^iiûgonum  Regcin  Libellas  ,  ^Iband  Torinô  interprète. 
Bafilc£  ,   1541  ,     in-folio  ,    avec    les     Œuvres    d'yllexandre   Trallien. 

uiurca  ad  .Aitigonum  Regem  Epijîola  ,  de  morborum  prtcfagi's  &  enrum  cxtempo. 
raneis  remedils  ,  Antonio  Mi^aldo  interprète.  Luietia  ,  1572  ,  ;n-8.  11  y  a  encore 
une  Edition  de  Francfort  de  1612  ,  /n-12  ,  avec  l'Ecole  de  Salcrne  ,  & 
une  autre  de  Lcipfic  de  1655  »  '""4  ■>  Grecque  &  Latine  ,  par  les  foins  S  André 
Rivlnus,.  La  Lettre  de  Diodes  contient  des  préceptes  touchant  la  conferva- 
tvon  de  la  fanté  ,  qui  coniiftent  à  prévoir  les  maladies  par  de  certains  lignes , 
&  à  les  prévenir    en    failant    de    certains    remèdes. 

Les  Auteurs  parlent  de  quelques  autres  Ouvrages  de  la  façon  de  Dioclet , 
mais  ils  ne  font  point  parvenus  jufqu'à  nous,  athénée  fait  mention  d'un  Ecrit 
dans  lequel  iï  traitoit  des  Poiffons  ,  d'un  autre  fur  la  manière  d'apprêter  les 
viandes  ;.  &   il   remarque    que    plulicurs     anciens    Médecins   s'étoicnt  attachés  è 
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ce  dernier  fujet.  philifllon  ,  Erajîjîrau  ,  Philotlme  ,  Eutideme  ,  Glanais  , 
Dionyjîus  ,  font  les  premiers  qu'il  cite  à  cette  occallon.  Il  y  a  apparence  que 
le  but  de  ces  Auteurs  n'étoit  pas  de  raffiner  fur  le  goût  ,  mais  de  rendre 
les  viandes  plus  laines  &  meilleures  pour  la  ianté.  Cependant  Platon  n'approu- 
ve pas  que  l'Art  des  cuiliniers  fe  ibit  introduit  dans  la  IVIédecine.  H  prétend 
que  cet  Art  eft  ,  par  rapport  à  cette  Science  ,  ce  que  l'Art  de  tarder  Sj  de 
parfumer  eft  par  rapport  à  la  Gymnaftique  ;  il  ajoute  même  que  fous  pré- 
texte de  rendre  les  viandes  plus  faines  ,  cet  Art  n'a  que  trop  fouvent  pro- 
duit un  effet  tout  contraire.  On  voit  par  ce  pafla3;e  de  Platon  ,  qu'on  avoit 
déjà  commencé  de  ion  tems  à  agiter  des  qucfiions  fur  les  qualités  &  le 
■  choix  des  alimens.  Peut-être  même  que  ce  Philofophe  avoit  en  vue  les  Livres 
de  Diodes  ,  dont  il  a  pu  avoir  connoiffance  ,  puifqu'il  n'eft  mort  que  \'infft- 
huit  ans  avant  le  tems  où  ce  Médecin  ,  déjà  fur  l'âge  ,  jouiiroit  de  la  ré- 
putation    que   les   talens     lui    avoient    méritée. 

Diodes  a  particulièrement  traité  des  maladies  des  femmes.  Son  Livre  qu'il  a 
intitulé  la  Boutique  du.  Médedn  ,  à  l'exemple  d' Hippocratc  ,  â  les  plantes  pour  objet. 
Il  en  a  écrit  un  autre  Des  Semaines ,  c'eft-à-dire ,  du  tems  de  la  groflefle  •  & 
luivant  Galien  ,  il  eft  le  premier  qui  ait  traité  de  l'Adminiftration  Anatomique. 
Ce  dernier  prétend  même  que  cette  façon  d'écrire  étoit  inutile  avant  Diodes 
parce  qu'à  l'Ecole  des  ^fdépiades  ,  les  connoiflances  Anatomiques  padbient  de 
pcre  en  Hls  &  du  maître  au  difciple  par  une  tradition  orale.  Mais  les  u^fdé- 
piades  ayant  communiqué  leur  art  à  des  étrangers  ,  &  les  inftructions  domefiiques 
s'étant  peu-à-peu  ralenties  ,  il  a  fallu  remédier  au  défaut  d'un  enfeignemcnt  tra- 
ditionnel ,  en  confignant  ce  que  l'on  favoic  en  Anatomie  dans  des  raonumens  ca- 
pables de  remplacer  les  leçons  données  de  vive  voix.  La  manière  ,  dont  Galien 
parle   de   ces   monumens  ,    prouve    allez   qu'il  en  faifoit   peu  de    cas. 

La  pratique  de  Diodes  étoit  à-peu-près  la  mÊme  que  celle  A^Hlppocrate.  Il  pur- 
geoit  &  Ihignoit  dans  les  mêmes  circonftances.  Ctslius  ^urelianus  ,  qui  détaille  la 
manière  dont  notre  Médecin  traitoit  certaines  maladies  ,  nous  apprend  qu'il  fai- 
foit prendre  de  la  colle  de  taureau  ,  ou  de  la  colle  forte ,  cuite  dans  l'eau  avec 
de  la  farine  &  des  ronces  ,  à  ceux  qui  crachoient  le  fang  ;  qu'il  ordonnoit 
d'avaler  une  pilule  ,  c'eit-à  dire  ,  une  balle  de  plomb  ,  à  ceux  qui  étoient  atta- 
qués de  YJleus.  Hippocrate  ne  fait  point  mention  de  ce  remède  ,  auquel  on  a 
poftérieurcment   fubllitué   le    vif-argent. 

Diodes  ne  s'attacha  pas  feulement  à  la  pratique  de  la  Médecine  ,  il  exerça 
encore  la  Chirurgie  ,  comme  avoient  fait  les  ^fdépiades.  Parmi  les  inftrumens  de 
fon  invention  ,  on  en  remarque  un  dont  il  fe  fervoit  pour  tirer  le  fer  d'une 
flèche  ,  lorfqu'il  étoit  refté  dans  la  plaie.  Du  tems  de  Celfe  ,  on  appclloit  en- 
core cet  inftrument  du  nom  de  Diodes.  Il  avoit  pareillement  inventé  des  ma- 
nières de  bandages  pour  la  tète  ,  qui  portoient  audî  Ion  nom.  Au  refte  ,  ce 
Mcdecin  méprifa  les  vaines  conjectures  de  la  Philofophie  ,  &  préféra  la  con- 
noiifance  de  la  Nature  à  toutes  les  ima2;inations  de  l'efprit  humain  ,  qui  s'égare 
en  bàtillant  des  fyftêmes  plus  brillans  que  vrais.  Galien  ,  qui  n'a  pas  toujours 
pcofé  de  même  ,  reud  un  témoignage  bien  avantageux  de  la  conduite  de  Diodes  ^ 
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orrqu'il  dit  qu'il  faîfoit  la  Médecine  par  un  principe  d'humanité ,  comme  avoit 
fait  Hlppocrate  ,  &  non  par  intérêt  ou  vaine  gloire.  Ce  généreux  défintérellèment 
a  été  la  vertu  de  la  plupart  des  Médecins  qui  ont  fuivi  de  près  le  favant 
Vieillard. 

Gallen  parle  d'un  autre  Diodes  qui  étoit  Chalcédonien  ;  mais  on  ne  fait  pas 
quand  il  a    vécu. 

DIOGENE  APOLLONIATE  ou  d'ApoIlonie  dans  Mfle  de  Crète  ,  Médecin 
&  Philoibphc  ,  tint  un  rang  diftingué  parmi  ceux  qui  enfeignerent  en  lonie  » 
avant  que  Socrate  parût  à  Athènes.  Il  fut  dil'ciple  &  fuccefléur  A\4iaxlmeacs  ^  à 
qui  il  furvécut  jufqu'environ  l'an  450  avant  J.  C.  Arijlotc  rapporte  quelques 
iragmens  de  fes  Ecrits ,  ainfi  que  de  ceux  de  Sycnnefii.  Ils  croyoient  tous  deux 
que  les  veines  tirent  leur  origine  de  la  tête.  D'ugcne  enfeigna  ,  ainfi  que  Ion 
Maître  ,  que  l'air  eft  le  principe  de  toutes  choies  ;  mais  il  alla  plus  avant  que 
lui  fur  les  propriétés  de  cet  élément  ,  car  on  dit  qu'il  eft  le  premier  qui  ait 
©bl'ervé    que  l'air    le  condenfe  &  le    raréfie. 

DIONIS,  C  Pierre  J  Chirurgien  de  Paris,  déjà  célèbre  vers  le  milieu  du  XVlï 
fiecle  ,  fut  le  premier  qui  Ht  les  Différions  Anatomiqucs  &  les  Opérations  Chi- 
rurgicales ,  établies  par  Louis  XIV  au  Jardin  Royal  des  plantes.  Il  y  fut  em- 
ployé depuis  1672  juiqu'en  1680  ,  &  n'abandonna  cet  emploi  que  pour  pafl'er 
t  la  Cour,  où  il  fut  d'abord  Chirurgien  ordinaire  de  Maric-Thérefe  d'Autriche, 
&  finit  par  être  premier  Chirurgien  de  Madame  la  Dauphine  &  des  Enfans  de 
î>ance.  11  mourut  à  Paris  le  11  de  Décembre  1718  ,  &  fut  enterré  dans  TE- 
gllfe  Paroifliale  de  Saint  Roch.  L'année  précédente  ,  le  9  de  Novembre  1717, 
il  avoit  eu  la  douleur  de  voir  mourir  François  ,  fbn  fils  aine  ,  Chirurgien  ordi» 
naire  d'Adélaïde  de  Savoye  ,  Daaphine  de  France.  Il  égaloit  déjà  les  plus  fa- 
meux Accoucheurs  ;  il  les  auroit  furpalTés  ii  une  attaque  d'Apoplexie  ne  l'eût 
enlevé    à   la  fieur   de  ion   âge. 

Pierre  Dionis  a  fait  imprimer  plufieurs  Ouvrages  de  fa  façon  : 
Hijîoire  ylnatomlque  d'une,  matrice  extraordinaire.  Paris,  1683,  in-11.  Il  y  donne 
î'hiftoire  d'une  des  femmes  de  chambre  de  Madame  la  Dauphine  ,  qui  fut  atta- 
quée au  lixicme  mois  de  fa  groffefie  de  douleurs  excellives  à  la  région  de  la  ma- 
trice; les  convuHions  ilirvinrent,  le  ventre  s'enfla,  &  elle  mourut  un  quart 
d'heure  après.  Dionis  nous  apprend  que  la  Reine  &  Madame  la  Dauphine  ,  fur- 
priies  d'une  mort  G  prompte  &  fi  tragique ,  lui  ordonnèrent  de  faire  l'ouverture 
du  corps;  il  la  fit  le  lendemain  en  prélence  de  M.  M.  Daquin  &  Fagon.  11 
trouva  la  capacité  du  ventre  tout«  pleine  de  iang ,  &i  un  enfant  couché  fur 
les  intelluis.  La  matrice  avoit  deux  fonds  ;  dans  l'un ,  il  trouva  un  faux  germe , 
&  l'autre,  qui  lui  parut  iurnumérairc  ,  étoit  ouvert.  Z) .0/1/5  penfe  que  l'enfant  fe 
fraya  cette  route.  Cette  rupture  de  matrice  eft  fingulicrc  ,  &  l'Ouvrage,  dans 
lequel  Dionis  en  fait  la  defcription,  eft  très-bien  écrit.  Comme  je  n'ai  pu  me  pro- 
curer cet  Ouvrage,  j'ai  tire  cette  note  de  VHcftoire  de  l'^natomie  &  de  la  Chi- 
rurgie par  M.  Portai;  mais  peut-on  ailier  la  vérité  de  ce  récit  avec  les  connoiP 
fan  ces    qu'on   ne    peut  rcfuier    à  Dionis  ?   On  eft    étonné    d'y  voir    une  femme- 
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mourir  dans  le  fixieme  mois  de  fa  groflefie,  &  un  Chirurgien  audi  expérimenté 
attendre  des  ordres  pour  faire  l'ouverture  du  corps  ,  qu'il  renvoie  au  lendemain. 
Se  peuwl  qu'il  n'ait  pas  fait  cette  ouverture  immédiatement  après  la  mort, 
pour  donner   le  baptême   à    l'enfant  °? 

^natomie  de  Vhomme  faivant   la  circulation  du  fang  &  les  nouvelles  découvertes.  Paris  , 
1690.  in-S.  11  s'en  Ht   déjà    une   troifieme    édition    dans     la   môme   ville  en   1698, 
jn-B;    elle   fut   fuivie   de    celles    de  1705    &  de    1716.    On   traduifit   l'Ouvrage  en 
Latin ,    &  on  le    donna  en  cette  Lan.'ue  à   Genève  en    1696,  tn-B.   11  parut  auili 
en    Anglois    en   1703.   Mais   la   meilleure    édition   eft  celle    que   Devaux    publia   à 
Paris   en   1728,   jn-8 ,  avec  des    notes  de  fa   façon.  Comme  Dionis  avoit  eu  occa- 
fion  de   diiiëquer   beaucoup    de   cadavres ,   pend&nt    qu'il  travailioit   au   Jardin  du 
Roi,   il  amalia  les  matériaux  nécefiaires  à  la  compolilion  de  ce  Traité.  On   a  f?j,r 
à   ce    Chirurgien   un     honneur    lingulier  ,    qui   ne   lui  eft   commun   prefque    ^vec 
aucun    Européen.    Son    Anatomie   a  été   mile    en    Langue    Tartare ,  à  l'uf'io-e   des 
Médecins   de   la   Chine.   La    tradudion   eft    du   Père    Parrenin  ,   Jéfuite     Miftion- 
naire,    qui   l'entreprit  par    les    ordres    de  Cam-hi  ,    Empereur   de  la    Chine  mort 
en  1723-  Au  refte ,   Dionis  doit  cet    honneur  au   choix  de  l'on    corr.eatriote  &  non 
à  celui  de  Tr^mpereur  ,    puilqu'il    avoit  li  riplement  ordonné    de    traduire  le  meil- 
leur  Traité   d'Anatomie    qu'on    eût    en    Europe. 

Cours  d'Opérations    de  C.iirur^ie   démontrées  au  Jardin    Royat,  Paris       1-07       171A.  ' 
in-8.    Bruxelles,  i7c8,/n-8.  La  Haye   1712,  in-H.  En  Albniiand  ,  Ausbourg',   171a 
J7i8,  de   la    Traduction    d'HeiJkr    qui    l'enrichit   de    ;iotes  de    fa  façon.   En   Fla- 
mand ,  1710  &  1740.   En  Anglois ,  Londres ,  1733,  Jn-8.    M.  de  La  Fave ,   célèbre 
Chirurgien  de    Paris  ,  a  donné  une  nouvelle  éd.^rïon  des  opérations  de  hi'nis    aux- 
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pubhc   ton  Cours    d  Opérations,    H   y   expofe    les    différentes    manières  de    euérir 
par  le   fecours  de   la    mam,    avec    candeur,    fmplicité   &  exaclitude  ;  il  defcend 
dans  les    plus   pcnts  déta.U  ;  il  met   au   fait   des  inftrumens   &    des    appareils  né 
cefliiires  ;   il  loutient   ce  qu'il   avance    par  des  obfervations  dont    la    plupart  ihnt 
de   lui.  ^    '^  ^ 

DiJJertation   fur    la     mort    fubite  ,   avec.    Vhlfloire    d'une  filk    cataleptique     Pari<! 
1709 ,   in-ii^  ri.       a  is  , 

Traité  général  des   accouchemens   qui    Inflruit  de    tout    ce    qu'il  faut   faire   pour  êi 


être 


habile  ylccouchear.  Pans  ,  1718,  in-S.  Bruxelles  1724,  /n-S.  En  Anglois,  inn 
i/i-8.  En  Allemand,  Ausbourg,  1723,  in-B.  En  Hollandois ,  Leyde,  17^'-  'iVg* 
Le  fonds  de  cet  Ouvrage  eft  extrait 'de  celui  de  Maurkeau  ^  fon  parent'^  envers 
lequel  il  le    conduit    avec  alFez   peu   de    ménagement.  ' 

DIONYSIUS,  nom  de  trois  Médecins  dont  Galien  fau  mention  Le  pre- 
mier eft  appelle  condilciple  à'Héradide  de  Tarente  &  de  Criton  ;  le  iecond  étoit 
de  Sanios  &  le  troifieme  de  Milet.  Pline  cite  un  quatrième  Dîon\fius  qui  avoit 
écrit  des  plantes  i    Etienne  de  Byzancc  parle  d'un,  cinquième  qui  s'appelioit  CtfC; 
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Jius  Vlonyfîus  d'Utique ,  &  qui  avoit  traduit  en  Grec  les  Ouvrages  de  JWiigo, 
Africain  ,  touchant  l'agriculture  &  les  plantes.  Cet  Ouvrage  a  été  rais  en  Latin 
par  Jean  Cornarius ,   &  il  a  paru  fous  ce   titre  : 

SdeSarum  pr^cepcionum  de  ^gricidtura  Librl  XX.  Lugduni  ,  1543 ,  ia-8.  Ces 
Livres   portoient  le  nom   de    Riiowmiques. 

Scribonius  Largus  ajoute  un  lixiemc  Dlonyjlus  qui  étoit  Chirurgien  ;  Pline  ua 
leptieme  qui  s'appelloit  Salluftius  Dyonyfius  ;  Plutius  un  huitième  qui  étoit 
jKgécn.  Ce  dernier  a  compofc  un  Livre  qui  contenoit  cent  Chapitres ,  dont  les 
cinquante  premiers  établifToient  chacun  un  certain  fentimcnt ,  &  les  cinquante  autres 
détruifoient  les  opinions  avancées  dans  les  précédens.  Il  paroît  delà  que  ce  ÏVledecin 
étoit  entiché  du  Pyrrhoniime ,  &  qu'il  avoit  eu  en  vue  d'iniinuer  qu'il  n'y  a 
«ien  de  certain  dans  fon  Art ,  non  plus  que  dans  le  refte  des  connoiflances 
humaines. 

DIOiy?,QI^I]3j3  ^  ^  Pedacius  )  Médecin  natif  d'Anazarbe  ,  ville  de  Cilicie  qui 
tut  depuis  nommée  Céfarée  ,  vécut  environ  36  ans  avant  TEre  Chrétienne  ,  au 
rapport  de  i'^njjius  qui  ajoute  qu'il  fut  Médecin  d'Antoine  &  de  Cléopatre.  Mai» 
ce  lavant  Critique  s'eft  trompé  avec  Suidas  qui  a  confondu  ce  DiofcunJc  avec  un 
autre  furnommé  J^hacas  ;  car  celui  d'Anazarbe  affure  dans  la  Préface  de  Ion  Ou- 
vrage De  Matcria  M^dlca  ,  qu'il  vivoit  du  lems  de  C.  Licinius  Bajfus  ,  qui  eft  le 
même  que  les  Fartes  i^mlulaires  nomment  C.  Lecanlus  Bajfus  ,  &  qui  fut  Con- 
ibl  avec  Af.  Licinius  Crajju.  du  tcms  de  Néron  ,  Tan  64  de  ialut.  11  efl;  cepen- 
dant difficile  de  mettre  cette  -poque  à  l'abri  de  toute  contradiaion  :  les  curieux 
fe  ibuvicnncnt  aflez  de  la  grande  difpute  qu'il  y  a  eu  autrefois  entre  Pandolphe. 
Collcnucius  &  Leonicus  Tkomaus  ,  ^mr  l'avoir  fi  Pline  avoit  décrit  Dinfcoride  , 
comme  Thom^us  le  croyoit  ;  ou  fi  Ui^fcuriJe  avoit  tiré  Ion  Ouvrage  de  celui  de 
Plim  ,  ce   qui    étoit   le   feniiment   de    Coi;>nucius. 

Dinfcoride  d'Anazarbe  fit  premièrement  le  métier  des  armes  ,  qu'il  quitta  pour, 
s'appliquer  à  la  Médecine  &  fur-tout  à  la  coiraoifilmce  des  ir^imples.  Il  a  écrit 
là  dellus  un  Ouvrage  en  Grec  ,  dont  la  didion  u'çft  pas  fort  pure  ,  comme  le 
remarque  Galien  &  comme  Dinfcoride  l'avoue  lui  même  ;  mais  il  ne  pouvoir  guère 
faire  mieux  ,  car  on  parloit  mal  cette  Langue  dans  fa  Province.  Ce  défaut  n'eft 
pas  le  feul  qu'on  ait  reproché  à  cet  Auteur.  Il  paroît  que  dans  l'expolition  qu'il 
fait  de  la  vertu  des  médicamens  ,  il  ne  s'eft  pas  toujours  conduit  par  fa  propre 
expérience,  mais  qu'il  a  fouvent  ajouté  foi  au  bruit  public.  D'ailleurs  ,  il  ne  donne 
point  la  manière  de  fe  fervir  des  remèdes  dont  il  parle  ;  il  n'entre  même  point 
dans  la  diftinc'^ion  des  caufes  &  des  difFcrens  états  de  la  maladie  à  qui  ils  peu- 
vent  convenir. 

L'Ouvrage  que  Dinfcoride  à  écrit  fur  la  Matière  Médicale  ,  eft  un  des  pre- 
miers Livres  des  Médecins  Grecs  c^u'^lde  ait  imprimé  ,  après  Tavoir  tiré  de  Conf- 
tantinople.  Les  Editions  de  Venife  font  de  lui.  Mais  il  y  a  un  exemplaire  ma- 
nulcrit  dans  la  Kibliotheque  de  Vienne  ,  qui  ,  félon  Pierre  Lamhecius  ,  eft  plus 
parfait  que  tout  ce  qui  eft  forti  de  la  prefic.  Ce  favant  BiWiotbéquaire  &  Hif- 
toriographe  de  l'Empereur  Lcopold  1  en  parle  dans  le  Catalogue  des  Manufcrits 
de  la  Bibliothèque  Impériale  ,  qui  eft  en  huit  volumes  ui'folio.  Il  dit  que   cet 
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exemplaire  eu  tout  enluminé.  Haller  fait  auffi  mention  de  cet  Ouvrage  danS 
ies  Notes  fur  la  métho.ie  d'étudier  la  Médecine  par  Boerhaave  ;  il  croit  qu'il  a 
été  écrit  vers  l'an  505  ;  mais  il  n'en  fait  pas  la  même  eftime  que  Lambecius  ,  &  il 
ne  le  regarde  que  comme  un  Abrégé  Alphabétique  tiré  du  Livre  de  Dlnfcoride  » 
dans  la  vue  d'en  faire  remarquer  les  plantes  dont  il  donne  les  figures.  Celles-ci 
ne  font  pas  d'un  grand  fecours  pour  l'avancement  de  la  Botanique  ,  ii  ,  comme 
le  dit  Halkr  ,  on  veut  en  juger  par  les  planches  que  Dodoens  a  fait  graver 
lur  ce  modèle. 

Voici  maintenant  la  Notice  ,  tant  des  Editions  de  Diofcoridc  ,  que  des  Com- 
irentalres  qu'on  a  publiés  fur  les  Ouvrages  de  cet  Auteur  ;  c'eft  de  la  Biblio, 
theque    Botanique  de  Jean-François   Sé^uier   que  je   l'ai   tirée. 

Diofcoridis  Llbrl  IX  ,  qulbus  accejjerunt  Kicandrl  Tlicriaca  &  ^lexipharmaca.  /^e- 
nalis  apud    yîldum  ,   1499  ,   In-folio.  En   Grec. 

Jldeni  ,  cuin  nonnullU  additionibus  Pétri  Paduanenjls  in  margine  Lïbrl  notads  ,  5? 
Diofcoridis  Tractatu  de  naturis  &  vinutibus  aquarum  ,  cùrâ  JiiuonU  de  Toledo  Lug- 
dunenjîs.    Lugduni  ,   1512  ,    in-folio.   En    Latin. 

L'ibrî  FUI ,  cuni  Hermolai  Barbari  CorolUriorum  Libres  F ,  &  Joannis-Baptifia 
E^nat'd   y/nnotadonibus.    p'enctiis  ,    15 16    ,   in-folio.   En    Latin. 

Libri  FUI  ,  fcilicet  rfe  Medicinali  Materia  Libri  F.  De  animallbus  venenatls  Ll- 
brl   m.  Joanne    Rudlià    Sucffonienjî  interprète.    Partfds  ,   1516  ,    in-folio. 

Libri  VI  ,    de    Materia    Medica.    Venetiis  ,    1518  ,    i/1-4.    En    Grec. 

lidem  ,   Latine  ,  interprète    Marallô   Vergillo  ,   Secretariù   Florentlnô  ,   cum   ejufdetti 
^nnotationibus,  Florenns  ,    1518  ,   in-fdlo.  Ibidem  ,  I523  ,  in-folio.  Colonise  ,  cum  Her- 
molai Barbari  Commentariis,   1529,  in-folio.  Latine,  edente  Janô  Cornarô.  Bafilea: ,  iraq 
j/1.4.  Ibidem,    GrcEcè  ,    152g  •,     in-^. 

Inteiprete  Rueliio  ,  cum  Barbari  ,  aliorumque  Annotationibus.  Argentorati  ,  Ic2g 
In  folio.  BdflUee  ,  1532  ,  /a-8.  Parifîis  ,  1537  ,  in-8  ,  fine  notis.  Bafile<e  ic^q 
(if  1542  ,  i/i-b. 

En   Italien  ,    par   Fauflo  da   Longiano.  Venife  ,    1^42  ,  i/i-8. 

Joanne  Ruellîô  Interprète.  Lugduni  ,  1543  ,  /n-i2.  Cum  Stirpium  &  anlmallum  ima- 
ginibus  ultra  millenarium  numerum  ,  &  Annotationibus  Gualtheri  Hernianni  Ryff" ,  ^r« 
gennnenfis    Medici  ,   &    Scholiis  Joannis  LonicerL   Francofurti  ,    1543  ,   in-folio. 

En   Italien  ,   par  Ant.   MontlgUano.   Florence  ,    1545  ,  in~8. 

En  Allemand  ,   par  Jean  Dantien.    Francfort  ,  1546  ,  in-folio. 

Interprète  RueUl).  Lugduni  ,  1547  ,  in-i6  ,  fine  notis.  Cum  Valerii  Cordi  Anno. 
tationibus  ,  g*  Eut i^ il  Cordi  judiclô  de  herbis  &  fimpllcibus  medicinalibus.  Francofurti  , 
1549,  in-foUj  ,  avec  figures.  .Adjeciis  cafligationibus  Joannis  Goupylii  Pi^/a^ienfis .,  & 
mtis.  Parifiis  ,  154g  ,  fa-S ,  Grec  &  Latin.  Cum  Annotationibus  è  feleciiori  Mcdico- 
rum  promptuariô.   Lugduni  ,   i5:;o  ,    in-S  ,  avec    figures. 

En  François  ,  par  Martin  Mathie ,  Médecin  ,  avec  des  annotations.  Lyon  ,  t5<«  , 
in-folio.  A  la  fin  de  l'Ouvrage  ,  on  trouve  un  Recueil  contenant  la  delcription 
&  les  propriétés  de  pluficurs  fimples  dont  il  n'a  été  fait  aucune  mention  pat 
Diofcoridc.    En  François    par   le    même  ,  Lyon  ,    155g  ,  in-4,  &  1580,  In-^.. 

Ruellid  interprète.  Lugduni,   1554,    m-\6 ,  fine    notis    &  Indice. 

Venetiis^    1554?  in-foiloycn  Latin.   Ibidem,  15C1 ,    en    Latin, 
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Janô  Cornarlô    Interprète  ,  cum   ejufdem    emblematibus  JînguUs  cafitlbus   adjc&h.  Ba. 

fileté   ISS7^  in-folio. 

En  Elpagnol  avec  des  annotations  &  des  figures,  par  ^ndré  Lacuna.  bala- 
manque,  1563,   /n-/o//o ,  Valence  ,   1561  ,   in-folio. 

Opcra  qua  extant  omnia  ,  ex  iaterpraaiione  Janl-  uintonii  Saraceni  ,  Lvgdunenjîs 
Medici.  ^cceJT't  Liber  Parabiliam  eôdeni  interprète.  Lugduni  ,  1598  ,  in  folio.  C'eft 
une   des  meilleures   éditions. 

En  Allemand  ,  par  Pierre  Uffenbach.  Francfort  ,  1610  ,  in-folio  ,  avec  figures. 
Jbideni  ,  161 4  ,    in-folio. 

Les  Commentaires  ,  qu'on  a  mis  au  jour  fur  les  Ecrits  de  Diofcorîde  ,  ne 
font  pas  en  moindre  nombre  que  les  éditions  de  fes  Ouvrages  :  cet  Auteur  a 
été  prefque  le  feul  qu'on  ait  fuivi  jufqu'au  tems  qu'on  s'eft  plus  férieufement  oc- 
cupé à  tirer  la  Botanique  de  la  confufion  ,  où  les  Anciens  avoient  plongé  cette 
belle    Science. 

Hermolai  Barbari,  Patricîi  F'eneti ,  in.  Dinfcoridem  Corollariorum  Libri  y.,cum  prafa- 
tione  Joannis  BapiUlee  Egnatiu  1492  ,  in-folio ,  fans  nom  de  ville  i  mais  on  croit 
que  l'édition  ett  de    Rome. 

Exegefis  omnium  (tmplicium  Diofcoridis.  Extat  in  operibus  Brunfcljîi  editii  ann5 
1530,  iw-foUo. 

yînnotatiuncula    aliquot    Cornelii   Pétri   Leydenfis  in  quatuor  Libros   Diofcoridis.   ^nt. 

yerpits.,   1533,    in-ll. 

Stirpium  differentite  ex  Diofcorîde  fecundàm  locos  communes.,  auclore  Benediciô  Tex' 
tore,  Segufinà.  Parifiis.,   153+ ,  ii  12. 

Index  Diofcoridis.  Ejufdem  hijlorialcs  campi  cum  exportions  Joannis  Roderici  Caf- 
telli    albi,  Lufitani.  ^ntverpia.,   1536,    in-folio. 

Leonardi  Fuchjii  in  Diofcoridis  hiftariam  certlffima  aiaptatio,  cum  earumdem  ico- 
num  nomcnclaturis   Gr<ecis,   Latinis    &    Germanicis.    yïrgcntinte .,    1543,  in  folio. 

Andréa   à  Lacuna   commentarla  in  Diofcoridem.  1552  ,   in-folio.    En    Eipagnol. 

Andréa  .à  Lacuna^   Segobienfis  .,  annotationes  in  Diofcoridem.  Lugduni  ^   15 54»  in-i6, 

Enarrationes  in  Diofcoridem  de  materia  medica  ab  ^'Imato  Lufitano ,  cum  nominibus 
Grcecis,  Italicis ,  Hifpanicis ,  Germanicis  &  GalUcis.  .^rgentorati .,  1554,  /n-4.  f^enc- 
n£y,  1557,  Jn-4.  Lugduni^  ^55^»  j/i-8  ;  prêter  correSiones  kmmatum  Roberti  Conf- 
tantini  ,    accefferunt    Annotationes  Fuchfîi    &  Dalcchampii. 

Joannis Cfmte  Holiachii,  Bajîlienjîs.,  annotationes  in  Diofcoridem.  Lugdunî,  1556,  ia-ll. 

Roberti   Conjlantini   ylanotationes  in  Diofcoridem.  Lugduni ,    1558,  tV8. 

f^alerii   Cordi  annotationes  in    Diofcoridem.  ^Jrgentina ,  1561 ,   in-folio. 

Pedacii  Diofcoridis  ad  uindromachum ,  hoc  ejl,  de  curationibus  morborum  per  mer- 
dicamenta  paratu  facilia  Libri  JL  Prlmùm  Gracè  editi  ^  partim  àjacobo  Moibano ,  ^ugujlano  , 
partim  pojl  ejns  monem  d  Conrado  Gefnero  in  Linguam  Latinam  converjî ,  adje&is  ab 
utroque  interprète  fymphoniis    Galenl   &    aliorum,    Argentorati .,    1565,  iV8. 

ÂmotaT^ioni  in    DlifcoriJe    per   Antonio    Pafînî.   Bergame ,    1592,  i/1-4. 

JSUcolai  Murogme  çQmmenturii  in  tract atus  Diofcoridis  S  Plinii  de  Amomo,  Bajîkte  f 
ï6a8,  in-4-    En  Italien  par    François  Pona.    Veniie ,    1617 ,  /n-4. 

Pctri  Àndri&  Macthiali   comnientarli  in.  foc  Libros    Dlfcoridis ,   adjeclls  quàni  plu- 

rimis 
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rlmis  plantarum  &  an'unalium  imag'inlbtts.  T''cnetiis ,  1554,  in-folio.  11  y  a  beaucoup 
d'autres  éditions  de  ces  Commentaires,  ainli  qu'on  peut  le  voir  à  l'article 
Matthiole. 

Commentaires  fur  Diofcoridi.  Poitiers ,  1628 ,  in-folio  ,  dans  le  Recueil  des  Œu- 
vres de    Jacques  &  de    Paul  Contant ,  Apothicaires   de  Poitiers, 

DIOSCORIDE  ,  furnommé  PHACAS  ,  ou  LENTINUS  ,  à  caufe  des 
lentilles  qu'il  avoit  fur  le  vilage  ,  étoit  d'Alexandrie.  Il  a  vécu  chez  la  Reine 
Cléopatre  du  tems  d'Antoine  ,  c'eft-à-dire  ,  environ  40  ans  avant  J.  C.  Voilà 
à-peu-près  tout  ce  que  l'on  lait  de  ce  Médecin ,  finon  qu'il  étoit  fort  attaché 
aux  lentimens  d'Hcrophllc. 

Galiai  parle  d'un  autre  Diofcoride  qu'il  appelle  le  jeune  ;  il  a  vécu  fous  l'em- 
pire d'Adrien  vers  l'an  150  de  ialut.  Ce  Diofcoride  avoit  non  ieukinent  com- 
polé  un  Glofiaire  à^Hlppocrati  ,  mais  il  avoit  encore  travaillé  à  une  nouvelle 
copie  des  Œuvres  de  ce  Maître  de  l'Ecole  Grecque  ;  il  s'étoit  môme  donné 
■  la  liberté  d  y  faire  divers  changemens.  Ceci  fuppofe  qu'il  étoit  Médecin ,  contre 
le.  fentiment  de   Saamaifc   qui  ne    le  regarde    que  comme  un    Gloflbgraphe. 

DIOTIME  ,  Médecin  ,  eft  cité  par  Théophrafte.  Il  l'appelle  Gymnajles  ;  ce 
qui  veut  dire  qu'il  étoit  Maître  d'un  Gymnafiani  ,  ou  qu'il  avoit  traité  de  la 
Gymnaftique. 

DIOXIPPUS.   Voyez  DEXIPPUS. 

DIPPEL  (  Jean-Conrad  )  naquit  le  10  Août  1672  au   Château   de  Franckenfteia 
près  de  Darmftadt.  Cet  Ecrivain  ,  fameux  par  fes  opinions  extravagantes,  prit  le 
nom    de    Chrifiianus   Democritus  dans  fes  Ouvrages.  Il  s'appliqua  d'abord   à  la  con- 
trovcrfe  ,   tant    à   Strasbourg  qu'à   Giefien  ,   &   il    débuta     par    attaquer   la  Reli- 
gion prétendue  réformée.  Les  Ecrits  ,  qu'il  publia  à  ce  fujet ,  i'ouleverent  les  Pro- 
teftans   contre    lui  ;   pour    éviter    leurs   pourfuites  ,   il    abandonna    l'étude    de    la 
Théologie    en    169H ,  &  ne   s'occupa  plus    que  de  celle  de  la  Chymie.    Il  y  avoit 
à  peine    huit  mois    qu'il   travailloit  à   la    recherche  du    Grand   Œuvre  ,    lorfqu'il 
fe    vanta  d'être  parvenu  à   faire  aflez  d'or,   pour  payer  une  maifon   de  campagne 
qu'il   acheta  cinquante    mille    florins.  .Le    faifeur   d'or   étoit    cependant    alors  dans 
une    fi    grande    mifere ,  qu'il   ne    trouva   d'autre   reflburce   que   la  fuite,  pour    ic 
fouftraire  à  la  mauvaife  humeur  de  fes  créanciers.  Après  avoir, erré  de  ville  en  ville, 
telles  que  Berlin  ,   Copenhague  ,  Francfort ,  Leyde  où  il  prit  le   bonnet   de  Doc- 
teur en  Médecine  en  171 1  ,  Amfterdam  ,  Altena  ,  Hambourg  ;   après  avoir  môme 
efliiyé  de  mauvais  traitemens   &  quelquefois  la  prifon  ,   dans  la   plupart   des  en- 
droits où   il  s'arrêta,  il  fut  appelle  en  1727   à  Stockholm,  pour   y  traiter   le  Roi 
qui  étoit  dangereufement  malade.   Le  Clergé   de   Suéde    fouhaitoit    ardemment     la 
guériion    de  ce   Prince  ;  mais   fâché   que  ce  fût  un  homme    qui    fe  moquoit    ou- 
vertement de  la  Religion  dominante  ,  qui  fe  m'îiât  de  la  lui  procurer,  il  obtint  un 
ordre   qui  obligea   Dippel  à  quitter  la  Capitale  au  mois  de  Décembre  de  la  même 
année    J727.    Ce  Médecin  retourna  en  Allemagne  ,  fans  avoir  changé,  ni  de  con- 
duite ,  ni  de  fentiment.  Le  bruit  y  couroit  qu'il  étoit  mort  ;  &     comme  cela  étoit 
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déjà   arrivé    pluficurs  fois  ,"  il  imagina   un   expédient    le  plus  capable    de  Te  faire 
admirer  ,   s'il  eût  trouvé  des  dupes  allez  fottes  pour  le   croire  fur   fa    parole.  Aufli 
extravagant  que   Paracdfe.  ,  il   pouffa  le  charlatanifme  jufqu'à  débiter   qu'il  avoit 
le   fecret   de   prolonger  la  vie  à  fa   volonté.  En   conféquence  ,  il  publia  en   1733 
une  efpece  de    Patente  ,   par  laquelle   il  annoncoit  qu'il  ne    mourroit   pas    avant 
l'aa   1808.   Il  ne  furvécut    cependant  qu'une   année  à  cette  prophétie  ;    car  on  le 
trouva    fans   vie   dans  fon   lit    au   Château    de   Widgenftein  ,    le    25    Avril    1734. 
On    n'a    rien   de    lui   qu'un  Ouvrage    intitulé  r  Vitts  animalis  morbus  &  Medidna 
fu£  vindicata  origlni.    Lugduni  Batavorum  ,    171 1  ,  in  8.    Il   reparut    1j  même    année 
à  Leipfic  ,    &   enfuite  à  Lubeck  ,    1730  ,   t/i-8.  C'cft  la  Thefe  de  fon  Dodorat- 
11  y  a    aufli    une    Edition   en    Allemand  ,  Francfort  &  Leipfic ,  1736 ,  Jc-S.   Cet 
Auteur   réduit    la    pratique  de    la  Médecine   à   peu    de   remèdes  ;   il    vante   beau- 
coup fon    huile  animale   pour  la   guérifon  de   la   plupart  des   maladies  ,    &   il   ne 
connoît    pas  de    plus  grand  fpécifique   contre  l'Hydropilie  ,  que  les   Baies  de  Ge- 
nièvre  &  le  grand    Raifort, 

D1SAIR.E  ,  Médecin  d'Aquitaine  ,  dont  Symmaque  l'Orateur  &  Macrnbe  par- 
lent avec  beaucoup  d'éloge.  Il  s'attacha  à  une  peri'onne  de  très-grande  diftinflion  1 
&  comme  il  étoit  réfolu  de  paffer  les  jours  auprès  d'elle  ,  il  la  fuivit  à  Rome» 
Son  arrivée  dans  la  Capitale  de  l'Empire  fut  accompagnée  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  l'engager  à  s'y  fixer  ;  il  y  parut  avec  éclat ,  &  bientôt  il  y  acquit  le  pre- 
mier rang  parmi  ceux  de  fa  profeffion.  Mais  ayant  perdu  fon  patron  ,  il  ne 
put   fe  refufer  aux  inftances  de  fon  pcre    qui    le    rappella    dans  fa   patrie. 

C'eft  dans  fes  Conférences  que  Macrobe  parle  de  Difaire.  Il  y  en  a  une  dans 
laquelle  H  défère  à  ce  Médecin  l'honneur  de  porter  la  parole  fur  la  queftiou 
de  lavoir  ,  fi  la  digeliion  lé  fait  mieux  en  ne  prenant  qu'une  nourriture  fimple  , 
qu'en  ufant  de  diverfcs  viandes.  Difaire  foutient  l'opinion  qui  établit  que  la  nour- 
riture fimple  eft  plus  facile  à  digérer ,  &  il  la  prouve  par  l'expérience  ,  le  rai- 
fonnemcnt  &  l'autorité.  Si  l'on  juge  du  tems  auquel  ce  Médecin  a  vécu  ,"  par 
les  interlocuteurs  que  ACacrobe  introduit  dans  les  Conférences ,  il  eft  probable  que 
ce   fut    après    l'année   420. 

DISDIER  ,  (  François-Michel  )  de  l'Académie  Royale  de  Chirurgie  de  Paris  & 
Démonflrateur  d'Anatomie  dans  celle  de  Peinture  &  de  Sculpture  de  Saint  Luci 
naquit  à  Grenoble  vers  le  commencement  de  ce  fiecle.  II  eft  Auteur  des  Ou- 
vrages  fuivans  : 

Eijîoi'-e  cxa&e  des  os.  Lyon,  T737",  1745,  I759,  iii-12.  Paris,  1767,  Ta-ii,  avec 
figures.  La  dernière  Edition  eft  préférable  aux  précédentes  ;  mais  le  fonds  de  cette 
Hiftoire  fe  retrouve   dans  l'Oftéologie  de  M.  ïf^infloii> ,  dont  elle  eft  l'Abrégé. 

Traité  des  Bandages.  Paris  ,  1741  ,  1754  ,  ina.  Il  eft  fait  en  faveur  des  com* 
mençans. 

Sarcologie ,  ou  Traité  des  parties  molles.  Première  partie  ,'  De  la  Myologle.  Paris , 
1748  ,  in-îi.  Seconde  partie.  Des  Vifcercs.  Paris,  171^3,2  vol.  in-ra.  Troilicme  par- 
tie ,  Dis  F'aijfeaux ,   des  N'erfs   &  des    Glandes.    Sa   Hlyologie    eft    fort   imparfaite- 

Expo(iii:i  exacie  ,  ou  Tableaux  .Anatomiq^ues.  Paris  ,  1758  ,  in-folio.  On  y  trouve 
plufieuri  remarques  concernf^nt   les  accouchciiîens  &  les   hernies. 
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DIVRY  ,  C  J^^"  3  l^achelicr  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  vécut 
au  commencement  du  XVI  fiecle.  Il  étoit  du  Beauvoifis  ou  peut-être  de  Beau- 
vais  même  ,  né  de  parens  pauvres  ,  com.me  il  le  dit  à  la  fin  de  fon  Poëme 
fur  l'origine  &  les  conquêtes  des  François  ,  depuis  le  pamment  di  Francion  ,  fils 
d'Hidor   de   IVoyc  ,  jufqu'à  préfent  ,   c'eft-à-dire  ,  jufques   vers    l'an   1508  : 

Pas   n'eft   raiibn   que   pour  les   médilans  , 
Je  laiffe  à  dire  de  Paris  les   haulz   biens  , 
Où  fuis  nourry  puis   environ  dix   ans  , 
Sans  que  j'amende    de   mes   parens   en   riens  : 
Beauvoifien  je  fuis  ,    &:   me   foubfliens 
Qui  n'ay  ne  cens  ,    ne  revenu  ,  ne    rente  ; 
Au  jour   le  jour  je   vis   &  m'entretiens  , 
En   elcomant  que   fortune  me  augmente. 

Ditry  a  compofc  ou  traduit  divers  Ouvrages  en  Vers  p'rançois.  Du  P^erdkr,, 
qui  parle  de  lui  dans  fa  Bibliothèque  ,  le  nomme  Jean  Divery  ,  &  ajoute  qu'il 
étoit  Médecin  de  Manthe  ,  natif  d'Hlencoun  en  Beauvoijtn.  Dans  le  Traité  De  Scrip- 
tis  Medicis  de  F'ander  Linden  ,  il  eft  nommé  Joannes  Divrius  Bellovacus  ,  &  OH 
cite  de   lui  l'Ouvrage  fuivant  : 

Scrlnium  Medicinte  ,  five  ,  ^phorlfmi  &  ColUSliones  Médicinales.  Parifiis  ,  1536  , 
in-8.  ^focntorati  ,    1542  ,  /n"8. 


US  ,  C  Jean- Jacques  J  ou   ron  Dôbeln  ,  Membre   de   l'Académie  des 
la  Nature  ,  lous    le   nom   d'Hlppocrate  II  ,  étoit  de  Dantzick  ,    où  il 
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vint  au  monde  dans  le  XMI  fiecle.  Après  avoir  reçu  les  honneurs  du  Docto- 
rat ,  on  lui  donna  la  Chaire  des  Mathématiques  en  l'Univerfité  de  Roftock  & 
la  place  de  Médecin  ftipendié  de  la  même  ville.  Il  s'acquitta  de  l'une  &  de 
l'autre  de  ces  charges  avec  tant  d'honneur  ,  qu'il  obtint  encore  le  titre  de  Comte 
Palatin.  On  met  fa  mort  au  6  de  Juin  1684  .,  &  on  lui  attribue  les  Editions 
des  Ouvrages   fuivans  : 

Joannis  vintonlda  f^ander  Liaden  Meletemata  Médiane   Hippocratiae   contraSa.  Fran. 
cofurti  f   1672  ,  £«-4. 

Laiari  Riverii  Opéra  Medlca  univerfa.  Ibidem  ,  1674  ,  in-folio, 
Jean-Jacques  Dobelius ,  fon  fils,  naquit  à  Roftock  le  29  Mars  1674.  U  commença 
fon  cours  de  Médecine  dans  fa  patrie  ,  &  il  alla  l'achever  ,  partie  à  Copen- 
hague ,  partie  à  Konigsberg.  Delà  il  pafia  à  Dantzick  pour  s'y  exercer  dans  les 
dilTeflions  Anatomiques  fous  Fo;geding  &  Gottwald.  Ceux-ci  lui  reconnurent  tant 
de  mérite  ,  qu'ils  le  placèrent  à  Varfovie  auprès  du  Starofte  Nicolas  Grud- 
zinski  ,  en  qualité  de  Médecin.  Il  lui  en  manquoit  cependant  le  titre  ;  c'cft  pour- 
quoi il  fe  rendit  à  Roftock  ,  où  il  fut  reçu  Docteur  le  18  Avril  169').  D'a- 
bord après  fa  promotion  ,  il  retourna  à  Vai-fovie  prendre  fa  place  chez  le  Sta. 
rofte  ;  mais  ce  ne  fut  pas  pour  long-tems.  Au  mois  d'Août  de  la  mSme  année 
ii  pafla  à  Wifmar  ,  &  bientôt  après  à  Gothenbourg  en  Suéde  ,  dont  il  fut  nom- 
mé Phylicien  le  31   Mai  ^697.  Cette  place  l'obligea  à  fe  faire  aggrégcr  au  Çoî» 
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lege   Royal  de    Stockholm.   En  1698  ,  il  obtint  la  permidion  de  voyager  en  Hol- 
lande &   dans  les  autres  Provinces  des  Pays-Bas  ;  il   en  fut  rappelle  le  17  Mai 
de  la   mârae  année   par  ordre   de   Charles   XII  ,   qui   l'avoit  promu    à  la   charge 
dii    Médecin  Provincial   de    la  Scanie.  Ce  nouvel   emploi  l'engagea    à    précipiter 
Ton  retour  ,-  il  arriva  à  Mahîiuyen  au  mois  de  Juillet  fuivant.    Mais  Dôbdlus  n'en 
demeura   pas   là  ;  comme  ,  avec   beaucoup  de   mérite  ,   il  avoit    trouvé    de  juftes 
cftimateurs  de  les  talens  ,  le  30  Décembre   i^cg  il  fut  nommé  Médecin    de  l'Ar- 
mée   Suédoife    dans  la   Scanie.    Le  24    Mai    17 10  ,    on   le   déclara    Proteflcur   de 
Médecine  à   Lunden  ;  le  Roi   l'ennoblit  en    1716  ;  le   4  Décembre    1733  ,  il  fut 
reçu   dans  la  Société  d'Uplal  ,  &  le  6  Juin  1735  dans  l'Académie  Impériale  d'Al- 
lemagne tous  le    nom   de   Demarchus,  11   fit   honneur  à  tous   ces  titres  ,  &  fe  fou- 
lint   dans  une    réputation   diftinguée  juliju'à  fa  mort  arrivée   en    1743  ,  au  grand 
regret   des    Savans  ,  à  qui  il  avoit  communiqué  d'importantes   Obiervations  dans 
les   Mémoires  des  Académies  ,  dont  il  étoit  Membre.  George  Matthias  ,  qui  parle 
de   lui    dans   ion   Cunjpecius   Hiflorice   Medkorum   chronologkus  ,  dit   qu'il   a   publié  : 
Hljioria  yJcademl^    Lundenfis.  Compendium  Phyfiologix  MediciE   yjaatomicis  demonfiratio. 
ràbus   lllujlratcE.    Il    ajoute   même  que   la   Faculté    de  Lunden    s'étant   bâti  un  nou- 
vel  Amphithéâtre  ,  dont  on  fit  l'inauguration   folemnelle  au   mois  de  Mai  1736, 
Dobdius  fut  chargé  d'y   faire    les  premières  démonftrations  Anatomiques. 

DODART  ,  C  Denis  ^  Docl:eur  Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ■» 
étoit  de  cette  \{\\e  ,  où  il  naquit  en  1634  de  Jean  Dodart  ,  Bourgeois  à  l'on 
aile,  &  de  Mar'œ  Dubois,  fille  d'un  Avocat.  Il  étudia  la  Médecine  par  goût, 
&  fit  fa  Licence  avec  tant  de  fiaccès  ,  que  Gui  Patin  ,  audi  avare  d'éloges  que 
prodigue  de  fatyres,  difoit  de  lui  que  c'étoit  l'un  des  plus  lages  &  des  plus  fa- 
vans  Hommes  de  fon  tenis.  Il  l'appelloit  Monjïrum  fine  vitio.  Dodart  reçut  le 
bonnet  de  Dofteur  en  i65o  ,  &  ne  tarda  pas  à  être  occupé  dans  Paris.  Il 
devint  Médecin  de  la  Duchelie  de  Longueville ,  de  la  Princefie  de  Conti  Douai- 
rière ,  des    Piinces  fes  enfans  ,  &  enfin   du    Roi   Louis  XIV. 

Après  ion  entrée  à  l'Académie  des  Sciences  en  1673  ,  il  s'appliqua  plus  que 
jamais  à  l'Hiftoire  des  plantes  ,  dont  il  s'étoit  toujours  fait  un  objet  d'étude , 
&  compola  la  favante  Préface  du  Livre  que  cette  Académie  fit  imprimer  à  Paris 
en  1676  ,  fous  le  titre  àe  Mémoires  pour  fervlr  à  l'Hiftoire  des  Plantes,  folio  magno. 
La  Préface  de  Dodart  parut  léparément  en  1679  »  '"-i^  -,  il  y  avance  tout  ce 
qu'il  peut  de  raiibns  pour  encourager  la  recherche  des  vertus  des  plantes  par 
j'Analyfe  Chymique.  On  étoit  perfuadé  de  l'on  tems  que  c'étoit  le  moyen  le  plus 
aQuré  pour  parvenir  à  cette  connoUFance  ;  mais  on  eft  convaincu  maintenant 
qu'on  a  peu  gagné  par  cette  manœuvre  ,  &  que  c'cfl:  moins  fur  les  principes 
des  plantes,  tirés  par  la  force  du  feu  ,  que  fur  l'union  des  élémens  combinés 
par  la  main  de  la  Nature  ,  qu'on  doit  juger  des  vertus  de  ces  produdions 
innombrables  qu'elle    a  répandues  fur    la  furface    de   la  terre. 

Dodart  étudia  pendant  33  ans  la  tranfpiration  infenfible  ,  fuivant  les  Obfcr- 
vations  de  Sanclorius.  Il  compofa  fur  cette  matière  un  Ouvrage  intitulé  :  Statica 
Mediclna  Gallica  ,  qui  fut  imprimé  à  Paris  en  1725  ,  in-d ,  par  les  foins  de  No- 
è«q,  dans  un  Recueil  de  diflérentes  pièces  relatives  à  cet  objet.    Dodart  trouva 
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le  premier  jour  de  Carême  167J',  qu'il  pefoit  116  Livres  &  une  once.  11  fit  en- 
iuite  le  Carême  comme  il  a  été  obfervé  dans  l'Egliie  jàfqu'au  XIl  fieclc  ,  ne 
l?uvant  &  ne  mangeant  que  fur  les  lix  heures  dj  loir.  Le  l'amedi  de  Pâques  il  ne 
pelbit  plus  que  107  livres  ,  douze  onces  ;  c'eft-à-dire  ,  que  par  une  vie  li  auftcre  , 
il  avoir  perdu  ,  en  quarante-fix  jours  ,  huit  livres  ,  cinq  onces ,  qui  faifoient  la 
quatorzième  partie  de  la  lubftance.  11  reprit  fa  vie  ordinaire  ,  &  au  bout  de 
quatre  jours  il  eut  regagné  quatre  livres.  Ce  fut  lui  encore  qui  obferva  que 
f'cize  onces  de  fang  le  réparoient  en  moins  de  cinq  jours  dans  un  homme  bien 
conftitué.  Il  fit  lur  la  laignée  ,  aiufi  que  lur  la  dicte  &  la  boiîlbn  des  Anciens  , 
différentes  DilFertations  qui  n'ont  point  été  imprimées.  11  avoit  delFein  de  don- 
ner l'Hiftoire  de  h  Médecine  ,  mais  ayant  été  prévenu  par  Daniel  Leclerc  ,  il 
travailla  à  celle  de  la  Mulîque.  Les  Mémoires  qu'il  a  communiqués  à  l'Aca- 
démie lur  la  voix  &  fur  les  tons  ,  en  font  les  préliminaires  ;  il  y  compare 
l'organe  ds  la  voix  de  Phomme  au  tuyau  d'un  orgue  ;  &  ce  fynôme  a  été 
allez  univerfellement  fuivi  dans  les  Ecoles  jufqu'en  174a ,  que  M.  Ferre:n  pré- 
tendit   que    l'organe    de    la    voix  étoit    un    inftrument   à    cordes    &   à    vent. 

Dodart  mourut  à  Paris  le  5  Novembre  1707  ,  âgé  de  73  ans  ;  il  fut  regretté 
de  tous  ceux  qui  l'avoient  connu.  11  étoit  d'un  caraflere  lérieux ,  dit  Fontemlh  , 
&  l'attention  chrétienne  ,  avec  laquelle  il  veilloit  perpétuellement  fur  lui-même  , 
n'étoit  pas  propre  à  l'en  faire  fortir  ;  mais  ce  lérieux  ,  loin  d'avoir  rien  d'auftere  , 
ni  de  fombre  ,  laillbit  paroître  allez  à  découvert  cette  joie  fage  &  durable  , 
fruit  d'une  raifon  épurée  &  d'une  confcience  tranquille.  Ce  Médecin  lailTa  un  fils 
qui  a  marché  fur  les  traces  ;  c'efl:  Claude-Jean-Baptijîe  Dodart ,  qui  naquit  à  Paris 
&  "prit  le  bonnet  de  Docteur  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville  ea 
1688.  Le  3  Avril  1718  ,  il  parvint  à  l'emploi  de  premier  Médecin  de  Louis 
XV  ,  &  mourut  à  Paris  à  la  fin  de  Novembre  1730.  On  a  de  lui  des  notes 
fur   l'Hiltoire   générale    des    drogues   de    Pierre    Pomct. 

DODOENS,  plus  connu  fous  le  nom  de  DODONEUS  ,(  Rambert)  originaire 
de  Frife  ,  naquit  à  Malines  le  29  Juin  1518.  Il  étoit  arriere-petit-fils  de  Jarich 
à  Joenckema  ,  Bourguemaitre  de  Leuvarde  ;  petit-fils  de  Rambert  d  Joenckcma ,  autre- 
ment Rambert  Jariga  ,  homme  de  crédit  ,  qui  fut  quelque  tems  le  plus  ancien 
des  Echevins  de  Leuvarde  ;  enfin  fils  de  Dodon.  ,  qu'on  nomma  en  Brabant 
Denis  Dodoens  ,  &  qui  s'établit  à  Malines  ,  où  il  fit  le  négoce  &  fut  l'un  des 
Marguilliers  de  la  Paroifle  de  Saint  Jean,  C'efl  ainfi  que  parle  M.  Paquot ,  qui 
ajoute  que  Rambert  Dodoens  fut  envoyé  de  bonne  heure  à  Louvain,  où  après 
les  premières  études,  il  le  détermina  à  celle  de  la  Médecine,  dans  laquelle  il  fit 
des  progrès  fi  rapides  ,  qu'il  obtint  le  grade  de  Licencié  dès  le  10  Septem.bre 
1535.  Le  Fer e  iV-'fcero/i ,  qui  lé  trompe  en  difant  qu'il  reçut  ce  jour  là  le  bonnet 
de  Dodeur  à  Louvain  ,  fe  trompe  encore  en  ajoutant  que  Dodoens  u  avoit  vifité 
j>  auparavant  plufieurs  Univerlités  de  France  ,  d'Allemagne  &  d'Italie  ,  &  avoit 
T>  acquis  ,  par  les  inftrud^ions  des  favans  Hommes  qu'il  y  avoit  trouvés  ,  de 
»  grandes  connoifiances  dans  la  Botanique.  "  Il  eft  vifible  qu'il  faut  placer  tout  ce!» 
après  l'an  1535 ,  puifque  Dodoens  n'avoit  encore  alors  que  dix-fept  ans.  Le  premier 
Ouvrage  qu'il  mit  au  jour ,  apprend  qu'il  étoit  à  lidle  eti  1546.  Le  fécond  prouve 
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qu'il  îevint  ia  même  année  à  Malioes.  Il  retourna  en  Ttaïïe  vers  l'an  1570  ,  & 
pafla  delà  en  Allemagne  pour  être  Médecin  de  Maxiinilien  II  ,  qui  l'appella  '^ 
cette  charge  à  la  place  de  Niculas  Biejïus  mort  le  10  Avril  1572.  Dodoens  lervit 
cet  Empereur  julqu'au  12  Octobre  1576,  date  de  la  mort  de  Maximilien.  Il  fut 
enfuite  Médecin  de  Rodolphe  H  ,  l'on  fils  &  fucccfleur  ,  qui  l'honora  ,  comme 
Ion  père  ,  du  titre  de  Conieiller  Aulique.  Notre  Auteur  pouvoit  vivre  content 
de  la  fortune  ,  s'il  n'eût  préféré  le  calme  de  la  vie  privée  aux  agitations  de  la 
Cour.  D'autres  railons  l'engagèrent  encore  à  revenir  dans  les  Pays-Bas  ;  Tune 
l'ut  le  démêlé  qu'il  eut  avec  Jean  Craton  de  Cra^thdin ,  autre  Médecin  des  Em- 
pereurs Ferdinand  ,  Maximilien  &  Rodolphe  ,  homme  fâcheux  &  avare  ,  qui  fut 
non  feulement  brouillé  avec  Dodoens  ,  mais  avec  beaucoup  d'autres  perfonnes» 
Ce  démêlé  fut  pouflë  loin,  &  foutenu  par  des  Ecrits  que  les  deux  Médecins  pu- 
blièrent l'un  contre  l'autre ,  jufqu'à  ce  qu'il  leur  fut  fait  défenfe  de  continuer.  Un 
autre  motif  rappella  Dodoens  dans  fa  patrie  ;  certaines  gens  voulurent  profiter 
des  troubles  dont  elle  étoit  agitée  ,  pour  s'emparer  des  biens  qu'il  pofledoit  aux 
environs  de  Malines  &  d'Anvers ,  fous  prétexte  qu'ils  étoicnt  abandonnés.  Ainlî 
prellé  par  fcs  amis  de  venir  mettre  ordre  à  fes  ailaires ,  il  deinanda  ion  congé 
à  l'Empereur  ,  &  prit  le  parti  de  retourner  en  Brabant.  Mais  le  pitoyable  état 
où  fe  trouvoit  cette  Province  &  celles  du  voifinage  ,  l'arrêta  quelque  tems  à 
Cologne  ,  où  il  le  iit  beaucoup  d'honneur  par  plulicurs  cures  lingulieres.  Il  y  étoit 
encore  le  dernier  jour  de  Mars  1580,  lorfqu'il  vit  mourir  la  femme  de  Sujfrldus 
Pétri  ,  à  qui  tous  les  foins  ne  purent  fauver  la  vie.  11  vint  enfuite  à  Anvers  -, 
où  il  ne  fit  pas  un  long  féjour  ;  car  les  Curateurs  de  l'Univerlité  de  Leyde 
l'ayant  appelle  chez  eux  pour  y  profeffer  la  Médecine  ,  il  accepta  cet  emploi  : 
mais  il  ne  le  remplit  qu'environ  deux  ans  ôc  demi  ,  étant  mort  en  cette  ville 
}e  10  Mars  1585  ,  dans  la  67  année  de  fon  âge.  Voici  l'Epitaphe  qu'on  grava 
fur    ion  Tombeau  : 

D.    O.     M.  .  - 

Remberto    Dodon^o    Mechliniensi 

D.  Max'miliani    II    &  Rudolphi    II,  Imperatorum  ^   Med.    &  ConJIliario  ; 
Cujus  in  Re  ylflron.  Herb,    Mzd.    erudido  fciiptis    Indaruh  : 

Qui  jam   fenex  in.  u4cad.  Lugd.  apud  Batavos  publicus   Mcdlcina  PrufeJJbr 

Féliciter  obiit 
jiinà    MDLXXXr  ^  ad    VI  Id.   Mart. 
^tatis  fu£   LXFIL 
Rembertus     Dodon^us  ,   Filius  ^    M.   P. 

Ce  Médecin  étoit  iavant.  Non  feulement  il  s'étoit  appliqué  à  l'étude  des  Lan- 
gues 5î  des  Belles-Lettres ,  mais  il  avoit  de  grandes  connoifl'ances  de  tout  ce  qui 
regarde  les  IVIarhéinatiques  ,  la  Médecine  &  fur-tout  la  Botanique.  Il  a  même 
traité  de  cctle  dernière  Science  avec  plus,  de  méthode  qu'on  n'avoit  fait  avant  lui, 
C'eft  là  deffus  que  roulent  la  plupart   de  fes  Ouvrages   : 

Paulus  A'.gineta  ,  à  Joanne  Gunterio  Latine  converfas ,  à  Remberto  Dodonxo  ad  Gra-' 
cuiitexcwn  accuratè  coUatus  ac  recenjuus.  Bafdeee  ^ï^^(y  ,  in-^o. 
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Cofmographica  in  Aftronomlam  &  Geograpkiam  Jfagoge,  ^ntverpia  ,i^^S^  in  12.  C'efl 
]a  feule  édition  qui  le  i'oit  faite  de  cet  Opufcule ,  que  les  Ùibliographes  marquent 
par  erreur,  comme  imprimé  en  1584. 

De  Fruguni  Hiftorià  Liber  unus.  Ejufdem  Epiftola  du£  ;  una  de  Farre ,  Chondrù , 
Tragô  ^  Ptifanâ  ,  Crimnô  &  Aiicâ  ;  altéra  de  Zytho  &  Cerevijîâ.  yintverpia,  r552  » 
in-i2.  Les  figures ,  dont  il  a  parfemé  cet   Ouvrage  ,  font  afiez  mal  rendues. 

Triuni  priorum  de  Stirpium  Hijîoriâ  Commentariorum  Imagines  ad  vivum  exprejjîe  • 
unÀ  cum  Indicibus ,  Gr£ca  ,  Latina  ,  Officinarum  ,  Germanica  ,  Brabantica  ,  Gallicaque  no- 
iiiina    complcciendbus.  ^ntverpia  ,  1553,  in-iT.. 

Hijîoire  des  plantes.  Anvers ,  I553  ,  in-12  ,  en  Flamand.  En  Latin  ,  fous  le  titre  d^Hif- 
toria  Stirpium.  ^atverpia  ,  1553  ,  in-ia.  En  François  par  Charles  de  VEfclufe  : 
llijloire  des  plantes  compofée  en  Flamand  par   R.  Dodoens.    Anvers,   1557,  in-fol. 

Piijleriorum  trium  de  Stirpium  Hijîoriâ  Commentariorum  Imagines  ad  vivum  artificiojif- 
Jîmè  exprejjk  ,  unà  cum  marginalibus  ^nnotailmlbus.  Item  ejufdem  uinnotationes  In  aliquot 
piloris  Tomi  Imagines^  qui  trium  priorum  figuras  compleciitur.  ^Intverpice ^  1554»  i'^~^'2. 
Les  fis  Commentaires  enfemble.  ^ntverpits  ,  1559 ,  in-B.  Il  y  donne  une  courte 
defcription  des  plantes  qu'il  a  repréfentées  par  les  figures  de  Fuch, 

Floriun  S  Coronuriarum  ,  odaratarumque  nonnullarum  herbarum  ac  earam  quie  eu  pertinent 
Ulfioria.  ^ntverpl<e ,  1568  >    in-d.  Ibidem  1569,  in-12. 

Hijïoria  Frumentorum ,  Legumlnum  ,    Paluftrium    S    ^quaiVlum  Herbarum  ,  ac    eorum 
que    eà  pertinent.  yîddh<£  funt  imagines  viva ,  exa&ljjlmce ,  jam  recens ,  non    ahfque   haud 
'  vulgari  diligcntiâ   &  fide  ,  artificiojîjfiniè  exprejja  ,  quaram  pleraque  nova  &  hacfenus   non 
edi(£.  ^ntvcrpùs  ,  i^^g ,    in-S. 

Purgantium ,  aliorumque  eà  facientlum  ,  tùm  &  Radicum  ,  Convolvulorum ,  ac  deleterlarum 
Herbarum,  Hijîoriâ  Libri  quatuor,  ^ntverpie  ,  I574,  in- 12. 

j^ppendix  varîarum ,  &  quidem  rarijjiniaruni  nonnullarum  flirpium ,  ac  florum  quo- 
rundam  percgrinorum  ,  élégant iffimorumque;  c?  icônes  omninà  novas ,  nec  antea  éditas, 
&  fîngulorum  brèves  defcriptiones  contlncns  ;  cujus  altéra  parte  UmbeUlferce  mult£  exhl- 
bentur.   ylntverpi£  ,     1574»  in-ii. 

HiJlorla   vhis ,    vinique ,  &    Stirpium  nonnullarum      aliarum.    Colani<e .,   15B0,  in  11. 
ApoUonîi  Menabeni   traSatus   de   magno    animali ,   quod    alcen   nonnulli   vocant .,  &  de 
ipfius  partlum   la    Re   Medicâ  facultatibus.   .Accejjit   R.    Dudonai  de    alce    epljlola.  Co- 
lunite^    1581  ,   in-12. 

Medicinaliam  Obftrvationum  exempla  rara,  ColoniiS .,  ^581^  ln-i2.  ^ntverpiis  &  Lug- 
dunl  Batavorum ,  1585 ,  in-8 ,  avec  les  Ouvrages  de  plufieurs  autres  Médecins. 
Hardervlci ,    1621,    in- S. 

Phyjiologices  ^    Medicin<e  partis,  tabula   expedlta,    Colonla ,    1581 ,  ln-12.    .Antverpia 

5  Lugdunl    Batavorum.,    1585  •,  tft-8,  avec  l'Ouvrage    précédent. 

Stirpium  hiftorla  Pemptades  /èr,  fivc  ^  Libri  triginta.  ^ntverpia .,  1583,  In-fnlln ., 
avec    130:;     figures    gravées    en     bois.    P^ariè    ab    jiuciore    paulù    anti    mo'-tem   aucii 

6  emendatl.  uiniverçia  .  1616,  ii-folio  .,  avec  1341  figures.  En  Anglois ,  1586, 
1595,  1619,  in  folio.  En  Flamand,  Anvers  1618,  in-folio.  Cette  édition  eft  en- 
richie de  quelques  planches  nouvelles  &  de  la  defcription  de  plufieurs  plantes 
étrangères,  empruntées  de  Charles  UEfciufe.  On  y  a  aufii  fait  entrer  quelques 
plantes  d'Egypte  6:   d'Italie,   tirées   de    Projper  ^Ipinî  &  de  Fabio  Colonna.  En- 
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core  en  Flamand.  Anvers  ,  1644,  in-folio.  Le  titre  de  cette  édition,  qui  efl  la 
meilleure,  porte  qu'elle  a  été  réglée  lur  les  dernières  correclions  de  l'Auteur, 
qu'on  a  mis  des  additions  tirées  de  divers  Botaniftes  ,  à  la  fuite  de  tous  les 
chapitres,  &  qu'on  a  ajouté  une  delcription  des  plantes  Indiennes,  tirées  prin- 
cipalement de  Charles  L'Lfclufi. 

Conjilia  medica.  Francofuiti ,  1598 , //i-/o/(0,  dans  le  Recueil  publié  par  Laurent 
Scholiius. 

Praxis  medica^  in  eamicni  Scholia.  ^mftdodami  ,  1616  ,  in-12.  Les  Scholies  font 
en  marge;  mais  celui  qui  en  cfl:  l'Auteur,  ne  s'eft  point  nommé  dans  cette  édi- 
tion. On  le  connoît  par  la  ieconde  qui  a  paru  fous  ce  titre:  Praxis  medica '-, 
in.  eamdem  Sebaftiani  Ej^bcni,  Confalis  S  Ahdici  Amftclxdamenfis  .,  Scholia  ^  cum  auc- 
tuario  annotationuin   Nicolai  Fontani.  Ibidem^  1640,  in-12. 

DOEVEREN  ,  (  Gautier  VAN  )  Doéleur  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Lcyde ,  remplit  la  Chaire  de  Juril'prudence  Médicale  dans  les  Ecoles  de 
cette  ville.  Les  obfervations  ,  qu'il  a  publiées  fur  divers  fujets  de  Médecine  , 
de  Chirurgie  &  fur  les  Accouchcmens ,  ont  été  bien  reçues  des  Gens  de  l'Ait. 
Il    ne    s'eft   pas   fait    moins   d'honneur    par  les    diflertations  fuivantcs  : 

Dlffenatio  de  vermibus  in  inteftinis  homlnuin  genitis.  1753.  Elle  a  été  mife  en  Fran- 
çois ,  fous  le  titre  d' Obfervations  Phyfico-Mcdicahs  fur  les  vers  qui  fe  forment  dans 
les   inteftins.  1-64,   m-i2. 

De  iniprudenti  ratiocinio  ex  obfcrvatlonibus  5?  experimentis  medicis.  1754.  Les  fauffes 
indui5\ions  qu'on  tire  de  l'expérience  ,  font  un  des  grands  obftades  à  la  perfection 
de   l'Art  de   guérir. 

De     recendoruni     inventis    Medicinam     hodiernam     veteil  pr^flantlirem     reddentibus, 

1771. 

DOGLIOLT,  C  Renaud  J)  Médecin  natif  de  Bologne ,  enfeigna  dans  les  Ecoles 
de  fa  ville  natale.  Il  abandonna  la  Chaire  qu'il  y  rempliflbit ,  pour  al'er  à.  Pa- 
doue ,  où  il  fut  nommé  en  1698  à  celle  de  ProfelTeur  extraordinaire  de  Théorie 
pendant  les  vacances.  Quoiqu'il  fût  ainfi  attaché  à  l'Univerlité  de  Padoue  ,  il 
demeuroit  à  Venii'e ,  &  ne  fe  rendoit  dans  la  première  ville  qu'au  tems  qu'il 
étoit  obligé  de  donner  l'es  leçons.  En  1709,  il  accompagna  Fofcareni  dans  fon . 
iimballade  à  la  Haye  ,  &  j>roiita  de  fes  appoictemens  de  Profefiëur  pendant  Ion 
ablence.  Il  mourut  le  3  Oiftobre  1740,  avec  la  réputation  d'un  homme  favant, 
mais   plus  propre  à  pratiquer   la   Médecine   qu'à  l'enfeigner. 

DOGMATIQUE.  (  Sefte  )  Les  Médecins  dogmatiques  ou-  raifonnan?  ont 
unanimement  reconnu  Hippocrate  pour  leur  Chefi  parce  que  c'eft  lui  qui  a  le 
premier  joint  le  raifonncmcnt  à  l'expérience  dans  la  pratique  de  la  Médecine.  Ces 
Médecins  ne  fe  contentèrent  pas  de  caraé^érifer  ies  maladies  par  le  concours 
des  accidens  qui  en  défignent  l'eipece  ,  ils  voulurent  encore  pénétrer  dans 
les  caufes  de  ces  accidens  ;  au  lieu  que  les  Empiriques  ne  s'embarraf- 
ibient    point    de    cette    recherche    &  ne   s'occupoient   que    de    celle    des   remèdes. 

Les  Dogmatiques  croyoient  que  les  principes  de  nos  corps ,  la  ftruflure  de 
leurs    parties,    les   caufes   des    maladies    particulières,    ou    communes,    &  autres 

çhofei 
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chofes  pareilles ,  dévoient  être  néceiîairement  connues  par  le  Médecin,  avant' 
que  de  pouvoir  entreprendre  d'exercer  la  profedion.  Ils  avoient  raiibn  dans  le 
fonds  ;  mais  quoiqu'ils  fuirent  afiez  judicieux  pour  convenir  de  l'importance  de 
l'obfervation ,  qu'ils  fuflènt  même  très-exads  dans  leurs  remarques,  il  ne  leur 
arriva  que  trop  ibuvent  d'embarrafler  le  cas  de  pratique  de  leurs  ibbtiles  & 
vaines  l'péculations  ;  en  ibrte  qu'il  étoit  quelquefois  difficile  de  comprendre  ce 
qu'ils  vouloient  dire.  Ce  fut  ce  raffinement  de  fubtilité  qui  indifpol'a  les  Em- 
piriques contre  leur  fyftôme  ;  ceux-ci  s'attachèrent  davantage  à  ce  qui  frappoit 
les   fens,    qu'aux   opérations  de  l'elprit. 

La  difpute  des  Dogmatiques  contre  les  Empiriques ,  leurs  adverfaires  ,  fait  une 
partie  trop  intéreffante  de  l'Hiftoire  de  la  Médecine,  pour  n'en  point  donner 
le  précis  dans  ce  Didionnaire  ;  je  vais  rapporter  les  moyens  des  premiers  & 
les  objections  des  féconds.  L'Auteur  du  Dictionnaire  Univerfel  de  Médecine 
les  a  fidèlement  extraits  de  la  Préface  de  Cdfi,  &  je  ne  puis  faire  mieux  que 
de  les   fuivre    l'un    &   l'autre. 

Les  Dogmatiques  foutenoient  que  la  connoiffance  des  caufes  occultes  des  ma- 
ladies n'étolt  pas  moins  nécelTaire  que  celle  des  caufes  apparentes  &  fenfibles, 
&  qu'un  Médecin  ne  devoit  point  ignorer  la  manière ,  dont  fe  font  le  fonc- 
tions naturelles  &  les  foni^ions  animales  ;  ce  qui  exige  l'étude  des  parties  in- 
térieures. Us  appelloicnt  caufes  cachées,  celles  qui  font  relatives  aux  premiers 
élémens  qui  entrent  dans  la  compofuion  de  nos  corps ,  &  aux  qualités  qui 
conftituent  la  bonne  ou  la  mauvaife  fanté.  Il  efl  impoffible,  difoient-ils ,  de  trai- 
ter méthodiquement  une  maladie  dont  on  ne  connoît  point  l'origine;  &  au 
contraire ,  n'eft-il  pas  évident  que  celui  qui  ne  fe  trompera  point  fur  la  caufe 
des"  maladies,  travaillera  à    les  guérir   avec  plus   de    fuccès. 

Les  Médecins  Dogmatiques  convenoient  avec  leurs  antagoniftes  de  l'utilité  des 
expériences ,  mais  ils  prétendoient  qu'on  n'en  pouvoit  faire  d'exafles  fans  le  fe- 
cours  de  la  raifon.  Les  premiers  hommes  qui  fe  mêlèrent  de  la  Médecine,  di- 
foient-ils ,  ne  confeillerent  pas  aux  malades  la  première  choie  qui  leur  vint  dans 
l'imagination  :  ce  fut ,  lans  doute ,  après  avoir  réfléchi  qu'ils  rifquerent  leurs  ordon- 
nances ;  eniuite  l'expérience  détruiiit  ou  confirma  leurs  réflexions.  Car  il  impor^ 
peu  que  les  remèdes  aient  réulîi  dès  le  commencement ,  pourvu  que  l'on  con- 
vienne que  l'eflai  fut  une  luite  du  railonneracnt.  Mais,  ajoutoient-ils ,  on  voit  pa- 
roître  des  maladies  nouvelles  ;  or  ,  dans  ces  cas  où  l'expérience  n'a  rien  décidé  , 
n'eft-il  pas  nécelTaire  d'examiner  d'où  elles  viennent  &  comment  elles  ont  commencé  ? 
Sans  cela  ,  y  a-t-il  quelqu'un  qui  puiffe  donner  la  préférence  à  un  remède  fur  un 
autre?  C'efl:  par  ces  railbns  que  nous  nous  attachons  à  la  recherche  des  caufes  ca- 
chées,  fans  négliger  la  connoifiance  des  caulês  évidentes  :  nous  convenons,  avec 
les  Empiriques ,  qu'il  eft  important  de  favoir  fi  le  mal  vient  de  froid  ou  de  chaud , 
d'inaction  ou  d'indigeftion ,  ou  de  quelque  autre  caufe  femblable  ;  nous  donnons  à 
ces  circonftances  toute  l'attention  convenable  ;  mais  nous  ne  croyons  pas  qu'il 
faille  s'en  tenirlà. 

Quant  aux  aCf  ions  naturelles ,  fi  vous   ignorez  comment  l'air  s'introduit  dans  nos 
poumons  ;  pourquoi  il  eft  chaflë  après  y  être  entré  ;  quel  beibin  nous  avons  d'alimens  \ 
comment  ils  fe  préparent  &  fc  diftribuent   dans   tout  le  corps;  pourquoi    les  artères 
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s'élcvent  &  s'abaifïcnt  ;  quelles  font  les  caufes  de  la  veille  &  da  fommeil ,  ponr» 
rez-vouj  remédier  aux  incommodités  qui  dérangent  ces  fonftions  '?  D'ailleurs  , 
conim^  Ici  maladies  intérieures  lont  les  plus  conlidérables  &  ne  font  pas  les  moins 
tVéïjuentes ,  comment  les  traiterez-vous ,  li  vous  ne  connoifiez  pas  les  parties  qui 
peuvent  en  âtre  attaquées?  EU' comment  connoitrez-vous  ces  parties,  li  vous  n'ou- 
vrez les  cadavres  &  li  vous  n'en  examinez  les  entrailles  '] 

Les  iimpiriques  ditoient ,  au  contraire  ,  qu'ils  ne  le  piquoient  de  connoître  que  leS' 
cauies  évidentes ,  eltimant  que  toutes  quedions  ,  concernant  les  caufes  obfcures  ou 
les  avions  naturelles ,  font  fuperdues ,  parce  que  la  Nature  eft  d'elle-même  incom- 
préhenlible.  Si  cette  vérité  ,  ajoutoient-ils ,  n'étoit  point  inconteftable ,  on  s'en  con- 
vaincroit  par  la  diverfité  des  fentimens  de  ceux  qui  ont  difcuté  ces  matières.  Ni 
les  Philofophcs,  ni  les  Médecins  no  font  d'accord  entre  eux  :  or  pourquoi  en 
croiroit-on  plutôt  Wppocrau  qu'Hérnphile  ,  ou  Hérophik  plutôt  qu' u^fcléplade  "]  Si  l'on 
veut  fe  payer  de  ibphifmcs  ,  les  uns  &  les  autres  ont  la  vraifemblance  pour  eux. 
Dcmande-t-on  des  cures  ,  les  uns  &  les  autres  en  ont  faites.  De  quel  côté  fe  ranger? 
S'il  futHlbir  de  raifonner  pour  être  Médecin  ,  il  n'y  auroit  point  de  plus  habiles 
Médecins  que  les  Philofophes  :  mais  par  malheur  nous  voyons  que  l'art  de  guérir 
leur  manque  ,  quoiqu'ils  aient  des  raifonnemens  de  refte.  D'ailleurs ,  les  moyens  que 
la  Médecine  emploie  font  différenciés  par  la  nature  des  lieux  ;  ceux  qui  convien- 
nent à  Rome  font  autres  que  ceux  dont  on  fe  ferviroit  en  Egypte  ou  dans  les 
Gaules.  Or,  fi  les  maladies  ont  par-tout  les  inêmes  cauies,  les  remèdes  ne  de- 
vroient  point  être  différens.  Souvent  les  caufes  font  manifelles,  comme  dans  le  cas  des 
blelfures;  cependant  les  remèdes  ne  font  pas  moins  difficiles  à  trouver.  Si  l'évi- 
dence des  caufes  ne  fuggere  point  les  remèdes  convenables  ,  queîle  apparence  que 
les  cauies  obfcures,  cachées  &  douteufes ,  foient  plus  fccourabics  ^  Si  ces  dernières 
étoient  de  plus  incertaines  &  prefque  incompréhenfibles  ,  n'y  auroitil  pas  plus  de 
prudence  à  recourir  aux  choies  dont  l'expérience  &  l'ufage  ont  conflaté  l'utilité  T 
IMcihode  qui  le  pratique  dans  tous  les  Arts.  Le  Laboureur  &  les  Philofophes  ne 
deviennent  point  plus  habiles  gens  par  les  difputes,  mais  par  l'ufage  &  par  l'ex- 
périence. D'ailleurs  ,  on  peut  conclure  que  toutes  les  queltions  épineufes  n'appar- 
tiennent point  à  la  Médecine,  puifque  les  Médecins,  quoique  partagés  d'opi- 
nions, ne  laillcnt  pas  de  tirer  également  d'aflaires  leurs  malades;  ce  qui  n'arrive- 
roit  point  ainli,  s'ils  n'abandonnoient  dans  la  pratique  les  caufes  cachées,  ^our 
s'en  tenir  aux  expériences  qui  leur  ont  autrefois  réulfi.  Enfin,  la  Médecine  ne 
doit  point   fun  origine  à  des  fpéculraions    de  cette   nature,  mais  5  l'expérience. 

Quelques  malades,  continuoient-ils,  qui  manquoient  des  fecours  de  la  Médecine, 
prenoient  beaucoup  de  nourriture  dans  les  premiers  jours  de  leurs  indifpofitions  ,  parce 
qu'ils  fe  fentoient  de  l'appétit.  D'autres  ne  mangeoient  rien  ,  parce  qu'ils  avoient' 
pris  les  alimens  en  dcgoiit.  On  remarqua  que  ceux  qui  avoient  fait  diète  s'en  étoient 
bien  trouvés.  Dans  la  fièvre ,  les  uns  avoient  mangé  dans  l'accès ,.  d'autres  un  peu 
auparaxant,  &  quelques-uns  après  qu'il  étoii  pafië.  On  s'apperçut  que  ceux  qui 
avoient  attendu  la  Hn  de  l'accès  ,  avoient  été  les  premiers  guéris.  Ces  expériences- 
furtnt  réitérées ,  &  il  fe  trouva  des  perfonnes  qui  les  recueillirent  foigneufement ,  & 
qui  confeillerent  aux  malades  ce  que  le  fuccès  leur  avoit  fait  obferver.  La  Médecine^ 
naquit  donc  des  efiais,  tantôt  favorables ,  tantôt  préjudiciables  aux  malades  ■•  es: 
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fut  à  leurs  dépens  qu'on  apprit  à  diflinguer  ce  qui  étoit  pernicieux  dans  telle  & 
telle  conjon^flure  ,  d'avec  ce  qui  étoit  falutaire.  Les  remèdes  propres  à  chaque 
maladie  ayant  été  découverts  par  cette  méthode ,  on  fe  mit  à  railbnner  &  à  cher- 
cher la  caule  de  leur  opération  :  mais  on  ne  raifonna  qu'après  que  la  Médecine 
eut  été  inventée. 

Les  Empiriques  demandoient  encore  aux  Dogmatiques  ,  fi  le  raifonnemcnt  leur 
indiquoit  les  mêmes  choies  que  l'expérience  ,  ou  s'il  indiquoit  le  contraire.  S'il 
indique  la  même  chofe  ,  ajoutoient-ils  ,  il  eft  inutile  &  luperflu  ;  s'il  contredit 
l'expérience  ,  il  eft  faux  &  préjudiciable.  Nous  convenons  à  la  vérité  qu'il  a  été 
néceflaire  que  l'on  fît  dans  le  commencement ,  des  efTais  avec  beaucoup  de  loin 
&  de  peine  ,  mais  nous  foutenons  qu'il  y  en  a  maintenant  affez  de  faits  ;  nous 
n'avons  qu'à  jouir  des  travaux  de  nos  prédécefTeurs  ,  lans  multiplier  les  expé- 
riences   aux  dépens   des  malades. 

Ils  afiuroient  qu'il  ne  furvenoit  point  de  nouveaux  genres  de  maladies  qui  de- 
-mandaffent  une  nouvelle  pratique  ;  que  dans  le  cas  d'un  mal  inconnu  ,  il  n"é- 
toit  pas  nécelTaire  de  recourir  à  des  caufes  obfcurcs  ;  mais  qu'un  Médecin  ha- 
bile ,  en  parcourant  les  maladies  qui  lui  paflent  ordinairement  fous  les  yeux  , 
ne  manqueroit  pas  d'en  trouver  qui  leroient  analogues  à  la  maladie  inconnue  , 
&  qu'ainfi   il  auroit   toujours   lieu  d'employer  des  remèdes  éprouvés. 

Les  Empiriques  difoient  de  plus  ,  qu'ils  étoient  bien  éloignés  de  croire  que 
3e  raifonnement  fût  inutile  à  un  Médecin  ,  ou  qu'un  Automate  pût  pratiquer  la 
Médecine  ,  quoiqu'ils  fufTcnt  periuadés  que  les  conjeftures ,  que  l'on  tire  des  cau- 
fes cachées,  étoient  entièrement  inutiles;  puifqu'il  n'étoit  pas  queftion  de  favoir 
ce  'qui  caufe  la  maladie  ,  mais  ce  qui  la  guérit  ;  &  qu'il  importe  peu  de  con- 
noître  comment  fe  fait  la  coftion  des  alimens  ,  mais  quels  font  ceux  qui  fe  cui- 
fent  le  mieux.  De  même  ,  que  c'étoit  perdre  ion  tems  que  de  chercher  com- 
ment &  pourquoi  nous  refpirons  ,  tandis  qu'on  pourroit  l'employer  à  découvrir 
des  remèdes  contre  la  Toux  ,  l'Afthme  &  les  autres  incommodités  de  la  poi- 
trine &  du  poumon.  Qu'il  étoit  fuperflu  de  lavoir  pourquoi  les  artères  battent , 
pourvu  qu'on  connût  bien  les  changemens  indiqués  par  les  battemens  ,  ce  qui 
s'apprend  par  l'expérience.  Qu'à  l'égard  de  toutes  les  autres  quefiions  agitées  pat 
les  Dogmatiques  ,  on  pourroit  dilputer  pour  &  contre  avec  égalité  de  vraifem- 
blance  ,  &  que  l'avantage  étoit  ordinairement  du  côté  de  celui  qui  avoit  le  plus 
d'éloquence  &  d'efprit.  Or  ,  ce  ne  font  pas  les  beaux  difcours  qui  guérifient  , 
:mais  les  remèdes.  Un  muet  qui  connoît  les  remèdes  propres  aux  maladies  ,  eft 
un  grand  Médecin,  Un  Médecin  qui  parle  bien  &  qui  ne  fait  point  appliquer 
les  remèdes  ,  n'eft   qu'un   ignorant. 

Voilà  de  quelle  manière  Cdfe.  a  fait  parler  les  Empiriques  &  les  Dogmatiques  ; 
&  voici  Ion  fentiment  :  »  Les  qucftions  agitées  entre  ces  antagoniftes  ayant  été 
j>  le  fujet  d'une  multitude  de  volumes  &  la  matière  des  plus  vives  difputes  , 
■Si  je  ne  puis  me  difpenfer  d'en  dire  mon  avis.  Je  le  ferai  donc  avec  route  linv 
j>  partialité  qui  convient  à  un  homme  qui  cherche  linceremcnt  la  vérité.  Comme 
Ti  je  n'ai  ,  dit-il  ,  ou  pour  l'un  ou  pour  l'autre  parti  ,  ni  prcdiledHon  aveugle  j, 
j>  ni  averiion  anticipée  ,  il  ne  me  fera  pas  difficile  de  garder  entre  eux  ub 
n  jufte  milieu.  • 
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r>  Les  caufes  de  la  fanté  &  des  maladies  ,  la  manière  dont  les  efprits  font 
•n  diîlribués  &  les  alimens  digérés  ,  ibnt  des  choies  li  abRraites  &  fi  peu  pro- 
j>  portionnées  à  la  grofliiereté  de  nos  fens  ,  que  les  plus  lavans  Médecins  n£ 
■n  tcrmeront  jamais  là  dcHus  que  des  conjectures.  Mais  une  conjecture  ,  quelque 
3>  vrailemblable  qu'elle  Ibit  ,  ne  nous  indiquera  jamais  avec  certitude  les  reme- 
>^  des  convenables  dans  une  maladie  inconnue  :  c'ed  à  l'expérience  à  nous  déter- 
55  miner  en  pareil  cas  ;  l'expérience  eft  le  ieul  guide  qu'on  puifle  iuivre  prudera- 
»  ment  dans  une  conjondure  pareille.  «  Voilà  qui  eft  ,  iemble-t-il  ,  hors  de  con- 
teftation  ;  ce  jugement  de  Cclfe  paroît  ne  Ibufi'rir  aucune  réplique.  On  ne  peut 
cependant  dilconvetiir  que  dans  tous  les  Arts  ,  il  y  a  des  choies  qui  méritent 
la  curiolité  des  Artiftes  &  font  propres  à  aiguifer  leur  eiprit  ,  quoiqu'elles  ne 
loient  pas  renfermées  dans  leurs  premiers  objets.  Telle  eft  ,  par  rapport  à  la 
Médecine  ,  la  recherche  des  caufes  ;  elle  ne  forme  point  à  la  vérité  le  Méde- 
cin ,   mais   elle    le   difpofe    à  pratiquer  la    Médecine   avec    plus  de   luccès. 

Hippocrate  &  Erafijlratc  ne  fe  contentoient  pas  de  panfer  des  plaies  &  de  gué- 
rir des  fièvres  ,  ils  s'appliquoient  encore  à  l'étude  des  choies  naturelles  ;  &  fi 
cette  application  ne  les  a  pas  fait  Médecins  à  proprement  parler  ,  il  eft  bien 
vraifemblable  qu'elle  les  a  rendus  plus  grands  Médecins  qu'ils  n'auroient  été  fans 
elle.  Ils  ne  pafleroient  pas  encore  aujourd'hui  pour  avoir  été  l'ornement  de  leur 
profeffion  ,  s'ils  s'en  étoient  tenus  à  l'expérience  feule.  En  Médecine  ,  il  faut 
nécefiairement  raifonner  ,  ioit  qu'il  s'agifle  de  découvrir  les  caufes  cachées  des 
maladies  ,  ou  d'expoi'er  les  aftions  naturelles  des  parties.  L'^Art  de  guérir  eft 
purement  conjedural  dans  la  Théorie  ;  la  plus  parfaite  &  la  plus  apparente  ref- 
l'emblance  d'un  cas  à  un  autre  ,  aidée  d'une  très -grande  expérience  ,  re  iuffit 
pas  toujours  pour  conjeéiurer  jufte.  Les  fièvres  fe  transform.ent  en  cent  façons  dif^ 
férentes  ;  la  digeftion  des  alimens  varie  à  l'infini  ;  &  tout  s'aUcre  en  nous  par  le 
repos  &  par  les  veilles.  On  rencontre  des  maladies  nouvelles  ,  rarement  à  la  vérité; 
maison  ne  peut  nier  qu'on  n'en  rencontre.  De  nos  jours  ,  pourfuit  Cclfe  ,une  Dame 
fut  attaquée  d'une  maladie  dont  les  plus  habiles  Médecins  ne  purent  expliquer 
la  nature  ,  &  à  laquelle  ils  ne  connoiffoient  point  de  remèdes.  Sa  chair  fe  def- 
fécha  ,  les  parties  naturelles  le  détachèrent  &  tombèrent  ,  &  elle  mourut  en  peu 
d'heures.  Comme  c'étoit  une  perfonne  de  diftinciion  ,  on  n'ola  faire  iur  elle  au- 
cune expérience  ,  dans  la  crainte  d'être  acculé  de  fa  mort  ,  fi  on  ne  la  rame- 
noit  à  la  vie.  Mais  il  eft  à  croire  que  i'ans  cette  cruelle  politique  on  n'eût  pas 
manqué  de   chercher  des   fccours  ,   &  peut-être  en   eût-on   trouvé  de  lalutaires. 

Si  dans  des  circonftances  pareilles  ,  la  fimilitude  ou  l'analogie  apparente  doit 
être  le  ieul  guide  ;  encore  faut-il  raifonner  pour  diftinguer  ,  entre  toutes  les 
maladies  connues  ,  quelle  eft  celle  dont  les  rapports  à  la  maladie  prélente  font 
les  plus  grands ,  &  pour  déterminer  ,  par  ces  rapports  ,  les  remèdes  qu'on  doit 
employer.  L'effet  qu'on  a  deffein  de  produire  ,  augmentera  peut-être  le  mal  ; 
mais  c'eft  à  la  railbn  à  indiquer  les  remèdes  propres  à  ne  produire  qu'un  effet 
faluiaire.  D'un  autre  côté ,  fans  fe  borner  à  la  fimilitude  entre  les  fymptômes , 
il  y  a  d'autres  circonftances  dont  un  Médecin  prudent  ne  manquera  pas  de 
s'informer  :  au  lieu  de  raifonner  à  perte  de  vue  d'après  des  Hypothefes  incertaines  , 
il  s'informera  fi  la  maladie   vient  de  froid  ,  de   chaud  ,  de  faim  ,   de   veille  ,. 
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ou  d'ï  quelque  excès  dans  l'iifage  du  vin  ,  des  nlimens  ou  des  femmes.  II 
étudiera  le  tempérament  particulier  du  malade  ;  il  s'appliquera  à  connoître  s'il 
eft  humide  ou  lec  ,  fort  ou  foible  ,  maladif  ou  fain.  S'il  eft  maladif,  il  s'infor- 
mera fi  les  indilpofitions  ont  été  légères  ou  féricules ,  longues  ou  courtes.  Quant 
à  la  conduite  ordinaire  ,  il  n'ignorera  pas  fi  la  perfonne  a  été  oifive  ou  labo- 
rieufe  ,  &  fa  manière  de  vivre ,  fomptueufe  ou  frugale  :  c'eft  de  ces  circonftances 
qu'il  déduira  peut-être  une  nouvelle  méthode  de  traiter  la  maladie.  Qui  croi_ 
roit  qu'on  pût  improuver  cette  pratique  °]  Elle  n'auroit  point  dû  l'être  ,  fi  elle 
eût  été  mieux  entendue  &  plus  juftement  appréciée.  Mais  comme  les  Dogma- 
tiques &  les  Empiriques  ne  s'écartèrent  point  de  la  fin  ordinaire  qu'on  fe  pro- 
pofe  dans  la  difpute  ,  la  vidloire  &  non  la  recherche  de  la  vérité ,  ils  foutin- 
rent  une  querelle  qui  fut  longue  ,  quoique  le  fujet  en  fût  très  fimple.  Les  uns 
&  les  autres  ne  s'écartèrent  des  règles  de  la  faine  pratique  ,  que  parce  qu'ils 
outrèrent  les   chofes  ,    ou  les   entendirent  mal. 

Les  Dogmatiques  prétendoient-ils  qu'on  ne  pouvoit  appliquer  les  remèdes  con- 
venables ,  fans  connoître  les  caufes  premières  de  la  maladie  ?  Certes  ,  s'ils  avoient 
raifon ,  les  malades  &  ks  Médecins  feroient  dans  un  état  bien  déplorable  ,  les 
uns  fe  trouvant  dans  l'impolfibilité  de  traiter  des  maladies ,  dont  les  autres  ne 
peuvent  guérir  fans  le  fecours  de  l'Art.  D'un  autre  côté  ,  il  eft  conftant  que  les 
maladies  ont  des  caufes  purement  méchaniques  ,  &  qu'il  ieroit  très-important  pour 
la  Médecine  de  les  connoître  G  clairement  ,  qu'il  ne  pût  y  avoir  ,  ni  doute  , 
ni  contradiction.  En  ce  cas ,  le  Médecin  ne  balanoeroit  jamais  dans  l'applicatioa 
des   remèdes. 

Les.  Empiriques  vouloient-ils  fe  conduire  fur  la  feule  connoiffance  des  caufes  évi- 
dentes, fur  l'expérience  &  l'obfervation .'  Certes,  s'ils  avoient  raifon,  les  malades 
&  les  Médecins  feroient  bien  à  plaindre.  Quel  point  de  direction  à  trouver  dans 
les  maladies  nouvelles  ,  fur  lefquelles  l'expérience  n'a  point  encore  parlé  ?  Quel 
parti  à  prendre  dans  les  maladies  compliquées  &  dans  ces  cas  intrigués ,  où  l'expé- 
rience aveugle  ne  peut  être  éclairée  que  par  la  raiibn  ?  Quel  moyen  de  favoir 
bien  connoître  le  dérangement  des  fonctions  ,  li  l'on  ne  s'applique  point  à  étu- 
dier la  manière  dont  elles  s'exécutent  dans  l'état  de  lanté  ,  &  fi  l'cai  ignore  la 
frruvture  &  la  pofition  des  organes  dont  fe  fert  la  Nature  pour  fes  opérations  1 
Les  connoifiànces  néceflaires  dans  tous  ces  cas  ,  ne  peuvent  s'acquérir  que  par 
l'étude  &  le  raifonnement  ;  on  doit  cependant  appeller  l'obfervation  à  ion  fecours  ; 
elle   doit    toujours   être   le    premier   guide. 

C'eft  ainfi  que  quelque  fpécieufe  que  foit  une  Théorie ,  fi  elle  fouffre  la  moindre 
difficulté  &  refufe  de  s'appliquer  à  toutes  les  circonftances ,  on  ne  peut  la  luivre 
dans  la  pratique  ,  fans  s'expofer  à  tomber  dans  l'erreur.  Une  Hypothefe  n'éga- 
rera jamais  ceux  qui  la  diftinguent  bien  d'une  démonftration  ;  mais  par  rapport 
aux  autres  ,  c'eft  un  glaive  entre  les  mains  d'un  furieux.  Adopter  fans  réflexion 
le  fyftêrae  qu'un  homme  de  réputation  a  produit  au  public  ,  c'eft  s'expofer  à 
tous  les  écarts  de  l'imagination  de  l'Auteur.  Tout  fyftème  ,  pour  être  bon  & 
utile  ,  doit  être  établi  fur  les  faits  ,•  c'eft  fur  eux  que  doit  appuyer  le  rai- 
fonnement. 
Ce    ne   fut  point  feulement  avec  les   Empiriques   que  les  Dogmatique»  ont  été 
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.divifés  de  fentîmcns  ,  ils  ont  encore  été  fort  partagés  entre  eux  ;  plufieurs  m'-mc 
ont  eu  leurs  opinions  particulières,  corr.rr.e  nérophlle  ^  Erafiftratz  ^  &  ^fcJépiade.  Ce- 
pendant comme  ils  l'ont  tous  convenus  que  le  raiibnncmenr  &  l'expérience  étoient 
les  deux  bafes  de  la  Médecine  ,  &  qu'ils  ont  également  fait  profcfEon  de  recher- 
cher les  caufes  des  m:iladies  par  le  moyen  de  l'Anatomie  &  môme  de  la  Phi- 
lolbphie  ,  tous  cnl'emblc   n'ont  proprement  formé   qu'un  léul   parti. 

Le  Dogmatilme  eft  encore  aujourd'hui  la  Sefle  dominante  en  Médecine  ;  les 
vrai?  Empiriques  ont  difparu  d'eux-mêmes ,  parce  qu'ils  ont  reconnu  rinfuffifance 
de  leurs  principes  ,  par  la  perfection  que  la  Médecine  a  prile  entre  les  mains 
de  la  Raiibn.  Le  nom  d'Empirique  ,  autrefois  rel"ped>able  ,  parce  qu'il  fignifie 
Se&atear  de  l'expérience  ,  ne  fe  trouve  plus  que  chez  la  nation  charlatanne ,  qui 
fubûftera  tant  que  la  crédulité  du  public  &  l'impunité  lui  permettront  de  fe  re- 
produire. 

Le  Dogmatifme  ,  tel  qu'il  eft  reçu  dans  les  Facultés  de  Médecine  ,  efi;  parvenu 
à  démontrer  que  li  la  raifon  &  l'expérience  ne  conduifent  poinr  féparément  aux 
vérités  cachées  de  notre  Art ,  les  obl'ervations  influent  Ibr  la  raifon ,  la  raifon  fur 
Jes  expériences ,  &  que  leur  accord  mutuel  met  le  fceau  à  la  vérité.  Tantôt  l'une, 
tantôt  l'autre ,  tantôt  toutes  deux  à  la  fois ,  conduifent  les  Médecins  Dogmatiques 
dans  les  recherches  qui  ont  la  nature  pour  objet.  C'eft  fur  leurs  découvertes  qu'eft 
fondé  cet  Art  éternel,  dont  les  connoiflances  font  rangées  Ibus  deux  clafles,  La 
première,  miniftrante  &  auxiliaire,  forme  la  Théorie  de  l'Art;  la  féconde  déduit 
des  connoiflances  générales  de  celle-ci,  les  préceptes  qui  nous  apprenent  à  diftin- 
guer  l'état  actuel  des  malades  &  à  trouver  les  chofes  qui  leur  ibnt  néceflaires. 
Mais  donnons  plus  d'étendue  à  ce  qui  regarde  le  Dogmatiime  des  Modernes. 

La  connoiflance  de  l'homme  fain  ou  malade  roule  fur  celle  des  parties  qui  ccra- 
jpofcnt  fa  machine  ,  ihr  leur  jeu ,  leur  nature  &  leur  uikgc.  Ces  notions  élèvent  l'ei'- 
prit  à  celles  des  fonctions,  de  leurs  caufes  ,  de  leurs  rapports  les  unes  avec  les 
autres,  &  apprenent  à  diftinguer  l'exercice  libre  ou  gêné  de  ces  fonétions.  L'infpcc- 
tion  &  la  diiiëdtion  des  cadavres,  une  attention  fcrupuleute  fur  tout  ce  que  l'on 
voit ,  font  les  feules  voies  qui  conduiient  à  ces  connoiflances  fi  néceflaires  ;  mais  la 
raiibn  ne  doit  parler  ici ,  que  pour  expliquer  l'analogie  qu'il  y  a  entre  les  effets 
qu'on  remarque ,  &  les  loix  Phyfiques  &  Méchaniques  qui  les  dirigent.  Il  s'enfuit 
delà  que  les  connoiflances  exactes  apportent  autant  d'avantages ,  que  les  recher- 
ches trop  curieuies  &  trop  raifonnées  enfantent  d'erreurs  ;  c'eft  à  ces  fortes  de  re- 
cherches que  remonte  l'origine  des  iyftômes,  ces  phantômes  de  l'imagination,  ces 
Romans  Phyfiques  qui  ne  durent  qu'un  tems,  &  qui  font  détruits  par  d'autres 
;fyftâm3s  qui  leur    fuc-eisot. 

La  nature  de  la  fanté  &  de  la  maladie,  connue  par  l'oblcrvation ,  la  raifon 
inlpire  qu'il  faut  produire  des  efi'cts  Ibmblables  à  ceux  de  la  fanté  pour  la  confcr- 
ver  ,  &  contraires  à  ceux  de  la  maladie  pour  la  détruire  ;  enfin  ,  par  un  certain 
nombre  d'eftets  bornés,  elle  nous  fait  ïcconnoître  les  indications  que  nous  préfen- 
tent  les  dérangement  de  la  fanté,  c'eft-à-dire,  le  rapport  qu'il  a  entre  ce  que  l'on 
prefcrit ,  &  la  inaladie  qu'on    cherche  à  enlever. 

Pour  nous  fournir  les  moyens  propres  à  procurer  ces  effets  ,  l'Hiftoire  Naturelle , 
ji/lle  de  l'expérience ,  ne  fe  contente    point  de  parcourir  les   mers  &  les  terres ,  elle  , 
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pénètre  jufques  dans  leurs  profonds  abîmes,  pour  découvrir  ce  que  chaque  Ani* 
mai ,  Végétal  &  Minéral ,  renferme  en  foi  de  conliamment  utile  ou  nuifible.  C'ell 
elle  qui  s'élève  jufqu'aux  cicux  ,  pour  apprécier  l'influence  des  corps  lumineux ,  ÔJ 
de  ces  fluides  immcnles  dans  lolquels  nous  nageons;  elle  cherche  à  connoître  tout 
ce  qu'ils  peuvent  opérer  iur  notre  propre  fubftance.  C'eft  elle  qui  examine  chaque 
être  en  particulier;  elle  porte  ion  flambeau  dans  tous  les  coins  de  la  Nature,  f^. 
tâche  d'aiRijettir   T  Univers  à  lérvir   Thomme. 

L'Expérience  choilit  encore  les  ibbftanccs  que  l'Hifloire  Naturelle  nous  montre  ;  ç\\z 
les  prépare  ,  elle  les  allie  ,  &  elle  en  fait  la  baie  des  remèdes  que  la  Pharmacie  &  la  Chy - 
mie  produiiént.  Combien  de  miiérables  victimes  ne  tombent  point  Ibus  les  coups 
de  ceux  qui ,  privés  de  ces  deux  Iciences  ,  n'ont  que  leur  fantaiiie  pour  règle  dans 
l'alliage  des  médicamens  '"?  Alliage  qui  en  détruit  tellement  les  vertus  ,  que  des  lubftan- 
ces  douces  &  amies  de  l'homme  ,  il  en  fait  des  poil'ons  ,  &  des  poiibns  en  fait  des  ibbflan- 
ces  très-douces.  Par  ces  mêmes  expériences  d'aiiiaj^e  &  de  décompolition  ,  la  Chymie 
nous  donne  de  nouveaux  compotes  ,  de  nouveaux  Amples  ,  qui  ont  des  vertus  que 
la  Nature  a  refufées  à  les    productions. 

Les  recours  que  l'Univers  entier  procure  à  la  Médecine,  étoient  encore  infuffi- 
fans;  les  Maîtres  de  l'Art  ont  été  obligés  de  iis  fervir  de  leurs  mains,  pour  exé- 
cuter ce  que  l'efprit  aidé  de  l'habitude  &  de  l'expérience  leur  traçoit ,  &  par-'à 
ils  ont  formé     l'Art   de  la    Chirurgie. 

Mais  que  ferviroient  tous  les  moyens  de  guérir,  ^\  pour  en  faire  ufpge  ,  on  ne 
l'avoit  diliinguer  l'état  actuel  du  ma'ade  '\  C'eit  ici  que  l'obfcrvation  pjr  les  effets  & 
changemens  fenlibles  des  qualités  extérieures,  &  fur  la  iituation  du  mal,  donnera  lieu 
à  des  conjeét;ures  qui  deviendront  certaines,  parles  ccnléquences  que  nous  tirerons 
eniuite  du  changement  de  leurs  fonitions  ,  de  leurs  caufes  ,  de  leurs  influences  les  unes 
l'ur  les  autres,  des  indiipofitions  auxquelles  le  malade  eft  fujet ,  enfin  de  mille  circoni- 
tances  qui  fe  prél'entent  au  lit  de  ceux  qui  appellent  la  Rlédecine  à  leur  fecours. 
Le  cas  particulier  connu  ,  le  combattre,  fait  le  triomphe  de  la  Raifon.  Elle  dé- 
compofe  d'abord  chaque  maladie  principale,  elle  la  réduit  aux  vices  iimples  quï 
en  font  les  élémens.  A  ces  vices  fimples  ,  elle  joint  les  coniidérations  de  la  nature  , 
du  liège  ,  du  degré  &  de  la  caui'e  de  la  maladie  ;  celles  du  tempérament ,  des 
forces,  de  f âge ,  du  fexe ,  du  climat,  de  la  faifon  &  de  la  façon  de  vivre  du  ma- 
lade. Chacune  de  ces  circonflances  cite  l'expérience  pour  réclamer  fes  droits;  &  la 
Raifon,  comme  juge,  appuie  les  droits  de  celle-ci,  révoque  ceux  de  celle-là, 
diminue  les  prétentions  de  ces  autres ,  &  demeure  inienfible  &  indili'érente  fur  le 
refte.  Pour  combattre  plufieurs  vices  à  la  fois,  elle  choilit  les  remèdes  qui  ont  des 
vertus  combinées;  elle  va  au  plus  prefTé ,  fi  les  indications  font  contraires;  enfin  elle 
fe  trouve  môme  quelquefois  obligée  d'augmenter  le  mal  d'un  côté  ,  pour  remédier 
de  l'autre  à  la  prompte  deftruftion  de  la  machine.  Par  la  combinaifon  de  toutes  ces 
circonftances ,  &  l'analyfe  des  indications  qu'elles  préientent  ,  la  raiibn  met  le 
Médecin  pourvu  d'une  Théorie  lumineuie ,  en  état  de  traiter  toutes  les  maladies 
imaginables  ,  tandis  que  l'Empirique  paflcroit  inutilement  la  vie  à  apprendre  les^ 
différens  remèdes,  &  à  connoître  ceux  qui  ibnt  propres  aux  diff'érens  tas  parti- 
culiers. 

T«ls   font  les    principes  de   la  véritable     MéJccine    que   Dieu    a    c'ojia^e  aux 
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hommes  ,•  tels  font  les  fondemcns  de  ce  Doç^matlime  éclairé  que  les  nations  fa- 
vantes  ont  cultivé  avec  foin  ,  &  qui  fera  la  règle  lure  de  toutes  celles  qui  vou- 
dront  poJTéder    les  vraies    fources    de  la  ianté, 

DOIONUS,  C  Jules  }  natif  de  Belluno,  ville  d'Italie  dans  l'Etat  de  Venife, 
fit  de  grands  progrès  dans  les  Belles-Lettres,  la  Philoibphie  &  la  Médecine. 
On  l'appella  à  Padoue ,  où  il  enieigna  publiquement  ^vicennc  vers  l'an  1545  ; 
■mais  le  Conlul ,  que  la  Seigneurie  de  Venile  a  voit  nommé  pour  le  rendre  à 
Conftantinople ,  l'arracha  à  cette  Univerfité  &  l'engagea  à  le  fuivre  en  Orient. 
Dolonus  demeura  deux  ans  dans  la  Capitale  de  l'Empire  Ottoman ,  &  après  ce 
terme ,  il  paffa  à  Tripoli ,  où  il  tut  attaché  pendant  cinq  ans  à  un  autre  Coniul 
de  la  République.  Les  iervices  importans  qu'il  avoit  rendus  aux  malades,  &  lur- 
tout  à  ceux  qui  furent  attaqués  de  la  pefte,  le  Krent  beaucoup  regretter,  lorf- 
qu'il  annonça  qu'il  alloit  quitter  Tripoli;  mais  il  fut  privé  du  plaifir  de  revoir  fa 
patrie,  car  il  mourut  vers  l'an  1552,  au  moment  qu'il  fongeoit  à  y  retourner. 
Ha.  mort  a  privé  le  monde  favant  des  Ouvrages  de  Philofophie  &  de  Mé- 
decine auxquels  il  travailloit  ;  ils  font  demeurés  imparfaits ,  à  l'exception  d'un 
Commentaire   l'ur   la    Pierre ,    qui  eft   paffé   à   la    poftérité. 

DOLSON,  (  Marc  )  natif  de  Vandegies-aux-bois ,  village  dans  les  environs 
de  Tournay,  fut  infcrit  dans  le  Rcgiftre  du  Collège  des  Médecins  de  cette 
ville  le  22  Mai  1690.  Son  mérite  le  fit  palfer  à  la  charge  de  premier  Méde- 
cin Penfionnaire  ,  ainfi  qu'à  celle  d'Echevin  de  la  même  vîlle  ;  &  il  les  remplit 
l'une  &  l'autre  avec  honneur.  Comme  il  avoit  le  g;énie  obfervateur  ,  il 
lit  beaucoup  de  recherches  fur  les  Eaux  Minérales  de  Saint  Amand ,  &  publia 
l'Analyfe  de  leurs  principes.  La  féconde  édition,  qui  etl  plus  exafte  que  la 
première,  eft  de  1698;  elle  eft  dédiée  à  M.  de  Bagnols,  Intendant  de  la 
Flandre. 

Dolfon  mourut  à  Tournay  le  24  Mars  1737 ,  âgé  de  73  ans ,  5z  Fut  .enterré 
dans  l'Eglife  ParoiiTiale  de  Saint  Brice  ,  ou  l'on  voit  fon  Epitaphe  adolKe  à' 
un  pilaftre  de  la  nef.  Avant  que  de  la  rapporter  ,  il  eft  bon  de  faire  obferver 
qu'il  ell  peu  de  villes  dans  les  Pays-Bas  ,  où  l'on  honore  autant  les  morts  qu'à 
'1  ournay.  C'eft  une  profufion  d'Epitaphes  dans  les  cimetières  &  dans  les  Eglifes  ; 
la  plupart  de  celles-ci  font  entièrement  pavées  du  marbre  blanc,  fur  lequel 
on  a  gravé  les  infcriptions  funèbres ,  que  l'on  confacre  même  à  la  mémoire 
des  enfans  du  plus  bas  âge.  Les  étrangers ,  dont  l'œil  curieux  fait  attention  à 
tout,  croient  entrevoir,  dans  ces  Epitaphes ,  un  peu  de  vanité  de  la  part  des 
vivans  qui  fe  font  chargés  d'honorer  les  morts:  on  décidera  li  leur  critique 
eft  jufte ,  par  ces  mots  qu'on   lit  fur  le    marbre    fépulcral  de  Marc  Doifon  : 

Hic  jacet    celeberrimus  F'îr 

Marcus     DoIso^f 

Piltnus  PenJIonnarîus    bujus  Chitads    Medicus^ 

Qiiem    non    nomen    vacuum   defignavit , 

Sed  eruditio  psr  ftudiuin  non  iatermijjuin ,  /avenu  genid ,  pana  &  au&a , 

Midlcum 
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Medicum    dodifTimum    demonftravU. 

fnter  Scabinos   annô    1697  adfcitus  ç/î, 

Et   exindè  dum  per   duodecim    annos  inter  illos    primus  fedebat, 

Per   duos   annos   majorls  fcabinalis    curLs    Scnatoris  funcîiones   exerçait; 

uitque    in  ea  qualitate 

Regia  ^ugujlijfiml    Jmperatoris  &  Rcgls  Inaugurationi 

^nno    1720    interfuit. 

Sobrietatem  in  Medico  maxime  dejîderatam  femper   coluit , 

Curam  omnem   &  diligentiam ,   &  Mcdicus ,  &  Senator ,   impigrè  exhibuit. 

Obiit  annô   1737,  24  MartU ,  natus   annis  73. 

DOL^EUS,  ou  DOLÉE,  ("Jean^  Médecin  du  Landgrave  de  Heffe-Caflel ,  & 
Membre  de  l'Académie  Impériale  d'Allemagne  ,  fous  le  nom  d'^ndromachus ,  étoit  de 
Geifmar  dans  la  He{re,oùil  naquit  en  1651.  D  fit  fes  études  à  Heidelberg,  &  après 
avoir  voyagé  en  France ,  en  Angleterre  &  en  Hollande ,  il  revint  dans  la  même 
ville  pour  y  demander  le  bonnet  de  Dodteur  ,  qu'il  reçut  en  1673.  Ce  Méde- 
cin mourut  en  1707 ,  &  laiflà  des  Ouvrages  qui  fe  reflentent  beaucoup  de  la 
doarjne  de  Paracelfe  ,  de  ran  Helmont ,  de  miUs  &  de  Defcartes.  Ils  ont  paru 
fous  ces  titres: 

Theatrum    Theriacts  cœlejlls  Hnj'jîadianse.  HanovUe,    1680,  î/i-12. 

Encyclopedia  Medlcine  Theoretlco'praHicts.  Franco/uni  ad  Mœnum  ,  1684  ,  1691 ,  Jn-4. 
^mftdodami,     1686,  /71-4. 

Encyclopedia  Chirurgica  rationalis.  Francofurti ,  1689 ,  in-4.  Le  Catalogue  de  la 
Bibliothèque  de  M.  Falconet  annonce  une  édition  de  Venife ,  1690,  trois  volu- 
mes m  4 ,  mais  il  eft  apparent  qu'elle  contient  tous  les  Ouvrages  de  Dolteus.  Le 
Recueil  en  a  encore  paru  à  Venife ,  1695  ,  in-folio  ;  à  Francfort ,  1703 ,  deux 
volumes   in-folio. 

De  furia  Podagra  lade  viSfâ  &  mitigatâ.  Amftelodami  ,  1705  &  1708  ,  ia-ll.  En 
Anglois  ,  Londres  ,   1732  ,  in-'d. 

DOLDIUS  (  Léonard  )  naquit  à  Haguenau  le  25  Février  1565.  H  étudia  la 
Médecine  à  Bâle  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Dodteur  en  1594.  L'année  fuivante  , 
il  fe  fit  recevoir  dans  le  Collège  de  Nuremberg  ,  &  pratiqua  bientôt  après  avec 
aflez  de  fuccès  dans  cette  ville  ;  mais  la  mort  l'arrêta  dans  fa  carrière  le  22 
Août  i6ii.  On  n'a  rien  de  lui  que  des  Lettres  Médicinales  ,  que  Jean  Hornung 
a  inférées  dans  le   Recueil  qu'il  a  fait  imprimer  à  Nuremberg  ,  eu   1625  ,  w-4. 

DONATUS.  Voyez  MARCEIXUS   DONATUS. 

DONDUS  ,  ou  DE  DONDIS  (  Jacques  )  fut  fumommé  ^ggregator  ,  à  caufe 
du  grand  nombre  de  remèdes  qu'il  a  compilés  pour  fervir  à  la  cure  de  toutes 
fortes  de  maladies.  Il  étoit  de  Padoue  ,  où  il  naquit  dans  une  famille  patri- 
cienne. Ses  parens  le  firent  élever  avec  beaucoup  de  foin  ,  &  comme  il  y  cor- 
refpondit  par  fon  application  à  l'étude  de  la  Philofophie  ,  de  l'Aftronomie  &  de 
la  Médecine  ,  il  ne  tarda  pas  à  fe  faire  une  grande  réputation  par  la  variété 
TOME    IL  L 
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de  fes  talens.  Ceux  qu'il  avoit  dans  l'Art  de  guérir,  engagèrent  la^'iUe  de 
Ch'uii  en  ïofcanc  à  l'appeller  dans  les  murs  ;  mais  de  nouveaux  fuccès  l'ayant 
Tait  connoître  avec  plus  d'avantage  ,  on  l'attira  à  Padoue  ,  où  il  pratiqua  avec 
beaucoup  de  célébrité  jufqu'à  fa  mort  arrivée  vers  l'an  1350,  Ses  Ouvrages  ,  qui 
ont  loutenu  pendant  quelque  tems  le  nom  qu'il  s'étoit  fait  en  Italie  ,  ont  été 
publiés  fous   ces  titres  : 

De  jluxu  &  rejluxu   maris  ,  Opus  pofihumuni.  Fenetiis  ,  1471. 

Promptuarium  Médiane.  Jn  quo  non  folàm  facultaces  fimpllcium  &  compofitoriim  mt~ 
dicamcntorum  dcclarantur  ,  verùm  etiam  qu<e  quibufvh  morbls  medicamenta  fini  accommo' 
data  ,  ex  vcteribus  Medicis  copiojîjjimè  &  miiô  ordine  monjîrantur.  f^enetiis  ,  1481 , 
B   1576  ,   in-folio. 

Hcrbolario  volgare  ,  ml  quale  Jî  dimoftra  a  conofcer  le  herbe  e  le  fue  virtu.  Venife  , 
15^,6  &15J0  ,  in-S  ,  avec  ligures.  C'eft  un  Extrait  de  l'Ouvrage  précédent  qu'on 
a  traduit  en  Italien. 

Ce  Médecin  fe  fit  auHi  beaucoup  de  réputation  par  les  Mathématiques.  Il  in- 
venta une  nouvelle  façon  d'Horloge  ,  où  non  feulement  on  voyoit  les  heures  du 
iour  &  de  la  nuit  ,  mais  aufïi  le  cours  annuel  du  folcil  par  les  douze  lignes  du 
Zodiaque  ,  &  celui  que  la  lune  fait  tous  les  mois  dans  le  ciel.  On  y  voyoit 
encore  les  jours  du  mois  &  les  fêtes  de  l'année.  Cette  machine  fut  ingénieufe- 
meat  exécutée  par  l'adrefle  du  plus  habile  ouvrier  qui  fût  dans  la  ville  de  Pa- 
doue ;  &  comme  le  fuccès  de  cette  invention  fit  honneur  à  fon  auteur  ,  le  pu- 
blic ne  l'appella  plus  que  Jacques  de  VHorloge  ,  nom  qui  s'eft  enfuite  toujours 
confcrvé  dans  fa  famille.  En  1344  ,  on  plaça  cette  Horloge  fur  la  Tour  du  Pa- 
lais du   Prince   de  Carare  ,  petite   ville   de   Tofcane. 

Dondus  ,  qui  n'étoit  pas  moins  favant  Naturalifte  qu'habile  Mathématicien  ,  fut 
le  premier  qui  trouva  le  fecret  de  faire  du  fel  avec  l'eau  de  la  Fontaine  yil- 
bano  dans  le  Padouan.  De  mille  livres  d'eau  il  tira  une  livre  de  lel  ;  ce  qui 
donna  lieu  ,  en  1370  ,  de  bâtir  une  maifon  pour  fervir  à  cet  ufage  :  on  la  plaça 
fur  le  bord  du  petit  Lac  ,  dont  les  eaux  font  plus  falées  que  celles  de  la  Fon- 
taine. Ces  découvertes  &  ces  inventions  méritèrent  beaucoup  d'éloges  à  ce  Mé- 
decin ;  on  poufl'a  l'eftime  qu'on  failbit  de  lui  ,  jufqu'à  ériger  un  monument  à  ia 
mémoire  dans  l'Eglife  principale  de  Padoue  ,  où  il  eft  enterré.  Voici  des  Vers 
qui  failbient   partie   de   l'Inlcription  ; 

Onu  s   eram  Patavl  Jacobus  ^   terneque   rependo 
Quod   dédit  ,    &   calidos   cineres  brevis  occulit   Urna, 
Uiilis   officia  patriiE  ,  fat  cogniius   orbi  ; 
jirs   Mcdiciaa  mihi  ,    cœlumque  &  fidera  nnjfe, 
Qud   nunc  corporcô  refolutus  carccre  pergo  , 
Utraque   nempè   meis  manet   ^rs  ornata  Libellis. 
Q^uin  procul   excelfa  monitus  de  vertlce  Turris  , 
Tempus  &  inftabiks  numéro  quod   colligis   horas  , 
Jnventum  cognofce  nieum  ,  gratijfme  Le&or  ; 
JL:t  pacem  mihi  v.d   veniam  tacitufqw,  pncarc. 
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Ce  Médecin  lajfla  deux  Jils.  Jecn  naquit   j\   Chiufi  ,  où  ton   pcre  exerçoit  alors 
fa  profeflion.  Il   fit  fes  études   à  Padoue  ,  &   il  les   fit  avec  tant  de  lucc'ès  ,  qu'il 
fut  généralement  reconnu   pour  un  grand   Philofophe  ,  un  Orateur  éloquent  &  un 
habile   Médecin.   Ces   qualités   lui  méritèrent  l'eftime  &  l'amitié   de   Pétrarque  ;  & 
quoique   celui-ci   n'eût  pas    beaucoup    de  vénération  pour  les  Médecins  ,  il  diftin- 
giia  Jean  Dondus   de  la  foule  ,  par   un  legs  de  cinquante  écus   d'or   qu'il   lui  lajfla 
par  Ion  teftaraent  ,  à  la  charge    d'employer  cette   fomme  à  l'achat  d'une  bague , 
&  de    la  porter  au  doigt  en  fa   mémoire.  Jean  Dondus  mourut  à  Padoue   le    17 
Septembre  1380.  Il  laillh  quelques  Ouvrages  de  fa  façon ,  en  particulier  ,  un  Traité 
De  Fontibus  calidis  u^grl   Paiavini  ,  qu'on   trouva  dans  le    Recueil   De  Balnch  im- 
primé  à  Venilé. 

Gabriel  Dondus^  autre  fils  de  Jacques,  naquit  audi  à  Chiulî,  Comme  il  ne  s'ac- 
quit pas  moins  de  réputation  que  fon  père  &  fon  frère,  on  l'engagea  par  de 
grofles  penfions  à  fe  fixer  à  Venife ,  où  il  fe  rendit  &  pratiqua  la  Médecine 
avec  tant  de  bonheur  ,  qu'il  amafïa  des  richeffes  confidérables  ù  fes  héritiers.  Il 
mourut  dans  cette  ville,  mais  fon  corps  fut  tranfporté  à  Padoue,  pour  y  ôtre 
enterré  dans  le  Tombeau  de  fa  famille. 

DONDUZZI,  C  Jérôme-Maric-Laurent  )  Citoyen  de  Bologne  ,  vécut  au  com- 
mencement de  ce  fiecle ,  &  fe  diflingua  par  Ton  lavoir  en  Philofophie  &  en  Mé- 
decine. Il  eut  l'emploi  de  Le*fteur  public  &  de  ProfelFeur  de  Chirurgie  dans 
le  grand  Hôpital  de  Sainte  Marie  de  la  A-'ie  de  la  même  ville  de  Bologne ,  où 
on  imprima,  en  1721  ,  un  Ouvrage  Italien  de  fa  façon,  qui  a  paru  /fl-4 , 
fous  ce   titre  : 

Délie  precau^ioni  e  revoie  da  ufarfi  da  cerupci  ia  me^io  aile  pefti ,  pcr  governo 
di  fe  ftejjî ,  e  de'gll  infetti  ,  ragtonamento  6fc.  Il  eft  divilé  en  deux  parties.  Dans 
la  première,  il  traite  des  précautions  que  doivent  prendre  les  Chirurgiens  qui 
fe  confacrcnt  au  fervice  des  malades  attaqués  de  la  pcfte  ,  pour  éviter  d'en  être 
atteints.  Dans  la  féconde  ,  il  donne  les  règles  fuivant  lefquelles  les  Chirurgiens 
doivent    fe    conduire   pour  bien    s'acquitter    de  leurs   devoirs. 

DONIA,  (  Matthieu^  Dofteur  en  Philofophie  &  en  Médecine,  natif  de  Pa- 
lerme ,  vécut  vers  l'an  1600.  Il  étudia  fous  Benoit  f^'ttalis ,  célèbre  Médecin  de 
fa  ville  natale,  &  Ht  fous  lui  de  tels  progrès,  qu'il  parvint  à  la  même  réputa- 
tion que  fon  Maître.  Il  le  furpafla  par  la  connoilfance  qu'il  avoit  des  Langues 
&  des  Beaux  Arts  ;  il  fe  diflingua  fur-tout  dans  la  Poéfie  Latine  &  Italienne , 
&  l'Académie  de  Gli  Spreggiaû  de  Palerme  fit  tant  d'eftime  de  fes  talens  en  ce 
genre  ,  qu'elle  s'emprefia  à  le  recevoir  dans  fon  Corps.  Donia  mérita  encore 
cet  honneur  par  les  Ecrits;  mais  il  y  en  a  peu  qui  aient  été  imprimés.  On 
croit  que  la  médiocrité  de  fa  fortune  l'a  empêché  d'en  faire  la  dépenfe,  &  que 
l'ingratitude  de  ceux  à  qui  il  avoit  dédié  les  Ouvrages  qu'il  a  rendus  publics , 
l'a  détourné  du  delTein  qu'il  eut  quelquefois  d'en  faire  imprimer  d'autres.  On  ne 
peut  cependant  douter  de  fon  habileté  à  écrire,  puifqu' .^nronia  Mongitore  cite 
plufieurs  Auteurs   qui  parlent   de    lui  avec  éloge. 
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DONOLI,  C  François- Alphonfe  J  fils  de  Jean- uiniré^  naquît  en  Tofcane  le 
ai  Mars  1635.  Il  étudia  la  Médecine  à  Sienne,  &  le  14  de  Novembre  1657, 
il  y  reçut  le  bonnet  de  Dofleur  des  mains  de  Nicolas  Plccolhomini.  Quelques 
années  après  la  promotion,  on  le  nomma  à  une  Chaire  de  la  féconde  clafle  en 
l'Univerlité  de  Padoue  ;  mais  le  ao  Avril  170a  ,  il  paQà  au  rang  des  Pro» 
fefleurs  de  la  première  clafle ,  &  il  fe  diftingua  parmi  eux  jufques  dans  un  âge 
fort  avancé,  lans  rien  perdre  de  ia  facilité  à  s'énoncer,  de  la  jufteffe  de  fa 
mémoire  &  de  la  vivacité  de  fon  clprit.  Il  a  fait  imprimer  quelques-uns  de  fes 
Ouvrages  ; 

//  Mcdico  prattico ,  cio  è  délia  vîta  attisa  con  la  quai  puo  regolarfi  ogni  Medico  ,  che 
întende  profeffar    Medlcina  Prattica.    Venife  1666,  in-12. 

Liber  de  iis  qui  femel   in.  die    clbum    capiunt.   F'enetiis  ^    1674 ,  in-ll. 

Bellum   civile  medicum.  Patavii ,   1705  ,  /n-4. 

A  fa  mort  arrivée  à  Padoue  le  6  Janvier  1724,  on  trouva  plufieurs  Ecrits 
de  fa  façon  dans  fon  cabinet;  mais  ils  font  demeurés  en  mains  de  fes  héritiers 
qui  n'ont  point  jugé  à  propos  de  les  publier.  Etienne  -  Laurent ,  fon  fils.  Doc- 
teur en  Médecine  &  Praticien  célèbre,  ne  les  aura  peut-être  point  trouvés 
dignes  de  la  réputation  que  leur  Auteur  s'étoit  acquife  par  ceux  qu'il  avoit  lui- 
même  mis  au  jour.  Il  s'eft  contenté  de  faire  paflbr  la  mémoire  de  fon  père  à 
la  poftérité ,  par  Mnfcription  qu'il  a  fait  graver  fur  fon  Tombeau  dans  TEçlife , 
dite  Di  S.  Francefco  grande  ,  entre  les  autels  de  Saint  Antoine  fie  de  Saint  Charles. 
Elle  eft  conçue  en  ces  termes  : 

D.  O.   M. 

'  Tumulus  Familia 
Francisci-Alphonsi  de   Donnolis 

Nobilis  Ilcînenjîs, 

In  Patav».  Gynmo.   Publ'i-  Med*-    Profit- 

Obik   nil  idus  Januarii  ,  ^nno  MDCCXXIV- 

DONZELLINI,  C  Jérôme  ^  favant  Médecin  Italien  ,  vécut  dans  le  XVI 
fiecle.  Il  naquit  à  Orzi-nuovi  au  Territoire  de  Brefce ,  &  pratiqua  la  Médecine 
dans  cette  dernière  ville  ;  mais  il  fut  contraint  d'en  fortir  à  caufe  d'une  difpute 
littéraire  qu'il  poufla  trop  vivement  contre  Vincent  Calieveglia ,  pour  foutenir  /o- 
feph  Faldagne^  tous  deux  Médecins  de  Brefce.  Le  premier  publia  un  Livre  con- 
tre le  fécond ,  &  il  fut  réfuté  d'une  manière  fi  outrageante  par  Don^ellini ,  que 
celui-ci  dut  abandonner  la  ville  de  Brefce,  pour  fe  fouftraire  aux  pourfuites» 
auxquelles  il  avoit  donné  lieu  par  fa  conduite.  Il  le  retira  à  Venife,  où  il  pra- 
tiqua la  Médecine  avec  affez  de  célébrité  ;  mais  ayant  été  accufé  d'avoir  of- 
fenfé,  d'une  manière  exécrable,  la  Majefté  de  la  Religion  &  de  l'Etet,  il  fut 
condamné  à  être  jette  dans  l'eau.  Léonard  Co^ando  ,  favant  Moine  du  XVII 
fiecle  qui  étoit  natif  de  Brefce ,  met  cet   événement    en   1560. 

George  Matthias  parle  de  ce  Médecin  dans  <bn  ConfpeStas  Hijîorîa  Medkorum  chronolo» 
glcus.  Il  le  croit  diâërent  d'ua  autre  Jérôme  DonielUni  de  Vérone  ;  mais   comme  il 
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attribue  à  celui-ci  la  Lettre  fur  la  Fièvre  peftilentielle ,  dont  nous  fti/ons  parler, 
il  paroît  que  le  titre  Teul  eft  une  preuve  que  cet  Ouvrage  appartient  au  premier  , 
qu'il  a  diftingué  du  fécond  fans  aucun  fondement.  Jérôme  DonieUini,  Médecin  de 
Brefce ,  eft  Auteur  des  Ecrits  fuivans  : 

Epiftola  adjofephum  yddanium  de  natura,  caujîs  &  curatione  Febris  peftUentis.  F'eneiiis  , 
1570,  t/i-4. 

De  remediis  injuriarum  ferendarum ,  five  ,  de  compefcenda  ira.  Ibidem,  1586,  in-4, 
jiltorfiif  1587, //1-8.  Lugduni  Batavorum  ,  1635,   in- 12. 

II  a  traduit  en  Latin  le  Traité  de  Galien ,  intitulé  de  Ptifana  ,  &  il  a  procuré 
L'S  Editions  de  quelques  Ouvrages  de  Montanus  &  de  Jacchlnus.  Ses  ConjîUa  Me* 
dica  ÔE  les  Epiftola  Médiate  fe  trouvent  dans  le  Recueil  de  Scholiius^  imprimé  à 
Francfort  en    1598  «  in-fol. 

Les  Bibliographes  citent  Jofeph- Antoine  Don^elllnl  de  Confenza  au  Royaume  de 
Naples  >  qui  a  écrit  un   Traité  intitulé  : 

Qu£ftlo  convivialis  de  ufu  Mathematum  in  Ane  Medicâ.  Venetiis ,  1707  ,  //z-8.  On 
l'a  inféré  dans  la  CoUedion  des  Œuvres  de  GuUelmlni. 

Mais  il  ne  faut  point  confondre  ce  Médecin  avec  Jofeph  Don^elli  qui  exerça  la  même 
prolellion  à  Naples  &  qui  mit  au  jour  plufieurs  Ouvrages  fur  la  Matière  Mé- 
dicale : 

Synopfîs  de  Opobalfamo   Orientali.   Neapoli ,   1640,  in-4. 

Liber  de  Opobalfamo.  Additio  Apologetica  ad  fuam  de  Opobalfamo  Orientali  Synop- 
fim.  Neapoli  ,  1643.  Le  même  en  Italien  fous  le  titre  de  Lettera  famillare  Jopra  VL' 
pobalfamo  Orientale ,  adoperato  in  Roma  dalli  Sigg.  ^nt.  Mafcardi  è  f^iac.  Panu^^i , 
in  far  le  loro  Teriache.    Padoue,  1643  ,  in-4. 

Antidotario  Napoletano  di  nuovo  riformato  è  corretto.    Naples  ,  164g  ,  /n-4. 

Teatro  Pharmaceutico ,  Dogmanco  è  Spargirico.  Con  CAgglunta  del  Tomafo  Don-'elli 
figlio  deWAutore.   Rome  ,  1677  ,  in-fol. 

DOODY ,  (  Samuel  )  Apothicaire  du  XVII  fiecle ,  étoit  du  Comté  de  Stafibrt 
en  Angleterre.  On  peut  juger  du  mérite  de  cet  habile  homme ,  par  les  Obferva- 
lions  qu'il  a  faites  fur  l'Hiftoire  des  Plantes  de  Ray  ;  celui-ci  a  même  eu  la  lincé. 
rite  d'avouer  que  Doody  lui  avoir  communiqué  bien  des  choies ,  dont  il  a  profité 
pour  la  compofition  de   fes  Ouvrages. 

Doody  te  diftingua  tellement  parmi  les  Apothicaires  de  Londres,  qu'ils  le  nom- 
mèrent Directeur  de  leur  Jardin  de  Chelfea  ,  en  conlidération  de  fon  habileté  dans 
l'Hiftoire  Naturelle  &  fpécialemcnt  dans  la  Botanique.  Ces  Sciences  ont  beaucoup 
perdu  par  fa  mort  qui  arriva  en  1706  ;  car  il  travailloit  à  approfondir  la  nature 
des  Moufles,  des  Plantes  Capillaires,  des  Fucus  &  des  Coraux. 

DORDONUS,  C  George  )  Médecin  du  XVI  fiecle,  étoit  de  Plaifance  ,  où  il 
reçut  le  bonnet  de  Doreur  à  l'âge  de  03  ans.  Il  enleigna  eniuite  la  Chirurgie 
dans  l'Univcrfiié  de  Pavie  ,  du  tems  de  François  ï.  Roi  de  France,  c'eft-à  dire, 
vers  fan  1525  ,  qui  eft  celui  de  la  défaite  de  ce  Prince  auprès  de  cette  ville.  Dor. 
donus  a  écrit  : 

De  marbi  GalUci  curatione  TraSfatui  quatuor.  AnnoiaUones  ccacum  in  SimpUcium  matcm 
riam.  Papia ,  1568,  in-B. 
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DORER ,  (  André  )  Profeffeur  de  Médecine  en  la  l'acuité  de  Leîplic ,  ^toit 
d'Henneberg  en  Franconie,  où  il  naquit  le  24  Mars  1557.  Après  avoir  été  reçu 
bachelier  à  Leipfic  en  15^57,  il  voyagea  en  Alltniagne  &  en  Italie,  &  vint  pren- 
dre le  bonnet  de  Dodteur  à  JSâle  en  1590.  Chriflian  II,  Elefteur  de  Saxe,  le 
nomma  fon  premier  Médecin  en  1601.  Ce  fut  à  ce  fujet  qu'il  abandonna  la  Chaire 
qu'il  rempliflbit  li  dignement  à  Leiplic.  11  mourut  le  26  Avril  1622.  On  rapporte 
que  ce  Médecin  avoit  tant  de  vénération  pour  les  Théologiens,  qu'il  fit  vœu,  en 
entrant  dans  la  pratique ,  de  ne  jamais   recevoir  aucun  Honoraire  de  leur  part. 

DORING,(  Michel  )  Dodeur  en  Médecine,  &  intime  ami  d'HilJanus  avec  qui 
il  entretenoit  correfpondance  ,  étoit  de  Breilau.  Il  pratiqua  dans  cette  ville, 
dont  il  fut  Médecin  rtipendié  ,  &  il  y  mourut  en  1644.  On  a  de  lui  plufieurs  Obrer- 
vatioDs  que  Grégoire  Horjiius  a  inférées  dans  fon  Recueil ,  &  qu'on  trouve  encore 
parmi  celles  d'Hildanus.  Mais  on  a  de  lui  des  Ouvrages  d'une  plus  grande  éten- 
due ,  qui  ont  paru  fous    les  titres  luivans  : 

De  Medicina  &  Medicis  advcrfùs  Jatromafiigas  &  Pfcudo-jatros ,  Libri  duo.  Giejfa , 
161 1,  in.Q.  L'hidoire  de  la  Médecine  fait  partie  de  ce  Traité,  mais  l'Auteur  y 
a  laillë  glifler  plufieurs  fautes;  il  y  avance  même  de*  fentimens  affez  particulier^ 
fur  la   dodrine  de    Paracelfe ,   dont  il   femble    avoir  été  fedateur. 

u4croama  Mediço-Philofophicum.  de  opii  ufu  ,  qualitate  &  vlrtute ,  &  ejus  operandi 
modo.  Jen<e,  1620,  in-S. 

De  Opobalfam'}  Sjriaco.,  Judaïco ,  ^gyptlaco  ^  Peruvlano  ^  Tolatano&  Europao.  Ibi- 
dem ,    1620 ,    in-B. 

Fufciculus    Tractatuum  de  pcjh.    Bregte,    164 1  ,    1^,-4, 

DORNAVIUS ,  C  Gafpar  J  natif  de  Zigenrik  dans  le  Voigtland  ,  fe  diftin- 
gua  dans  le  XVII  fiecle  par  fes  talens  dans  la  Médecine,  l'Hilloire  ,  la  Rhé- 
torique &  la  Poéfie.  Comme  on  l'avoit  chargé  de  la  conduite  de  quelques  jeunes 
gens  que  l'on  envoyoit  dans  les  Univerfités  ,  l'idée  lui  prit  d'étudier  la  Méde- 
cine ,  &  il  y  fit  tant  de  progrès  ,  qu'il  obtint  le  bonnet  de  Dodieur  à  Bâle. 
11  paroît  cependant  qu'il  ne  s'attacha  pas  d'abord  à  la  pratique  de  cette  Science , 
car  il  fut  nommé  Redeur  du  Collège  de  Gorlitz  en  1608,  &il  quitta  cette  ville 
de  la  Haute  Lufacc  en  1615,  pour  pafièr  à  Beuthen  en  Siléfie ,  où  il  occupa 
le  même  emploi.  Mais  ce  genre  de  vie  n'étoit  pas  fait  pour  lui;  il  s'y  dé- 
plut, &  fe  rendit  à  la  Cour  des  Princes  de  Brieg  &  de  Lignitz,  pour  y  rem- 
plir la  charge  de  Confeiller  Médecin ,  dont  il  s'acquitta  avec  honneur.  Il  gagna 
tellement  la  confiance  de  fes  Maîtres ,  qu'ils  le  députèrent  vers  le  Roi  &  la 
République   de  Pologne,  à  l'occafion    de   la    guerre    qui    menaçoit   leurs  Etats. 

Ce  Médecin  mourut  en  1631  ,  &  laifla  plufieurs  Ouvrages  fur  diftérens  fujets, 
à  propos  defqucls  Daniel-George  Morhoff ,  célèbre  Ecrivain  du  XVII  fiecle,  a 
dit  de  leur  Auteur:  Diligens  fuit  m  nugis  fed  eruditis.  En  effet  ,  la  plupart  des 
Ecrits  que  Domavius  a  compofés ,  ne  font  que  de  lavantes  bagatelles.  Voici  les 
titres    de    ceux  qui   concernent  la    Médecine  : 

Minenius    agrippa ,  hoc    efi ,    corporis   humani   cum    republica  perp^ua  comparatlo , 
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obfkrvationibus  Hijloricis  ,  EihicU  ,  Œconomîcis ,   PoUticls  ,  Medlcis    lllujîrata.  Hanovîte , 

1615  ,    m-4. 
Lpijîola  de  îuxatione  brachii.    Avec  les  Lettres  d'Hlldanus. 

DORNKRELL  D'EBERHERTZ,  f  Tobie  )  Bofteur  en  Médecine,  naùF 
d'iglau  en  Moravie ,  exerça  fa  proteflion  à  Lucebourg ,  où  il  mourut  le  30  Juin 
1605.  On  a  de  lui  : 

Di/penfatorlum  novam  contlncns ,  ad  omnla  propemodùm  humani  corporis  pathemata  ^' 
rtmtdia  fdccia.  UlyJJhs.,  1600,  /n-4.  Et  avec  le  Tr&'ité  De  pargatlone  du  même  Au- 
teur: Hambur^î^    1604,  i/i-i2.    Lîpji£,    1623,    //1-12.  Jerne  ^    1645,  '■"■-^-• 

MeduUa  totius  praxeos  Medica  aphoriftica.  Erfurtl  ,  1656 ,    in-4. 

DORSTENIUS  (  Théodoric  J)  naquit  en  Weftphalie  dans  le  XV  fiecle.  II 
fut  premicrement  Régent  de  Collège ,  eniuite  Profeffeur  à  Marpurg ,  &  prit 
enlin  le  bonnet  de  Docleur  en  Médecine.  On  l'appella  à  Caflel  pour  y  pratiquer 
cette  Science;  &  comme  cette  occupation  le  fixa  dans  cette  ville,  il  y  mourut 
le    18  Mai    1552  ,  à    l'âge  d'environ   60  ans.   Il   a    écrit  un   Ouvrage  intitulé  : 

Botanlcon  coruinens  herbarum ,  alhrumque  jîmpUclum ,  quorum  ufus  in  Mcdicinaejl^ 
dejcripdones^  &  icônes  ad  t'ivum  ejjigiatas ,  ex  pr^cipuis  tàni  Gracis  quàm  Ladnis  u4uc- 
tjribus  concinnatum.  Francofurti ,  1540  5  in-folio.  Il  ne  s'eft  point  uniquement  borné 
à  ce  que  les  Anciens  ont  écrit  fur  la  Botanique ,  il  a  encore  profité  des  re- 
cherches   Ôf   des   découvertes  qui    avoient   été  faites  jufqu'à   fon  tems. 

Philippe  Dorjlenius.,  fils  de  Tliéodoiic,  naquit  à  Marpurg,  &  prit  le  bonnet  de 
Dotteur  en  Médecine  dans  PUniverfité  de  cette  ville,  où  il  obtint  une  Chaire 
dans  la  même  Science  le  27  Mai  1571.  11  n'en  jouit  pas  long-tems ,  car  il  mou- 
rut   le  6    Mars    1574. 

Jean-Daniel  Dorftenius .,  autre  Médecin  de  la  même  famille,  naquit  auffi  à 
Marpurg.  Il  reçut  les  honneurs  du  Doiflorat  dans  TUniverfitc  de  fa  ville  natale, 
&  il  y  remplit  enfuite  les  devoirs  de  ProfelFeur  avec  beaucoup  de  réputation. 
Elle  lui  mérita  une  place  dans  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature ,  qu'il  ob- 
tint en  1684,  fous  le  nom  d'^verrhoës.  Il  fit  honneur  à  cette  Compagnie  parles 
Obfervations  dont  il  enrichit  fes  Mémoires  .  C'eft  à  ce  genre  d"écrire  qu'il  fe 
borna;  car  les  bibliographes  ne  citent  aucun  autre  Ouvrage  de  fa  façon.  Ils  fi- 
nifient  ce  qui  regarde  ce  Médecin  par  fannonce  de  fa  mort  ,  qui  arriva  le  20 
Septembre    1706. 

DORTOMAN  ,  (  Nicolas  )  natif  d'Arnheim  dans  la  Province  de  Gueldre  , 
vint  étudier  la  Médecine  à  Montpellier.  Il  le  fit  inlcrire  dans  le  Regiftre  des 
Matricules  en  1566  ,  &  reçut  le  bonnet  de  Dofteur  en  1572.  C'é-oit  apparem- 
ment un  homme  d'un  mérite  diftingué  ;  car  uintoine  Sapona  étant  mort  en  1573  , 
il  fut  choiC  pour  le  remplacer  ,  &  il  prit  pofTeflion  de  fa  Chaire  en  1574.  ^ï^i* 
la  réputation  de  Donoman  ne  fe  borna  pas  à  la  ville  de  Montpellier  ;  elle  perça 
jufqu'à  la  Cour.  Henri  IV  le  nomma  fon  Médecin  ordinaire  en  1589  ,  &  lui 
continua  fes   faveurs  jufqu'en   150,6  ,  qui  eft  l'année  de  la  mort  de  ce  Médecin. 

Rondelet  avoit  obfervé  la   vertu   d'une  fource   d'eau   chaude  ,  qui  eft  près  d'un 
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village  appelle  Balaruc  ,  à  quatre  lieues  de  Montpellier.  Il  s'en  étoit  Tervî  avec 
fuccès  dans  la  cure  de  plufieurs  maladies  ,  &  à  Ion  exemple  ,  les  Médecins  de 
cette  ville  avoient  continué  de  s'en  lervir  ^  mais  du  tems  de  Nicolas  Dortoman 
ces  Eaux  furent  tant  en  vogue  ,  que  ce  Protefleur  le  détermina  ù  en  fixer  les 
qualités  &  les  vertus  ,  à  marquer  la  manière  d'en  faire  ufage  ,  ainfi  que  les  pré- 
cautions qu'on  doit  obi'erver  en  les  prenant.  Pour  remplir  ces  diffërens  objets , 
il    compola    un    Traité   qui    parut   Ibus  ce  titre  : 

De  caujis  &  eJfeSlibus  Thermaram  Bdlilucanarum  parvô  intervallà  à  Monfpelienfî  Ur- 
bc  diftantiuni  ,   Libri   duo.   Lugduni,  ^579  »  ''*"^« 

Le  Glofiaire  de  Du  Cange  fait  Nicolas  Dortoman  premier  Médecin  des  Rois  Charles  IX 
&  Henri  IV  ,  ainfi  que  De  La  Rivière  ,  Fait  Docteur  d'Oiléans  ,  Mllnn  Dod\eur 
de  Poitiers  ,  &  d'uiliboux.  Mais  il  eft  vraifèmblable  que  c'eft  la  qualité  à'Archiater  , 
indiftindement  donnée  à  des  Médecins  ordinaires  ,  qui  en  a  impofé  ,  &  qui  les 
a  fait  pafier  pour  premiers  Médecins.  Auroient-ils  été  tous  premiers  Médecins  de 
Charles  IX  &  de  Henri  IV  ?  C'eft  ainfi  que  Laurent-Jouben  ,  célèbre  Profenèur  de 
Montpellier  ,  aura  été  qualifié  de  premier  Médecin  de  Henri  IV.  La  qualité  de 
Conieiller  d'Etat ,  &  le  titre  Latin  d" ^rchiatrorum  Cornes  qu'on  donne  aux  premiers 
Médecin»  ,  empêcheront  dorénavant  de  faire  pareille    méprife. 

DORTOMAN  ,  C  Pierre  j)  neveu  du  précédent  ,  étoit  de  Montpellier.  Il  s'jnf- 
crivit  dans  le  Regiftre  des  Matricules  de  l'Univerfité  de  cette  ville  en  1591  , 
fut  reçu  Bachelier  en  Médecine  en  1593  ,  Licencié  en  1595  ,  &  Doéleur  en  1596. 

Henri  IV  ayant  créé  ,  en  1598  ,  une  fixieme  Chaire  pour  y  enfeigner  la  Chi- 
rurgie &  la  Pharmacie  ,  cette  place  fut  conférée  à  Pierre  Dortoman  ,  qui  la  rem- 
plit jufqu'à  la  mort  arrivée  en  i6ii.  L'exécution  des  fondrions  attachées  à  cette 
Chaire  excita  d'abord  quelques  troubles  dans  la  Faculté  :  .^Jtruc  en  parle  ainli 
dans  fes  Mémoires,  Dortoman  étoit  chargé  par  l'Edit  d'éredion  d'expliquer  tous 
les  ans  un  Traité  de  Médecine  dans  les  Ecoles  ,  ainfi  que  failbient  les  autres 
Profeflcurs  :  cela  ne  fouftrit  point  de  ditticulté.  Mais  il  étoit  encore  chargé  d'ex- 
pliquer ,  dans  Tété  ,  la  Chirurgie  aux  Garçons  Chirurgiens  &  la  Pharmacie  aux 
Garçons  Apothicaires  ;  &  c'eft  en  quoi  il  trouva  des  obftacles  auxquels  il  ne  s'at- 
tendoit  pas.  Il  avoit  compté  faire  ces  dernières  explications  dans  les  Ecoles  ;  mais 
les  Etudians  en  Méde  ine  crurent  que  c'étoit  les  confondre  avec  des  Fraters  , 
&  ils  en  furent  choqués.  Ils  inlulterent  ceux  qui  venoient  à  ces  Leçons  ,  ils  en 
vinrent  même  aux  mains  plufieurs  fois  ;  &  non  contens  de  ces  excès  ,  ils  inter- 
rompirent tellement  le  Profefleur  par  leurs  cris  ,  que  la  Faculté  ne  put  fe  dif- 
penier  d'y  mettre  ordre.  Le  27  Septembre  1599  ,  elle  convint  de  certains  ar- 
ticles avec  Porromon  ;  ilsbuttoient  à  rétablir  le  calme  ,  mais  il  y  a  apparence  qu'ils 
furent  mal  exécutés ,  ou  qu'ils  ne  le  furent  pas  long-teras  ,  puifqu'on  trouve  dans 
les  Regiftrcs  une  délibération  du  25  Novembre  1600  ,  qui  porte  que  Dortoman, 
fera  les  Leçons  de  Pharmacie  &  de  Chirurgie  au  Collège  du  Pape  «  &  que  les 
CoUégians  ieront    tenus  d'obéir. 

Enfin  ,  pour  terminer  des  diiputes  qui  fe  renouvelloient  tous  les  jours  ,  la  Fa- 
culté réiolut ,  dans  une  Aflemblée  folemnelle  qui  le  tint  le  20  Août  1605  ,  de 
iupplier  le  Roi   de  rendre  la  Régence  de  Dortoman  femblable  aux  cinq  autres  , 
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«n  la  chargeant  d'itiRruire  leuleraent  les  Etudians  en  Médecine  ,  pendant  que 
les  deux  derniers  Profeflèurs  l'eroient  obligés  à  perpétuité  d'enfeigner  les  Chirur- 
giens &  les  Pharmaciens  :  ce  qui  fut  efl'eclivement  fait  &  s'exécute  depuis  ce  tems. 
Les  Etudians  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris  ne  furent  pas  aufli  poin. 
filleux  que  ceux  de  Montpellier  ;  ou  plus  fages  qu'eux  ,  ils  ne  fe  confondirent 
point  avec  les  Barbiers  qui  venoient  dans  les  Ecoles  recevoir  des  inftruclions 
de  la  part  des  Profeffeurs  établis  pour  les  enfeigncr  en  Langue  Françoife.  Peut- 
être  que  les  Etudians  de  Paris  ,  prenant  part  à  la  querelle  de  leurs  Maîtres 
avec  les  Chirurgiens  ,  ne  trouvèrent  pas  mauvais  que  le  même  Dofteur  fc  char- 
geât   de  les  inftruire  conjointement  avec  les  Barbiers. 

DOUGLAS,  (Jacques)  communément  appelle  le  DoSear  Douglas,  étoit  Mem- 
bre du  Collège  des  Médecins  de  Londres  &  de  la  Société  Royale  de  cette 
ville  ,  où  il  exerça  ih  profedion  dès  le  commencement  de  ce  iieck.  Il  fe  dif- 
tingua  ilir-tont  par  fes  connoiflances  Anatomiques  &  la  pratique  des  Accouche- 
mens  ;  mais  comme  i!  s'occupa  encore  du  foin  de  pcrfeiflionner  la  Chirurgie  ,  il 
étudia  tout  ce  que  les  Anciens  ont  écrit  l'ur  cet  Art  important ,  il  confulta  la 
Nature  elle-même  ,  &  Tinterrogea  en  examinant  les  corps  qui  avoient  été  atta- 
qués de  quelque  maladie  Chirurgicale.  Il  s'étoit  fpécialement  attaché  h  tout  ce 
qui  concerne  les  Hernies  ;  il  avoit  même  eu  l'idée  de  compofer  un  Ouvrage 
i'ur  cette  matière  ,  ainfi  que  fon  frère  l'a  annoncé;  mais  il  ne  paroît  point  qu^il 
l'ait  achevé  ,  car  il  n'a  point  été  rendu  public.  Ceux  que  nous  avons  de  lui , 
ie  réduifent  aux  fuivans  : 

Myographite  comparais  Spccîmcn.  En  Angloîs ,  Londres ,  1707 ,  //1-8  ,  En  Latin  , 
Lugduni  Batavorum,  1729,  1738  ,  //î-8  ,  avec  des  augmentations  par  Jean- Frédéric 
Schreiber  qui  en  eft  le  Traducteur.  La  jeunelfe  de  Douglas  n'a  rien  ôté  au  mérite  , 
dont  cet  Ouvrage  étoit  fufceptible  ;  il  y  marque  avec  beaucoup  d'exa6\itude  la 
diftérence   qu'il   y   a    entre  les   mufcles    de   l'homme    &   ceux   du   chien. 

Bibliographie  ^natomicce  Spécimen  ,  five  ,  Catalogua  omnium  penè  ^uciorum  qui  ab 
Hlppocrate  ad  Harvaum  Rem  ^naiomicam  ex  profcjjb  ,  vel  obitcr  ,  fcrîpds  illuftra- 
runt.  Londini  ,  1715  ,  in-S.  Lugdunl  Batavorum  ,  1734  ,  tn-8 ,  fous  la  diredHon 
^Albinus  .qui  a  enrichi  ce  Catalogue  de  plulieurs  remarques  importantes-  Il  y 
a   bien   des   fautes   dans    cet    Ouvrage   qui   ne    pafle    pas   263   pages. 

Hiftory  of  tke  latéral  opération.  Londres  ,  1726 ,  £/i-4.  En  Latin  ,  fous  le  titre 
à'Hîftoria  lateralis  cperationis.  Lugduni  Batavorum ,  1728  ,  in-4.  L'Auteur  a  recueilli 
dans  cet  Ouvrage  tout  ce  que  Jean  Mery ,  Martin  Lifter  ,  Bujjlere ,  Bcrnoj-d-Slfroi 
^Ibinus  &  d'autres  ont  écrit  ibr  la  méthode  de  Tailler  du  Frère  Jacques  &  de 
Rau.  Sa  compilation  ,  qui  eft  fort  judicieufe  ,  contient  les  réflexions  de  Bamber  &i 
de  Chefelden  fur  les  corredions  qu'il  convient  de  faire  à  cette  méthode  d'opérer- 
Le  même  en  François  par  Nogue^  ,  fous  le  titre  de  Nouvelle  manière  de  faire 
rOpération  de  la  Taille  ,  pratiquée  par  Douglas  :  avec  ce  qu'a  écrit  RouJJet  ,  le 
Traité  de  Chefelden   S'c   Paris    1724  ,   in-12. 

Avertljfement  on  tke  journal  of  R.  Manningham.  Londres  ,  1727  ,  /n-8.  11  l'écrivit 
pour  détromper  le  public  fur  le  compte  d'une  femme  ,  nommée  Marie  Fofis , 
qui  donna  de  fon  tems  une  comédie  aflcz  fingulicre  à  toute  la  ville  de  Lon- 
TOME      IL  M 
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dres.  Cette  femme  feignoit  d'accoucher  de  tems  en'tems  de  quelques  lapins"^ 
&  par  l'adrefle  avec  laquelle  elle  jouoit  fon  rôle  ,  elle  étoit  parvenue  à  ew 
impolcr  à   plulîeurs    perlbnnes    qui  croyoient  le    lait    véritable. 

On    a    encore    du    même   Auteur   une   Defcription  du    Péritoine  ,    qui    fut    im- 
primée   en   Anglois    à   Londres    en    1730  ,    in-4  ,  &   qxi'Elie-Frédcric    Heijler  ,    fils 
de    Laurent^   traduilit   en    Latin    &    publia    à    Helmftadt  en    1733,  in-8.   Il   y     a 
aulli   une    Edition    Latine  de  Lcyde  de  1737  ,  in-S  ,  par  les  foins  de  Jofué  Nelfm. 
Le  Doileur  FreinJ ,  en  parlant    de   l'Opération  de  la  Hernie  ,  dans  fon  Hiftoire' 
de  la  Médecine,  dit  que  pour  avoir  une  notion  exadte  de  la  diftenfion   à  laquelle 
le    Péritoine     cil    capable     de    parvenir  ,    il    faut    examiner   les    préparations    de 
cette    membrane  par    l'exadl    Anatomilte    Douglas  ,    qui    eft    le   premier  qui    nous 
ait   donné   une  juiie  idée   de   cette   partie.    L'Opération   de  la  Taille  au    haut  ap- 
pareil  demande   auffi   une  grande   connoillance  &  un  mûr  examen  de  fa  ftrufture. 
Douglas   ell   encore   le    premier  qui  ait   démontré   que    l'expanfion  de  la    première 
lame   du    Péritoine    ne   forme   point  ,  comme   les   Auteurs    l'ont    cru,  l'enveloppe 
ou    la   tunique   des   Teliicules  ,  mais    qu'elle    forme   une   tunique   particulière   aux 
vailTeaux   fpermatiques  ,   qu'il    appelle    la    Tunique  propre    des  vaijjeaux  fptrmatiqucs. 
Ces   Ouvrages  ne  firent   point    diverfion   à    ce    que  Douglas  méditoit  encore  fur 
la  Taille,    Il  publia  une  Addition  à  l'Hiftoire  de  l'Appareil  Latéral  ,    qui    contient 
la   méthode   adoptée     alors   par    Chefdden.    Il  fuit   cet   (Dpérateur    dans   toutes    les 
circonftances  ,   tant    par    rapport    aux    inftrumens  ,    qu'aux  parties    qu'ils    coupent. 
Il  fe    déclare   même   ouvertement  pour  cette   méthode,  après  avoir  fait  voir  dans 
la   Préface   de  ce   Traité  ,    qu'^rérée  ,    Cel/è   &    Paul   font   ceux,    parmi  les   An- 
ciens ,   qui    ont  approché    de  plus  près   de   la    fe«5lion    latérale.    Voici  le  titre  de 
l'Ecrit    dont  je    parle  : 

^ppendix  to  the  Hljlory  of  thc  latéral  opération  for  the  ftone  ,  contalnihg  M.  Che-r 
fdden's  prefent  inethod  of  perfoi mlng.  Londres  ,  173 1  ,  in-4.  On  a  mis  cet  Ouvrage. 
en  Latin  ,  &  il  a  paru  à  Leyde  en  1733  •>  .'"■4'  -^ppendix  Hiftoria  fcSionis  /a- 
tcralis  ,  feu  ,   Cyftotomla  Chefddiana. 

Ce   Médecin    s'étoit    propolé    de    publier   un  Traité   complet  d'Oftéologie  ,  &  à" 
cet   efiët  ,   il   avoit   amaflé  une  infinité   d'Os    humains ,  coupés   &  diviiés   de  dif- 
férentes façons   pour   en   mieux   connoître  la  ftrudure  ;  il   avoit  même   déjà  beau- 
coup  de  figures  d'Os    &  de   Ligamcns.   Mais  le  goût    qu'il   prit    pour  les  Belles- 
Lettres    ralentit  fa  première    ardeur  ;  &   comme   il  ne    travaiilolt   qu'avec   afll^z  de 
lenteur  ,   il    mourut   avant   que    d'avoir  exécuté  fon    defTjin.  Il    n'a  rien   mis    au 
jour  fur    cet   objet  ,    que   la   defcription   de   la  Rotule   en  un  petit  volume  in-fûl>- 
Le   T>oetem  Douglas   ne   s'étoit   point   tellement   appliqué    :\   l'Anatomie  &  à  k 
Chirurgie  ,  qu'il   en   eût    négligé    les   autres   parties   de  la    Médecine.    I!    excelloit 
dans    toates  ;   on   a    même    quelques    Mémoires    de    fa    façon  fur   la  Botanique  r 
qu'on    a  inférés   dans  les  Tranfadions    Philofophiques.  On  'a  encore  les  Ouvrages 
fuivans   fur  la   même  Science.- 

Lllium  Sarnienfc.   Londres  ,    1725  ,   in-fullo  ,  en    Anglois. 

Defcription    and   Hiflory  of  the  'Cnfytrée.  Londres  ,   1727  ,  in-foî,  CeÛ  une  favante: 
Collection  de  tout  ce  qui  a  étd  écrit  fur  le  Cafié,. 
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DOUGLAS,  (  Jean  )  Chirurgien  de  Londres,  ctoit  Membre  de  la  Société 
Royale  &  Lithotomifte  de  l'Hôpital  de  \"\''eftminfi:er.  Il  entreprit  la  Taille  au  haut 
appareil,  que  le  Docteur  Jacques  Douglas  ,  fon  frcre  ,  avoit  ibutenue  poffible  & 
avantageule  dans  un  Mémoire  préfcnté  à  la  Société  Royale  en  1718.  Ce  n'eft  pas 
que  cette  méthode  foit  de  Hnvention  de  ce  Médecin  Anglois  ;  car  on  1  ^attribue  à 
pierre  Franco  ,  Chirurgien  Provençal  qui  la  pratiqua  quelques  années  après  le 
milieu  du  XVI  fiecle.  Roujjet  en  fut  aufli  le  pariifan  ;  mais  comme  elle  êtoit 
enlevelie  depuis  long-tems  dans  l'oubli,  lorfque  le  Do£teur  Doublas  \^  fit  re- 
vivre en  1718  ,  &  que  l'on  frère  l'exécuta  en  1719  ,  on  regarde  l'un  &  l'au- 
tre comme  les  refîaurateurs  de  cette  façon  de  Tailler.  Elle  eft  peu  fuivie 
aujourd'hui  ,  il  n'y  auroit  que  le  cas  d'une  pierre  extraordinairement  vo!u- 
niineufe  qui  pourroit  engager  à  y  recourir  ;  hors  delà  ,  on  lui  préfère  les  autres 
méthodes  ,  &  Ilir-tout  l'appareil  latéral.  Jean  Douglas  cB.  Auteur  de  pluhcurs 
Ouvrages  : 

Lithotomia  Douglafflana  tmk  a  courfc  cf  opérations.  Londres  ,  ijrig ,  in- a.  En 
François  ,  Londres  ,  I723  ,  /n-4.  Paris  ,  1724  ,  i/i-8  ,  Ibus  le  titre  de  Nouvel- 
le opération  de  la  Taille  par  Jean  Douglas.  En  Allemand  ,  de  la  Tradud^ion  de 
Jean   Timmius  ,    Brème  ,   1729  ,    i/i-8    ,    avec    des    notes    &   un   fupplément. 

^a  account  of  munificatUins  and  of  the  furprljîng  effets  of  the  Bark  in  putting 
a  Stop  to  their  progrejf  &c.  Londres  ,  1729  &  1732  ,  in-8.  Il  s'étend  fort  au 
long  fur  les  propriétés  du  Quinquina  pour  arrêter  les  progrès  de  la  gangrené 
&    la  guérir. 

Remarks  on  a  late  pompous  work.  Londres  ,  1735  ,  fn-8.  C'eft  un  Libelle 
affez  vif  contre  les  fautes  répandues  dans  l'Oftéographie  de  Guillaume  ChefeU 
den.  Il  y  parle  du  deflein  qu'avoit  Jacques  Douglas  ,  fon  frère  ,  de  publier 
un  Traité  d'Oftéologic  ;  mais  ce  Traité  n'a  point  paru  ,  &  la  perte  en  doit 
d'autant  plus  être  regrettée  ,  que  ce  favant  Médecin  avoit  amaffé  quantité  de 
matériaux  qui  dévoient  entrer  dans  la  compofition  de  cet  Ouvrage.  Le  Roi 
d'Angleterre  ,  qui  connoiffoit  tout  le  mérite  de  cet  Anatomifte  ,  lui  avoit  fait 
,une    penlion   de    500  livres   fterlings    pour  l'animer   dans    fes    recherches. 

Slion  account  on  the  Jlate  of  midwifri  in  London.  Londres  ,  1736  ,  in-S.  C'eft 
une  déclamation  pouflëe  jufqu'à  l'inveftive  contre  Ckapmann  &  Chamberlayn  , 
dans  laquelle  il  prend  le  parti  des  Sages-Femmes  ,  &  prétend  qu'elles  fuffi- 
fent  dans  les  accouchemens  ,  fans  qu'il  foit  befoin  d'avoir  des  hommes  defti- 
nés  à  cette  opération.  Hecquet  avoit  agité  la  même  matière  vingt-huit  ans 
auparavant  ,  mais  avec  plus  de  modération  ;  l'indécence  qu'il  fuppofa  dans 
les  accouchemens  pratiqués  par  les  hommes  ,  l'emporta  dan»  fon  efprit  fur  les 
Avantages   qui   en    réfultent    pour    l'humanité. 

Dijjenaiion  on  the  venercal  difeafe.  Londres  ,  173?  •>  in-S.  U  loue  beaucoup 
la  méthode  de  ceux  qui  font  ulage  des  purgatifs  dans  la  cure  des  maux  véné- 
riens ,    pour    détourner    la   falivation    qu'exciteroicnt   les   fridtions  mercurielles. 

On  trouve  un  autre  Douglas  (  Robert  )  Médecin  Anglois  qui  a  écrit  en 
fa  langue  maternelle  un  Traité  fur  la  génération  de  la  chaleur  dans  les  ani- 
maux ,  Londres  ,  1747  ,  in-8.  La  Tradu(ftion  Françoife  a  été  imprimée  à 
Paris   en    1755  ,  in- 15; 
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DRAGON  ,  célèbre  Médecin  ,  deuxième  fils  à'fflppocratt  &  trere  de  Thtp- 
falus  ,  a  vécu  vers  la  fin  du  XXXVI  fiecle.  On  ne  fait  aucune  particulari- 
té de  l'a  vie,  finon  qu'il  eut  un  fils  qui  fut  Médecin  de  Uoxane  ,  femme 
d'Alexandre  le  grand.  Le  nom  de  ce  fils  n'eli  pas  abfolument  certain  ';  quel- 
ques-uns   l'appellent     Bippocratc    &   d'autres    Dracon. 

DR  AGONIS  DK  BEAUCAIRE  ,  ProfelTeur  &  Chancelier  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Montpellier  ,  dont  Ranchin.  n'a  fait  aucune  mention  ,  eft  placé 
par  ^ftruc  entre  Maniai  de  Genoilhac  qui  étoit  Chancelier  en  1470  ,  &  Dcodé 
Bajjiiily  qui  le  devint  en  1476  ,  &  à  qui  Jean  Trojfcllier  fuccéda  en  1484  Domt 
Pierre  de  S.  Romuald  ,  Feuillant  ,  en  parle  dans  fon  Trélor  Chronologique  & 
Hiflorique  fous  l'année  148;,.  Il  met  Draconis  au  nombre  des  premiers  Méde- 
cins qu'a  eu  Louis  XI  ,•  mais  les  liftes  les  plus  exailes  des  premiers  Méde- 
cins ,  ou  Archiatres  des  Rois  de  France ,  ne  difent  rien  de  lai  ,  parce  qu'il 
n'a  pas  été  décoré  de  ce  titre  ,  &  n'a  eu  rang  que  parmi  les  Médecins  ordi. 
naires   ou   conlbltans  de   la   Cour  de   ce   Prince. 

DRAKE,  ("Jacques^  Membre  du  Collège  des  Médecins,  ainfi  que  de  la 
Société  Royale  de  Londres,  a  compofé  un  Ouvrage  contenant  un  nouveau  fyf- 
tême  d'Anatomie.  La  plupart  des  planches  font  tirées  de  Coii^per  ;  mais  celles 
qu'on  y  voit  fur  la  ftrufture  du  nez ,  font  de  l'Auteur  même  ,  qui  eft  entré 
dans  de  bons  détails  fur  cette  partie  &  celles  qui  lui  font  voifines.  Dans  le 
cas  du  dépôt  dans  le  finus  maxillaire,  il  conleille  d'arracher  une  dent  molaire, 
ou  bien  d'ouvrir  le  finus  maxillaire  avec  un  trépan  perforatif.  Ce  dernier  moyen 
avoit  déjà  été  propofé  par  Cowper  ;  &  depuis  M.  Lamorier ,  Chirurgien  de  Mont- 
pellier,' l'a  préfenté  comme  nouveau  à  l'Académie  Royale  de  Chirurgie  de 
Paris. 

Didke  avoit  des  idées  lingulieres  fur  diflérens  points  de  Phyfiologie  ,  fpécia- 
Icment  iur  l'utilité  de  la  bile  pour  les  menftrues,  de  l'air  pour  la  dilatation 
du  cœur ,  &  fur  la  comparaifon  de  l'eftomac  avec  la  machine  de  Papln.  Soit 
goût  pour  les  fyftêmes  s'étoit  développé  de  bonne  heure.  11  foutint  à  Cam- 
bridge,  en  1690  ,  une  Thefe  Defcbre  intermittente,  dans  laquelle  il  accufe  l'abondance 
de  bile,  dans  le  canal  inteftinal,  comme  caufe  du  retour  des  fièvres  périodiques. 
Il  en  foutint  deux  autres  pour  fon  Doflorat  en  1694 ,  l'une  De  varioUs  &  mor- 
billis ,  l'autre  De  Pharmacia  hodiernâ.  ;  &  dans  la  première  il  compare  le  rôle  de 
la  petite  vérole  aux  effets  de  l'Arlènic  pris  intérieurement.  Quelques  pitoyables 
que  ibicnt  ces  hypothefes,  Edouard  Milward  a  publié  à  Londres,  en  1742,  Jn-8, 
les  diilertations  qui  les  avancent;  elles  ont  mâme  été  réimprimées  la  même  année 
à    Amfterdam. 

Drake  mourut  à  la  fleur  de  fon  âge  ,  pendant  qu'il  étoit  occupé  de  l'édition 
de    ion  Traité    d'Anatomie   qui  parut    fous  ce   titre  : 

New  J'yjhai  of  ^natomy.  Londres,  1707,  deux  volumes  m-8.  On  en  donna  une 
autre  édition  en  1727,  dans  laquelle  on  a  omis  une  partie  des  chofes  contenues 
dans  la  première  ;  mais  on  en  publia  une  beaucoup  plus  ample  en  1737 ,  quji, 
«ft  intitulée  ,•   jlnihroplogia  nova.  Elle  efl:  en  trois   volu^ncs  {«8. 
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DR  AN.   C  Henri  LE  )  Voyez   LE  DR  AN. 

DREBELIUS,  ou  VAN  DREBBEL,  (  Corneille  )  natif  d'Alckmaer,  où  "d 
vint  au  inonde  en  1572,  fe  fit  de  la  réputation  par  fon  lavoir  en  Philolbphie, 
en  Médecine  &  en  Mathématiques ,  mais  il  la  gâta  par  ies  rêveries  alchymi- 
ques.  Il  demeura  pendant  fa  ieuneiïe  chez  le  célèbre  Hubert  Gohilus ,  à  qui  la 
république  des  Lettres  efl  redevable  de  tant  d'éclaircifTcmens  fur  IMntiquité;  oa 
prét-end  mâme  qu'il  le  fervit  en  qualité  de  domeftique  :  cela  n'ell:  cependant  point 
vraifemblable,  s'il  efl:  vrai  que  Drebbd  étoit  d'une  famille  diftinguée  &  qu'il 
avoit  un  frère  Député  aux  États  Généraux  A  la  Haye.  Quoiqu'il  en  foit ,  il,  de- 
vint le  bcau-frere  de  Golt^ias ,  &  paffa  avec  fa  femme  en  Angleterre ,  où  il 
fut  retenu  quelque  tems  par  les  libéralités  du  Roi  Jacques  I,  Drebbd  prétendit 
avoir  trouvé  le  mouvement  perpétuel;  &  fur  la  renommée  qu'il  s'étoit  acquife 
par  cette  prétention  ,  l'Empereur  Rodolphe  H  l'attira  à  fa  Cour ,  où  il  le  fixa 
par  des  appointemens  confidérables.  Ferdinand  II  étant  parvenu  à  l'Empire  en 
1619 ,  le  nomma  Précepteur  du  Prince  fon  fils.  Ce  Savant  s'acquitta  de  cette 
charge  avec  tant  d'honneur  ,  que  l'Empereur  récompenfa  fes  fervices  par  le  titre 
de  Confeiller  ;  mais  Drehbel  ne  jouit  pas  long-tems  des  avantages  que  la  for- 
tune lui  avoit  accordés.  Frédéric  V ,  Eledteur  Palatin  ,  s'étant  emparé  de  Prague 
dès  la  même  année ,  après  avoir  accepté  l'Empire  que  la  ligue  proteflante  ve- 
noir  d'enlever  à  Ferdinand ,  plufieurs  Confeilîers  de  ce  Prince  furent  pris  & 
mis  à  mort.  Drebbel ,  arrêté  avec  les  autres,  en  fut  quitte  pour  la  perte  de  fes 
biens,  &  fut  élargi  à  la  prière  des  Etats  Généraux  &  du  Roi  Jacques  I  qui 
le  fit  venir  en  Angleterre.  Ce  Monarque  reçut  d'autant  plus  favorablement  ce 
Philofophe  ,  qu'il  lui  fit  prcfent  d'un  globe  de  verre,  dans  lequel  on  affure  qu'il 
produifit,  par  le  moyen  des  quatre  élémens ,  le  mouvement  perpétuel  inconnu 
depuis  ^rchimedc.  On  pouvoir ,  dit-on  ,  y  voir  en  24  heures  tout  ce  qui  arrive 
en  un  an  fur  la  terre  ,  &  y  obfcrver  tous  les  ans  ,  tous  les  jours  ,  &  à  toutes 
les  heures  ,  le  cours  du  foleil  ,  des  étoiles  &  des  planètes.  On  pouvoir  com- 
prendre,  par  la  même  voie,  ce  que  c'eft  que  le  froid;  quelle  efl  la  caufe  du 
premier  mobile;  comment  il  fait  mouvoir  le  ciel,  les  afires,  la  lune,  la  mer, 
la  terre;  quelle  eft  la  caufe  da  fiux  &  du  reflux,  celle  du  tonnerre,  de  la  foudre» 
de  la  pluie  ,  du  vent  ;  &  comment  toutes  chofcs  croiiïent  &  augmentent. 
Outre  ce  globe,  il  conftruiiit ,  ajoute-t-on ,  un  bateau  qu'on  a  vu  pendant  plu- 
fieurs années  fur  les  bords  de  la  Tamife,  dans  lequel  on  pouvoir  ramer  fous 
i'eau  depuis  Weflminfter  jufqu'à  Greenwich  ,  c'eft-à-dire ,  près  de  trois  lieues , 
&  même  beaucoup  plus  loin,  &  où  l'on  pouvoit  voir  &  lire^  fans  avoir  befoiu 
de  lampe  ni  de  chandelle.  Drd>bd  imitoit  encore,  par  de  certaines  machines  y 
la  pluie,  le  tonnerre  &  les  éclairs,  aufli  naturellement  que  fi  ces  effets  fofTent 
venus  du  ciel.  Par  d'autres  machines ,  il  ccntrefaifoit  le  froid  glaçant  de  l'hiver  ; 
l'on  affure  même  qu'il  en  fit  l'expérience  dans  la  falle  de  Weilminfler  ,  ou 
le  froid  fut  fi  exceflîl  ,  qu'o«  ne  put  le  fupporter.  Il  épuifcit  très-prompte- 
ment  une  rivière  ou  un  puits;  il  faifoit  éclore,  même  au  milieu  de  i'hiver,  des 
œafs  de  canne  &  de  poule  fans  les  faire  couver;  il  cxpofoit  aux  yeux  toutes 
forces  de  repréfentation»  ds   tableaux  ,  fans    qu'il   y  eût  rien   de  réel.  Par  le 
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moyen  d'un  verre  de  ion  invention  ,  il  attiroit  à  lui  la  lumière  d'une  chan« 
délie  placée  à  l'extrémité  oppofée  d'une  l'aile  ,  &  donnoit  autant  de  clarté  qu'il 
en  fallait  pour  lire  très-aii'ément.  Il  fa  voit  faire  un  miroir  tout  plat  qui  ren- 
doit  jufqu'à  fept  fois,  en  même  tems,  l'objet  qu'on  lui  préiëntoit.  Tout  cela 
«ft  raconté  de  la  manière  la  plus  férieufe  dans  la  chronique  d'Alcmaer:  mais 
les  perfonnes  judicieules,  en  admettant  la  poflibiliiC  de  quelques-unes  de  ces  mer- 
veilles, ne  manqueront  pas  de  regarder  le  refte  comme  une  pure  cliarlatancrie. 
«Quelques-uns  ont  encore  attribué  à  Drcbbzl  Tinvention  du  télelcope  &  la  dé- 
couverte du  fecret  de  teindre  en  écarlate.  Ce  Philofophe  raburut  à  Londres  en 
1634,  âgé  de  62  ans.  Il  a  laifle  deux  Traités  qui  parurent  d'abord  en  Langue 
î'himande,   &    enfuite    en   Latin  ious  ce    titre: 

Trait atus  duo.  I.  De  natura  elementorum ;  quomodo  ventl ,  pluviee,  fuîgura^  tonîtiua 
ex  iii  prodi^antur  ^  &  quibus  ferviant  ujîbus.  II.  De  quinta  ejfenda^  ejus  viribus^ 
fifu ,  &  quomodo  ea  ex  miner alibus ,  metallis ,  vegetabillhus  &  animallbus  extrahcnda.  Editi 
cura  Joachimi  Morfii.  .diccedit  ejufdem  Drebbdii  epijlola  ad  Japientijjimum  Britann'us  mo- 
narc.ham  Jacobum^  de  perpetul  mobilis  inventiune.  Pctrus  Laurembergius  è  Bclgko  idio- 
mate  lu  Latinum  vertit.  Hamburgi ,  1621  ,  in-11.  GeneviC ,  1628  ,  i/i-ia.  Francofurti , 
1628,  i/z-i2.  Il  y  a  aufli  une  Tradudion  Françoife  ,  intitulée:  Deux  Traités 
FhyfîqueSi,  le  1.  de  la  nature  des  élémeiis ,  &  le  a.  de  la  Qulntejfence.  Paris, 
Ï673  ,  i/i-i2. 

DRELINCOURT,  f  Charles  J)  troifieme  fils  de  Charles  Drelincoun  ^  Miniftre 
de  Charenton,  naquit  à  Paris  le  premier  de  Février  1633.  Après  avoir  fait  une 
partie  de  fes  études  dans  fa  ville  natale ,  il  fe  rendit  à  Saumur ,  où  il  prit  le 
bonnet  de  Maître-ès-Arts  le  24  Septembre  1650.  Delà  il  fe  rendit  à  Montpel- 
lier pour  y  faire  fon  cours  de  Médecine  ,  qu'il  termina  le  18  Août  1554  par 
fa  promotion  au  Dofiorat.  Le  Maréchal  de  Turenne  qui  avoit  beaucoup  J'efiime 
pour  Drdlncnan  le  pcre  ,  choilit  le  fils  pour  fon  Médecin  en  1656  ;  il  le  fit  même 
nommer  Médecin  des  armées  de  Louis  XIV,  qu'il  commandoit  en  Flandre. 
Ce  jeune  homme  s'acquitta  de  cet  emploi  avec  honneur  jufqu'à  la  paix  con- 
clue en  1659.  Quatre  ans  après  ,  il  devint  Médecin  ordinaire  du  Roi ,  à  la  re- 
commandation de  F'allot.  Vers  le  même  tems,  il  fe  maria  à  Paris,  &  après 
:ivoir  paffé  près  de  dix  ans  dans  cette  ville  ,  occupé  de  fes  études  particulières 
&  de  la  pratique  de  la  Médecine,  il  quitta  la  France  en  1668,  &  vint  s'éta- 
blir à  Leyde ,  où  Conrad  Vaa  Beunini^en,  Ambafiadeur  des  Etats  Généraux  au- 
près de  Louis  XIV,  lui  procura  la  Chaire  de  Médecine,  qui  vaquoit  depuis 
le  4  Mars  1664  par  la  mort  de  Jean  ^ntonides  f^an  der  Linden.  Il  en  remplit  les 
fanflions  avec  d'autant  plus  de  luccès,  que  la  méthode  d'enfeigner  étoit  claire 
&  exacte;  &  lorfqu'on  le  fit  pafier  à  la  première  Chaire  d'Anatomie  en  1670, 
il  y  fit  voir  une  fagacité  &  une  dextérité  que  l'on  admira.  En  général ,  c'étoit 
un  homme  d'un  efprit  fort  orné,  très-lavant  dans  les  Langues  Grecque  &  La» 
tine,  &  fort  habile  dans  la  Médecine.  Il  fut  Médecin  de  Guillaume,  Prince 
d'Orange,  &  de  Marie  d'Angleterre,  fa  femme,  qu'il  accompagna  aux  bains  d'Aix- 
la-Chapelle  en  i68r.  Huit  ans  après,  lorique  cette  PrincefTe  quitta  les  Provinces- 
XJnies  pour  fe    rendre    en    Angleterre,    Dreiincourt ,  alors   R^eileur   de    l'Univer- 
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iîté  de  Leyde,  porta  la  parole  pour  la  complimenter  fur  fon  départ.  Tl  vécut 
environ  huit  ans  depuis  cette  époque;  mais  les  infirmités  de  la  vieillelle  ne  lui 
permettant  plus  de  s'acquitter  de  tous  fes  devoirs ,  on  le  Ibulagea  en  lui  afib- 
ciant  Antoine  Nuck ,  Profefieur  d'Anatomie ,  qui  fe  chargea  de  faire  les  démonf- 
trations  néceflaircs  pour  l'enfeignement  de  cette  Science.  Drdincoun  fuccomba 
enfin  aux  douleurs  aiguës  qui  le  tourmentèrent  pendant  les  derniers  mois  de  fîl 
vie;  il  mourut  à  Leyde  le  dernier  do  Mai  1697,  dans  la  64e-  année  de 
ion    âge. 

Drelincoure  a  laifTé  plulieurs  Ouvrnges  qui  font  eftimés  &  qui  méritent  de  Têtre. 
On  les  a  recueilfis  en  quatre  volumes  i<-i-i2  ,  qui  ont  paru  à  Leyde  en  1671 
&  en  i6b'o.  Il  y  a  encore  une  Edition  de  1693 ,  ;n-4 ,  mais  la  plus  complettc 
eft  de  La  Haye  de  1727,  tn-4.  Cette  colledion  doit  tenir  place  dans  la  Kibiio- 
theque  d'un  Médecin.  On  n'y  trouvera  cependant  rien  de  nouveau,  car  Drdin.-^ 
court  n'a  rien  inventé;  mais  on  y  trouvera  prefque  toutes  les  découvertes  de 
fon  teras ,  bien  déduites  &  bien  expliquées.  C'eft  dommage  que  fon  flyle  ns 
foit  pas  aflez  didai^ique  ,  &  que  l'Auteur  l'ait  trop  chargé  d'antithefes ,  fait 
rempli  de  figures  déplacées,  de  phrafes  puériles  ,  de  petites  élégances  afiec~ 
tées,  &  qu^il  air  trop  employé  de  vieux  mots  Latins,  qui  n'étoient  plus  en  ufage 
du  tems  de  la  belle  Latinité  du  fiecle  d'Augufte.  Voici  les  éditions  pardcu- 
lieres    des   Ouvrages   de   notre   Médecin  : 

Clavijjïmuni  Monfpdienjh  ^polUnls  Jiadium.  Monfpelii  ,  1654  ,  In-^jf,  Il  y  a  une 
Edition  dans  laquelle  on  a  compris  les  trois  pièces  fuivantes.  LugdUni  Batavb* 
rum  ,  1680  ,  In.iô, 

Quafilones  quatuor    Cardinales  ,  pro    fuprema    ^polilnarï  daphne   confequendàr 
Ordtio  Docioralis  Monfpejfula  ,    quâ  Medicos  ,  jugi    Dtl  operuni   confideratîone    atquS 
contemplationc  permotos ,  ctsteris  hominibus   Rdigloni   adjîrîSiores  ejje   dcmonjiratur  :  atque 
edeà  Impietatis  crJmen  in  ipfos  ja&atum  diluitur. 

De  partu  oaimejîri ,  vivju  ,  Diatriba.  Parifiis  ,  1662  ,  in-ll.  Lugduni  ,  1666  ,  î/i-12* 
Lugduni  Batavorum  ^  1668  ,  in-i6. 

La  Légende  du  Gafcoa ,  ou  Lettre  à  M.  Porée  fur  la  méthode  prétendue  nouvelle  d^ 
tailler  de  la  Pierre.  Paris  ,  1655  ,  J7i-8.  Leyde  ,  1674  ,  in-11.  Notre  Auteur  rap-^ 
porte  plaifamment  l'Hiftoire  d'un  nommé  Raoux ,  de  Cauvifibn  ,  Bourg  du  Bas- 
Languedoc  ,  qui  tailloit  l'un  &  l'autre  lexe  l"an>  aucune  préparation  &  fans  tenir 
le  malade  afiujetti  ,  ou  par  des  liens  ,  ou  par  les  mains  des  Aides.  C'eft  à  l'oc- 
caiion  d'une  Lettre  de  Porée  ,  Médecin  de  Rouen  ,  que  Drdincoun  écrivit  cet 
Ouvrage.  Porée  lui  avoir  mandé  qu'on  publioit  en  Normandie  la  Canonifatiori 
d'un  Saint  nouveau  qui  guérillbit  divinement  de  la  pierre  ,  6c  l'avoit  prié  de 
lui  en  faire  la  Légende.  Drdincoun  donna  eftéclivcment  le  titre  de  Légende  ù 
fa  réponfe  ,  qui  eft  du  8  Décembre  1663 ,  &  dans  laquelle  il  met  au  grand  jour 
la  fupercherie  de  cet  Opérateur,  à  qui  on  reprochoit  d'avoir  fubftitué  de  faux 
calculs  dans  quelques-unes  de  fes  Tailles.  Notre  Médecin  s'étend  d'ailleurs  fur 
la  méthode  que  fuivoit  Raoux,  qu'il  avoit  vu  pîufieuis  fois  opérer;  &  de  tout  ce' 
qu'il  en  dit  ,  on  voit  aflez  que  ce  Lithotomifte  pratiquoit  la  Taille  à  la  façoir 
de   Cclfe  ,  à   «jui  il   avoit  fait    «iuelques    correaioDs.   La    Légende   eft  fuivie   d* 
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deux  Lettres    fur  ie  niâme  lujet ,  adrefTées  à  P^allot ,  premier    Médecin    du   Roi. 

Pialudiam  Anatomlcuin,  Lugduni  Batavorum ,  1670 ,  1672 ,  in-i6.  C'eft  le  Difcours 
qu'il  prononça  à  la  première  Leçon  d'Anatomle  dans  l'Amphithéâtre  de  Lcyde  , 
&  c'cft  peut-être  le  meilleur  de  les  Opufcules.  On  y  trouve  des  notions  Ana- 
tomiques  bien  détaillées  ,  notamment  fur  le  cerveau  ,  le  larynx,  les  mufcles  de 
la  langue  ,  pluiieurs  parties  des  yeux  &  des  oreilles ,  principalement  fur  leur* 
glandes. 

u^pologia  Medica  ,  quâ  depeUitur  illa  calumnia ,  Medicos  fexcentis  annis  Româ  exu- 
lajfe.  Lugduni  Batavurain  ,  1671  ^  1672  ,  in-i6.  Il  la  prononça  dans  l'Auditoire  de 
Leyde  ,  pour  fervir  de  réponic  à  l'Ecrit  du  Jurilconfulte  Bccckelmann  ,  intitulé  : 
J\hdicus  Komanus  ,  fervus ,  fexaginca  folidis  ajUmatus.  Drdincourt  Contient  avec  alfex 
de  railbn  ,  que  Rome  ne  fut  jamais  fans  Médecins  ;  mais  il  s'échauft'e  mal  à 
propos  contre  fon  adverfaire  ,  au  fujet  de  ce  qu'il  dit  fur  ceux  de  l'ancienne 
îiome  ,  dont  la  plupart  étoient  Plébéiens  ou  Efclaves ,  &  ne  s'occupoient  que  des 
fonctions  ferviles  de  l'Art.  On  ne  peut  difconvenir  que  dès  lors  les  Médecins 
ne  fafient  divifés  en  deux  clafles  ,•  en  Médecins  architeéîcs  &  en  Médecins  ma- 
nœuvres. Les  premiers  ,  qui  louvent  étoient  d'un  ordre  diftingué ,  auroient  cru 
i'avilir  en  exerçant  toutes  les  fonctions  en  uiage  pour  la  cure  des  maladies  ; 
ils  en  chargèrent  les  féconds  ,  à  qui  ils  cédèrent  volontiers  tout  le  détail  de 
la  Médecine  miniflrante  ,  pour  fe  tenir  aux  commandcmens  qu'ils  failbient  exé" 
cuter    fous    leurs  yeux. 

Llbitin£  trophiea  ,  pro  çoncione  ,  quùni  fufces  ^caJemîcos  d^poneret  ,  computata  die 
fljlenmi  F'JJI  Februarii  i6b'o.  Lu^duni  Batavorum^  1680  ,  m- 16.  L'Auteur  fe  propole 
ici  de  faire  voir  ,  par  des  faits  ,  fempire  de  la  mort  fur  les  hommes  \  mais 
comme  il  ne  dit  là  deiTus  que  des  chofes  triviales  &  connues  de  tout  le  monde  ,  il 
parut  contre  lui  une  petite  Lettre  en  ftyle  Macaronique  ,  &  bientôt  après  une  pièce 
plus  férienlé  ,  fous  le  titre  à'jU'aophdi  Obfervadanzs  cxtcmporanae  ad  ereci'a  d  Carolo 
Vrdincunio  Libitina:  ,  nccnon  faiiue  fu<£  'J'roph^ea.  11  lut  piqué  de  l'une  &  de  l'au- 
tre ,  &  il  publia  pour  fa  défenfe  :  ^ppendix  ad  Libitina  Trophtsa.  Lugdani  BatU' 
iLirum  ,    1680  ,   in- 16.   C'eft  une    fatyre    violente    contre   fes   adverfaires. 

Expérimenta  Anatomica  ex  vivonim  ftcilmibus  paita.  Lugduni  Batavorum  ,  1681  , 
î6û2  ,  &  1684  ,  in-11.  On  y  trouve  le  réfultat  de  plufieurs  expériences  que 
JJrdincoun  a  faites  i'ur  des  chiens  vivans  ;  &  pour  cette  raifon  ,  les  dix-fept  Cha- 
pitres qui  divilent  cet  Ouvrage  ,  font  intitulés  :  Canlddium  primum  ,  Canicidium 
Jlcundum  &c.  Les  fept  pièces  luivantes  terminent  ce  Traité  :  De  Scmine  viriU. 
De  Scmine  Muliebri  intùs  &  extra  fuum  Seminarium  ,  fivè  f^emineis  Ovis  ,  vel  in  Ova- 
lio  ,  vel  extra.  Parerga  fuper  iifdem  Ovis.  De  Utero.  De  Tubis  Uteri.  Parerga  de 
u'ubis    Uteri.   CoroUaria   de   humano  fœtu. 

De  Ftsminaram  Ovis.,  tant  intrà  tefticulos  &  uterum  ,  quâm  extra  ;  ab  anno  1666 
iid  rétro  fa:cula.  Lugduni  Batavorum  ,  1684,  /n-12.  Ibidem^  1686  ,  /n-12  ,  fous  ce 
titre  :  De  Faminarum  Ovis  hijlorica  atque  phyjîc£  Lucubrationes.  Il  décrit  les  œufs 
fous  les  différens  états  qu'on  les  remarque  dans  les  Ovaires  ,  dans  les  Trompes 
ik  dans  la  Matrice  ;  mais  il  avoue  qu'il  a  jugé  des  Ovaires  des  femmes  par 
analogie  à  ce  qu'on  obferve  dans  les  poules.  A  les  propres  obiervations  ,  U 
ioint  le  témoignage   de  70   Auteurs  anciens  &   modernes  ,  pour  montrer    que  la 
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J-^alité  des  oe-Fs  efl:  inconteftable  ,  &  que  c'eft  par  eux  qv:e  les  femircs  cnntri- 
buent  à  la  réprcduitinn  de  l'erpece  humaine.  Dans  h  féconde  Edidon  ,  il  défigne 
les  Auteurs  ,  fur  Pautoriié  deiquels  il  appuie  Ibn  opinion ,  plus  clairement  qu'il 
n'avoir  fait  dans  la  première  ,  &  il  y  joint  quelques  nouvelles  remarques,  ainli 
qu'un  Traité  intitulé  :  De  F^m'marum  Ovis  cur£  fecundx.  Bafnage  de  Beauval  pro- 
pofa  quojques  doutes  fur  le  fyftcme  de  l'Auteur ,  dans  fon  Hijîoirc  des  Ouvrages 
des  Savans.  Drdincoun  répondit  à  ies  objections  par  une  Lettre  que  ce  Journalifte 
inféra  dans  le  Journal  de  Janvier  1680  ;  mais  cette  contradiction  ne  fut  pas  la 
feule   que   notre  Médecin  eut  à  efluyer. 

De  Cbnceptionc  ^dvcrfaria.  LugJutii  Batavorum  ,  1685  >  ««-16.  11  prétend  y  ré- 
futer tous  les  iyftêmes  publiés  ,  avant  le  lien  ,  fur  la  formation  du  Foetus  ,  & 
donne  à  chacun  de  leurs  Auteurs  une  Epithete  qui  caractcrllè  leiir  façon  de 
penfer.  Il  appelle  Fcmd  ,  Semlaator  ,  parce  que  ce  Médecin  a  penié  que  tous 
les  êtres  le  perpétuent  par  la  f^mence  ;  Planoni  ,  Pljlor  ,  parce  qui!  attribue 
la  formation  de  l'homme  à  la  fermentation  des  liqueurs  prolifiques  ;  Barbatus  ,  lî- 
quator  atque  fufjr  ,  pour  avoit  dit  que  l'enfant  naillbit  è  fanguinc  menjlruô  colU- 
quantc  ;  i'^aa  Iloornc  ,  Cafcarlas  ,  à  raiibn  que  cet  Auteur  croyoit  que  par  le 
mélange  de  deux  liqueurs  prolifiques  ,  il  en  réiiiltoit  une  efpece  de  Coagulum 
qui  étoit  le  rudiment  du  Foetus  Sec.  Si  Drdincourt  vivoit  encore  ,  que  ne  di- 
roit-il   pas  du   fyftême  des   particules  organiques  ? 

De  humani  Fœtus  membranis   Hyponinemata.  Lugdunî  Batavorum  ,  168^  ,  in.-\6.  Cet 
Ouvrage   accable   d'ironies   les    Auteurs   les  plus    refpedtables    qu'il    tourne  en   ri- 
dicule ,  en  rejettant  les  opinions  qu'ils  ont  avancées  fur   les  membranes  du  Fœtus. 
De   TuniCii  Fo:tàs  ^Uantoïdc  ,   Mihtemata.  Lugdun'i  Batavjrum  ,    1685  ,  in-16.   Il 
foutient  que   cette   membrane   ne   fe  trouve   que  dans  les   animaux  qui  ruminent. 
J)z  Tunica  Ckorià    ^nimadverficnes. 

De  mcmbrana  Fœtus  ^^gninâ  Caftigationes.  Ces  deux  pièces   ont  été  inférées   dans 
le  Recueil  de  fes  Opufcules. 

De  Fixtuum  pileo  ,  five  galeâ  ,  Emendatloms.  Avec  cette  Epigraphe  tirée  d*^- 
llas  Lamprldiiis  :  foUra  pueri  pileô  infigniii  naturali  ,  quod  objîetrices  raplunt  ,  c?  _^j. 
vocatîs  cndulis  vendant  ,  JiqulJem  Caujîdici  hoc  juvaii  dicuntur.  Les  enfans  naiflbnt 
quelquefois  avec  la  tête  couverte  d'une  portion  de  leurs  membranes.  La  fuperl- 
titienfe  crédulité  a  regardé  cet  événement  comme  une  marque  de  bonheur  ,  & 
delà  eft  venu  le  proverbe  -.Il  cft  né  coëffe.  Les  paroles  de  Lampridius  ,  Hilloriea 
Latin  du  quatrième  fiecle  ,  prouve  l'ancienneté  de  cette  façon  de  penfer  ;  mais 
]es  vieilles  erreurs  ,  toutes  capables  qu'elles  foicnt  d'en  impofer  au  peuple  qui 
les  adopte  fur  l'autorité  de  ceux  qui  en  ont  été  les  dupes  ,  paroîtront  toujours 
ce  qu'elles  font  ,  dès  qu'on  les  foumettra  à  rexam2n  de  la  raiibn  &  du  bon  fens. 
Super  Fxtùs  humani  Umbillcô  ,  Medha:u'nes.  11  couvre  de  ridicule  les  préfajes 
fupcrflitieux   qu'on  a   établis  fur   les  nœuds  &  les    rides  du   cordon  ombilical." 

De.  conceptu  ,  Conccptus  ,  quibas  mirabUia  Del  fuper  Fœtàs  humani  firmaiione  ,  nu- 
trîtione^  atque  partione  ,  facrô  velô  hucknùs  ted'a  ,  fyjiemate  felld  retegunttr.  Le  myf- 
tere  impénétrable  de  la  génération  efl  le  lujet  de  fes  recherches  ;  mais  il 
s'y  perd  ,  comme  tant  d'autres  qui  ne  font  fortis  de  ce  chaos  ,  qu'c'i  la  faveur 
des  fyftêmes  qu'ils  ont  imaginés. 
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De  dh-inls  apud  Hîppocratem   dogmatls   ,  Scrmo.   Ces  dernières   pièces    n'ont   paru 
que   dans   le    Recueil  de  Tes   Op.iicules. 

De  l-^ariolis  atquc  MorbiUh  ,  DiJJinatlo.  Lugduni  Satavorum  ,  1702  ,  in-12  ,  avec 
une   Diil'ertation   à'  Antoitiz    Sidobre  ,  Médecin   de  Montpellier  ,  iur  le  même  fiijet- 

CharUs  ,  HU  de  celui  dont  on  vient  de  parler  ,  reçut  le  bonnet  de  Dodleur 
en  Médecine  le  3  Février  i6()^^  ,  &  le  diflingua  dans  la  pratique  de  cette  pro- 
fellion.  Sa  Diflertation  Inaugurale  eft  intitulée  :  Dijfcnam  ^natonnca  PraSiica  de 
LUnofîs.  On  ne  peut  douter  que  Drellncourt ,  ]e  père,  n'y  ait  mis  la  main  ;  & 
comme  elle  lui  appartient  en  partie  ,  on  l'a  jointe  au  Recueil  de  fes  Ouvrage» 
imprimés  en  i^i^  ,  par  les  l'oins  de  Boerhaave.  11  y  a  cependant  une  Edition 
particulière  de  cette   Diflertation  ,  qui   a  paru   à  Leyde   en  171 1  ,  in-'à^ 

DR-IANDER  ,  CJean^  dont  le  vrai  nom  étoit  Elchmann  ,  naquit  à  Wette- 
ren  dans  la  Heffe.  Il  voyagea  en  France  ^  ou  il  étudia  la  Médecine  ;  &  après 
avoir  pris  les  degrés  à  Mayence  ,  il  le  rendit  à  Marpurg  ,  pour  tâcher  d'ob- 
tenir quelque  emploi  dans  l'Univerfité  de  cette  ville.  11  réuiîit  dans  fon  pro- 
jet ,  car  il  fut  chargé  en  1536  d'enfeigner  la  Médecine  &  les  Mathématiques  ; 
ce  qu'il  fit  pendant  24  ans  ,  c'efî-fi-dire  ,  juiqu'à  fa  mort  arrivée  le  20  Décem- 
bre 1560.  Ces  deux  Sciences  lui  doivent  pîuiieurs  Ouvrages  qui  ont  été  efiimés 
dans  le  tems  qu'ils  ont  paru  ;  TAdronomie  lui  doit  en  particulier  beaucoup  de 
choies  ,  comme  de  nouveaux  inftrumens  ,  ou  d'anciens  qu'il  a  rendus  meilleurs 
ou  plus  utiles.  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  les  Traités  de  Mathématique  :  De  yîn- 
nulo  ^ftronomico  :  De  Cylindro  :  De  Globulo  Terrejlri  :  &c  ;  je  pafferai  à  ceux  de 
Médecine  ^   dont  voici   les  titres  : 

f^ochfil  Optijculum  de  omni  pefiilentia  novljjlmè  repurgatum.  Magdeburgi  ,  1508  ,   'i-4-' 
Coloni<s  ,    1537  ,   m-8. 

De    Balaels    Émfenjîbus  Liber.    Marpurgi  ,   1535  ,  in-^. 

uinatomiiS  ,  hoc  eji ,  cirporis   humani  dljfictlmis    Pars  prior  ,  In  qaa  jîngnla  ,   qU(B  ad 
caput  fpeciant ,  membra   &  panes  rccenfcniur  ,    cum   figuris  &  iconibus.  ^aatomia.  Porci 
ex   tradltione   Cophonis  ,  &  ^natomia  Jnfantls    ex   Gabriële  de    Zerbis.  Ibidem ,  1537  , 
in-4.  L'Auteur    avoit   fait  Tes  premières  dillections   à  Marpurg  en  1535  ,   &  n'avoit 
pomt    diicontinué    de    travailler  julqu'au    moment   qu'il   forma    le    projet    de    pu- 
blier   cet   Ouvrage  ;  mais   les  planches  ,   dont   il   l'a    orné  ,    quoique    moins    grof- 
fieres    que    celles    de    Carpi    par    rapport    à  la  gravure   ,    ne  le?  valent  point  pour 
la    précifion   de   la  ftrufiure   des   parties    qu'elles    reprcfentent.  La  correfpondan cè- 
de  Driandcr  avec,  Fcfale    auroit    pu   lui    fournir   le    moyen   de   résilier  les    fautes 
dans  Iciquelles  il  efl:  tombé.   Bien   loin  de  profiter  des  avis  de  ce  grand  Homme, 
il  les    méprila   au  point  .  que   d'ami   il   devint  fon    rival  ,   &   fe    fit   fouvent  un 
plaifir  de    critiquer   les   recherches    de  ce  favanr    Anatomifle. 

ulnatomia  Mundini  ad  vetuftijjlmorum  ,  eurumdemque  allquot  manufcriptorum  Codlcuni 
fidcni  collata  ,  juftoque  fuo  ordini  rejlituta.  Marpurgi  ,  1541  ,  i/1-4  ,  avec  figures  ^ 
&  des  notes   q_ui    peuvent     tenir   lieu  de   Commentaire.. 

DRIVE'IE  ,  plus  connu  fous  le  nom  de  THiilVEIilUS  f.îérémie  J  étoît 
de  Bcaecicel  ^  village  en  Flandre    dans  le    territoire  de   Grand  -  Mont  ^  où  il  aar- 
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quit  «n  1504.  Il  étudia  'la  Fhiî  ilopaie  au  Colleté  du  Faucon  h  Louvab  ,  &  rem- 
porta la  preniere  i.lac^  dnns  le  concovrs  général  de  l'an  15^2.  11  y  a  appa- 
rence qu'il  cnleigna  cniuitc  la  Philo'bphie ,  Toit  dans  ce  Collège ,  foit  dans  l'un 
des  trois  autres  ;  car  il  fut  reçu  du  Confeil  de  l'Univerfité  ,  en  qualité  de  Mem- 
bre de  la  Faculté  des  Arts,  le  3  Novemb/e  1531.  Pendant  les  années  liiivantes, 
il  fe  perfectionna  dans  la  Médecine  ,  dont  il  avoit  déjà  étudié  les  principes  ii 
l'exemple  de  l'on  père  qui  étoit  Médecin  ;  &  il  prit  le  bonnet  de  Docteur  en 
cette  Science  le  6  Mai  1537.  On  croit  que  d'abord  après  fa  promotion  ,  peut- 
être  même  avant  qu'il  ait  obtenu  les  honneurs  du  Doctorat,  il  fit  des  leçons 
en  Médecine ,  fans  toutefois  être  pourvu  d'une  Chaire  publique.  Il  y  en  avoit  alors 
quatre  à  Louvain.  Deux  étoient  attachées  à  des  prébendes  de  l'Eglife  de  Saint 
Pierre  ,  &  DrLV2re ,  étant  marié  ,  n'y  pouvoit  prétendre.  Les  deux  autres  ,  qui 
étoient  les  principales  ,  étoient  occupées  par  les  Doftcurs  uirnould  Noûî  ,  natif 
de  Halle  en  Hainaut  ,  &  Lécnard  Jf^ilhmavs  ,  natif  de  Louvain.  Mais  on  le 
plaignoit  des  fréquentes  abfences  du  premier  ,  qui  faiCoit  donner  fes  Leçons  par 
d'autres  ,  &  de  la  mauvaife  manière  d'cnleigner  du  fécond  ,  qui  ne  faifoit  guère 
que  répéter  les  textes  qu'il  devoit  expliquer  ,  &  qui  outre  cela  ne  s'exprimoit 
que  dans  le  jargon  des  Traducteurs  à'^'tviccr.m.  Sur  ces  plaintes  ,  la  Régence 
de  la  viiie  deititua  ces  deux  ProfefTeurs  en  1543  ,  &  réduilit  les  deux  Chaires 
à  une  feule  qu'elle  conha  à  Drivcre  ,  dont  la  capacité  étoit  connue  ,  auffi  bien 
que  le  talent  qu'il  avoit  pour  parler  en  public.  Le  nouveau  ProfefTcur  s'acquitta 
de  fes  fonctions  avec  le  plus  grand  lucccs  pendant  onze  ans  ,  &  mourut  de  con- 
fomption  caufée  par  les  veilles  &  l'étude,  au  mois  de  Décembre  1554.  Il  laifla 
quelques  enfans  de  fa  femme ,  ^nne  JValravms  ,  qui  lui  furvécur.  Drivcre  étoit 
un  -Médecin  fort  favant  pour  fon  tems  ;  on  remarque  même  beaucoup  d'érudi- 
tion ,   d'eiprit   &  de  jugement  dans  fes  Ouvrages,  dont  voici   le   Catalogue: 

Difccptatio  de  ficuriffiino  viôîu.,    à  Neotirlcis  pcrperàm  pricfcriptô.  Lovan'd  ,  153 1  •,  in-4. 

De    mijjhne  fanguinls  in    Plcuritidt  ,    ac  al'ds    Plilcgmonls    tâm  externis  quàm  internis 
omnibus^  cum    Pctro   BriJJbto   &  Z.eonardo  Fuchjlo  ,  Difceptatio  ad   Medicns   Parijîenfes. 
Ejufdcm    Commentarius  de  vi&u    ab  jlnhiitich    morbis  vindicantc  ,    ubi ,  quàm   malè  dirig 
illis   cruciadbus  fit  d   Kcotericis  hacienàs    provifum  ,   ojlcnditur  :  ac  alii  quamplurimi  vi. 
vendi  errores ,  alibi   communes^    obiter  corriguntur,    Lovanii  ,    I53-  5  ii-4.   On   fe  rap- 
pelle  aflez  la  difpute   qui    divifa   les   Médecins  au    fujet  de  la  faignée   directe  ou 
oppoféc  dans  la    Pieuréfie.   Jufques    vers   Tan    15 15  la  pratique  confiante  étoit  de 
faire   faigner  le   malade  ,  non  du    côté   où  le   mal    fe   faifoit  fentir  ,  mais  du  côté 
oppofé.   Pierre  BriJJot  ,   IDodeur   &   Profefîeur    en   Médecine  à  Paris  ,    foutint  que 
cet  ulage    étoit    contraire  à    la    doflrine    â'H.'ppocrate  &   de    Gaîien  ,   &  une  pure 
invention   des   Arabes.   Le  fuccès   que    fa   nouvelle   pratique   eut   dans     Paris    en 
15 15,  &  15 16  ,  y    fit   revenir  tous  ceux  qui  s'étoient   déclarés  contre   lui.  Elle  ne 
réuflit  pas  moins  à   Evora  en    Portugal  ,  où    Brijjbt  fe  tranfporta  depuis.  Elle  dé- 
plut  cependant   à  Denys  ,    Médecin   du     Roi    Emmanuel  ,   qui   l'attaqua   par  un 
Ecrit  qui  mit  la   divilion   parmi  les   Médecins  de  ce  Royaume  ,   dont  quelques-uns 
fe    déclarèrent   pour   Brijfo:.    La    difpute    continua  après'  fa    mort,    &'fut    portée 
à^  rUniverfité   de  Salamanque ,  qui    prononça  que   l'opinion  de    Br![fot    étoit  celle 
à^Hippocrau   &   de   Calitn.   Mais   les  partifans  de  Denys ,  qui  avoient  obtenu  ua 
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Arrêt  en  leur  faveur  avant  cette  dccifion ,  en  appcllercnt  vers  152g  à  Charles- 
Quint  ,  &  accuicrcnt  leurs  adverfaires  d'ignorance,  de  témérité  &  de  Luthéra- 
nifmc  en  matière  de  Médecine.  On  croit  qu'à  la  fin  ils  auroient  gagné  l'Em- 
pereur,  ians  la  mort  de  Charles  III,  Duc  de  Savoye ,  qui  fut  enlevé  par  une 
l'icuréfic  le  16  Septembre  155';  ,  après  avoir  été  laigné  &  traité  félon  la  pra- 
tique que  Brijjht  avoit  combattue.  L'Apologie  de  celui-ci  contre  Denys  fut  pu- 
bliée par  les  loins  d'^ntolae  Luccus  d'Evora  ,  l'on  ami  ;  &  c'eft  cette  Apologie 
que  Drivae  attaqua  dans  la  première  partie  de  l'Ouvrage  dont  on  vient  de  rap- 
porter  le   titre. 

De.  Tcmporlbus  morborum  &  opportnn'uatc  aux'dhrum.  ^djeSus  eft  Eknchus  apnJo- 
^i£  Leonardi  Fuchjii  nupcr  cmijja  ,  de  mijjhne  fangidnis  in  PleuridJe.  Lnvanii  , 
1535  ,  i/1-4.  De  tous  les  moyens  employés  jiour  la  guériion  des  maladies  ,  il 
en  eft  peu  qui  aient  donné  matière  à  autant  de  dilcuffions  que  la  faignée.  Pour- 
ce  qui  regarde  la  méthode  de  Brijjbt  ,  il  ne  falloir  qu'écouter  la  raifon  &■ 
l'expérfence    pour    donner    gain    de    caufe    à   ce    Médecin. 

Jn    trcs    Libros     Gahni  de  Temperamentis  &  uiium   de    intequali  temperie  ,   Cimmen- 
zarii  quatuor.  Lovanii  ,   1535  ,   în-11.  Lugdunl  ,  154^  ,  iwii.  En  François  ,  Lyon  , 
1555   »   ^"«-16. 
Jn  primuni  yiphorifmormn   TJippocrath  Libruin   Comment ar lus.   ./intverpiie  ,    1538  ,  in-4. 
Corollarîum  fuper    mijjione  fanguinis    in    Pleurldde,    Ibidem  ,    1541  ,  tn-ia. 
Paradoxa    de     vento    ,   aire  ,    aquâ    &   igné,    fnterceffii     his    obiter    cenfura    Libelîi 
de  fladbus  ,  qui    hactenm   dlâ'us    eft  Hippocratis.  yîntverpia;  ,   1542   ,  i/2-12.    Le  Livre 
Di  fianbus  ^   faufiement    attribué  au   Prince    de   la   Médecine,  paroît  avoir  donné 
naillance    à  la  Se£^e    Pneumatique. 

Difcepcano  cum  ylriftoiele  &  Galeno  fuper  naturâ  pardum  folUarum.  .Accefferunt 
&  multarum  aliarum  Difputadonum  argumenta  ,  ïn  quihus  varia  ajferuiitur  paradoxa-, 
haclenùs    incerta  ,    aut    omninà  incognita.    Ibidem  ,    1543  ,    i/z-is. 

Ad  Studiofis  MedlcîntE  O ratio  ,  de  duabus  hodiz  Medlcoram  Sedis  ,  ac  de  dlver- 
fa    ipfarum   methodâ.    ^ntverpiie  ,    1544,     /n-I2.  ■   ■ 

In  ^nem    Galeni   ,    clarijfiml    Commentarii.   Lugduni  ,   1.^47  ,  in-i6. 
Jn  Polybum    aut    Mippocratem  ,   de  ratlone   vicîùs    Idlotarum    aut  privatorum   Comment 
tarius.     Lugduni  ,     1548  ,  m- 12. 

F'aria    Apopluhegmata.      Ibidem  ,  1549  ,  i/i-12. 

Jn  fcptem    Libros  ^plwrifmorum   Hippocratis   Commentarii.    Lugduni  ,    155 1  ,  in-j^. 
Jn  Hippocratem  de  ratione    vicias  in    morbis  acutis  Commentarii.  Ibidem  ,    1552  ,   in»l2; 
Celfi   de  fanita'.e   tucndâ    Liber.,  Commentariis    HteremL-e    Tarlveril  ac   Notis  Balduini 
JionJJci    illuftratus.   Lugduni    Batavorum  ,   1592  ,    in-j\.    Les    Commentaires    de  Dri- 
vere    avoient  paru   à    Anvers    en    1539  ,   fn-8. 

De-  Arthritide  Confilia.  Dans  le  Recueil  de  Henri  Garet  imprimé  à  Franc- 
fort   en  1592  ,  in.^. 

Denis  Drïvzre  ,  fils  de  celui  dont  ie  viens  de  parler  ,  naquit  à  Louvain  où 
il  prit  les  degrés  en  Médecine.  Il  pratiqua  cette  profeflion  à  Ziriczée  en  Zélan- 
de  ,  &    mit   au  jour   un    Ouvrage    de   Ion     père  ,  Ibus  ce   titre  : 

Unlvtrfe  Medicims   brevijji:na  g   ahfolutljji.naque  Methodas.  Lugduni  Batavorum,  1^9^  9. 
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DROUIN  f  Vincent-Denis  J  naquit  à  Saint-Paul-trois-Châteaux  ,  ville  de  France 
au  Bas  Djupliiné.  Il  e:ierça  la  Chirurgie  dans  les  Hôpitaux  des  Armées  de 
France  ,  &  s'y  fit  tant  de  réputation  ,  qu'il  mérita  d'être  reçu  dans  la  Com- 
munauté de  Saint  Côrae  &  d'être  nommé  à  Pcmploi  de  Chirurgien  Major  des 
Gardes  du  Roi.  Il  lut  enluite  Chirurgien  de  l'Hôpital  Général  &  des  Petites 
Mailbns.  Cette  dernière  charge  étoit  celle  qu'il  remplifibit  ,  lorfqu'il  mouTut  le 
14    Avril    1722  ,   à  l'âge    de   62  ans.   On   a    de  lui   un   Ouvrage    intitulé  : 

Dcjcrîpt'wn  du  Cerveau.  Paris  ,  1691  ,  in.-i2.  Il  y  a  de  bonnes  chofes  dans  ce 
Traité  ,   mais  les  planches  n"y  coireipondent  point. 

DRUIDES  C  LES  J     cxerçoient     trois    fonétions   à    la    fois    chez    les   anciens 
Gaulois,   Ils    étoient    revêtus    du     facerdoce  ,   ils   rendoient   la  juflice   &  ils   pro- 
feflbient  la    Médecine.     Plim     remarque    qu'ils     failbient     grand    cas    du     Gui   de 
Chcnc  ,  &   que    particulièrement   ils  le  regardoicnt    comme  un    remède    afTuré  con- 
tre   la  ftérilité  &   contre   tous    les  venins.    S'ils     cmp'oyoient   tant    de  cérémonies 
à    le   ram.afTer    dans  un   certain    tems    de    l'année  ,  c'étoit  moins  fans  doute  pour 
la    plante    en    elle-même  ,   qui   cependant   n'efi:    pas    dépourvue    de    propriétés  , 
que    par    refpecl:    pour  le    Chêne  ,    fur    lequel   elle    croît.   Le    même    Auteur  dit 
que   les  Druides     recommandoient    beaucoup   une    herbe   appellée  Selago  ,  qui  ref- 
femble    à    la  Sabine.    On     ne    conno't    plus    aujourd'hui   cette    herbe.   Ils    fe  fer- 
voient    encore   de  la  P'zrveine   &   du    Samdus  ,  plantes  communes  aujourd'hui.  On 
recueille    d'ailleurs    du  fixieme    Livre  des  Commentaires  de  Jules-Célar,  que  ceux 
d'entre   les    Gaulois    qui    étoient    attaqués  de    quelque   grande    maladie  ,   faiibicnt 
vœa    d'immoler  des    hommes    dans  la   vue     de   recouvrer    la   fanté  ,    &    que  les 
Druidzs   étoient   les    minières   de     ces   abominables    facrihccs  ;    Katio    cfi   omnium 
Gaïlorum  admodùm   dcdita   rellgionibiis  :   atque   ob  eam  caufum  ,  qui  /une  affecîi  gravio- 
Tibus  murbis  ,  quime  in  pnsliis   periculifgue     verfantur   ,    aut  pro    vidimis   himincs  imt 
molant  ,  ■aut  Je    immolaturos    vovent  ,  admiaijlrifque  ad   ea  facrljîcia  Druidibus    utuntur. 
Gfl   trouve    dans  les    Annales    d'^rétin,  que  les  Druides   exiftoient  dès  le  tems 
S'Herman    eu    d'Hernàon ,    qu'on   dit    avoir    été    conternporain    de    Jacob.  D'autres 
prétendent   qu'ils   avoient   reçu  des  Patriarches  ,  &  confervé  avec  alTez  de  pureté  ,- 
le  dogme  de  l'immortalité   de  i'ame,  fi  fort   altéré  par  les  Egyptiens  &  les  Grecs. 
Mais  tout   ce  que   l'on  dit    de    leur   grande   ancienneté    a   bien  l'air   d'une  fable  ; 
on    ne    peut   même   fixer   avec   exactitude   en    quel   tems   commença    leur   minif- 
tere  ;  on   fait    feulement    qu'il    cefla    fous  les    règnes    de  Tibère  &    de    Claude.  11 
cft    certain  que  ces    Empereurs   donnèrent   contre  eux  des    Ediis  féveres  ,  &  les 
condamnèrent    au   banniffement  &    à  la  mort,   comme   gens    pratiquant  la .  magie 
&   d'autres  ans   illicites, 

Strabon  &  Marcdlin  dîvifent  les  Druides  en  trois  efpeces  :  des  Bardes  ou  deS 
Poètes;  des  Prêtres  uniquement  occupés  des  chofes  de  la  Religion,  &  de  ceux 
qui  faifoient  toute  leur  étude  de  la  Nature  &  de  la  IMorale.  Les  Druides  habi- 
toicnt  dans  le  fond  des  forêts,  pour  lefquellcs  ils  avoient  une  vénération  fu~ 
perniticu'e.  Leur  afTemblée  la  plus  célèbre  étoit  au  Pays  Chartrain ,  fuivant 
Jules-Cé'ar;  mais  les  Bardes  habitoicnt  grincip,akmcnt  dans  TAuvergca  &  la- 
Bourgogne, 
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DUBOIS  DE  LE  BOË  f  François  J  naquit  en  1614  à  Ilanau,  ville  d'Aile- 
inagne  au  Cercle  du  Haut  Rhin,  dans  la  Wétéravie,  à'Jfaac  De  Le  Boë  & 
d\'Jiin.c  de  la  f^ignette.  La  iamille  de  ion  père  étoit  originaire  de  Cambray.  On 
l'envoya  à  Sedan  pour  y  taire  les  premières  études;  il  y  fit  :;ulli  ion  cours 
de  Philofophie,  &  prit  la  première  teinture  des  principes  de  la  Médecine» 
dont  il  alla  recevoir  le  bonnet  de  Doi^eur  à  Bâle  le  16  Mars  i6_'57.  De  Le 
JSùë  (enlit  bien  qu'il  étoit  éloigné  d'dtre  l'utiilamment  inftruit  de  tout  ce  qu'il  lui 
convenoit  de  lavoir  dans  l'Art  important  de  guérir  les  hommes  ;  ce  fut  pour  s'y 
perfedionncr  qu  il  voyagea  en  Hollande  ,  où  il  vit  Adolphe  f^orjUus  &  Onon  Heur- 
nias,  Profefieurs  de  Leyde  ,  &  qu'il  pafia  enfuite  en  Allemagne,  dont  il  vifita  les 
plus  célèbres  Univcrlités.  De  retour  à  Hanau ,  il  y  pratiqua  la  Médecine;  mai» 
au  bout  de  deux  ans,  il  quitta  cette  ville,  fit  un  tour  en  France,  &  repafla 
en  Hollande,  où  il  exerça  la  profeflion  avec  beaucoup  de  fuccès,  premièrement 
à  Leyde  &  enluite  à  Âmfterdam.  Les  Diacres  de  l'Eglife  Calvinifte  Wallone 
de  la  dernière  ville  lui  confièrent  le  loin  de  leurs  malades  ,  &  non  feulement 
il  s'acquitta  de  cette  commiilion  avec  tout  le  fuccès  poflible ,  mais  cotnme  U 
avoit  encore  mérité  la  confiance  des  autres  habitans  d'Amfterdam,  il  y  jouit 
pendant  quinze  ans  d'une  telle  réputation,  qu'au  bout  de  ce  terme  ,  les  Cura- 
teurs de  l'Univerfité  de  Leyde  le  nommèrent  à  la  Chaire  de  Médecine-Pranque 
vacante  par  la  mort  d'Albert  Kyper.  11  en  prit  poirefiion  en  1658.  Les  fuccès, 
avec  lefquels  il  enfeigna ,  correfpondirent  à  ceux  de  la  pratique,  &  les  uns  & 
les  autres  lui  méritèrent  non  feulement  l'eftime  des  Doiteurs  &  des  Ecofiers 
de  rUniverfité  de  Leyde ,  mais  encore  la  confiance  de  toute  la  Hollande  & 
des  étrangers.  En  efiet ,  il  le  rencontroit  peu  de  cas  ditficiles  ,  pour  lefque's  il 
ne  fût  confulté,  &  on  l'appclloit  fréquemment  dans  les  Provinces  pour  les  ma- 
lades  de  tout  état   &    de   to'Jte    condition. 

De  Le  Boë  fut  marié  deux  fois;  d'abord  avec  ^nne  de  Ligne  qui  mourut  en 
l6:;7 ,  &  en  fécondes  noces  ,  avec  Magdeklne-Lucrece  Scheltier  qui  fut  enlevée 
par  la  pefte  en  ï66g,  au  bout  de  deux  ans  de  mariage.  Le  S  Février  de 
cette  dernière  année,  il  fut  élu  Refleur  de  TUniverfité  de  Leyde,  &  en  quit- 
tant cette  dignité  en  1670,  il  prononça  un  difcours  fur  les  caules  de  la  pelle 
qui  venoit  de  défoler  la  Hollande  &  lui  avoit  enlevé  fa  leconde  femme.  11 
ne  lui  fuï vécut  pas  îong-tcms ,  car  il  mourut  à  Leyde,  épuifé  de  travail  &  de 
maladies,  le  14  Novembre  1672,  dans  la  58e.  année  de  Ion  âge.  Luc  Schacht^ 
Do:leur  en  Médecine,  Ion  Collègue  &  Ion  ami,  prononça  Ion  Orailbn  funèbre 
le  19  du  môme  mois.  De  Le  Boè  fut  enterré  dans  le  chœur  de  Saint  Pierre  à 
Leyde ,  où ,  dès  l'an   1665 ,  il   s'étoit    préparé  une  Tombe  ,  avec  cette  infcription  ; 

FRANCISCUS     de    le    BoK,     SyI/VIUS, 

Medicinis    PraStic<s    Profejfor , 

Tant  humaine  fragiHtatis, 

Ouàm    obrepentis  plerifque    mords    memor^ 

De  comparando   tranqu'illo    înfiand    cadaveri  fepulchrôy 

Ac  de  conjlituenda   commodâ  ruenii  corpori    domù , 
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^quê   eng'uabat   ferio. 

Lugduni   Batavnrum, 

MDCLXr. 

Ce   Médecin  a  donné  l'idée  de    conduire  les  Ecoliers  dans   les  Hôpitaux  ,   de 
leur  expliquer  auprès  du   lit  des  malades  la  cauie  des  maux  qui   affligent  Thuma- 
nité  ,   de    leur  en  taire  obierver    tous  les  lymplômes  ,  &    de  les  inftruire   encore 
par  l'ouverture  des    cadavres  ,   fur  l'ctr.t   des   organes   qui    ont  été  le   fiege  de  la 
maladie.    Cette   pratique  eft   excellente   pour  mettre  les  jeunes  gens  au  fait  de  Tob- 
lervation  ;  mais  Dz  Le  Bot  fut   lui-même  la   caufe   du  peu  de  progrès  que  tirent 
fes  dii'ciples  dans  cette  partie.   La  Théorie  la   plus  fautTe  l'égara  dans  la   pratiqvic  ; 
comme  il   avoit  établi   l'acide  pour  eau fe  générale  des  maladies  ,  il  ne  s'occupa   que 
du  dulibin   de   le   combattre   par   les   remèdes    alcalins  ,   tant   tixes   que  volatils.  Il 
réuflit   mieux   dans   l'Anatomie  qu^l    cultiva  avec    beaucoup    d'ardeur  ;   il   acheva 
encore   de   mettre   la  Chymic   en   réputation  ,   par  les  leçons    qu'il  diita  dans  les 
Ecoles   de   Leyde  à  un   auditoire  toujours  nombreux.   Ce  Profetfeur  prit  tellement 
à   lâche  d'accréditer  cette   Science  ,    qu'il   ne    ceiTa    toute  la   vie  d'en  vanter  l'u- 
tilité \  &  Ion  éloquence  ,  l'on  exemple  ,  ton   autorité  tirent  toute   l'imprefïion  qu'il 
en  pouvoir  attendre.  Il   poulTa   cependant   trop  loin  les  idées  à  cet  égard  :  la   Na- 
ture   devint   toute   Chymifle    entre   Tes    mains  ;  il   la    força   même   à    l'être  jufques 
dans  fes   aérions   les   plus  (impies.  Mais  il   foutint   une    meilleure   caufe  ,  en   défen- 
dant de  tout   fon  pouvoir  la   découverte  du  célèbre  Harvcy    touchant  la  circulation 
du  iang.  Comme  la  vérité  pafiè   quelquefois  pour  un  paradoxe  chez  les  efprits   pré- 
venus ,  cette  découverte  ,  que  le  Médecin  Anglois  avoit  annoncée   en  1628,  étoit 
encore   rejettée   comme  une   imagination  chimérique  par    la  plupart  des  Profefleurs 
de   l'Europe  ,  lorfque  De.  Le  Bot   monta    en    Chaire   en    1658.   Les  preuves   qu'il 
amafià  pour  en   établir   l'évidence  ,  lui  réuflirent  (î  bien  ,    qu'il   eut  la   gloire   de 
l'avoir  le   premier   enfeignée  &  démontrée   dans  l'Univerfité  de  Leyde.  Jtan.    Wa~ 
l<eus  y  Profeilëur   de   cette   Académie-,  tut  un   de   ceux   qui  frondèrent  la   circula, 
non    avec   pius    de   chaleur. 

Quoique    De   Le  Bot    ait   eu  beaucoup   de  réputation  pendant  fa  vie  ,  fes  Ou. 
vrages   ne  l'ont   pas  maintenue  ;   ils    méritent     cependant  quelques  égards.  On  les 
a  recueillis  dans  ditlérentes  Editions ,   comme  :  Opéra  Medica  ,   tàm  hactenùs  inedlta^ 
quàm  vaiiis  fonnis   &  loch    édita  ,    nunc   verà  ccTtô   ordine   difpofua   &   In   unum  volu-^ 
imn  redada.    ^imjModavii  ,    1679  ,   in-4.    Gcncvte  ,   1680  ,   in-fulio  ,   accejjit  CoUcgium 
N ifjcomicuin  haclttiàs  ineditum  ,  cum   dupllci   Indice.   Optra  Medica  ,   Editio  nova  ,  cui 
accédant   cafus    Médicinales  anworum    165g  ,  60   &  61.  TrajeSl   ad    Rheniim  &  .^wjle. 
lodami ,  1695  ,  t/1-4.   l-^cmtiis  ,   i^-oS  ,   1736  ,   in-folio.    C'efl;  à  Jnachim  Merian   qu'on 
doit  les   additions  qui  contiennent  les   cas  arrivés  dans  les  années  1659  &  fuivantes 
dans   l'Hôpital  de  Leyde.  îl    y  a  une   Edition  des  Œuvres  de  De  Le  Boe.  publiée 
à   Paris  en    1671  ,  deux   volumes   t/i-8  ,  dans  laquelle  on  trouve  deux  Traités  qui 
ne  tbnt  -point  dans   les  autres  Recueils  des  Ouvrages  de  ce  Médecin.  Le  premier 
ell   intitulé  :    Inflimlones   Medica  ,  le  fécond  ,    De  Chymia  ;  mais   De   Le    Boë  ,  ne 
les   a  jamais    reconnus    comme   ficns   &   les   a  toujours  défavoués.    Ainfi   efl-il   ar- 
rivé au  grand  Boerhaai^ ,   à   qui  on   a  attribué  diiiércns  Traités   qui  ne   font  point 
louis  de  la  plume  de  ce  lavant  Homme. 
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Voici  maintenant  les  titres  des  Ouvrages  de  notre  Médecin  ,  qui  ont  été  im* 
primés  léparément  : 

Dlfpinanoniim  Mcdicarum  Dccas  ,  prlmariis  corporls  humant  functlcms  naturahs  ex 
u4natomids  ,  Pra&icii  &  Chymicls  cxpcriimads  dzducias  compleclens.  ylmjhlndaml  ,  1663  , 
in-ii.  Lugduni  Batavorum  ,  1670  ,  ia-ï2.  Jztue  ,  1674  ,  in-11.  C'eft  dans  la  Difièr- 
tation  De  bilis  S  hcpatis  ufu  ,  qui  avoit  déjà  paru  à  Leyde  en  1-660  ,  £«-4  ,  qu'il 
a  établi  Ion  fyftême  lur  la  nature  alcaline  de  la  bile  &  la  qualité  acide  du  lue 
pancréatique.  Drdincoun   &  Dzufing  ont   écrit  contre  cette  Théorie. 

Cpufcula   varia.  Lugduni  Batavorum  ,   1664  ,  /n-24.    Amftdodaml  ,  i658  ,   in-li, 

CoUegium   Mcdico-PralTicum  ,  dl^atum   annù    i66o.   Francofurti  ,    1664  ,  m-12. 

Epijiola  ylpologetlca  contra  ^ntonîum  Dcufingium.  Lugduni  Batavorum  ,  1664,  «1-12, 
1666  ,   ÏH-B.  ^mjhlodami  ,   i66y  ,   m«i2. 

De  ajJeMs  epidemii  1669  Lddmfcm  Civitatcm  depnpulantis  caujis  naturalibus  ,  Ora- 
tio.  LddiS  ,   167a  ,  in-i2. 

Praxcos  Mcdicte  Idea  nova.  Liber  primus.  Ibidem  ,  1667  ,  167I  ,  in-i'z.  Francofurti, 
1671  ,  ia-i2.  Liber  fecundus.  LddiS  ,  167a  ,  ia-i2.  yJmftdodami  ^  1674  ,  /n-l2.  Liber 
tenlus  &  quartus.   Ibidem  ,  1674  ,  ln-11. 

Index  MaterLe  Medica.  Lugduni    Batavorum  ,  1671  ,  //1-12. 

^vvljjinia  Idta  de  febribus  curandis.  Dublini  ,   16S7  ,   in-11. 

DUBOIS  ,  ou  SYLVIUS,  C Jacques^  favant  Médecin  du  XVI  liecle  ,  fe 
fit  cftimer  par  la  facilité  qu'il  avoit  de  parler  de  tout  ce  qui  regarde  fa  pro- 
IcIFion  ,  &  par  les  Ouvrages  qu'il  donnoit  continuellement  au  public.  Admira- 
teur des  Anciens,  il  étoit  autant  attaché  à  burs  opinions  ,  qu'il  aimoit  la  lecVure 
'.de'ieur*5  Ecrits.  Il  remit  la  doftrine  à'Hlppocrate  en  vigueur;  mais  il  foutint 
trop  opiniâtrement  Ips  lentimens  de  Ga'dzn  en  fliic  d'Anatomie ,  &  prétendit^  les 
faire  valoir  ,  malgré  l'évidence  d:s  nouvelles  découvertes  qu'on  avoit  publiées 
■de  fon  tems.  yindré  T^éfale .,  qui  s'attacha  toute  la  vie  à  démontrer  les  erreurs 
Anatomiques  des  Anciens  ,  ne  manqua  pas  de  cenfurer  la  conduire  que  tenoit 
Sylvius   pour    les  foutenir. 

Notre  Médecin  naquit  en  1478  i  Louvilly  ,  village  du  Diocefe  d'Amiens, 
dans  une  famille  peu  riche  &  chargée  de  beaucoup  d'cnfans.  Heureufement 
pour  lui  ,  il  avoit  un  frère  ,  nommé  François  ,  plus  âgé  que  lui  ,  qui  s'étoit 
procuré  par  ion  travail  &  par  fon  application  un  ctabliflement  honnête  dans 
rUniverfité  de  Paris  ,  où  il  étoit  Principal  du  Collège  de  Tournay.  Ce  Fran- 
çois' Dubois  fe  diftingua  beaucoup  par  fon  habileté  dans  la  Grammaire  &  dans 
les  Belles  Lettres  ;  on  peut  même  dire  qu'il  contribua  plus  que  perfonne  à 
rétablir  le   bon  ufage  du    Latin  dans    l'Univeriité    de  Paris. 

Français  appeîla  foh  frère  Jacques  auprès  de  lui  ,  des  qu'il  fut  en  â»e  de 
profiter  de  les  leçons.  Il  l'inÀruifit  avec  autant  d'attention  que  de  zèle  ;  & 
quand  il  fut  en  état  d'enfeigner  les  autres,  il  le  chargea  de  l'inftruclion  d'une 
partie  des  Ecoliers  de  ion  Collège.  Cet  exercice  mit  Jacques  au  fait  des  meil- 
leurs Auteurs  tant  Latins  que  Grecs  ;  mais  comtrie  il  comprit  bientôt  que  ce 
travail  ae   le   mcneroit    point    à    grand'chofe  ,   il  prit   la   rcfoluiion   d'étudier  la 
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Médecine  ,  &  fe  mît  à  lire  avec  la  plus  férieufe  attention  les  Ouvrages  qui 
traitoient  de  cette  Science.  Il  s'appliqua  fur-tout  à  l'Anatomie  ,  &  fit  un  bon 
■nombre  de  difleftions  de  cadavres  humains.  René  Moreau  prétend  que  ce  fat 
à  l'école  de  Tagault  qu'il  puifa  la  meilleure  partie  des  connoilfances  qu'il  avoit 
fur  la  ftruckure  de  tiotre  corps  ;  mais  fi  cela  eft  ,  il  iurpiifla  fon  Maître  , 
car  il  devint  un  des  premiers  Anatomiftes  de  fon  fiecle  ,  &  fut  celui  qui  le 
premier  mit  en  «rdre  tous  les  mufcles  ,  marqua  leurs  ufages  ,  &  donna  à 
la  plupart  les  noms  qu'ils  portent  encore  aujourd'hui.  Moreau  ajoute  que  Syl- 
vius  étudia  la  Madère  Médicale  avec  le  plus  grand  loin  ,  qu'il  fit  même 
diftérens  voyages  pour  examiner  les  dro2;ues  dans  les  lieux  où  elles  croifTent; 
ces  voyages  ne  furent  cependant  pas  bien  grands  ,  car  on  ne  voit  pas  qu'il 
ait   pouHè   fes    recherches   au    delà    des     médicamens  les  plus  communs. 

Quand  Dubois  fe  crut  fuffifamment  inftruit  ,  il  entreprit  de  faire  des  leçons 
de  Médecine  aux  autres  ,  &  s'engagea  d'expliquer  le  Cours  entier  dans  deux 
ans.  Sur  ce  pied  ,  il  ne  pouvoit  être  qu'un  Abrégé  aflez  court  ;  ce  défaut  n'em- 
pêcha cependant  point  les  Etudians  de  fe  rendre  en  foule  à  Ion  école  ,  & 
de  fe  foumettre  au  paiement  qu'il  exigeoit  pour  y  être  reçu.  Mais  cette  école 
d'un  Maître  fans  titre  donna  de  la  jaioufie  à  la  Faculté  de  Paris  ,  qui  trou* 
va  mauvais  qu'une  perionne  qui  n'avoit  pris  des  grades  dans  aucune  Uni- 
verfité  ,  fît  des  leçons  de  Médecine  dans  une  ville  où  il  y  avoit  un  enfei- 
gneraent  public.  JLes  démarches  que  les  Dodeurs  de  Paris  firent  pour  arrêter 
la  continuation  de  ces  leçons  ,  obligèrent  Dubois  à  aller  à  Montpellier  pour  y 
prendre  des  degrés  en  Médecine.  11  y  arriva  en  1529  &  fut  immatriculé  le 
21  Novembre    de    cette    année. 

Voici  ce  qu'on  trouve  dans  les  Regiftres  de  la  Faculté  ;  P'icejlmâ  prima 
Novcmbrîs  receptus  eft  Dom'mus  Magifter  Jacobus  Sylvius  ,  Diœcefts  ylmbianenjis  ,  à 
quo  recepi  librai  duas.  C'étoit  le  droit  de  la  Matricule.  Sylvius  avoit  alors  51 
ans.  Cet  âge  &  la  réputation  qu'il  s'étoit  acquife  ,  déterminèrent  fans  doute  la 
Faculté  à  lui  abréger  le  tems  d'étude  ,  &  à  le  recevoir  Bachelier  à  la  fin 
du  même  mois  ,  ainfi  que  les  Regiftres  en  font  foi  :  Fa&us  eft  Baccalaureus 
Dominas  Magifter  Jacobus  Sylvius  die  pcnuliimâ  menfis  Novembres  ,  Prafidd  aut  Pa~ 
ironù    Rzverenab    Meditinx  Docfore  Domino  Joanne    Schyroniù. 

L'année  ïu!\ante  ,  il  fut  promu  au  Doél:orat  ,  &  ne  tarda  point  à  retourner 
à  Paris  ;  mais  comme ,  fuivant  les  apparences  ,  il  fut  encore  inquiété  par  les  Mé- 
decins de  cette  ville  ,  il  fe  détermina  à  prendre  le  premier  degré  dans  leur  Fa- 
culté. A  cet  effet  ,  il  fe  préfenta  pour  être  reçu  au  Baccalauréat ,  ce  qu'il  obtint 
le  28  Juin  1531  ,  fous  le  Décanat  à'' Hubert  Cocquiel.  E  n'alla  pas  plus  loin  ,  ainfi  que 
le  prouvent  les  Regifees  de  cette  Faculté.  La  confidération  qu'elle  avoir  pour 
iui  ,  la  porta  cependant  à  lui  témoigner  publiquement  toute  i'eilime  qu'elle  fai- 
foit  de  fes  talens.  Le  27  de  Janvier  1535  ,  les  DoQeurs  alP  mblés  ,  i'  fut  ftaa'é 
que  ceux  qui  proleflbient  la  Médecine  hors  des  Ecoles  ,  pourrai .nt  la  proP  ffer 
dans  les  Ecoles,  de  l'Univerfité  ,  &  recevoir  l'honoraire  de  leurs  ieçmi.  On  ajoute 
que  ce  Décret  étoit  fait  pour  Jean  Fernel  qui  enfeignoit  dans  le  Colleté  de  Cnr- 
oouaille  ,  &  pour  Jacques  Sylvius,  Bachelier  de  Paris  &  Docteur  de  Montpellier, 
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qui  profefroit  la  Médecine  au  Collège  de  Tricquet  ,  c'efl-h-dirc ,  de  Trég-uier  ^ 
Ibivant  ^Jlruc  que  jVi  l'uivi  dans  cet  Article.  Voici  les  termes  de  ce  Décret  : 
Du  27  menjîs  Januarli  anni  1535  ,  Maglftrù  Tagaultiô  Facuhatis  Decanè  ,  Jîatutum 
fait  con^rcgads  DoSloribus  ,  ut  qui  extra  Scholas  Mcdicince  profitcbantur ,  pi'JJtnt  deinceps 
légère  in  ScIicUs  ,  &  mercedem  fuorum  laborum  ibidem,  ut  &  alibi  ^  à  Scholaftîch  ac- 
ciperc.  Hoc  autem  jîatutum  efi  propter  Joannein  Fernel ,  qui  legebat  in.  Collegio  Cornuale  ■> 
&  Jacobum  Sylviuni  ,  Baccalaureuin  ScholiS  Parijienjîs  &  Doclorem  MontifpeJJulanl  , 
qui    Medicinani   profitebatur  in    CoUeglo   Tricquet. 

La  réputation  que  Sylvius  acquit  par  les  leçons  particulières ,  lui  mérita  dans 
la  luite  l'honneur  d'être  nommé  pour  en  faire  de  publiques.  Fidus  Fidius.,  cé- 
lèbre Médecin  de  Florence,  que  François  I  avoit  attiré  en  France  pour  en- 
leigner  la  Chirurgie  prefque  oubliée  dans  ce  Royaume,  commençoit  à  fe  dé- 
goûter de  la  Chaire  que  ce  Prince  lui  avoit  donnée  dans  le  Collège  Royal 
qu'il  avoit  fondé.  Comme  il  fongeoit  d'aiileurs  à  retourner  dans  fa  patrie,  il  prit  la  ré» 
folution  d'exécuter  fon  defiein  &  ie  retira  chez  lui  en  1548,  On  ne  tarda  pas 
à  chercher  un  fujet  propre  à  remplir  la  place  vacante  ;  le  choix  de  Henri 
II  tomba  fur  Sylvius  ;  mais  ce  Médecin  hélita  fi  longtems  à  fe  prêter  à  la 
nomination  du  Roi,  qu'il  ne  fut  inftalié  qu'en  1550,  Il  fit  honneur  à  la  Chaire 
qu'on  lui  avoit  confiée,  &  s'y  diftingua  jufqu'à  l'a  mort,  qui  arriva  le  i^  Jan- 
vier   1555  ,  dans  la  76e.    année    de    fon    âge.    Sylvius   n'avoit  jamais    été  marié. 

Ce  Médecin  a  beaucoup  écrit,  &  quelque  changement  qui  Ibit  arrivé  dans 
la  Théorie  de  fon  Art,  fes  Ouvrages  Ibnt  encore  utiles  &  méritent  d'être  lus. 
Avant  d'en  donner  le  Catalogue ,  il  eft  à  propos  de  remarquer  que  René  Mo- 
reau  ,  Uocleur  de  la  Faculté  de  Paris,  en  a  fait  une  collection  alfez  exade  qui 
a  été  imprimée  à  Genève  en  1635,  en  un  volume  in-folio.,  fous  le  titre  d'O' 
pera  Medica  ,  jam  demiim  in  fex  partes  dîgefia^  cajlîgata ,  &  Jndlcibus  necejfariis  inf- 
ivucfa.  Voici   les   Editions     particulières  : 

Meihodus  fex  lAbrorum  Galenl  de  diffcrentiis  &  caujis  morborum  &  fymptomatum.  De 
Jîgnls  omnibus  medicis ,  hoc  eft  ,  falubrV  us  ^  infalubrlbus  &  neutrls.  De  fudore  Angllcd. 
Farifiis ,    1539,    in-folio.,    1561  ,  in-'S.   renctiis ,    1554,    1561  ,  j«-8. 

Methôdus  medicamenta  componendl  quatuor  Llbrls  diftributa.  Luteil<&  Parijîorum , 
1541  ,  1/1-8,1544,  in-fo'io.   Lugduni ,    1548,  in-12  ,  1584,    in-S.  0: 

De    medicamentorum  fimpilclum    delecfu   Llbri   très.    Parifiis,    154a,    i«-8,    Lugduni  ^ 

1555    S"   15^4»  '■'^y- 

Jn  Hîppocratis    elemcnta   Commentarlus.   Parijïls ,   1542,  in-folio^    1561  ,    ''!-8.    F^em- 

i/is  ,  1543,   inM.  Bafdea  ,    15.56,    In- 16. 

Joannis   Mefaa  de  Re  Medlcâ   Libri    très.    Parifiis.,    1544,    in-folio. 

A  orbarum  internorum  propè  omnium  curatio  ex  Galeito  &  Marco  Gattînaria  prafer- 
tim  fele&a.  P'^enetiis ,  154B,  1555 1  1572,  'i-8-  Parifiis.,  1554  •>  15^1  1  '«-S.  Tiguri  ^ 
1555,  inS.  Lugduni  ,  1549,1620,  ir-lô.  Bafile<£  ,   1556,  in-ii- 

Ordo  &  ordlnis  ratio  in  legendis  Hppocraiis  &  Galenl  Librls.  Parifiis^  I549>  In-folioy 
1561,    m-8. 

Fefani  cujufdam  calumniarum  In  Hippocratls ,  Galenique  Rem  udnatomîcam  dcpulfîo, 
Parifiis.,  1551,  ifi-8.  Venaiis ,  1555,  i«-8.  C'étoit  P'éfale  qujl  avoit  en  vue;  il 
le  copie  cepend«nc  jufques  dfifls  l'es  erreurs,  toutes  les  lois  qu'il  traite  lui-mêm« 
de  rÀnatomie» 
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.  In  Bl^focratïs  &  Gahnl  PhyJîohgLe  partem  yînatomicam  ffagoge.  ParijTis ,  1555  , 
in-folio^   1561    &   1587,   //z-8.   Bafilae  ^    ^SS^  t  in~\6.    T-'^emdis  ^   1556,   m-8. 

De  fibribus  commentarius  ex  Hlppocrate  &  Galeiio  JckSus.  P'enctils,  i  =  "5î  in-S.  Lug~ 
duni ,  1560,  («.8.  Panjlis ,  1561 ,  /'î-8.  On  a  joint,  à  cette  dernière  édition ,  un 
Ouvrage    intitulé  :    Praaica    canonl:a  Savmartda. 

De  menjibus  MuUeruTi  &  Hominis  generailone  commentar'tus.  T^'cnetlU  ^  1^56,  //J-8. 
Bafile<e^  1556,  /h-8.  En  François,  de  la  Tradudion  de  Guillaume  Chriftlan.  ^  Paris, 
1559,    /n-8. 

De  vidas  radone  facill  &  falubrl  pauperum  fcholaflicorum.  De  parco  ac  daro  viSu. 
^dverfùs  famem    &    ri&uum   penuriani    Confiliam.     Parljlh^    1557»  '»-i6. 

De  pefte  ç§  febre   peftilendali  Libellas.  Jbidem,  1557,    in-\6. 

Commentarius    in    Galenl    Libellum    de    ojfibus.    Ibidem    1561  ,   j/i-8. 

Il  eft  difficile  de  juftifier  Sylvius  de  l'emportement  avec  lequel  il  a  écrit  contre 
F'éfale  ,  &  de  pafTer  fur  les  noms  injurieux  qu'il  lui  donne.  Quelque  zelc  qu'il  eût  pour 
la  défenle  de  Galien ,  dont  il  croyoit  que  féfule  avoit  tort  de  condamner  la 
doétrine  ,  il  ne  devoit  point  le  porter  à  des  excès  ,  qu'on  ibafl'roit  à  peine  dans 
les  iiecles  les  plus  barbares.  Mais  s'il  eft  blâmable  en  cela ,  il  mérite  du  mo'ns 
d'être  loué  d'avoir  lu  fe  défabuier  de  la  crédulité  à  l'Aftrologie  ,  dont  on  étoit  li 
infatué    de  Ion    tems.   A    cet    égard ,  il    étoit  au  delTus  de    fon  fiecle. 

Comme  le  mérite  des  grands  hommes  ne  les  met  pas  toujours  à  l'abri  de  la 
critique ,  on  a  reproché  à  Syhius  une  avarice  Ibrdide ,  dont  on  a  rapporté  plu- 
lieurs  exemples,  où  il  paroît  qu'il  y  a  beaucoup  d'exagération,  il  eit  vrai  que 
ia  pauvreté  ,  dans  laquelle  il  avoit  été  élevé  ,  l'avoit  accoutumé  à  i:ne  trop 
grande  économie  ;  mais  on  ne  peut  le  blûmer  d'avoir  exigé  un  honoraire  mo- 
dique de  ceux  qui  vouloient  être  admis  à  les  leçons  domeftiques  :  ce  fut  pour- 
tant    ce  qui  donna   lieu  au   diftique    qu'on  répandit    le  jour    de  fon  enterrement  r 

Sylvius    hic  Jîtus    efl ,    grads  qui   nil   dédit    unquam , 
Monuus ,  S  gratis  quod  Icgis  ijïa,  dolet. 

Ceux  qui  font  des  cours  particuliers  ,  font  aujourd'hui  â  l'abrî  de  pareille  cetî- 
fure;  ils  '  tirent  de  leurs  auditeurs  un  honoraire  proportionné  au  mérite  de  leurs 
inftruélioni^,  l'ans   que     le    public    s'avife  d'y  trouver  à  redire. 

Un  accident  qui  arriva  à  notre  Médecin  dans  fa  dernière  maladie  ,  a  encore 
fervi  de  prétexte  à  le  blâmer.  Henri  Etienne,  naturellement  fatyrique,  compofa 
un  dialogue  intitulé:  Sylvius  Ocreatus,  &  le  publia  fous  le  nom  de  Ludovicus  Af 
rivabenus.  Voici  quel  en  fut  le  fujet.  Dans  le  délire  où  ce  Médecin  tomba  à  fa 
mort ,  il  fe  fit  mettre  fes  bottes  :  tous  ceux  qui  alloient  à  pied  comme  lui  , 
en  étoicnt  alors  pourvus  ,  car  on  ne  raarchoit  pas  autrement  dans  les  rues  de 
Paris,  à  cauie  de  la  boue.  Beari  Edenne  releva  ce  trait  d'imagination  fondé 
fur  l'habitude ,  &  après  avoir  rapporté  tous  les  contes  qu'on  faiibit  fur  l'avarice 
de  Sylvius^  il  Hnit  par  dire  qu'il  ne  s'eft  fait  botter  en  mourant,  que  pour  paflèr 
à  gué  le  Styx  au  moyen  de  cette  chauffure ,  &  épargner  le  tribut  qu'il  auroit 
fallu    donner  à   Caron,  s'il  étoit  entré  dans  fa    barque.   C'eft  ainli  que   de  tout 
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tem?,  on  a  tourné  en  ridicule  les  a£T:ions  les  plus  fimples  des   hommes  qui  n'Ont 
point  eu  le  bonheur  de    plaire    à  leurs  contemporains. 

DUBOIS  (Jean)  naquit  à  Lille  en  Flandre.  Il  s'appliqua  dans  fa  jeuncfie  auK 
Eelles-Lettres  ,  dans  lefquelles  il  fit  de  grands  progrès  ,  &  fe  livra  cnfuite  à  la 
Médecine  ,  qu'il  paroît  avoir  étudiée  à  Louvain  ,  où  il  prononça  en  1557  un  dif- 
cours  Latin  ,  qu'on  a  imprimé  la  mûme  année  &  dans  la  même  ville  ,  fous  ce 
titre  :  Di  Luc  F'encrea  Declamatio.  Ce  Médecin  pratiqua  ion  Art  à  Valenciennes  , 
où  il  fuî  nommé  à  la  charge  de  Principal  du  Collège  de  Saint  Jean.  Mais  comme 
les  devoirs  de  cet  emploi  ne  l'empêchèrent  point  de  vaquer  à  ceux  de  fa  pro~ 
feflion  ,  il  s'en  acquitta  avec  tant  de  fuccès  &  de  réputation  ,  qu'il  fut  choifi 
pour  remplir  une  Chaire  de  Médecine  dans  l'Univerfité  que  Philippe  II  avoit 
fondée  à  Douai  ,  en  1562.  Adrien.  Radius  &  Nicolas  Mercatel  furent  fes  Collègues 
dans  cette  Faculté.  Dubùs  fit  honneur  à  la  nouvelle  Académie  ,  où  il  enfeigna 
pendant  treize  ans  &  demi  ,  c'eft-à-dire  ,  jufqu'à  fa  mort  arrivée  le  5  Avril  1576. 
On  a   de   lui  : 

Dz  curatione  morbi  articularh   Tra£fatus   quatuor,   ^ntvcrpîa ,  1557  ,   1565  ,   in  8. 

^cademix  nafccmis  Duacenjîs  &  Profefforum  ejus  Encomium.  Duaci  ,  1563  ,.  //1-4.. 
Cet  Ouvrage   eft   en   Vers   Héroïques. 

Tabula  Pharmacorum.   Antvcrpi^  ,    1568  ,  i/i-8. 

Morbi  populariter  graffantis  prafervatio   &  carado  ex  maxime  parablUbus  remedlls.  Le- 

vanii  ,   1572  ,   t/i-8. 

De  fiudiuforum  &  eorum  ,  qui  corporis  exercitatlonibus  addicii  non.  faut  ,  tucndâ  vah' 
tudine  ,   Libri  duo.  Duaci  ,    1574  ,  «n-S. 

DUCCINI  ,  (  Joleph  )  ProfelTeur  en  Médecine  dans  l'Univerfité  de  Pife  ,  a 
écrit  plufieurs  Ouvrages  au  commencement  de  ce  fiecle.  Entêté  fur  les  rapports 
des  opérations  Chymiques  avec  celles  de  l'Economie  Animale  ,  il  a  prétendu  trou- 
ver dans  le  corps  humain  tout  l'attirail  d'un  Laboratoire  ,  &  a  pouffé  ion  ridi- 
cule fyftcme  jufqu'à  lui  donner  les  plus  grandes  influences  fur  la  Pratique.  C'eft 
là  dellus   que   roule  le   l'econd   des  Ouvrages  ,  dont  je  vais  donner  les   titres  : 

De  Bagni  di  Lucca  Tranato.   Lucques  ,   1711  ,  m-12. 

Sopra  lanatura  de-lîquidi  del  c  orpo  umano.  iMcques  ,  1729:,  m- 12,. 

DUCLOS  C  Samuel  COTTEREAUJ)  de  Paris  ,  étoit  Médecin  du  Roi  &' 
Membre  de  l'Académie  des  Sciences.  En  1667  ,  il  lut  une  Differtation  dans  une 
Affcmblée  de  cette  Compagnie  ,  pour  réfuter  quelques  principes  avancés  par  un 
Médecin  nommé  Pierre  Le  Givre  ,  dans  un  Ouvrage  intitulé  :  Le  fecret  des  Eaux 
Minérales  acides  &c.  Mais  cette  13iffertation  ne  vaut  pas  mieux  que  le  Traité 
qu'elle  cenfure  :  Duclos  ignoroir  ,  ainfi  que  Pierre  Lt  Givre  ,  l'art  que  l'on  a  au- 
jourd'hui d'analyfcr  les  Eaux  Minérales  ,  &  comme  leurs  difputes  ne  font  fon- 
dées  que  fur  des  hypothefes  ridicules  ,  ils  ont  plutôt  embrouillé  la  matière  qu'ils 
ne   l'ont   éclaircie.  Samuel  Duclos  mourut   en    16B5  ,  &  îaiffà  ces  autres   Ouvrages 

au   public  :  t^  n    •         c 

Obfervadons  fur  les  Eaux  Minérales  de  phifîéurs  Provinces  de  France,  t  ans  ,  1075  ,. 
In-ia.  Le  même  en  Latin  ,  Leyde  ,  1685  ,  w-12.  11  a  travaillé  ,  avec  Bmrddiit^^ 
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à  rexamen  de  diverfes  Eaux   Minérales  de  la   France  ,  ainfi  qu'on   peut   le  voiç 
dans  l'Hiftoire   de    l'Académie   des  Sciences  ,    ann.    1667 -1670. 

Dljjertadon  fur  les  principes  des  Mixtes   natareh.  Amfterdam  ,    1680  ,   ia-12. 

DUCRET  ,  ou  DUKRET  ,  rToufraintJ)  Doreur  en  Médecine  ,  né  h  Ch{(. 
Ions  en  Bourgogne  ,  vivoit  en  157g.  11  fit  fes  études  fous  Fiacent  Ruiion  ,  ha- 
bile Médecin  ,  qui  l'engagea  à  viliter  les  Univerfités  de  Cahors  ,  de  Touloule  , 
de  Bourdeaux  &  de  Montpellier.  Après  avoir  étudié  quatre  ans  en  cette  dernière 
ville  ,  il  y  prit  le  bonnet  de  Dodteur  ,  &  s'attira  l'eftime  &  l'amitié  des  plus  dil- 
tingués  de  les  confrères.  Le  Père  Jacob  dit  que  Diicrex  étoit  fort  verfé  dans 
le  Grec  &  dans  les  autres  Langues  lavantes  ;  fes  Ouvrages  prouvent  qu'il  l'étoit: 
auffi  dans  la  profeflïon  ,  car  ils  furent  bien  reçus  lorfqu'ils  parurent  fous  ces  titres  z 

De  Jlnhritlde  vera  ajfenio  ,  ejujqae  curatuLe  metlwdà ,  adverfùs  Paraceljîflas.  Lug^ 
duni ,   1575  '   '"■^' 

Commentarii  duo  ,  uims  de  febrium  cognofcendarum  ,  curandarumque  ratlone  ;  altev 
de  carumdem  crifibus.  Laufaiin<s ,  157B ,  //1-8.  Il  en  parut  la  même  année  une  fé- 
conde Edition  à  Genève  ,  que  l'Auteur  entreprit  pour  avoir  occafion  de  corriger 
les    fautes    qui   s'étoient  gliffées  dans  la  première  ,  qui  s'étoit  faite  en  fon   abfence. 

DUDLEY  ,  C  Robert  J  fils  de  Robert  Comte  de  Leicefler,  naquit  en  1574. 
Il  conferva  toute  la  vie  beaucoup  de  goût  pour  les  Sciences  ;  il  fut  même 
extrêmement  verfé  dans  plufieurs  ,  &  fur- tout  dans  la  Chymie  &  la  Méde- 
cine.    L'Empereur   Ferdinand    II  l'honora    du  titre  de  Duc  le  9  Mars  i6ao. 

Dudlcy  a  compolé  un  Ouvrage  de  Médecine  intitulé  :  Catholicon.  Il  efi:  encore 
Auteur  de  plufieurs  médicamens ,  en  particulier  de  la  Poudre  de  Comte  ,  qui  eft 
connue  fous  le  nom  de  Poudre  de  Comte  de  Warwich  ,  qui  étoiî  le  fien.  C'eft 
ainfi  qu'en  parle  Marc  Cornachini  qui  a  aufli  donné  fon  nom  à  cette  compofition 
purgative  ;  il  en  attribue  l'invention  à  Robert  Dudley  dans  la  Dédicace  qu'il  lui 
adrelle  à  la  tête  d'un  Traité  fur  ce  médicament  ,  publié  vers  l'an  i6ig.  Vudky 
mourut   dans  les   environs  de   Florence  ,  au  mois  de  Septembre    1649. 

DUDON,  ou  DUDES,  vécut  dans  le  XIll  fiecle.   Il  fut   Clerc  &   Phyficien 
c'eft-à-dire  ,    Médecin   du    Roi   Saint    Louis  ,    qu'il  accompagna    dans  fes  voyages- 
d'outremer.   11  aflifta    auffi    h   la    mort    de  ce   Prince  ,  arrivée    en   Afrique   le    25 
Août   1270  ,   &    revint    enluite    en   France   avec   k    Roi  Philippe    le  Hardi. 

Suivant  Guillaume  de  Chartres  ,  qui  a  compo'é  la  Vie  de  Saint  Louis  ,  Dudes  ^ 
Chanoine  de  Paris,  Phyficien  &  Cleix  du  Roi,  qui  ne  l'avoit  quitté  ni  pendant  fa 
maladie  ,  ni  à  fa  mort ,  de  retour  avec  le  Roi  Philippe ,  peu  de  tems  après  la  fé- 
pulture  de  Saint  Louis  ,  tomba  malade  très-dangereufement.  Il  étoit  à  Saint  Gcr^ 
main  en  Laye  à  la  fuite  du  Roi  ,  qui  le  fit  tranfporter  à  Paris  avec  beau, 
coup  de  peine.  A  fon  arrivée  ,  pourluit  Guillaume  de  Chartres  ,  "  iî  appella  Icg- 
»  Phyficiens  à  fon  confeil  &  avis  qui  troverent  par  fa  difpoîîtion  &  par  les 
n  Cgnes  qu'il  étoiî  en  fièvre  ague  &£  continue  ;  car  fes  urines  éfoiefit  trop  teintes 
n  &  greffes  &  troubles ,  ne  lignes  de  digefîion  n'aparoienî  point  en  ejes  en  fe- 
rt  cont  jour ,  ne  en  tiers  ,  ôi  ledit  Meftre  Dudes  parloit  aucune  fois   cho'es  étranges 
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»  &  vaines ,  &  ic  tioutcrent  les  Phylicicns  du  ravifictrcnt  de  la  matière  ,  &  que 
»  ele  ne  montait  au  ccrvel  ,  &  il  &  les  Phyliciens  fe  dé'ëfpéroient  de  lui-même, 
«  &  le  jour  de  Mecrcdi  cniuivant  le  4  de  la  maladie  ,  il  n'aparoiflToit  aucun 
r.  ligne  de  digeftion.  Pendant  la  nuit ,  l'entant  une  douleur  de  tête  iniupportable  , 
»  il  commença  à  invoquer  du  meilleur  de  ion  cœur  le  bienheureux  Roi  ,  en 
T)  dilant  ,  ah  mon  Roi  &  mon  Maître ,  j'ai  été  à  votre  iervice  ,  je  crois  que 
»  vous  êtes  Saint  :  u:ih  ,  Djinint  Rex  ,  ego  fui  Clcrkas  vejier  &  credo  vos  ejfe 
«  San&um.  Intercédés  pour  moi  &  je  veillerai  une  nuit  à  votre  Tombel.  Auffitôt 
»  il  {"ut  guari.  »  Le  matin  il  fit  ce  récit  à  Guillaume  de  Chartres  ,  qui  iinit 
rhiftoire  de  ce  miracle  par  une  rétiexion  vraie  &  lènfée  :  <••  &  Dudes  étant 
r,  JVIédecin  ,  il  favoit  qu'une  grande  Hevre  ague  &  continue  ne  pourroit  être 
T)  guarie  le   4    Ç  fi  ce  n'ett  _)   par  forte  roideur  ou  par   ibeur.  n 

DUFOUli  ,  (  Philippe-Silveftre  ;  Marchand  Droguifte  de  Lyon ,  étoit  de  Ma- 
nolque  dans  le  Dioceie  de  Sifteron  en  Provence  ,  où  il  naquit  vers  l'an  1622, 
Son  humeur  douce  &  compatillante  lui  fit  faire  un  bon  ufage  des  richeffes, qu'il 
avoit  acquifes  par  le  commerce  ;  mais  les  Calviniilies  de  Lyon  ,  qui  fe  trouvoient 
dans  le  befoin  ,  furent  ceux  qui  curent  la  plus  grande  part  à  fes  libéralités- 
Dufour  étoit  fort  curieux  de  médailles  &  d'antiquités,  &  même  affez  bon  ccn- 
noilleur  ;  il  aimoiî  à  pafler  pour  tel  ;  mais  l'appas  du  gain  ne  le  rendit  pas 
moins  prompt  à  vendre  les  raretés  de  Ion  Cabinet  que  les  drogues  de  fa  bou- 
tique. Jacques  Spon  ,  qui  lui  communiquoit  fes  lumières  &  le  dirigeoit  dans  fes 
Ouvraffes  ,  é'oit  le  meilleur  ami  qu'il  eût  ,  &  il  y  avoit  entre  eux  un  com- 
iTierce  qui  n'eft  pas  ordinaire.  Spon  lui  prêtoit  fa  plume  ,  &  Dufiur  de  fon  côté 
lui  fournifibit  d'afiez  grands  fecours  en  argent.  Celui-ci  fit  imprimer  à  Lyon  en 
1671  ,  in^n  )  un  Ouvrage  qui  comprend  les  Traités  du  Thé  ,  du  Caffe  &  du 
Chocolat.  U  n'eft  f>roprement  que  la  Tradudion  de  celui  que  Faujîe  Nairnni 
a  publié  à  Rome  fur  le  CafPé  en  165 1  ;  mais  il  a  été  pcrfeétionné  dans  les 
Editions  de  Lyon  ,  1685  ,  1688,  (/1-12  ,  de  la  Haye  ,  1697,  m-12  ,  avec  -la  mé- 
thode pour  compofer  d'excellent  Chocolat  ,  par  Saint-Difdier.  Ces  trois  Traités 
ont    été  mis   en   Latin   ^zx  Jacques  Spon,  Paris,    1685.    Genève,  1699,  in-ii. 

Après  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes  en  1685  ,  Dufuur  &  Spon  quittèrent  la 
France  &  fe  retirèrent  à  Ve\'ay  en  SuifTe  ,  où  le  premier  mourut  en  la  même  ao. 
née  de  fa  tranfmigration  ,  lige   de  63  ans. 

DU  LAURENS,  (  André  )  Neveu  d'Honoré  Caftellan  par  fa  mère,  naquit  à 
Arles  en  Provence.  La  plupart  des  Hiftoriens  qui  parlent  de  ce  Médecin  s"accor- 
<3cnt  à  dire  qu'il  étudia  premièrement  à  Paris  fous  Louis  Duret  pendant  iept  ans  , 
&  nu'après  avoir  pris  le  bonnet  à  Montpellier  ,  il  alla  exercer  la  Médecine  à  Car- 
caflbnne.  La  Comtcd'e  de  Tonncre ,  pourfuivent  ces  HiRoricns  ,  le  tira  de  cette 
ville  &  le  conduifit  à  la  Cour  ;  à  fa  recommandation  ,  il  fut  pourvu  de  l'emploi  de 
Médecin  ordinaire  &  perpétuel  du  Roi ,  &  nommé  à  la  Chaire  de  Profeffeur  Royal 
en  rUniverfité  de  Montpellier,  yîllruc  s'inlcrit  en  faux  contre  ce  récit  &  le?  au- 
tres circonftances ,  dont  l'a  grofli  Morcrl ,  qui  en  cela  a  copié  Gui  Patin,  guide 
pre'que    toujours  intidele ,  fur-tout  quand  il  s'agit    des  Médecins  de  h  Faculté  dg 
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Montpellier,  u^ftruc  s'exprime  ainfi  dans  fes  Mémoires  pour  fcrvir  à  THiftoire  de 
cette  Faculté  :  "  point  de  féjour  de  Du  Laurcns  à  Paris  pendant  fa  euneffe  ;  point 
11  d'étude  ibus  Dura  pendant  t'ept  ans;  point  de  Doctorat  pris  dars  la  Faculté 
i'  d'Avignon  ;  point  de  rélidence  à  Carcallbne  pour  y  exercer  la  Médecine  ;  point  de 
«  néceflité  de  prendre  de  nouveau  le  Doé^orat  à  Montpellier ,  puirqu'il  Vy  avoit 
»  déjà  pris;  point  d'oppolition  à  ies  provifions ,  &  par  conléquent  point  d'Arrêt  du 
>5  Conl'eil  d'Etat  pour  en  ordonner  l'exécution ,  &  point  de  dilliculté  à  faire  cnrc- 
»  giftrer  au  Parlement  de  Toulouie  un  Arrêt  qui  n'a  jamais  exiflé.  Je  regarde  tous 
»  ces  faits ,  comme  le  fruit  de  l'imagination  vive  de  Gui  Patin.  '*  ylflruc  en  éta- 
blit !a  deltruétion  fur  des  titres  autiientiques  qu'il  ne  produit  pas  :  les  faits  révoqués 
en  doute  valoient  cependant  la  peine  qu'il  les  produifît.  L'Hiltorien  de  la  Faculté 
de  Montpellier  le  borne  à  dire  que  Du  Laurens  alla  étudier  en  Médecine  dans  cette 
ville  en  15B3,  &  qu'il  y  prit  fes  degrés  dans  les  intervalles  ordinaires.  Il  y  a  ap- 
parence ,  continue-t-il  ,  qu'il  fréquenta  les  exercices  des  Ecoles  les  années  lui- 
vantes  juiqu'en  1586,  qu'il  fut  pourvu  de  la  Chaire  vacante  par  le  décès  de 
Laurent  Joubert ,  où  il  fut  inftallé  fans  aucune  oppofition.  Mais  ce  récit  du  célèbre 
yijliuc  elt-il  bien  conl'équent?  Du  Laurens  pouvoil.il  avoir  commencé  fon  cours  de 
Médecine  en  1583  ,  avoir  mis  les  intervalles  ordinaires  entre  la  réception  de  fes 
degrés,  avoir  fréquenté  les  exercices  des  Ecoles  pendant  quelques  années  après  l'a 
promotion  ,  &  n'être  encore  qu'en  15S6,  loriiqu'il  fut  nommé  pour  iuccéder  à  Joubert? 
Cela  implique  5  il  n'cfl  même  pas  probable  que  ce  dernier  étant  mort  en  1582  , 
on  ait  tardé  jufqu'en    1586  h  le  remplacer. 

Quoiqu'il  en  foit ,  Du  Laurens  fut  appelle  à  la  Cour  en  1598,  où  il  occupa  la 
place  de  Médecin  ordinaire  du  Roi  ;  &  la  charge  de  Chancelier  de  la  Faculté  de 
Montpellier  étant  venue  à  vacquer  en  1603 ,  par  la  mort  de  Jean  Hucher  ,  on  y 
nomma  Du  Laurens ,  quoique  abfent ,  lequel  choifit  Jean  Sapona  pour  remplir  fes 
fondions ,  avec  le  titre  de  Vice  Chancelier.  Saporta  étant  mort  en  1604  ,  P^arandd 
lut  nommé  aux  mêmes  titres  &  foncTions. 

/)u  Z>a«reni  fut  encore  choifi  Médecin  de  la  Reine  Marie  de  Médicis  en  1603.  ^^s 
honneurs  fe  fuccédoient  ainfi  les  uns  aux  autres  ;  mais  bien  loin  de  donner  au 
iujet  qui  les  obtenoit  une  ambition  déplacée  ,  il  n'en  eut  d'autre  que  de  i"e  ren- 
dre digne  des  charges  auxquelles  il  pouvoit  encore  aipirer.  L'occalion  s'en  pré- 
ienta  en  i6o5  par  ia  mort  de  Michel  Marcfcot^  Doé^eur  Régent  de  la  Faculté 
de  Paris.  Henri  IV  nomma  Du  Laurens  à  la  charge  de  premier  Médecin  ,  mais 
il  ne   la  remplit    que   trois   ans  ,    car    il    mourut   le    16   Août  1609. 

Ce  premier  Médecin  eut  beaucoup  de  crédit  à  la  Cour  ,  &  comme  il  étoit 
fort  avant  dans  l'cftime  du  Roi  &  l'amitié  des  Courtifans ,  il  en  profita  pour 
faire  fes  deux  frères  Archevêques.  L'un,  Honoré,  obtint  l'Archevêché  d'Embrun; 
l'autre  ,  Gafpar  ,  eut  celui  d'Arles  ,  auquel  le  Roi  ajouta  l'Âbbaye  de  Samt 
André  de  Vienne.  ylnJré  Du  Laurens  avoit  un  autre  îVere  qui  fut  Général  des 
Capucins  ;  &  l'on  dit  que  leur  mcre  eut  la  joie  de  les  voir  tous  trois  olMcicr 
dans  la  ville  d'Arles  pendant  une  quinzaine  de  Pî\ques,  Ce  fut  encore  au  cré- 
dit de  notre  Médecin  &  à  fon  alliance  ,  que  les  Sanguins  furent  redevables  de 
i'Evcché  de    Senlis.    Le  plus   jeune   des  frères  d'^Judré   fe  maria  ;   il    mouf^t  co 
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1630 ,   â   î  ^^c  de  8r    ans  ,  &  laiJIà  deux    fils  ,   l'un  Confeiîlef  au  Parlemeùl   & 
l'aurrc  Maître  des   Requêtes. 

Les  Ouvrages  Anatomiques  de  Du  Laurcas  font  plus  remarquables  par  la  beauté 
à\i  iiy]c  ,  que  par  rcxuctitude  des  choies.  On  remarque  dans  le  premier  Livre 
xoutes  les  inepties  qu'il  étoit  poilib'e  de  débiter  iur  l'excellence  &  la  nature  de 
rhonime  :  mais  comnae  ce  défaut  lui  eft  commun  avec  les  Auteurs  qui  l'ont  fuivi 
de  près  ,  on  le  borne  à  faire  r£marquer  qu'il  eft  juftement  accufé  de  plulieurs 
îautes  dans  l'expolition  de  la  ftrudure  du  corps  humain  ,  &  qu'on  eft  en- 
core en  droit  de  lui  reprocher  de  s'fêtr«  attribué  beaucoup  de  découvertes  qu'on 
flvoit  miles  au  jour  avant  lui.  Ses  erreurs  ,  dit  Riolan  ,  viennent  de  ce  qu'il  s'en 
eft  rapporté  au  témoignage  des  autres  ,  au  lieu  d'examiner  lui-même  les  parties 
dont  il  fait  la  delcription  :  cependant  les  Ouvrages  &  les  figures  Anatomique-o 
de  Du  Laurens  ont  été  long-tems  eftimés  ;  ils  ont  même  palTé  pour  être  fort  uti- 
les ,  tandis  qu'on  n'a  rien  eu  de  mieux.  Voici  les  titres  &  les  éditions  des  dif- 
férens    Ecrits   de   ce   Médecin  : 

u^dmonitio  ad   Slmoncm  PztvtEuni.  Turonlhus  ,    1593  ,  fn-8. 

Hijîoria  uinatainica  humani  corporis  &  Jîngularum  cjus  pardum.  Francofurti  ,  1595, 
1602  ,  1616  ,  1627  ,  (n4).  ParijUs  ,  1600  ,  grand  in-folio.  Francofurti  ,  1600  ,  in- 
folio.  Haaoviis  ,  1601  ,  in-8.  Lugduni  ,  1605  ,  t/;-8.  Ces  deux  dernières  Editions 
iont  fans  figures  ;  Iur  quoi  il  eft  à  propos  de  remarquer  que  les  planches  qu'on 
trouve  dans  les  autres  ,  ibnt  prefque  toutes  tirées  de  F'éfule.  L'Anatomie  de  Du 
Laurens  a  été  mile  en  François  par  Théophile  Gelée  ,  Paris  ,  1639  ,  in-folio  ;  mais 
on  en  a   une  meilleare   Traduftion  ,   Paris ,  1741  ,  in-folio  ,  avec  figures. 

Dd  Crijïbus   Llbri  très.    Francofurti  ,    1596  ,    1606  ,  in-8.   Lugdiini  ,    1613  ,  tri-8. 

De  Rlfu  ejufi^ue  caujïs  S  effeclis  Libri  duo.  Francofurti  ,  1603  >  ^"-^^  >  avec  d'au- 
très  Traités. 

De  MirabUl  ftrumas  fauandi  vi  Regibus  Galliarum  Chriftianis  alvinitàs  concejfâ,  Pa- 
rljîls  ,  i6og  ,  in-d, 

Dlfcoujs  de  la  confervation  &  de  l'excellence  de  la  vue.  livOUen  ,  1615  ,  in-12.  Il 
a  paru  en   Anglois  ça  159g,  &  en  Latin   en    1618. 

Operum  Tonius  alter  ,  çontinens  Scripta  Therapeuiica  ,  nimlrùm  ,  TraSfatum  de  Cri' 
fihus  ;  D^  mlrabili  ftrumas  fanandl  vi  ;  De  nobWiaie  F  if  as  ,  ejufque  con/ervandi  ra- 
tlone  ;  Di  Melanchulia  Libros  duos  ;  D,;  fene&ute  ;  D:  morbo  ankulari  ;  De  Lepra  i 
JJe  Lut  F'eaerea  ;  ylnnotationçs  ia  jîrtem  parvam.  Galeni  ;  Confilia  Medlca.  Franco*- 
furii  ,    lôai  ,   in-folio. 

Opéra  omnia  ^auiomica  &  Medica.  Francofurti  ,  1627  ,  in-folio.  Parljîis  ,  l6a8  ^ 
deux  volumes  /n-4  ,  par  les  foins  de  Gui  Patin.  En  François  ,  Paris  ,  1646  ,  /«- 
folio.   Rouen  ,  1660  ,  in-folio. 

DUMOULIN  ,  ou  MOLIN  ,  (  Jacques  )  Médecin  Contultant  du  Roi  ,  fut 
plus  connu  à  Pari;-  fous  le  premier  nom  que  fous  le  fécond.  Il  mourut  fans  pof- 
térité  dans  cette  Capitale,  le  ai  Mars  1755  ,  âfcé  de  92  ans  &  riche  de  feize 
cens  mille  livres.  Cet  homme  ,  qui  a  joui  de  la  plus  grande  célébrité  dans  fa 
profedion  ,  é'.oit  d'un  caraftere  fin^ulier.  L'Auteui  des  u4necdotes  de  Médecine  lu> 
attribue  le  tiait  iuivant  ,  mais  fans  vouloir  s'en  conftituer  le  garant:  »  Un  homme 
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•*i  plaS  qu^dconotne  &  qui  s'en  piquoit  ,  ayant  entendu  dire  que  M.  Malin  l'era- 
»  portoit  fur  lui  à  cet  égard  ,  alla  ie  voir  fur  les  huit  heures  du  foir  en  hi- 
»  ver  ,  &  le  trouvant  dans  une  chambre  enfumée  ,  avec  une  petite  lampe  qui 
r-  ne  donnent  prefque  point  de  clarté  ,  il  lui  dit  en  entrant  :  J'ai  appris  ,  Mon' 
»  Jîeur  ,  que  vous  étiei  Phomme  du  monde  le  plus  économe  ;  je  le  fuis  vn  peu  ,  mais 
n  je  fouhaiterois  Fêtre  d^avantage  ,  &  je  voudrais  bien  que  vous  me  fijjic^  Vamitié  di 
■n  me  donner  quelques  leçons  d''économie.  Ne  vene^  vous  que  pour  cela  ,  lui  répliqua 
»  brufquement  M.  Molin  ,  prene^  ce  Jiege  ;  &  en  même  tems  il  éteignit  la  lampe 
»  en  lui  difant  :  nous  n''avons  pas  befoin  d'y  voir  pour  parler  ;  nous  en  ferons  moins 
j>  difiraits.  ^h  !  Jifonjîeur  ,  s'écria  l'avare  étranger  ,  cette  leçon  d'économie  me  fuf- 
>i  fit  ;  je  vois  bien  que  je  ne  ferai  jamais  qu'un  petit  garçon  auprès  de  vous  ,  mais  je 
r,  vous  protejh  que  j'en  profiterai.  H  le  retira  auffi-tôt  à  tâtons,  n  L'Auteur  des  Anec-^ 
dotes  continue  ainfi  :  »  Tel  eft  l'homme  ;  un  afiemblage  de  contradic\ions  ,  un 
n  être  pétri  de  vices  &  de  vertus  !  Plulieurs  fois  ce  Médecin  célèbre  ,  qui  ap- 
w  pelle  chez  des  gens  ailes  ,  n'y  revenoit  pas  ,  C  on  ne  le  payoît  à  chaque 
r>  vifite  ,  a  donné  des  foins  au  foulagement  des  pjauvres  ;  pluCeurs  fols  il  leur 
T>  a  fourni  des  fecours  en  argent  ,  fans  que  toutefois  jamais  il  ait  fouHert  qu'on 
»  lui  en  tît  des  remercimen?  réitérés  ;  aliment  d'un  amour  propre  orgueilleux  ; 
»  fans  qu^il  en  ait  jamais  parlé.  On  en  doit  le  témoignage  à  la  noblefie  de  les 
»  fentimens  fur  cet  objet  ;  en  donnant  ,  il  exigeoit  fur-tout  qu'on  oubliât  qu'il 
»  eût  donné.  Un  jour  il  fut  appelle  dans  un  Couvent  pour  une  jeune  Ucmoifelle 
»  très-pauvre  &  d'une  grande  naifTance  ;  on  lui  en  fit  l'aveu  en  tremblant ,  dans 
«  la  crainte  que  n'étant  pas  payé  fuivant  fa  méthode  ,  il  ne  revînt  plus  :  il 
«  revint  pourtant  ,  &  lailfa  chez  la  malade  un  rouleau  de  dix  I>ouis  d'or  ,  afin 
»  qiîe  d'une  partie  de  cet  argent  on  pût  le  payer  ,  &  que  par-là  les  affiftans 
»  ne  s'apperçufiènt  pas  de  l'indigence  de  la  malade.  »  Si  le  premier  trait  eft  vrai, 
îe   fécond  en  efface  toute  la  crafie. 

L'Eloge  Hiftorique  de  M.  Molln  fut  imprimé  à  Paris  en  1761  ,  in-S  ;  je  l'ai 
inutilement  cherché  ,  pour  avoir  matière  de  m'étendre  fur  l'Article  de  ce  cé- 
lèbre Praticien.  On  n'a  de  lui  qu'un  Ouvrage  in-12  ,  qui  eft  un  Recueil  d'06- 
fervations  fur  le  Rhumatifme. 

DUNCÀN ,  C  Marc  J  Gentilhomme  EcolTois  ,  s'établit  à  Saumur  en  Anjou  , 
où  il  fut  Profeffeur  de  Philofophie  &  enfuite  Principal  du  Collège  des  Calvi- 
niftes.  Comme  il  y  exerçoit  en  même  tems  la  Médecine  ,  &  qu'il  s'étoit  acquis 
beaucoup  de  réputation  par  les  cures  ,  Jacques  I  ,  Roi  de  la  grande  Bretagne  , 
le  demanda  pour  fervir  auprès  de  fa  perfonne  ,  en  qualité  de  Médecin  ordi- 
naire. Ce  Prince  lui  envoya  les  Patentes  de  cet  emploi  ;  mais  Dancan  ,  qui  avoit 
époufé  une  Demoifelle  de  Saumur  ,  facrilia  fa  fortune  à  la  complaiiance  qu'il 
avoit  vouée  à  fa  femme  ,  &  céda  aux  defirs  qu'elle  avoit  de  ne  point  s'éloigner 
de   fa   patrie.   Il  palTa  le    refte   de   les  jours  à  Saumur  ,   où    il   mourut  en  1640. 

On   a    quelques    Ouvrages  de  la  façon   de   ce    Médecin.  Le    principal  eft  celui 

qu'il    écrivit   lur   la   polFeilion  des   Religieufes  de    Loudun  ,   qui  ,   félon    lui  ,    ne 

provenoit   que   d'une   imagination   dérangée   par  la   mélancholie.    Ce  Livre  fit  tant 

4e  bruit  ,  que  Laubardcmont  ,  Commilfaire   pour  examiner  la   podeflion  de  ces 
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filles  ,    lui  en  auroit  fait   une    grande  affaire  ,   s'il  n'eût  été    protégé   par  la  Ma- 
réchale  de  Jirézé  ,  dont  il   étoit  Médecin. 

DUNCAN  ,  C  Daniel  J  fils  de  Pierre  &  petit-fils  de  Guillaume,  Médecins  ilTus 
d'une  famille  noble  d'Ecofic  ,  naquit  en  1649  à  Montauban  ,  où  Ion  pore  exer- 
çoit  alors  fon  Art  avec  alTez  de  réputation.  Il  étudia  la  Philorophie  à  Touloufe 
avec  Bciylc  ,  Auteur  du  Dictionnaire  Critique  ,  &:  après  en  avoir  achevé  le  cours 
en  1668  ,  il  alla  à  P>Iontpellier  ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Dofteur  en  Méde- 
cine en  1673.  Après  fa  promotion  il  fc  rendit  à  Paris  ,  toujours  occupé  du 
dcfiein  de  le  perfectionner  dans  fon  Art  ;  au  bout  de  quatre  ans ,  il  revint  à 
Montauban  pour  le  pratiquer.  Mais  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes  le  chafla 
de  fa  patrie  en  1685  ;  il  fe  retira  à  Genève  ,  &  enfulte  à  Berne  ,  où  il  de- 
meura pendant  huit  ou  neuf  ans.  La  manière  ,  dont  il  exerça  la  Médecine  ,  lui 
fit  beaucoup  d'honneur  dans  cette  dernière  ville  ;  il  y  enfci^na  même  l'Anato- 
niie  avec  réputation  ;  il  tut  cependant  obligé  d'en  ibrtir  en  conléquence  d'une 
Ordonnance  des  Magiflrats,  par  laquelle  il  fut  enjoint  aux  François  réfugiés  de 
paffer  ailleurs.  Duncan  obéit  à  cet  ordre.  Il  alla  d'abord  à  Berlin,  où  il  obtint 
le  titre  de  Profefleur  en  Médecine.  En  1707  ,  il  le  rendit  à  La  Haye  &  il 
y  demeura  douze  ans  ;  mais  il  quitta  cet  endroit  pour  pafTer  à  Londres ,  où  il 
mourut  le  30  Avril  1735  ,  âgé  de  86  ans.  Duncan  eft  Auteur  de  plulieurs  Ou- 
vrages ,  dans  lefquels  on  remarque  beaucoup  d'idées  neuves  ,  &  en  même  tems 
une  infinité  d'opinions  plus  abiurdes  les  unes  que  les  autres.  Voici  les  titres  fous 
lefquels   ces    Ouvrages   ont   été  publiés  : 

Explication  nouvelle  &  méthodique  des  a&ions  animales.  Paris  ,  1678  ,  în~i2.  C'eft 
prefque  tout  fFillis  en  François  ;  mais  non  content  d'avoir  adopté  la  fauflè 
Théorie  de   ce.  Médecin  Anglois  ,  il   a    parié mé    fon   Livre    d'opinions  ridicules. 

Lt  Chymie  naturelle ,  ou  explication  Chymique  &  Méchaniquc  de  la  nourriture  de 
l'animal.  Montauban,  première  Partie,  1681.  Seconde  &  troilieme  Partie.  Paris, 
1687  , /n-i2.  Les  trois  enlémble ,  La  Haye,  1707,  in-i5.  En  Latin ,  fous  le -titre 
de    Ciiyinl(e  naturalis  fpeclmen.    ylmftelodami  ,  1707  ,    in- 8. 

UHijlcire  de  l'animal  ,  ou  la  cnnnoijfance  du  corps  animé  par  la  Méchanique  &  par 
la  Chymie.  Paris ,  1681  ,  1687  ,  ii-8.  En  Latin  ,  Amfterdam  ,  1683  ,  in-8.  Le 
fyftêmc  à  la  mode  étoit  alors  de  rendre  la  Nature  toute  Chymique  ,  elle ,  dont  les 
opérations  n'ont  aucun  rapport  avec  les  fourneaux  ,  les  fermentations ,  les  lu- 
blimations  ,   &c. 

Traité  fur  Fabus  du  Caffe ,  du  Chocolat  &  du  Thé.  Roterdam  ,  1705  ,  in-S.  En 
Allemand,  Leipfic ,  1707,  in-12.  En  Anglois  ,  Londres  ,  1716  ,  in^8.  C'eft  le 
feul   des  Ouvrages  de   Duncan    qui   mérite    quelque   attention. 

DUPUIS,  fGuillaumeJ  Médecin  du  feizieme  fiecle  ,  dont  il  eft  ^  fait  mention 
dans  le  fupplément  à  l'Hirtoire  de  l'Anatomie  &  de  la  Chirurgie  par  M.  Portai., 
eft  connu  par  un  Ouvrage  afiez  mal  écrit.  Le  titre  annonce  la  bonhommie- 
de    l'Auteur  : 

Phlébotomle  artificielle  utile  aulx  Médecins  &  très^nécejfaire-  à  tous  Chirurgiens  & 
Barbiers ,   inftructive  quant  &  çommw   il  fault   arcificielUment  phlébotomer    toutes  nines 
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du  corps  humain ,  nouvdlement  compofé  par  Monf,  Maljlre  Guillaume  Dupuli ,  Mé- 
decin ordinaire  du  très-humble  &  vénérable  Couvent  du  Sain&  Chief^ ,  &  Citoyen  de 
la  très-renommée  cité  de  Grenoble  en  Dauphlné.  1536,  in-\i.  Mais  ce  Médecin  ne  s'eft 
point  borné  à  ce    icul   Ouvrage  ;   on  a   encore   de    lui  :  • 

Dcfcnfio  Joannis  Mefuce  Medici ,  yîloen  aperire  ora  venarum  ^  adverfùs  Manardum 
&   alios.    Lagduni,     1537,    InS. 

De  medicamentorum  quomodocunquè  purgantium  facukatibus  Librl  duo,  LugJuni ,  1552  , 
1V4.   Ibidem^    ^654,   in-8  ,   avec   un  y^ppendix  de  Jacques  Coitfinot. 

DUPUY,  CJean  COCHON  )  Médecin  de  la  Marine  à  Rochefort ,  Correfpon. 
dant  de  l'Académie  des  Sciences,  naquit  à  Niort  en  Poitsu  en  1674,  &  mou- 
rut en  1757.  Il  publia  à  la  Rochelle  ,  en  1698  ,  une  Brochure  curieuic  ,  fous  le 
titre  d^HiJîoire  d'une  enflure  du  bas-ventre  très-particulière.  On  trouve  quelques  autres 
Oblervations  de  Ta  façon  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de 
Paris,  &  l'on  a  encore  un  Manuel  des  opérations  de  Chirurgie  imprimé  à  Toulon 
en    1726,    in- 12. 

Gafpar  Cochon  Dupuy ^  fon  fils,  natif  de  Rochefort,  prit  en  1734  le  bonnet  de 
Doé^eur  en  Médecine  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Paris,  &  retourna  en- 
luite    dans    fa   patrie ,   où   il  fut    Médecin  du  Roi  &    ProfeiTeur    d'Anatomie. 

Bertrand  Dapuy  ^  autre  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris,  qui  naquit  dans  le 
Diocefe  de  Comminges  ,  a  publié  en  1761  ,  in~j2 ,  un  volume  intitulé:  Nouvelles 
obfervatlons  fur  le  pouls  intermittent.,  traduites    de  l'Anglois  de  M.  tCjx. 

DUPUY,  ou  PUTEANUS,  (f  Louis  J)  ou  plutôt  DUPUIS  ,  qui  étoit  le  nom 
de' Ion  père,  ce  Médecin  de  Grenoble  dont  nous  avons  parlé ,  naquit  à  Ro- 
mans en  Dauphiné.  Dès  qu'il  eut  pris  fes  degrés  en  Médecine,  il  fe  fixa  à  Poi- 
tiers, où  il  fe  diftingua  dans  la  pratique  de  fon  Art  vers  l'an  1550.  Il  s'y  dif- 
tingua  encore  par  la  traduction  de  quelques  Auteurs  Grecs ,  qu'il  mit  en  Fran- 
çois ,    &  qui  furent  bien  reçus  du  public. 

DURANT,  f  Jacques)  natif  de  Montpellier,  fut  immatriculé  dans  la  Faculté 
de  Médecine  de  fa  patrie  en  iCoi.  Il  fut  admis  au  point  rigoureux  le  17  No- 
vembre 1608  ,  mais  avec  une  queue  honoraire  qui  recula  ion  Doélorat  jui'qu'aa 
12  Novembre  1609.  Son.  afliduitè  à  fuivre  les  exercices  des  Ecoles  Ht  oublier 
les  fautes  de  fa  Licence  ;■  il  devint  Dodleur  aggrégé  en  1623 ,  &  George  Scharpz 
ayant  quitté  Montpellier  en  1634 ,  Durant  afpira  à  fa  Chaire  qui  fut  déclarée 
vacante  en  1639.  En  coniéquence  ,  il'entra  au  concours  qui  fut  ouvert  pour  la 
remplir,  &  il  en  obtint  des  provifions  en  date  du.  x^  J5Jars  1639.  Ce  Médecin 
mourut   le  28  Septembre    1652.  '   '.^".  ,♦ 

Amé  Durant,  fon  Hls ,  aufii  natif  de  Montpellier,  courut  la  même  carrière.  II 
reçut  le  bonnet  de  Docteur  dans  les  Ecoles  de  fa  ville  natale  en  iC6o,  fous  la 
préfidence  de  Louis  Soliniac  qui  le  nomma  Ion  furvivancier  en  1665.  Mais  "cette 
aftaire  Ibuffrit  quelques  difficultés  ;  car  ayant  obtenu  des  proviiions  en  comman- 
dement datées  du  6  Février  de  la  même  année,  on  s'y  oppofa  fortement ,  & 
il  ne  fallut  rien, moins   qu'un    Arrêt  du  Confeil  pour  le    maintenir  dans  les  droits 
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de  la  furvivance.  Tout  ce  qu'on  fait  d'ailleurs  de  ce  Médecin  ,  c'efl:  qu'il  devint 
ProfclTcur  Titulaire  &  Doyen  en  1676  par  la  mort  de  Soliniac ,  iSj  qu'il  a  lur- 
vécu   jufqu'en    1694. 

DURANTES,  ("  Caftor  J  de  Gualdo  en  Italie,  étoit  fils  de  Pierre- Amé,  Ju- 
rilconfulte  qui  fe  rendit  célèbre  par  les  Ouvrages.  Il  reJTernbla  à  fon  père  du 
côté  de  l'érudition  ;  au  mérite  d'un  grand  Médecin ,  il  joignit  celui  d'un  agréa- 
ble Poëte.  Ce  fut  principalement  à  Rome  qu'il  fe  diflingua  par  ce  double  ta- 
lent; il  y  cnlcigna  dans  la  Sapiencc,  &  fut  très-confidéré  du  Pape  Sixte  V  qui 
fit  beaucoup    de   cas   de  fes   Ouvrages.    Les  principaux    font: 

Debonltate  &  vido  alimentorum   Centuria.    Rom<s,  1585,  in-fol.  Pifaurl ,  1595,1^-4. 

Herbario  nuovo  ,  ove  fon  figure  che  rappreferuano  le  vive  piante  che  nafcono  in  tutta 
Europa ,  e  neli'/ndie  Orientali  e  Occidentali ,  con  le  loro  facolta ,  in  F'erfi  Latini.  Ve- 
nife  ,  1584  ,  in-folio ,  avec  879  figures  ,  la  plupart  tirées  de  Matthiole.  Les  plantes  » 
dont  il  fait  mention ,  lont  prefque  toutes  officinales  ;  on  y  remarque  cependant 
quelques  exotiques ,  qu'il  décrit  fur  le  témoignage  de  Chrijlophe  à  Cofta.  Rome  , 
1585,  in-fol.  Venile  ,  1602  &  1612  ,  in-fol.  Trevifo  ,  1617,  in-fol.  Venife  ,  1636, 
zn-4.  Venile ,  1667  ,  in-folio  ,  avec  les  augmentations  de  Jean-Marie  Ferro.  En  Al- 
lemand ,  Francfort ,  1609,  J/i-4  &  1623,   2/1-8. 

De  ufu  Radiais  Mechoacanrue.  yintverpîte .,  1587  ,  //j-8. 

Theatrum  Plantarum  ,  animal lum  ,  Pifcium    &  Petrarum:  F'cnznls  ,  1636,  in-fol. 

Ce  Médecin  mourut  à  Viterbe  vers  l'an  1590,  &  fut  enterré  dans  l'F'glife  des 
Frères  Mineurs ,  où  l'on  mit  une  Epitaphe  honorable  fur  fon  Tombeau.  Il  avoit 
époufé  Hortenfe  Rufcone ,  Noble  Romaine ,  dont  il  eut  deux  fils  qui  s'acquirent 
beaucoup  de  réputation  par  leur  favoir  en  Médecine.  L'ainé  ,  OSîave ,  a  laiffé  un 
Manufcrit  qui  cft  intitulé  :  Riniedi  per  le  infirmlta  del  corpn  umano ,  incominciando 
dal  capo,  Jino  a  i  ped'.  Le   cadet, /u/es,  a    donné   au   public  : 

//  Teforo  délia  fanita  ,  nel  quale  fi  da  el  modo  di  confcrvar  la  fanita  e  prolongar  Ta 
vita ,  e  fi  trotta  dclla  natura  di  cibi ,  e  dei  rimeJi,  e  dci  nocumenti  loro.  Rome,  1589, 
in-4  &  1632,  in-8.  Venife,  1616  ,  2/1-8.  Manget  &  d'autres-  Bibliographes  attribuent" 
cet  Ouvrage  à  Cafior  Durantes. 

DURER  (  Albert  )  naquit  à  Nuremberg  le  20  Mai  1471  ,  d'un  père  qui  exer- 
çoit  le  métier  d'orfèvre.  Il  s'y  appliqua  lui-même  pendant  fa  jcunefiè  ;  mais  s'en 
étant  dégoûté,  il  voulut  être  Peintre,  &  à  cet  effet,  il  voyagea  dans  les  pays  de 
l'Europe  où  la  Peinture  étoit  plus  en  honneur.  Ce  fut  principalement  en  Italie 
qu'il  en  apprit  les  règles  &  la  méthode  ;  il  y  fit  même  tant  de  progrès  ,  ainfi  que 
dans  la  gravure ,  qu'à  l'âge  de  vingt-trois  ans  il  donna  des  eftampes  qui  font  en- 
core recherchées  aujourd'hui.  On  a  de  lui  un  Traité  qu'il  publia  en  Allemand  à 
Nuremberg  en  1528  ,  in-folio  ,  dans  lequel  il  marque ,  avec  beaucoup  d'exailitude  , 
la  grandeur  &  la  proportion  des  parties  qui  compofent  le  corps  de  l'un  &  l'autre 
fexe.  Il  y  a  une  Edition  Latine  de  la  même  ville,  1532,  in-folio:,  une  Françoife 
de  Paris,  ic,c,y  ,  in-folio  ;  une  d'Amheim  dans  la  même  Langue,  1614,  in-folio  y 
une  en  Italien  de  1594,  in-fol. 
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DURET ,  (  Louis  )  célèbre  Médecin  de  h  Faculté  de  Paris ,  naquît  en  1527  à 
Baugé  la.ville ,  petite  ville  du  Bugey  en  Brefle.  Il  étoit  l'econd  fils  de  Jean  Dura  ^ 
Gentilhomme  &  Seigneur  de   Montanet  en  Piémont. 

La  maiibn  de  fon  père  étant  dérangée  &  chargée  de  procès ,  il  la  quitta  de 
bonne  heure  &  vint  à  Paris.  Sa  jeunelle  lé  pafTa  à  apprendre  les  Langues  lavantes 
dans  les  meilleures  Iburces.  Il  pofTédoit  le  Grec  li  parfaitement,  qu'il  a  fouvent 
corrigé  &  rétabli  un  grand  nombre  de  pall'ages  d' Hippocrate  ,  mal  entendus  des  Coi 
piftes  &  des  Traducteurs.  Il  parloit  L/atin  avec  beaucoup  de  grâce  &  de  facilité  , 
mêlant  dans  fon  ftyle  ,  fans  afléc^ation  &  fans  pédanterie ,  des  phralès  entières  des 
Auteurs  les  plus  célèbres.  L'Arabe  même  ne  lui  étoit  pas  inconnu  ;  il  lilbit  uivL- 
ccnne  dans  fa  langue   naturelle. 

Les  talens  de  Dura  le  firent  bientôt  connoître  ,  &  lui  méritèrent  Thon, 
neur  diftingué  de  former  à  l'Etat  l'homme  de  fon  tems  qui  a  voit  le  plus  d'efprit^ 
d'éloquence  ,  &  qui  étoit  le  plus  eftimable  à  tous  égards  ,  l'ami  de  ion  Maître  ,  le 
chef  du  premier  Corps  de  la  Magiftrature  en  France  ,  &  chef  dans  les  tems  les 
plus  orageux.  Durzt  avoit  été  chargé  de  l'éducation  d'Achille  de  Harlay ,  mort  pre- 
mier Prélident  du  Parlement  de    Paris  au  tems  de  la  Ligue. 

L'emploi  d'Inftituteur  étoit  alors  autrement  regardé  qu'il  ne  l'efl;  aujourd'hui. 
Cette  différence  étoit  l'eflét  fans  doute  d'un  Statut  de  l'Univerfité  ,  duquel  on  ne 
s'écartoit  jamais.  Tout  homme  de  Lettres  étoit  obligé  par  ferment  d'enfeigner , 
avant  que  de  parvenir  au  grade  de  Maître  ou  Doé^eur  dans  une  des  Facultés  de 
rUniverfué  de  Paris.  Ainfi  un  Cardinal,  un  Evêque  ,  un  Magiftrat,  un  Théolo- 
gien ,  un  Médecin ,  un  Jurifconlulte ,  tous  avoient  enleigné ,  au  moins  deux  ans  , 
les  Humanités  ou  la  Philolbphie.  Ceux  qui  s'acquittoient  de  ce  devoir  avec  honneur, 
acquéroient  dès  lors  une-  célébrité  qui  contribuoit  beaucoup  à  leur  avancement? 
quelque  parti  qu'ils  priffent.  Il  y  avoit  encore  un  ufage  reçu  dans  l'Univeriité  &  ce 
D'efl:  plus  que  dans  la  Faculté  de  Droit  qu'on  en  trouve  quelques  vertiges.  Lorf- 
qu'on  avoit  choili  le  genre  d'étude  pour  lequel  on  fe  fentoit  le  plus  d'attrait,  on 
s'attachoit  particulièrement  à  un  Dodleur-Régent ,  c'eft-à-dire  ,  à  un  Maître  qui  fe 
chargeoit  d'enfeigner.^  Ce  Dofleur  devenoit  le  condudteur  des  Etudes  de  l'Alpi- 
rant  ;  il  le  préfentoit  aux  Grades;  il  répondoit  de  lui,  de  fa  probité,  de  fes  mœurs, 
fouvent  même  i'Afpirant  demeuroit  chez  lui.  Les  petits  Collèges  fervoient  de  re- 
traite à  ces  Maîtres  &  à  ces  Ecoles  particulières  ;  d'autant  mieux  que  l'enceinte  de 
ces  Collèges  avoit  beaucoup  de  franchifes  ,  &  que  les  Maîtres,  qui  fe  chargcoient 
de  l'enfeignement ,  avoient   de  grands    privilèges. 

Duret^  s'étant  defliné  vers  l'âge  de  dix-neuf  ans  à  l'étude  de  la  Médecme , 
S'attacha  à  Jacques  Houtlier  d'Eftampes  ,  Dodleur-Régent  de  la  Faculté  de  Paris  , 
dont  il  prit  long-tcms  les  leçons.  Elevé  le  dernier  Juin  1552  au  grade  de  Li- 
cencié ,  &  le  12  Septembre  fuivant  à  celui  de  Docteur  dans  la  même  Faculté  , 
il  commença  prefque  au(ïi-iôt  à  enfeigner  la  Médecine  ,  à  l'exemple  d'Huullier 
fon  Maître  ,  de  Fernel  ,  de  Syhius ,  &  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  alors  de  Mé- 
decins célèbres.  La  pratique  la  plus  étendue  &  la  plus  afluj étrillante  ne  fut  ja- 
mais pour  lui  un  obftacle,  ou  un  prétexte  qui  pût  le  dHpenfer  d'enfcigner  ;  per- 
fiiadé  que  l'étude  allidue  ,  qu'il  étoit  forcé  de  culriver  pour  être  excellent  Pro- 
felfeur  ,  lui  étoit  auHi  nécellàire  pour  être  habile  Praricien  ,  &  l'empêcher  d& 
tomber  dans  l'Emp!riIi;ae, 


«4  DUR 

On  a  peine  à  concevoir  comment  Dura  pouvoit  fournir  tout-à-la-fois  à  l'édu- 
cation de  ies  enthns  qui  font  tous  devenus  favans  &  habiles  dans  les  difi'é- 
rentes  Profedions  qu'ils  ont  embrafliîes  ;  au  devoir  pénible  de  Profcfieur  au  Collège 
Royal  ,  dont  il  a  rempli  la  place  depuis  156B  ,  qu'il  fuccéda  ^  Jacqutii  Goupil  ^ 
jufqu'en  1586  qu'il  mourut  j  &  enfin  à  une  pratique  lans  bornes  ,  ayant  été 
Médecin  ordinaire  de  Charles  IX  &  de  Henri  III,  &  le  plus  employé  de  tous 
fes  confrères.  Mais  on  fait,  par  fes  Elevés  ou  par  fes  contemporains,  que  Duitt 
étoit  un  de  ces  génies  rares  qu'on  ne  voit  paroître  que  dans  l'efpace  de  plu- 
lieurs  fiecles.  Il  pallbit  ih  vie  à  enfeigner  ,  à  écrire  &  à  pratiquer  j  &  ce  n'étoit 
point  l'amour  de  la  gloire  ou  fon  intérêt  particulier  qui  lui  lervoient  de  motif 
'tlans  fes  travaux  ,  mais  le  feul  bien  public.  La  nobleiïe  de  fes  vues  lui  mérita 
fton  feulement  une  réputation  conforme  à  fon  favoir  ,  mais  elle  contribua  telle- 
ment à  la  fortune ,  qu'il  fut  un  des  plus  riches  Médecins  de  fon  tems.  On  pour- 
-roit  ajouter  un  des  plus  lavans  ,  puifqu'il  a  mérité  le  nom  d'Hlppocrate  de  France  ■ 
c'eft   le    plus   court  ,   mais   le    plus  grand   éloge    qu'on    ait  fait  de  lui. 

Henri  111  l'aimoit  particulièrement  ,  cherchoit  à  lui  donner  des  preuves  fingu- 
licres  &  diftinguées  de  fon  ettime  &  tie  s'en  féparoit  pas  facilement.  Quelques 
Mémoires  particuliers  aflurent  que  Duret  alliftoit  à  tous  fes  repas  ;  ce  qui  fans 
doute  l'a  fait  croire  fon' premier  Médecin.  Plulieurs  Auteurs  ont  même  avancé 
que  ce  Prince  voulut  conduire  la  tille  de  Duret  à  l'Eglife  ,  le  jour  de  fon  ma- 
■riao^e  avec  ^rnould  De  Lifle  ,  Gentilhomme  du  Pays  de  Cleves  ,  premier  Pro- 
■feiieur  en  Arabe  au  Collège  Royal  &  Doéïeur  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris  en  1586.  Sa  Majefté  étoit  à  droite  de  la  nouvelle  mariée  &  le  père  à 
la  gauche  ;  mais  Henri  III  ne  fe  cententa  pas  d'honorer  la  célébration  de  ce 
mariage  de  fa  préfence ,  il  fit  don  à  Jeanne  Duret  d«  toute  la  vaiilèlle  d'or  & 
d'argent  qui  avoir  fervi  au  repas  de  la  Noce  ,  &  qui  pouvoit  monter  à  la 
fomme   de   quarante   mille   livres. 

Duret  eut  encore  trois  fils  ,  tous  ilTus  de  fon  mariage  avec  Jeanne  Roch'm  , 
Demoilelle  fort  riche.  Jean  fuccéda  à  la  charge  de  Médecin  du  Roi  que  fon 
père  avcit  occupée  ,  ainfî  qu"".^  fa  Chaire  au  Collège  Royal.  Il  fut  reçu  Doc- 
teur de  la  Faculté  de  Paris  en  1584  ,  &  mourut  le  31  Août  1629,  ^'g^  ^^  ^^ 
ans.  (^a.)  Jean  Duret  n'étoit  point  Dodeur-Régent  ,  mais  comme  on  dit  extra 
Schoiam  ,  pour  avoir  manqué  de  préfider  à  fon  tour.  Il  n'en  étoit  pas  moins 
lavant  ,  &  c'eft  à  lui  qu'on  eft  redevable  de  la  publication  du  Commentaire  que 
Ion  pcre  à  compolé  fur  les  Coaques  à'Hippocrate.  Il  avoit  pour  ce  père  une  fi 
grande  vénération  ,  qu'il  ne  prenoit  d'autre  titre  que  Joannes  Daretus  Ludovici 
' jUius.  Les  autres  fils  de  Duret  font  ,  Louis  ,  Subflitut  du  Procureur  général  au 
Parlement  de  Paris  ;  Charles  ,  Préfident  de  la  Chambre  des  Comptes  ,  Intendant  des 
Finances  ou  Contrôleur  général  ,  Conféillcr  d'Etat  &  Employé  par  le  Roi  vers 
les  Princes  d'Italie. 


(<i)  ^eaii  Durée  cpoufa  Rende  Luiiliet  ,  fille  d'uxi  Préfident  de  la  Chambre  des  Comptes,  qu'il 
avuit  guOrie  d'une  maladie  grave,  &  qui  lui  donna  la  main  par  reconnoiflance.  Goulin ,  Mémoire* 
pour  l'avir  à  l'Hiftoire  de  la  IMcdcdne. 


P 


DUR  115 

Le  célèbre  Médecin  ,  qui  fait  le  iujet  de  cet  Article  ,  mourut  à  Paris  le  aa 
Janvier  1586  ,  âgé  de  59  ans.  Quelques  grandes  qu'eufient  été  fcs  lumières ,  la 
vie  adive  &  laborieufe  ,  qu'il  a  menée  ,  affoiblit  tellement  Ion  tempérament , 
que  l'es  jours  en  furent  avancés.  Il  efl:  probable  que  ce  fut  par  la  poitrine  ou 
par  quelque  maladie  de  langueur  ,  qu'il  termina  fa  carrière.  11  avoit  prévu  & 
même  annoncé  fa  fin.  Il  en  vit  arriver  le  moment  avec  tranquillité.  Il  dit  adieu 
à  fa  femme  &  à  fes  enfans  ,  leur  parla  de  la  bonté  &  de  la  miféricorde  de 
l'Etre  fuprême  ,  &  rendit  l'ame  comme  s'il  étoit  entré  dans  un  fommeil  tran- 
quille.   Son   corps    fut    enterré  à   Saint   Nicolas-des-Champs. 

Lsuis  Dura  étoit  d'une  belle  figure,  parloir  avec  éloquence,  le  ton  de  fa  voix 
étoit  celui  d'un  Orateur,  &  il  avoit  une  tnémoire  prodigicufc.  Il  favoit  toutes 
les  Œuvres  d'Hlppocrate  par  coeur  ,  &  ne  manquoit  jamais  de  les  citer ,  en  rap- 
prochant fes  obiervations  de  celles  de  ce  Prince  de  la  Médecine  ,  avec  lequel 
il  aimoit  à  fe  trouver  d'accord.  Par-tout  il  parle  de  ce  grand  homme  de  l'anti- 
quité avec  une  vénération  finguliere.  C'eft  toujours  l'épithete  de  Summus  Fr<scep- 
tor^  ou  celle  de  Diciator  ,  qu'il  lui  donne.  Il  efl  fort  rare  qu'il  fe  ferve  du  mot 
de  Divlnus^  que  plulieurs  Auteurs  prodiguent  à  Hîppocrate ,  &  qui  lent  trop  le 
ridicule  du  Paganiime  qui  déifioit  tout.  Lorfqu'il  cite  fon  Maître  HouUier ,  pour 
lequel  il  témoigne  beaucoup  de  refpeiît  &  de  reconnoUlance ,  il  dit  fimplemcnt  : 
Magifier,  ou  uiuthor  noftcr. 

Un  Auteur  fe  peint  dans  fes  Ouvrages  ;  on  y  difcerne  le  caraflere  de  fon 
cœur  &  de  fon  efprit.  il  étoit  vraiment  Philofophe  ,  &  Philofophe  chrétien  , 
éloigné  de  la  crédulité  &  de  la  fuperitition.  Comme  Philofophe»  il  parloit  peu 
&  toujours  avec  réferve  &  modération.  Jamais  il  ne  lui  échappe  rien  contre  qui 
que  ce  foit,  rien  qui  fente  l'humeur  où  la  fatyre,  11  vouloit  toujours  aller  au 
bien  ;  il  n'étoit  point  fàehé  de  rencontrer  parmi  les  Médecins  différence  ou 
même  contradiction  d'avis  &  d'opinions.  La  vérité  fou  vent  y  gagne;  mais  il  étoit 
détefiable,  félon  lui,  qu'il  n'y  eût  pas  toujours  même  accord  de  volonté.  Son 
mot  favori  Ç  &  fouvent  un  mot  peint  ou  décelé  celui  qui  le  dit  )  étoit  :  Bona 
tft  înter    Mciicos   oplnlonum   dljfenfio ,   pejjima  vohintatum. 

Comme  Philofophe  Chrétien ,  il  ne  reconnoît  dans  la  nature  que  l'adUon  de 
Dieu  :  Natura  ipfa  Dei  vis  ejl.  En  parlant  de  l'année  clima<fl:érique ,  à  laquelle  il 
eft  bien  éloigné  d'ajouter  la  moindre  croyance,  il  afTure  que  tout  Chrétien  efl 
fortement  perfuadé  que  Dieu  l'a  créé  pour  le  fervir  tant  qu'il  le  juge  à  propos , 
&  que  c'eft  lui  qui  a  donné  du  fentiment  &  de  l'ame  à  la  nature ,  autant 
qu'elle    en  a    befoin ,    pour   remplir  toute  juftice   &   tout    devoir. 

Quoique  TAftrologie  fut  fort  accréditée  du  tcms  de  Duret ,  par-tout  il  fronde 
les  calculs  des  ARrologues  ,  ^  prouve  fort  bien  qu'ils  font  contraires  à  la  puif- 
fance  de  Dieu ,  à  fa  parole  &  à  la  foi  des  Chrétiens.  11  ne  croit  point  enfin 
que  les  Médecins  puiflent  lé  difpenfer  d'annoncer  la  mort  à  leurs  malades,  pour 
peu  qu'ils  en  foient  menacés  ,  même  dans  l'éioignement.  Ce  qu'il  dit  à  ce  fujet 
eft  b'.en  remarquable:  Prudenth  eft  Mcdici  non  fulum  funcftos  exUus  pravîdere  mor. 
borum  ;  fed  ipfnni  quoque  mortem  iis  indicare  qui  proximè  abfunt  à  fine,  ^c  non  id 
guident  cum  animam  defperad  agunt  ;  id  cnim  facluni  iJlota  ;  fed  cum  in  fpc  vivitur 
longiotis   vic<e    aiit   aiam  adhuc  rainenJe  falutis. 


tiG  DUR 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur  la  perfonne  de  Louis  Duret ,  afin 
^c  parler  de  les  Ouvrages ,  &  de  i"a  manière  de  pratiquer  la  Médecine  dans 
les  maladies   aiguës  &   dans    les   maladies    chroniques. 

Nous  ne  connoifTons  que  trois  Ouvrages  fortis  de  la  plume  de  ce  Médecin, 
&  donnés  au  public  après  fa  mort:  le  Commentaire  fur  les  Coaques  d'Hlppocrate  ^ 
mis  au  jour  par  fon  Hls  Jean  Duret  ;  un  autre  far  h  Traité  des  maladies  d'Houl- 
iier  ,  donné  au  public  par  René  Cbartler ,  Hnfatigable  Editeur  d" Hlppocrate  &  de 
Galkn ,  à  la  fin  duquel  on  trouve  l'elprit  de  Dura.  Tous  le  titre  de  Théorèmes'^ 
&  un  troilieme  Ouvrage  imprimé  par  les  foins  de  Pierre  Glrardet ,  Médecin  de 
la  Faculté  de  Paris,  On  trouve  dans  ce  dernier  une  Traduflion  du  Livre  A^Hlp- 
pocrate  fur  la  Purgation ,  trois  Livres  de  la  diète  ou  du  régime  de  vivre  dans 
les  maladies  aiguës ,  auxquels  Duret  a  ajouté  une  traduéVîon  &  une  explication 
du  fécond  Livre  des  épidémies  d''Hippocrate ,  première  conftitution.  Outre  ces  Ou- 
vrages, xiotre  Médecin  a  voit  fait  un  commentaire  fur  les  lix  premteaes  ferions 
des  Aphorifmes  d'Hlppocratc  j  &  il  avoit  ditté  un  Traité  des  maladies  des  fem- 
îTies  ;  mais  ils  ié  trouvent  perdus.  Voici  les  titres  fous  kfquels  ont  paru  les  Ou» 
yrages   que    nous  avons    de    Louis    Duret  : 

Hlppocratis  magnl  Coade  Pnenotiones.  Opus  admlrabile  In  très  Libros  dijlrlbutum.  Pa- 
rljils,  I5^y»  1621 ,  1658,  in-folio,  ^rgcntiine.,  1633,  ia-8.  Ge/iev<e ,  1665,  in-folio. 
Lugduni  Batavorum  ,  ^727  >  in-folio.  C'eft  celui  de  tous  les  Ouvrages  de  Duret 
<jui  lui  a  fait  le  plus  d'honneur.  Tout  le  monde  fait  que  le  Livre  des  Coaques , 
donné  par  les  Diiciples  d^Hippocrate  après  fa  mort  &  d'après  fes  Obfervations 
faites  dans  l'Ille  de  Cos ,  ia  patrie  ,  cft  un  Recueil  immenfe  de  pronoftics  tirés 
fur  toutes  les  msladies ,  leurs  fymptômes,  leurs  accidens.  Notre  Médecin  em- 
ploya trente  ans  à  travailler  au  commentaire  de  ce  recueil ,  &  le  fit  avec  beau- 
coup d'ordre  &  de  netteté.  1}  range  la  totalité  des  obfervations  d'Hlppocrate  en 
trois  Livres,  Le  premier  parle  des  pronoftics  tirés  des  lièvres  en  général,*  le  fé- 
cond des  pronoftics  des  maladies  particulières  à  chaque  partie  du  corps  ;  le  troi- 
fieme ,  qui  traite  des  pronoftics  tirés  des  accidens  ou  fymptômes  communs  à 
toutes  les  maladies ,  eft  terminé  par  une  fuite  d'obfer valions  admirables  fur  les 
excrémens,  c'eft-à-dire ,  le  vomiflement ,  les  fueurs ,  les  urines,  les  déjeftions 
du  ventre.  HoulUer  a  travaillé  fur  la  même  matière,  mais  il  s'eft  contenté  d'a- 
vertir des  fautes  fréquentes  qui  le  trouvent  dans  les  Coaques  par  l'inattention 
des  copiftes.  Dura  eft  allé  plus  loin  ;  il  s'eft  doané  la  peine  de  les  corri- 
ger ,  &  peut-être  ét<3it-il  le  feul  qui  pût  les  corriger  utilement.  11  rétablit  les 
pafiages  en  entier ,  &  fa  mémoire  prodigieufe ,  jointe  à  la  grande  connoif- 
iance    qu'il    avoit  de    la   doélrine  d'Hlppocrate ,    lui  fervoit  à  ce  travail. 

.^dverfarla  in  Jacobl  HoUeril  Libros  de  morbis  internis.  Parifiis,  161 1  ,  i/1-4.  On  trouve 
à  la  tête  du  Livre  une  Préface  de  René  Chartler ,  qui  en  eft  l'Editeur,  dans  la- 
quelle il  ne  craint  point  d'avancer  que  tout  ce  qui  a  été  dit  ou  écrit  de  bon  ea 
Médecine  depuis  la  mort  de  Louis  Duret.,  vient  entièrement  de  lui.  On  peut  regar- 
der le  Commentaire  fur  les  maladies  d' HoulUer.,  comme  un  fort  bon  Traité  de 
Pathologie.  Rien  n'eft  omis  de  ce  qui  caraftérife  une  maladie,  fes  caufes  ,  fes  dif- 
férences, fes  fymptômes  ,  fes  variations  ,  fes  indications  curatoires ,  indications  qui 
changcht,  &  qui  par  conféquent  doivent  faire  changer  le  traitement.  Jl  commencç 


D    U    li  lîj, 

par  les  m  iladies  de  la  tête  ,  viennent  enfuite  les  maladies  de  la  poitrine  ,  celles 
du  basvcnrre,  les  maladie»  des  femmes,  &c.  Après  ce  l'raité  iuivent  des  efpeces 
de  maximes  ou  fenrences  femblablcs  aux  Aphoriimcs  à'Hiopncrate ,  modelées  lur 
eux  :  on  peut  regarder  ces  plirafes  comme  Terprit  de  Durct ,  ou  l'extrait  de  ce 
qu'il  a  fait  &  oblervé.  Elles  font  courtes  ,  mais  elles  difent  beaucoup  en  peu  de 
mots.  Quand  nous  n'aurions  que  cet  Ecrit  de  Dura  ,  il  fuftiroit  pour  donner  la 
plus  grande  idée  de  ce  Médecin  ,  quoique  cet  Ouvrage  contienne  à  peine  trois 
feuilles  ia-fd. 

In  mae,ni  Jlippocratis  Librum  de  humorlbus  purgandis ,  S  In.  L'ibros  très  de  diata  acu- 
torum^  Ojuimtataru  intcrprctatime  &  cnarratione  injî^ncs.  .Adjecta  ejî  ad  calccm  accurùta 
couflitationis  prinns  Libri  fecuadl  Epidcmiorum  ejafdcm  yîuthoris  fntaprctatio,  Perinti 
1631;  in-'à.  Cet  Ouvrage  du  célèbre  Duret,  fans  être  aufli  volumineux  que  le» 
deux  premiers,  n'eft  pas  moins  utile.  Il  contient  trois  Traités  à'Hippocratc  traduits 
&  commentés.  Dans  le  premier ,  il  eft  queftion  de  Tuiage  des  purgatifs  ,  comment 
il  faut  les  placer ,  quelles  font  les  humeurs  diipofécs  à  la  purgation ,  quelles  foat 
celles  qu'il  ne  faut  pas  encore  Ibumettrc  à  l'acVion  des  purgatifs,  11  parle  des  fipriùs 
qui  annoncent  les  maladies.  Elles  (ont  rangées  fous  quatre  clafibs  principales:  m^ila- 
dies  naturelles,  fuites  du  tempérament;  maladies  propres  au  pays  habite  ,  ou  en- 
démiques; maladies  cparfes  çà  &  là  ,  ou  fporadiques;  enfin ,  maladies  épidémi- 
ques  ou  populaires ,  c'eft-à"dire  ^  dont  la  caufe  eft  commune  ,  &  qui  épargnent  peu 
de    perfcnnes. 

Dans  les  explications  que  Duret  donne  fur  la  purgation  procurée  par  le  Mé- 
decin ,  en  fuivant  les  routes  que  la  nature  lui  indique  ,  il  apprend  à  connoî- 
tre  la  qualité  des  humeurs  dégénérées  ,  afin  de  refpedter  celles  qui  ne  le  font 
pas  &  qui  appartiennent  à  la  nature  ;  humeurs  qu'il  leroit  dangereux  de  mettre 
en  mouvement.  Pour  conuoître  les  huineurs  dégénérées  &  vicieules ,  il  faut  favoir 
difcerner  l'état  ordinaire  du  malade  ,  l'état  de  fes  fon6iions  ,  &  des  fecrétions 
dépuratoires  ou   excrémenticieiles. 

Le  fécond  Traité  parle  du  régime  de  vivre  dans  les  malndies  aiguës.  Dura 
cblerve  à  ce  fujet  qu'il  y  a  deux  efpeces  de  diète  ;  l'une  qui  choifit  les  ali- 
mens  &  les  rend  médicamenteux  ,  fuivant  la  difpofition  du  fujet  ,•  l'autre  qui  eft 
très-auftere  ,  &  qui  ne  confifte  qu'à  vivre  de  tifanne  ou  d'eau  miellée  ,  réo-inie 
ordinaire  &   deftiné    aux   maladies  aiguës. 

Enfin  ce  Recueil  de  Dura  eft  terminé  par  l'explication  de  la  première  feifVion 
du  fécond  Livre  des  Epidémies  ,  &  roule  fur  les  maladies  propres  à  chaque 
faifon  ,  leurs  caufes  ,  leur  nature  ,  leurs  fymptômes  ,  leurs  mouvemens  ;  &  c-'eft 
le    troiûeme    Traité^  d'Hlppocrate  ,  commenté   par  Duret  &  publié   par    Glrarda. 

Après  avoir  conlidéré  Louis  Duret  comme  Auteur ,  regardons  -  le  comme  Prati- 
cien. Par-tout  il  eft  obiervateur  de  la  Nature  ,  méditant  lur  les  caufes  ,  fur  les 
indications,  fur  la  marche  des  maladies.  Il  eft  Praticien  inftruit,  éclairé  par  l'Ana- 
tomie ,  guidé  par  le  raifonnement ,  nourri  &  meuri ,  pqur  ainfi  dire  ,  par  l'expé- 
rience. Un  Médecin  ,  félon  lui  ,  qui  veut  pafier  pour  habile  &  l'être  en  cflet , 
doit  s'occuper  uniquement  à  imiter  la  Nature ,  à  l'obferver ,  à  l'aider  dans  fes 
mouvemens,  parce  qu'elle  eft  toujours  réglée  dans  les  opérations.  Mais  afin  qu'iJ 
TOME      JL  .  Q 
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ne  fe  laifFe  pas  tromper  fur  de  belles  apparences,  il  lui  cfl:  toujours  néceiïaire  d'à» 
voir  beaucoup  de  jugement  &  d'expérience,  afin  de  faifir  avecjuftefTe  &  à  propos 
le  moment  favorable  d'agir.  Ailleurs  ,  il  enleigne  une  doiîtrine  bien  éloignée  de 
l'Empirilme  ,  dont  quelques  efprits  luperlïcicls  &  dangereux  voudroient  accui'cr  les 
plus  grands  hommes  de  l'Antiquité  ,  lans  doute  pour  fe  difcuJpcr  de  leur  attache- 
ment à  la  môme  feftc ,  qui  exige  moins  de  travail ,  moins  d'étude ,  moins  de  corv- 
noiflances. 

Ajoutons   il  CCS    principes    de   conduite    une    maxime    pleine    de    bonne  Philofo- 
phie  ,  &    qui  caraéîérile  la  droiture  de  fon  coeur,  de  même  que     le  refpedt  qu'il 
avoir   pour    fa   profeffion.    Après  l'efpece  de   fentence  ,   dont  Duret  étoit  l'Auteur  » 
que   la    différence    d'avis    pouvoir    être   bonne    parmi  les    Médecins ,  mais  que  la 
difcordc    étoit   toujours   dangereufe  ,  il    ajoute   :   ce  qui    eft    le   plus  effentiel    pour 
un   malade  ,   &   qui    doit  mettre   le    comble   à  les  delirs ,  c'eft  de    trouver  ,  dans  , 
ceux  qui  le  conduifent ,  union   d'avis   &   de    volontés.  Cette    union    fe    rencontrera 
toujours  dans  ceux   qui   auront  beaucoup  Se  long-tems  médité  fur  Hlppocrate  ,  &  qui 
feront    bien    pénétrés   de  la   fageiiè   de   les   vues.    Suivons   ce    grand  Homme  pas 
à    pas  ,    épiant   la   Nature,  lui  dérobant   fon   fecret  :  tout   ce    qui   arrive  ,   dit-il» 
dans    les    maladies    par  l'aftion    de    la    Nature    &   par    fcs   développemens  ,    doit 
iervir    aux    Médecins   de    leçon  &  de   règle    pour   taire    de   même.    Cette   vérité , 
d'ailleurs  inconteftable  ,   eft   frappante  ,   fur-tout  dans  fhémorragie  qui  furvient  di- 
rectement   à   la    partie   malade.  Cette   hémorragie   efl   falataire  ,   il   faut   l'imiter  ; 
au    lieu  que   celle    qui   fe    fait  en  fens  contraire  efl  mauvaife  ,  &  nous   ne  devons 
ni  l'imiter   ni    l'attendre.    Un    Médecin    doit    regarder    ces   principe?    établis    avec 
le     même    refpefi:  ,    qu'un    Juge    doit    regarder    les    loix  ,    ne     s'en     écarter  ja- 
mais.   Connoiiïez    la    maladie   avant  de   la    traiter  ,  fon   effcnce  ,   fes  caufes  ,  fes 
fymptômes  ,  fes  périodes,  fes   accès.    Tout   Médecin   qui   ne    fait   pas  fe  conduire 
avec    prudence    dans    une    maladie    aiguë  ,  qui   ignore    la    marche     des  crifes  ,   qui 
ne    fait   ni   les    attendre  ,   ni  les    prévoir  ,  ni  même  les  indiquer  &  les  montrer  au 
doigt  ,  courra  plus  d'une  fois  en  la  vie  le  rifque  d'êire    blâmé  ,  difons    déshonoré. 
■    Nous    ne   nous   laiflerons   pas   entraîrter   davantage   au    plaiiir  de   copier  tant  de 
belles  maximes.    Celles-ci   doivent   fuflire    pour   établir  la  méthode   de    Duret  dans 
les    maladies   aiguës  &  chroniques   :  counoître    bien    l'économie    animale  ,   fes  fonc- 
tions ,  afin  ,  fi  elles   le   dérangent ,  de  les   rétablir    fuivant   les  loix   invariables  de 
la    Nature  ,  qui   prend  la    voie    la    plus    (impie    &    la    plus    courte    pour    domter 
la  maladie.   Au    refte  ,    Duret    étoit    fort  ennemi    de    la   Polypharmacie  ;    il  eft  le 
premier   de  fon   tems   qui    commença  à  faire  abandonner  la  pratique  des   Arabes, 
introduite    au  lit  des    malades.    On    peut  confulter  Jacques  Dépars ,  Ruel ,  Gonthler 
d'Andernac  ,  Farael ,  HoulUer  lui-mîme  ,  Hauliia.,  Sylvlas ,  Rivière,  ôrc.  tous  Médecins 
Fuiypharmaques.   Il  'oiftme  les  amulettes  ,  la  pierre  de  jade ,  le  jafpe ,    les  coraux , 
la   teinture   d'or  ,   la    corne   de  Licorne  ,  &   autres    fadaifes   de  la   Médecine  Ara- 
befque.    La   pratique   de  'Duret   avoit   quelque    chofe    de    m'Aie  ;  il    fit    appliquer 
le   Trépan  pour  une  grande  douleur  de  tête  qui  avoit   réHRé  à  toutes  les  elpeces 
de   remèdes  ;  il   aimoit   à   fe    fervir    de    cairtercs    dans    plulieurs   maladies   chroni- 
ques ;   il  .faifbit   aufli    un    grand    ufage    des    ventoufes  ,  &   même   des    vcntoufes 
fcariHées.    F'un    Sjt'ktten    pcnibit    de    même    lorfqu'il    difoit    :    molliùs    Mcdlcinam. 
facimus. 
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Tout  ce  que  je  viens  de  dire,  eft  extrait  de  l'Eloge  de  Louîs  Duret  par  feu 
/.  B.  L.  Chomd  ,  Docleur  -  Régent  &  ancien  Doyen  de  la  Faculté  de  Mé- 
decine de  Paris  ;  Ouvrage  qui,  au  jugement  de  cette  Faculté  ,  n  remporté  le 
prix  propolë  en  1764.  L'Effai  hijîorique  fur  la  Médecine  en  France  du  mcme  Au- 
teur ,  m'a  audî  fourni  plulieurs  traits  intérefiàns  ,  que  j'ai  inlérés  dans  difFérens 
articles  de  ce  Dictionnaire.  On  remarquera  peut-être  que  je  me  répète  fouvent 
fur  l'obligation  que  j'ai  aux  Auteurs  ,  dont  j'ai  profité  ;  mais  fi  ceft  un  défaut  •> 
c'eft    celui  de    la  rcconnoiflance    &  de    la    bonne   foi. 

^  DU  ROY,  dit  REGIUS  (  Henri  )  naquit  à  Utrecht  le' 29  Juillet  159B.  Il 
étudia  la  Médecine  à  Franequer,  &  après  y  avoir  pris  le  bonnet,  il  alla  exercer 
fa  profeflion  dans  la  Frife  Occidentale  ,  à  Naerden  en  Hollande  ,  &  enfuite 
dans  fa  patrie.  Son  habileté  lui  procura  uns  Chaire  à  Utrecht  dès  le  commen- 
cement de  la  fondation  de  l'Univerlité  de  cette  ville.  Le  10  Juillet  1638 ,  il 
fut  nommé  Profclfeur  extraordinaire  de  Théorie  &  de  Botanique  ;  mais  il  ne 
tarda  pas  à  obtenir  une  Chaire  en  titre  ;  il  y  parvint  le  18  Mars  de  l'année 
fuivante  ,  &  le  2  Décembre  1661  ,  on  lui  donna  celle  de  Profefîèur  Primaire  -, 
qu'il  remplit  jufqu'à  fa  mort  arrivée  le  18  Février  167g  ,  dans  la  81^.  anni^e 
de   fon    âge. 

Rencri  ,  qui  enfeignoit  la  Philofophie  à  Utrecht ,  avoit  été  un  des  premiers 
difciples  de  Defcanes  en  Hollande.  Il  fe  lia  d'amitié  avec  Da  Roi  ,  &  lui  ayant 
fait  connoître  la  Philorophie  de  fon  Msître  ,  ce  Médecin  y  prit  tant  de  goût, 
que  fon  eftime  pour  Defcartes  fe  tourna  en  une  vraie  pafiion.  .^"on  attachement 
à-  la  doélrine  de  ce  Savant  fut  même  poulTé  à  un  tel  point ,  qu'il  lui  attira  de 
fâcheules  affaires  ,  &  fouleva  contre  lui  Stratenus  ,  Ravenfperg  ,  f^oëtius  &  le^ 
autres  ennemis  du  Philofophe  François  ,  qui  manquèrent  à  lui  faire  perdre  fa 
Chaire.  Mais  fi  le  Médecin  ,  dont  nous  parlons  ,  fut  un  des  premiers  mar- 
tyrs du  Cartéfianiime  ,  il  en  fut  auiïi  un  des  premiers  déferteurs  ,•  car  Defcartes 
ayant  refufé  d'approuver  quelques  fentimens  particuliers  que  Du  Ro:  avoit  avan- 
cés dans  l'es  fondcmens  de  Phyfique  ,  celui-ci  fe  brouilla  avec  lui ,  &  renonça 
publiquement  au  Cartéfianifme  en  1645.  Son  abjuration  ne  fut  cependant  point 
entière  &  fans  rélèrve  ,  puifqu'il  retint  la  plus  grande  partie  des  idées  de  ion 
Maître  ,  auxquelles  il  fe  contenta  de  faire  quelques  changemens.  Les  Ouvrages 
de  Du  Roy  font  preiquê  tous  calqués  fur  fa  nouvelle  Philofophie  ;  voici  les  titres 
fous  lefquels  ils   ont    paru  : 

Spongia  pro  eluendis  /ordibus  anîmadverjlonum  Jacobi  Primerojli  ia  Thefes  de  cir- 
culatlone  fanguînis.  Lue.duni  Batavorum  ,  1640  ,  1656  ,  /n-4.  C'eft  la  réponfe 
adrefiee  à  Primerofe  ;  il  avoit  attaqué  afiez  infolemment  les  Thefes  que  Da  Roy 
avoit  ibutenucs  à   Utrecht  en    faveur    de    la   circulation. 

Phypologia  ,    five  ,    cognitlo  fanicads.   Ultrajecii  ,    1641  ,    in-4. 

Fundamenta  Phyfîces.    Ibidem,    1647,    1661  ,    w-4.    Ce  fut   au  fujet  de  ce  Livre 
qu'il   fe    brouilla    avec  Defcartes.  Celui-ci   n'avoit  pas    tort;    car   on  accufe   notre 
.  Médecin   d'avoir  volé   au  Philofophe    François    une  copie  de  fon  traité   des  ani- 
maux,   &   de   l'avoir    enfuite   prefque   toute  inféré    dans   fon    Ouvrage. 

Imdamcnta  Médiane.   Ultrajecii,  1647,    ^''»-4-  Le  même  fous    ce  titre; 
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De    -Am  Medkâ  &  .caujis   rcrum  naturalium.    Ibidem^  1^5?»   1664,    1668,  in-4- 

Hortus  ^cademicus  Ultrajcclinus.    Ibidem,  .1650,  t/i-8. 

Philofuphia  Naturalis.  uimftdodami ,  165 1  ,  1654,  1661 ,  i/1-4.  Cet  Ouvrage  a 
paru   en    François    îl    Utrecht    en    1686,   m -4. 

Praxis  medica,  mcdicadonum  exempUs  demonjhata.  Amftdodami .,  1657,  Jn-4.  Tra- 
jeSi,  ed  Rhcnum ,  1668,  r/1-4.  Medioburgi ,  1686 ,  ia-4.  Théodore  Craanen  ,  Pro- 
fefTeur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Leyde ,  a  publié  des  notes  &  des  éclair- 
ciflemens    Ibr    ce    Traité. 

Explicatio  mentis    humante.    Vltrajecti ,    1659 ,    /n-4. 

DUVAL ,    (  Guillaume  )   natif  de  Pontoife  ,    fut   fucccfTivement   ProfelTeur  à 
Paris    aux   Collèges   de    Calvi    &   de  Lilieux,    &  au    Collège    Royal.    Il   n'avoit 
que   vingt-deux  ans    lorfqu'il    commença   à    enlèigner   la     Philofophie    au    Collège- 
de   Calvi  ;    peu   de    tems  après  il  pafia  à  celui  de  Lilîeux ,  où  il  profeflh  la  même 
Science.  Comme  il   étoit   favant ,  qu'il   parlait  avec  beaucoup    d'ordre  &  de  facili- 
té ,  il  eut    un   grand  nombre   d'auditeurs  ;  fa  rqiutation  lui  mérita  même  une  place 
au  Collège  Royal.  Il  fut  nom.mé,  en  1606 ,  Ledeur  &  Profefleur  ordinaire  en  Phi' 
lolbphie     Grecque    &    Latine,   à  la    place    de   f^incent   Rajjar  mort   depuis  peu: 
maii   en  1613,    Louis   XIII   réunit   en  fa  faveur   la  Chaire    de  Marias   décédé  de- 
puis   deux    ans.    Duval  étoit   parvenu   à    un  âge  avancé  lorfqu'il    rcfolut    de   con- 
tinuer les  études  de  Médecine  qu'il  avoit  fufpendues  depuis  long-tems.  En  1612, 
il    prit    le     bonnet     de    Dofiieur    dans    les    Ecoles    de     Paris  ,     &   dans   la   fuite 
la   Faculté  l'honora    de   Ion    eftirae  ,    en    le    nommant    fon    Doyen     en  1640 ,  & 
le  continuant   dans   cette    charge    en    1641.   Ce  fut   lui    qui   introduifit    aux    écoles 
de    Médecine  ,    pendant    fon    décanat  ,    l'ufage    de   réciter   tous    les   Samedis    les 
Litanies  de  la  Sainte  Vierge  &  celles  des  Saints  &  Saintes  qui  ont  exercé  la  Méde- 
cine.  Il    a    aulTi    compoié    un  Livre  fur   Phiftoire    du    Collège   Royal  de  France , 
dans  lequel  il  parle  de  tous  les   Profeiïeurs  de  ce  Collège;  mais  il  n'a  pu  échapper 
à   Ion    amour   propre  ,    en    parlant    de   lui-même    avec   autant   d'étendue   que  du 
célèbre    Ramus.    Cette    hiftoire    a    été    imprimée    en     1644  ,    /n-4  ;   on    y  trouve 
quelques  traits  curieux;   mais  le  ftyle  eft  au  deflbus  du  médiocre.  Son   plus  grand 
Ouvrage ,    &    en  même    tems  le    plus    ennuyeux  ,    ell:  fon    commentaire  général 
fur    toute    la  Philofophie   à'yJriftote.    L'Auteur   en    prélcnta  la   première    édition , 
qui   eft   celle   de   1618 ,   au    Roi    Louis  XIII    qui  le   nomma    fon   Confeiller-Mé- 
dccin    ordinaire.    La    dernière    édition,    qui   eft    de  1639,  ^^    ^"    quatre   volumes 
itt-foLo.    Ce  Commentaire   eft  écrit   en  Latin. 

Après  avoir  dit  que  Daval  mourut  en  1646  ,  &  qu'il  étoit  alors  le  Doyen, 
des  ProfeRèurs  Royaux,  il  nous  refte  à  donner  les  titres  de  fes  autres  Oh- 
vrages  ; 

Oraticncs   pro   Medicorum    Parijienjïum  Panegyri,    Parifûs ,    1612  ,  J/z-4. 

Prafatio  panenetica  in    Phytologiam    feu   doSIrlnam    de  plantls.    Ibidem  y   1614,  //i-8- 

Hiftoria    Monogramma ,  fîvc  ,   picl'ura  nnearis  SS.  Medicorum  £?  Medicarum.   Ibidem , 

1643 ,    M-4  ,    avec  fon   Orutio    ad  Sancîos  &  San&as  Medicime  profejfwne   &  chrijlianâ 

charitate  in  curandis   agris  îUufires.    On  y    trouve    encore    Pr^efemaiio   licentiandorum 

quatuor    l'aciiUadi   MeJicin<s  PariJIenJls ,  fohmai  oraiione  celebrata  dii  29  JuUi    1642". 
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Cette  édition  ef!  dédiée  à  Michel  Le  MaOe,  Abbé  des  Roches,  Chantre  de 
Notre-Dame  de  Paris ,  qui  avoit  fait  prél'ent  de  trente  mille  livres  à  la  Fa- 
culté   pour  y  fonder   de   nouvelles  Ecoles. 

Phytologia  feu.  Philofophia  plantarum.  Parifils  ,  1647  ,  1658  ,  Ja-8.  Cet  Ouvrage 
poflhurae   eft  une  affez    mauvaife  compilation. 

DUVAL  ,  C  JeanJ  de  Pontoife  ,  Médecin  ,  a  traduit  en  François  le  Diipen« 
faire  de  Jcan-Jacqucs  /■Fcclier  ,  qu'il  a  enrichi  de  différentes  remarques  de  fa  façon. 
Ce  Livre  fut  imprimé  à  Genève  en  1609  ,  Jn-4.  On  doit  un  autre  Ouvrage  à 
Diival  ;   c'efl:  l'^rljîocraila  hamaai   corporls  ,  qui   fut  public   à  Paris      en   1615  ,  in-8, 

La  dernière  Edition  de  F'ander  Linden  ne  fait  aucune  mention  de  ce  Médecin, 
non  plus  que  de  Jacques  Duval  ,  autre  Médecin  natif  d'Evreux  ,  dont  Moréri  fait 
un  grand  éloge  ,  mais  que  M.  Portai  dit  n'avoir  donné  que  des  Ouvrages  rem- 
plis de  fables  ou  de  fiiHoris   fades   &  puériles.   Voici   leurs   titres  ; 

Hydrothcrapeunque  des  Fontaines  Médicinales  nouvellement  découvertes  aux  environs  de 
Rouen.    Rouen  ,  1603  ,  îa-8. 

Méthode  nouvelle  de  guérir  les  Catarrhes  &  toutes  les  maladies  qui  en  dépendent.  Rouen  9 
16 II  ,  in-8. 

Des  Hermaphrodites  ,  accouchemens  des  femmes  ,  6?  traitement  qui  ejl  requis  pour  les 
relever  en  fanté  ,  cS  bien  élever  leurs  enfans  ,  où  font  expliqués  la  figure  des  laboureurs 
ci?  verger  du  genre  humain  ,  Jlgnes  de  pucelage  ,  défloration  ,  conception  ,  &  la  belle 
indaftrie  dont  ufe  Nature  en  la  promotion  du  concept  a"  plante  prolifique.  Rouen,  i6i2  , 
i'î-8.  C'eft  principalement  à  ce  Traité  que  Portai  en  veut  ;  il  mérite  la  cenfure 
la  plus  vive  ,  non  feulement  par  la  liberté  indécente  que  fe  donne  l'Auteur  dans 
fes  Difcours  ,  mais  encore  par  les  fi6\ions  dont  il  les  déKgure.  Il  croit,  par  exem- 
ple ,  qu'Adam  étoit  Androgyne.  Le  célèbre  Riolan  a  publié  une  critique  de  cet 
Ouvrage,  fous  le  titre  de  Difcours  fur  les  Hermaphrodites  ,  cù  il  eft  démontré,  contre 
Vopinion  commune  ,  qu'il  n'y  a  point  de  vrais  Hermaphrodites.  Paris  ,  1614  ,  in-8.  Les 
raifons  ,  qu-'on  y  trouve  ,  n'ont  cependant  pu  convaincre  l'efprit  de  Duval ,  tout 
crédule  qu'il  fût  d'ailleurs  ;  car  il  a  donné  une  Réponfe  au  Difcours  fait  par  le 
Sieur   Riolan  ,  contre   VHiftoire  de    l' Hermaphrodite   de  Rouen.    Rouen  ,    1615   ,  in-d. 

La  Notice  des  Médecins  de  Paris  ,  par  M.  Baron  ,  cite  deux  Jacques  Duval  , 
quil  ne  faut  point  confondre  avec  le  précédent.  L'on  ,  natif  d'Evreux  ,  fe  borna 
au  grade  de  Licencié  qu'il  obtint  fous  le  Décanat  de  Jean  Maillan  ,  élu  en  No- 
vembre 1542  &  continué  en  1543  ;  l'autre  ,  natif  de  Paris  ,  reçut  le  bonnet  de 
Docteur  en    1646. 

DU  VERNEY  ,  (  Jofeph-GuHthard  )  de  Feurs  en  Foreft  ,  naquît  .le  5  Août 
1648  ,  de  Jacques  Du  Verney  ,  Médecin  ,  &  A\4ntoinette  Pitire.  Il  prit  goût  de 
bonne  heure  pour  la  profcdion  de  fon  père  ,  &  ce  goût  le  Ht  paîTer  à  Avi- 
gnon ,  où  après  cinq  ans  d'étude  ,  W  reçut  le  bonnet  de  Doreur  en  1667.  Il  vint 
à  Paris  dans  la  même  année  ,  &  ne  tarda  pas  à  s'y  diflinguer  par  les  talcns 
qu'il  avoit  pour  l'Anatomic.  Bientôt  il  fut  a(!mi<  dans  les  afTemblées  de  Savans  qui 
je  tcnoient  chez  l'Abbé  Bourdelnt  &  chez  Denis  ,  célèbre  Médecin  de  Paris  ,  qui 
Vemployerent  à   difféqucr.  Le  jeune  Du  J^ermy  avoit  tout   ce  qu'il  falloir  pour  y 
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réunîr  ;  à  un  rare  favoîr  ,  il  joignoit  cette  éloquence  ttijlle  qui  captive  toujours 
l'attention  de  l'auditeur.  On  trouvoit  dans  fes  difcours  de  l'ordre  ,  de  la  clarté 
de  la  juftcfle  ;  il  s'exprimoit  même  avec  tant  de  grâce  ,  que  les  plus  fameux 
Comédiens  furent  l'entendre  pour  acquérir  à  ion  école  le  talent  de  parler 
en  public.  «  Il  n'eut  pas  pu  ,  dit  M.  De  Fontenelle  dans  l'Eloge  de  ce  Mé. 
j>  decin  ,  annoncer  indifféremment  la  découverte  d'un  vailfeau ,  fes  yeux  en  bril- 
-n  loient  de  joie  &  toute  fa  perfonne  s'animoit  :  cette  chaleur  ,  ou  fe  commu- 
-n  nique  aux  auditeurs  ,  oa  du  moins  les  prélerve  d'une  langueur  involontaire, 
»  qui  auroit  pu  les  gagner.  On  peut  ajouter  qu'il  étoit  jeune  &  d'une  figure 
f>  afTez  agréable.  Ces  petites  circonftances  n'auront  lieu  ,  ii  l'on  veut  ,  qu'à  l'é- 
^  gard  d'un  certain  nombre  de  Dames  qui  furent  également  curieufes  de  l'enten- 
n  are.  A  raclure  qu'il  parvenoit  à  être  plus  à  la  mode  ,  il  y  mettoit  l'Anatomie 
»  qui  ,  renfermée  jufques-là  dans  les  Ecoles  de  Médecine  ou  à  Saint  Corne  ,  ofa 
»  lé  produire  dans  le  beau  monde  ,  préfentée  de  fa  main.  Je  me  fouviens  ,  con- 
v<  tinue  le  grand  Fontenelle  ,  avoir  vu  des  gens  de  ce  monde -là  qui  portoient  des 
»  pièces  feches  ,  préparées  par  lui  ,  pour  avoir  le  plaiiir  de  les  montrer  dans 
>■>  les  compagnies  ,  fur -tout  celles  qui  appartenoient  aux  fujets  les  plus  intéref- 
«  ians.  » 

LMcadéraie  des  Sciences  qui  venoit  de  perdre  MM,  Gcyant  &  Pecquet.,  reçut 
le  jeune  Du  Ferney  en  1676 ,  fuivant  M.  De  Fontenelle  ,  &  en  1674 ,  félon  la  Lifte 
Chronologique  inférée  à  la  fin  du  fécond  Tome  de  l'Hiftoire  générale  de  cette 
Académie.  En  1679  ,  il  fut  nommé  à  la  Chaire  d'Anatomie  au  Jardin  du  Roi  ;  il 
eut  même  l'honneur  de  faire  un  cours  de  cette  Science  en  préiénce  du  Dauphin. 
Comme  l'Académie  Royale  des  Sciences  s'occupoit  alors  de  l'Hiftoire  Naturelle  » 
Du  f^erney  joignit  fes  travaux  à  ceux  des  Membres  de  cette  favante  Compagnie, 
qui  l'envoya  en  Baffe  Bretagne  en  1679  ,  pour  y  faire  des  dincclions  de  poiflbns  ; 
il  partit  avec  M.  de  La  Hire  qu'elle  avoit  chargé  d'autres  occupations.  En  1680  , 
ils  allèrent  tous  deux  fur  les  côtes  de  Bayonne  pour  les  mêmes  déffeins.  C-'efl:  ainfi 
que  Da  F'erney  entra  dans  une  Anatomie  toute  nouvelle;  mais  il  ne  put  qu'ébau- 
cher la  matière. 

il  mit  les  exercices  Anatomiques  du  Jardin  du  Roi  fur  un  pied,  où  ils  n'avoient 
point  encore  été.  On  vit  avec  étonncment  la  foule  d'Ecoliers  qui  s'y  rendoient ,  & 
l'on  compta  en  une  année  jufqu'à  140  étrangers  :  choie  furprenante  pour  ce  tems- 
là,mais  peu  merveilléufc  aujourd'hui,  par  la  réputation  que  fe  font  acquis  toutes 
les  Ecoles  de  Paris.  Dans  les  premiers  tems  de  fes  exercices  au  Jardin  Royal ,  il 
faiibit  &  les  démonftrations  des  parties  qu'il  avoit  préparées  &  les  difcours  qui  cx- 
pliquoient  les  ufages ,  les  mï.ladies ,  les  cures  ,  &  rclblvoient  les  difficultés.  Mais  la 
tbibleilti  de  poitrine.,  dont  il  étoit  attaqué,  ne  lui  permit  pas  de  remplir  long-tcms 
les  deux  fonctions  à  la  fois.  Un  habile  Chirurgien  (  DUmis  )  choili  par  lui,  faiibit 
fous  fes  ordres  les  Démonftrations  ,  tellement  qu'il  ne  lui  reiloit  plus  que  les  Dif- 
cours. Cet  arrangement  a  lublifté  après  lui  ,  fous  MM.  ff'inflow ,  Hunauld ,  Fer- 
rein  ,  Peut. 

Du.  Ferney  fut  le  feul  Anatomifte  de  l'Académie  jufqu'en  1684 ,  qu'on  lui  joignit 
Méry  ,  avec  qui  il  eut  de  très-vives  difcuflions.  Ils  étoient  tous  deux  réunis  par  le 
aiSme  objet ,  mais  ils  croient  bien  éloignés   par  la  manière  dont   ils  renvifageoieat. 
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Du  ytrmy  fut  toujours  attiiché  à  décrire  la  flruiflure  des  parties ,  au  -  lieu  que 
Mcry  le  plaiibit  à  propofcr  de  nouveaux  fyftêmes  que  le  tems  a  détruits  peu  après 
qu'ils  ont  été  enfantés. 

Notre  Médecin  le  crut  enfin  autoriié  par  fon  âge  à  demander  à  TAcadémic  la 
qualité  de  Vétéran ,  &  la  place  fut  remplie  par  M.  Petit  ,  Docteur  en  Médecine. 
11  s'abl'enta  de  l'Académie  pendant  quelques  années  ;  mais  en  1728  ,  ayant  en- 
tendu dire  que  cette  Compagnie  s'occupoit  à  iaire  réimprimer  l'Hijloirz  Naturelle 
des  ylnimaux  ,  à  laquelle  il  avoit  eu  autrefois  beaucoup  de  part ,  il  y  reparut  à 
quatre-vingt  ans  avec  toute  la  vivacité  qu'on  lui  avoit  connue  ;  &  quoiqu'il  fût 
accablé  par  les  infirmités  de  l'âge ,  "  il  paflbit  des  nuits  dans  les.  endroits  les  plus 
»  humides  du  Jardin  Royal  ,  couché  fur  le  ventre,  fans  ofer  faire  aucun  mouve- 
»  ment,  pour  découvrir  les  allures,  la  conduite  du  limaçon,  qui  femble  en  vou- 
r>  loir  faire  un  fecret  impénétrable.  Sa  fanté  en  fouffroit ,  mais  il  auroit  encore 
»  plus  fouffert  de  rien    négliger.  » 

Du.  Vcrney   pratiqua   peu  la   Médecine;    ce  fut  à  fes  Leçons,  aux    connoiffances 
qu'il  avoit  de  l'Anatomie  &  de    l'Hiftoire   Naturelle  ,  qu'il  dut   la    réputation  dont 
il  jouit.  Il  mourut  à  Paris  le   10  de  Septembre  1730,  âgé  de  82  ans,  &  fut  généra- 
lement regretté,  autant  pour  fa  probité   que  pour   fa    Icience.  Sa  religion   alloit  iuf- 
qu'à   la  piété  la    plus    fervente;  il  fe  reprochoit    fouvenr  d'être  trop   occupé  de  fa 
.  profeflion  ,  de  crainte  de  ne  l'être  pas    allez   de    l'Auteur  de  la  Nature. 
Les  Ouvrages  ,  que  nous  avons  de   ce  grand  Anatomifte ,  font  intitulés  : 
Traité  de  Porgane  Je  VOvii ,  contenant   la  ftruclare  ^  les  ufages  Qf  les  maladies  de  toutes 
les  parties   de    l'Oreille.    Paris,  1683,  1718,  /n-12.    Leyde,i73i,    in-12.   En  Latin, 
Nuremberg   1684,  "^"4  ■s  Leyde  ,    1730,  in-i2.  En    Allemand  ,   Berlin,  1732,  in-B^ 
Les   planches  de  la  première    Edition    font  de    la  main   de   Sébaftien   Le    Clerc 
célèbre  Graveur  ;  celles  des  autres  ne   leur   reflemblent   pas  en  beauté.  Les  vérités 
intérefiantes  que- Du  P^erney  a  amaflées   dans  ce  petit    volume,  font  les  fruits  de  la 
jufte  méthode  qui  conduifoit  fon  eiprit ,  &   du  génie     brillant  &    folide    qui   l'éclai- 
roit. 

Traité   des    maladies    des    os.  Paris,  175 1 ,  deux   volumes   in-12.    En   Anglois   par 
Samuel  Ingham  ,  Londres  ,  I762  ,    in-8. 

Œuvres  Anatomiques.   Paris  ,    1761  ,  deux   volumes  îra-4. 

Tels  font  les  titres  des  Ouvrages  du  plus  laborieux  &  d'un  des  plus  clair- 
voyans  Anatomifte  s.  Pour  éviter  la  longueur  ,  je  ne  cite  point  les  Mémoires 
dont  U  a  enrichi  l'Académie  des  Sciences  ;  on  peut  y  avoir  recours  dans  les  vc- 
lumes  qu'a  publié  cette  Compagnie  ,  &  on  y  verra'  que  chaque  année  de  la 
vie  de  Da  Verney  efl  marquée  par  plufieurs  importantes  découvertes.  Ce  Méde- 
cin eût  encore  publié  un  plus  grand  nombre  d'Ecrits ,  li  la  crainte  d'une  cri- 
tique févcre  ne  l'en  eût  empêché  ;  il  promettoit  depuis  long-tems  de  donner  au 
public  un  Cours  comi^let  d'Anatomie  &  de  Chirurgie  ,  mais  ia  mort  ne  lui  per- 
mit pas  d'y  mettre  la  dernière  main.  M.  Senac ,  dii^ne  &  zélé  difciple  de  Du 
yerney ,  qui  connoiflbit  le  prix  des  travaux  de  fon  illuflre  Maître  ,  follicita  M.  le 
Duc  d'Orléans  à  faire  l'acquifition  de  fes  Manufcrits.  Ce  Prince  les  acheta  ,  & 
M.  Seaac  ,  après  les  avoir  Icrupuleufement  examinés  ,  donna  tous  fes  foins  pour 
faire  imprimer  les  Œuvres  AnatoniL^ues ,  <k  le  Traité  des  Maladies  des  Os  ,   dont   j'ai- 
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parlé.  On  trouva  le  Cours  d'opérations  en  trop   mauvais  état  ,   pour    le   publier  ; . 
on   vit    ieulcment    que  Diunis  ,    l'on    Démonftrateur  ,    avoit    beaucoup    profité    de 
fes  leçons  ,   &  que   la  plupart   des   préceptes  expofés  dans  le   Cours    d'opérations 
de   ce'  Chirurgien  ,   i"e  trouvoient  dans   le  Manuicrit  du   Grand  Du    f'^erney. 

DU  VEliNEY  »  f  Pierre  J  frère  du  précédent  ,  étoit  aufli  de  Feurs  en  Fo- 
reft.  Il  vint  à  Paris  à  la  ibllicitation  de  Ibn  frère  qui  l'iofiruilit  de  l'Anatomie 
&  de  la  Chirurgie  ,  &  lui  conieiila  de  fe  préfenter  à  Saint  Côme  où  il  fut 
reçu  Maître  ,  après  avoir  fait  fes  exercices  avec  diftinftion.  En  170 1  ,  il  entra 
dans  TAcadéraie  Royale  des  Sciences  en  qualité  d'Anatomifte  ,  &  monta  à  la 
place  d'Aflbcîé  en  ij?c6  ,  par  la  promotion  de  M.  de  Linre  au  rang  de  Penlion- 
;naire.  Du  f^erney  a  enrichi  les  Mémoires  de  cette  Compagnie  par  les  obferva- 
tions  de  la  façon  qu'on  y  a  inférées.  C'eft  à  quoi  fe  bornent  les  Ouvrages  que 
nous  avons  de  lui.  Il  mourut   en  1728  ,  à  l'âge   de  78  ans. 

La  Notice  des  Médecins  de  Paris  ,  par  M.  Baron  ,  cite  Emmanuel-Maurice  Du 
f^erney  ,  Docteur  en  1718  &  depuis  Profefieur  d'Anatomie  &  de  Chirurgie  au 
Jardin  du  Roi.  Je  ne  lais  s'il  eft  fils  de  Pierre  ,  ainli  que  Jean-Franœis-Marie  , 
qui  fut  reçu  Maître  en  Chirurgie  à  Paris.  Les  talens  de  celui-ci  lui  ont  mérité  la 
place  de  Démonftrateur  en  Anatomie  &  en  Chirurgie  au  Jardin  du  Roi.  11  a  pu- 
blié une  Myologie  complette  ,  exécutée  avec  beaucoup  d'art  par  Gautier  ,  ha- 
bile Graveur.  Les  Planches  font  de  grandeur  humaine  ,  &  l'Auteur  a  exactement 
rempli  les  promelfes  qu'il  avoit  faites  ;  il  a  donné  la  fuite  de  ce  bel  Ouvrage  1 
qui  eft  bien  digne  de  l'eftirae  &  de  la  rcconnoifTance  des  Curieux. 

DUVERNOY  ,  C  Jean-George  J  Membre  de  PAcadémie  Impériale  de  Péterf- 
bourg,  enfeignoit  la  Médecine  dans  PUniverlité  de  Tubinge ,  lorfque  M.  de  Halhr 
y  foutint  ,  en  1725  ,  une  Thefe  fous  fa  Préfidence  ,  qui  traite  De  du&u  falivali 
iiovo  Cofchwitiiano.  L'Auteur  préfume  que  les  cond'jits  de  Cofchwui  ne  font  que 
des  veines,  C'cft  l'idée  que  lui  en  a  donné  l'Anatomie  ;  au  moins  étpit-il  fort 
habile  dans  cette  Science  ,  ainfi  qu'il  paroît  par  les  Mémoires  intéreflans  qu'il  a 
.communiqués  à  l'Académie  de  Pctersbourg  &  que  cette  Compagnie  a  inférés  dans 
les  Ades, 
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EBEN  RODAN.   Voyez  HALY  RODOHAM. 

EBENUS  (  Philippe-Louis  )  naquit  en  1576  à  Neubourg  fur  le  Danube  ,  dans 
les  Etats  de  l'Eledeur  Palatin.  Jean  ,  fon  père  ,  qui  fut  premier  Médecin  de 
ces  Elefteurs  pendant  quarante  ans  ,  l'engagea  par  fon  exemple  à  ne  rien  négli- 
ger pour  s'avancer  dans  les  Sciences.  Il  l'envoya  à  Tubinge ,  où  il  fut  reçu  Doc- 
teur es  Arts  en  1598.  Ce  jeune  homme  pafla  enfuite  à  Bàle  ,  &  après  y  avoir 
pris  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine  en  1601  ,  il  fe  rendit  à  la  Cour  de 
i'Eleaeur  fon  Maître  ;  mais  il  en  fortit  en  1606  ,  pour  aller  à  Ulm  ,  ^^ille  Im- 
périale  au  Cercle  de  Souabe  ,  où  il  fe  fit  aggréger  au  Collège  des  Médecins 
&  pratiqua  fon  Art  pendant  trois  ans.  Delà  il  fut  appelle  à  Memmingen  ,  &  il 
y  pafla  le  refte  de  fa  vie  ,  uniquement  occupé  de  fa  profeffion.  Manget  ,  qui  met 
fa  mort  en  1657  ,  dans  la  Sie.  année  de  fon  ûge  ,  ne  lui  attribue  d'autre  Ou- 
vrage qu'une  Thefe  De  Hydrope  ,  que  Genathius  a  inférée  dans  le  Recueil  qu'il  a 
fait  imprimer  à  Bàle   en   1620  ,  in-4.. 

ECHTIUS  (  Jean  J)  naquit  aux  Pays-Bas  vers  l'an  1515.  Il  étudia  la  Méde- 
cine à  Wittemberg  ,  célèbre  Univerfité  de  l'Eleclorat  de  Saxe  ;  mais  la  réputa- 
tion des  grands  Maîtres  qui  illullroient  alors  l'Italie  ,  l'ayant  attiré  dans  ce  pays , 
il  y.prit  le  bonnet  de  Doaeur  &  vint  enfuite  fe  fixer  à  Cologne.  Son  attachement  à 
l'étude  de  la  Botanique  ,  &  iur-tout  les  heureux  fuccès  de  fa  pratique  ,  lui  méritèrent 
i'eftime  des  habitans  de  cette  ville  ,  où  il  mourut  vers  l'an  1554  ,  pour  avoir  fenti 
une  odeur  forte  qui  lui  offenla  les  nerfs.  Ce  Médecin  a  travaille  au  Dilpenfaire 
de  Cologne  avec  lès  Collègues  ,  &  il  a  d'ailleurs  laiflë  un  Ouvrage  intitulé  :  De 
Scorbuto  vel  Scorbuticâ  pajjhne  Epitomc.  On  le  trouve  joint  au  Traité  de  Scnnen 
im  4a   même    maladie  ,    qui  fut  imprimé  à  Wittemberg   en  1624,  in-S. 

ECLECTIQUE.  C  Sefte  ^  Les  Méthodiques,  qui  ne  s'aocordoient  guère  en- 
tre eux  ,  donnèrent  lieu  à  l'invention  de  quelque  nouveau  Syftême  ;  &  de 
leur  Seae  fortit  VEclecfique  ,  dont  ^rchigene  d'Apainée  ,  qui^  pratiqua  la  Méde- 
cine à  Rome  au  commencement  du  deuxieine  fiecle  fous  Trajan  ,  eft  regar- 
dé comme  le  Chef.  Ceux  de  la  Seae  Eckaïque  ,  ou  choififfante  ,  faifoient  pro- 
fellion  de  tirer  de  chacune  des  autres  ce  qu'ils  y  trouvoient  de  meilleur  .  fans 
vouloir  fe  ranger  d'aucun  parti.  Un  Philofophe  d'Alexandrie  ,  nommé  Potamon, 
Hvoit  introduit  dans  la  Philofophie  une  pareille  Seé^e  environ  50  ou  60  ans 
avant  ^rchigene  ;  &  il  eft  probable  que  celui-ci  en  a  tiré  la  raifon  de  faire 
de  même  par  rapport  à  la  Médecine.  On  ne  voit  cependant  pas  de  ce  que 
dii'ent  les  Auteurs  touchant  Avchigene  ,  en  quoi  a  coniifté  ce  qu'il  avoit  recueilli 
des  autres  Seaes,  Mais  l'ignorance  dans  laquelle  nous  fommes  fur  cette  matiè- 
re ne  peut  nous  empêcher  de  convenir  que  les  vues  de  ce  Médecin  ont  eu 
le  bien  de  fon  Art  pour  objet  :  on  convient  môme  généralement  que  l'elprit 
TOME      IL  1^ 
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de  la  Se^e  que  l'on  appelloit  anciennement  Ecleaique ,  eft  celui  qui  fert  enco 
re  aujourd'hui  de  règle  aux  Médecins  les  plus  raiibnnables.  Ils  Ibnt  Dogmati- 
ques dans   le  fonds  ,  mais  libres   dans  leur    façon  de   penfer  ,    l'autorité  feule  ne 


Hrmées   par    une  fuite     d'expériences   bien     priles   &   bien  vues, 


ECRIVAIN  (  Roland  L'  )  ou  Scriptoris  ,  fuivant  la  Notice  de  M.  Baron, 
Dofteur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  fut  choili  Doyen  de  fa  Com- 
pagnie en  1424  ,  élu  de  nouveaa  en  1427  ,  &  continué  en  1428  &  1429.  Il 
avoit   été    Redeur  de   l'Univerfité    en   1406. 

C'eft  à-pcu-près    à  cela    que  fe    borneroient   nos    connoiflànces  au    fujet  de  ce- 
Médecin  ,  fi  les  Mémoires  de  Littérature  de   l'Académie  des   Infcriptions    &  Bel- 
les-Lettres   ne    nous    en    donnoient   quelques    autres.    On   trouve  ,  dans   le   Tome 
XVII  de   ces  Mémoires    ,  une  Diflertation    fort    favante     de    feu    M.    l'Abbé   Le 
Bœuf  fur   les  anciennes   Tradud^ions  ,  où    il  eft  quefi:ion   d'une  Traduflion  à'Hip- 
pocrate  ,  dans   laquelle    il   eft   parlé    de     Roland    L'Ecrivain.    C'eft   dans   un    Epi- 
logue ,   qui  défigne  fi  bien   le    goût  du    fiecle    dans  lequel  il    a   été   écrit  ,  qu'on 
trouve    fon     nom.    *'    Ici"    finit   le  Livre   des    Aphorifmes    Ypocras    en     Médeci* 
^  ne  ,   avec  les    Commentaires    de     Galien   ,    tranflatés     de    Latin    en    François  : 
„  au   quel   fe    aucune   faute   eft  trouvée    au  regard  de   l'elcrivain    ou  autrement  , 
„  je   Jehan    Tourtier  ,  Cyrurgien   licentié    &    approuvé  en    l'eftude    de    Paris  ,  & 
„  de    très-haut  ,    excellent  &    puiliant  Prince    M.  Jehan   Duc    de   Bedford  ,  Ré- 
gent    le    Royaume    de     France    &     Protedeur     du    Royaume    d'Angleterre  , 
„  fupplie    très-humblement   à  tous   Meflieurs    &  Maiftres  ,    Mre.    Raoul    Palvin , 
Gradué    en   l'eftude   de   Paris  ,    Confelieur    &    Phyficien    de    très-haute  &  très- 
excellente    &   puiffante    Princeffe    Mde.   Anne  Duchefie  de  Bedford  ,  &  à  mon 
',    très-cher   &   efpécial   Maiftre   Jehan   Major  ,  premier    Phyficien   en   honneur  & 
révérence      Gradué    en  l'eftude    d'Auxonford   en    Royaume    d'Angleterre   ,    & 


.,  à  mon  Maiftre  MefTire  Roullant  l'Efcrivain  ,  Phyficien  &  Aftrologien  ,  Gra- 
dué en  la  très-noble  eftude  de  Paris  ,  il  leur  plaiie  corriger  &  amander 
amiablement  laditte  efcriture  &  fautes  ,  s'aucune  y  en  a  ,,  félon  l'entende- 
ment d'Ypocras  &  de  fon  vrai  Commentateur  Galien  ,  &  advertir  en  hum- 
blement ;  &  mouvoir  le  très-hafitNn  très-excellent  &  puiflhnt  Prince  deffus  dit, 
à  l'accroificment  de  cette  fcience  ,  au  falut  &  profpérité  du  corps  humain  , 
à   l'extirpation  des-  ignorants  ,    abufans   de    la    pratique    d'icclle    lans    aucune 

,'  fondation  de  fcience  ,  priant  Dieu  pour  les  trcipaffés..  Ainfi  finée  à  l'honneur 
de   Dieu  Tout    Puiiiant  ,  &  comme    deffus  eft  dit  ,  le    Mecredy  premier  jour 

^^  de  Février  MCCCCXXIX.  „   Telle    étoit    l'éloquence    &    la    bonhomraie    de 

ce    fiecle. 

EETVELDE,  (  Jean  VAN  DEN  )  Médecin  du  XVI  fiecle,  étoit  de  Lou- 
vain,  où  il  naquit  dans  une  farnille  Patricienne.  Attaché  à  la  Facuhé  des  Arts  de 
La  ville  na'.alc ,    il  entra  dans  le  Confeil  de  l'Univeifué  ea  J503  5   mais   comme 
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il  s'occiipoit  en  même  tems  de  l'étude  de  la  Médecine,  il  ne  tarda  pas  à  fe 
rendre  en  Italie,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Do:leur  en  cette  Science.  A  Ion 
retour  à  Louvain,  les  Magiflrats  le  nommèrent  à  la  Chaire  de  Profefleur  or- 
dinaire ,  vacante  par  la  mort  de  Gafpar  yJJlgidius  ;  la  Faculté  de  Médecine 
s'oppofa  à  cette  nomination ,  d'autant  que  f^an  dm  l'etveldc  étoit  un  gradué 
étranger.  Par  réiblution  du  23  Novembre  1507  ,  l'Univerfité  fit  caufe  commune 
avec  la  Faculté ,  &  prétendit  conjointement  avec  elle  que  cette  nomination  ne 
pouvoit  avoir  Ion  ell'et.  L'Hiftorien,  qui  adonné  au  public  les  Faftes  Académi- 
ques de  Louvain  ,  ne  inarque  point  quelle  fut  Tifibc  de  cette  difficulté  ;  il  ie 
borne  à  dire  que  f^an  den  Een'elde  tut  le  premier  qui  oia  fronder  la  pernicieufe 
maxime  de  juq;er  des  maladies  par  la  feule  inlpe6\ion  des  urines  ,  &  qu^il  in- 
troduilit  plus  de  fimplicité  dans  la  pratique  de  la  Médecine ,  qui  étoit  alors 
toute  Arabefque  dans  les  Pays-Bas.  Il  efi:  d'autant  moins  étonnant  de  voir  ce 
Médecin  établir  une  réforme  fi  néceflaire ,  que  l'enfeignemcnt  des  Ecoles  d'Italie 
lui  en  avoir  fait  Jentir  toute  la  conféquence,  &  que  là  il  avoif.^été  à  mdme 
d'être  mieux  inftruit  des  progrès  de  la  Médecine,  qu'il  n 'auroit'"été  dans  l'A- 
cadémie  de    Louvain,   qui  n'avoit    point    encore    un   iiecle   d'ancienneté. 

f^an    dza    Eetvddi  mourut    1«    8   Avril    1539  ,   &   fut   enterré  dans    PEglife  de 
Sainte  Gertrude  à  Louvain. 

EGGS  ,  (  Frédéric^  fils  de  Louis  ,  d'une  ancienne  famille  noble  qui  fubfifte  encore 
dansl'Alface  fupérieure  ,  le  Brifgau  &  la  Souabe ,  naquit  à  Rhinfeld  en  1572.  Après 
avoir  fini  le  cours  de  fes  Humanités  avec  honneur  à  Fribourg  ,  &  avoir  pris,  en  1589- 
les  degrés  en  Philofophie  à  Ingolftadt,  il  fefentit  du  goût  pour  la  Médecine  &  la  Chy- 
mie.  Ce  fut  dans  le  defleinde  s'en  inflruire  qu'il  fe  rendit  à  Louvain, où  il  ne  tarda 
pas  à  lier  connoiifance  avec  Jean-Baptlftz  T^an  Hdmcnt   qui  faifoit  les  mêmes  études 
que  lui,  &  avec  qui  il  entretint  un   commerce  de  lettres  perdant   toute  fa  vie.  De 
Louvain,  Egp  palTa  en  Italie,  &  fut   reçu  Dofteur   en  Médecine  à  Padoue  ;  mais 
la  nouvelle    de   la    mort   de    fon    père ,  &    les    ordres  qu'il  reçut  de    fa    mère  qui 
avoir    befoin   de  lui  ,   l'obligèrent   à   retourner   bientôt  après   dans   fa  patrie ,  où  il 
fe   rendit   par    l'Etat    de   Venife  &  le    Tirol.  Il  alla    enluite  à  Bâle  avec   fa  mère 
pour  s'accommoder   avec  les  Wentz,  au    fujet   de   fon  héritage    maternel,  C'efl  à 
cette   occafion    qu'il   fe  lia    d'amitié    avec  Félix    Platcr  &  Jacques   Zii'ingîr^  Doc- 
teurs en  Médecine  ,    par   les   confeils    &   les  iecours   defquels  il   compofa  tant  fes 
uircana  Medica  ,   que  les   Chymica  ;    il  les   auroit   môme  publiés  alors ,  ii  une  grofic 
maladie    ne   l'eût   obligé   à   d  ttérer    l'exécution  de  fon  projet.  Des  qu'il  eut  repris 
fes  forces    après  une  heureufe  convalefcence  ,  il  fe  coniacra  tout  entier   à  la  pra- 
tique   de   la    Médecine  &  de    la    Chymie,    &  s'en   acquitta   avec  tant  d'honneur, 
qu'il  S'attira  l'eftime  de  plufieurs  Princes  &  grands  Seigneurs,  Léopold ,   Archiduc 
d'Autriche    &   Gouverneur    d'Infpruck,   l'appella    auprès    de    lui  en   x6i8,  &  lui 
donna   la    charge    de   Confeiller-Médecin  ordinaire  de  fa  perfonnc ,  avec  une  pen- 
fion  ■  coniidérablc,    Eggs  demeura    attaché    au  fervice  de  ce  Prince  jufqu'au  11  Mai 
1638  ,  qui  eft  l'époque  de   fa  mort  arrivée  à  Gratz  en  Stirie.    Il   ne   manquoit  pas  de 
talens  ;    il    avoit    fur.tout    beaucoup   de   pénétration    &  d'éloquence,-   &    comme 
il  étoit    d'ailleurs   aflez  riche    &  au'il    n'avoit  jamais    été    marié,  il  fit   paroître 
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la  générofité,  en  ordonnant  par  fon  Teftament  de  diftribuer  8000  florins  aux 
pauvres ,  à  qui  il  fit  encore  d'autres  beaux  legs ,  ainfi  qu'aux  Egliies.  On  a 
trouvé  dans  fon  Cabinet  plufieurs  Manulcrits  fur  la  Médecine,  dont  une  partie 
fut  imprimée    &   l'autre  confervée   par   fa    famille. 

EGINEnî.   Voyez  PAUL   D'EGINE. 

EGYPTIENS,  f  Etat  de  la  Médecine  chez  les  J)  La  Médecine,  ainfi  que 
toutes  les  autres  Sciences ,  -prit  naifiance  chez  les  Orientaux,-  elle  paffa  d'Orient 
en  Egypte,  uù  elle  fleurit  aflez  pour  engager  la  Grèce  à  s'en  inflruire  ;  mais 
comme  elle^  ne  fit  nulle  part  plus  de  progrès  que  dans  ce  dernier  pays,  ce 
rut  auflî  delà  que   les  autres  peuples  tirèrent    les  connoiflances  qu'ils   en  ont  eues, 

L'ititelligence  des  Egyptiens  eft  un  motif  fuffilant  pour  faire  croire  qu'on  pour- 
roit  tirer  de  grandes  lumières,  fur  l'état  de  la  Médecine  dans  leur  pays,  d'a- 
près les  Ecrivains  qui  ont  parlé  de  ces  peuples  ;  mais  les  Egyptiens  ont  fi  ioi- 
gneufement  enveloppé  leur  Hiftoire  d'Emblèmes  ,  d'Hiéroglyphes '&  d'Allégories, 
qu'ils  en  ont  fait  un  chaos  de  fables  ,  dont  il  eft  prelque  impoflible  d'extraire  la 
A/"'^^'  '"^"  '^""^'^"'^  1"^  l'Egypte  &  l'Afrique  furent  peuplées  par  Cliam  ,  fils  de 
-'vc/é  ,  &  il  eft  tout  apparent  que  celui-ci  tranfmit  îl  fa  poftérité  les  connoiflan- 
ces qu'il  avoit  puifées  à  l'Ecole  de  fes  ancêtres  ,  &  avec  elles  ce  qu'on  favoit 
alors  de  la  Médecine.  Mifraim  ,  fils  de  Cham  ,  paffe  aufli  chez  les  Hiftoriens  pour 
avoir  conduit  les  Arts  en  Egypte.  Mais  que  ce  foit  Cham  ,  que  ce  foit  Mifraim  , 
que  ce  foit  même  le  fameux  Zoroaftre  des  Perles  ,  il  fuftit  pour  l'Hiftoire  de  dire 
que  1  un  ou  l'autre  ,  ou  quelques-uns  de  leurs  defcendans  immédiats  ,  furent  déi- 
nes  par  leurs  lliperftitieux  compatriotes  ,  en  mémoire  du  fervice  qu'ils  avoient 
rendu  à  l'humanité ',  en  inventant  les  Sciences  ,  les  perfcdionnant  &  les  commu- 
niquant. Delà  vinrent  les  récits  miraculeux  des  aélions  d'JJh  ,  cVOJiris  ,  à'Hermcst 
de  Trifiiiegifie  ,  d'Horus  ,  le  même  qu'Apollon  ou  le  fils  é'Ifis  ,  de  Toth  ,  û'Ef- 
culape  &  de  quelques  autres  ,  qu'on  reconnoît  pour  les  inventeurs  de  la  Mé- 
decine  &   les   premiers   Médecins. 

L'Art  de  guérir  fit  fans  doute  de  grands  progrès  en  Egypte  ,  car  c'eft  dans 
ce  pays  qu'on  trouve  les  premiers  Médecins  de  profefiion.  Nous  liions  dans  le 
Chapitre  50  de  la  Genefe  ,  que  le  Patriarche  Jofupk  ordonna  aux  Médecins  qu'il 
avoit  ù  fon  fervice  ,  d'embaumer  le  corps  de  Ion  père  Jacob  ,  qui  mourut  l'an 
du  monde  2315. 

Clément  d'Alexandrie  nous  apprend  que  le  fameux  Hermès  avoit  renfermé  toute 
la  Philofophie  des  Egyptiens  en  quarante-deux  Livres  ,  dont  les  lix  derniers  ,  con- 
cernant la  Médecine  ,  étoient  particulièrement  à  l'ufage  des  Pafiophores.  L'Auteur 
y  traitoit  de  Ja  ftrudïure  du  corps  humain  en  général  ,  de  celle  des  yeux  en  par- 
ticulier ,  des  inftrumens  nécellaires  pour  les  opérations  Chirurgicales  ,  des  mala- 
dies  &  des  accidens  particuliers   aux  femmes. 

Quant  à  la  condition  &  au  caractère  des  Médecins  Egyptiens  ,  on  en  peut  juger 
par  la  defcription  que  le  même  Ecrivain  en  a  faite.  Selon  lui  ,  ils  compofoient 
un  ordre  facré  dans  l'Etat  ;  mais  pour  avoir  une  idée  plus  jufte  du  rang  qu'ils 
y  tenoient  &  des  richelTes  dont  ils  étoient  pourvus  ,  il  faut  fe  rappeller    que 
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la  Médecine  étoit  alors  exercée  par  les  Prêtres  ,  à  qui  on  avoit  afiigné  le  tiers 
des  revenus  du  pays  ,  pour  les  mettre  à  même  de  foutenir  la  dignité  de  leur 
miniftere  &  de  latisfaire  aux  cérémonies  de  la  Religion.  C'cfl;  ainli  qu'en  parle 
Diodorc  de  Sicile.  Le  Sacerdoce  étoit  d'ailleurs  héréditaire  &  pallbit  de  père  en 
tils  fans  interruption  i  mais  il  eft  vraifemblable  que  le  Collège  lacré  étoit  par- 
tagé en  différentes  claflcs  ,  qu'elles  étoient  même  plus  ou  moins  coniidérées  ,  re- 
lativement à  la  dignité  de  leurs  fonifions  ;  car  les  embaumeurs  n'étoient  point 
exclus  de  ce  Collège.  Dlodore  ajoute  que  les  membres  du  Collège  facré  n'avoien»" 
d'autre  Ecole  que  celle  de  leurs  pcres  qui  les  inftruiioicnt  chacun  dans  leur  prc- 
feJiion  ,•  &  que  tous  ,  en  qualité  de  membres  du  Collège  Sacerdotal  ,  réunil- 
foient  en  leurs  perfonnes  l'efilme  &  la  vénération  des  peuples  ,  parcequ'ils  jouif- 
loient  d'un  libre    accès   dans  les  endroits  les   plus    fecrets  du  Temple. 

Hérodote  fait  encore  un  récit  plus  circonftaacié  de  Tétat  de  la  Médecine  en 
Egypte.  11  nous  apprend  que  les  Médecins  y  démembrèrent  cette  Science  &  dil- 
tribuerent  entre  eux  les  maladies  ;  que  chaque  Médecin  avoit  la  (ienne  ,  &  qu'au- 
cun d'eux  n'ofoit  en  iuivre  davantage.  L'Egypte  ,  dit-il  ,  eff  pleine  de  Méde- 
cins :  les  uns  font  pour  les  yeux  ,  les  autres  pour  les  dents  ,  ceux-ci  le  font  em.- 
parés  de  la  tête  &  ceux-là  du  ventre.  11  y  a  même  une  elpece  particulière  de 
Alédecins  qu'on   appelle  dans  les    maladies    inconnues. 

Les  Médecins  payés  par  l'Etat  ne  retiroient  en  Egypte  aucun  falaire  des  par- 
ticuliers. Diodore  nous  apprend  que  les  chofes  étoient  fur  ce  pied  ,  au  moins  en 
tems  de  guerre  ;  mais  en  tout  tems  ,  ils  lecouroient  lans  intérêt  un  Egyptien  qui 
tomboit  malade  en  voyage.  Quant  à  leur  façon  de  traiter  les  maladies  ,  ils  fui- 
voient  des  règles  établies  par  des  prédéccfleurs  qui  s'étoicnt  illufircs  dans  la  pro- 
fellion  ;  ces  règles  tranimifes  dans  des  Mémoires  authentiques  ,  fixoient  feules  la 
pratique  du  Médecin.  Eût-il  tué  ion  malade  ,  en  fuivant  ponéiuellement  les  loix 
du  Code  facré  ,  on  n'avoit  rien  à  lui  dire  ;  mais  il  étoit  puni  de  mort  s'il 
entreprenoit  quelque  choie  de  fon  chef  ,  &  que  le  luccès  ne  répondît  pas  X  Ibii 
attente.  Rien  n'ctoit  plus  capable  de  ralentir  les  progrès  de  la  Médecine  ;  aufïi 
la  vit-on  marcher  à  pas  bien  lents  ,  tandis  que  cette  contrainte  ilibfifta.  ^rijlots 
rapporte  ,  dans  fes  Queftions  Politiques  ,  qu'en  Egypte  le  Médecin  pouvoir  don- 
ner quelque  fecours  ;\  fbn  malade  le  cinquième  jour  de  la  maladie  ;  mais  que  s'il 
commençoit  la  cure  avant  que  ce  tems  fût  expiré  ,  c'étoit  à  fes  rifques  &  for- 
tunes ;  coutume  que  le  même  Auteur  traite  d'indolente  ,  d'inhumaine  &  de  pcr- 
nicieufe;,,   quoique   d'autres  en   fiflent    l'apologie. 

Les  hommes  ont  fouvent  jugé  de  la  même  chofe  fous  difFérens  points  de  vue 
&  il  eft  arrivé  delà  qu'ils  l'ont  diiiéremment  appréciée.  Mais  de  telle  façon  qu'on 
confiderc  la  pratique  des  Egyptiens  ,  il  eft:  ditHcile  de  ne  pas  s'appercevoir  que 
les  entraves ,  dans  lefquelles  ils  rctenoient  leurs  Médecins  ,  n'avoient  été  forgées 
que  par  une  prudence  timide  qui  retarde  toujours  les  progrès  des  Sciences. 
Sous  les  Rois  Goths  ,  qui  regnoicnt  en  Efpagne  dans  le  feptieme  iiecle  de  1  Ere 
chrétienne  ,  on  n'exerçoit  point  aufli  la  Médecine  fans  danger.  Un  Médecin  étoit 
en  même  tems  Chirurgien  &  Apothicaire.  Avant  que  d'err-cprendre  de  guérir 
une  maladie  ,  il  convenoit  du  prix  avec  la  partie  intéreJiëc.  Si  le  malade  venoit 
i  mourir  ,    le  dilciple  (THippocrati    pcrdoit   l'en  lalaire  :  mais  s'il   venoit  à  eiuo- 
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picr  un  homme  libre  en  le  laip^nant  ,  il  étoit  condamné  à  lui  payer  cent  fols 
d'or  d'amende.  Le  loi  d'or  valoit  quinze  francs  ,  monnoie  de  IPrance.  Si  l'el- 
tropié  mouroit  dé  la  bledure  ou  de  quelque  opération  Chirurgicale  ,  le  mal" 
heureux  Médecin  étoit  réduit  à  l'efclavage  &  livré  aux  parens  du  mort  ,  qui , 
à  la  vie  près  qu'ils  ne  pouvoient  lui  ôter  ,  le  puniflbient  à  leur  gré.  Mais  fi 
ce  n'étoit  qu'un  efclave  qui  eût  été  la  viifUme  de  l'ignorance  ou  de  la  mal- 
adrelFe ,  le  Médecin  en  étoit  quitte  pour  fournir  un  autre  ei'clave  de  la  même 
valeur.  Loix  étranges  qui  fe  reffentent  de  la  dureté  des  LégiOateurs  ;  puifque 
d'une  part  elles  ne  vouloient  que  des  Médecins  qui  rendirent  les  hommes 
immortels ,  &  que  d'une  autre  ,  elles  demandoient  des  Chirurgiens  toujours  sûrs 
dans  leurs  opérations  &  maîtres  des  écarts  de  la  Nature.  Si  ce  trait  d'Hiftoire 
paroît  dil'culper  la  méthode  des  Égyptiens ,  il  ne  prouve  pas  moins  que  le  règne 
de    la   barbarie   a  été    bien    long. 

Mais  continuons.  Voici  le  jugement  qu'/focrate  a  porté  de  la  Médecine  des 
.Egyptiens.  Les  Prêtres  ,  dit-il  dans  l'Eloge  de  Bufiris  ,  qui  ont  de  grands  pri- 
vilèges ,  ont  inventé,  pour  le  bien  des  malades  ,  un  lyiid^ie  de  Médecine  qui 
exclut  tout  remède  dangereux.  Ils  n'emploient  que  ceux  dont  on  peut  uier  auiîi 
sûrement  que  des  alimens  journaliers  :  delà  vient  que  les  habitans  de  l'Egypte 
lont  d'un  tempérament  ferme  &  robufte  ,  &  parviennent  à  Pextrême  vieillefie. 
Par  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter ,  il  eft  ailé  de  juger  de  la  dignité 
<le  la  Médecine  chez  les  anciens  Egyptiens  ,  de  l'opulence  des  Médecins  &  de 
la  lingularité  de  leur  pratique.  Comme  les  principes  de  l'Art  &  l'exigence  des 
cas  déterminoient  beaucoup  moins  les  règles  de  celle-ci  ,  que  les  loix  écrites 
qu'il  étoit  dangereux  de  franchir  ,  il  eft  aifé  de  conclure  que  la  Théorie  de 
ces  Médecins  étoit  fixée  ,  que  leur  profeffion  exigeoit  plus  de  mémoire  que  de 
jugement  ,  &  qu'ils  tranfgrellbient  rarement  ,  avec  impunité  ,  les  loix  prefcrites 
par  le  Code  iacré.  Mais  entrons  dans  un  plus  long  détail  fur  la  condition  de 
ja  -Médccme  en  Egypte  ,  &  à  cet  effet ,  paffbns  en  revue  l'état  des  différentes 
parties   qui    conipoiént  cette    Science. 

Il  eft  d'abord  conitant  que  la  Phyfiologie  des  Egyptiens  étoit  dans  un  degré 
de  perfection  proportionné  à  leurs  connoiflances  Anatomiques  ;  car  cette  partie 
fuppol'e  des  difiedUons  exactes  &  fréquentes.  Or  ,  quel  étoit  l'état  de  leur  Ana- 
.oraie  ';   Les    progrès  ,   qu'ils  y  avoient   faits ,  fe   réduifoient  à    peu  de    chofe. 

Diogene  Lacrce  rapporte  ,  fur  l'autorité  de  Mamthon  ,  fameux  Prêtre  Egyptien 
qui  vivoit  vers  l'an  304  avant  Jefus-Chrifl ,  que  les  Médecins  d'Egygje  regar- 
doient  les  animaux  comme  compoiés  des  quatre  élémens  ;  à  quoi  Scneque  ajoute 
qu'ils  diftinguoient  les  élémens  en  mâles  &  en  femelles.  Ils  accordoient  de  plus 
aux  corps  céleffes  une  grande  influence  fur  celui  de  l'hcmme  ,  qu'ils  divi- 
ioient  en  trente-lix  parties  confacrées  à  autant  de  dieux  ou  de  démons  ,  auteurs 
de  la  fanté  &  des  maladies  qui  furvenoient  à  la  partie  qui  étoit  vouée  à  chacun 
d'eux  :  c'eft  pourquoi  on  adoroit  ces  génies  ,  &  il  y  avoit  de  certains  enchan- 
îcmcns  propres  à  calmer  leur  colère.  Un  autre  moyen  de  fe  réconcilier  avec  ces 
êtres  bien  ou  mal-faifans,  c'étoit  de  graver  leurs  Hiéroglyphes  fur  des  pierres 
ou  fur  des  plantes.  Tels  furent  apparemment  les  principaux  fondemens  &  les 
premières  cauiés  de  la  Magie  ,  dont  on  voit  tant  de  traces  dans  la  Médecioc 
.ancienne. 
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L'union  du  Sacerdoce  à  la  Médecine  a  beaucoup  contribué,  chez  les  Païens, 
à  multiplier  le  nombre  de  pratiques  fuperftitieufes  ,  &  comme  les  Egyptiens  rap- 
portoient  les  caufes  des  maladies  à  des  démons  dilpenl'ateurs  des  biens  &  des 
maux  ,  c'eft  en  partie  iur  la  fuperftition  qu'on  clT:  en  droit  de  fonder  l'état 
de  leur  Pathologie.  On  peut  croire  cependant  que  cette  Science  s'eft  cnfuite 
perFedionnée  par  les  occalions  fréquentes  ,  qu'ont  eu  les  Embaumeurs  ,  de  voir  & 
d'examiner  les  viiceres  humains.  Hérodote  &  Dlodo  n  penlcnt  que  les  trouvant 
afteétés  &  corrompus  de  diverfes  façons  ,  ils  conjecturèrent  que  les  lubltarccs 
qui  fervent  à  la  nourriture  du  corps  ,  font  elles  mêmes  la  fource  de  ces  infir- 
mités. Vraifemblablement  cette  découverte  &  la  crainte  qu'elle  infpira  ,  donnèrent 
lieu  au  régime  &  aux  diètes  qui  s'obfervoient.  Delà  vint  encore  cet  ufage  fré- 
quent de  clylleres  ,  de  boillbns  purgatives  ,  de  vomitifs ,  &  de  l'abflinence  des 
alimens  ;  toutes  chofes  qu'ils  pratiquoient  dans  le  deifein  d'obvier  aux  maladies 
en  éloignant  leurs  cauiés.  Ils  donnoient  ,  félon  Hérodote  ,  trois  jours  de  fuite  par 
mois  à  ces  remèdes  de  précaution  ;  mais  fi  l'on  en  croit  Diodore ,  ils  mettoient 
trois  ou  quatre  jours  d'intervalle  entre  chaque  évacuation.  Au  refte ,  les  témoi- 
gnages de  ces  Auteurs  pourroient  être  vrais  ,  quoique  diftérens  .•  il  s'agit  pour 
cela  qu'ils  aient  rapporté  l'un  &  l'autre  la  pratique  de  leur  tems  ;  car  il  y  a 
un   intervalle    de    près  de  400  ans    entre  le  premier    &  le     fécond. 

Pline  &  EHcn  diient  que  l'ulage  des  clyfleres  chez  les  Egyptiens  vient  de 
Y  Ibis  ou  de  la  Cicogne,  à  qui  la  nature  a  fait  le  bec  de  figure  propre  à  pou- 
voir fe  l'introduire  dans  l'anus  ,  &  à  inlinuer  dans  fes  inteftins  un  Huide  qui  les' 
nettoie.  Ils  communiquèrent  à  leurs  voilins  cette  méthode  d'évacuer  &  d'autres 
qu'ils -a  voient  encore;  il  eft  même  vraiferablable  que  les  frictions,  les  bains  & 
les  oignemens  furent  ufités  parmi  eux,  avant  que  d'être  connus  des  Grecs.  Tout  cela 
ne  contribua  pas  peu  à  éloigner  les  caufes  des  maladies  dans  un  climat  chaud 
&  fec  ;  mais  ,  fuivant  Hérodote  ,  la  température  de  l'Egypte  qui  n'efi:  fujette  à 
aucune  altération  confidérable,  ne  contribuoit  pas  moins  à  la  conftitution  faine 
&  robufte  de  fes  habitans,  en  favoril'ant  tous  les  foins  qu'ils  prenoient  de  leur 
fanté. 

Tous  les  Auteurs  ne  s'accoi-dent  pas  fur  le  régime  des  Egyptiens;  &  makfé 
ce  qu'en  ont  dit  la  plupart  d'entre  eux,  il  eft  à  propos  d'obiérver  que  ces 
peuples,  quoique  reltreints  par  rapport  à  l'ufage  des  viandes,  s'en  fervoicm 
cependant  dans  leur  nourriture  ordinaire.  Hérodote  allure  que  les  Prêtres  avoient 
abondamment  de  tout ,  fans  entrer  dans  aucune  dépenfe.  On  leur  fournilToit 
le  vin  ,  &  ils  emportoient  des  autels  du  lœjf  &  des  oies  :  mais  le  poifibn 
leur  étoit  défendu  ,  ainfi  que  les  fèves  ,  dont  on  ne  faiibit  aucune  récolte  dans 
le  pays.  Ce  fut  peut-être  pour  cette  raifon  que  Pythagorc  profcrivit  ce  légume.. 
Comme  les  ufages  varient  félon  l'intérêt  des  peuples  &  la  diverfué  des  con. 
trées,  les  Egyptiens,  fans  être  privés  de  la  chair  des  animaux,  en  ufoient  p1l:s 
ibbrement  que  les  autres  nations.  L'eau  du  Nil  ,  dont  Plutarque  nous  apprend 
qu'ils  faifoient  grand  cas ,  &  qui  les  rendoit  vigoureux ,  éroit  leur  boiflbn  cr^ 
dinaire.  Hérodote  ajoute  à  cela  que  leur  fol  étoir  peu  propre  à  la  culture  des' 
vignes  ;  d'où  nous  pouvons  inférer  qu'ils  tiroicnt  d'ailleurs  les  vins  qu'on  fer- 
voit   aux  tables   des    Prêtres  &  des    R.ois,    Le    régime   prefcrit     aux    INlonai-iues 
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Egyptien^  peut  nous  donner  une  haute  idée  de  la  tempérance  de  ces  peuples. 
Leur  nourriture  étoit  limplc  ,  dit- Dlodore ,  &  ils  buvoient  peu  de  vin,  évitant 
avec  foin  la  rcplétion  &  l'ivrefle  ,•  en  forte  que  les  loix  ,  qui  régloicnt  la  table 
des  Princes ,  étoient  plutôt  les  ordonnances  d'un  fage  Médecin  ,  que  les  inftitu- 
tions  d'un  Légillateur.  On  accoutumoit  les  enfans  à  cette  frugalité,  dès  leur 
plus   tendre  jeunefic. 

Quant  aux  exercices  des  Egyptiens ,  nous  apprenons  du  même  Auteur ,  qu'ils 
étoient  tout  autres  que  ceux  des  Grecs.  L'étude  de  la  Mufique  n'entroit  point 
chez  eux  dans  l'éducation  ordinaire  :  pour  la  Lutte ,  ils  la  croyoient  plus  ca- 
pable de  donner  au  corps  une  vigueur  paiïhgerc  ,  dont  il  falloit  garantir  les 
jeunes  gens,  qu'une  conilitution  mille  &  robufle.  Au  refi:e,ils  étoient  très-ftudieux 
de  ia  propreté  ,  en  cela  imitateurs  fidèles  de  leurs  Prêtres  qui  ,  félon  Hérodote  , 
ne  paRbient  point  trois  jours  fans  fe  raier  le  corps  ,  &  qui,  pour  prévenir  la  ver- 
mine &  les  effets  des  corpufcules  empeflés  qui  pouvoient  s'exhaler  des  malades 
qu'ils  approchoient ,  étoient  vêtus  d'une  toile  de  fin  lin  dans  les  fonéVions  de  leur 
rainiftere.  Nous  lifons  encore  dans  le  même  Ecrivain ,  que  la  coutume  de  le 
rafcr  le  corps  étoit  univerfelle  en  Egypte  ,  dont  les  peuples  étoient  nuds  ou 
légèrement  couverts.  Ils  ne  laiflbient  même  croître  leurs  cheveux  que  lorfqu'ils 
étoient  en  pèlerinage,  qu'ils  en  avoicnt  fait  vœu,  ou  lorfque  quelque  calamité 
défoloit   le    pays. 

Tout  ce  qu'on  a  à  ajouter  à  la  louange  de  leur  Médecine  en  général ,  c'eft 
qu'elle  étoit  vantée  dans  tous  les  pays  où  elle  étoit  connue,  &  qu'au  jugement 
à'/fltcrate,  il  n'entroit  dans  leur  pratique  que  des  remèdes  doux  &  falutaires. 
Au  relie,  leur  Médecine  n'en  étoit  pas  moins  myftérieufe  ;  car  ils  avoient  cou- 
tume de  s'enfermer  dans  le  Temple  d'/Jîs  &  de  Scrapb ,  &  d'attendre-là  que 
ces  divinités  leur  révélafient  les  remèdes  qui  convenoient  à  leurs  maux.  C'é- 
toit  pendant  le  fommcil  qu'ils  croyoient  recevoir  ces  inftruflions.  Strabon  nous 
apprend  que  le  temple  de  Vulcain,  aux  environs  de  Memphis ,  étoit  aufli  fré- 
quenté pour  y  recevoir  des  avis  fur  la  cure  des  maladies  ;  ce  qui  porteroit 
à  croire  que  les  Prêtres  n'éto'ient  pas  toujours  les  feuls  qui  exerçoient  la  Mé- 
dccine ,  &  que  le  peuple  s'en  mêloit  aufli  dans  les  occafions  preflantss.  Il  femble 
même  qu'on  ne  doit  point  douter  que  le  commun  des  Egyptiens  ne  fe  fût  at- 
taché à  la  pratique  de  cette  Science  ,  puifque  les  anciens  Hiftoriens  nous  difent 
que  leur  pays  étoit  plein  de  Médecins,  &  que  tous  les  habitans  fe  donnoient 
pour  tels.  Mais  ce  qu'il  pourroit  y  avoir  de  vrai  en  cela ,  c'efl  que  les  parti- 
culiers avoient  dans  leur  famille  des  vomitifs  ,  des  purgatifs ,  &  quelques  moyens 
d'évacuer  qui  n'étoient  pas  communs  :  c'eft  à  quoi  fe  bornoit  la  Médecine 
du  peuple;  car  pour  le  refle,  l'ufage  lui  en  étoit  interdit,  iinon  dans  les  occa- 
fions urgentes  ;  &  Piodore  de  Sicile  affure  qu'il  étoit  exprefi'émcnt  défendu 
de    profeffer  cet    Art   fans   être    Membre    du  Collège   Sacerdotal. 

Comme  les  embaumeurs  faifoient  partie  de  ce  Collège  ,  ou  que  tout  au  moins 
ils  avoient  un  libre  accès  dans  le  fanciuaire  des  temples  ,  ils  jouiiïbient  de  la  plus 
rrar.de  réputation.  Mais  pour  proportionner  les  dépenfes  de  l'embaumement  à 
toutes  les  fortunes  ,  il  y  en  avoit  de  trois  forte-.  Le  premier  ,  le  plus  ibmptueux 
des  trois,  coûtoit  un  talent ,  fomme  qui  revenoit  environ  à  4500  livres  jœonnoie 
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de  France.  Le  {ecoad  alloit  à  vingt  mines  ,  que  l'on  peut  évaluer  à  1500  li- 
vres. La  modicité  du  prix  du  troifieme  le  mcttoit  à  portée  du  particulier  le  moins 
riche. 

EïCHSTAD  e  Laurent  J  de  Stetin  en  Poméranie  ,  prit  le  bonnet  de  Doc* 
teur  en  Médecine  à  ^^'iîtemberg  le  18  Septembre  162 1  ,  &  mourut  le  8  du  même 
mois  1660.  On  ne  le  connoît  guère  que  par  fes  Ouvrages  qui  prouvent  qu'il 
ne  manquoit  pas  d'érudition  ;  le  nombre  en  eft  mémo  aflez  grand  pour  juger  de 
fon  attachement  au  travail.   Voici  leurs   titres  : 

De  Therlaca  &  Mlthridatio.  Stcdni  ,   1624  ,   £«-4. 

De  Confc&ione  Akhermei  Diffenatlo  c?  Exercitatio  Medlca.  Ibidem  ,  1634  ,  £71-4  -, 
1635  ,  iri-d. 

De  diebus  crîtkis  Libellus.  Ibidem  ,  1639  ,  f/1-4  ,  avec  les  Ephémérides  du  même 
Auteur. 

De  caujîs  utilUads  Mcdicina  &  Mathefeos.   Gedani  ,  1647  ,  in-4. 

Collegium  Anatomicum  ,  fivc  ,  Quajîiones  de  natura  corporis  humani.  Ibidem  ,  1649, 
1*1-8. 

De  Camphora  ,  an  Hlppocrati  &  aliis  Piifcis  nota  fuerh  ,  S?  quld  de  ejiis  orta  & 
naturâ  recentlores  Medici  prodiderint.  Gedani  ,    1650  ,  1/1-4. 

EISEiNlMAN  (  George  )  naquit  à  Strasbourg  le  18  Novembre  1693.  Les^  pro- 
grès  qu'il  fit  dans  les  Langues  ,  les  Belles-Lettres  &  la  Philoibphie  ,  le  diipole- 
rent  à  étudier  la  Médecine  avec  le  même  (uccès.  Il  le  diltingua  fur-tout  ,  en 
1715  &  en  I7I7  ,  par  la  manière  avec  laquelle  il  ibutint  les  deux  Thefes  qui 
lui  méritèrent" le"  degré  de  Licence  ;  mais  peu  content  lui-même  des  connoiirances 
qu'il  avoit  acquiles  ,  il  voulut  en  augmenter  la  malTe  par  les  voyages  qu'il  tic 
en  France  ,  en  Allemagne  &  en  Hollande  ,  où  il  fréquenta  les  Ecoles  des  Uni- 
veriités  les  plus  célèbres.  Il  revint  en  1719  dans  fa  patrie  ,  6î  bientôt  après  icn 
retour  il  y  prit  le  bonnet  de  Docteur.  Comme  les  confeils  des  grands  l^.Iaîtres 
lui  avoient  toujours  fervi  de  règle  dans  fes  études  ,  celui  (ÏHippocrate  fur  la  nécef- 
fité  des  Mathématiques  réveilla  toute  ion  attention.  Il  s'appliqua  à  cette  belle 
Science  avec  autant  d'ardeur  que  de  fruit  ,•  &  les  progrès  ,  qu'il  fit  dans  cette 
partie  ,  ainfi  que  dans  la  Phyfique  dont  il  ne  cefTa  de  s'occuper  ,  lui  méritèrent 
l'eftime  des  Profefleurs  de  Strasbourg  ,  qui  n'attendoient  que  l'occalion  pour  le 
placer.  La  Chaire  de  Phylique  vint  à  vaquer  ,  &  on  l'y  nomma  le  6  Mars 
1735  ;  mais  ce  fut  pour  peu  de  tems  ,  car  il  obtint  celle  d'Anatomie  &  de  Chr 
rùrgie  le  6  Odobre  1734.  Les  Expofitions  Anatomiques  du  célèbre  Winflow  , 
qu'il  favoit  par  cœur  ,  furent  le  canevas  des  Leçons  qu'il  donna  pendant  vingt 
ans  avec  la  plus  grande  diftinftion  ;  il  fe  démit  de  cette  charge  en  1756  ,  pour 
occuper  la  Chaire  de  Pathologie  qu'il  remplit  avec  le  même  honneur.  Ce  Me- 
decin  avoit  une  mémoire  prodigieufe  ,  &  comme  il  étoit  d'ailleurs  aborieux  ,  U 
en  tira  tous  les  avantages  qui  contribuèrent  à  la  réputation  dont  il  a  joui.  Son 
principal  Ouvrage  eft  une  Obfervation  Anatomique  qu'il  publia  en  1752  ,  lous 
ce   titre  :  . 

Tabula  Anatomica  quatuor  Uuri  dupllci^^Ohfcrvatmm  rarlonm  Jifientes    uîrgento- 
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rati  y  i;r52  ,   în-folîo.  En  François  ,  Strasbourg,  1752  ,  în-fol'o.  Il  s'agît  (Tune  Mo- 
trice divilce    en   deux  parties  vers   l'on  fond. 

EISEN  (  Charles -Chriflophe  )  étoit  de  Nuremberg  ,  où  il  vint  au  monde  le 
a6  Mai  1650.  Le  goût  qu'il  prit  pour  la  Médecine  ,  l'engagea  à  étudier  cette 
Science  en  différentes  Univeriités  ;  il  iuivit  les  ProFeffeurs  de  Jene  ,  de  Stras- 
bourg &  de  Bàle  ,  &  ce  fut  de  la  main  des  derniers  qu'il  reçut  le  bonnet  de 
Doffteur  en  1673.  Les  Médecins  de  Nuremberg  l'aggrégerent  à  leur  Collège  en 
1675  ;  mais  il  ne  demeura  pas  long-tems  parmi  eus  ,  car  il  fe  rendit  en  i68a 
à  Culembach  ,  où  il  remplit  la  charge  de  Médecin  ordinaire  ,  &  mourut  de  Phthi- 
Ce  Je  3  Février  1690.  On  a  de  lui  quelques  Obfervations  ,  comme  :  De  Mdan. 
cholicQ  &  Manlaco  patiente  :  Dé  Comate  fomnoknio  :  De  Menjîum  fupprejjwne  &  eo~ 
rum  pej-  aureni  finijham   excredone^ 

EISENMENGER  ,  dit  Slderocratcs  ,  Ç  Samuel  )  de  Bretten  en  Souabe  ' 
naquit  le  28  Septembre  1534.  Il  'étudia  la  Philofophie  à  Wittemberg  ,,  &  il  y 
fut  reçu  Maître-ôs.Arts  en  1553.  Il  pafTa  delà  à  Tubinge  ,  &  comme  on  lui 
reconnut  des  talens  pour  enleigner  les  Mathématiques  ,  on  le  chargea  en  15^7 
de  les  profefler  publiquement.  Tout  attaché  qu'il  fût  à  la  Faculté  des  Arts  par 
cette  Chaire  ,  &  par  la  place  de  Doyen  qu'il  remplit  en  1563  ,  il  ne  s'appli- 
qua pas  à  l'étude  de  la  Médecine  avec  moins  de  fuccès,  puifqu'il  obtint  le  bon- 
net de  Docteur  en  cette  Science  le  31  Oflobre  1564.  Je  ne  fais  quel  motif 
l'engagea  à  pafTer  à  Bruxelles  ,.  où  il  mourut  le  28  Février  1585  ,  fuivant 
Gutrge  Matthias  qui  en  parle  comme  d'un  grand  partifan  de  l'Aftrologie  & 
de  Ion    uiage    dans  l'Art  de  guérir. 

EISENSCHMID  ,  (  Jean-Gafpar  )  Doreur  en  Médecine  &  célèbre  Mathéma- 
ticien ,  étoit  de  Strasbourg  ,  où  il  vint  au  monde  le  25  Septembre  1656.  Son 
père  ,  quoique  Potier  d'étain  ,  avoit  des  charges  honorables  dans  la  ville  ;  mais 
il  mourut  avant  que  fon  fils  fût  forti  de  l'enfance.  Le  goût  pour  les  Sciences 
fe  développa  avec  Tàge  de  celui-ci  ;  il  n'eut  pas  plutôt  atteint  le  tems  de 
fe  préfenter  dans  les  claîTes  d'Humanités  ,  qu'il  en  entreprit  le  cours,  durant 
lequel  il  ne  cefTa  de  fe  diilinguer.  Il  fréquenta  enfuite  les  Ecoles  de  l'Univer- 
fité  de  fa  ville  natale  ,  &  s'attacha  fur-tout  aux  Mathématiques  qui  lui  plai- 
foient  infiniment.  Il  s'appliqua  audi  îl  la  Philofophie  dont  il  fut  reçu  Doifteur 
vers  Fan  1676.  Mais  la  Médecine  étoit  l'objet  de  toutes  ces  études  prélimi- 
naires ;  il  s'en  occupa  avec  la  plus  grande  ardeur  ,  &  toujours  fans  négliger  les 
Mathématiques  ,  que  les  confeils  à'Hippocrate  lui  firent  regarder  comme  une 
.Science  eflentiellc  à  fon  deffein.  Il  foutint  la  Thefe  inaugurale  en  1681  ,  & 
d'abord  après  fa  Difpute  ,  il  fe  mit  à  voyager.  La  réputation  dont  l'Univer- 
lité  de  Paris  jouifloit  à  tant  de  titres  ,  l'attira  dans  les  murs  de  cette  ville 
où  il  fe  lia  avec  plufieurs  Savans  ,  &  particulièrement  a\'ec  Du  Vtmty  &  Tout. 
nefuru  II  parcourut  enfuite  le  refte  de  la  France  ,  ainfi  que  l'Italie  &  l'Alle- 
magne ,  &  revint  enfin  en  1684  à  Strasbourg  ,  ou  il  reçut  les  honneurs  du. 
Doélorat  en    Médecine    &  fc  mit  à   voir   des    malades. 
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En  i6g6  ,  il  Ht  une  chute  ,  dont  il  fut  tellement  bleffé  ,  qu'il  Te  trouva  dans 
ï'imponibiiité  de  marcher.  Empêché  par  cet  accident  de  s'atiacher  à  la  pratique 
de  la  Médecine  dans  laquelle  il  étoit  fort  répandu  ,  il  fe  dévoua  entièrement 
aux  Mathématiques  ;  il  donna  même  bientôt  de  telles  preuves  de  la  iupétio- 
rité  de  fes  conaoifiances  dans  cette  partie  ,  qu'au  rétabliffement  de  l'Académie 
des  Sciences  de  Paris  en  1699  ,  il  eut  l'honneur  d'être  nommé  AlTocié  de  cette 
Compagnie  de  Savans.  Il  s'en  étoit  ouvert  l'entrée  en  1691  par  un  Traité, 
in  4  ,  qu'il  publia  à  Strasbourg  ,  Ibus  le  titre  de  Diatrlba  de  figura  Tdluris. 
JSlliptlco-SpharciJe  ;  &  il  juftitia  le  choix  qu'on  avoit  fait  de  lui  ,  par  un  autre 
Traité  imprimé  dans  la  même  ville  en  1708  ,  in-oclavo  ,  ibus  ce  titre  ;  Di 
ponderibus  <S?   menfuris    F'eterum  ,    Romanoruin  ,  Grtecorum    &   Hebracrum. 

Eifenfchmid  mourut  d'une  Hevre  heftique  le  4  Décembre  1712  ,  après  plufieurs 
mois  de  maladie.  H  a  été  en  commerce  de  lettres  avec  la  plupart  des  Savans 
de  l'Europe  ,  comme  avec  l'Abbé  Bignon  ,  avec  CaJJlni  ,  de  La  Hire  ,  Hm- 
rion  ,  Rcland  ,  Locimcr  ,  Thomajïas  ,  ff^uridbaur  ,  Junlus  ,  Schuckard  ,  On  & 
plufieurs  autres.  Le  Roi  Louis  XIV  s'étoit  fervi  de  lui  pour  drefler  une  Car- 
te Géographique  qu'il  exécuta  avec  l'approbation    dos    connoifTeurs. 

ELAMA  ,  C  Reinier  D'  )  Médecin  Frifcn  ,  vécut  dans  le  XVII  fiecle. 
Jl  a  écrit  une  DifiTertation  fur  la  goutte  ,  qui  fe  trouve  dans  la  cinquième 
Décade  des  Difputes  Médicinales  ,  recueillies  par  Jean-Jacques  Gmathlus  &  im- 
primées   ea   Latin   à  Bàle  en   1631  ,   /re-4. 

ELEPHANTIS  ,  Femme  ,  dont  Galien  &  Pline  font  mention.  Elle  a  écrit 
■  des  remèdes  abortifs  &  du  fard  ,  forte  de  matière  qui  paroît  à  la  portée  des 
connoiflTances  qui  conviennent  à  fon  fexe.  Martial  ,  les  Auteurs  des  Priapées 
&  Suétone  ont  parlé  d'une  femme  du  même  nom  ,  qui  s'eft  rendue  fameufc 
par  fes  Vers  lafcifs  ;  mais  il  eft  vraifembîable  qu'elle  n'eft  pas  cette  Elephan- 
tis    qui   eft  citée    par    Galien   &   Plias. 

ELICHMAN  (Jean)  naquit  en  SiléCe.  Il  pratiqua  la  Médecine  à  Leyde  ,  cù 
îl  le  maria ,  en  1638  ,  avec  une  Demoifelle  qui  étoit  de  famille  Patricienne  ;  mais 
il  ne  jouit  pas  long-tems.  des  avantages  que  lui  avoit  procuré  cet  établiirement , 
car  il  mourut  dans  le  courant  de  l'année  fuivante.  Ce  Médecin  favoit  feize 
Langues  ,  &  il  étoit  en  particulier  fi  habile  dans  le  Perlan  ,  qu'au  juG^cmeot 
de  Saumaife  ,  l'Europe  n'a  jamais  produit  un  homme  qui  l'ait  égalé  en  cela  » 
&  n'en  produira  peut-être  pas  un  femblable.  Elichman  croyoit  que  les  Langues 
Allemande  &  Perfannc  venoient  d'une  même  fource  ,  &  il  en  donnoit  plulieuri 
raiibns.  <3n  a  de  lui  une  Diflertation  De  termina  vit<z  fecunJùm  mentem  Orientaiium , 
qui  parut  en  163g;  il  eft  bien  apparent  qu'elle  eût  été  beaucoup  plus  longue, 
s'il    ne   fût    mort    en  y   travaillant. 

ELKENANI  ,  Médecin  de  l'Ecole  d'Alexandrie  ,  étoit  Chrétien  ;  mais  le 
Calife  Abd'il-aziz  le  foUicita  fi  vivement  il  embrafler  la  Religion  Mahométane, 
qu'il   abandonna  celle  dans   laquelle  il  avoit  été    élevé,  Abi-Osbaiu  parle  de   ce 
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Médecin    dans   le    Recueil  qu'il   a  écrit  après  le  milieu    da  Xî     fiecîe  ,  fur   les 
Arabc?  ,   Syriens  ,    Perians    &   Egyptiens   qui  ont  eu  le   plus  de     célébrité  dans 

la   Médecine. 

* 
ELLAIN  ,  f  Nicolas 3  Docleur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  fut  choifi 
Doyen  de  fa  Compagnie  en  Novembre  1584  &  continué  en  1585.  La  Notice 
des  Médecins  de  Paris  ,  par  M.  Baron,  ,  parle  encore  de  fa  nomination  au 
Décanat  en  Odobre  1597,  5?  de  fa  continuation  en  1598  &  1599.  I^'icolas  Ellaia- 
mourut  en  1621  ,  à  l'ùge  de  8f  ans  ;  il  cft  Auteur  d'un  Traité  imprimé  à 
Paris  en  i6o5  ,  In-d  ,  fous  le  titre  à'Advis  fur  la  Fefîe.  Cet  Ouvrage  a  reparu 
dans  la  môme  ville  en  1623  ,  in-il  ,  avec  celui  i.Vuiiiwine  Mliauld  qui  eft  inti- 
tulé :  Divers  remèdes    &  préfervatifs   contre    la    Pejle. 

ELLEBODIUS  ,   ou   VAN   ELEEBODE  ,   C  Nicaife  )   natif  de    CafTel   en 
Flandre  ,   a  vécu    dans  le    XVI    fieclc.    Il  Ht   l'es   principales   études   dans  l'Uni- 
verlité    de   Padoue  ,  où  il  fut  reçu    Maître-ès-Arts  &   Doé'teur  en  Médecine.  Son 
habileté    dans  cette    Science  ,  &  '  fur-tout    dans   la    Langue  Grecque   &  la   Philo- 
fophie  ,  lui   procura    la  bienveillance   du   Cardinal  de  Granvelh  &   l'amitié  de  Paul 
Alanuce ,  ainii   que  de   plufieurs    autres   Savans  qui  contribuèrent   à  fa    réputation. 
f^^aa   Ellcbode    s'attacha    fpccialement   à  Jean-Vincent   Pinelll  ,  Gentilhomme   Napo- 
litain ,    qui,  parmi   une  infinité  de   raretés   qu'il   avoit  affemblées  de  toutes  parts, 
poii'édoit  un  grand  nombre  de  Manufcrits  Grecs  qu'il  avoit  achetés  dans  la  Grèce 
même.    Enfin  ,  s'étant  fait   connoître  à  Etienne  Radecius  ,  Vice-Roi    de  Hongrie  & 
Evêque   d'Agria   dans  le   même    Royaume  ,  ce  Prélat  ,    qui    aimoit    les   Gens   de 
Lettres ,  l'attira  chez   lui ,  l'admit  à  la   table ,  &  le  pourvut  d'un  Canonicat  dans 
ja   Cathédrale.   Il  jouit   pendant  quelques    années  des   bienHùts  de  cet  illullre   pro- 
t'efteùr  ;   &   à  la   mort   arrivée    à  Presbourg   le    14    Juin  1577  ,  à    la   fuite   d'une- 
hevre  peftilentielle  ,  il  emporta  dans  le  tombeau  les  regrets  de  l'Evcque  Radecius  ,. 
ainfi    qne    de   tous    les   amis   que   ion    mérite  lui   avoit  procurés.    Jean  Pojïhius  iit 
cette  Epitaphe  pour    honorer    fa  mémoire  : 

Jftâ   Nicafius    Medicus  requiefclt    In    Urna  , 

Cal  genus   &   cunas   Belgica    Terra    dédit  , 
Jngenium   Pallas   rarum  ,   CyUenlus    Anes 

Jngenuas   :  Juvenem   Pannonia ,  heu  !    rapult. 
Extin&i  ,  Charités  ,  &  Mufa ,    &   Phœhus  ,   alumnl 

Manfurô  famam    carminé  ad    ajlra   vehunt. 

Ellebodius  a  mis  de  Grec  en  Latin  le  Traité  De  Natura  Humana  de  NemefiU!.  , 
que  quelques-uns  ont  fauH'ement  attribué  à  Saint  Grégoire  de  Nyfië.  Il  parut  ii 
Anvers  en  1565  ,  i/i-ia  ;  à  Oxtbrd  en  i6f  i  ,  in-'à ,  avec  des  notes.  Cette  Ver- 
fion  eft  préférable  à  celle  que  George  Valla  ,  Médecin  de  Plaifance  ,  fit  imprimer 
en  1535  ;  comme  ce  dernier  ne  favoit  pas  bien  le  Grec  ,  il  a  étrangement 
défiguré  fon  original.  On  a  encore  des  Epitres  &  des  Poéfies  de  la  façon  d' El- 
lebodius ;  celles-ci  le  trouvent  dans  les  Delicite  Puëtarum  Melgarum  de  Gnnenisr 
ôi   celles-là  dans  les  Epijtola  /llujlriuni   Behavim   publiées    par   Daniel    Ihlnfius, 
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ELLER.  ,  (  Jean-Théodore  )  Confeiller  premier  Médecin  du  Roi  de  Piufie  , 
étoit  Membre  de  l'Académie  de  Berlin.  Il  mourut  dans  cette  ville  le  14  Sepl 
tembre  1760  ,  âgé  de  71  ans,  &  laifTa  un  Recueil  d'Obiervations  Chirurgicales 
publié    en   Allemand   à   Berlin    en   1730 ,  /«-8.   On    a    encore   de    la   façon  : 

Obfervatioms  de  cognofcendis  &  carandia  luorbis.  Llpjîa  ^  i^^a. ,  i/i-8.  En  François 
par  M.  ie  Roy  ^  Paris,  1774,  iti-ii ,  avec  des  notes. 

ELLINGER  ,  (André  )  Médecin  ,  Poëte  &  Philofophe  ,  naquit  l'an  1526  en 
Thuringe  au  Cercle  de  la  Haute  Sasc.  li  reçut  les  honneur;:  du  Dodorat  en. 
Médecine  à  Leipfic  en  1557  ,  &  pratiqua  eniuite  fon  Art  avec  tant  de  répu- 
tation ,  qu'il  fut  appelle  à  Jene  en  156g  ,  pour  y  remplir  une  des  premières 
Chaires  de  la  Faculté.  Il  mourut  dans  cette  ville  le  12  Mars  1582,  étant  alors 
Recteur  de  l'Univerlité  pour  la  troilieme  fois.  On  a  de  lui  des  ConiUhations 
qui  fe  trouvent  parmi  les  Cotifilia  Mcdica  que  Wittlch  z  fait  imprimer  à  Leipfic  en 
1604  ,  /1-4.  Mais  EUinger  eft  Auteur  de  quelques  pièces  plus  confidérables ,  qu'il 
a  pris  foin  de  publier  lui-même  ;  il  a  employé  les  talens  poétiques  à  donner  des 
Paraphrafes  fur  les  Aphorifmes  &  les    Pronoftics  A'Hippocratc.  Elles  font  intitulées  : 

Hippocratis  ^phorifmorum ,  id  pjl ,  fdectaruin  maximèque  rararum  fcntcntianim  Pw 
Taphrafîs     Pcctlca.   Francofurti,  1579,    in-S. 

Hippocratis  Prognojlicoruin  Paraphrafis  Poëtica  ,  cum  Cornelii  Celjï  aliquot  Hippo- 
cratis  Prognojîicorum  verjlom   Latinâ.   Ibidem^    i5"9s   W'S. 

ELPIDIUS.  Voyez  RUSTIQUE  ELPIDE. 

ELSHOLZ  f  Jean-Sigifmond  J  étoit  de  Francfort  fur  l'Oder,  où  il  vint  au 
monde  en  1623.  Apres  de  bonnes  études  ,  qu'il  commença  dans  TUniverfité  de 
fa  ville  natale  &  qu'il  acheva  partie  à  Witremberg  &  partie  à  Koni<^sberg  ,  il 
fortit  de  ion  pays  &  parcourut  la  Hollande,  la  France  &  l'Italie.  °Les  p'ro- 
fellèurs  de  l'Univerlité  de  Padoue  furent  ceux  qu'il  fuivit  avec  plus  d'aiïiduité  • 
ce  fut  auffi  de  leurs  mains  qu'il  reçut  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine  l'an 
1653.  A  fon  retour  dans  fa  patrie  ,  il  y  exerça  la  profeffion  avec  tant  de  cé- 
lébrité, que  Frédéric-Guillaume,  Eiedeur  de  Brandebourg,  le  nomma  Botanifte 
&  Médecin  de  fa  Cour  en-  1656.  Cet  emploi  l'obligea  d'aller  fe  fixer  à  Berlin 
où  il  vécut  jufqu'au  28  Février  1680,  qui  eft  l'époque  de  fa  mort.  Parmi  les 
Ouvrages  à'Èhhuli ,  on  remarque  un  Traité  des  plantes  en  Allemand  ,  qui  fut 
imprimé  à  Berlin  en  1666,  1672  &  en  1684,  2/1-4,  à  Leipfic  en  1715  ,  in-folio; 
un  autre  dans  la  même  Langue,  qui  parut  à  Berlin  en  1682,  î,t4  ,  dans  le- 
quel l'Auteur  traite  des  alimens  ,  fur  le  rapport  qu'ils  ont  à  la  Médecine  &  à 
l'économie  ,  mais  en  s'attachant  par  préférence  à  ceux  que  fournit  le  reo-ne  vé. 
gétal.  On  remarque    encore   parmi  les  Ouvrages  de  ce   Médecin: 

^nthrop'jmctria,  five  ^  de  muiua  mcmbrorum  corporis  hummi  proponiune  &  navorum 
harmoniâ,  Libellus.  u^ccejjh  doEiriaa  nervorum.  Puiavii  ^  ^654,  in-^.  rrancofurd  ad 
Oderam ,  if>63,  J.1-8.    Stadx,    1672,    in-d. 

Clyfmatîca  nova  ,  Jîi'c ,  ratio  quâ  In  venant  feclam  mcdlcomcnta  imndttî  poffiim  :  ad- 
duâ  cvùin  omnibus  feciiUs  inauJitd  Janguinis  transfujione.  Colonia  Btandenburgica ,  166 i. 
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i66f ,  in-S.  Francnfunl ,  i568,  t/i-4 ,  fous  le  titre  de  Clyfmatka  nova,  feu ^  CJù" 
rur^ia  infuforia  hominibus  adJita  ,  avec  quelques  opufcules  d'Anatomie.  î^n  Alle- 
mand ,  Berlin  ,  1665  ,  /n-8.  C'eft  à  Libavius  qu'on  doit  Mdcc  linguliere  de  la 
transtulion    du  lang. 

Flora  Marchica^  fi^'<^  >  Catalogas  Plantaram  qu£  partim  in  Honis  Ek&oraJibus  Mar- 
chix  Jirandcnburg,ic£  primarUs  cxcoluntur  ^  partim  fuâ  fponte  pajjîm  proveniunc.  Bcro- 
îiai ,    1665  ,    in-S.  i 

DcjHllawria  curiofa.,  fl^e,  ratio  duandi  liquores  coloratos  pcr  ahmblcum.  Ibidem  y 
1674  ,  i/i-8. 

De  Plwjphorls     Obfervationcs.    Ibidem ,   1676 ,    1681  ,    Jn-4. 

Ce  Médecin  eft  encore  Auteur  de  plulieurs  lettres  &  obfervations  inté ref- 
iantes ,  dont  il  a  enrichi  les  éphémérides  de  l'Académie  Impériale  des  Curieux 
de    la  nature. 

EMMEREZ,  (  PaulJ  ancien  Prévôt  de  la  Communauté  des  Chirurgiens  de 
Paris,  étoit  de  Saint  Quentin.  Prudent  &  adroit  dans  fa  profeflîon  ,  il  fe  Ht 
un  nom  parmi  fes  confrères  ;  mais  il  s'en  fit  un  plus  grand  par  le  concours 
extraordinaire  d'Auditeurs  qui  rempliflbient  les  Ecoles  de  Médecine  ,  ainfi  que 
celles  de  Saint  Côme ,  toutes  les  fois  qu'il  y  faifoit  des  Démonflrations  Ana- 
tomiques  ou  Chirurgicales.  Les  fuccès  apparens  qu'eut  la  transfulion  du  fang, 
l'engagèrent  à  mettre  cette  pratique  en  ufage  ;  il  en  fut  même  un  zélé  partjfan. 
La  réputation  qu'il  acquit  par  cette  méthode  ,  fut  cependant  une  lueur  éphé- 
mère qui  s'éclipia  bientôt;  il  s'en  procura  une  plus  durable  par  liss  fuccès  dan? 
les  opérations  dont  fexpérience  a  démontré  l'utilité.  H  étoit  même  confidéré  de- 
puis long-tems  com.me  un  des  premiers  Chirurgiens  de  France ,  lorfqu'il  mourut 
le  7  de  Septembre  1690.  Antoine- François.,  fon  fils,  qui  fut  aulli  Prévôt  de  la 
Communauté    de  Saint   Côme,    ne  lui   furvécut   que  jufqu'au  27  Décembre  1701. 

On  trouve  deux  Emmere^  dans  la  notice  des  Médecins  de  Paris ,  tous  '  deux 
natifs  de  cette  Capitale.  Gui-Erafmc,  Dodeur  en  1683,  fut  élu  Doyen  de  fa 
Compagnie  en  Novembre  1720  &  continué  en  172 1  ;  Louis-Simon  reçut  le  bonnet 
en  1720. 

EMPEDOCLE  ,  difciple  de  Parménide  &  de  Théîaugés  ,  étoit  d'Agrigente, 
où  il  naquit  vers  le  commencement  de  la  LXXIII  Olympiade  ,  qui  tombe  l'an 
du  monde  3516  ,  avant  J.  C.  488.  Il  fut  partifan  du  iyftême  de.  Pythagore  fur 
la  tranlmigration  des  araes  ,  &  il  mit  cette  opinion  en  Vers  dans  un  Poëme 
que  les  Anciens  ont  beaucoup  loué  pour  la  richefie  des  métaphores  ,  l'éner» 
gie  des  expreilions  ,  &  la  beauté  des  images.  Il  compofa  aufli  des  Vers  l'ur 
la  Médecine  ,  au  nombre  de  lix  mille  ,  fuivant  Daniel  Le  Clerc  ;  c'eft-là  qu'il 
étale  les  fentimens  iinguliers  qu'il  avoit  fur  cette  Science.  Quant  à  fa  méthode 
de  traiter  les  malades  ,  elle  palle  pour  avoir  été  accompagnée  de  toutes 
ces  myftérieufes  chimères  que  Pythagore  avoit  introduites  dans  l'Art  de  guérir. 
Il  faut  cependant  lui  rendre  juliice  &  avouer  qu'il  ne  lailfa  pas  de  faire  plu- 
fjcurs  cures  fingulieres  ,  parce  qu'apparemment  il  ne  failoit  pas  toujours  ufage 
de  fes   vaines    Ipéculations.    On  rapporte  qu'il   le    fervoit  quelquefois  de  la  Mu.fi' 
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que    comme   d'un    remède    pour  les   maladies    de  l'eiprit    ,  &  même   pour   certai- 
lics    maladies  du    corps. 

Ses  connoillîmces  dans  la  PhyPique  lui  firent  faire  bien  des  miracles  aux  yeux 
de  les  ignorans  compatriotes.  Ils  crurent  que  fa  fcience  étoit  iurnaturelle  & 
magique  ,  &  que  c'étoit  par  elle  qu'il  opéroit  des  chofes  qu'ils  regardoient  ait 
delà  des  forces  de  l'homme.  On  s'imagina  ,  par  exemple  ,  qu'il  avoit  reflufcité 
une  femme  ;  mais  il  fe  trouve  qu'il  Ta  lèulement  guérie  du  Mal  de  mère 
ou  fufi'ocation  hyftérique  ,  qui  lui  donnoit  toutes  les  apparences  de  la  mort. 
L  ne  autre  merveille  qu'il  opéra  dans  la  patrie  ,  provient  de  ce  qu'il  avoit 
reconnu  que  la  ftérilité  &  la  pefte  qui  ravageoient  fouvent  la  Sicile  ,  étoient 
cnuiees  par  un  vent  de  midi  qui  s'inlinuoit  par  les  ouvertures  de  certaines 
montagnes  ;  il  confeilla  de  fermer  ces  gorges  ;  fes  confeils  furent  fuivis  &  ces 
calamités   difparurent. 

On  trouve  dans  un  Ouvrage  de  Plutarque  qu'EmpédocIe  connoifToit  la  membrane 
qui  tapilfe  la  coquille  du  limaçon  dans  l'organe  de  l'ouie  ,  &  qu'il  la  regardoit 
comme  le  point  de  réunion  des  fons  &  TinAruraent  immédiat  par  lequel  fe  fait 
leur  perception.  Au  rcile  ,  nous  n'avons  aucune  railbn  de  croire  que  cette  décou- 
verte Anatomiquc  ait  été  faite  avant  lui.  Quant  à  fa  Phyfiologie  ,  il  ne  paroît  pas 
qu'elle  fut  plus  raifonnée  que  celle  de  fon  Maître;  Ion  opinion  fur  les  quatre  élé- 
racns  qui  étoient  dans  une  guerre  continuelle  ,  mais  lans  pouvoir  jamais  fc  dé- 
truire ,  faifoit  le  fondement  de  l'a  doctiine.  Cependant  il  perça  quelquefois  à 
travers  le  voile  qui  couvre  les  opérations  de  la  Nature.  Par  une  conjedure  aufïï 
iufle  que  délicate  ,  il  affura  que  les  graines  dans  les  plantes  étoient  analogues 
aux  œufs  dans  Panimal  ;  &  depuis  lui  ,  les  Philofophes  &  les  Médecins  ont 
été  dans  la  perfuaiion  que  le  germe  de  la  reproduction  des  êtres  vivans  étoit 
contenu  dans  l'œuf  Empédoch  ne  s'en  eft  point  tenu-là  ;  il  a  cru  que  certaines 
jarties  du  corps  des  animaux  étoient  contenues  dans  la  femence  du  mâle  ,  & 
certaines  autres  dans  celle  de  la  femelle  ;  &  comme  il  a  fuppofé  que  les  par- 
ties qui  étoient  féparées  ,  cherchoient  naturellement  à  le  réunir  ,  il  a  conclu 
que  c'étoit  de  la  tendance  à  ce  rapprochement  que  venoit  l'appétit  vénérien 
dans    l'un    &    l'autre   fexe. 

C'cft  fur  le  témoignage  de  Galien  que  Dunîd  Lzchrc  prête  ce  dernier  fentiment 
à  EmpéJocle.  On  y  trouve  le.  canevas  du  fyiiême  des  particules  organiques  quj 
a  fait  d'autant  plus  d'honneur  à  un  lavant  Natnralifte  de  nos  jours  ,  que  ,  fui- 
vant  fes  idées  ,  on  peut  expliquer  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  réproduiftion  des 
êtres  vivans  ,  fans  recourir  à  l'analogie  établie  par  le  Philofophe  d'Agrigente  , 
entre  la  graine  de  la  plante  &  l'œuf  de  l'animal.  Tout  ingénieux  que  foit  le  fyftê- 
me  des  particules  organiques  ;  tout  dominant  qu'il  foit  aujourd'hui  dans  la  mode 
de  penfer  ;  en  efl-il  plus  vraifemblable  que  l'opinion  des  Ovariftes  "?  Dans  le 
mylîere  obfcur  que  ces  deux  fyftêmes  prétendent  d'éclairer  ,  ceft  moins  à  la 
railoo  qu'ii  l'expérience  à  décider  de  la  préférence  de  l'un  fur  l'autre,  l^es  Ob- 
fcrvations  fondées  fur  la  dernière  ,  ne  font  point  favorables  à  l'hypothefe  des 
particules  organiques.  L'analogie  entre  les  graines  dans  les  plantes  &  les  œufs 
dans  l'animal  eft  plus  dans  l'ordre   de  la  nature  ;  &  fi  le  fyftênie  établi  fur  cette 
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analogie  ne  peut  réfoudre  toutes  les  difficultés  ,  il  jette  au  moins  un  jour  ian£- 
taiiam  i'ur    le  chaos  qui  couvre  l'ouvrage    de  la    génération. 

Notre  Philolbphe  failbit  un  ii  grf.nd  cas  de  la  Médecine  ,  qu'il  élevoit  prei- 
que  au  rang  des  immortels  ceux  qui  excelloicnt  dans  cet  Art.  Il  étoit  en  cela 
bien  éloigné  de  penfer  comme  Heraclite  ,  qui  difoit  que  jes  Grammairiens  pour- 
roient  le  vanter  d'être  les  plus  grands  fous  ,  s'il  n'y  avoit  point  de  Médecins. 
Apparemment  que  les  contemporains  de  cet  homme  méiancholique  avoieat  eu  la 
prudence  de  fermer  l'entrée  de  la  Médecine  à  fa  Philoibphie  ,  ou  peut-être  qu'ils 
avoient  eu  la  témérité  de  lui  propofer  quelque»  queftions  embarraffantes  :  deux 
injures  dont  Heraclite    iè  vengea    fur    leur    profefïion. 

Quant  à  l'Ililloirc  qui  rapporte  qu* Empcdoclc  le  précipita  dans  les  flami-nes 
du  Mont  Etna  ,  afin  de  paflTer  pour  un  Dieu  &  de  perfuader  ,  en  difpa- 
roillhnt  ,  qu'il  avoit  été  élevé  aux  cieux  ;  Paiifanias  ,  Ion  difciple  ,  ainfi  que 
Timée  ,  la  démentent  abfolument  dans  Dlogcm  de  Laërce  qui  eft  de  leur 
fentiment.  Il  y  a  môme  lieu  de  croire  que  s'il  tomba  dans  ces  flammes  ,  ce 
fut  par  un  motif  &  par  un  malheur  femblable  à  celui  de  Pline,  qui  fut  en- 
glouti par  l'embrafement  du  Mont  Véfuve  ,  pour  avoir  voulu  en  examiner  la 
caule  de  trop  près.  Mais  Néantliés  rapporte  la  fin  à'Empédoch  d'une  autre  ma- 
nière. Il  dit  qu'il  s'eft  cafl'é  la  cuiffe  en  tombant  de  fon  char  en  voyage  , 
&  qu'il  ell;  mort  de  cette  chute  ,  à  l'âge  de  ^7  ans.  ^rijhtc  ne  lui  donne 
que  60  ans  de  vie  ,  pendant  que  d'autres  en  prolongent  le  terme  jufqu'à  109. 
Empidoch  remporta  le  prix  de  la  courlé  à  cheval  dans  les  jeux  de  la  LXXXI 
Olympiade  ;  mais  comme  il  ne  pouvoit  ,  en  qualité  de  Pythagoricien  ,  régaler 
le  peuple  ,  ni  en  viande  ,  ni  en  poiflbn  ,  il  fit  faire  la  rcpréfentation  d'un 
bœuf  avec  une  pilte  de  myrrhe  ,  de  miel  &  de  toutes  fortes  d'aromates  ,  & 
ia    diftribua   par    morceaux  à    ceux  qui  fe   préientercnt. 

EMPIRIQUE.  C  Seclc  )  On  parlera  à  l'Article  des  PMJnfophes  ,  de  quelques 
Médecins  qui  ont  fait  tous  leurs  cfibrts  pour  combattre  la  méthode  de  ceux 
qui  les  avoient  précédés  ,  &  pour  détruire  ,  par  la  force  du  raifonnement  > 
une  pratique  très  -  ancienne.  Mais  ici  ,  il  s'agit  de  parler  des  gens  qui, 
lafTés  ou  peu  fatisfaits  de  ce  qu'avoient  dit  les  Philofophes  &  de  ce  qu'a- 
voient  découvert  les  Anatomiftes  ,  ont  prétendu  qu'on  pouvoit  fe  pafler 
du  raifonnement  des  premiers  &  des  recherches  des  féconds  ,  &  que 
les  lèules  lumières,  qu'on  devoit  fuivre  dans  l'exercice  de  la  Médecine  , 
font  celles  que  fournit  l'expérience.  A  propos  de  cela  ,  on  les  appella  Eni' 
piriques  ,  d'un  mot  Grec  qui  fignifie  Expérience  ;  &  leur  Scflc ,  .qui  commen- 
ça dans  le  XXXVIIl  ficelé  &  qui  fubfifta  fort  long  -  tems  ,  fut  appellée  du 
même   non. 

On  regarde  communément  Séraplon  d'Alexandrie  &  Phllinus  de  Ces  comme 
.  les  Chefs  de  cette  Scc^e  ;  quoique  d'autres  aient  voulu  qu'^cron  d'Agrigente 
en  ait  été  le  fondateur  ,  ainfi  qu'il  eft  dit  à  l'Article  de  ce  dernier ,  où  cette 
opinion  eft  réfutée.  Les  Empiriques  foutenoient  cependant  que  leur  iscfte  devoit  fon 
origine  à  ^cron  ,  afin  d'avoir  l'avantage  de  l'ancienneté  pardefius  _  les  Médecins 
Dogmatiques  ,  qui  ne  rcmontoicnt  qu'au  tems  à\Hippocrate.  Mais  il  faut  remar- 
quer 
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t[aer  qu'il  y  a  eu  deux  fortes  d'Empiriques  parmi  les  anciens  Médecins.  Ceux 
■qui  ont  vécu  depuis  Efculapc  ,  ou  depuis  le  premier  qui  a  réduit  la  Médecine 
en  Art  ,  jufqu'au  tems  qu'on  y  a  joint  le  railonnement  ou  la  Philoibphie  ,  ceux- 
là  ont  été  les  premiers  Empiriques.  La  différence  qu'il  y  a  entre  eux  &  les 
difciples  de  Séraplon  &  de  PJnlinus  ,  conlîfte  en  ce  que  ces  anciens  Médecins 
étoient  Empiriques  fans  en  porter  le  nom  &  fans  être  attachés  à  aucune  Sefte  , 
parce  que  de  leur  tems  il  n'y  avoit  qu'une  feule  &  même  opinion  ;  au-lieu  que 
les  Empiriques  qui  leur  fuccéderent  ,  choilirent  eux-mêmes  ce  titre  &  s'érigèrent 
en  Sedaires  ,  en  fe  féparant  des  Dogmatiques.  Enfin  l'Empirifme  de  ceux-là 
étoit  purement  naturel  ;  leur  expérience  &  celle  des  autres  étoit  l'unique  fon- 
dement de  leur  pratique  :  ceux-ci  au  contraire  agirent  par  réflexion  ,  &  firent 
tous  les  efforts  pollibles  pour  établir  leur  parti  fur  la  deftru(ftion  du  Dogmatif- 
me  ,    en    bannillant  le  railonnement   de    la  Médecine. 

Il  n'y  avoit  félon  les  Empiriques  qu'un  feul  moyen  d'acquérir  l'Art  de  guétir 
les  maladies  ,  qui  étoit  l'expérience.  L'expérience  ,  difoient-ils  ,  eft  une  connoif- 
fance  fondée  fur  le  témoignage  des  fens  ,  guide  plus  iur  que  ia  fpéculation. 
Ils  diftinguoient  de  trois  fortes  d'expériences.  La  première  &  la  plus  fimple  eft 
produite  par  le  hazard  ;  c'eil  un  accident  imprévu  par  lequel  on  guérit  d'une 
maladie  ,  comme  dans  le  cas  ou  quelqu'un  auroit  été  guéri  d'un  mal  de  tête 
par  une  perte  de  fang  ,  qu'une  chute  auroit  fortuitement  occafionnée  ,  en  don- 
nant lieu  à  l'ouverture  de  la  veine  du  front  ;  ou  dans  le  c;is  où  la  fièvre  auroit 
été  diflipée  par  une  hémorragie  ,  des  fueurs  ,  une  diarrhée  ,  qu'on  n'auroit 
point  provoquées  à  dcfi'cin.  La  leconde  efpece  d'expérience  eft  de  celles  qui 
fe  font  par  eJlai  ,  comme  il  arrive  lorfque  quelqu'un  ayant  été  mordu  par  un 
animal  venimeux ,  il  applique  fur  la  bleflure  la  première  herbe  qu'il  trouve  , 
ou  lorfqu'un  fiévreux  guérit  en  buvant  ,  par  inftinft  ,  autant  d'eau  qu'il  en 
peut  fupporter.  La  troiiieme  comprend  celles  que  les  Emprriques  appellent 
Imitatoires  ,  ou  dans  lefquelles  on  répète  ce  que  le  hazard  ,  la  nature  ou  l'efl'ai 
-ont  indiqué  ,    dans  Pefpoir    d'obtenir   un   pareil   fuccès. 

C'eft  la  dernière  efpece  d'expérience  qui  conftituoit  l'Art.  Ils  l'appelloient  Obfcr- 
vation.  Ou  ^utopjîc  :  la  narration  fidèle  des  accidens  ,  des  remèdes  &  des  effets  , 
ils  la  nommoient  Hijirlre.  Or  comme  THiftoire  des  maladies  ne  peut  jamais  être 
complette  ,  ils  avoient  encore  recours  à  la  comparaifon  :  c'eft  ce  qu'ils  appelloient 
Epilogifmus  ,  &  que  les  Latins  ont  rendu  par  Tranfaus  ad  jîmile  ,  fubjVuudù 
jîmilis. 

L'Obfervation  ,  l'Hiftoire  &  la  Subftitution  d'une  chofe  iemblable  ,  étoient  les 
trois  fondemens  de  la  Scde  Empirique  ;  &  c*6toit-là  ,  fans  doute  ,  ce  que  les 
partifans  de  cette  Se<fte  appelloient  le  Trépied  de  la  Médecine.  Leur  mévhode  n'é. 
toit  fondée  que  iur  des  choies  évidentes  &  qui  paroiflbient  de  même  à  tout  le  monde. 
Selon  eux  ,  il  ne  falioit  faire  ufage  que  des  Icns  &  de  la  mémoire  dans  l'exer- 
cice de  l'Art  :  ou  s'il  s'agillbit  quelquefois  de  railbnner  ,  c'étoit  d'une  manière 
fi  fimple  ,  qu'on  n'étoit  pas  lujet  à  fe  tromper.  On  ne  s'étendra  point  ici  ilir  les 
moyens  par  lefqucls  cette  Scdle  prétcndoit  fe  foutenir  contre  la  Dogmatique  ; 
on  en   trouve  la  difcuiîion    à  l'Article    de  cette  dernière. 

TOME    IL  T 
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II  fuflit  de  remarquer  que  la  Sefle  Empirique  a  ëié  long-tems  en  vogue  ;  il 
y  a  même  apparence  qu'elle  fubfifteroit  encore  avec  honneur  ,  fi  tous  ceux  qui  en 
ont  fait  profeffion  depuis  Marcel  Turnommé  l'Empirique  ,  s'étoient  autant  atta- 
chés il  la  connoifTance  des  maladies  qu'à  celle  des  raédicamens  ,  ainfi  qu'avoient 
fait  les  premiers.  Mais  Marcel  lui-même  ,  &  ceux  qui  l'ont  luivi  ,  font  infenfible- 
ment  tombes  dans  le  mépris  ,  &  ont  dégénérés  en  cette  eipece  de  Médecins  que 
l'on  appelle  encore  aujourd'hui  Empiriques  ,  qui  font  précifément  les  mêmes  que 
ceux  que  l'on  appelloit  anciennement  ^gyrte  ,  Circulatores  ,  Pharmacopolx  ,  c'efl*  • 
à-dire  ,  Charlatans  ,  vendeurs  de  médicamens  ;  en  un  mot  ,  ces  gens  fans  tcience 
&  prefque  fans  aveu  ,  qui  vivent  de  la  crédulité  du  public  à  qui  ils  en  ira- 
polent  par  un  air  d'opulence. 

EMRAM  ,  fils  à'Ifuac  ,  Médecin  ,  Philofophe  &  Aflrologue  du  X  fiecle  , 
étoit  de  Tolède.  II  occupoit  la  place  de  Secrétaire  en  Langue  Arabe  dans  fa  ville 
natale  ,  lorfqu'ïl  fut  envoyé  à  Seville  ,  à  l'occalion  de  la  levée  d'un  tribut.  Le 
Gouverneur  Maure  s'offenfa  du  difcours  qu'il  lui  tint  ,  &  le  Ht  mourir  l'an  de 
l'Hégire   387  >  de   falut   997. 

ENONE  ,  rivale  de  la  fameufe  Hélène  ,  eft  mife  au  nombre  des  Femmes 
favaptes   en  Médecine.  Ovide  la  fait  parler  ainfi  : 

fpfe  ratus   dignam  ,  Meâicas  wihi   tradidit  Anes   , 

Admijîtque   meas   ad  fua   dona   manus. 
Qiiacumque  herba  potens   ad   opem  ,  radixque  medendî 

Utilis  lu  toto  nafcitur  orbe  ,  mea  eft.  p 

Me  mlferam  !  Quod  amnr   non  eft   medlcablUs  herbls  ; 

Deftlmor  ^  prudens   arth  ,    ab   anc    mea. 

C'eft  fans  doute  fur  le  témoignage  d'Ovide  qu'Enone  a  pafië  pour  favante  ea 
Médecine  ;  car  on  n'apprend  point  d'ailleurs  qu'elle  ait  donné  des  preuves  de 
fon  favoir  en  cette  Science.  Son  Hiftoire  eft  cependant  afiez  connue.  Tout  la 
monde  fait  qu'elle  refufa  de  venir  au  fecours  de  Paris  ,  fon  époux  ,  qui  avoit 
été  blefië  au  fiege  de  Troye  ,  quoiqu'elle  fût  la  feule  ,  à  ce  que  dit  la  Fable  •> 
qui  pût  le  guérir,  Paris  mourut  de  fes  blefiures  ;  mais  elle  eut  tant  de  regrets 
de  l'avoir  abandonné  dans  fes  derniers  momens  ,  qu'elle  fe  tua  elle-même.  La 
Fable  s'explique  fur  la  caufe  du  refus  qu'elle  avoit  fait  de  fecourir  fon  époux. 
Celui-ci  l'avoir  quittée  pour  Hélène  ,  &  non  content  de  cette  perfidie  ,  il  avoit 
tué  Coryftus  ,  fon  propre  fils  ,  dans  un  moment  de  jaloufie  &  de  colère.  Curyf- 
tus  étoit  plus  beau  que  fon  père  ,  &  le  deflein  d'Enonc  ,  fa  mère  ,  en  l'envoyant 
auprès  d'Hélène  ,  avoit  été  d'engager  cette  belle  Lacédémonienne  à  s'attacher  à 
lui.  Si  ce  projet,  eût  réufii  ,  la  défunion  fe  fût  mife  entre  Paris  &  Hélène  ,  &  il 
étoit  tout  probable  que  le  premier  auroit  repris  Ion  ancienne  inclination  pour  Enone. 

ENT  ,   (  George  )  habile  Médecin  du    XVII  fiecle  ,  étoit  de   Sandwich  dans 
le  Comté  de  Kent  en  Angleterre  ,  où    il  naquit  le  6  de  Novembre   1604.  11 
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prit  le  bonnet  de  Dofleur  à  Padouc  ,  &  le  7  de  Novembre  1^38  ,  il  fe  fit  n:»  - 
grég&r  à  la  Faculté  d'Oxford.  Pendant  l'ururpatioc  de  Cromweil  ^  il  pafla  à  Lon- 
dres où  il  devint  Membre  du  Collège  des  Médecins  &  piatiqiia  avec  beaucoup 
de  luccès  ;  il  fut  même  nommé  Piélident  de  ce  Collège  ,  &  Charles  II  honora 
fon  mérite  par  le  titre  de  Chevalier.  Ces  marques  de  diftindtion  ne  contribuèrent 
pas  peu  à  la  réputation  de  ce  Médecin  ;  il  joiit  long-teras  de  l'eftime  du 
public  ,  car  il  vécut  jufqu'au  13  O^obre  1689.  ï'  ^  écrit  une  Apologie  contre 
^■Em'dlus  Parifanus  ,  pour  foutenir  la  découverte  de  la  circulation  du  fang  &  la 
démonftration  qu'en  a  fait  le  célèbre  Harvey.  Cet  Ouvrage  parut  à  Londres  en 
1641  ,  zn-8  ,  &  en  1685  ,  i/1-4.  On  a  encore  des  Remarques  de  fa  façon  fur  le 
Traité  des  lifages  de  la  reipiration  publié  par  Malachlc  Tkrujlon  ;  elles  furent  im- 
primées à  Londres  en  1679  6r  1602  ,  ta-B.  Tous  les  Ouvrages  de  George  Ent 
ont   été  donnés  au   public   Ibus  ce   titre  : 

Opéra  omnia  Phyjko-Medica  ,  Ohfervatlonîbus  curiofîjjîmls  ,  ranocinilfque  foVidiJfmh 
ex  foUdion  (^  experlmentali  PInlofuphiâ  petltis  ,  nitldè  fuperjlrucfa  ,  oradonifqus  elc- 
gantiâ  fumigeratljjima.    Lugiuni   Bcaavoriun  ,    1687  ,    i/2-8, 

EPICHARME  ,  célèbre  Poëte  &  Philoibphe  PythaT:oricien  ,  vécut  vers  440 
avant  J.  C.  &  mourut  âgé  de  plus  de  90  ans.  Quelques  Auteurs  diient  qxx'W 
étoit  Sicilien  &  d'autres  de  l'Ifle  de  Cos  ;  &  de  cette  diveriité  d'opiaions ,  on 
a  prétendu  qu'il  y  a  eu  deux  Epicharme  :  mais  les  autorités  ,  que  LLangit  a  recueil- 
lies ,  font  affez  voir  que  ces  deux  prétendus  perlbnnages  n'en  font  qu'un.  C'eft 
à  lui  qu'on  attribue  l'invention  de  la  Comédie  qu'il  introduifit  à  Syracufe ,  où 
il  fit  repréfenter  un  grand  nombre  de  pièces  que  Plaute  imita  dans  la  fuite.  Il 
a  auffi  compofé  plufieurs  Traités  de  Philol'ophie  &  de  Médecine ,  dont  Platon. 
fut  profiter  ;  fes  Ouvrages  font  même  fouvent  cités  par  Pline  ,  au  fujet  des 
propriétés  des  fimples.  On  dit  que  la  Bibliothèque  du  Vatican  renferme  plufieurs 
Manufcrits    qui  portent   le   nom  d'Epicharmc. 

EPIDAURE  ,  C  Temple  d' ^  édifice  facré  ,  bâti  à  l'honneur  d'Efculapt,  a 
tenu  le  premier  rang  entre  ceux  que  la  Grèce  fit  conftruire  ,  &  qu'elle  deftina  au 
culte  de  ce  Dieu  de  la  Médecine,  La  ville  d'Epidaure  lui  étoit  parriculierement 
dédiée ,  ou  parce  qu'il  y  étoit  né  ,  ou  fimplement  parce  qu'il  y  avoit  demeuré.  On 
voyoit  dans  ce  temple  qui  étoit  à  cinq  milles  de  la  ville  ,  fa  ftatue  compolée ,  par- 
tie d'or  ,  partie  d'ivoire  ,  de  la  main  de  Thrafymede  ,  fameux  fculpteur.  Cette  fta- 
tue ,  qui  étoit  d'une  grandeur  extraordinaire  ,  repréfentoit  le  Dieu  allis  fur  un  trô- 
ne ,  tenant  d'une  main  un  bâton  ,  &  s'appuyant  de  l'autre  fur  la  tête  d'un  dragon 
avec  un  chien  à  fes  pieds.  Paufanlas  dit  que  ce  chien  étoit  rais  aux  pieds  d'Ef. 
culape  ,  parce  qu'un  chien  l'avoit  gardé  lorfqu'il  fut  expofé  dans  le  territoi- 
re d'Epidaure  ;  mais  ne  pourroit-on  pas  croire  que  cet  animal  étant  l'emblème 
de  la  fagacité  ,  fi  néceffaire  à  un  Médecin  ,  on  le  plaçoit  aux  pieds  du  Dieu 
de  la   Médecine ,  uniquement  pour    défigner  l'importance  de  cette  qualité  1 

On  repréfentoit  autrement  Efculupe  avec  une  fort  longue  barbe  ,  habillé  en 
Médecin  &  affis  ,  ayant  ù  fes  genoux  des  boites  d'onguens  ,  avec  les  inftru- 
inens  néceflaires  à   la   profeiîion.   De   la  main   droite  il  tenoit   fa    barbe ,  &  de 
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la  gauche   un    Mton   entortillé    d'un  ferpcnt  ,  pour  marquer  que  les  malades  ont 
befoin  de   faire   un  corps   neuf  pour  fe  guérir  ,   ou    de  quitter  leur  vieille  peau  , 
comme   le    lerpent   ie  dépouille  de  la  Tienne.    D'ailleurs  ,  le  ferpent   étant  encore 
le  iymbole  de  l'attention  &i  de  la  prudence  ,  cela  faifoit  comprendre  que  les  Mé- 
decins  dévoient    le    rendre   fort  attentifs   à    tout    ce    qui   arrive   aux   malades  ,  & 
prudcns  dans  l'application   des  remèdes.    Pour  le  bâton  ,  il   fîgniHoit   que  ceux  qui 
ibrtent   de    maladie  ,  ont   befoin   de    beaucoup    de    ménagement  pour  ne    pas  re- 
tomber. D'autres  ajoutent  que  le  bâton  à'Efculape  étoit  plein  de  nœuds ,  pour  mar- 
quer  les  diliicultés  qui  ië  rencontrent   dans  l'étude  &  la  pratique  de  la  Médecine. 
On  voit  encore  aujourd'hui  des  médailles  d^Efculape  ,  où  il  eft  repréfcnté  avec  ces 
difiérens    attributs  ;  le  Dodeur  Méad  a  donné  l'empreinte   de   plufieurs  ,  à  la  fuite 
de    fa   Difibrtation    De  Nummîs  quibufdam   à  Striyrrueis  in  Mzdicorum  honorent  ptrcujfis. 
Il    convient  aufli   de  faire    remarquer   que   l'on   voyoit   dans   le    Temple  d'Epi- 
daure    plufieurs    colomncs  ,  fur    lefquellès    étoient  gravés   les   noms   de   ceux     qui 
avoient  été  guéris  par  le  Dieu  ,  avec  une  defcription  de  la  maladie  dont  ils  avoient 
été   atteints  ,  le  tout  en  Langue  Dorique.   Paufanias  dit  que    fix  de   ces   colomncs 
fubfiftoient   encore    de    fon   tems  ;  il   ajoute   même    qu'il    y   avoit   dans   le    même 
lieu    une   ancienne    colomnc  ,   féparéc    de    toutes   les  autres,  où  on  lifoit    qu'Hip- 
pnlyte  avoit  offert  vingt  chevaux  à  Efculape  en  reconnoifihnce  de  ce  qu'il  lui  avoit 
rendu    la    vie.    Martin   Smct  ,   qui    a    donné    un    Recueil   d'Infcriptions  ,    n'a  pas 
oublié    celles  qui   ont    été    faites    à    l'honneur   du    Dieu    de   la   Médecine  ^  on   y. 
remarque  cn  particulier  la  fuivante   : 

^fdepio.    Et.. 

Saluti. 

Commilitoniim. 

Scx.   Tiiius.    uiUxander. 

Medicus.    Cho.    V.  pr. 

Donum.    dédit. 

EPIMENIDE  ,  natif  de  Gnofib  ou  de  Phefle  dans  l'ide  de  Crète ,  fut  ancien- 
nement compté  entre  les  Sages  de  la  Grèce  ;  on  doit  mcme  le  placer  nu  rang 
des  Philofophes-Médecins ,  s'il  eft  vrai  qu'il  avoit  une  connoiffance  Fort  étendue  das 
plantes  ,  &  qu'en  particulier  ,  il  etoit  au  fait  de  i'ufage  médicinal  de  l'Oignon 
marin,  dont  il  a  inftruit  les  Grecs.  Il  mérite  encore  d'être  regardé  Ibus  le  point 
de  vue  qui  le  rapproche  des  Médecin  s,  par  les  merveilles  qu'il  opéra  à  Athènes. 
On  dit  qu'il  fit  cefier  la  pelle  qui  défoloit  cette  ville  ,  en  la  purifiant  d'un 
crime  qu'avoir  commis  un  de  l'es  habitans.  Au  rapport  des  Hiftoricns  ,  il  fe  fervit 
d'Eaux  Luftrales  ;  mais  inftruit  comme  il'  étoit  des  propriétés  des  plantes,  i!  eft 
bien  apparent  que  ce  fut  par  elles  qu'il  chafTa  la  perte  ,  &  qu'en  particiiiier  , 
il  compofa  des  Eaux  de  ces  plantes  ,  avec  lelquelles  il  lit  ces  L  uftrations  qui 
en  impoferent  au  peuple.  Ce  fut  à  cette  occafion  qu'il  le  lia  d'amitié  avec  Sulon  ^. 
&  qu'il    inllruifit   ce    Légillateur    des    moyens  les   plus   propres  à  bien   gouverner. 

On   a  dit  qu'Epiniénidc  avoit   paiTé   2^  an»   à  dormir   dans  un  fouterrain  ;  mais 
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c'eft  une  allégorie  qui  ne  fignifie  autre  chofe  ,  finon  qu'il  fut  ïong-tems  abfent 
de  fa  patrie  ,  &  qu'il  employa  le  tenis  de  ce  fommeil  emblématique  à  parcourir 
les  contrées  éloignées  ,  dans  le  deflein  de  multiplier  fes  connoiflances.  De  retour 
en  Crète ,  il  compofa  plufieurs  Ouvrages  en  Vers  ,  &  continua  de  s'occuper  de 
l'étude  jufques  dans  un  âge  fort  avancé.  11  mourut  au  commencement  du  XXXV, 
fiecle  ,  596  ans  avant  J.  C. 

EPINE  ,  ( Guillaume- Jofeph  DE  LO  de  Paris,  reçut  le  bonnet  de  Dofleur, 
en  1724  ,  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  la  ville  natale  ,  fut  élu  Doyen  de 
fa  Compagnie  en  1744  &  continué  en  1745.  Une  Thefc  foutenue  fous  la  Préfi- 
dence  d^u-Jllcxandre-Pkrre  Mattot  ,  en  1733  ,  &  qui  pofe  en  queflion  :  ^n  à  func- 
tionum  intigritan  ,  mentis  fanitas  7  Ht  prendre  la  plume  à  M.  dz  U Epine  qui  pu- 
blia une  Lettre  adrcflëe  à  M.  Baron.  Mais  l'introduilion  de  l'inoculation  à  Paris 
anima  davantage  Ion  zèle  ;  comme  il  ne  fut  ,pas  partifan  de  cette  méthode  ,  it 
fit   imprimer  les    pièces   fuivanies  : 

Rapport  fur  h  fait   de  V Inoculation.    1765  ,   m-4. 

SuppLcmciit  au    Rapport.    1767  ,  in-4. 

EPISCOPUS ,  C  Jean  -  Dominique  J   de   Palerme  ,  fe   fit    tant   de    réputatiotl 
vers  le   milieu    du   XVII   fiecle  ,   qu'il    pafTa   dans   toute  la   Sicile  pour  un   grand 
Philofophe  &   un  habile   Médecin.     Il   étoit    d'ailleurs    verfé  dans   plufieurs  autres 
Sciences  ,   &   il  failoit   merveilleuiement  bien  des   Vers   en   Latin  ,   en  Tofcan  ÔE- 
en    Sicilien. 

EPISYNTHETIQUE  ,  C  Sede  J)  nom  ,  dont  l'étymologie  eft  tirée  du  Verbe 
Grec  ,  qui  fignifie  cntajj'cr  ou  ajjcmbkr.  Le  peu  d'accord  qui  régna  entre  les 
Méthodiques  ,  donna  lieu  à  l'introduftion  de  cette  nouvelle  Sede  ,  dont  Lconidcs 
d'Alexandrie  eft  regardé  comme  un  des  premiers  partifans.  Son  deflein  fut  ap' 
paremincnt  de  joindre  les  maximes  des  Méthodiques  avec  celles  des  Empiriques 
&  des  Dogmatiques  ,  de  les  raflLmbler  ou  concilier  les  unes  avec  les  autres.  C'eft 
tout  ce  que  l'on  peut  dire  à  cet  égard  :  on  n'a  pas  d'autres  lumières  fur  ce 
fujet  ;  on  ne  fait  pas  même  quand  LéonUes  a  vécu  ,  quoiqu'il  foit  probable  qu'il 
ait  fuivi  de   près  Suranus ,  Médecin   Méthodique  du  deuxième    iieck. 

ERASISTRATE   étoit  de  Julis    dans  l'ifle    de   Ceos   ou  Cea,   &  non    peint 
dans  l'ille  de  Cos,  comme   quelques  Auteurs  l'ont  cru.   Une   fille  d'^-/r//?ore ,  nom- 
mée  Pyihias ,  fut  fa    mère,  félon  Pline;  mais   Suidas  n'efl:  point  de  ce  fentiment,, 
car  il  aifure  (\a'£rajtjhate  étoit  fils  de  Crétoxem ,  fœur  du  Médecin   Mcdius.  Il   im- 
porte   peu  d'examiner    les  fondemens   de   ces   diiléremes  opinions ,-    il   fuifit   de  fa- 
voir    qu'Urajiftrate    vécut  dans    le   XXXVIII    fiecle   du  monde ,    qu'il    fut  un  des- 
plus  renommés    difciples    de  Chryfippe  Cnidien  ,  &  que    la  réputation  ,  qu'il  acquit: 
dans  la  pratique  de    la  Médecine,  lui   mérita  l'eftime  de  Seleucus    Nicanor,   Roi' 
de    Syrie.  II    étoit    à  la    Cour    de    ce    Prince,    lorfqu'Antiochus   Soter,    fon  fiis,. 
tomba    dangereufemcnt    malade   d'une    fièvre  violente  ,  dont     perionne   ne    pou— 
voit    connoître     la    caufe.    Erajîflrate  lui-môme    n'y    put    rien    découvrir  dan»  les-; 
premières  vilites  ;   mais  ayant    examiné   le  jeune-  Priuce  de  plus  prés ,.  &  s'étantt 
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appcrçu  que  la  vue  de  Stratonicc ,  fa  belk-mere ,  lui  cnuroii  fies  changeniens 
extraordinaires,  au -lieu  qu'il  ne  paroiflbit  aucune  impreffion  dans  fa  peribnne  ? 
lorfque  quelque  Dame  ou  toute  autre  perfonne  entroit  dans  la  chambre,  il  le 
déciJa  bientôt  lur  la  caule  de  la  maladie  d'Antiochus,  &  ne  douta  plus  qu'elle 
ne  Fût  l'effet  de  la  paflion  dont  il  étoit  épris  pour  Stratonice.  C'étoit  beaucoup 
pour  ce  Médecin  que  d'avoir  découvert  la  caufe  da  mal  qui  menaçoiî  les  jours 
du  jeune  Prince  ;  il  ne  s'agilToit  plus  que  de  l'annoncer  à  Seleucus  :  mais 
comme  l'a^'is  qu'il  le  propofoit  de  lui  donner  ,  demandoit  beaucoup  de  mé- 
nagement ,  il  ie  icrvit  de  détour  par  la  crainte  d'indirpoler  le  Roi  contre 
Ion  fils.  11  lui  déclara  que  la  m.aladie  de  ce  lils  étoit  incurable ,  parce  qu'elle 
étoit  cauiée  par  la  patîion  violente  qu'il  avoit  pour  une  femme  qu'il  ne  pouvoit  ja- 
mais pofieder.  Le  Roi  parut  moins  iurpris  du  caractère  de  la  maladie  d'Antiochus, 
que  de  la  raifon  de  ion  incurabilité  ;  mais  ce  Médecin  lui  ayant  répliqué  que 
]e  jeune  Prince  aimoit  fa  femme  qu'il  n'étoit  point  d'humeur  à  céder  à  perfonne, 
Seleucus  le  prelTa  d'en  faire  le  facrilice  pour  lauver  la  vie  à  Ion  fils.  Alors 
Erafîflrate.  trancha  le  mot ,  en  demandant  au  Roi  s'il  céderoit  Stratonice  à  ce 
fils  bien-aimé,  en  cas  qu'il  en  fût  amoureux  ;  &  voyant  qu'il  étoit  déterminé 
à  le  faire  ,  il  lui  avoua  ingénument  que  c'étoit  le  feul  moyen  d'arracher  An- 
tiochus  d'entre  les  bras  de  la  mort.  Seleucus  déclara  audi-tôt  fou  fils  Roi  des 
Provinces  de  la  Haute  Alie,  &  lui  donna  Stratonice  en  mariage,  quoiqu'il  en 
eût    déjà    un   entant. 

Les  Annales  de  la  Médecine  nous  fourniHent  d'autres  exemples  affez  femblables. 
Soranus  &  Cajldlun  ont  rapporté  qa' Hippocrate  avoit  guéri  Perdiccas  ,  qui  fut  de- 
puis Roi  de  Macédoine,  après  avoir  obfervé  que  ce  jeune  Prince  changeoit  de 
couleur  toutes  les  fois  qu'il  voyoit  Phila  ,  Maîtrefie  d'Alextndrc  Ton  père.  Galien  a 
raconté  de  lui-même  qu'il  découvrit  ,  par  une  femblable  obfervation  ,  l'amour 
d'une  Dame  Romaine  pour  un  Comédien  nommé  Pylade.  De  tels  exemples  ne 
iont  point  rares  aujourd'hui  :  comme  le  cœur  de  l'homme  eft  toujours  le  m.ême  , 
les  Médecin»  remarquent  Je  tems  en  tems  toute  la  promptitude  avec  laqudle  la 
polTellion  de  l'objet  aimé  influe  fur  le  retour  des  malades  à  la  fanté  ;  ils  obier- 
vent  encore  les  ravages  que  produit  l'amour  dans  les  perfonnes  que  la  Reli- 
«^ion  ,  la  décence  ,  la  difproportion  de  naiffance  ou  de  fortune  retiennent  dans  le 
devoir.  Ces  malheureuies  vidimes  d'un  amour  inconfidéré  languiflent ,  deffechent 
&  pétillent  çnfin ,  toutes  les  fois  que  la  raifon  ne  peut  l'emporter  lur  la  fougue  de 
îa  paillon  qui  les    agite. 

FUrrc  Cajhllun  dit  qu'EraJiJîrate ,  ennuyé  dans  la  vieillefie  de  fupporter  les  dou- 
leurs d'un  ulcère  qu'il  avoit  au  pied  &  qu'il  avoit  inutilement  tenté  de  guérir ,  s'em- 
poiionna  avec  le  liic  de  ciguë  &  mourut.  Son  corps  fut  enterré  vis-à-vis  de  Samos? 
Jur  une    montagne  appcllée    Mycalé. 

Ce  fut  principalement  par  l'Anatomie  que  ce  Médecin  fe  fit  confidérer;  avant  lui  & 
JJérophile  on  n'avoit  point  ofé  dilTéquer  de  cadavres  humains  ,  &  l'on  s'étoit  borné  à 
examiner  les  vifceres  des  animaux.  Mais  Ptolomée  Lagus  &  Philadelphe  fon  fils  , 
qui  avoient  tous  deux  beaucoup  d'emprcfiement  à  favorifer  les  Lettres  &  les  Arts , 
ayant  paiié  par  dellus  le  Icrupule  qu'on  s'étoit  fait  jufqu'alors  de  toucher  aux  cada- 
vre* humains  pour  les  anatomifer ,  accordèrent  aux  Médecins  les  corps  des  criminels 
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qu'on  avoit  fuppliciés.  11  y  a  apparence  qu'EraJîftrau  profita  d'une  conjoriiRure 
Ti  favorable.  Ses  recherches  le  menèrent  non  feulement  aux  découvertes  qui  lui 
ont  acquis  tant  de  réputation  dans  ion  liecle  ,  mais  il  poufia  encore  les  vues  jufqu'à 
chercher  à  reconnoître  le  fiege  &  les  caufes  des  maladies.  On  nicha  cependant  de 
noircir  la  mémoire  de  ce  Médecin  ;  on  mit  fur  fon  compte,  ainli  que  fur  celui 
à'Hérophih ,  d'avoir  difiequé  des  hommes  vivans.  Celfe  lui-même  ,  dans  la  fameufe 
dilpute  entre  les  Dogmatiques  &  les  Empiriques ,  les  repréfcnte  comme  des  Ana. 
tomifies  cruels  qui  difiéquoicnt  les  hommes  eiiamnùm  fpiritu  rémanente  ;  ce  qu'il 
traite  de  barbare  &  d'inutile.  On  a  cependant  d'antant  plus  de  peine  à  croire 
que  cela  foit  ainli  ,  que  ,  li'  Erajîjlrate  avoit  difîéqué  des  hommes  vivans  ,  il  ne 
icroit  pas  tom.bé  dans  les  erreurs  qu'il  a  avancées.  Lui,  qui  ne  pouvoit  pas 
comprendre  que  les  artères  &  les  veines  puflent  contenir  la  même  liqueur  ,  auroit- 
il  eu  le  moindre  fujet  d'en  douter,  s'il  eût  travaillé  fur  des  hommes  vivans?  Au- 
roit-il  contelté  l'exiftence  du  fang  dans  les  artères  *")  Auroit-il  allure  que  pendant  que 
la  veine  cave  fe  rempliflbit  de  fang ,  l'aorte  ne  contenoit  que  de  l'efprit  ou  de  l'air 
qu'elle  recevoir  des  poumons ,  au  moyen  de  la  refpiration  .-  Mais  le  trait  qu'on  a 
lancé  contre  Erajîjlrate  ,  peut  aller  de  pair  avec  la  fable  de  Mddéc  qui  a  paflë  pour 
faire  bouillir  les  hommes  vivans ,  parce  qu'elle  fut  la  première  qui  mit  en  ula-^e  les 
bains  chauds.  C'eft  encore  ainfi  que  Carpi  ^  ce  grand  rcflaurateur  de  l'Anatomie 
parmi  les  Modernes  ,  fut  accufé  d'avoir  diflequé  deux  Eipagnols  vivans ,  &  pour 
cette  raifon ,  condamné  au  banniifenient.  Tout  Ton  crime  ,  fi  c'en  eft  un  ,  confifie  à 
•  avoir  diflequé  deux  Efpagnols  morts  de  la  \"érole ,  pour  reconnoître  la  caufe  & 
les  eftets  de  cette  maladie  qui  étoit  alors  nouvelle  en  Europe. 

Le'  rang  que  tient  Erajlftrate  entr;,-  les  anciens  Médecins  ,  nous  engage  à  entrer 
dans  quelque  détail  fur  fa  pratique.  Galien  dit  de  lui,  qu'étant  fedateur  fidèle  de 
la  doflrine  de  Chryjïppc  ion  Maître ,  il  étoit  antiphlébotomifte  déclaré.  C'eft  ainli 
qu'en  parle  encore  Strabon  ,  difciple  à'EraJJjhate  ;  il  fait  même  un  mérite  à  ce  Mé- 
decin d'avoir  traité  ians  faignée  toutes  les  maladies,  pour  leiquelles  on  employoit 
ordinairement  ce  remède.  Mais  quand  Strabon  n'auroit  rien  dit  là  deffus  ,  les  Ou- 
vrages à'ErafiJirate  prouvent  alfez  quels  étoieni  fes  fentimensà  cet  égard  ,  puilqu'il  ne 
fait  mention  de  la  faignée  qu'une  feule  fois ,  à  propos  du  vomillément  de  fang  ; 
encore  eft-ce  pour  montrer  qu'elle  étoit  inuiile  dan?  ce  cas.  Selon  lui  ,  les  li^'i- 
tures  des  extrémités  du  corps,  comme  les  bras  &  les  jambes  ,  valoient  bien" la 
iaignée  qu'elles  remplaçoient  dans  les  pertes  de  fang;  &  la  diète  achevoit  le  refte. 
Ce  Médecin  défapprouva  pour  un  tems  l'ul'age  de  VCplum  ;  il  y  revint  cependant 
dans  la  fuite  :  mais  pour  les  purgations  ,  il  les  rejetta  conftammcnt.  Au  moins,  s'il  fe 
détermina  quelquefois  à  purger  fes  malades ,  ce  qu'il  ne  faifoit  que  fort  rarement 
il  n'employa  que  les  remèdes  les  plus  bénins;  &  lorfqu'il  ordonnoit  des  Lavemens 
ou  des  Vomitifs,  il  vonloit  aufli  qu'ils  fuffent  doux  ;  car  il  blàmoit ,  à  l'exemple  de 
Chryfippe  ,  la  quantité  &  l'acreté  de  ceux  dont  les  Anciens  s'étoicnt  fervis.  Les 
médicamens  limples  plaiibient  tant  à  Erafifirate  ^  qx^'A  ne  vouloit  entendre  parler 
ni  de  Comportions  Royales ,  ni  de  tous  ces  Antidotes  que  fes  contemporains  ap- 
pelloient  les  mains  des  Dieux.  Il  ne  pouvoit  fupportcr  qu'on  mêlât  les  remèdes  tirés 
des  Minéraux  avec  ceux  que  fourniffent  les  Plantes  &  les  Animaux;  les  produc- 
\ions  de  la  mer  avec  celles  de  la  terre  :  il  vaudroit  beauco'ip  mieux  .  dilbit-il     s't;a 
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Être  tenu  à  la  Ptifane  ,  à  la  Citrouille  &  à  Vffydrokum.  Par  la  Ptifane  ,  les  Bouil- 
lons d'orge  &  la  Citrouille  ,  il  vouloir  marquer  la  diète  ,  &  par  YHydroleum  ,  ou 
l'eau  mêlée  avec  l'huile  ,  les  Lavemens ,  les  Fomentations ,  les  Oignemens  ;  rédui- 
lant  ainfi  la  Médecine  à  des  moyens  trop  fimples  pour  combattre  toutes  les  mala- 
dies. On  lit  dans  Galien  qu'ErajîJîrate  failbit  li  grand  cas  de  la  Chicorée  dans  les 
maux  des  vilceres  du  bas-ventre ,  &  particulièrement  dans  ceux  du  Foie  ,  qu'il 
n 'avoir  pas  dédaigne  de  décrire  tout  au  long  la  manière  de  l'apprêter.  Il  craignoit 
même  fi  fort  qu'on  ne  fît  point  un  bon  uiage  de  cette  plante  ,  qu'il  poufla  le  dé- 
tail de  la  manière  de  la  préparer  ,  jufqu'à  entrer  dans  les  circonftances  les  plus 
minutieuies. 

Erajîjhau  n'ctoit  pas  moins  ennemi  des  fophifmes  que  des  médicamens  compo- 
fés.  La  crainte  qu'il  avoit  que  les  fyftêmes  qu'il  pourroit  former  lur  les  caufes  des 
maladies  ,  ne  le  jettafiènt  dans  l'erreur  ,  n'influallènt  fur  fa  pratique  ,  &  ne  le 
trompaflènt  dans  les  cures  qu'il  auroit  àTaire  ,  l'avoit  obligé  de  prendre  beaucoup 
de  précaution  à  cet  égard.  Demi  Dogmatique  comme  il  étoit  ,  ainfi  qu'Hérophile  , 
il  ne  raiionnoit  &  n'employoit  les  remèdes  que  la  raifon  fuggere  ,  que  dans  les 
feules    maladies  organiques. 

Ce  Médecin  n'a  point  écrit  fur  toutes  les  maladies  connues  ,  peut-être  faute 
d'avoir  eu  occafion  de  faire  un  afiez  grand  nombre  d'expériences.  Ceci  paroît  d'aUr 
tant  plus  vraifemblable  ,  que  Galiai  nous  apprend  qu'on  avoit  accufé  Erajîftrate 
de  négliger  la  pratique  ,  d'être  trop  fédeniaire ,  &  de  voir  rarement  les  malades. 
Il  avoit  cependant  embrallë  toutes  les  parties  de  la  Médecine  ;  il  s'étoit  même 
appliqué  à  la  Chirurgie  ,  ainll  qu'avoitnt  fait  les  Médecins  qui  ont  vécu  avant 
lui.  Opérateur  hardi  dans  le  traitement  du  fquirre  au  Foie  &  de  toutes  les  tu- 
meurs auxquelles  ce  vifcere  eft  fujet  ,  il  incilbit  la  peau  &  tous  les  tégumens 
qui  le  couvrent  ;  &  fui  vaut  Callus  ^unlianus  ,  de  qui  on  tient  le  récit  de  cette 
manœuvre  ,  il  appliqiioit  alors  des  médicamens  fur  le  Foie  même.  Mais  Eraftp- 
iratc  ,  qui  opéroit  fi  témérairement  iur  cette  partie  ,  n'approuvoit  pas  la  Pari- 
centele  ou  la  Ponction  du  ventre  dans  l'Hydropifie.  Il  ne  vouloir  point  encore 
qu'on  lé  fît  arracher  une  dent  ,  finon  qu'elle  branlât  ;  t^  à  ce  fujet  ,  il  avoit 
coutume  de  dire  que  l'infirument  tait  pour  arracher  les  dents  ,  que  l'on  montroit 
au  Temple  d'Apollon  ,  étoit  de  plomb.  Delà  il  concluoit  qu'on  ne  doit  tenter 
l'extraction  que  de  celles  qui  veulent  tomber  ,  &  qui  ne  demandent  ,  pour  être 
tirées  ,  que   l'eflort   que  l'on  peut  attendre    d'un   inflrument   de   cette    matière. 

Erajïjlrate  eft  le  premier  Médecin  qui  ait  fait  mention  du  padage  du  fang  dans 
les  vaifleaux  qui  ne  font  point  naturellement  deftinés  il  le  recevoir.  Quelques  Mo- 
dernes ,  &  en  particulier  le  célèbre  Boerhaave  ,  ont  appelle  ce  déplacement  Er. 
rur  locî  ,  &  fur  lui  ,  ils  ont  établi  la  Théorie  de  l'infiammation.  Erafiftratz  a  fait 
encore  d'autres  découvertes  également  importantes.  Il  a  parié  de  l'artère  bron- 
chique qui  ,  félon  lui  ,  naît  des  artères  intercoftalcs  &  non  de  l'aorte  ;  il  a 
connu  les  principaux  &  vrais  uia,;es  du  cerveau  &  des  nerfs  ,  ou  du  moins  les 
ufages  que  les  Aratomiftes  ont  aOignés  depuis  à  ces  parties.  Rufus  Ephéfien  dit 
même  que  ce  Médecin  didinguoit  deux  fortes  de  nerfs  ,  les  uns  qui  iervent  au 
fc miment    &   les   autres    au   mouvement. 

Nous  ne  faurions    rien  des   fcntiracns  d'LraJîJîrate  ,   fi    Galkn  &  Callus    ^urc- 
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?«nï!.<  n'en  avoient  fait  mention  dans  leurs  Ouvrages;  c'eft  même  d'après  ces  Au. 
tfiurs  que  nous  conodilïbns  les  titres  des  Livres  qu'il  a  écrits.  Galiin.  ,  qui  rend 
îe  témoignage  à  ce  Médecin  d'avoir  parlé  fort  exa^ement  de  l'hydropifie  ,  cite 
de  lui  les  Iraités  {'aivaos  :  Des  inaladUs  du  ventre  :  De  la  confervadon  di  la  fauté- 
Des  chofis  fdluidircs  :  De  la  coutume  :  Des  fièvres  &  des  phhs  :  Des  divlfions  ,  Ou*. 
vrage  dans  lequel  il  avoit  réuni  diverfes  Obfervations  fur  les  maladies  :  De  la 
déje&ion  ,  da  voniljjemcm  &  du  crachement  de  fang.  Il  avoit  encore  traité  de  la  pa. 
ralifie  &  de  la  goutte  ;  les  Anciens  citent  même  plufieurs  Livres  d'Anatomie 
qu'il  avoit  compotes  dans  un  âge  fort  avancé.  Erajîftrate  s'étoit  aufli  exercé  con- 
tre le»  Médecins  de  Cos  ,  &  comme  il  n'avoit  pas  épargné  Hippocrate  plu$  que 
les   autres  ,    il  en  a  louvent  contredit   les  ientimens   dans   fes   Ecrits. 

Strabon  ^  qui  vécut  Tous  Jules  ,  Augufte  &  Tibère  ,  remarque  qu'il  y  avoit 
eu  un  peu  avant  lui  une  Ecole  d'Eraliftratéens  à  Smyrne  ,  dans  laqueHe  Hlce- 
fius  préiidoit.  Cet  Hkejîus  a  palFé  pour  un  des  plus  grands  Médecins  de  Ion 
tems.  Erajijîrate  avoit  nicme  encore  des  Seé^ateurs  du  tems  de  Calien  qui  a  vécu 
plus  de  400  ans  après  lui  ,  &  qui  nomme  ,  entre  autres  ,  un  Martial  qu'il  avoit 
connu  à  Rome.  Il  y  en  avoit  eu  auparavant  un  plus  grand  nombre  ,  comme 
un  Héraclide  &  un  Xcnopbon  qui  avoient  été  l'es  diibiples.  Celui-ci  a  écrit  touchant 
les  noms  des  parties  du  corps  ,  aufli  bien  qu'un  autre  Seiilateur  d'EraJI/îrate  , 
nommé  Apollonius  ,  qui  étoit  de  Memphis  &  qui  n'eft  peut-être  pas  diflérent 
à'' Apollonius  ,  fils  de  Straton  ,  cité  par  Galicn.  On  compte  encore  parmi  les  par- 
tifans  d'EraJîJhate  ,  un  Anemidore  de  Sidé  ,  un  Carldemus  ,  un  Apollopkanes  ,  un 
Ftolomée,  uq  Hermogenes  ,  dont  Gallen  parle  comme  d'un  zélé  Sedateur  de  fon 
Maître  ,  un  Apoèmantes  ,  un  Chryfippe  ^  un  Straton  ,  &  enfin  un  Ménodore  indiqué 
par  Athenéz.  Ils  avoient  tous  une  fi  grande  vénération  pour  Erajifirate  ,  qu'ils 
regardoient  fes  fenîimens  comme  des  oracles  émanés    de  la   Divinité   même. 

EK.ASME  C  Didier  _)  naquit  à  Roterdam  le  28  Oftobre  1466,  du  commerce 
illégitime  d'un  Bourgeois  de  Goude  ,  nommé  Pierre  Gérard,  ?.vec  la  fille  d'un 
Médecin  de  Sevenberg.  Il  fut  enfant  de  chœur  jufqu'à  làge  de  9  ans  dans 
la  Cathédrale  d'Utrecht;  à  17  ,  il  fut  reçu  Chanoine  Régulier  de  Saint  Auguf- 
tin  ;  à'  25 ,  il  fut  élevé  au  Sacerdoce  ;  à  3g  ^  il  prit  le  bonnet  de  Doifteur  en 
Théologie  à  Bologne  en. Italie;  il  tut  fécularifé  par  Jules  II  qui  fiégea  depuis 
le  I  Novembre  1503  &  mourut  le  21  Février  1513;  il  voyagea  enluite  en 
diftérens  Royaumes  de  l'Europe,  &  mourut  de  la  dyffenterie  à  Bâle  le  12 
de  Juillet  1536,  dans  la  70  année  de  fon  âge.  On  voit  à  Roterdam  ,  auprès 
du  cimetière,  une  petite  maiton  où  naquit  cet  homme  fi  célèbre  parmi  les  Sa- 
vans  :   on    y   a  mis   cette  intcription  : 

« 

JEdihus  hîs    ortus,    mundum  décor avlt   Erafmus^ 
Artlbus    ingenuis ,  Rellighney   Fide. 

On   lit   encore  ce   vers  : 

ff<ec  cft  parva  Domus  ^   w.ognus   quà   natus  Erapnus. 
TOMU     II,  V 
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L'érudition  d' Erafme  étoit  fi  générale,  que  rien  ne  lui  étoît  inconnu  en  fait 
de  Littérature.  Il  avoit  une  mémoire  prodigieuie  ,  &  un  clprit  capable  de  s'ap- 
pliquer à  toutes  fortes  de  Sciences.  L'étude  fit  fes  délices ,  &  il  en  prcfé'-a 
toujours  les  douceurs  aux  plaifirs  bruyans  de  l'opulence.  Il  étoit  complaifant, 
humain,  généreux  dans  la  îbciété ,  &  prévenoit  en  fa  faveur  par  la  douceur  de 
fon  regard,  par  l'agrément  de  fa  voix,  par  l'aflabilité  de  fes  manières.  11  étoit 
très-fenlible  à  la  critique,  &  lui-même  n'avoit  pas  toujours  le  courage  de  facri- 
fier  un  bon  mot  lorfqu'il  fe  préfento'it.  Il  n'a  rien  écrit  qui  concourût  direfte- 
ment  à  l'avancement  de  la  Médecine;  mais  comme  on  trouve  dans  fes  Ouvrages- 
plulieurs  morceaux  intérefians  qui  ont  rapport  à  cette  Science,  j'ai  cru  qu'à 
l'exemple  de  la  plupart  des  Bibliographes,  je  devois  placer  fon  nom  dans  ce 
Diflionnaire.  La  meilleure  édition  des  Ouvrages  d'Erafine  eft  celle  de  Leyde ,, 
chez    Pierre    Vandcr   Aa,  1703,  en    XI  volumes   in-folio. 

ERASTE,  C Thomas,)  d'Anggenen,  village  de  la  Seigneurie  de  Badenweiller 
dans  le  Brilgaw,  vint  au  monde  en  1523.  Il  étudia  à  Bâle  ,  où  il  faillit  mourir 
de  la  pefte  en  1542.  Sa  convalefcence  ,  qui  fut  longue  ,  le  défola  moins  que 
les  obQacles  qu'il  rencontra  à  la  continuation  de  fes  études.  La  pauvreté  étoit 
au  moment  de  lui  fermer  l'entrée  des  Sciences  ,  lorfqu'il  trouva  un  protefleur 
généreux  qui  lui  fournit  tous  les  fecouis,  dont  il  avoit  beibin  ,  pour  entreprendre 
le  voyage  d'Italie.  Eraftc  s'arrêta  à  Bologne  ,  où  il  fit  de  fi  grands  progrès  eir 
Philofophie ,  &  en  Médecine ,  qu'il  reçut  les  honneurs  du  IDodtorat  dans  ces 
deux  Sciences.  Dès  qu'il  fe  vit  en  état  de  figurer  parmi  les  Savans,  il  fuivit  la 
coutume  de  ceux  de  fon  fiecle  en  changeant  de  nom;  le  fien  étoit  Lieber,  & 
il  lui  donna  une  tournure  Grecque  en  prenant  celui  à^Eraftus.  Il  le  portoit 
déjà  lorfqu'il  vint  enfeigner  à  Heidelberg.  Delà  il  lé  rendit  à  Bîlle  en  1581  « 
pour  y  remplir  une  chaire  de  Médecine;  mais  il  n'en  jouit  pas  long-tems,  car 
il  mourut  le  premier  jour  de  l'an  151)3.  On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages ,  dont 
les  uns  ont  paru  de  l'on  vivant ,  &  les  autres  ont  été  imprimés  après  fa  mort. 
Quoiqu'on  n'y  remarque  rien  de  bien  intéreifant,  je  ne  laifferai  pas  d'en  donner 
les  titres   &   les   éditions  : 

Dlfputationum  de  MeJidna  nova  Philippl  Paraceîjî ,  pars  prima.  Bajîlea ,  1572  r 
m-4.  Pars  fccunda.  Jbidan^  1572»  ''"-4-  ^'^''^  ténia  .  Ibidem ,  I572  ,  in-4.  Pars  quarta 
&  uldma.  Ibidem,  1573,  in-^.  Il  y  réfute  la  doé^rine  que  Paracdfc  avoit  en- 
feignée   à   Bâle  ,   &  qu'il   avoit  confignée    dans    fes    Ecrits. 

iJe   caufa   murborum     continente.  Bajîlea ,    1572,  in-^. 

De  occultis   Pharmacorum  poieftatibm.  Bafilea.,  1574,  in-4,  Francofarii ,  l6li ,  în-Jf, 

Difputatio    de    aura  pnrabili.    Bafilets  ,    '57^»    ^594?    ^'^^^• 

De  putredine    Liber.  Ibidem  ^   1580,    in-^.   Lippue  ^le^cp  ,in-^. 

Epijlola  de   Ajirologia  divinatrice.    BafilctS,    isb'o,  /n-4. 

De   pinguedinis  in   animalibus    gêner atione    &   concrétions.    Heidelbcrgie ,   15^0,  in-if.. 

Comitis  Montani  ,  F'icentini  ,  novl  Medicnrum  cenfvris ,  quiaque  librorum  de  morbis 
nuper  editorum   viva    ^natume.  Bajîlcte,    1581,   in -4. 

.Jd  Archangdi    Mercenarii  difputationem  de  putredine  refponjîo.  Bajîîea ,  1583 ,  j/i-^. 

y  aria  npufcula  Medlca.   FrancofurU,   1590,  In-folio,. 
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Dlfputatîonum   5?    cfijiolarum  meJicinalium  volumen  doclljfimum.  Tlgurl,,  1505*    ii-.^. 

Examen  de  fimplicibus  qua  ad  compojîdoncm  Theriaca  ^ndromachi  requiruntur.  Lugduni^ 
î6o6 ,    i/i-4,    &  1607 ,   in-S. 

Univerfe  Médiane  Sjnopjîs  in  quatuor  Tabulas  collecta,  J^cnetils  .^  in-folio.  La  der- 
nière partie  cft  de    la  façon   de  Gabriel    Cuneus. 

ERATOSTHENE  de  Cyrene  ,  naquit  en  la  CXXVIIe-  Olympiade,  vers  Tan  du 
monde  373a.  Il  étudia  Tous  u^rifton  &  Callimachus ,  &  fit  aflcz  de  progrès  à  l'Ecole  de 
ces  Maîtres  ,  pour  fe  donner  au  public  comme  Médecin  ,  Philolbphe  ,  Géographe  , 
Grammairien  ,  Hiftorien  &  Poëte.  Suidas  &  d^autres  Auteurs ,  qui  ont  parlé  à'Era- 
tnjihene  ,  affurent  cependant  qu'il  fut  appelle  Beta  ,  parce  qu'il  n'excelloit  en  aucune 
des  Sciences  dont  il  faifoit  parade.  Mais  cette  épithetc  déshonorante  ne  rabattit 
rien  de  reftime  que  Ptolomée  Evergetes  fit  de  lui  4  ce  Prince  l'attira  en  Egypte 
&  lui  donna  le  foin  de  la  Bibliothèque  d'Alexandrie.  Philopator  &  Epiphanes 
le  continuèrent  même  dans  cet  emploi ,  qu'il  remplit  en  tout  pendant  45  ans. 
Il  mourut  en  la  CXLVIe-  Olympiade  ,  âgé  d'environ  80  ans.  On  dit  que  ce 
Eut  de  déplailîr  de  ne  pas  bien  comprendre  les  Ecrits  renfermés  dans  la  Biblio- 
thèque qui  lui  avoir  été  donnée  en  garde.  Ceux  qui  nous  rcftent  de  lui  ont 
été   imprimés  à    Oxford  en    1672,  in^'o  ,   &  à   Atnfterdam   en   1703,  Jn-8. 

ERCKERN^  C  Lazare^  lavant  Métallurgifte  du  XVI  fîecle,  fut  Sur-Inten- 
dant des  Mines  de  Hongrie,  d'Allemagne,  de  Tranlilvanic  &  du  Tirol  ,  fous 
trois  Empereurs,  &  par  conféquent  il  ne  manqua  pas  d'occalions  de  bien  con- 
noître  les  Métaux.  C'eft  à  titre  de  fcs  talens  en  ce  genre  qu'on  lui  a  donné 
place  dans  ce  Didliionnaire;  car  la  Métallurgie  a  trop  contribué  à  l'avance- 
ment de  la  Chymiej  pour  ne  point  taire  mention  de  ceux  qui  s'y  font  ap-* 
pliqués. 

Erckern  eft  un  Ecrivain  qui  a  non  feulement  de  l'expérience,  mais  encore 
beaucoup  de  fidélité ,  d'exaditude  &  de  fincérité.  Il  ne  dit  rien  que  ce  qu'il 
a  vu  de  fes  propres  yeux,  fans  y  ajouter  un  mot  de  Théorie  ou  de  raifon- 
■nement.  Il  femble  qu'il  étoit  devant  les  Fourneaux  lorfqu'il  écrivoit  ,  &  qu'il 
ne  faifoit  que  peindre  ce  qui  s'y  paflToit.  Il  entre  dans  toutes  les  circonfiances, 
mais  toujours  d'une  manière  franche  ,  fans  contrainte ,  fans  étude  ;  fon  ftyle  eH 
clair  &  facile  ;  &  à  tous  ces  avantages ,  il  ajoute  celui  des  figures ,  pour  fou- 
lager  encore  plus  le  Lecteur.  Tout  ce  qu'il  a  écrit  eft  en  haut  Allemand.  Il 
y  a  un  recueil  complet  de  fes  Ouvrages,  imprimé  à  Prague  en  1574  &  à  Franc- 
fort en  1629,  in-folio^  fous  ce  titre  :  Sefchreibung  aller  furncmijïcn  mlneralifchea 
erti,  und  bergvverks  arten  &c.  Il  y  a  encore  une  édition  de  Francfort  de  1694, 
fn-4,  qui  eft  intitulée:  jida  fubterranea ,  alias  ^  Probhbuch  Laiari  Erckern.  hes 
curieux  font  grand  cas  de  fes  Ecrits,  &  la  fatisfaiftion  que  Boyle  auroit  eue  de 
de  les  Hre ,  lui  a  fouvent  fait  regreter  la  connoifiance  de  la  langue  Allemande 
■qu'il  n'avoit  pas.  Mais  du  vivant  môme  de  Boyle,  on  a  donné  une  partie  des 
Ouvrages  d'Erckcrn  en  Anglois,  fous  le  titre  de  Fleta  Mlnor.,  Londres,  1683, 
in-folio  ;  &  depuis  on  a  traduit  tous  les  Ecrits  de  ce  Métallurgifte  en  Latin , 
.;aYec  des    notes  excellentes. 
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ERIBOTES,  fils  de  Téléonte^  étoit  Médecin  &  Chirurgien.  Il  fut  du  nombre 
des  Argonautes,  &  ce  fut  lui  qui  panfa  Gilée ,  père  d'Ajax,  que  des  Oii'eaux 
monftnieux  ,  appelles  Stymphalides  ,  avoieat  bleffé  à  l'épaule,  y/polbniui  de 
Rhodes,  de  qui  on  tient  cette  Iliftoire ,  remarque  qn'Èribotes  détacha,  à 
cette  occafion  ,  Ton  Baudrier  ou  fa  Ceinture  pour  en  tirer  une  boite,  où  il  te- 
noit  apparemment  fes  médicamens  ;  c'eft  ce  que  nos  Chirurgiens  appellent  uû 
Boirier.  Hyginus  t'ait  aulîi  mention  d'Eribotcs  ,  avec  cette  particularité ,  qu'il  périt 
au  retour   de    la    fameufe    expédition  de   Troye. 

ERICIUS  CORDUS.  Voyez     CORDUS> 

ERMENGAUD  ,  ou  ARMEGANDUS  BLASIUS  ,  de  iVTompellier  ,  fut 
Médecin  de  Philippe  IV,  dit  le  Bel  ,  Roi  de  France  qui  mourut  en  1314.  On 
attribue  à  Ennengaud  une  habileté  plus  merveilleule  encore  que  la  Icience  ,  dont 
les  Médecins  Chinois  fe  font  gloire.  Ceux-ci  ont  befbin  de  tàter  le  pouls  aux  ma- 
lades en  trois  endroits  différens  pour  deviner  leurs  maladies  ,  au-licu  que  notre 
Médecin  les  connoifibit  par  la  vue  feule  ,  &  pour  ainfi  dire  ,  du  premier  coup 
d'œil.  C'eft  Garld  ,  Auteur  d'un  Ouvrage  intitulé  :  Serizs  Fr<efidum  Magalomn- 
fiuin  ,  qui  le  loue  de  cette  habileté.  Mais  le  célèbre  ^ftruc  ajoute  qu'il  faut  con- 
venir que  cet  étalage  n'eft  propre  qu'à  impofer  au  peuple  &  aux  idiots  ;  les 
peribnnes  fenfées  le  condamnent  avec  raifon,  La  Médecine  eft  d'elle-même  al- 
lez fouvent  arrêtée  dans  fes  opérations  par  les  incertitudes  qur  l'environnent  , 
fans  qu'on  cherche  encore  à  en  augmenter  le  nombre  ,  en  fe  privant  des  éclair- 
ciflemens  qui  peuvent  les  écarter.  Ainli  l'on  a  fujet  de  mettre  la  icience  des 
Médecins  Chinois  &  l'habileté  qu'on  attribue  à  Ermengaud  ,  au  même  rang  que 
le  favoir  de  ces  Médecins  ,  qui  prétendent  connoître  la  nature  &z:  la  cauie  du 
mal  ,  dont  une  perionne  eft  atteinte  ,  en  voyant  feulement  les  urines  qu'elle  a 
rendues.  La  crédulité  des  hommes  a  contribué  à  la  vogue  des  Charlatans  dans 
tous  les  fiecles. 

Ermengaud  a  traduit  en  [yatin  les  Canriques  d'^wcenne  avec  les  Commentaires 
d'^/verroéx.  Cette  Traduction  revue  &  corrigée  par  ylndré  ^Ipago  de  Bellune  ,, 
fe  trouve  dans  le  dixième  Volume  des  Œuvres  d'^verreex  imprimées  à  Veniic 
ehez  les  Juntes.  Schcncklus  attribue  au  même  Ermengaud  une'  TraduéHon  Latine 
d'un  Traité  Arabe  de  R.  Moyfc  fur  l'Afthme  ;  elle  eft  intitulée  :  Regimea  de 
uijlhmate, 

ERNDL  ,  (  Chriftian-Hcnri  )  de  Drefde  ,  fur  reçu  Doreur  en  Médecine  fi 
Lciplic  en  1700.  Il  voyagea  en  Hollande  &  en  Angleterre  pendant  les  années- 
1706  &  1707  ,  &  fit  voir  à  fon  retour  dans  fa  patrie  ,  combien  il  s'étoit  ap- 
pliqué à  perfctïtionner  les  connoilfanccs  &  à  multiplier  fes  talens.  Ces  richeffes 
littéraires  contribuèrent  infiniment  à  fa  réputation  ;  elles  l'établirent  même  H  avan- 
tageufemcnt ,  que  Fréderic-Augufte  ,  Roi  de  Pologne  ,  Eleéteur  de  Saxe  ,  le 
nomma  Médecin  de  fa  Cour  en  1710  ,  &  bientôt  après  Médecin  de  fa  pcrfonnc 
L'Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature  mit  Erndl  au  nombre  de  fës- 
membres  en  1716  ,  fous  le  nom  de  Stanùus  ;  &  comme  elle  ne  tarda  point  à 
s'appercevoir  du   zcle   qui  l'animoit  pour  les  progrès  d«s  Sciences  ,  qv.'cLle  reçut- 
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même  de  lui  plufieurs  Oblcrvations  intéreflantes  qu'elle  inféra  dans  fes  Mémoi- 
res ,  elle  le  fit  cniuite  pafTcr  dans  la  clafl'e  des  Adjoints.  Ce  Médecin  mourut 
à  Drefde  le  17  Mai  1734.  Ses  Ouvrages  font  :  une  DifTertation  De  fulucz  ex  vencno. 

De  ufu   Hijlorla  Nataralis  Exotico-Gcographica:  in    Medicina,    Lipfia  ,   ijrco  ,    in-^. 

Jtcr  ^nglico-BuCdvuin.  ylniftclodauii  ,  1709  ,  171 1  ,  in.-'è.  Il  y  rapporte  une  in- 
finité de  choies  qui  ont  rapport  à  l'Hiftoire  de  la  Médecine  ,  à  l'Anatomie  ,  à 
la  Chirurgie  ,  à  la  Bibliographie  ;  il  y  fait  aufli  mention  des  Bibliothèques  & 
des  raretés  qu'il  a  vues  ,  tant  en  Angleterre  qu'en  Hollande  :  mais  il  ne  faut  pas 
prendre  tout  ce  qu'il  dit  au  pied  de  la  lettre,  car  il  y  a  long-tems  qu'on  a  re- 
marqué   qu'il   manque  Ibuvent   d'csaditude.  ■ 

Flora  Japonica.  Drcfdte  ,  17 16  ,  in-^.  Ce  Volume  contient  non  feulement  la  def- 
cription  de  l'Herbier  du  Japon  ,  qu'on  a  trouvé  entre  les  papiers  de  Mcn^d  ^  avec 
1360  figures  ,  mais  encore  l'Herbier  enluminé  de  Conrad  Johren  ,  &  le  Théâtre 
des  choies  naturelles  du  Bréfil ,  recueillies  par  ordre  du  Comte  Maurice  de  Naf- 
fau  ,  avec  555  figures  de  plantes.  Les  Ouvrages  ,  dont  il  a  extrait  le  fien  ,  le 
confervent   dans  la  Bibliothèque   de    Berlin.  * 

IVarfavla  Phyfîcè  illujîrata  ,  fivz  ,  de  aërz  ,  aquis  ,  locis  e?  Incolis  TFarfavla.  Ac- 
cejjit  Viridarium  vd  Catalo^us  plantarum  circa  JVarfaviam  nafcentium.  Drcfdte  ,  1730  , 
i.n-4.  On  trouve  peu  de  plantes  dans  cette  Adjonclion.  Dans  le  corps  de  l'Ou- 
vrage ,  l'Auteur  traite  des  maladies  endémiques  de  la  ville  de  Varfovie  ,  telles 
que  la  Goutte  ,  l'Hydropifie  ,  &  toutes  celles  qui  reconnoilient  l'excès  du  vin 
pour  cauiè.  11  rapporte  enluite  les  Confiitutions  Epidémiques  de  la  mâme  ville 
&  appuie  le  fentiment  de  ceux  qui  ioutienuent  que  le  Plica  des  Polonois  eft  une 
véritable  maladie. 

Le  Confpeclus  Hiftoriis  Medicorum  de  George  Matthias  fait  mention  de  Henri  Erndl ^ 
Médecin  de  la  Cour  de'  Drefde  &  Membre  de  l'Académie  des  Curieux  de  la 
Nature  ,  fous  le  nom  de  Critbulus.  Il  mourut  le  13  Septembre  1693.  Il  y  a  ap- 
parence qu'il  ell   le  père   de  Chriftian- Henri  ,  dont  on    vient    de   parler. 

EROS  eft  mis  au  nombre  des  Médecins  de  l'Ecole  de  Salerne.  II  ne  peut 
avoir  écrit  avant  le  treizième  fiecle  ,  pairqu'il  cite  Maître  Gérard  qui  vécut  au 
commencement  du  quatorzième  ,  &  qui  fut  guéri  d'une  foiblefle  de  vue  ,  pour 
laquelle  il  avoit  été  obligé  de  fe  fervir  de  lunettes  ,•  invention  qui  date  du  com- 
mencement du  treizième  fiecle.  On  attribue  à  Eros  un  Traité  intitulé  :  De  pajjioaib  ts 
muUerum  ,  où  l'on  trouve  quelques  Obfervations  fur  les  polypes  de  l'utérus  ;  mais 
il  eft  bien  apparent  que  cet  Ouvrage  eft  d'un  Auteur  plus  récent-  Il  parut  fous 
le  nom  de  Trotula  ^  à  la  tête  des  édition^  de  Strasbourg  de  1544  ,  in-folio^  &  de 
"Venife  de  1555  ,  m-8  ;  la  première  contient  les  Œuvres  âï'Horatlanas  ,  &  la  fé- 
conde  VEmpirica  de  Benoit  F'iSforius. 

BROTIANUS,  Auteur  d'un  GlolTaire  d'' Hiipocrate  ^  vécut  dans  le  premier  fie- 
cle fous  l'Empire  de  Néron.  11  dédia  Ion  Ouvrage  à  yindromaque  de  Crète,  On 
l'imprima  à  VcnP.e  en  1566,  '«4,  avec  les  notes  de  Bartheléml  Eujîàchî  ,  Ibus  ce 
titre  :  F'ocvm ,  qu^e  apud  Hippocrctcm ,  colledio  j  &  cjus  Operum  in  feptcn  feciiones  dif- 
tiibutio.  On  le  trouve  encore  dans  l'Hippocrate  Grec-Latjn  ({u'ArMce  Eoës  donna 
au  pvblic , Edition  de   Genève,  x657,/fi-/o/. 
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ERYXIMACHUS,  Médecin  du  XXXVI  fiecle  du  monde/eft  cité  dans  Te 
Fellin  de  Platon.  Ce  Philofophe  lui  a  fait  dire  qu'il  y  a  trois  moyens  pour  fe  dé- 
livrer du  hoquet  ;  le  premier  eft  de  retenir  quelque  tems  fon  haleine,  le  fécond 
conliftc  à  le  laver  la  gorge  avec  de  l'eau  ,  &  le  troificme  à  le  faire  éternuer.  C'eft 
-^  ces  minces  connoifTances  que  fe  réduit  tout  ce  que  Platon  fait  dire  à  Eryxima- 
chtis  touchant  la  pratique  de  la  Médecine;  mais  il  le  fait  parler  plus  amplement  au  • 
fujet  de  Paraour  ^^hilofophique,  fur  lequel  roule  le  Dialogue  dans  lequel  il  eft  quef- 
tion  de  ce  Médecin.  Eryxlmachus  y  fait  un  Difcours  pour  prouver  la  néceflité  de 
bien  connoître  cet  amour  philofophique  ,  par  qui  toute  la  Nature  fubfifte.  Ce  qu'on 
fait  d'ailleurs  de  ce  Médecin,  c'cll  qu'il  étoit  entièrement  4ans  les  principes  d'Ulp- 
pocrate ,  «ufii  bien  que  Platon  qui  le  fait  parler. 

ESCLUSE  ,  (  Charles  DE    L'  )  Voyez   CLUSIUS. 

ESCULAPE,nom  d'un  ancien  perfonnage  ,  fur  le  compte  duquel  on  a  débité 
fun  fi  grand  nonî'bre  de  fables,  qu'il  eft  prefque  impoffible  de  les  féparer  delà  vérité 
avec  laquelle  elles  font,  pour  ainfi  dire,  alliées.  Clcéron  dit  qu'il  y  a  eu  trois  Efcu- 
lapes.  Le  premier,  qu'on  adoroit  en  Arcadie  ,  étoit  fils  d'Apollon  ;  il  eft  inventeur 
<je  la  Ibnde  &  du  bandage.  Le  fécond,  qui  étoit  frère  du  deuxième  Mercure.,  fut 
foudroyé  par  Jupiter  &  inhumé  à  Cynoiure  dans  le  Péloponncfe.  Le  troifieme  étoit 
fils  à'yîrfippe  &  d'yîrfinoè  ;  il  inventa  la  purgation  ,  &  l'on  dit  qu'il  fut  le  premier 
qui  s'avila  d'arracher  les  dents. 

Vanld  Le  Clerc  ^  Auteur  de  l'Hiftoire  de  la  Médecine ,  prétend  qu'il  n'y  a  eu 
.qu'un  Efculape  qui  étoit  Phénicien ,  ou  plutôt  neveu  de  Chanaan ,  qu'il  regarde 
pour  être  le  même  qu'Hermès.  Selon  lui ,  li  l'on  fuppofe  un  autre  homme  du  môme 
nom  &  de  la  même  profeifion  chez  les  Grecs,  il  n'a  dû  fa  réputation  qu'à  l'er- 
reur dans  laquelle  on  eft  tombé  ,  en  le   confondant   avec  le  Phénicien. 

Les  Egyptiens  rapportent  qu'Efculapc  apprit  la  Médecine  d' /fermés  ,  qu'ils  regar- 
,dent  comme  l'inventeur  de  cette  Science;  &  fi  l'on  en  croit  Sanchoniatlwn ,  Hifto- 
yien  de  la  plus  haute  antiquité ,  Efculape  &  Hermès  éîoient  coufins  germains.  On 
prouve  ainfi  leur  parenté.  Saduc  ou  Sadoc ,  frère  de  Mifor  qui  étoit  pcre  d'Hermès  , 
eut  premièrement  fept  Hls  qu'on  a  appelles  ZJ/o/cures  ,  Caftyrei  ou  Ccrjôa/i^es  ,&  un  hui- 
tième qui  fut  Efculape ,  dont  la  mère  étoit  une  des  filles  de  Saturne  &  A'yiflarté. 
Cette  généalogie  rend  bien  vraifemblable  l'opinion  de  ceux  qui  veulent  c^u'Efcw' 
lape  ait  appris  la  Médecine  d'Hermès,  Au  refte ,  il  eft  évident  par  ce  que  dit  Le 
Clerc  ,  de  qui  on  tient  ce  que  l'on  a  avancé ,  que  toute  cette  famille  s'étoit  appli- 
,quée  à  l'étude  de  la  Médecine  ;  car  Sanclvmiathun  ajoute  que  les  Cabyres  eurent  des 
.enfans  qui  recherchèrent  les  vertus  des  plantes ,  qui  trouvèrent  des  remèdes  contre 
la  mori'urc  des  animaux  venimeux,  &  qui  fe  fervirent  d'enchantemens  pour  la  cure 
des  maladies.  On  dira  peut-être  qu'il  y  a  peu  de  fonds  à  faire  fur  l'autorité  de 
Sanchoniathon  ,  dont  les  fragmens  qui  nous  relient  ,  font  regardés  comme  des  pièces 
fuppolées  par  Dndnxl  &  Dupln.  Mais  on  fait  qu'il  a  écrit  en  Phénicien  l'fliftoirr 
de  l'ancienne  Théologie  Sx.  des  Antiquités  delà  Phénicie  ;  l'on  iait  encore  que 
Ph'Jnn  de  Biblos  ,  qui  vivoit  du  tems  d'Adrien,  a  traduit  cette  Hiiloire  en  Grep^ 
&  qu'il  nous  relie  des  fragmens  de   cette   Vcriion    dans  Porphyre  &  dans  Eufebc^ 
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que   Fourmont    &  plufieurs  autres  Savans    ont  regardés ,   pour    de   bonnes   raifons , 
comme  des  pièces  qui  portent  l'empreinte  de    l'authenticité. 

On  lit  dans  les  Auteurs  Orientaux  qn'Efculape.  fut  Difciple  d'Hdris  ;  &  les 
Chrétiens  d'Orient  ont  une  tradition  par  laquelle  il  paroît  qu^Enoch  ou  £dris  eft 
le  même  que  le  Trifmeg'ijU  des  Egyptiens.  Sur  ce  que  îes  mêmes  Auteurs  nous 
racontent  d'EJculape  ,  on  efl:  porté  à  croire  qu'il  donna  naifFance  à  Mdolàtrie. 
Efculapî  ,  ditent-ils  ,  après  la  mort  &Edris  ou  (ï'Enoch,  éleva  à  l'infligation  du 
diable  une  ftatue  à  fon  Maître  &  ion  bienfaiteur  ,  qu'il  repréfenta  avec  une 
branche  de  Guimauve  h  la  main  ;  il  vifitoit  fouvent  cette  rtatue  ,  à  laquelle 
il  paroifibit  rendre  des  honneurs  extraordinaires.  Cette  iuperftition  pafla  d'Efculapc 
à  les  fucceilëurs  :  on  éleva  d'autres  ftatues  à  l'imitation  de  la  fienne  ,  &c  delà 
vint  ridol-Atrie. 

Voilà   tout    ce    que    nous    favons  de  VEfcuîape  Egyptien    ou   Phénicien  ;   quant 
à    celui  des   Grecs ,  nous  en  avons  un  plus  grand  nombre  de  connoifl'ances ,  mais 
elles   iont    toutes   très-fabuleuies   &   coniéquemment   incertaines.    On    voit    cepen- 
dant à  travers    les   ténèbres    qui   les  couvrent  ,  qu'en   cela ,   comme  en  bien  d'au- 
tres choies  ,  les   Grecs    ont    eu  la  manie  d'enlever  aux    Egyptiens   leur  Mytho- 
logie ,  &   de  la   déguifer   par    des  fictions    &   des   allégories   pour  le   l'approprier. 
Cet  Efculape  pad'c   pour  le  fils  d^yîpollon  &  de  Coronis  ,  ou    lelon    d'autres  d'u^r- 
Jinoè  ,  fille  de    Lcudppe  ,    Roi   de   Meflenie.    Quant    à   Coronis  ,  elle   étoit    fille  de 
Phlégias  ,  Roi  des   Lapithes.    Voici    quelles  font   les  circonftances   de   la    naiiïance 
à'Ejculape  ,  lélon   Paufanias.  u   Coronis  enceinte  d''^4poUon   ,   alloit   avec  fon    père 
»  dans  le  Péloponnefe  ,  lorlqu'elle  accoucha  d'un  fils  fur  le    territoire  d'Epidaure 
•n  OÙ  'elle   le  laifla.    Un  berger  du  voifinage  s'étant  apperçu  que  fon  chien  &  une 
r,  de   les  chèvres  manquoient   au  troupeau  ,  fe  mit  à  les   chercher  ;   il    les    trouva 
»  auprès   de   cet   enfant  ,    la   chèvre  lui   donnaiit  la   mammelle  &  le   chien    faifart 
r,  le   guet.  Mais  comme    il    vit   de   plus  que   cet    enfant   étoit  environné  d'un  feu 
»  célefl:e  ,    il   conçut   pour   lui    une  grande    vénération.  »    Plndarc  rapporte    cette 
naiffance    autrement  ,    &  l'hiftoire    n'en   efl:    que    plus    merveilleufe.  n   II    dit   que 
r.  Coronis ,  étant  grolTe    d'Apollon  ,   n'avoit   pas    laide    que    d'accorder    des   faveur^ 
n  à   un  jeune    Arcadien  ,    nommé   Jfchies  ;    qu'^^o/Zon  en  fut   fi  irrité  ,  qu'il  en- 
•n  voya   Diane  fa    fœur   à  Lacerie  ,  ville  de  ThelTalie  où  demeuroit  Coronis  ,  pour 
T)  y  attirer  la  pefte  ;  que  Coronis  mourut  de  cette   pefte ,  &  lorfqu'elle  fut  étendue 
■n  fur  le  bûcher ,  le  Dieu   le  ibuvenant  du  gage    précieux  qu'elle   portoit    dans  fon 
»  fein  ,   y   accourut  ,   tira    l'enfant  du  milieu  des  flammes ,  le  porta  au  Centaure 
T>  Chiron  &   le   chargea   de   fon   éducation,  » 

Voilà  bien  du  merveilleux.  Mais  on  a  débité  fur  la  naiflance  d'EfcuIape  beau- 
coup d'autres  fables  ,  dont  nous  faifons  grâce  au  Lecteur  ,  pour  lui  faire  re- 
marquer que  plufieurs  contrées  fe  font  difputé  l'honneur  d'avoir  donné  le  jour 
à  ce  perlbnnage.  C'étoit  alfez  la  coutume  des  Grecs  par  rapport  aux  hommes 
illuftres  ,  &  tout  le  monde  fait  que  fept  villes  fe  difputerent  la  gloire  d'avoir 
donné  naiflance  au  Poëte  Homère.  On  convient  unanimement  qu'Efculape  fut  élevé 
fous  la  dircaion  du  Centaure  Chiron ,  &  que  par  les  leçons  de  ce  grand  Maître , 
mais  fur-tout  par  celles  d'Apollon^  fon  père,  il  poITcda  mieux  que  pcrfonne  l'Art 
de  guérir  les  maladies.   On  convient   encore  que  ia  lupériorité  dans   cet   Art  lui 
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mérita  des  Autels  ,  &  qu'il  ne  fut  mis  au  nombre  des  Dieux,  qu'après  avoir 
rendu  de  grands  Icrvices  aux  hoinmes  ,  en  guérid'int  les  ulcères  ,  les  plaies  , 
les  Hevres  &  les  autres  maladies  par  des  cnchantcmcns  ,  des  potions  lénitives  ,  des 
incitions  &  des  remèdes  appliqués  à  rextcncur.  Ce  fut  aufli  par  la  grande  con- 
coiliance  qu'il  avoit  de  toutes  les  parties  de  la  Médecine ,  qu'il  fut  trouvé  digne 
ri'accompîTgn  er  la    troupe  des  Héros  à   qui    l'on  a   donne   le  nom  d'Argonautes. 

Les  Grecs  ne  renoncèrent  pas  à  leur  hyperboles  dans  ce  qu'ils  écrivirent  fur 
îa  vie  ^Efculapc  ;  ils  l'ont  traitée  avec  les  mêmes  exagérations  que  celle  des 
autres  perfonnyges  qui  ont  illuftré  leurs  pays,  &  dont  ils  nous  ont  tranfmis  les 
éloges.  Selon  eux  ,  Ejculape  ne  guérilFoit  pas  feulement  les  hommes  des  plus 
dangcreufes  maladies  ,  mais  il  avoit  encore  !c  pouvoir  de  reflufciter  les  morts. 
Ils  citent  là  deffus  un  grand  nombre  d'exemples.  Hyppalhc  fut  ie  dernier  à  qui 
il  rendit  ia  vie  ,  après  que  ion  corps  eut  été  mis  en  pièces  par  ion  char.  Ils 
ajoutent  que  Pluton  ie  plaignit  fortement  de  ce  Médecin ,  dilant  que  fi  on  le 
laiflbit  faire  ,  perfonnc  T>e  mourroit  plus  ,  que  les  enfers  leroient  bientôt  déferts  ; 
&  que  iiir  fa  plainte  ,  Jupiter  tua  Ejculape  d'un  coup  de  foudre  &  avec  lui 
HyppoUtt  ;  mais  qu'à  la  follicitation  à''^poÛon  ,  il  fut  placé  entre  les  adres  fous 
le  nom  à^Ophlucui, 

Ce  n'eft  pas  tout.  Il  a  fallu  donner  une  femme  fi  Eftulape  pour  perpétuer  la 
race  de  ce  perfonnage  chez  les  Grecs.  Il  époufa  Epione ,  félon  d'autres  Hygeia 
ou  Lampetla  ,  &  il  en  eut  deux  fils  ,  Machaon  &  Podalirc ,  dont  Homère  a  fait 
tant  d'éloges.  Ses  filles  font  j^glé  ,  Panacea ,  Japm  ,  Remé  &  ^cefo  ,  auxquelles 
ceriaias  Auteurs  ajoutent  Erlopis.  On  dit  qu'elles  s'appliquèrent  toutes  à  l'étude 
de    la   Médecine, 

Après  la  mort  à'Efculape  ,  on  lui  éleva  un  grand  nombre  de  Temples ,  tant 
dans  ia  Grèce  que  dans  les  Colonies  Grecques.  Schul^e  en  compte  jufqu'à  foi- 
xante-trois  ,  après  Paufanias  &  d'autres  Ecrivains.  Les  peuples  y  accouroient 
de  toutes  pans  pour  être  guéris  de  leurs  maladies  ;  ce  que  l'on  failbit  -appa- 
lemraent  par  des  moyens  fort  naturels  ,  mais  qu'on  déguiibit  par  mille  céré- 
monies aux  malades  ;  ceux-ci  ne  manquoient  pas  d'attribuer  à  la  protection  mi- 
raculeulc  du  Dieu  auquel  ils  s'adreflbient  ,  ce  qui  n'étoit  qu'un  pur  effet  de 
i'nabileté  des   Prêtres. 

Les  Romains,  qu'on  pourroit  appeller  les  copiftes  de  la  fuperftition  &  de  l'ido- 
lâtrie des  Grecs  ,  élevèrent  aufli  un  Temple  à  Efculape,  qu'ils  placèrent  dans  Tlfle 
du  Tibre.  L'occafion  en  fut  bien  extraordinaire  ,  fuivant  le  récit  A'Aurelm  f^icior  , 
Hiftorien  Latin  du  quatrième  liecle.  Rome  &  fon  territoire  étoient  ravagés  par  la 
pefte;  dans  cette  défolation  on  envoya  dix  Ambafladeurs  à  Epidaure,  avec  Ç. 
O^ulnlds  à  leur  tête ,  pour  inviter  Efculape  à  venir  au  fccours  des  Romains.  Les 
Ambaffadeurs  y  étant  arrivés,  comme  ils  s'occupoient  à  admirer  la  ftatue  du  Dieu 
de  la  Médecine ,  un  grand  Serpent  fortit  de  deflbus  l'auicl ,  &  travcrfant  le  Tem. 
pie ,  il  alla  fc  jetter  dans  le  vaifieau  des  Romains  &  entra  dans  la  chambre  d'O- 
gulaius.  Les  AmbalTadeurs  comblés  de  joie  à  ce  préfage ,  mirent  à  la  voile  &  arrivè- 
rent heurcufement  à  yiaùum  ,  où  les  tempêtes  qui  s'clcvereot  alors  ,  les  retinrent 
pendant  quelques  jours.  Le  ferpent  prit  ce  tems  pour  fortir  du  vaiflTcTo,  &  alla  fe 
çicher  dans  un  Temple  du  voifinage  qui  étoit  dédié  à  Efculape.  Le  calme  étant 
'  ■  teveniji 
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revenu  lur  la  mer,  le  ferpent  rentra  dans  le  valffeau  &  les  AmbalTadeurs  continuè- 
rent leur  voyage.  Mais  lorfqu'ils  turent  arrivés  à  Tille  du  Tibre,  le  ferpent  quitta 
pour  la  l'econde  lois  le  vaifleau  &  s'avança  fur  le  rivage,  où  on  lui  bâtit  un 
'l'emple  l'an  462  de  Rome,  &  la  pcfte  cella.  C'étoit  par  le  conl'eil  des  inter- 
prètes des  Livres  Sybillins  qu'on   avoit    envoyé    cette  AmbaiTade    à  Epidaure. 

Ce  qu'on  vient  de  rapporter  du  fameux  lérpent  qui  le  jetta  dans  le  vaifleau 
des  Romains,  paroît  bien  extraordinaire  ;  mais  dans  le  fonds  c'étoit  une  grofle 
couleuvre  que  les  Prêtres  du  Temple  d'E/culape  avoient  eu  foin  d'apprivoi- 
fer  &  qu'ils  avoient  accoutumée  à  le  nicher  dans  le  piedeftal  de  la  ftatue  de 
ce  Dieu  de  la  fanté.  On  raconta  de  ce  ferpent  toutes  les  chofes  raerveilleufes 
dont  on  vient  de  parler ,  &  le  peuple  les  crut  fans  peine.  «  Au  refte ,  dit  le 
»  Père  Catrou ,  ce  n'étoit  pas  la  première  fois  qu'on  eût  tiré  une  de  ces  cou- 
»  leuvres  du  Temple  d'Epidaure  ;  déjà  les  Syconiens  en  avoient  tranfpoité  une 
T)  dans  leur  ville  fur  un  char,  &c  je  ne  fais  quelle  femme,  nommée  Nicagore , 
«  en  avoit  été  la  conductrice.  C'eft  ainfi  que  la  fourberie  Grecque  foumilToit 
»  des  Efculapes  aux  peuples  qui  vouloient  bien  fe  lailfer  tromper ,  ôe  c'eft  ainii 
«  que    Rome  en    fut   la   dupe.  » 

F  Une  dit  que  ce  tut  par  une  efpece  de  mépris  pour  l'Art  (\u'Efculapz  avoit 
inventé  ,  qu'on  choilit  l'Ille  du  Tibre  pour  lui  bâtir  un  Temple  ;  mais  peut-oa 
croire  que  les  Romains  n'avoient  envoyé  une  ambalTade  folemnelle  à  Epidaure, 
qu'à  deîlbin  d'injurier  le  Dieu  dont  ils  réclamoient  la  proteclrion  1  Plutarque  a 
donné  une  meilleure  raifon  du  choix  que  l'on  tailbit  de  certains  lieux  pour  y 
bâtir  les  Temples  d^Efculape.  Il  a  penfé  que  celui  des  Romains  &  prefque  tous 
ceux  de  la  Grèce  avoient  été  fitués  dans  des  endroits  hauts  &  découverts 
afin  que  les  peuples  qui  s'y  rendoient  pour  leurs  maladies ,  euffent  l'avantage 
d'être  en  bon  air.  Il  n'y  a  point  de  doute  que  ce  ne  fut  à  I  imitation  des 
Grecs  que  les  Romains  placèrent  le  Temple  d'Efculape  hors  de  leur  ville  ;  il  y 
a  même  encore  une  autre  raifon  que  celle  de  Plutarque ,  qui  a  porté  les  uns 
&  les  autres  à  donner  la  préférence  à  cette  fituation.  Ils  ne  bâtirent  aucun 
Temple  dans  les  villes  ,  de  peur  que  la  foule  des  malades  qui  s'adreffoient  aux 
prêtres  d^EfciUape  pour  être  guéris  ,  n'incommodât  les  habitans  ;  ils  éloignèrent  môme 
ces  Temples  de  l'enceinte  des  villes ,  pour  fe  mettre  plus  sûrement  à  l'abri  des 
imprcliions  qui    pourroient  donner   atteinte   à  la  falubrité    de   l'air  qu'on  y  refpire. 

On  voyoit  dans  le  Temple  d'Epidaure  la  Statue  d'Efculape  d'une  grandeur 
extraordinaire;  elle  étoit  compofée  partie  d'or  &  partie  d'ivoire,  &  elle  avoit 
été  fculptée  par  le  fameux  Thrafymede.  X.e  Dieu  étoit  repréfenté  aflls  fur  un 
trône ,  tenant  d'une  main  un  bâton  &  s'appuyant  de  Tautre  fur  la  tête  d'Ln 
dragon,  avec  un  chien  à  fes  pieds.  On  repréfentoit  encore  Efculape  avec  une 
verge  de  pin  à  la  main  &  un  ferpent  à  fes  pieds.  Le  territoire  d'Epidaure 
étoit  fertile  en  ferpens  ;  ces  animaux  n'y  étoient  point  dangereux  ;  car  on  eu 
tiourriflbit  toujours  dans  le  Temple  du  Dieu  de  la  Médecine,  &  ils  fervoient 
à  tranfplanter  ailleurs  le  culte  de  cette  Divinité.  Le  bâton  qu'on  mettoit  à  la 
main  d' Efculape,  étoit  pour  l'ordinaire  entortillé  d'un  ferpent.  Quelquefois  on 
mettoit  un  coq  à  fes  pieds,  pour  fymbole  de  la  vigilance;  d'autrefois  un  aigle, 
ifymbole  du  jugement  &  de  la  longue  vie.  L'aigle  étoit  ordinairement  à  fa  droite, 
T  0  M  E      I  /.  ^ 
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&  à   Hi   gauche,  on    voyoit    une  tête  de  bélier»  pour  marquer  les   Tongcs  &  les  | 

divinations.    Quant    au    lerpent ,    il    entouroiî    fon   bâton    pour  faire  voir    que   la  I 

Médecine   cft  le   foutien    de    la    vie ,   mais  qu'elle  doit  âtrc    exercée    avec    difcré-  ' 

tion   &    prudence,    dont  ce  reptile   cft  l'emblème  ;  ou  bien  que  cette  Science  fait 
changer  de  peau ,  comme    cet  animal   fe  dépouille   de    la    iienne. 

Mais  revenons  à  la  pcrfonne  à'JJfculape  ,  &  voyons  li  à  travers  le  voile  dont 
on  a  couvert  fon  hiftoire ,  on  ne  pourroit  pas  entrevoir  quelque  apparence  de 
vérité.  Sans  avoir  égard  aux  récits  fabuleux  que  préfente  la  Théologie  des  Grecs 
fur  fon  compte ,  on  penferoit  volontiers  que  c'étoit  un  Phénicien  qui  ,  ayant 
étudié  la  nature  avec  fucccs,  fur-tout  cette  partie  qui  a  rapport  à  la  Médecine 
&  à  la  Pharmacie,  fe  fit  une  grande  réputation  dans  l'efprit  de  les  compatriotes. 
On  cft  encore  porté  à  croire  que  le  nom  à''Efculapz  n'eft  point  le  fien  ,  mais 
celui  dont  les  peuples  qui  connoifToicnî  fe  capacité  &  fes  talcns,  Tavoient  ho- 
noré ;  car  c'étoit  aifez  la  coutume  chez  les  Orientaux  de  donner  aux  hommes 
d'un  mérite  fupérieur  un  nom  tiré  des  chofes  dans  Jcfquelles  ils  escelloienr.  Il 
en  étoit  è-peu-près  de  roômo  chez  les  R  omains ,  où  les  furncms  n'étoient  fi 
communs,  que  parce  qu'ils  avoient  la  même  origine  que  celle  des  noms  chez 
les  Orientaux:  il  en  faut  cependant  excepter  les  furnoms,  que  la  difpofition  de 
certaines  parties  du    corps  fit    donner    aux  perfonnages   de  l'ancienne  Rome. 

Ce  fut  par  une  fuite  de  l'ufage  établi  chez  les  Orientaux  qu''IIennés  reçut  le  nom 
de  Siphons  ,  comme  une  difiindiion  honorable  &  relative  à  fcs  grands  talens  ;  les 
Grecs  ont  rendu  ce  nom  par  celui  de  Trlfmcgijle.  Les  Egyptiens  firent  la  même 
chofe  à  l'égard  â'Lfculape  ;  ils  lui  impoferent  un  nom  relatif  à  l'Art  qu'il  pollë- 
doit  ,  &  à  l'adrefic  qu'il  raontroit  dans  l'exercice  de  cet  Art.  Ils  l'appellerent 
Haskd-ah  ,  le  père  de  la  Science  ,  fuivant  la  coutume  des  premiers  Orientaux  , 
qui  donnoient  alTez  ordinairement  à  celui  qui  avoit  fervi  le  genre  humain  par  quel- 
que découverts  utile,  le  nom  de  père  de  cette  découverte. /uèa.',  le  premier  inven- 
teur de  la  Mufique  ,  efl  appelle,  dans  les  .Saintes  Ecritures  ,1e  père  de  tous  ceux  qui 
favent  jouer  de  la  harpe  &  des  {nÇwumens.  Tubdcain.  ,  qui  lut  le  premier  amollir  & 
façonner  le  fer  par  le  moyen  du  feu  ,  y  porte  le  nom  de  ^b  e/2^,ou  de  père  du 
feu.  Par  une  fuite  du  même  uiage  ,  celui ,  dont  nous  parlons  ,  fut  appelle  par  les 
Phéniciens  ,f£?  compatrictes  ,  d'un  non:!  relatif  à  fes  talens  ,  ^sAeZ. ai,  ou  père  de  !n. 
fcience  &  de  l'adreflè  ;  nom  que  les  Grecs  ne  tardèrent  pas  de  corrompre  Sx. 
dont  ils  firent  JEfculapîus. 

On  apperçoit  aifcment  à  travers  toutes  les  fables  que  les  Grecs  ont  débitées 
fur  le  compte  de  ce  pèrlbr.nage  ,  qu'il  fut  un  des  bienfaiteurs  du  genre  humain  ;  mais 
pour  former  une  idée  jufte  d'Lfculape  &  de  fon  caractère  ,  il  feroit  à.  fouhajter 
qu'on  pût  féparer  exaflemenf  la  vérité  de  la  multitude  de  ficlions  ,  dont  elle  elt 
enveloppée.  Nous  allons  effayer  de  le  faire  avec  TAuteur  du  Ulélionnaire  Uni- 
verfel   de   Médecine  ,  dont  la  meilleure  partie  de   cet  Article   a  été  tirée. 

Le  Lefleur  nous  permettra  fans  doute  d'ulcr  du  témoignage  de  ceux  qui  ont 
écrit  fur  la  Médecine  ;  car  il  eft  à  préfumer  que  fi  quelqu'un  a  dû  s'inltruire  de 
j'hiftoire  réelle  û'iùfculape  ,  ce  font  apparemment  ceux  qui  ont  exercé  un  Art , 
dont  il  eft  le  fondateur.  Celfc  cft  le  premier  qui  en  ait  parlé.  La  fin  de  l' Agri- 
culture ,  dit-il  dans  la  Préface  du  premier  Livre  ,  c'eft  de  fournir  des   alimcus». 
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^^u  corps  ;  la  fin  de  la  Mcdecitie  ,  c'cft  de  lui  procurer  la  fanté.  II  n'eft  point 
de  partie  du  monde  où  cet  Art  ait  été  parfaitement  jgnoré.  Les  nations  les  plus  bar- 
bares connoillbient  les  vertus  des  plantes  &  d'autres  remèdes  que  la  Nature  lem- 
ble  prél'enter  aux  hommes  ,  &  dont  les  plus  faax'ages  font  uiage  lorfqu'ils  font 
malades  ou  bledës.  Mais  on  peut  dire  que  la  Médecine  n'a  fait  nulle  part  de  plus 
grands  progrès  que  dans  la  Grèce  ;  on  diroit  que  ce  fut  fa  patrie  ;  elle  y  a 
fleuri  long-tems  avant  que  de  Heurir  parmi  nous.  Efculape  pafTe  pour  en  être  le 
premier  inventeur  :,  il  dut  les  autels  qu'on  lui  éleva  ,  aux  efforts  généreux  qui! 
iit  pour  donner  à  cet  Art  ,  imparfait  &  grollier  avant  lui  ,  une  forme  plus  fcien- 
titique   &  plus   régulière. 

On  trouve  dans  Galicn  quelque  chofe  ds  plus  particulier  fur  Efculape.  Si  cet 
Auteur  eût  été  pardonnable  de  donner  dans  les  exagérations  de  fes  compatrio- 
tes ,  C'eût  été  dans  cette  occaiion  ,  où  il  avolt  à  parler  du  Père  de  fon  Art 
&  du  Dieu  de  Ion  pays.  Cependant  il  a  prefque  entièrement  évité  ce  défaut. 
Efculapc  ,  le  Dieu  de  notre  pays  ,  dit-il  ,  prcicrivit  des  chanibns ,  des  diver- 
tifî'emens  &  une  efpece  de  Mufique  à  ceux  qui  ,  par  une  agitation  d'efprit  trop 
violente ,  avoieot  tranfmis  dans  leur  corps  plus  de  chaleur  que  la  modération 
n'en  comportoit.  Il  confeilla  à  d'autres  C&  ceux  ci  qui  il  donnoit  cet  avis  n'étoient 
pas  en  petit  nombre  )  de  chaflcr  ,  d'aller  à  cheval  &  de  s'occuper  aux  exercices 
militaires.  Il  leur  indiqua  l'efpece  de  mouvement  qu'il  leur  Ci-oyoit  plus  lalutaire  , 
&  parmi  les  exercices  militaires,  ceux  qui  leur  étoicnt  convenables.  II  ne  penfoit 
pas  qu'il  lui  fuffifoit  d'avoir  appris  aux  hommes  le  moyen  de  relever  l'efprii  de 
l'on  abattement  par  l'exercice  ;  il  leur  montra  encore  à  proportionner  ce  remède  à 
la"  maladie  ,  &  la  nature  de  l'un  à  la  nature  de  l'autre.  D&  Sanitatc  tuendâ.  Li- 
vre II  ,    Chap.  8. 

La  vraie  Médecine  forme  des  conjectures  fur  la  nature  ou  la  conftitution  du 
malade  j  &  c'cll  ce  que  les  Médecins  appellent  Jdiofyncrafi  ;  mais  tous  convien- 
nent que  ce  ilijet  de  leurs  conjectures  eft  extrâracinent  di.^icile  à  connoître , 
&  c'eft  par  cette  raifon  qu'ils  font  remonter  l'origine  de  leur  Art  à  ^pollen  &i  à 
J^fculapc.   Metkodus  medendi.   Livre   III  ,   Chap.    7. 

Les  Grecs  font  defcendre  les  Arts  du  Ciel  ;  ils  furent  ,  difent-ils  ,  communi- 
qué» aux  hommes  par  les  tils  &  les  defcendans  des  Dieux.  C'eft  fur  ce  fonde- 
ment qu'Efculapc  fut  regardé  comme  l'inventeur  de  la  Médecine ,  qu'il  avoit  apprii'e 
d^uipoUon. ,  fon  père ,  &  qu'il  enfeigna  aux  hommes.  Quoique  ceux-ci  eufient  avant 
lui  quelque  connoilTance  de  la  vertu  des  plantes  ,  ce  qu'on  ne  peut  refui'er 
au  Centaure  Chiron  &  aux  autres  Héros  de  la  Grèce  ,  dont  l'éducation  lui  fut 
confiée  ,  il  s'en  falloit  bien  que  la  Médecine  eût  la  forme  d'un  Art.  ^Jrijîce  pa- 
roît  avoir  fait  quelques  expériences,  de  même  que  Mélampe  &  PJjidus.  On  peut 
encore  prouver  par  Homère  que  les  Egyptiens  connoillbient  d'autres  remèdes  que 
ceux  qu'on  tiroit  des  plantes  :  d'ailleurs  on  eft  obligé  d'avouer  que  l'ouverture 
des  cadavres  ,  que  la  coutume  de  les  embaumer  avoit  rendue  nécefisire  ,  à  inf- 
truit  les  premiers  Médecins  de  plufieurs  choies  concernant  la  Chirurgie  &  les 
opérations  de  la  main.  Accordons  d'ailleurs  au  hazard  quelques  méthodes  de  gué- 
rir ,  comme  l'opération  de  la  Cataracte  qu'on  doit  à  un  Bouc  qui  ,  étant  atta- 
qué de  cette  m;iladie  ,  recouvra  la  vue  par  une  épine  qui  lui  entra  dans  l'oeii 
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On  dit  que  l'uPage  des  clyflereé  nous  vient  de  la  Ci(:o3:fle  ,  ou  de  l'Ibis  ,  qui 
rempliflant  d'eau  toute  la  longueur  de  Ion  cou  &  s'inférant  le  bec  dans  l'anus  » 
tait  faire  à  l'unôr  à  l'autre  l'ortice  de  nos  leringues.  L'Hidorien  Hérodote  nous  dk 
que  c'ctoit  la  coutume  d'expofer  les  malades  dans  les  rues  &  dans  les  lieux  les  plus 
fréquentés  ,  afin  qu'ils  pulTent  recevoir  des  avis  falutaires  de  la  part  de  ceux  qui 
auroient  été  attaqués  de  leurs  maladies  :  &  certes  il  eft  confiant  que  par  ce  moyen 
la  Médecine  failbit  quelques  progrès;  les  expériences  &  les' faits  le  mulfipiioient  :  mais 
on  ne  voit  point  que  la  raifon  eût  encore  joué  le  moindre  rôle  dans  la  guérilon  des 
maladies.  L'obligation  qu'on  eut  à  Efculape  ,  ce  fut  d'avoir  appris  aux  hommes  à 
railonner  lur  un  objet  aulTi  important  pour  eux  ,  que  leur  lanté  ;  &  c'efl:  en  po- 
Tant  les  fondemens  d'une  Médecine  raifonnée  ,  qu'il  mérita  le  titre  d'inventeur 
de  la  Médecine  en  général.  Les  principes  d^Efculape  paflbrent  aux  u</fclépiades  l'es 
defcendans  ,  comme  une  partie  de  l'héritage  de  leur  aïeul.  Entre  ces  dcfcen- 
dans  ,  il  n'y  en  a  point  fous  qui  la  Médecine  ait  fait  plus  de  progrès  &  fous 
qui  elle  ait  eu  plus  de  fuccès  ,  que  Ibus  Hippocrau.  D'après  Galicn.  dans  fon  In- 
troduftion. 

En  conférant  les  récits  fabuleux  des  Grecs  avec  ce  que  nous  venons  de  citer 
de  Gallen  &  de  Celfe  ,  on  pourroit  former  quelques  conjectures ,  finon  vraies  ^ 
du  moins  vrailémblables  fur  le  compte  d'Efculape.  Il  paroît  d'abord  qu'il  fut 
le  fils  naturel  de  quelque  femme  d'un  rang  diftingué  ,  qui  le  fit  expofer  fur 
tme  montagne  fituée  dans  le  territoire  d'Epidaure  ,  pour  pallier  fon  crime  & 
éviter  les  reproches  ordinaires  en  pareil  cas.  I!  tomba  entre  les  mains  d'un  ber- 
ger dont  le  chien  l'avoit  découvert  ,•  car  c'eft  allez  la  coutume  de  ces  ani- 
maux pleins  de  fagacité  ,  d'avertir  leurs  maîtres  ,  foit  en  arrêtant  ,  foit  en 
aboyant  ,  de  tout  ce  qu'ils  rencontrent  d'extraordinaire  pour  eux.  En  ajoutant  à 
cet  événement  toutes  les  circonftances  ,  dont  la  fuperftiiion  ne  manqua  pas  de 
l'orner  ,  nous  retrouverions  bientôt  le  fait  tel  qu'on  le  lit  dans  les  Auteurs 
Grecs.  11  eft  probable  que  la  mère  de  cet  enfant  fe  chargea  fccretement  de-  fon 
éducation  ,  &  le  fit  mettre  entre  ks  mains  de  Chiron  qui  élevoit  dans  ce  tems-là 
tous    les   enfans   de   la   Grèce    qui    avoient    quelque  naillance. 

Nous  pouvons  fuppofer  que  le  jeune  Efculape  montra  à  Chiron  des  talens  fu. 
périeurs  ;  &  cette  fuppolition  n'eft  point  contraire  à  Texpérience ,  puifque  nons 
voyons  tous  les  jours  des  enfans  illégitimes  ,  que  la  nature  femble  avoir  dé- 
dommagés par-là  de  l'obfcurité  de  leur  origine.  Il  eft  encore  vraifemblable  que 
le  Maître  proportionna  fes  foins  au  mérite  reconnu  de  fon  Elevé  ,  &  que  l'Elevé , 
qui  prévit  que  fon  efprit  &  fes  connoiflances  feroient  un  jour  toute  fa  fortune , 
tâcha  de  s'aflurer  de  cette  relTource  par  fon  application  aux  leçons  de  Chiron. 
Peut-être  audi  l'ambition  s'en  mêla-t-elle.  Ne  pouvant  fe  promettre  de  faire  dans 
le  monde  un  rôle  égal  à  celui  que  la  naiflance  promettoit  à  fes  condifciples , 
ce  tut  un  nouvel  aiguillon  pour  lui.  Toutes  ces  conjectures  paroîtront  moins 
chimériques  ,  fi  on  confidere  que  la  vie  de  beaucoup  de  grands  Hommes  con- 
tient quelques  circonftances  de  cette  nature.  Efculape  préféra  donc  de  s'avancer 
à  la  fortune  &  à  la  gloire  par  le  chemin  que  Chiron  lui  ouvroit  ,  que  d'en 
prendre  un  autre  vers  lequel  il  n'étoit  point  entraîné  par  fon  génie.  11  fit  de  la 
Médecine  fon  étude  favorite  ,  &  il  parvint  à  un  li  haut  point  d'intçlligence  dans  cet 
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Art  ,  que  fcs  compatriotes  lui  donnèrent  le  nom  d'Efculape  ,  pour  le  mettre 
en  parallèle  avec  celui  qui  avoit  inventé  la  Médecine  en  Phénicic ,  avec  lequel 
il  poavoit  avoir  d'ailleurs  des  rapports  qui  nous  font  inconnus.  Peut-être  aufîî 
fut-ce  à  C'iiron  mèiiia  qu'il  dut  ce  ticre  honorable.  De  quelque  part  qu'il  lui 
vint  ,  tout  concourut  à  en  impofer  à  fes  fuperftitieux  compatriotes  ;  l'obicurité 
de  fa  naiiïance  ,  jointe  aux  connoiffances  qu'il  avoit  de  la  Médecine  ,  les  en- 
gagea à  lui  donner  u4pollon  pour  pcre  ,  &  l'orgueil  national  en  fit  enfuite  un 
Dieu. 

^'oilà  ce  qu'il  y  a  de  plus  vraifemblable  par  rapport  à  Efculape  ;  car  on  ne 
peut  convenir  ,  avec  certains  Auteurs  ,  que  ce  peribnnage  ioit  de  pure  inven- 
tion. Hippocrate  fut  un  de  fes  defcendans  ,  &  l'on  produit  une  généalogie  par 
laquelle  il  paroît  qu'il  étoit  le  dix-huitieme  en  ligne  dire(f^e.  Si  la  chofe  eût  été 
autrement  ,  fi  les  ^fclépladct  avoient  été  aflez  impudeas  pour  appuyer  de  leur 
conrentement  un  tiffu  de  fictions  ,  les  Médecins  de  l'ille  de  Cnide  ,  jaloux  à' Hip- 
pocrate ,  n'auroient  pas  manqué  d'expofer  au  public  la  fauffeté  de  cette  hiftoire. 
On  fait  d'ailleurs  que  les  defcendans  d' Efculape  ont  régné  dans  la  Carie  depuis 
Podalire  juiqu'à  Théodore  fécond  ,  qui  fut  obligé  de  lé  retirer  dans  l'iile  de  Cos  , 
voiline  de  la  Carie  ,  lors  de  la  defcente  des  Héraclides.  On  pourroit  ajouter 
l'obfervation  iuivante  à  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  ;  c'eft  que  li  la  Aléde- 
cine  n'eût  pas  déjà  fait  des  progrès  confidérables  lori'qu' Hippocrate  parut  ,  cet 
homme  ,  tout  habile  qu'il  étoit  ,  n'auroit  jamais  eu  aflèz  d'expérience  pour 
en  déduire  les  règles  que  nous  tenons  de  lui.  Règles  dont  nous  éprouvons 
tous  les  jours  la  vérité  ;  règles  qui  ne  le  font  point  démenties  dans  l'elpace  de 
deux  mille  ans  ;  règles  fans  lefquelles  la  Médecine  ne  mériteroit  pas  k  nom 
de  Science,-  règles  enfin  dont  on  ofe  faire  le  pilus  grand  éloge  ,  parce  qu'on  ell 
convaincu  qu'il  n'y  a  point  en  Europe  de  Médecin  qui  connoifië  l'a  profefficQ 
&    qui    foit    lincere  ,  qui   ofe  le    déia  vouer. 

Si  l'on  en  croit  ce  que  M.  Goulln  dit  dans  fes  Mémoires  Littéraires  &  Cri- 
tiques pour  fervir  à  l'Hiftoire  de  ia  Médecine,  Efculape  ne  vécut  guère  au  delà 
de   l'an  2790   du  monde. 

ESSENIENS  ,  Juifs  attachés  à  une  ancienne  Setfle  ,  dont  Flave  Jofeph  décrit 
les  règles  &  la  manière  de  vivre ,  exerçoient  la  Médecine  fuivaut  le  rapport 
de  cet  Ecrivain.  Les  Efféniens  ,  dit-il  (  Livre  II,  Chap,  12  de  THifloire  de  la 
guerre  des  Juifs  contre  les  Romains  )  étudient  avec  foin  les  Ecrits  des  Anciens  , 
principalement  en  ce  qui  regarde  les  chofes  utiles  à  l'ame  &  au  corps  ,  &  ac- 
quièrent ainli  une  très-grande  connoiffance  des  ■remèdes  propres  à  guérir  les  ma- 
ladies ,  &  de  la  vertu  des  plantes  ,  des  pierres  &  des  métaux.  Voilà  ce  que 
dit  l'Hiftorien  y^j/ep/j.  Ces  mêmes  Elféniens  étoient  autrement  appelles  Thei  apeutis  ^ 
c'eft-à-dire  ,  Guériffeurs  ou  Médecins  ,  quoique  ce  nom  puiiiè  avoir  aulli  du 
rapport  avec  le  culte  que  ceux  de  cette  Secte  ,  ou  cette  efpece  de  Moines, 
rendoient    à   Dieu. 

ESSERIPH  ESSACHALI ,  defcendant  de  Mahomet ,  étoit  de  Mazara  dans 
la  Sicile.  Il  excella  également îdaos  la  PhilMbphie  &  dans  la   Médecine,  &  fut 
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encore  un  des   premiers  hommes    de  fnn   tems   en  fait  de  Géographie'.   On  met 
f:i  mort  à  Ciudad  dans  l'Andaloufie  ,  en  l'année  de  l'Hégire  516,  &  de  J.  C.  ma. 

ESTEVE  ,  C  Pierre -Jacques  J)  Médecin  natif  de  Valence  en  Efpagne  ,  fe  fit 
beaucoup  de  réputation  dans  le  XVI  iieclc  ,  tant  par  les  heureux  fuccès  de  fa 
pratique  ,  que  par  fa  belle  méthode  d'cnfeigner.  On  a  de  lui  un  Commentaire 
fur  le  fécond  Livre  des  Epidémiques  dCHlppocratc  ,  qui  parut  à  Valence  en  1551» 
în-fulio.  Les  envieux  de  ion  mérite  ont  trouvé  tant  d'érudition  dans  cet  Ou- 
vrage ,  qu'ils  n'ont  point  craint  de  publier  qu'il  n'étoit  point  de  lui,  La  malice,  qui 
ne  manque  jamais  de  reflburcc ,  leur  a  fait  dire  que  ce  Commentaire  appartenoit 
jl  Galien  ;  qu'il  ctoit  demeuré  inconnu  depuis  plulieurs  fiecles,-  mais  qu'i/Zeve  avoit 
eu  le  bonheur  de  ie  trouver  &  en  môme  tems  la  vanité  de  fe  l'approprier. 
,  La  Faculté  de  Montpellier  a  eu  un  Médecin  du  mûme  nom  ;  c'eft  Louis  Ejhve 
natif  de   cette  ville.  Il   a    publié  les  Ouvrages  fuivans. 

Traité  de  l'Ouie  ,  auquel  on  a  jnliit  une  Obfcrvaiion.  qui  peut  fzrvir  à  éclaircir  l'ac- 
tion du  poumon   du  Fouus.  Avignon  ,    1751  ,  in-11. 

Ouieftlones  Chymico  -  Mcdica ,  duodeclm  pro  Cathedra   vacante  per   obltum  D.  Sdranc, 

Ï759  •>  '""4- 
La   Vie  &  les  principes   de  M.  Fi^zs  ,  pour  fcrvir   à  VHlJlolre  de  la  Médecine  de 

Montpellier.    1^65  ,  tn-S, 

ESTH  (Lubert)  liaquit  à  Strasbourg  en  i5-5g.  Il  eft  fils  pofthnme  de  Luhert 
JEfih  ,  originaire  de  la  Gueldre  ,  qui  exerça  la  Médecine  à  Strasbourg  ,  où  il 
mourut  en  la  même  année  156Q.  Eflh ,  le  fils ,  voyagea  beaucoup  avec  un  jeune 
Gentilhomme.  Au  retour  de  fes  voyages ,  il  prit  le  parti  de  la  Médecine  qu'il 
étudia  d'abord  dans  fa  patrie  ,  &  enfjite  à  Bàle  ,  où  il  reçut  les  honneurs  du 
Doaorat.  Après  fa  promotion  ,  il  vint  pratiquer  à  Creutznach  ,  petite  ville 
d'Allemagne  au  Palatinat  du  P-liin  ,•  mais  au  bout  de  quatre  ans ,  il  en  fortit 
pour  fe  "rendre  à  Heidelberg  qui,  dès  l'an  1598,  le  vit  briller  dans  la' Chaire 
de  Médecine  à  laquelle  en  l'avoit  nommé.  La  Botanique  &  l'Anatomie  font 
les  pt^rties  de  fon  Art  qui  lui  ont  fait  le  plus  d'honneur,-  ce  lut  aufli  par  elles 
qu'il  en  fit  lui-même  à  l'Univeriité  d'Heidelberg  ,  qui  Tcleva  à  la  dignité 
de  Reaeur  en  1601,  Il  mourut  dans  cette  ville  le  20  Avril  1606,  &  ne  laiffa 
qu'un   feul  Ouvrage   intitulé  : 

Dilucîda ,  brcvis   &  methodica  Furmularuni  Tractatio.   Hanovix  ,  1604  ,  i/i-S. 

ETIENNE,  C"  Charles^  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  ,  dont  il  eft  parlé 
dans  la  Notice  de  M.  Baron  fous  le  Dccanat  de  Claude  Roger  en  1542 ,  a  fait 
honneur  à  ion  fieclc  par  l'étendue  &  la  variété  de  fes  connoiffances.  Il  naquit  vers 
l'an  xi;o3  de  Henri  Eilenne  preraier  ,  &  il  eut  pour  frères  François  &  Robert 
premier  ,  qui  fe  Ibnt  tous  rendus  célèbres  dans  l'Imprimerie,  Cet  Art  étoit  au  ber- 
ceau lorfque  cette  famille  le  cultivoit  avec  tout  le  mérite  des  plus  exccllens 
ouvriers  ,  &  la  capacité  des  hommes  les  pluo  inUruits  dans  les  Langues  &  les 
Belles-Lettres.  Mais  cette  famille ,  quoique  lavante  ,  n'acquit  jamais  de  grandes 
d  Iv-ffes  ;  fon  a'tachemcnt  à  la  Religion  '.-retendue  réformée  l'expofa  môme  à 
•tous  kï  traiiemcns  que  lui  attira  fua  opimûtrcté  &  fa  réUftance  aux  ordres  du 
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Roi.  Quelques-uns  des  Etienne  furent  chaffés  de  la  France  ;  les  autres  périrent 
dans  les  priions.  C'eit  parmi  ces  troubles  que  Charles  vécut  &  fleurit  à  Paris, 
où  il  avoit  déjà  pratiqué  la  Médecine  depuis  long-tems  ,  lorlquc  fon  frerc  Ro- 
bert fut  pourfuivi  par  la  juftice.  Il  prit  alors  les  l'oins  de  fon  Imprimerie  ,  à 
laquelle  il  fe  livra  pendant  pluiieurs  années  dans  la  mailbn  paternelle  qu'on 
voit  encore  aujourd'hui  à  Paris  dans  la  rue  Saint  Jean  de  Beauvais.  Tout  oc« 
cupé  qu'il  fût  à  remplacer  fon  frcre  qui  s'étoir  retiré  à  Genève  ,  où  il  mourut 
en  1559  ,  il  n'exerça  pas  la  Médecine  ave;  moins  de  diftini^tion  qu'auparavant  : 
Buchanan.  lui  en    rend   témoignage    dans   fon    Elégie    fur  la  goutte,  lorfqu'il  dit  j; 

S<ppè  mlhi   Mtdicas   GrofcoUtus    expJicat    Ilerbas  p 

JOt  fpe   languentem    confiUôque  juvat  ; 
Sispè  mihi  Stcphani  folenla  provida  Carll 

uid  mala  prafentem  trijîla  portât  opcm.    - 

Charles  Etienne  finit  malheureufcment  fa  vie.   îl  mourut  dans  un   cachot  en  it^Si,- 
h  l'âge  d'environ  foixantc  ans, Sa  lille  ,  nommée  i\7co/e, qui  poficdoitles  Langues  & 
qu'on  ehima  pour  fa  fcience  &  Ion    cfprit,   époufa  Jean.  Lidbduh  ^  Médecin. 

Celui ,  dont  nous  parlons ,  a  donné  des  ligures  d'Anatomic ,  mais  un  certain  Pd, 
riere ,  Chirurgien ,  les  revendiqua  ,  &  elles  lui  furent  adjugées.  Les  explications 
appartiennent  cependant  à  notre  Médecin ,  &  elles  furent  unanimement  reconnues 
pour  être  de  fa  façon.  Galkn  étoit  l'Auteur  favori  de  Charles  Lùcme  ;  il  le  fuivit 
dans  fon  Anatomie  ;  il  vint  iriêrac  à  bout  d'introduire  fa  dovStrinc  dans  les  Ecoles  , 
où  elle  n'étoit  pas  encore  connue  de  ion  tems.  Mais  fon  attachement  à  Galkn  n'efl 
pas  également  fervile  dans  tous  les  points  ;  il  corrige  quelquefois  cet  Auteur  ,  &■  quelque- 
'ois  il  renchérit  fur  lui.  On  doit  à  Ltknnc  la  découverte  d'une  production  mem- 
brancufe  fitucc  dans  le  Foie,  à  l'origine  de  la  Veine  Cave  ;  il  crut  qu'elle  étoit 
placée  dans  cet  endroit,  pour  que  le  fang  qui  eft  travaillé  dans  ce  viicere  ,  n'en 
regorge  point.  Le  fentimcnt  qu'on  avoit  alors  fur  l'organe  de  la  fanguificaiion  ,  l'a 
fait  parler  ainfi  :  mais  on  fait  depuis  long  tems  que  cette  membrane  eft  le  ligament 
fufpenfoire  qui  attache  le  Foie  au  Diaphragme.  Il  a  décrit  exaftement  cette  cloi- 
lon  du  Scrotum  que  Maifa .'A\o\t  trouvée  ,  &  il  Pa  nommée  Saotl  diaphragma ^ 
Scrotl  Septum  ;  cloifon  &  diaphragme  du  Scrotum.  Il  a  dit  qu'en  faifant  fondre  la 
graiffe ,  on  y  diftinguoit  une  membrane  charnue.  Il  a  afiuré ,  contre  l'opinion  de 
Galiea^  que  l'Oelophage  &  la  Trachée-Artère,  quoique  fort  voifins  l'un  de  l'autre, 
uvoicnt  des  oriKces  diH'érens.  En  parlant  de  la  moelle  épini-re  ,  î!  affure  qu'il  y  a 
au  milieu  de  fa  fubftancc  un  canal  qui  fc  prolonge  du  cerveau  à  l'extrémité  de  la 
moelle,  &  qui  eft  rempli  d  un  liquide  jaunâtre.  M.  Senac  s'eft  afluré  de  la  vérité 
de  cette  découverte ,  qui  étoit  demeurée  dans  l'oubli  pendant  une  longue  fuite 
d'années. 

Les  Ouvrages  de  Charles  Etienne  font  en  grand  nombre.  Il  y  en  a  qui  n'ont 
point  de  rapp.ort  t\  fa  profedion ,  comme  ceux  qu'il  a  écrirs  fur  l'Hifioire  de  Lor- 
raine ,  de  la  Flandre  ô^  des  Ducs  de  Milan.  Parmi  ceux  qu'il  a  publiés  fur  la  Mé* 
decine  ou  fur  des  matières  qui  font  relatives  à  cette  Science  ,  on  remarq.ue-; 
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De  Latlnls  &  Gr^uis  nomlnlbus  wborum  ^  fruSlcum  ,herbarum  ^plfclam  &  av'um.  Pari- 
ph^  1536,  1545,  1547,  1554»   '«-8-    Lugduni^   154B,  in-i6.  Piclavli^  1552,  fn-4. 

De  lie  Honcnji  Libellas  fdcà'ui:  Purijiis ,  1536,  1539,  1545,  iiAi.  Lu^duni ,  1536, 
ia-B.  Trecis ,  1542,  in-d.  Lugduni ,  1563,  in-8.   Hamburgi ,  1686,  ira-S. 

Seminarlnm ,  /zVc  ,  Plantarium  earum  arhorum  qua  pnji  liortos  confuri  fuient.  Parijiis  » 
J536,  in-8.  Lugduni ,  1537,  //J-8     Parijiis.,  154H,  //:-8,  avec  des  augmentations. 

f^inetuin,  in  quo  varia  vUiuin  ,  uvarum  .,  vlaorum  antiqua  ^  Latina.,  valgariaque  nomina  • 
item  ea  qua  ad  viilum  confîtioncm  ac  cuhuram  ab  antiquis  Rei  Riijîtcts  Scriptoribus  exprejfa 
font  ac  bcnè  recepta  vocabulai  ncjbee  confuetudini  prafertim  commoda  ^  brtvl  narraùune 
continentur.  Parijiis ,  1537  ,  in~S. 

^rbuftum.  Fonilculus.  Spinetam.    Ibidem  ,  1538  ,  1542  ,  /e-8, 

Sylva.  Frutetum.   Collis.   Ibidem,   1538,  1543,  m-8. 

Pratum.  Lacus.  ^rundinctum.  Ibidem,  1543,  /n-8.  Tous  ces  Ouvrages  ont  été  re- 
cueillis en  un  volume  intitulé  :  Pr^dium  Ruflicum,  in.  quo  cujufque  Joli  ■,  vel  culti  t 
rel  inculti ,  plantarum  vocabula  ac  defcripdones  ,earum  conferendarum  atque  excolendarunt 
injirumenta  fao  ordiiie  defcribuntur.  Parifiis ,  1554,  1629,  m-8,  1570,  /n'4.  Jean  Lie- 
bault ,  gendre  de  l'Auteur ,  a  traduit  ce  Recueil  en  François ,  fous  le  titre  de 
jifaifon.  RuJUque.  Il  y  a  aufïi    une  Edition   Italienne   qui  a  été   publiée  à  Venife  en 

1581 ,  in-4. 

De  dlJJ'ecUone  partlum  cnrporis  humant  lAbri  très.  Unà  cam  fîguris  &  incijîonum  déclara- 
tînnibus  à  Stephano  Riverio^  Chirurgo  ,  compojîtis.  Parifiis .,  1545»  in-fol.  En  François, 
Paris ,  1546 ,  in-fol.  Notre  Médecin  fentit  toute  la  néceflité  d'un  inflrument  qui 
rendît  les  vaifleaux  fanguins  plus  feniihles  à  la  vue.  A  cet  efFet,  il  inventa  une 
fipece  de  leringue  ,  au  moyen  de  laquelle  il  introduifoit  l'air  dans  ces  vaifleaux. 

De  nutrimenns  Libri  très.    Parifiis ,  1550  ,  i/i-8. 

Henri  Etienne,  neveu  de  Charles,  fut  aufl[j  un  célèbre  Imprimeur  qui  marcha  fur 
les  traces  de  Robert  fon  père.  Il  a  cultivé  les  Lettres  Grecques  avec  autant  de  fuc» 
ces  que  fon  laborieux  père  avoit  cultivé  les  Latines;  mais  le  nombre  des  Ouvra- 
«e;  qu'il  a  mis  au  jour,  eft  infiniment  fupérieur  à  tout  ce  que  ceux  de  fa  famille 
ont  publié.  La  Médecine  lui    doit  les  Traités  fuivans  : 

Di^ionariam  Medicum  ,  vel  expofitiones  I^ocam  Mcdiclnalium ,  ad  verbum  excerptts  ex 
Ilippocrate ,  .Arceteo ,  Galeno  ,  Oribafio  ,  Rufô  Ephefio  ,  A^tio ,  ^Icxandro  TralUano ,  Paulo 
JEsineta  ,  ^■^luario  ,  Cornelio.,  Gracè   cum  Latina    interpretatione.    LutetiiC,  I564,  in-8. 

Medicte  Artis  Principes  pofl  Hippocratem  SGaknum ,  Gr<ecè  (5?  Latine.  Parifiis ,  1567, 
deux  volumes  in-fol, 

ETTABARANI ,  Médecin  du  Sultan  Thechm  ,  Roi  de  Ghazna  ,  ville  d'Afie 
fur  les  frontières  de  l'Inde,  naquit  dans  le  Tabarani,  Province  du  Chorozan  ,  & 
mrur  it  à  Ghazna  l'an  de  l'Hégire  474  ,  de  J.  C.  1081.  Il  a  écrit  un  L'ivre  de  Méde- 
cine ,  dont  fes  contemporains  ont  fait  beaucoup  de  cas.  Il  portoit  ce  titre  :  Fudius 
t'/Aerime  ,  ou  Paradis  de  la  prudence  ,  &  contenoit  plulieurs  Obfervations  fur  les  ma- 
ladies, avec  un  détail  des  propriétés  des  plantes,  des  animaux  &  des  minéraux. 

ETTMULLER.  (  Michel  )  naquit  à  Leipfic  le  26  Mai  1644.  Sa  patrie  lui  offroit 
(3çs  inftrudVions  capables  de  iatisfaire  le    goût  qu'il  avoit  pour  les  Sciçnces  ;  de  cé^ 

lebres 
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■tébre^  rrorcfTeurs  rempliffoîent  les  Chaires  delà  Faculté  de  Médecine;  il  les  fuivit. 
Mais  voulant  encore  profiter  des  leçons  des  grands  Maîtres  qui  floriflbient  en 
France,  en  Angleterre,  en  Hollande,  en  Allemagne  &  en  Italie,  il  voyagea  pendant 
deux  ans  dans  ces  difFéren»  pays,  avant  que  de  demander  le  bonnet  de  Doéleur  •> 
qu'il  vint  prendre  dans  l'a  ville  natale  le  20  Août  1668.  En  1670  ,  l'Académie  des 
Curieux  de  la  Nature  le  mit  au  nombre  de  l'es  Membres;  en  1676,  il  fut  aggrégé  à 
la  Faculté  de  Leipîic ,  &  en  1681  ,  on  le  nomma  à  la  Chaire  ordinaire  de  Botani- 
que ,  ainQ  qu'à  celle  de  Profelleur  extraordinaire  de  Chirurgie  &  d'Anatomie.  Ettmul- 
1er  avoit  des  talens  qui  le  rendoient  capable  de  fatistaire  l'es  auditeurs  dans  toutes 
ces  charges  ;  auffi  en  remplit-il  les  fondions  avec  tant  d'applaudiffenient ,  qu'il  fut 
généralement  regretté  ,  lorlque  la  Faculté  de  Leipiîc  le  perdit  le  g  Mars  16S3  >  ''• 
l'âge  de  39  ans.  Ce  fut  en  travaillant  fi  quelque  opération  de  Chymie,  qu'il  con- 
tracta Ja  maladie  qui  l'enleva  dans  les  plus  beaux  jours.  On  a  de  lui  plufieurs  Ou- 
vrages qui  ont  été  traduits  dans  prefque  toutes  les  Langues  de  l'Europe.  La  com- 
pilation qu'il  en  Ht  eft  li  judicieufe ,  il  y  inféra  tant  de  recherches  utiles  & 
d'obfervations  intéreflantes ,  que  ce  Recueil  n'a  pu  manquer  d'être  reçu  favorable- 
ment du  public.  On  ne  peut  cependant  s'empêcher  de  remarquer  que  l'Auteur  étoit 
trop  attaché  à  la  Théorie  de  Sylvius  de  Le  Boë  &  à  la  Seèîe  Chymique  ;  c'efl:  ce 
qui  l'a  fait  tant  incliner  pour  l'ulage  des  abforbans  &  des  remèdes  les  plus  actifs 
de  la  Chymie, 

Michel- Ernefte  Ettmullcr ,  fon  fils ,  vint  au  monde  à  Leipfic  le  26  Août  1673. 
Après  de  bonnes  études  à  Zittau  &  à  Altenbourg  ,  il  fe  rendit ,  en  iôqi  ,  à  Wii- 
temberg ,  où  il  fit  fon  cours  de  Philolophie.  Delà  il  revint  dans  fa  patrie ,  &  lorf- 
qu'ir  y  eut  pris  le  degré  de  Maître-ès-Arts,  il  ne  tarda  point  à  fe  décider  pour  la 
Médecine.  Bohn  ,  Long  ,  Onlob  ,  Paulus  ,  furent  les  Profefleurs  en  cette  S  cience  ,  dont 
il  reçut  le  bonnet  de  Dofleur  en  1697.  Il  voyagea  enfuite  pendant  deux  ans  en 
Allemagne,  en  Angleterre  &  dans  les  Pays-Bas;  &  à  fon  retour  à  Leipfic,  le 
Confeil  le  nomma  Médecin  du  Lazaret.  En  1702  ,  il  obtint  la  Chaire  extraordinaire 
de  Médecine  ;  en  1706,  celle  d'Anatomie  &  de  Chirurgie;  en  1719,  il  fuccéda  à 
£ohn.  dans  la  Chaire  de  Philofophie  ,  &  en  1724 ,  il  devint  Profefleur  de  Pathologie. 
n  étoit  Diredeur  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature  depuis  deux  ans ,  lorf- 
qu'il  mourut  le  25    Septembre  1732. 

Ce  Médecin  a  revu  tous  les  Ouvrages  de  fon  père  fur  les  Manufcrits  originaux  ? 
&il  les  a  publiés  à  Francfort  l'an  1708,  en  trois  volumes  In^fol.  Il  eft  lui-même  Au- 
teur de  plufieurs  Diflertations  fur  difFérens  points  de  fon  Art  ;  elles  ne  dépareroient 
pas  les  Ecrits  de  fon  pcre  ,  s'il  les  y  avoit  jointes.  Mais  cette  Edition  des  Ou. 
vrages  de  Michel  Ettmidler  n'eft  pas  la  feule  qu'on  ait  donnée.  Il  y  en  a  une  de 
Leyde  ,  1685  ,  ««-4  ;  une  de  Francfort ,  1688  ,  deux  volumes  In-folio ,  par  George 
Francus ,  Profefleur  en  l'Univerfité  de  Leipfic  ;  une  autre  de  Francfort ,  1696 , 
deux  vol.  in-folio  ,  par  les  foins  de  JVeflphal  ;  une  de  Lyon ,  1693  ,  deux  vol.  in- 
folio  j  qui  eft  due  à  Pierre  Chauvin  ,  Médecin  de  cette  ville;  de  Naples  ,  1728  & 
1-734,  cinq  volumes  in-folio^  par  Kicolas  Cyrlllus ^  de  Genève,  1736,  quatre  volu- 
mes in-folio ,  par  Manget  qui  a  orné  cette  Edition  de  Commentaires]  &  de  Notes 
de  fa  façon. 

TO  ME    IL  V 
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EVAX,  Roi  des  Arabes,  s'attacha  beaucoup  à  l'étude  de  la  Médecine.  Il 
vécut  au  commencement  du  premier  fieclc ,  s'il  eft  vrai  qu'il  ait  dédié  à  l'Em- 
pereur Tibère  Néron  un  Ouvrage  de  la  compofition,  qui  traitoir  des  propriétés 
des  fimples.  On  cite  quelques  Manufcrits  de  Film  à  ce  lujet  ;  mais  Saumaiie  & 
le  Pcre  Hardouin  ne  conviennent  pas  que' Pline  ait  parlé  d'Evax  ^  parce  que  le 
pallage  cité  ne  le  trouve  point  dans  les  meilleurs  JVJ anufcrits.  On  fait  encore 
Evax  Auteur  d'un  Traité  de  la  force  des  pierres  précieufes ,  qu'il  dédia  au 
même  Empereur.  Gejaer  ,  qui  en  fait  mention ,  dit  que  ce  Traité  étoit  de  fon 
tems  chez  Pierre  Bonus  à  Ferrare,  &  à  Vienne  dans  la  Bibliothèque  de  l'Em- 
pereur &  dans  celle  de  U^olfgang  Laiius.  Vingt  ans  après  la  mort  de  Gefner  ^ 
cet  Ouvrage  eft  devenu  plus  commun  ;  car  Henri  Rant^ovius  le  fit  imprimer 
à  Leipiio  en  1585,  irt-4 ,  fur  la  copie  d'un  certain  Poëte  qui  l'avoit  mis  en 
vers.  Voici  le  titre  qu'il  lui  donna:  De  Gemmis  fcriptum^  olim  à  Pocta  qtiodam 
non    infcliciter  carminé  redditum^    &   nunc  primùm    in   lucem  editum, 

EUCHARIUS  RHODION,  en  Allemand  ROESLIN ,  Médecin  natif  de 
Francfort  fur  le  Mcin ,  vivoit  encore  vers  le  milieu  du  XVI  fiecle.  Il  s'attacha 
beaucoup  à  l'étude  de  la  Botanique,  &  donna  fur  cette  Science  un  Ouvrage  en 
Allemand,  qui  fut  impritné  à  Francfort  en  153^,  is.^ô  »  i/i-/o/io  ,  &  depuis  en 
d'autres  endroits.  Mais  cet  Ouvrage  appartient  proprement  à  Cuba  ;  Roeflin  n'a 
fuit  que  l'augmenter,  en  y  ajoutant  tout  ce  que  Jérôme  de  Brunlwic  avoit  écrit 
fur  celte  matière,  &  en  y  joignant  de  meilleures  figures.  Théodore  Dorjienius  a. 
publié  ce  recueil  en  Latin ,  l'édition  eft  de  1540,  in-folio:  mais  il  a  gâté  fa  Tra- 
duction par  la  tranfpolition  des  noms  adignés  aux  plantes  par  les  Auteurs  que 
Rocjîin  avoit   fuivis. 

On  a  un  autre  Traité  qui  eft  tout  entier  de  la  façon  du  Médecin  dont  nous 
parlons.  Il  eft  auili  écrit  en  Allemand,  &  il  a  paru  en  cette  Langue  à  Franc- 
fort, 1532,  1565,  1582,  1608,  in'o.  Comme  il  pafioit  alors  pour  l'Ouvr.ige  le 
plus  complet  fur  l'Art  des  Accouchemcns ,  on  n'a  pas  manqué  de  le  traduire; 
on    a  même  multiplié   les  éditions  Latines ,   fous   ce  titre  : 

De  pat  tu  homlnis  &  qua  circa  ipfwn  accidunt^  adeoque  de  parturientium  &  infan- 
ûum  morbis  atque  cura  Lihellus.  Parifiis,  1535,  in-S.  P^cnenis ,  1536,  in  la.  Fran. 
cofurdf  1551  »  1556,  irt-S.  Ibidem,  1563,  ii-S,  avec  figures.  Il  y  a  aulîi  une  Edi- 
tion   Françoife  ,    Paris,    1540,    in-xi. 

EUDEME,  Médecin,  vécut  dans  le  XXXVlJe-  ficelé  du  monde  ou  le  com- 
mencement du  XXXVIlIe-  Galicn  le  joint  ordinairement  à  Hérophile ,  A  qui  iJ  le 
compare  pour  fon  exaditude  dans  l'Anatomie  ,  particulièrement  en  ce  qui  con- 
cerne les  nerfs.  Galien  rapporte  la  compofition  d'une  Thcriaque  dont  ufoit  An- 
tiochus  Philometor,  qui  avoit  été  décrite  en  Vers  par  un  Eudeme  &  fe  trou- 
voit  gravée  fur  la  porte  du  Temple  à'Efculapc.  Si  cet  Eudeme  a  été  contem- 
porain du  Roi,  dont  on  vient  de  parler,  qui  eft  Antiochus  le  grand  comme 
on  l'apprend  de  Pline ,  il  auroit  vécu  du  tems  des  diiciples  d'Hérophlk ,  & 
fuivant  Daniel  Le  Clerc  ,  il  y  a  quelque  apparence  qu'il  pourroit  être  le  même 
qu" Eudeme  l'Anatomifte.   Mais  cela  eft  bien  incertain;  car  on  fait  qu'Antiochus  ne 
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monta  fur  le  trône    de  Syrie    qu'en  ;>,^£o  ;  ce  qui  ne  fe  rapporte  point  à  l'époque 
dans    laquelle   on   tait    vivre    le    premier   Eudeme. 

EUDEiVIE,  Médecin  du  premier  fiecle ,  fut  mis  à  mort  l'an  31  ,  en  punition  de 
fes  crimes.  Leckrc  a  voulu  le  faire  paffer  pour  l'adultcre  de  Livie  ;  il  ne  fut  ce- 
pendant  point  le  galant  de  cette  Princefle,  mais  le  confident  du  complot  de  îjejan 
qui  Ht  empoifonner  Drufus  par  un  eunuque  nommé  Lygdus.  Un  pana2;e  de 
Taciie  a  induit  Lederc  en  erreur,  &  j'ai  copié  fa  méprii'e  dans  la  première  Édition 
de  ce  Dictionnaire.  Voici  le  texte  de  l'Hiftorien  Romain  :  Sumitur  In  confcientlam 
Eudemus  anncus  S  McJicus  Lîvlts ,  fpecie   ^rtls  frequens  fccretis. 

Suivant  M.  Goulia  qui  relevé  l'erreur  de  Leclerc  dans  fes  Mémoires  Littéraires 
fi  Critiques  ,  le  mot  amicus  peut  être  relatif  à  Sejan ,  ôf  encore  qu'il  le  feroit  à 
Livie  ,  il  doit  s'entendre  en  cet  endroit  d'un  homme  tout  dévoué  à  cette  Princefle  , 
d'un  complaifant  qui  fe  prête  à  tout,  &  qui  ménage  l'empoifonnement  de 
Drufus  ,  auquel  Livie  avoit  confenti  ,  pour  époufer  Sejan.  Mais  comme  on  ne 
confomme  point  de  pareils  crimes  fans  beaucoup  d'intrigues  &  de  précautions, 
Eudeme  étoit  SpecU  u-Jrtis  frequens  fecretis  ,  c'eft-à-dire  ,  fous  l'apparence  de  vifiter 
Livie  pour  fa  lanté ,  il  afliftoit  fouvent  aux  entretiens  fecrets  de  cette  Prin- 
cefle &  de  Sejan,  ou  bien,  il  étoit  admis  dans  leur  confidence  intime.  C'eft 
la  traducftion  que  M.  Goulin  donne  de  la  phrafe  qu'on  vient  de  citer  ;  je  me 
range  de  fon  parti,  car  il  eft  plus  naturel  de  la  rendre  ainfi,  que  de  luivre 
Leclerc  qui  l'interprète  comme  fi  elle  vouloit  dire  :  Eudeme  faîfo'a  parade  de 
beaucoup    de  remèdes    fecrets  ,  afin  de   paraître  plus  habile  dans  fon  art. 

Cette  faute  n'ett  point  la  feule  que  M.  Goulin  relevé  dans  fes  Mémoires,  Il 
a  corrigé  une  infinité  de  celles  qui  fe  trouvent  dans  les  Hiftoriens  de  la  Mé- 
decine. J'ai  profité  de  fes  lumières  pour  redrefîer  les  erreurs  dans  lefquelles  j'é- 
tois tombé,  &à  l'aide  du  flambeau  de  fa  critique,  j'ai  évité  un  grand  nombre  de 
méprilés  que  j'aurois  peut-être  adoptées  fur  la  réputation  des  Auteurs  que  j'ai 
confultés. 

Je  finis  cet  Article  par  dire  qu'il  y  a  eu  divers  Médecins  du  nom  à^Eu- 
deme,  comme  Eudeme  le  vendeur  d'antidotes,  Eudeme  de  Chio,  &  quelques 
autres. 

EUDOXE  de  Gnide,  fils   d'Efchine,   fut  tout-à-la-fois   Aftronomc  ,  Géomètre, 
Médecin  &  Légiilateur;  mais  il  eft  principalement   connu  en  qualité  d'Aftronome. 
^rchitas    lui    enléigna    la   Géométrie  ,  &    Philifiion   de  Sicile   la   Médecine.  Sotion 
dans   fes  fucceflions  ,    dit   encore    qu'il   fut  Auditeur   de    Platon. 

Quoiqu'£uioxe  ait  palTé  pour  Médecin  ,  &  qu'en  cette  qualité  on  ait  rangé 
fon  nom  dans  ce  Diffionnaire ,  on  ne  fait  rien  de  particulier  touchant  fes  con- 
noifTances  à  cet  égard.  On  apprend  feulement  qu'il  avoit  eu  une  li  grande  en- 
vie d'étudier  malgré  fa  pauvreté,  qu'un  Médecin,  nommé  Théomédon,  crut  qu'elle 
partoit  d'un  fonds  de  talens  qui  demandoient  à  être  cultivés.  En  conféquence 
il  le  prit  chez  lui  &  fournit  à  fon  élevé  toutes  les  commodités  poflibles 
pour  réuiïir  dans  fon  deflTein.  Eudoxe  fit  enfuite  un  voyage  en  Egypte ,  où  il  fut 
d'autant    mieux  reçu ,  qu'il  s'étoit  muni  de  lettres  d'Agélilas  pour  Nectanabis  II, 


i68  EVE 

Celui-ci  le  recommanda  aux  Tacrificateurs  du  pays ,  qui  étoient  en  mSme  tems 
Philolophcs  &  Médecins.  Tout  ce  que  l'on  lait  d'ailleurs  de  ce  voyage,  c'eft 
qu'Eriiicc ,  dont  il  avoit  été  précepteur  ,  lui  donna  fon  iils  Chryfippe  pour  l'ac- 
compagner. A  l'on  retour ,  Eudoxe  fit  des  loix  pour  la  patrie ,  &  compofa  plu- 
fieurs  Ouvrages  d'Aftrologie ,  de  Géométrie  &  d'Hiftoire.  On  met  fa  mort  ea 
la  CVII  Olympiade  ,  350  ans  avant  Jelus-Chrift. 

EVELYN  ,  (  Jean  J    le    père  ,    Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres*, 
étoit  de    Says- Court   dans   la  Province   de  Kent    en    Angleterre  ,  où   il  naquit 
le  21    OiSlobre    i6ao.   11    étudia    le    Droit  ,    mais    afiez    tard   ,•   car    il    ne   reçut 
le    bonnet  de   Dodeur   à  Oxford  ,  que    le   15  Juillet    1669.    Les    Hiftoriens   qui 
parlent  de   lui   ,   mettent   fa    mort    après    l'an    1693  ,    &    le    difent    Auteur   de 
plufieurs    bons     Ouvrages   ,    tous    écrits    en    Anglois.     Tels   font  :    un    Almaiiach 
du   jardinier.    Londres    ,     1664  ,    1673    ,    in-o&avo  ,    1683  ,     in-n.   Difcours   Phî- 
lojophique.  fur    la  culture  ,  la  végétation   &  la  propagation  des    plantes.  Londres  , 
1676  &   1678   ,  in-oclavo.    Sylva  ,  ou   Difcours  fur   les  Forêts.  Londres  ,  1664.  Dans 
la    même    ville     avec     des    augmentations  ,    1667  ,  in-folio    &     en    1679  ,  même 
format  ,    avec   un    Eflai   Philolophique   fous    le    titre   de    Terra  ,  &    un    Recueil 
fous  celui  de    Pomona.  La   quatrième    Edition   a    paru  à  Londres   en    1706  ,  in- 
folio  ,  &    la   cinquième    en   1729  ,  deux    volumes     in-folio.     On    a    encore    de    la 
façon  d'Evdyn   une     Jnftruction    fur   la    culture   de    toutes   fortes   de   fruits  &    de 
plantes.   Londres,   i  67a    &    1675  '   in-oclavo,    Difcours   fur    les    falures.    Londres  , 
1699  >  in-12.  Traité  fur   le   préjudice  que  la  fumée   de  la  Houille  porte  à  la  falu- 
brité   de  l'air    de    Londres. 

EVERAERTS  ,  (  Martin  )  Médecin  &  Mathématicien  natif  de  Bruges 
en  Flandre  ,  vécut  vers  la  fin  du  XVI  iiecle.  11  a  publié  une  eipece  d'Al- 
inanach  fous  le  titre  d' Ephemcridts  Meteorologicx  anni  1583.  Cet  Ouvrage  impri- 
mé   à   Anvers  en    1582  ,  in-\6  ,  fut  continué   à   Heidelberg  ,  1,1-4  ,  jlifqu'en  1615. 

M.  Pacquot  fait  mention  d'uintoin.c  Evcraerts ,  Confeiiler  &  Médecin  de  la  ville  de 
Middelbourg  en  Zélande  ,  fa  patrie ,  où  il  a   mis    au  jour  les  Ouvrages  fuivans  •- 

Novas  &  gznuinus  hominls  ,  brutique  animalis  exortus.  Mcdioburgi  ,  1661  ,  in- 
12.  Et  fous  le  titre  de  Cofmopolitie  Hijîoria  Naturalis.  Lcidcs  ,  1688  ,  i/i-i-x.. 
On  y  trouve  plulieurs  expériences  faites  par  l'Auteur  fur  les  Lapins  ,  en  vue 
de  jetter    quelques  lumières   fur    le   myftere    obfcur    de   la  génération. 

Lux  è  tenebris  affiifa  ex  vlfcerum  monftrofi  panas  enucleatione.  Ibidem,   i66ï  ,  J71-12. 

Collado  antiqul  morbi  recrudefcentis  cum  Galllco  vel  Jndico.  Ibidem  ,  1661  ,  /n-12. 
Le  même  en  Flamand.  Middelbourg  ,  1661  ,  ln-\i.  Ce  titre  femble  annoncer  que 
l'Auteur  regardoit  la  vérole  comme  une  maladie  plus  ancienne  en  Europe  ,  que 
l'époque  de  Naples. 

EVERARD,  ("Gilles J  Médecin  natif  de  Berg-op-zoom ,  fe  diftingua  si  Anvers, 
où  il  exerça  fa  profeflion  dans  le  XVI  Iiecle.  Le  peut  Ouvrage  qu'il  a  donné 
au  public  fur  le  tabac ,  contient  des   vues    neuves  pour  le  tems  auquel  il  a  paru  •.■ 

De  herba  Panacea  ,  quam  alli  Tabacum  ,  alîi  Paum  aut  Nicotlanam  vocant  , 
breris  commentariolus  ,    quO   admirandts  ac  prorfùs  4ivln'e  hujus  Peruana  Jllrpis  facuU- 
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tates  &  ufus  explkantur.  ^mve.rpî<e  ,  1583  ,  ini6.  La  féconde  édition  ,  qui  eft 
d'Anvers  ,  1587  ,  in- 16  ,  a  été  augmentée  des  pièces  luivantes.  I.  Compmdiofa 
narratio  de  ufa  &  praxl  Radias  Mechoacan  ex  Hifpania  nova  ladite  occidentalls  nuper 
allat<e.  II.  Gcrardi  Bergenjîs  Med,  de  pejiis  prafavaûone  Libellas.  III.  Galenl  Li- 
bellas de  Theriaca  ,  Joanne  Juvene  ,  Medico  Tpreafî.  ,  interprète.  IV.  Ejufdeni  de 
yfntidotîs  Librl  duo  ab  Andréa  Lacuna  in  compendium  redad/i.  V.  Joannis  Juvenis  opul- 
ciilum  de  Medicamentis  Beioardicis.  On  a  omis  dans  la  troifieme  édition  toutes  les 
pièces  ajoutées  à  la  l'econde  ,  &  en  leur  lieu  &  place ,  on  a  joint  les  fuivantes 
pour  leur  rapport  à  l'Ouvrage  principal.  Joannis  Neandri  Tabacologia.  Eplftolts  ac 
judicia  aliqunt  Mcdicorum  de  Tabaco  ,  fdllcct  Guillelmi  de  Mer  a ,  Medici  Delfenjis  , 
Guill.  f^ander  Meer  ,  ffagienjis  ,  Jajli  Raphelcngii  &  Hadriani  Falckenburgii.  Item 
Mifocapnus ,  Jîve  ,  de  abufu  fabaci  Liifus  Regius  à  Jacobo  I,  Rege  ylngUa ,  compoji- 
tus.  Ultrajecii  ,    1644  ,   in-l^. 

EUGALENUS  ,  (  Séverin  )  Médecin  de  Doccum  en  Frife  ,  a  écrit  fur  le 
Scorbut  un  Ouvrage  qui  en  a  long-tems  impofé  ,  mais  que  le  Docleur  Lind  ., 
Membre  du  Collège  Royal  d'Edimbourg  ,  a  réduit  à  fa  jufte  valeur.  Ce  Méde- 
cin Ecoffois  a  fait  voir  que  l'Auteur  a  confondu  un  nombre  prodigieux  de  ma- 
ladies avec  le  Scorbut  ;  il  a  même  prouvé  qu'il  n'a  point  décrit  le  Scorbut  , 
&  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  Paccufer  d'ignorance  &  de  mauvaife  foi.  Ces  dé- 
fauts font  infupportablcs  dans  un  Ecrivain  ,*  la  vanité  &  la  préiomption  à'Eu- 
gdenus  peuvent  aller  de  pair  avec  eux.  Il  aflure  qu'il  guériflbit  des  phthîfies  com- 
mençantes dans  quatorze  jours  ;  des  paralyfies  dans  cinq  ,  fouvent  dans  quatre  ^ 
&  dans  quatorze  tout  au  plus  ;  de  violens  maux  de  dents  dans  quelques  heu- 
res ;  pluiieurs  lièvres  quartes  dans  dix  jours  ,  qui  n'auroient  pu  être  guéries  au- 
trement dans  un  an.  En  un  mot  ,  il  n'y  a  plus  ,  félon  lui  ,  de  maladies  incu- 
rables ,  &  il  rend  à  la  Médecine  l'on  premier  crédit  &  fa  réputation.  Il  eft  éton- 
nant qu'un  pareil  Auteur  ait  été  fi  fouvent  recommandé  par  les  meilleurs  Mé-  " 
decins  ,  &  que  fon  Ouvrage  ait  paffé  comme  un  des  plus  importans  fur  le  Scor- 
but. H  a  paru  fous  ce  titre  : 

De  morbo  Scorbuto  Liber  ,  cum  obfervatlonibus  quibufdam  ,  brevique  &  fuccînciâ  cic- 
jufque  curaiionls  indicatione.  1604  ,  ^«-8.  Cet  Ouvrage  doit  svoir  été  publié  par 
l'Auteur  dans  un  ordre  très  -  peu  méthodique  ;  car  quoique  difFérens  Editeurs 
y  aient  fait  plufieurs  correfkions  ,  il  eft  encore  très-confus.  George  Scubendorph  le 
publia  en  1615  ,  à  Leipfic  ,  avec  beaucoup  de  changemens.  Brendd  ,  ProFefleur 
de  Médecine  à  Jene  ,  le  corrigea  de  nouveau  en  1623  ,  dans  l'édition  qui  pa- 
rut dans  celte  Ville  en  1614  ,  in-8.  Ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'il 
parvint  à  ranger  les  difFérens  fymptômes  ,  ou  plutôt  les  différentes  efpeces  de 
Scorbut  ,  fous  quarante- neuf  Sections.  Ce  Traité  a  encore  été  imprimé  à 
La  Haye  ,   1658  ,  /n-8  ,  à  Leipfic  ,   1662  ,  in-S  ,  à  Amlterdam",   1720,    in-8. 

EUGENUS  ,   (  Laaance  )   Médecin  de    Narni  ;,   Ville   de    l'Etat  Eccléliafti- 

que  ,  vécut  vers   le    milieu   du   XVI   iîecle.    On    a    de  lui    un  Ouvrage  intitulé   : 

De  maris  &  femellte  generatione  ,  Opufculum.     .Aaconis  ,   1^568  ,  in-^.  C'eft  un  tifGt 

de  rêveries  ,  que  l'Auteur  propofe  avec  tout  le  férieux  qu'il  auroit  mis  dans   l'an- 

tonce  des   vérités  les  mieux  démontrées. 
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EUNAPIUS  ,  Médecin  &  Hiftoricn  du  quatrième  liecle  ,  étoit  de  Sardes  en 
Lydie  ,  &  ilorilToit  ibus  Valcntinien  I  ,  Valens  &  Gratien.  Il  a  écrit  l'Iîilloire 
des  Célars  ,  dont  Suidas  nous  a  coniervé  quelques  t'ragmens.  Nous  avons  aulli 
les  Vies  des  Philofophes  de  ion  teras  ,  qu'il  a  compolées  avec  alTez  de  précifion  , 
de  netteté  &  d'élégance  ;  mais  on  y  remarque  beaucoup  d'injures  indignes  de 
la  faine  Philoibphie.  Le  but  de  l'Auteur  i"e  t'ait  bien  appercevoir  dans  les  dé. 
clamations  ;  il  n'a  rien  plus  à  coeur  que  de  relever  l'Idolâtrie  £ur  la  ruine  du 
Chriftianii'me.  Pendant  qu'il  s'attache  à  exagérer  les  vertus  des  Phiîoibphes  Païens  , 
il  fait  tous  les  efibrts  podibles  pour  exténuer  celles  des  Iblitaires  Chrétiens  ;  il 
pouffe  même  la  fureur  qui  l'anime  ,  jul'qu'à  iniulter  à  leurs  Martyrs.  La  con« 
duite  que  tient  Eunapius  fait  allez  voir  qu'il  étoit  un  de  ces  hommes  pai- 
fionnés  ,  qui  couvrent  leurs  emportemens  du  manteau  de  la  fagefle  ,  &  qui  ont 
fans  ceffe  le  mot  de  Philoibphie  dans  la  bouche  ,  parce  qu'ils  lentent  qu'ils  ne 
l'ont  point  dans  le  cœur.  L'Ouvrage  De  F'itis  Pliilofiphorum  a  paru  en  Grec  & 
en  Latin  ,  de  la  Tradudion  à'^Hricn  Junghc  ,  à  Anvers  ,  156B  ,  Lii-8.  En  Grec 
&  en  Latin  ,  corrigé  par  Jérôme  Commelin  ,  à  Anvers  ,  1596  ,  i/i-B  ,  &  à  OU  va 
en  Efpagne  ,   1616  ,  i/i-8. 

EUPHORBE  ,  Médecin  de  Juba  II  ,  Hls  de  l'autre  Juba  qui  fut  Roi  de 
Numidie  &  d'une  partie  de  la  Mauritanie  ,  étoit  frère  d\Jntonias  Ahfa.  Pline, 
qui  fait  mention  de  tous  deux  ,  dit  que  Juba  II  fe  plaifoit  à  la  Médecine  ,  & 
qu'il  nomma  une  certaine  plante  Eupliorbia  ,  du  nom  de  Ion  Médecin.  Mais  Sau- 
mulfc  fait  voir  que  cette  affertion  cft  fabuleufe  ,  &  que  la  drogue  appellée  Eu- 
phorbe ,  étoit  connue  fous  le  même  nom  quelques  hecles  auparavant.  Ce  Méde- 
cin vécut  vers  l'an  700  de    Rome  ,  51   ans  avant  la  naiffance  du   Fili  de  Dieu. 

EURYPHON,  Médecin  Cnidien,  vivoit  du  tems  de  P/aron  le  comique,  con- 
temporain d'^riftophane  ,  &  par  conféqueiit  du  tems  d''Hippncrûte  ^  avec  qui  So, 
ranus  dit  qu'il  fe  rencontra  chez  le  Roi  Perdiccas  II.  Cela  n'empêche  cependant 
point  de  croire  qu^Eurlphon  étoit  plus  âgé  qu' Hippocrate ,  puifqu'il  a  palfé  pour 
Auteur  des  lentences    Cnidiennes    qui  font    citées  par  ce  dernier, 

Platon  le  comique  parle  d'Euryphon ,  lorfqu'il  introduit  Cinefias ,  fils  d'Evagoras  , 
fe  produilant  au  fortir  d'une  pleurcfie,  maigre  comme  un  fqueiette,  la  poi- 
irine  pleine  de  pus,  les  jambes  comme  un  rofeau  ,  &  tout  le  corps  chargé 
d'efcharres,  à  la  fuite  du  feu  qu'Euryphon  avoit  porté  fur  différentes  parties 
du  corps  de  ce  pauvre  malade  ,  qui  doit  être  regardé  comme  un  Phthifique  ou 
un  Empyique  confommé.  Ce  paffage  montre  affez  que  ce  Médecin  employoit  les 
cautères    acluels    dans    l'Empyeme ,    ainfi  qu'' Hippocrate    l'a    pratiqué. 

L'ufage  du  cautère  aftuel  remonte  à  la  plus  haute  antiquité.  Les  Egyptiens  &  les 
Lybiens  ont  appliqué  le  feu  à  la  tête  de  leurs  enfans ,  mais  à  diHérens  âges  ■> 
pour  prévenir  les  maladies.  Les  Scythes-Nomades  fe  brûloient  divers  endroits 
du  corps ,  pour  remédier  à  l'exceffive  humidité  &  à  la  foibleffe  de  leurs  articu , 
lations.  Les  peuples  qui  mènent  une  vie  dure,  ont  été  conflamment  attachés 
à  cette  pratique  ,  que   la   molledé    de   nos    mœurs  a  rendue  fi  rare  parmi  nous. 
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EUSTACHI ,  (  Barthélémi  )  le  plus  célèbre  Anatomîfte  du  XVI  fiecle  ,  ércy.t 
de  Sau-Severino ,  petite  ville  d'Italie  dans  la  Marche  d'Ancone.  Il  fit  l'es  études 
à  Rome,  &  ce  fut- là  qu'il  prit  du  goût  pour  la  Médecine.  L'Anatomie  fut  ce- 
pendant la  partie  de  cet  art  à  laquelle  il  s'appliqua  le  plus  ;  &  comme  il  y 
donna  des  marques  de  fon  protond  favoir,  on  le  nomma  Prol'elTeur  au  Collège 
Romain.  C'eft  à-peu-près  tout  ce  qu'on  fait  de  la  vie  de  ce  grand  Homme 
fmon   qu'il  mourut  dans  la    capitale    du    monde    Chrétien   en   1574. 

Euftachi  n'a  point  manqué  de  réfuter  Féfak  toutes  les  fois  qu'il  a  pu  le  faire; 
il  s'eft  vengé  fur  cet  Anatomifte  de  ce  qu'il  avoit  fi  fonvent  critiqué  Galien , 
&  de  ce  qu'il  lui  avoit  impute  de  n'avoir  décrit  que  les  parties  du  linge , 
au-lieu  de  celles  de  l'homme.  11  eft  vrai  que  Galien  n'eft  pas  toujours  exacl 
dans  fes  defcriptions ,  inais  on  ne  peut  point  alTurer  pour  cela,  qu'il  les  ait 
toujours  faites    fur   le  fingc. 

Notre  Anatomifte  a  compoié  beaucoup  d'Ouvrages,  dont  la  plus  grande  par- 
tie eft  perdue.  On  regrette  fur-tout  le  'Iraité  De  controverfUs  ^natomicorum  ,  qui  étoit 
le  plus  coniidérable  de  ceux  qui  ïont  fortis  de  fa  plume.  Ce  qui  nous  refte  de 
lui,   confifte   en  Opufcules   qui  ont  paru    fois  ces  titres  : 

Opufcula  yinatomica ,  mmpc  de  Renam  jîruclurâ  ,  officia  &  adminljîrationc  :  de  audi- 
tàs  organô  :  Ojjium  Examen  :  de  motu  capitis  :  de  P'^ena  qute  ^^ygos  dicitur  ,  &  de 
alla  f  quts  in.  fiexu  brachii  communem  profundam  producît  :  de  dennbus^  FcnetHs  1-6- 
rel  1564,  item  1574,  i/i-4  ,  cum  annotationibus  Fini.  Lugduni  Batavorum  ,  1707  ,  j/i  8^ 
par  les  foins  de  Boerhuave.  L'édition  de  Venife  eft  préférable  à  celle  de  Leyde  , 
parce  qu'on  a  négligé  de  joindre  à  la  dernière  les  Annotations  de  Pinus  ,  li 
ncceflàires  pour  avoir  recours  aux  endroits  des  Auteurs  ,  dont  Euftachi  s'eft  fetvi 
fans  les  nommer.  Delphis ,  172^,  in-3.  C'eft  dans  ces  opulcules  qu'il  promet  de 
donner  une  hiftoire  complette  de  l'homme  en  planches  gravées  fur  cuivre  ;  il  y 
dit  même  avoir  prefque  fini  ce  grand  travail.  Nous  ne  manquerons  pas  de  parler 
de  ces  planches  qui  ,  après  avoir  été  égarées  pendant  plus  de  cent  cinquante 
ans,  ont  été   enfin    retrouvées  fous  le   Pontificat  de   Cléxncnt   XL 

Erotiani ,  Graci  fcriptoris  ,  vetujlljjimi ,  v.xum  ,  qu^  apud  Hippocratem  ,  funt  col- 
k.iio^  cum  annotationibus  Euftachii.  Zibellus  de  muhitadine  f^enetiis.  1566,  in- a.  Le 
Livre  De  ntaliitudine  feu  de  plathora  a  paru  feul  à  Leyde  en  1746  &  en 
1765»    ir,-ii. 

Euftachi  eft  le  premier  qui  ait  découvert  les  glandes  fituées  fur  les  reins.  C'eft 
en  donnant  la  delcription  de  ce  dernier  organe  ,  qu'il  a  repris  /""êfale  d'avoir 
difféqué  &  repréfenté  le  rein  d'un  chien  au  -lieu  de  celui  d'un  homme ,  fans 
avertir  de  la  diftërence  qu'il  y  a  entre  cette  paiiie  dans  l'un  &  la  même  partie 
dans  l'autre.  Il  a  encore  prétendu  que  le  cours  des  veines  des  reins  eft  oblique 
&  non  pas  tranlverfal ,  ainfi  que  Féfule  l'a  décrit.  Il  a  fait  graver  ,  dans  une 
figure  admirable  ,  les  petits  canaux  urinaires  qu'il  compare  à  des  cheveux  très- 
fins  ;  mais  ]\'icolas  Maffa  en  avoit  parlé  avant  lui.  La  conduite  d'Euftacki ,  dans  ' 
fes  différentes  Expolitions  Anatomiques  ,  n'a  rien  qui  étonne  ;  car  il  eft  plus 
que  vraifemblable  qu'il  ne  tiroit  pas  toujours  fes  figures  des  cadavres  mêmes  ,. 
mais  des  figures  particulières  qu'il  confroatoit  avec  la  nature  &  qu'il  placoit  fur 
fon   fquelette    à  l'endroit   convenable» 
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Dans  fon  Examen  des  Os  ,  il  dit  qu'il  eft  premier  qui  ait  connu  In  vraie 
ftruiture  du  Nerf  Optique  ,  &  il  ajoute  qu'en  le  faifant  tremper  dans  l'eau  , 
il  s'étend  ,  fe  développe  ,  &  devient  alors  femblable  à  une  large  membrane  i 
ou  à  un  morceau  de  toile  fine.  En  traitant  des  organes  de  l'ouie ,  il  ne  fait 
point  de  dilHculté  d'avouer  que  le  Marteau  &  VEnclume  étoient  connus  A'ylchil- 
liai  &  de  Carpl  ;  mais  voici  ce  qu'il  dit  à  l'occalion  du  troilicme  os  qui  eft 
appelle  VEtiler.  "  Je  me  rends  témoignage  à  moi-même ,  qu'avant  que  qui  que 
»  ce  fût  m'en  eût  parle  ;  avant  qu'aucun  de  ceux  qui  en  ont  écrit  l'eufferit  fait , 
35  je  le  connoUibis  ;  que  je  le  fis  voir  à  plulieurs  perfonnes  à  Rome  ,  &  que  je 
n  le  fis  graver  en  cuivre,  n  Cependant  Fallope  accorde  en  entier  la  découverte 
de    cet    os    à    /ngrajjlas. 

Eujîachl  eft  le  premier  qui  ait  donné  une  defcription  cxa£te  du  Canat 
Thorachique  ,  lequel  reffemble  ,  dit-il ,  dans  les  chevaux  ,  à  une  veine  blanche. 
Ce  Canal  qui  porte  le  chyle  au  cœur  ,  a  une  embouchure  iémi-lunaire  ,  & 
il  s'ouvre  dans  la  Veine  jugulaire  interne.  Noire  Médecin  apperrut  le  premier 
la  valvule  placée  à  l'orifice  de  la  veine  coronaire  dans  le  cœur.  Il  prétend 
auflî  avoir  découvert  &  décrit  ,  le  premier  ,  la  valvule  que  quelques  Auteurs 
appellent  f'^'alvula  nobilh  ,  &  qui  eft  placée  dans  la  Veine  cave  tout  proche 
de  l'oreillette  droite  du  cœur  ;  Jacques  Dubois  ,  ou  Sylvlus ,  paroît  cependant 
l'avoir  remarquée  avant  lui  Euftacid  a  connu  le  canal  de  communication  entre 
l'oreille  &  les  arriéres  narines  ,  &  quoiqu'il  fafie  fentir  qu'^lcmœon  en  avoit 
eu  ridée  ,  tout  l'honneur  de  la  découverte  lui  en  eft  demeuré  ;  ce  canal  por- 
te môme  encore  aujourd'hui  ion  nom.  A  travers  toutes  ces  connoiffances  Ana- 
îomiques  ,  on  ne  voit  rien  qui  ait  rapport  aux  maladies,  11  eft  furprenant 
que  ce  Médecin  ,  qui  avoit  eu  tant  d'occafions  pour  en  reconnoître  les  cau- 
Tes  ,  n'ait  pas  là  porté  ies  vues  dans  les  difle(5\ions  ;  mais  le  repentir  qu'il 
■'témoigne  de  cette  faute  dans  fes  Ecrits  ,  doit  lui  tenir  lieu  d'excufe  ,  par» 
ce  qu'il  étoit    déjà   vieux    &   hors    d'état    de    la    réparer  ,  lorfqu'il  s'en  apperçut. 

Les  Planches  de  ce  Médecin  lui  ont  mérité  la  reconnoiffance  de  tous  les  fie- 
cles.  Elles  furent  gravées  fur  cuivre  en  1552  ,  &  pafierent  après  la  mort  de 
î' Auteur  en  mains  de  Plnus  ,  fon  ami  ,  &  depuis  dans  la  famille  de  Rubel  qui 
les  a  confervées.  Ces  Planches  ,  fi  dignes  d'être  connues  par-tout  où  les  Scien- 
ces font  parvenues  ,  par-tout  où  elles  font  protégées  &c  cultivées  ,  demeurèrent 
enfevelies  dans  l'obfcurité  jufqu'en  171a  ,  qu'elles  furent  découvertes  au  grand 
avantage  de  la  République  des  Lettres.  On  les  publia  à  Rome  en  1714,  parles 
conl'eils  de  Tantoni  &  de  Morgagnl  ,  &  par  les  foins  de  Jean-Marie  Lancijî  ,  pre- 
mier Médecin  du  Pape  Clément  XI  ,  qui  a  pris  fur  lui  d'y  joindre  les  éclair- 
cifiemens  néceflaires.  Cette  Edition  eft  en  un  volume  In-follo  ;  elle  contient  les 
trente-huit  planches  qu'on  avoit  eu  le  bonheur  de  trouver  ,  &  huit  autres  que 
rpn  connoillbit  déjà.  Mais  cet  Ouvrage  important  a  reparu  plufieurs  fois  depuis 
.cette  époque.  U  fut  imprimé  à  Genève  en  1717  ,  in-folio  ,  à  la  fuite  du  Théâtre 
Anatomique  de  Manget  ;  il  s'en  faut  cependant  de  beaucoup  que  cette  Edition 
vaille  la  première  ,  car  les  figures  font  mal  rendue?  ,  &  la  pofition  des  petites 
lettres  eft  défedueule.  L'Edition  de  Rome  de  1728  eft  excellente.  Celle  de  la 
pjême  ville  en  1740  ,  in-folio  ,    par  Cajetan  Pmioli  ,  Médecin  &  Chirurgien  ,  ne 
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la  vaut  pas.  L'Ouvrage  publié  à  Leyde  en  1744  ,  in-folio  ,  fous  la  diredion  de 
Scvnjrd-Sifrny  ^llhinus  qui  a  orné  les  Planches  à'Eufiaclii  de  favantes  explications, 
eft  tout  ce  que  l'on  peut  de  mieux.  Ce  volume  eft  terminé  par  des  remarques 
fur  les  iiJtcrpretes  de  l'Auteur  ,  tels  que  Lancijî  ,  Morgagni  ,  JVlnflow  ,  Bozr  « 
haave  ;  l'Editeur  ne  parle  point  de  PetrloU  qui  lui  étoit  peut-être  inconnu  ,  ou 
qu'il  n'a  pas  jugé  digne  de  les  réflexions.  Il  y  a  une  féconde  Edition  de  Leyde 
de  1762  ,   iii'folio  ,  encore   par  les   foins  d'^lbinus. 

EUTICHIUS   PHILOTHEUS.  Voyez  NIPHCJS. 

'EYSEL  C  Jean-Philippe  )  naquit  en  1652  à  Erfort  dans  la  Haute  Thurin. 
ge.  11  étudia  la  Médecine  dans  les  Ecoles  de  ia  ville  natale  ,  &  il  y  fit 
de  fi  grands  progrès  ,  qu'on  lur  accorda  les  honneurs  du  Doiflorat  en  1680- 
Son  mérite  reconnu  ne  le  lailTa  pas  long-tems  lans  emploi  ;  car  la  petite  ville 
de  JBockolt  en  Weflphalie  s'emprelïa  à  le  nommer  à  crlui  de  fon  Médecin  ordi- 
naire. Le  deflèin  qu'il  avoit  de  fe  poulTer  dans  l'Univerlité  d'Erfort  ,  le 
rappella  dans  fa  patrie  en  1684.  Il  ''y  avoit  point  alors  de  place  vacan- 
te ;  &  il  dut  attendre  jufqu'en  1687  ,  pour  palier  au  rang  de  Profeffeur  ex- 
traordinaire. Comme  il  s'acquitta  de  cette  place  avec  diftmiflion  ,  on  le  re- 
çut au  nombre  des  Membres  de  la  Faculté  en  1693  ■>  ^  l'année  iuivante  t 
on  le  mit  en  pofFdfion  de  la  Chaire  d'Anatomie  &  de  Chirurgie.  Dans  la 
fuite  ,  on  y  joignit  celle  de  Botanique  qu'il  remplit  ,  ainfi  que  les  autres  , 
avec  beaucoup  d'honneur.  En  1715  ,  il  entra  dans  l'Académie  des  Curieux  de 
la  Nature  ,  fous  le  nom  de  Philoxene.  Mais  il  n'eut  pas  le  tems  d'enrichie 
les  Mémoires  de  cette  Compagnie  par  un  grand  nombre  d'Obfervations  ,  car 
il  mourut  le  30  Juin  17 17.  On  a  de  lui  plufieurs  Diflértations  en  forme  de  The- 
fes  ,   &  les   Ouvrages  luivans  ,  qui  font  d'une    étendue   plus  confidérable  : 

Enchyridion  de  Formulis  prtefcribindii  ,  fecuadùm  methodum  Gafparis  Crameri.  Erfbr-> 
.dite  ,    1698  ,  in-8. 

Compendium   ^aatomicum.  Ibidem  ,    1698  ,   /n-8  ,    1710  ,    in-^ 

Conipendium    Phyfîologicum.    Ibidem  ,   169g  ,  i/i-8.  ♦ 

Compendium   Semeiologicum  modernorum  dogmatibus  accommodatum.  Ilidem  ,  1701,  în-À^ 

Scrutiaium   Dyjj'entais    malî^rue  epidemica  nunc   grajjantis.   Ibidem  ,   1709  ,   i/1-4. 

Compendium   Chirurgicum.   Erfordics  ,    1714  ^   in.-^. 

Compmdium  Praclicum  modernorum  praxi  cUnica  accommodatum.  Erfordi£  ,  i^io  ^  în-^ 

Opéra  Medica  &  Chirurglca.    Francufurti  ,   1718 ,  in-H. 

EYSSON  C  Henri  J  enfeigna  la  Médecine  à  Groningue  dans  le  XVH  fiecleo 
Comme  il  avoit  beaucoup  de  goût  pour  l'Anatomie,  il  le  fit  paffer  dans  l'ef- 
pnt  des  Curateurs  de  cette  Univtrfité  ,  qui  depuis  vingt  ans  avoient  négligé 
d'y  faire  faire  ,  aucune  diffedHon  publique.  A  la  lollicitation  à'Eyffon  ,  on  bâtit  à 
Groningue  un  nouvel  Amphithéâtre  ,  où  il  démontra  l'Anatomie  pendant  plu- 
fieurs années.  Ce  Médecin  s'eft  principalement  diftingué  dans  l'Oftéogénie  ;  & 
c'eft  iur  cette  matière  que  roule  le  premier  des  Ouvrages  ,  dont  on  va  donner 
âes   titres  : 
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De  ojfibus  tnfantls  cognofcendls  &  curandis.  ^ccedlt  Fblcherl  Cniterî  eorumdein  ojjîum 
Hiftoria.  Groningà  ,  1659  ,  in-i2.  L'Auteur  eft  non  feulement  fort  exadi:  dans  la 
detcription  qu'il  donne  des  os  du  Foetus  venu  à  terme,  mais  il  fait  encore  des 
réflexions   judioieufes   fur   les    maladies  qui   attaquent  les  os  dans  la  fuite  de  f'Age. 

Dljfertatio  Medica  'de.  Foitu  tapidefacio  &  ultra  vigintl  annos  retentd.  Ibidem ,  1661  j^ 
zn-ia. 

Colkglum    Anatomicum  ,  five  ,    omnium    humani    corporis   panium    Hiftoria.    Ibidem  ,, 
16G2  ,   in-ii.  On  y    remarque   beaucoup   d'exaflitude, 

Syntagma  Medicum  minus  ,  folidiora  Medicints  generalis  fundamenta  comprehendenst 
Jbid  em  ,    1672  ,   1/1-12. 

Rodolphe  Eyjfon   de    Groningue  ,    fils   du    précédent ,  a    mis  au  jour  : 

Sylv£  yirgiiiants  prodromus ,  fîvc  ,  Spedmina  Phllologico-Botanica  de  arboribus  glan- 
àifcris  proprlè    diciis.   Groningue  ,    1695  ,   m- 12. 

EZ ARHARAGUl  fut  Médecin  de  Manfor  ,  Confeiller  de  Cordoue.  Il  com- 
pola  un  Ouvrage  femblable  au  Canon  d'^vicenne  ,  qui  a  été  long-tems  en  eftime 
parmi  les  Mahométans.  Ce  Médecin  mourut  pendant  la  guerre  de  Cordoue,  à 
râgc  de   cent  un  ans  ,  de  l'Hégire   404  ,   &  de   J.  C.    1013. 
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J^  ABBRA  ("Louis  DELLAJ  naquit  à  Ferrare  le  25  Novembre  1655  ,  de 
Iran  fais  délia  Fabbra ,  Chirurgien  de  cette  ville  ,  &  de  Marguerite  Zanioll.  Après 
nvoir  fait  fon  cours  de  Philolophie  chez  les  PP.  Dominicains  ,  il  entreprit  celui  de 
Médecine  ,  &  s'attacha  particulièrement  au  Profefleur  Jérôme  NigrifoU  ,  des  mains 
duquel  il  reçut  le  bonnet  de  Dofteur  dans  les  Ecoles  de  la  ville  natale ,  le 
23  Décembre  1678.  Peu  de  mois  après  la  promotion  ,  il  fut  attiré  par  le  Mar^ 
quis  de  Bentivoglio  dans  le  lieu  de  fa  réfidence.  11  y  fit  la  Médecine  pendant 
fix  ans ,  &  au  bout  de  ce  terme  ,  il  revint  à  Ferrare ,  où  il  obtint  la  première 
Chaire  qui  vint  à  vaquer  dans  la  Faculté.  Son  mérite  lui  procura  fucceffive- 
ment  tous  les  emplois  qu'il  y  demanda  ,  &  il  finit  par  celui  de  Profefleur  Pri- 
maire qu'il  abdiqua  en~  1721  ,  lorfqu'il  fut  déclaré  Vétéran.  Il  mourut  le  5  Mai 
1^23,  dans  la  foixante-huitieme  année  de  fon  âge,  &  laifla  un  fils,  Gilles^  Doc- 
teur  &  Profeffcur    en   Médecine   à   Ferrare. 

Les  Ouvrages  de  Louis  ddla  Fabbra  ,  dont  M.  Haller  ne  fait  pas  grand  cas, 
conliftent  en  plufieurs  Differtatiors  qui  ont  été  imprimées  féparcment  depuis  1700, 
jufqu'en  1710.  On  les  a  recueillies  en  un  volume  ,  ia-^  ,  publié  à  Ferrare  en 
1712,  fous    le    titre    de    Dijfertationes  PhyJïco-MeJic£. 

FAEER  ,  (  Albert-Otton  )  Dotîieur  en  Médecine  ,  pratiqua  fon  Art  à  Lubeck 
vers  l'an  1641.  11  fit  enfuite  la  même  chofc  à  Hambourg,  d'où  il  pafla  au  fervice 
du  Prince  de  Sultzback ,  en  qualité  de  Médecin  de  Cour  &  d'Armées.  Il  finit 
par  être  Médecin  de  Charles  II,  Roi  d'Angleterre,  auquel  il  ne  furvécut  qu'un 
an  ;   car   il    mourut  en    1686.   On    a    de    lui    : 

Pradtica  rece.ijitio  de  ^uro  Potabill  Medicinali  ^  ejufque  virtute,  Francofurti  ^  if>"S  » 
/n-4.  C'eft  le  titre  de  la  Tradudtion  Latine.  L'Original  ,  que  l'Auteur  dédia  à 
Charles   II  ,    eil   écrit   en    Anglois, 

Comme,  il  y  a  plufieurs  INlédecins  du  nom  de  Faber ,  je  les  raflemblerai  tous 
fous  un  m^me  Article  ,  parce  qu'il  en  eft  quelques-uns  dont  les  Hifloriens  difent 
ii  peu  de  choie  ,  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  s'étendre  particulièrement  fur  chacun 
d'eux. 

Hubert  Faber ,  étoit  des  Payc-Has  ,  où  il  vint  au  monde  en  1515.  Il  étudia 
la  Médecine  à  Paris  ,  &  luivant  George  Matthias  ,  il  mérita  d'être  aggrégé  à 
la  Faculté  de  cette  ville.  La  Notice  de  M.  Baron,  n'en  fait  cependant  aucune 
mention.  On  n'y  trouve  que  Robert  Faber  ,  Licencié  de  cette  Faculté  ,  fous 
Claude  Roger  qui  fut  élu  Doyen  en  Novembre  154.0  &  continué  en  1541.  Peut- 
être  que'  Matthias  a  mal  rendu  le  nom  de  Baptême  de  ce  Médecin,  en  l'ap- 
pellant  Hubert  au  -  lieu  de  Robert.  Quoiqu'il  en  foit ,  Faber  quitta  Paris  pour  le 
rendre  à  Cologne  ,  où  il  travailla  au  Difpenfaire  qu'on  y  publia  en  1564 ,  &  auquel 
Bernard  Dejfenius   &  Théodore   Birckmann   ont    eu  tant   de    part. 

Jean-Matthias  Faber  naquit  à  Ausbourg.  Ses  talens  lui  méritèrent  la  charge  de 
premier   Médecin   du  Duc   de   Wurtemberg  ,  celle    de    .ftlédecin  ordinaire  de   la 
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ville  d'Heilbron  ,  &  une  place  dans  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature  ,  fous 
le  nom  de  Platon  J.  Il  mourut  le  21  Septembre.  1702  ,  &  Liifla  les  Ouvrages 
luivans  : 

Strychnomania   expUcans  Strychni   man'iacl   antiquorum  ,  vel   Solani  furiofî  receatioruni 
hiftoriam.    ^ccejfn  Epiflola   de,  Sulano  furlofo  Hkronyml  JVelfchil  ,  cum   rcfponjîone  Fa-' 
brl.    u^uguftiC  /^inddicorum  ,    1677  ,   in-^. 
t    Pila  marine   ylnatomc  Bntannloglca.  Norimberg^e  ,    1692  ,  /n-4. 

Pierre-Jean  Fabcr  ,  Médecin  de  la  Faculté  de  Montpellier  ,  exerça  fa  profef- 
lion  îl  Caftelnaudary  dans  le  Haut  Languedoc  ,  où  il  fe  fit  une  réputation  fi 
étendue  par  fa  pratique  toute  Chymique  ,  qunl  étoit  fréquemment  appelle  dans 
'les  villes  de  la  Province  ,  &  lur-tout  à  Touloufe.  C'efl:  dans  le  Traité  intitu- 
lé :  Carationes  variorum  morborum  ,  qu'il  nous  apprend  qu'il  y  prit  foin  d'une  De- 
moifelle  âgée  d'environ  vingt  ans  ,  nommée  Charles  ,  &  qu'il  la  guérit  d'une 
afied^ion  hyftérique  ,  mêlée  d'attaques  d'épilepfie.  Il  ajoute  que  cette  Demoifelle  , 
noble  &  riche,  l'épouia  en  récompenle  de  fes  fervices  ,  &  qu'il  en  eut  plulieurs 
enfans.   Les  Ouvrages  de   ce   Médecin  font  : 

Palladium   Spagyricum.   Tolofà  ,   1624  ,   in-'à  ,  &  1638  ,  i/i-8. 

Chirurgia    Spagyrica.    Ibidem  ,    1626  ,  in  8  ,  è?    1638  ,    i/i-8.  ^rgentoratl  ^    1632  •>■ 
in-8  ,  avec   trois  autres  Traités  du  mâme   Auteur. 

fnjîgnes  Curationes  variorum   morborum.  Tolofa  ,    1627   ,    in-S. 

Myrothecium  Spagyricum  ,  Jive  ,    Pliarmacopœa  Chymica^  Tolofue  ,  16:28 ,  1646  ,  m-8. 

Alchymifta  Chriftianus.   Tolope  ,    1632  ,  i/i-8.. 

Thefaurus    utriufque    Medicints.  Jbidem  ,  in- 8.. 

Hercules   Piochymicus.  Ibidem  ,  1634  ,   fn-8. 

Hydrographum  Spagyricum  ,  in  quo  de  minera  Fontium  ,  ejjentiâ  ,  origine  &  virtute 
iraSiatur.   Ibidem.  ,  1639  ,  ia-8. 

Propugnaculum    Alchemia  adverfàs  Mifochymieos  quofdam.  Tohfa  ,    1645  ,   in-8. 

Pancliymici  -,  feu  ,  Anatomi<e  totius  Univerfi  Opus.  Tolofe  ,  1646  ,  i«-8.  Francofurti  _, 
16^1  ,   m-4-    Tomus    tertius  jive    ultimus.    Tolofte  ,    1655  ,   in-8, 

Sapientia   univerfalis  quatuor  Libris  comprehenfa.    Tolope  ,   1654  ,    in-8.   Francofurti  , 

1656  ,  in-8. 

Opéra  Chymica  duobus  voluminibus  comprehenfa.  Francofurti  ,  1652  &  1656  ,  in-4' 
En   Allemand  ,  Hambourg  ,  1713  ,  in-4. 

Manget  cite  encore  un  Jean  Faber  ,  Joachim  Faber  ,  George  Faber  &  Claude  Fa-, 
ber.   Ce   dernier   a  écrit  : 

De  pejle   curandâ    Liber.    Parijiis  ,    1568  ,    in-8. 

Paraphrafis  in  Claudii  Galeni  Librum  ,  cui  tiiulus  :  Prognofllca  de  decukltu  infir- 
morum  ,   ex  Mathematica   Scientia.  Lugduni  ,.  1550  ,  in-8, 

Jean  Faber  ,  Doiteur  &  Profelieur  en  Médecine  à  Tubinge  ,  fut  Reéïeur  de 
rUniverlité  de  cette  ville  en  1610  &.  en  1616.  On  le  dit  Auteur  de  l'Eloge  tu- 
nebre  à'yjndré  Planer  ,  imprimé  à-  Tubingue  en  1607  ,  in-4  ,  &  d'une  Lettre 
fur  la   pierre  ,  q.ui  fe  trouve   parmi  les    Obfervations   de   Grégoire  Jlorjlius, 

FABIUS ,  C  Guillaume  )  autrement  BOONAERTS,  naquit  à  Hilvaren-bec ,  villa- 
ge, dii  Brabant,  Il  paffa  quelques    aniK^e»  A  Anvers  ,  où  il  enfcigna  les  Humamiist- 
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Delà  il  vint  à  Louvain  dans  le  delTein  de  s'y  fixer.  Il  y  fit  Ton  cours  de  Mé- 
decine &  fut  reçu  à  la  Licence  dans  cette  Faculté  ;  mais  il  brilla  moins  de  ce 
côté-là  ,  que  du  côté  de  la  Langue  Grecque  ,  qu'il  enieigna  au  Collège  des  troi? 
Langues  de  la  même  ville  de  Louvain  ,  avec  beaucoup  de  réputation.  Fabius 
périt  malheureufement  ;  il  lé  retiroit  chez  lui  à  l'entrée  de  la  nuit  ,  lorlqu'il  fût 
attaqué  par  une  troupe  d'Ecoliers  qui  lui  portèrent  plulieurs  coup» ,  dont  il  mou- 
rut le  28  Mai  1590.  On  ne  connoît  rien  de  fa  compofition  qu'un  .Ouvrage  intitulé: 
Epitomc    Syntaxcos  L'mgua  Gr^sca.   uintverpl£  ,    1584  ,   fi-S. 

FABRE  ,  (  Pierre  )  d'Avignon  ,  fut  reçu  dans  la  Compagnie  des  Chirurgiens 
de  Paris  le  _",o  Odobre  1751.  Il  en  eft  aujourd'hui  ancien  Prévôt,  Conleillcr- 
Commiflaire  pour  les  extraits  de  l'Académie  Royale  de  Chirurgie  ,  &  Profefieur 
de  Pathologie.    On   a  de   lui   plufieurs   bon?  Ouvrages  : 

Traité  des  maladies-  vénériennes.  Paris  ,  1758  ,  in-12  ;  1765  ,  deux  volumes  in-11; 
1773  ,  in-S.  C'eft  un  des    meilleurs  Ecrits  de  notre  liecle   fur  cette  matière. 

EJfais  far  diffcrens  points  de  Pliyjîologie  ,  de  Pathologie  &  de  Thérapeutique.  Pari?  , 
1770  ,   i/i-8.   On   y   trouve    des  vues   neuves   &  intéreflantes. 

Recherches  fur  la  nature  de  l'homme  conjldéré  dans  l'état  de  fanté  &  dans  Pétat  de 
maladie.  Paris  ^  1776  ,.  in-8.  L'Auteur  a  mis  beaucoup  de  Philofophie  ,  d'efprit 
&   d'honnêteté   dans   cet  Ouvrage. 

FABRI  ,  CJeati  )  Dofteur  &  ProfefTeur  en  Médecine  à  Rome  ,  fut  difciplc 
du  célèbre  ^ndré  Céfalpin  ,  &  dans  la  iuite  ,  Botatsifte  du  Pape  Urbain  VIII  qui 
fiégea  depuis  1623  jul'qu'en  1G44.  Léon  ylllatius  dit  qu'il  étoit  de  Bamberg  en  Fran- 
conie  ;  mais  ce  Médecin  fe  fixa  en  Italie  ,  xiù  il  remplit  les  poftes  qu'on  vient 
de  nommer  ,  &  fut  d€  l'Académie  des  Linceei  ,  établie  en  1603  par  le  Prince 
Frédéric  Casfio.  Fabri  étoit  grand  Anatomirte  &  Naturalifte  ,  comme  il  paroît  par 
Ion  Commentaire  fur  l'Hiftoire  naturelle  du  Mexique  de  François  Htrnande^.  rédi- 
gée &  illullrée  par  Nardo  Antonio  Reccho.  Cet  Ouvrage  ,  dont  le  premier  voîume 
fut  publié  à  Rome  en  1648  ,  in-folio  ,  &  le  fécond  en  165I  ,  même  format  , 
contient  des  choies  curieuiés  fur  l'Anatomie  des  monftres  &  des  animaux.  Notre 
Auteur  pafle  pour  le  premier  qui  ait  attaqué  l'opinion  de  la  reproduction  de  cer- 
tains êtres  par  la  corruption.  11  donna  une  defcription  trcs-exaéte  des  ventricu- 
les des  animaux  ruminansi  il  examina  fi  les  lièvres  font  hermaphrodites;  il  prouva  , 
contre  uirijîote  ,  que  les  vertèbres  du  cou  des  loups  font  mobiles  ,.  Ôf  fe  moqua 
de  Matthiole  qui  fait  de  f  Onocrotale  un  oiiéau  Tofcan  ,  &  de  l'Ethiopis  ,  une  plante 
qui  ouvre  tout  ce  qu'elle  touche.  Il  a  fait  auffi  un  Traité  fur  les  portraits  des 
Hommes  illuflres  de  Fulvius  Urfinus  ,  qui  parut  à  Anvers  en  i6o6  ,  jn-4.  La 
môme  année  ,  /'aèri  donna  à  Rome  un  Ecrit  De  Nardo  &  Epithymo  ,  dans  lequel 
il    réfute  les   fentimens   de  Scaliger. 

FABRI  ,  ("Honoré  J  laborieux  Jéfuite  ,  étoit  du  Diocefe  de  Bellay  ,  où 
il  naquit  en  1606  ou  1607.  Il  profeffa  loDg-îems  la  Philofophie  à  Lyon  dans  le  Col- 
lège de  la  IVinité  ;  mais  la  connçifïiince  qu'il  a  voit  de  la  Théologie  le  fit  appel - 
Içr   à    Rome    ,    où   il  fut  Pénitencier.  Il  mourut  dans    cette  ville  le    g  Mars  1688. 

Fabri  étcit    un    Savant   univerfel  j  il  pouvoit    pafler    pour   une  Encyclopédie. 
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vivante.  H  n'y  Jivdit  pns  môme  jufqu'à  la  Médecine  qu'il  n'eût  étudiée  , 
quoique  cette  Science  ne  fût  pas  celle  qui  s'accordoit  le  plus  avec  fon  état. 
11  s'eft  approprié  la  découverte  de  la  circulation  du  i'ang  ,  &  il  a  trouvé 
des  geiis  âfléz'  crédules  pour  l'en  croire  fur  la  parole.  Le  Père  Regnauh ,  fon 
confrère  ,  ne  craint  point  de  la  lui  adjuger  dans  fon  Origine  ancienne  de  la 
Phyfîque  nouvelle.  H  fe  fonde  fur  ce  que  Fabrl  avoit  foutenu  la  vérité  de 
In  "  circulation  dans  une  dil'pute  en  1638  ;  mais  Lauremberg  avoit  déjà  parlé 
fort  au  long  du  mouvement  circulaire  du  fang  en  1636  ,  &  Harvey  ,  an- 
térieurement  à    tous    deux  ,    en    avoit    écrit    en    1628. 

Les  Ouvrages  de  ce  Jéfuite  confiftcnt  en  l'Apologie  du  Quinquina  qu'il 
compofa  contre  Plempias  ,  &  qu'il  publia  à  Rome  fous  le  nom  à'^lntoine 
Coningius.  Elle  eft  intitulée;  Pdvis  Pciuviinus  fehrifagas  viadicaïus.  iiom^  ,  1655  , 
in-oSavo.  En  deux  Traités,  l'un  De  plantis  &  generatione  anlmalium  ,  l'autre  Di 
Homine.  Parifùs  ,  1666  ,  in-4.  Norimberg£  ,  1677  ,  in-i^.  Il  y  tranche  merveil- 
leuferaent  de  l'érudit  ;  car  il  affeéïe  non  feulement  de  déHnir  les  chofes  les 
plus  obfcures  &  les  plus  douteufes  ,  mais  encore  de  propofer  des  fyftêmes  au- 
lant    abftraits  qu'ils  font    inutilcs. 

FABRICE  C  François  )  naquit  à  Ruremonde  vers  l'an  1510.  Après  de 
bonnes  études  de  Médecine  ,  il  alla  s'établir  à  Aix-la-Chapelle  ,  où  il  fe 
diiVmgua  également  par  les  cures  qu'il  fit  au  moyen  des  Bains  de  cette 
ville  ,  que  par  fes  rares  connoiffances  dans  la  Langue  Grecque.  Il  florilToit 
encore    à    Aix    en    1550  ;   mais    on   ne    fait   rien   au   delà,   finon   qu'il  a    écrit: 

De  Balncorum  naturaliam  ,  maxime  eorum  qute  funt  ^quifgrani  &  Purceti  , 
naturâ  &  facultadbus ,  tuin  quà  ratlone  illis  uteadutn  fit  ,  Libellas.  Colonîts  1546 1 
in-4,  1564,  inS ,   i6i6  ,  in-\^  ,  iGij  ,   m-8. 

FABRICE.  (  Guillaume  )    Voyez   HÎLDAN. 

FABRICE  ,  C  Henri  )  autrement  dit  FABRI  ,  Médecin  ,  étoit  de  Berg- 
Zabern  ,  petite  ville  d'AHace  fur  la  rivière  d'Erlbach.  Il  y  vint  au  monde 
en  1547.  Les  Univerfités  de  Wlttemberg  ,  de  Strasbourg  ,  de  Padoue  &  de 
B'Me  ,  furent  celles  où  il  fit  fes  cours  de  Phiîofophie  &  de  Médecine  ;  mais' 
ce  fut  dans  la  dernière  qu'il  demanda  le  bonnet  de  Dod^eur  ,  qu'il  obtint  en 
1574.  11  ne  tarda  point  alors  à  retourner  dans  fa  patrie  ;  &  comme  on  y  connut 
bientôt  fes  talens  ,  on  l'enleva  de  cette  ville  pour  le  faire  paffer  à  Hornbach 
dans  le  Duché  de  Deux-Ponts  ,  où  il  enfeigna  la  Philoibphie  ,  fut  ReéUur  du 
Collège ,  &  mourut  le  28  Mars  i6\i.  Fabrice  s'ell  plus  attaché  à  l'étude  des 
Beaux  Arts  qu'à  la  pratique  de  la  Médecine  ;  aulîi  fes  Ouvrages  ne  coniiftcnt 
qu'en  la  vie  de  Guillaume  Trage  &  en  diverfes  pièces  de  Poélle.  Voici  fon  épitaphe; 

Montante   Henricum   clvcm  gcnuere    Taberna 
^  Fabricium  ,   Hornbacum  fuvlt  &  Jtalia  : 

Jndè   rediit  dupUces  edu&us   ^palliais  ylnes  , 
Hic    Reclor  lufiiis  quinque   oblt  cmcritus. 


\ 
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Corpas  liabet  Fanutn  Joannls  ,    ut   tpfc    vohbat  ; 
Htcc    Tabula  hercdum   tejlis    amorh    adcfi. 

FABRICIO,    C   Jérôme   )    célchre     Médecin,    fut     furtiominé     AQUAPEN- 
DEXTE ,    parce   qu'il    étoit   de    cette    ville    dans   TEtat   de    VEglife ,    au    terri- 
toire d'Orviete.  Il  y  naquit  de   parcns  pauvres  en  1537,  mais  heureufement  pour 
lui,    le    défaut   de    fortune   n'ênipêJia   pas    qu'on  ne  prît  tout  le    foin  polfible  de 
ion    éducation.     Il   fut    envoj'é     à^-Padouc    pour  y  faire    fes   études.   Il    y  apprit 
d'abord   les   Langues    Grecque    &  Latine,    fit   cnfuite  fon   cours    de  Philofophie,. 
&    bientôt   après    l'avoir    achevé,   il    commençT    celui     de  Médecine   fous    Gabriel' 
Fallopio y  un  (ie& ■  plus    habiles   Profefleurs  de   ion   fiecle.    Les    progrès    merveiileux. 
<iu'il  fit   Ibus  cet   excellent  Maître  ,  le    rendirent   lui-même  un  des  premiers  hom- 
mes de    Ion  tems.  L'Anatomie  &  la  Chirurgie  furent  lés  principales  occupations;, 
le  grade   de   Docteur    en    Médecine,   dont  il   étoit  honoré,    ne  l'empêcha    même 
pas  de   pratiquer   publiquement  les    opérations    Chirurgicales.    On  lai   a   reproché 
beaucoup    de  timidité  dans   cette    partie    de    l'Art,   parce    que    dans    les   cas  qui 
fembloient  rendre   la  future   nécefiaire,   il   n'ofoit    employer    que    la  future  fcche. 
Heureufe    timidité!  La  Chirurgie  Tnoderne,  qui  bannit  autant  qu'elle   peut  les  fu- 
tures   de    fes    opérations,    fait    bien    fapologie    de    la     conduite   de   Fabrlcio.  LiA 
Chaire    ne    contribua  pas   moins    à   la    célébrité   de  ce   Médecin.   Il  enfêigna   près 
de    cinquante  ans    dans  les    Ecoles   de  Padoue ,  où  il  avoit   remplacé    Falloph  en 
1565  ;    &   comme   il  parut   toujours  le  même    pendant    ce    long    efpace    de    tems  ,- 
c'eft-à-dire  ,   toujours   éloquent  ,  toujours   Iblide ,   toujours  intéreffant  dan?   fes   le- 
çons,'il  fut  univerfellcment    regreté    à  fa   mort    arrivée  à    Padoue   en     1619  ,  à- 
Page    de   82  ans. 

La  fcience  ne  fut  pas  la  feule  bonne  qualité  de  J'aènc/j.  Ami  tendre  &  gé- 
néreux ,  il  le  concilia  Teftime  des  principales  familles  du  Padouan  ;  &  comme  il 
travailla  toujours  pour  la  gloire  &  que  l'intérêt  ne  le  fit  jamais  agir  ,  il  refufa 
conftamracm  d'être  payé  de  les  honoraires.  La  reconnoilfance  de  fes  malades 
en  fut  plus  vive;  il»  Iji  firent  tant  de  préfens  pour  le  récompenfer  de  fon 
généreux  défintérefiement ,  qu'il  en  eut  de  quoi  meubler  uti  Cabinet,  lur  la  porte 
duquel    on  liioit    cette    Inl'cription  :    Lucri  neghcîi   lucrum. 

Fabricio  eut  tant  à  cœur  l'avancement  de  l'Anatornie,  qu'il  fit  confiruire  un 
Amphithéâtre  à  Padoue  à  fes  dépens.  Cet  a6te  de  générolité  piqua  la  Seigneurie 
de  Venife  d'émulation  4.  elle  fit  bâtir  dans  la  fuite  un  autre  Amphithéâtre  beau- 
coup   plus    fpacieux,  fur     le  frontilpice  duquel  on   mit  l'Infcription   fuivante; 

Theatrum  u^natomicum  , 

Jufiiniano    Juftinlano    Pratore , 

Nicolao    GuJJimo  Pr<£fzclo , 

Joann^    Superantio     Equhc  , 

[Muriào    Grinano  Equhc  5?   D.    M.   Proc.^- 

Leonardo   Donato  Equitz   &  D  M.   Proct,. 

Cymnafù    Moderatoribus. 
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M.   D.   XCIII. 

Hkronymo    Fabrlcîo  ab  ^quapendcnte 
XX.X  per    aanos   u^natomits     ProfeJJore. 

La  République  de  Venife  ne  fe  borna  pas  à  cette  marque  d'attention  envers 
Fabricio;  elle  imagina  plulieurs  autres  moyens  pour  récompenier  fes  iervices. 
Elle  lui  fixa  un  revenu  de  cent  écus  d'or,  l'honora  d'une  ftatue ,  le  gratifia 
^une  chaîne  d'or,  &  le  créa  Chevalier  de  Saint  Marc.  Ces  Chevaliers  portent 
fpr  la  poitrine  une  croix  d'or  où  eft  repréienté  un  Lion  ailé  qui  tient  un 
Livre  des  Evangiles,  avec  ces  mots:  Pax  tîbi  ^  Marce  Evangehjta  meus.  Notre 
Médecin  n'étoit  point  indigne  de  ces  marques  de  diftindion  ;  la  grande  célé- 
brité qu'il  procura  à  l'Univerfité  de  Padoue  par  les  veilles  &  l'es  travaux, 
lui   valut  toutes  ces    récompenles  de  la  part  des  juftes   eftimateurs  de   fes  taltns. 

On  a  dit  que  ce  Médecin  fut  le  premier  qui  eût  remarqué  les  valvules  des 
veines;  mais  il  le  trouve  qu'il  les  a  feulement  tirées  de  l'oubli  par  la  démopl- 
tration  qu'il  en  ht  en  1574.  Le  Père  Paul  Sarpl  s'eft  attribué  Thonneur  de 
les  avoir  lait  connoître;  il  efl:  cependant  certain  que  Fabricio  l'a  prévenu,  & 
£.  S.  udlbinus ,  ainli  que  Morgûgnl.,  n'ont  point  balancé  de  fe  décider  er  fa 
faveur.  Ce  témoignage  lui  ieroit  plus  avantageux  ,  s'il  avoit  connu  le  vériiable 
ui'age  de  ces  valvules  ;  mais  il  n'a  parlé  que  de  leur  flrudure  qu'il  a  mer- 
veilleufement  expolée  dans  les  figures  qu'il  en  a  fait  graver.  Une  découverte  qu'on 
lui  doit  ,  c'eft  celle  d'un  petit  mufcle  qu'il  appropria  au  Marteau  ,  oHe'et  de  l'or- 
gane de  l'ouie.  Il  eft  encore  le  premier  qui  ait  parlé  de  l'enveloppe  charnue  de  la 
vefîie ,  &  qui  l'ait  Ibupçonnée  d'être  un  mufcle  lervant  à  l'expullion  de  Tu- 
rine.   Selon    lui»  l'épiderme    eft    compofée   de   deux    lames. 

Fabricio  écrivoit  avec  beaucoup  de  méthode  ;  il  a  fuivi  le  môme  arrangement 
dans  tous  fes  Traités  Anatomiques.  Il  y  donne  d'abord  la  ftruéture  de  la 
partie ,  &  parle  enfuite  de  fon  ufage  &  de  Ion  utilité  ;  mais  tout  recômman- 
dable  qu'il  foit  par  les  Ouvrages  qu'il  a  publiés  fur  l'Anatomie  ,  il  en  a  com- 
pofé  d'autres  fur  la  Chirurgie,  qui  lui  font  encore  plus  d'honneur:  la  poftérité 
la  plus  reculée  les  regardera  comme  des  livres  précieux  à  l'humanité ,  par  rap- 
port aux  préceptes  qui  y  font  renfermés.  V^oici  la  notice  des  Ecrits  de  ce 
Médecin    fur  l'une    &  l'autre   de    ces  parties  de  l'Art    de   guérir. 

Pemateuchus  Chirurgiens.  Franco/uni  ,  1592  ,  in-H  ,  par  les  Icins  de  Jean  Flaru 
manu  Bayer.  C'eft  propren;ient  une  Chirurgie  medicam.entaire ,  dans  laquelle  il 
traite    des  tumeurs  ,    des    plaies   ,    des  ulcères ,  des    fractures    &    des   luxatione. 

De  \ifione  ,  voce  &  audîtu.  f^enetiis ,  1600  ,  in-folio.  Paiavù  ,  1603  ,  in-foiio. 
Francofurti,  1605,    161 4,  in-folio. 

Tractatus  de  oculo  ,  visùfque  organd.  Patavli  ,  1601  ,  in-fol.  Francofurti  ,  1605  , 
1613  ,    in-fol. 

De  venarum  ofiiolis.   Patavli,   1603,  1625  in-fol. 

De  locutione  &  ejus  inftrumentis.  Patavii,  1603,  infol.  F'enedis,  l'^Oj  1  ''ï-4'  On  dit 
que  l'Auteur  vit  en  un  leul  jour  de  l'an  15^8  tous  les  Allemands  déicrter  de  fon 
Ecole  ,  parce  qu'en  expliquant  le  méchanilme  des  mufcles  de  la  langue ,  il  avoit 
tourné   en   ridicule   leur    manière  de  prononcer.  Opéra 
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Opira  Anatomlca  qua  continent  de  formata  fœtu ,  de  furmatîone  ovi  &  pulli ,  de  îocu- 
tione  &  ejus  injirumentis  ^  de  brutorum  loqudâ.-  Patav'd  ^  i6of  ,  in-fol.  Franco/uni  , 
1624  in- fol.  Patavii  ^  1625  ,  in-fol.  ,ious  le  titre  de  Novum  Qpus  Aaatomicum. ,  avec 
figures.  Le  Traité  du  parler  des  bêtes  mérite  l'attention  dci  Phyficiens.  L'Auteur 
donne  une  explication  aflez  curieufe  de  leur  langage  5  il  pri*tend  même  que 
chaque  efpece  d'animaux  en  a  un  dillërent  ,  &  qu'il  s'eft  trouvé  des  perfonnes 
qui  le   comprenoient. 

De  mufcuU  anifido  &  ojfium  anlculationihus.  J^icentue  ,  1614  ,  in-j^.  Fabrlcio  avoit 
fait  defliner  une  Myologie  complette  qu'il  fe  propolbit  de  donner  au  public; 
mais  ces  planches  n'ont  point  paru  ,  car  elles  font  demeurées  en  mains  de  Thomas 
Bartholin    qui    en    ?.    fait    l'acquilition. 

De  refpirationc  &  ejus  injirumentis   Libri  duo.  Patavil  ^  1615  ,  1625  ,    //1-4. 

De  motu  locale  anlmalium  fecundàm  totum.  Patavli ,  1618  ,  i/1-4.  Il  explique  afiez 
bien  le  méchanifme  de  la  marche  de  l'homme  &  des  animaux  ,  ainii  que  du 
vol   des  oiieaux. 

De  gula  ,  ventrlculo  ,  intejtlnh  ,  Tra&atus.   Patavli ,  1618 ,  in-4. 

De   integumentis  corporls.  Ibidem  ,  1618,    (/1-4.    Regiomonti ,   1672  ,   /n-4. 

Opéra  Chirurgica  in  duas  panes  divlfa.  Patavii ,  i6lf ,  in-fol.  Ibidem  ,  1647  >  i656  , 
în-folio  ,  avec  figures.  F'enetiis  ,  1619 ,  in-fol.  Francofurti  ,  1620  ,  in-ful.  Lugduni  » 
1628,  m-4.  En  Hollandois,  1647,  1666,  in-fol.  En  Allemand,  Nuremberg,  1672, 
£n-4,  1716,  in-fol.  En  François,  Lyon,  1649,  1670,  1729,  Jn-8.  Rouen,  1658, 
i/i-8.  En  Italien  ,  Padoue ,  1671  ,  1684  &  171 1  ,  in-fol.  Il  y  détaille,  de  la  tête 
aux  pieds  ,  toutes  les  maladies  qui   peuvent  ie  guérir  par  l'opération   de  la  main. 

Medicina  PraSlca.  ParlfUs ,  1634  ,  in-4.  Bourdelot  en  eft  l'Editeur  ;  mais  Thomas 
Bartholin  affure  que  cet  Ouvrage  eft  lupporé  ,  &  que  Fabriclo  n'en  fut  jamais 
l'Auteur. 

Opéra  omnla  Phyfiologica  &  ./anatomlca.  Lipfi^  ,  1687  ,  in-foUo  ,  avec  une  Pré- 
face  de   Bohnius. 

Opéra  omnia  Ànatomica  &  Phyfiologica ,  cum  Prafatlone  Bern.  Sieg.  Albînl,  Lugduni 
Batavorum  ,  1723  ,  in-folio  ,  avec  figures.  Ibidem  ,  1737  ,  in-foLio  ,  grand  papier  , 
avec    figures. 

F ABR.ICIUS  (Jérôme)  naquit  à  Ausbourg  le  19  Janvier  1567.  Le  goût  qu'il 
prit  pour  l'étude  de  la  Médecine  ,  le  conduilit  à  Padoue  ,  où  il  fut  Procureur 
de  la  Nation  Allemande  en  1594.  Il  pafla  enfuite  à  Bologne  ,  &  enfin  à  Râle  ■> 
où  il  reçut  le  bonnet  de  Dodeur  le  24  Juin  1595.  A  fon  retour  en  Allemagne  , 
il  fut  fucceffivement  Médecin  ordinaire  des  villes  de  Winsheim  &  de  Neuftadt 
en  Franconie  ;  mais  Chriftian  ,  Marquis  de  Brandebourg  ,  l'appella  à  la  Cour  en 
1619  ,  pour  y  remplir  la  charge  de  premier  Médecin  de  fa  pcrfonne.  Il  plut 
à  ce  Prince  qui  lui  donna  des  marques  publiques  de  fon  eftime  ,  &  lui  ac- 
corda le  privilège  d'établir  une  Pharmacie.  Fabricius  la  meubla  de  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  mieux  en  mcdicamens  ,  &  il  en  fit  l'ouverture  en  1628  :  mais 
.  il  ne  jouit  pas  long  -  teras  des  fruits  de  fon  travail  ,  car  le  tumulte  de  la 
guerre  le  rappella  en  1631  à  Winsheim  ,  où  il  mourut  le  27  Juillet  de  l'année 
iiiivante. 

TOME      II.  -^  « 
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FABR.ICIUS  (Jacques)  étoit  de  Roftock  ,  où  il  vint  au  monde  le  iS  Août 
1577.  Suivant  le  confcil  d' Hippocrate  ,  il  joignit  l'it  n'e  des  Mathcmatiq  Jes  à 
celle  de  la  Médecine  ;  Ticlio  Brahé  fut  ion  Maître  dans  la  première  Science. 
Quant  à  la  féconde  ,  il  s'y  appliqua  non  feulement  dans  la  patrie  ,  mais  il  par- 
courut les-  Pays-Bas  ,  l'Angleterre  &  l'Allemaînc  ,  pour  y  profiter  de  l'infiruc- 
tion  des  Profeflèurs  qui  jouiflbient  de  la  plus  grande  célébrité.  A'i  fortir  de  leur 
Ecole  ,  il  fe  rendit  à  Jcne  ,  où  il  donna  de  li  belles  preuves  de  fon  l'avoir  ,  qu'il 
obtint  le  bonnet  Doctoral  à  l'âge  de  26  ans.  L'js  talens  de  ce  Médecin  le  ré- 
pandirent bientôt  avec  tant  d'avantage  ,  qu'il  fut  un  des  plus  employés  dans  la 
pratique.  11  occupa  même  les  portes  les  plus  diflingués  ;  car  on  le  trouve  à  la 
Cour  du  Duc  de  Guflrow^  ,  enfuite  à  liortock  en  qualité  de  Profeffeur  de  Mé- 
decine &  des  Mathématiques  ,  &  enfin  à  Copenhague  ,  où  il  fut  premier  Mé- 
decin des  Rois  Chriftian  IV  &  Frédéric  III.  Ces  emplois  n'empêchèrent  point 
Fabricius  de  s'occuper  de  l'étude  du  Cabinet  &  de  donner  de  tems  en  tems  des 
Ouvrages  au  public.  On  connoît  les  fuivans  ,  d'après  Mangct  qui  fe  borne  à 
ne  parler   que   de    leurs    titres  : 

Perîculum  Medicum  ,  feu  ,  juvenilium  f£tur£  priores.   Hala  Saxonutn  ,  1600  »  inS. 

Urofcopia  ,  feu  ,  de  Urinis   Traciatus.    Roftochii  ,  1605  ,    in-/^. 

De    Ceephalalgia    aumninali.   Ibidem  ,    i6if  ,    i/i-4. 

JnjUtutlo  Mcdicl    Pra&Lcam    aggredlcntis.    Roftochii ,   16 19,    in-4. 

Oratio  Renunciacioni  novi  Medicims  Doctoris  pramijja ,  de  caujîs  cruentantis  cadaverîs 
pr<efente    homicidâ.  Ibidem,    1620,   in -4. 

DiJJertatio  de  Nov-anti^uo  capitis  morbô  ac  dohre  ,  cum  aîiis  Difquljitiontbus  Mé- 
dias  de    difficilioi ibus    nonnuUis   materiis  pra&icis.    Ibidem,     1640,    '/i-4. 

Fabricius  mourut  à  Copenhague  le  16  Août  1652  ;  mais  comme  il  avoit  ordonné 
que  Ion  corps  fût  inhumé  à  Roftock ,  fes  filles  &  fes  gendres,  parmi  lefquels  étoit 
le  célèbre  Simon  Faulli,  l'y  firent  tranfporter.  On  mit  cette  Epitaphe  fur  ion 
Tombeau  : 

D.  O.  M.  S. 

DocTOR    Jacobus    Fabricius    Rostochiensis, 
Duorum    Potentijf.    Dania^  Norwegits    Regum  ^ 
Christiani    IV    &   Friderici    III, 
Necnon    Illuftnjj.    Princip.   Megapolitan.    Johannis    ^Iberti^  ac    Sophie  matrîs, 

Archiater. 

Patria  Itid,    Acad.  per  XL   annos    Medic.  ac  Mathem.    Profeffor    Publicus , 

yinute   ac  eruditione  fuâ  Familî£   fu£   pnelaccns  , 

Poftquam    annos  LXXf^  natus, 

CID.  O.    CLII. 

XF'I.    -^"g-    vitam  gloriofè 

Haffni£  finiijfet. 

Hue   transferri  voluit  ; 

Ut  câdem    urnâ   cum  Uxore  fua    Margaretha  Mylla^ 

Liberis , 
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Ac  Nepodbus    aliquot    hic   anteâ   tumulaty 

Conderetur. 

Cujus   honori   ac  memor.    atern.    hoc   monumentum. 

L.    M.    Q.  Statuere 

F'oluerunt  Generi  &  Fllîee-, 

D.  Simon   Paul.    Daniel   Sandovius. 

S.   R.    M.  Dan.  &    Norw.  J.   U.  D., 

Friderlcl  III  Med.  ac  Pra^l.  Arhujîcns. 

SoPHiA   Fabricia. 

Elisab.  Fabricia. 

FABRICIUS ,  f  Jean-George  )  célèbre  Médecin  que  l'Empereur  Léopold  créa 
Comte  Palatin  le  17  Mai  1659  ,  étoit  de  Nuremberg ,  où  il  naquit  le  23 
Septembre  1593.  Une  chute,  qu'il  fit  le  2  Avril  1602,  lui  cauia  une  luxation 
de  l'os  de  la  cuilTe  ,  qui  le  rendit  boiteux  pour  le  refte  de  fa  vie.  Dès  qu'il 
tut  en  fige  de  s'appliquer  aux  Sciences,  il  pafla  fucceflivement  à  Altorf,  à  Wit- 
temberg,  à  Jene  &  à  Bâle  ,  où  il  étudia  la  Philofophie  &  la  Médecine;  mais 
ce  fut  à  Bâle  qu'il  fe  préfenta  au  Dodorat  en  cette  dernière  Science,  &  qu'il 
en  obtint  les  honneurs  le  29  Août  i6ao.  De  retour  à  Nuremberg ,  il  fut  alTocié 
au  Collège  des  Médecins ,  dont  il  remplit  les  différentes  charges  avec  diffinflion. 
Il    étoit  l'Ancien   de  ce  Collège  ,   lorfqu'il   mourut  le     18    Novembre    1668. 

TVblfgang- Ambrolfc ,  ion  ïils ,  étoit  auili  de  Nuremberg.  Il  voyagea  en  Alle- 
magne ,  en  Italie ,  en  France ,  &  vifita  les  principales  Univerfités  dans  le  dei- 
fein  de  fe  perfedionner  dans  la  Médecine.  Mais  la  mort  rompit  tous  fes  pro- 
jets ;  elle  l'enleva  au  milieu  de  fes  couries  ,  le  13  Janvier  1653.  Il  a  cependant 
lailFé  des  preuves  de  ion  lavoir  dans  deux  Traités  de  fa  façon  l'un  Di  fîgna- 
turis  plantarum  ,  l'autre  De  lucernis  f^eterum ,  que  ion  père  a  fait  imprimer  à  Nu- 
remberg  en   1653  ,   i/1-4. 

Septime-André  ,  autre  fils  de  Jean-George  Fabriclus  ,  vint  au  rao.ide  à  Nurem- 
berg le  4  Décembre  1641.  11  étudia  la  Médecine  à  Bàle  ,  il  y  prit  même  le 
bonnet  de  Dodeur  ;  mais  non  content  des  inftrudb'ons  qu'il  y  avoit  reçues  , 
il  fe  rendit  à  Padoue  ,  pour  profiter  encore  de  celles  des  favans  Maîtres  de 
cette  Univerlité.  Il  vifita  eniuite  le  refte  de  l'Italie  ;  &  de  retour  à  Nuremberg, 
il  le  fit  aggréger  au  Collège  des  Médecins  de  cette  ville  en  i66f.  La  pratique 
fut  alors  ion  unique  occupation  ;  les  malades  &  l'étude  partageront  fon  tems. 
C'eft  ainfi  qu'il  palfa  le  refte  de  fes  jours  que  la  mort  trancha  à  Nuremberg  le 
10  Décembre  1705.  Ce  Médecin  étoit  en  état  d'inftruire  le  public  par  fes  Ou- 
vrages ,  mais  il  ne  fouflroit  pas  d'être  diftrait  par  aucun  travail  qui  n'avoit  pas 
fes  malades  pour  objet.  C'eft  pourquoi  on  n'a  rien  de  lui  que  les  pièces  qu'il 
a   fait   imprimer  pendant  ion    voyage  d'Italie  ,  fous    ces  titres  : 

Dlfquijîdo   Mcdica   de   catulh  Hydrophoborum.   Patavii  ,  1665  ,    in-4. 

MeUtema  de   Mediclna   univerfali.  F'enetlis  ,   1666  ,  in-4. 

P'ifcurfus  Medicus   de   termino  yita,   Roiine  ,  i666 ,   Jn-4. 
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FABR.ICIUS  ,  (  Eroefle-Fréderic  )  Médecin  Allemand  ,  fit  d'abnrd  fa  pro- 
teffion  à  Vienne  en  Autriche  ;  mais  ayant  été  attiré  à  Hambourg  ,  il  s'y  rendit 
vers  l'an  1626.    Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il    compola   le   Traité    fuivant  : 

Mediciine  utriufque  ,  Gahnice  &  Hermetica  ,  yinatome  Philnfophlca  ,  brevem  ,  fuc 
cincfam  &  perfpicuani  abfoluta  ^nis  Medica  ocuUs  fabjiciens  Sciagraphiam.  Francofani , 
1633  ■>  '^n- folio. 

FABIIICIUS  ,  (  Philippe  Conrad^  Profeffeur  de  Médecine  en  l'Univerfité  de 
He'miladt  ,  a  éclairé  ce  fiecle  par  plufieurs  bons  Ouvrages  d'Anatomie  &  de 
Chirurgie  ,  qui  lui  ont  mérité  les  éloges  du  célèbre  &  judicieux  Haller.  Voici 
les  titres   fous  lefquels  l'Auteur  les  a  fait  paroître  : 

Idea  ^/latomes  Fra3ic<e.  IVct-^laria  ,  1741 ,  ii-8.  Il  y  donne  de  nouvelles  règles 
d'injedcr  ,  parle  de  divers  rameaux  de  la  portion  dure  de  la  feptieme  paire  , 
décrit  le  périofte  interne  des  olfelets  de  l'Ouie  ,  &  une  production  du  Mufcle 
Sterno-maftoidien  qui  s'étendoit  jufqu'au  Cartilage  Xyphoïde.  Cet  Anatomifle  af- 
fure  de  pouvoir  démontrer  que  la  Cornée  eft  compoiée  de  diverfes  larmes  d'une 
nature  différente. 

Scia^raphia  Hiflori<s  PhyJîco-MeJic<e.  JFct^aria  ,  1746  ,  1V8.  On  y  trouve  plu- 
fieurs bonnes   Oljfervations   fur  l'abus  du   Trépan. 

De  cognitionls   ariajlomofeos  vaforum   injîgni   ufu.   Hdmafiadii  ,    1750. 

Obfervatioms    nonnuUte   ^natomicts.   1754  ,    m-4. 

Sylloge.  Obfcrvationum  ^natomlcarum.  1759  ,    £71-4. 

FABRICIUS  ,  f  Jean- Albert  J  né  à  Leipfic  en  1668  ,  s'acquit  de  bonne 
heure  la  réputation  de  Littérateur  poli  &  de  Savant  profond  dans  plus  d'une 
Science.  La  Chaire  de  Profefleur  d'Éloquence  le  fixa  à  Hambourg  ,  &  il  y  pafla 
le  refte  de  fa  vie  ,  honoré  &  chéri  de  tout  le  monde.  Le  Landgrave  de  Heffe 
lui  offrit  ,  en  1719  ^  deux  poiles  importans  ;  la  Chaire  de  premier  Profefleur 
de  Théologie  à  Giefien  ,  &  la  place  de  Sur  -  Intendant  des  Eglifes  de  la  Con- 
feffion  d'Ausbourg.  Fabriclus  fut  tenté  de  les  accepter  ;  mais  les,  Magiftrats  de 
Hambourg  ,  plus  empreffés  à  le  retenir  qu'il  n'auroit  pu  être  à  les  quitter  ,  aug- 
menterent  l'es  gages  ,  en  1720  ,  par  ime  gratification  annuelle  de  200  écus.  Cette 
attention  lui  fit  perdre  l'envie  de  fortir  de  Hambourg  ,  où  il  mourut  en  17^6 1 
à  l'âge    de   68  ans. 

On  voit  aifcz  par  le  peu  que  je  viens  de  dire  que  Fabriclus  n'étoit  pns  Mé- 
decin ;  il  avoit  cependant  étudié  la  Médecine  fous  Serger  ,  Profefleur  de  Leip- 
fic. Il  eft  vrai  qu'il  n'y  prit  aucun  grade  ;  mais  comme  il  étoit  profondément 
favant  dans  cette  Science  qu'il  aimoit  par  goût  ,  il  en  a  enrichi  l'Hiftoire  par 
fes  Ecrits.  On  trouve  ,  dans  fa  Bibliothèque  Grecque  ,  une  notice  de  plufieurs 
anciens  Médecins  ,  de  leur  Vie  &  de  leurs  Ouvrages,  Dans  la  Bibliothèque  La- 
tine ,  il  parle  de  Cclj'c  ,  de  delîus  ^urellanus  &  de  beaucoup  d'autres.  II  a  pu- 
blié une  Ediùon  fort  correfle  du  Livre  de  Théophile  Protofpatharlus  ,  intitulé  : 
De  hominis  fabrica  :  ainfi  qu'une  autre  des  Ouvrages  de  Sextm  Emplrlcus  ,  de  la 
Trad'ifHon  de  Henri  Etienne  ^  avec  des  notes.  La  dernière  a  paru  en  Grec  & 
en  Latin  ^  Leipfic  en  1718  ,  in-folio.  Voici  la  lifle  des  Ecrits  de  ce  Savant 
qui  ont  quelque  rapport  au  fujet  que  je  traite  : 
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Slbliotheca  Latlna.  Hamhurgi ,  1697 ,  i/i-8.  Eadcm  âf  fuppkmentum .  Ibidem  ,  1708  , 
1712  ,   1721  ,   1722  ,   quatre  volumes  Jn-8.  f^enctiis  ,   1728  ,    deux  volumes   m-4. 

Bibliotheca  Graca  ,  five  ,  A'oîWa  fcriptorum  Gracorum.  Hambuii^i  ,  1705-1720  , 
quatorze  volumes    in-^. 

Centuria  Fabriciornm  fcrlpth  clarorum.   Ibidem  ,   1709  ,  in-d. 

MemorliS  Hambur^enfes  ,  fivc  ,  Hambar^i  âf  Virorhim  illujhlam  elogla  &  vlt<s.  Ibi- 
dem ,  1710  &  fuiv.  i'ept  volumes  /«-8. 

Bibliographia  uintlquaria.  Ibidem  ,  1713  ,  iT>^  ,  1716  ,  avec  des  augmentations, 
1760  ,  in-4. 

Conjpeclus  Thefauri  Liîterarii    Italie.   Hamburgl  ,   1730  ,    in-S. 

Bibliotheca  Latina  média  &  infima  Latinicads.  Ibidem^  1734-1746,  fix  volumes  în-S, 

FABRICIUS  HILDANUS.  Voyez  HILDAN. 

FAGET  ,  (  Jean  )  de  Caftelnau  en  Armagnac  ,  naquît  au   commencement  de 
ce   fiecle  dans  une  famille  qui  exerçoit  la  Chirurgie  depuis  deux  cens  ans.   Quand 
il  quitta  fa  patrie  pour  venir  fe  former  à  Paris  ,  il  n'apporta  avec  lui  qu'une  édu- 
cation   honnête  ,   quelques    teintures    élémentaires   de  fon  Art  ,    puifées  à  l'école 
paternelle  ,  &  d'heureufes  difpoutions.  Il  viiiî  dans     la    Capitale  à  l'âge  de  dix- 
neuf  ans  ,   &  fe  trouva   par   les  fuites  à  côté  des   plus  grands   Maîtres.   D'abord 
il   fe    rendit    affidu   aux   leçons  publiques  ,  il   fréquenta   les   Hôpitaux  ,   il   Ht   les 
cours  particuliers  chez  Du  Fcmcy  ,  Démonftrateur  au  Jardin  du  Roi  ,  il  lia  cou- 
noiffance    avec    F'erdicr  ,   enfin  il  eut  le   bonheur  d'entrer    chez    le    célèbre   Pciit. 
Un  jeune   homme   vivant   avec  un  Chirurgien  du   premier  rang  ,  à   portée    d'en 
iuivre    les   opérations  ,  d'en   écouter   les  remarques  ,  d'en  recueillir  les   leçons  , 
doit  naturellement  voir    en   peripedive   ,   au  bout   de   fes   travaux  ,   une   fortune 
décidée  ,  s'il  a  le   bon   efprit  de   connoître    fes   avantages  &  d'en   profiter.    C'eft 
ce  qui  arriva   à   Faget.   Par    ion  intelligence  ,  fon  exaif^itude    &   fon   zèle       il   ne 
pouvoit    manquer  de    plaire   à   M.  Petit  ,    cet  homme  toujours  prêt  à  encouraotr 
les  talens  de  fes  Elevés  ;  il  devint   infenfiblement  l'ami  de  fon   Maître  ,  enfuite  il 
fut  ion   Confrère  ,  ayant   été   admis  dans  la   Compagnie  de    Saint  Côme  en  1720. 
En  1731,  l'année  de  la    création   de   la  Société  Académique    des    Chirurgiens  de 
Paris  ,  Fagtt  fut  choifi   l'un    des    Confeillers.  Il  fit    part  à  cette   Société    de   fes  re- 
marques furies  abfcès  au    fondement  ;  il  y  efTaie   de    prouver  la  néceflité   défendre 
]e   boyau  pour    peu  que    la  matière    l'avoifinc.    Quelque  tems    après ,  il  donna   des 
Obfervations    qui    viennent  à  l'appui   de    celles  de  M.   Dufouan  fur  la   nature   des 
humeurs,  dont  les  tumeurs  carcinomateufes  font  formées. 

En  état  de  fe  prélenter  par-tout  avec  avantage  ,  appuyé  d'ailleurs  des  témoi- 
gnages favorables  de  fon  Maître,  Faget  vit  accroître  fa  réputation,  &  mérita  la 
confiance  de  S.  A.  S.  Madame  la  DuchefTe  de  Bourbon  Douairière,  à  hiqnelle  il 
fît  l'opération  d'un  dépôt  de  lait.  Cette  Princeflë  fe  l'attacha  ,  &  en  reconnoilikncc 
de  fes  fervices,  lui  laiflà  une  penfion  en  mourant.  La  Maifon  de  Condé,  qui  avoit 
eu  en  différentes  occafions  des  preuves  de  la  capacité  de  Faget ,  le  regarda  comme 
le  Chirurgien  ordinaire  de  toute  la  famille. 
En  1743,  il  lut    nommé  Subfiitut  de   M.  Foubirt  à  l'Hôpital  de   la  Charité,  & 
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Chirurgien  en  chef  en  1748.  Son  ad^ivité  pour  le  travail  fembloit  redoubler» 
lorl'qu'il  s'agiHbit  de  l'ecourir  les  pauvres.  Long-tcms  après  avoir  quitté  cet  Hôpi- 
tal ,  où  les  Maîtres  ne  lont  que  pour  un  terme  ,  il  a  trèc-lbuvent  luppléé  ,  de  jour 
&  de  nuit,  les  Chirurgiens  qui  lui  ont  l'uccédé  dans  cet  emploi.  Les  fervices  qu'il 
y  avoit  rendus  pendant  dix  ans ,  fembloient  lui  en  donner  le  droit;  le  voifinage  lui 
en  donnoit  la   facilité ,  mais  plus  que  tout  cela  Ion  caractère  humain  &  bientailant. 

En  1753,  il  fut  aggrégé  à  la  Société  Royale  de  Londres,  à  laquelle  il  avoit 
envoyé  des  remarques  fur  les  fuccès  de  l'Agaric  de  chêne  pour  arrêter  le  fang 
après  les  amputations.  En  1760 ,  il  fut  coniulté  pour  la  maladie  de  M.  le  Duc  de 
Bourgogne.  Le  Roi  le  nomma  Vice-Direéteur  de  l'Académie  de  Chirurgie  pour 
l'année  176a ,  &  fuivant  i'ufage ,  il  en  feroit  devenu  Diredeur ,  mais  dans  les  pre- 
miers jours  de  Novembre,  il  fut  attaqué  d'une  maladie  inflammatoire  des  plus 
vives.  Quoiqu'il  eût  mené  une  vie  fort  agitée  ,  fa  fermeté  &  de  bons  principes 
lui  permirent  d'en  voir  approcher  la  tin  pailiblement.  JouiHant  de  toute  fa  tète  ^ 
&  ayant  rempli  fes  devoirs  fpirituels  &  temporels  ,  il  fut  enlevé  ,  en  cinq  jours  de 
tems,  le  7  de  Novembre  1762,  âgé    de    foixante    &  quelques  années. 

Ceux  qui  ont  connu  particulièrement  ce  Chirurgien  ,  feront  aifcment  fon  éloge- 
M.  Morand  qui  l'a  ébauché  dans  la  première  partie  de  ies  Opufcules ,  ajoute  qu'ils 
n'auront  qu'à  le  repréfenter  tel  qu'il  étoit,  égal,  officieux,  incapable  de  nuire  à 
peribnne  ,  ami  fur,  &  partageant  volontiers,  avec  les  liens,  les  douceurs  d'une  vie 
ailée  qu'il  ne  devoir  qu'à  fon  travail.  Deux  hommes  rares,  dont  l'Hiftoire  tient  el- 
fentiellemcnt  à  celle  des  triomphes  de  la  France  ,  les  Maréchaux  de  Saxe  &  de 
Lowendal  ,  fc  plaifoient  dans  la  fociété  de  Faget  ;  il  leur  étoit  arrivé  plus  d'une 
Jbis,  oubliant  leur  nom  &  leurs  viftoires ,  de  chercher  à  jouir  avec  lui  des  plaifirs 
honnêtes  de  fa  petite  campagne. 

11  avoit  épouié  une  Demoifelle  d'une  très-bonne  &  très  -  ancienne  Bourgeoifie 
de  Paris,  dont  il  n'a  pas  eu  d'enfant,  &  avec  laquelle  il  vivoit  dans  une  union 
digne  des  premiers  tems.  Il  a  laillë  un  frère  aine  &  un  neveu  (  M.  DufouartJ  tous 
deux  Membres  de  l'Académie  de  Chirurgie  ,  Chirurgiens-Majors  du  Régiment 
des  Gardes  Françoifes,  &  jouiflant  à  jufte  titre  d'une  haute  conlidération  dans  la 
Chirurgie   Militaire. 

FAGON  (  Gui-Crefcent  J  naquit  à  Paris  l'onzième  jour  de  Mai  i6f,8,  de  Henri 
J^agon ,  Commifiaire  ordinaire  des  guerres ,  &  de  LoiUfe  de  la  BroJJe ,  niecç  de  Gvi 
Je  la  BroJJe  ,  Médecin  ordinaire  de  Louis  XIII,  qui  obtint  de  ce  Prince,  en  1626, 
la  permiiîion  d'établir  un  Jardin  Botanique  à  Paris,  comme  celui  que  Henri  IV 
avoit  fait  faire  à  Montpellier  en  1598.  C'eft  dans  le  Jardin  de  Paris,  dont  La 
Brojfe  étoit  Intendant ,  que  Fagon  vit  le  jour.  Il  fit  fes  premières  études  en  Sor- 
bonne  chez  M.  Gillot ,  célèbre  Dofteur,  qui  le  prit  chez  lui  en  qualité  de  pen- 
fionnaire  &  qui  l'engagea  à  le  faire  Médecin.  Fa^on  marqua  dans  la  fuite  tant  de 
jreconnoiHhnce  pour  Ion  bienfaiteur ,  que ,  lorfqu'il  le  rencontroit  dans  les  rues ,  il 
«defcendoit  de  caroffe  pour  Je  faluer  &  le  conduifoit  jufqu'à  la  piaifon  où  ce  Doc- 
teur le  propolbit  d'iiller. 

1^  jeune  l'ug  n  fut  à  peine  fur  les  bancs  de  PEcole  de  Médecine  de  Paris,  qu'jj 
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ofa  fo'Jtenir  dans  une  The  Ce  la  circulation  du  fang  ,  qui  palToit  encore  pour  un 
paradoxe  chez  les  vieux  Docleurs.  Cette  Thefe  ,  qui  eft  de  1663 ,  propole  la 
qucfiion  :  An  àfanguhe  impulfum  cor  falit?  Il  en  défendit  l'affirmative  avec  hon- 
neur, &  l'année  fuivante  ,  il  fut   admis  au  Doctorat. 

Le  Jardin  Botanique   étoit    tombé    en  décadence    depuis   la    mort  de  INI.    De  la 
BroJJc  ;  mais  rdlot  premier    Médecin   du    Roi  &  qui  par-là  étoit  appelle  à  veil- 
ler fur  cet  établilTement  utile  ,  ayant   entrepris   de    lui  rendre   l'on  premier  lufire  , 
Fapn   lui    offrit  l'es  liervices  qui  furent  acceptés  avec  joie.  Il  alla,  à  Ces  fraix  ,  en 
Auvergne,  en  Languedoc,  en  Provence, fur  les  Alpes  &  fur  les  Pyrénées  ,  d'où  il 
rapporta  une    très -riche   collei>ion   de    Simples.   On   publia,  en    1663,   un    Cata- 
logue   de    toutes   les  plantes  du    Jardin  Royal  ,  qui   alloient  à  plus   de  4000  ,  fouS 
le    titre  d'//om  Rc§,u  ParljJenJîs  Pars  prur  ,  cum  Pnefatione  JoannU  P'allot.  Parifiis  , 
in-folio.   Ce    Catalogue  eft   orné    d  un   petit    Poëme  Latin    de   la    façon   de  Fagon , 
qui   non  feulement   a   travaillé    à   cet    Ouvrage  avec   Mauvillain  &  Joncquet  ,  mais 
qui   a   encore  eu    beaucoup  de   part   à   la   féconde   partie  ,    intitulée  :    Horti  Rc^îf. 
Parifîcnfîs  Pars  pojhrior  ,  cum  Appendice   omiffarum   Siirpiam,  Parijtis  ,  1665  ,    in- fol. 
Le  zèle  que  ce  Médecin  montra   dans  la  publication  de  ce  Catalogue  ,  fut  récom- 
penfé  par   les  places    de  Profelleur  en  Botanique   &   en  Chymie  au  Jardin  du  Roi. 
Quelque    application    que  ces    deux   emplois    lui    demandalTent  ,   il    n'ctoit    pas 
moins    attaché    aux    exercices    de  la   pratique  ;    mais    il  faifoit  la    Médecine  avec 
un  parfait  défintéreiïement  &   ne    vouloir   accepter    aucun    honoraire.  Comme  il   I3 
faifoit  encore    avec    la    plus    grande   réputation  ,  il  fut  choifi  ,  en  1600  ,  pour   erre 
premier  Médecin  de   la  Dauphine  ;    quelques    mois    après    ,    on    le  nomma    JMé- 
decin-  de    la    Reine  ;   à   la   mort  de    cette    PrincefTe  ,   il  fut    chargé    du    foin    de 
la  fanté  des  Enfans    de    France   ;  enfin  Louis    XIV  ,    après   l'avoir    approché    de 
lui   par   degrés,   le    déclara    ion    premier    Médecin    en    1693.    11  lit   voir  dans  ce 
pofte    qu'il  ne  cherchoit  point  à    théiaurifer ,    &    il   donna  à  la    Cour  un  Ipeflacle 
rare    &   fingulier  de  défintéreflëment,    en  diminuant    les  revenus    de  fa   charge.  Il 
fe  retrancha    ce  que    les    autres   Médecins    fubalternes    de  la   Cour   payoient  pour 
leur  ferment  ;    il    abolit    des  tributs  qu'il  trouva  établis    fur    les    nominations   aux 
Chaires  Royales  de  ProfeflTeur   en  Médecine  dans  les  diHérentes  Univerlités.  Mais 
en  fe    privant   ainfi   des   droits    qui  étoient    attachés   à  fon  emploi  ,    il    redoubla 
d'adivité    pour  Ibutenir    ceux  qui  en   failoient  un    des    plus   beaux    privilèges.    La 
Sur-Intendance  du  Jardin  du  Roi  avoit  été  détachée  de  la  place  de  premier  ^1é~ 
decin,  pour  être  unie  à  la  Sur-Intendance  des  Bàtimens   qu'avoit  M.  Colbert.    Le 
premier  Médecin   n'avoit  plus   que    la   Sur-Intendance    des    exercices  du  Jardin  , 
fans  la  nomination  aux  places.   C'eft  pourquoi,  quand  M.  de  Villacerf  eut  quitté  Ih 
Sur-Intendance  des  Bàtimens  en  1698,  Fagon  folliciia  &  obtint  du  Roi  que  celle  du 
Jardin  des  plantes  feroit  réunie  à  la  charge  de  premier  Médecin ,  en  laifl'ant  au  Sur- 
Intendant    des   bùtimens  la  difpolition  des  fonds  nécelTaires  à  l'entretien  du  Jardin. 
Ce    fut   pour  embellir  ce  Jardin   que   Fajion  infpira   au  Roi  le  dellëin   d'envoyer 
Tourncfort  en    Grèce ,    en   Aile    &   en  Egypte ,   pour  en    rapporter    les   plantes  les 
plus  utiles  &  les  plus  curieuiës.  En  169,^  ,    l'Académie  des  Sciences  le  choilit   pour 
un  de  fes  Membres,   &   quoiqu'il   fût  en    état  de   faire  honneur  à    cette  Corn- 
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pagnie  par  fes  connoilTances ,  les  occupations  de  fon  emploi  à  la  Cour  ne  lui 
pc!  mirent  guère  de  l'enrichir  de  les  produdions.  On  n'a  même  aucun  Ouvrage 
qui  ibit  abiblument  de  lui,  qu'un  Ecrit  intitule:  Les  qualhés  du  Kink'ma  ,  &  la  ma- 
nière de  s'en  fei-vir  dans  toutes  les  fièvres  ,  pour  toute  forte  d''âge ,  avec  des  réflexions. 
Paris  1703 ,  in-i2.  D'ailleurs  fa  lanté  ne  sMccommodoit  pas  avec  le  travail  du 
cabinet  ;  il  étoit  d'une  conftitution  li  foible ,  qu'il  ne  la  foutenoit  que  par  un 
régime  preique  luperftitieux  :  fuivant  le  célèbre  Fontenelle ,  fon  exiilence  étoit  une 
preuve  de  Ion  habileté.  Après  la  mort  de  Louis  XIV ,  Fagon  i'e  retira  au  Jardin 
lloyal ,  dont  il  avoit  conlervé  la  Sur-Intendance.  Il  y  mourut  l'onzième  jour 
de  Mars ,  1718 ,  ^gé  de  près  de  80  ans.  Outre  un  profond  favoir  dans  fa  pro- 
feflion  ,  il  avoit  une  érudition  très-variée ,  &  embellie  par  l'heureule  facilité  de 
parler.  Son  cœur  étoit  encore  au  deilus  de  Ion  efprit ,  humain  ,  généreux  ,  défin- 
lérelfé.  On  a  gravé  le  portrait  de  Fagon  ,  &  Santeuil  a  fait  ces  Vers  pour  être. 
tnis  au  bas  de  l'Eftampe  : 

^uem  fibi    Rex  Ugit  Médias  ex   omnibus  unum , 

Jam  per  vota ,   diu  publica  ,    lecfus    erat. 
Qute  fortes  !     OuiS  fata  viro    concredlte  !   Regni 

Dum   venir  ^  à  falvo  principe  ,    tuta  falus, 

Ftfgon  avoit  époufé  Marie  No^ereau  ,  dont  il  a  lailTé  deux  fils.  LVmé ,  Evêquo 
de  Lombez,  puis  de  Vannes,  mourut  le  16  Février  1742.  Le  fécond,  Confeiller 
d'Etat  ordinaire  &  au  Confeil  Royal,  &  Intendant  des  Finances,  mourut  à  Paris 
îe  8  Mai  1744,  fans  avoir   été  marié. 

FALCO  ,  ou  FAUCON  (  Jean  )  étoit  d'un  Bourg  du  Royaume  d'Aragon , 
nommé  Sarinena.  Il  vint  étudier  la  Médecine  à  Montpellier  fur  la  fin  du  XV 
Jiecle ,  il  y  prit  fes  degrés ,  s'y  établit  &  s'y  maria,  ^ftruc  dit  encore  qu'il  y 
fut  nommé  Profefleur  en  1504,  &  Doyen  en  1539  ,  lorfque  Gilbert  Griffy  fut 
choifi  Chancelier.  Ce  Médecin  mourut  en  1532,  &  lailla  deux  fils  de  beaucoup 
de  mérite  qui  firent  fortune ,  l'un  dans  la  Robe  &  l'autre  dans  l'Eglife ,  par 
la    protection  de  la  Mailbn  de   Joyeufe    à    laquelle   ils  s'étoient  attachés. 

Jean  Faucon  a  écrit  des  Commentaires  fur  Antoine  Gualner  &  fur  Gui  de  Caullac  » 
qui  ont  paru  fous  ces  titres  : 

jidditlones  ad  PraÔlicam  ^ntonll  Guainerii.  Papie  ,  1518  ,  in^.  avec  les  Ouvra- 
ges de  Guainer.    Lugdunl ,  1525  ,  in-j^. 

Notabilia  fuper  Guidonem  fcripta ,  aucta  ,  recognlta  ab  excellenti  Medlcince  dilucîdatore 
Joanne  Falcone  ,  Montifpcjfulame  ^cademite  Decanô.  Lugduni  ,  1559  ,  m-4.  C'eft  fa 
Veuve  qui  a  fait  imprimer  cet  Ouvrage.  Il  ell  écrit  moitié  en  Latin  &  moitié  en 
François ,  &  forme  un  volume  auili  gros  que  le  Traité  de  Gui  de  Cauliac ,  mais  il 
eft  encore  plus  obfcur.  Il  y  a  une  Edition  toute  Françoife ,  fous  le  titre  de  Remar- 
ques fur  la  Cliirur^ie  de    Cauliac.  Lyon  ,  164g  ,  m-8. 

FALCONET,  (  Charles^  Médecin,  dont  le  nom  eft  devenu  illuftre  dans  les 
Faftes  de  fa  profeflion  ,  parce  qu'il  a  été  la  tige  d'une  longue  fuite  de  Savans  qui 
p'y  font  diftingués,  La  Reine   Marguerite  de    Valois  le  choifit   pour  fon  Médecin 
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en  1614.  II  quitta  alors  la  ville  de  Roane  ,  dans  le  Bas  Forez,  où  il  s'étoit  marié 
en  1611;  mais  après  la  mort  de  la  Reine  en  1615,  il  retourna  dans  cette  ville  ,  &: 
il  y  pratiqua  juiqu'à  la  tin  de  fa  vie,  c'eft-à-dire  ,  julqu'au   mois  de  Février  1641. 

FALCONET,  (  André j)  fils  aine  du  précédent,  naquit  le  12  de  Novembre 
1612.  Après  avoir  achevé  les  études  chez  les  Jéfuites  de  Roane  ,  fon  père  l'en- 
voya à  Montpellier  ,  où  il  s'appliqua  à  la  Médecine  avec  tant  de  fuccès  ,  qu'il 
reçut  le  bonnet  de  Dodeur  en  1634.  Il  vint  s'établir  à  Lyon  en  1636 ,  mais  il 
diftëra  de  ie  faire  recevoir  dans  le  Collège  des  Médecins  de  cette  ville  ,  &  ce 
n'eft  que  de  1641  que  date  fon  aggrégation.  La  môme  année  ,  il  fut  reçu  citoyen 
de  Lyon  &  nommé  Comraiffaire  de  la  l'anté.  Il  fit  enluite  une  démarche  qui  parut 
fingulicre  ;  il  fe  rendit  à  Valence  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Dodeur  è?  Droits  le 
•21  Juin  de  1641.  Plufieurs  peribnnes  lui  témoignèrent  leur  étonncment  fur  l'acqui. 
fition  de  ce  nouveau  grade;  mais  iljuftifia  fa  conduite  par  cette  réponfe  ;  cela  cjl 
nécejfairc  â  un  homme  de  Lettres  &  de  condition ,  parce  qu'en  après  il  ejî  capable  ds- 
toutes  fortes  de  charges   &  d'offices. 

En  1642,  parut  à  Lyon  un  Ouvrage,  m-8,  de  la  façon  de  Falconet^  fous  le 
titre  de  Moyens  préfervatlfs  &  la  méthode  ajjurée  pour  la  parfaite  guérifon  du  Scorbut- 
11  fut  réimprimé  dans  la  même  ville  en  1684,  in-S.  En  1656,  il  obtint  des  Lettres 
de  Confeiller  Médecin  ordinaire  du  Roi.  En  1663 ,  il  fut  appelle  à  Turin  pour  la 
maladie  de  Madame  Royale  Chriftine  de  France ,  fille  de  Henri  IV,  &  cette  Prin- 
cefiè  lui  donna  le  titre  de  fon  premier  Médecin.  Gui  Patin  le  félicite  fur  fon  retour 
dans  fa  Lettre  308.  «  Je  luis  bien  aife,  dit-il,  que  vous  n'y  ayez  pas  perdu  votre 
«  peine  &  qu'on  y  ait  reconnu  votre  vertu  :  on  ne  pouvoit  pas  moins  faire , 
«  après  vous  avoir  tiré  de  Lyon  &  de  votre  maifon.  Prlnciuibus  placuijfe  F'iris  non 
ultima  laiis  eft.  »  Notre  Médecin  profita  de  fon  féjour  à  Turin ,  pour  infpirer  au 
Duc  Charles-Emmanuel  II  le  defiein  de  faire  réparer  les  Bains  de  la  ville  d'Aix  en 
Savoye  ,  abandonnés  depuis  long-tems  &  prefque  ruinés. 

En  1667,  il  fut  nommé  Eche  vin  de  Lyon  ,&  il  exerça  cette  charge  avec  hon- 
neur pendant  deux  ans.  Quant  à  la  Médecine,  il  la  pratiqua  avec  diftindiion  juf- 
qu'à  fa  mort  arrivée  en  1691.  Ses  liaifons  intimes  avec  Charles  Spon  &  avec  Gui 
Patin  font  allez  connues  pai'  les  lettres  de  ce  dernier ,  dont  la  plus  grande  partie 
cfl  à  fon   adrelTc. 

FALCONET,  (  Noël  J)  fils  à'u-Mré  ^  vint  au  monde  le  16  Novembre  1644. 
Dès  qu'il  eut  fini  le  cours  (fé  fes  Humanités  à -Lyon,  fon  père  l'envoya  à  Paris 
en  165B ,  &  le  confia  aux  foins  du  célèbre  Gui  Patin.  Cet  ami  le  reçut  dans  fa 
maifon  ,  veilla  fur  fa  conduite  &  fur  fes  études,  &  l'envoya  au  Collège  de  Navar- 
re, où  il  s'appliqua  à  la  Philoibphie  fous  M.  Sanier  qui  avoit  été  Profeffeur  des 
deux  fils  de  Patin.  Au  mois  d'Août  1660  ,  Falconct  Ibutint  une  Thefe  lur  toutes 
les  parties  de  la  Philolophie  ;  Gui  Patin  qui  en  parle  dans  fa  lettre  iQ4e. ,  fait  un 
grand  éloge  du  Candidat.  Pendant  les  deux  années  iuivantes,  ce  jeune  homme 
fuivit  les  leçons  de  la  Faculté  de  Médecine ,  ainfi  que  celles  de  fon  patron  au 
Co.lege  Royal  ;  il  étudia  aufli  la  Botanique  &  les  autres  parties  de  l'Art  qu''.! 
îivoit  cmbraifé. 
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En  i66a ,  il  retourna  à  Lyon ,  &  s'étant  rendu  à  Montpellier ,  il  y  fut  reçu 
Doif^eur  en  1663.  D'abord  après  fa  promotion  ,  il  revint  travailler  fous  les  yeux 
de  fon  père ,  qui  le  fit  aggréger  au  Collège  des  Médecins  de  Lyon  le  14  Juin 
1666.  Ses  talens  lui  tirent  bientôt  un  nom  dans  la  pratique  ;  il  fentit  lui-même  tout 
l'afcendant  qu'ils  lui  avoient  procuré  dans  le  public  ,  &  il  en  proHta  pour  fronder 
avec  plus  d'avantage  le  traitement  de  la  maladie  de  .  Madame  Dugué  ,  femme  de 
l'Intendant  de  Lyon  ,  qui  avoit  été  dirige  par  De  Lacques  fon  Confrère.  Il  défap- 
prouva  hautement  fa  méthode  ,  &  la  réfuta  dans  un  Ouvrage  intitulé  :  La  méthode 
de  M.  de  Lacques  fur  la  maladie  de  Madame  &c.  réfutée.  Lyon  ,  1675  >  "^"4-  ^^  Y 
ajouta   plufieurs  Lettres  curieules  &   des    Remarques   fur  l'Or  prétendu  potable. 

En  ibj'S  ,  il  quitta  Lyon  pour  fuivre  à  Paris  Louis  de  liOrraine  ,  Comte 
d'iirmagnac  ,  Grand  Ecuyer  de  France  ,  auquel  il  ëtoit  attaché.  Arrivé  dans  la 
Capitale  ,  ce  Seigneur  le  nomma  Médecin  des  Ecuries  de  fa  Majefté  ;  quel- 
ques années  après,  il  parvint  à  la  charge  de  Médecin  Confultant  de  la  per- 
fonne  du  Roi.  Il  luccéda  encore  à  la  confiance  que  la  famille  de  Villeroy  avoit 
eue  à  fon  père  ,  &  pendant  tout  le  relie  de  fa  vie  ,  il  ne  celTa  de  donner 
des  marques  du  plus  grand  attachement  pour  cette  illuftre  Maifon.  Il  en  Ht 
la  preuve  lorlque  le  Maréchal  de  Villeroy  ,  Gouverneur  de  Louis  XV  ,  ^  eut 
ordre  de  fe  retirer  de  Ja  Cour  &  d'aller  à  Lyon.  11  fupplia  M.  le  Duc  d'Or- 
léans de  lui  permettre  d'accompagner  ce  Seigneur  ;  &  le  Duc-Régent  lui  accorda 
non-feulement  laS  demande  ,  mais    il   parut   touché  de    cet    aclc    de   générofité. 

Le  Père  Niciroti  dit  que  Falconet  préfida  à  la  dixième  Edition  du  Cours  de 
Chymie  de  Lémery  ,  qui  fut  donnée  à  Paris  en  1713  ,  //i-S.  Cela  peut  être  , 
mais  on  fait  certainement  qu'il  Kt  imprimer  dans  la  même  ville  ,  en  1723 ,  un 
Ouvrage  in-\i  de  fa  compofuion  ,  fous  le  titre  de  Syftème  des  fièvres  &  des  crifes , 
félon  la  docîrine  d'IIippocrate  ;  des  fébrifuges  ,  des  vapeurs  ,  de  la  pejîe  ,  de  la  goutte  , 
de  la  petite  vérole^  &c.  M.  Burette  en  donna  l'analyfe  dans  le  Journal  des  Savans 
du  mois  d'Août  1724.  Ce  fut  au  fujet  de  cet  Ouvrage  qu'on  adreffa  ces  deux 
Vers   à    Falconet  : 

Fatidici    Hippocratîs  tic^leStam  dum   excolis  agrum  , 
Jndè    nova  fruclus   colUgis  arte  novns. 

Ce  Médecin    mourut   à  Paris  le    14   Mai    1734  ,  dans    la    gc^-    année    de    fon 

âge.  M.    Haller  dit   qu'il    fut  le  premier  qui   fe   fervU   du  Quinquina  en   France, 

&    il   ajoute   qu'il   eut   le  même  bonheur   qn' ^fclépiade.    Un  homme  étoit    réputé 

mort ,  Falconet   reconnut   en  lui  un  refte  de    vie  ,    &  il    la   lui  rendit    toute   en- 
tière par    fes  foins. 

FALCONET ,  (  Camille  )  Médecln-Confultant  du  Roi  ,  Ancien  de  la  Faculté 
de  Paris  ,  de  l'Académie  Royale  des  Infcriptions  &  Belles-Lettres  &c.  étoit  de 
Lyon  ,  où  il  naquit  le  premier  de  Mars  1671.  Quand  Noël  Falconet  ,  fon  père , 
fe  rendit  à  Paris  en  1678,  il  fut  confié  aux  foins  d'André  ^  fon  grand -père, 
qui  fe  chargea  de  fon  éducation.  Dès  qu'il  fut  en  âge  d'aller  au  Collège  ,  il  fut 
«nvoyé  .à  i,Paris  ,  à   celui  du    Cardinal   Le   Moine ,  &  après   avoir  fini  la   Rhc- 
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torique  à  14  ans  ,  il  revint  à  Lyon  ,  oà  il  fit  fon  cours  de  Phibrophie  avec 
rant  de  luccès  ,  qu'il  ne  fut  pas  difficile  de  le  déterminer  à  embrafTer  la  pro- 
felfion  de  les  ancêtres.  A  cet  effet ,  il  le  rendit  à  Montpellier  où  il  commença 
les  études  de  Médecine  ;  Chirac  fut  fon  Profefleur  ,  &  Cliicoymau  ion  compagnon 
d'école  :    l'amitié    qu'ils   contractèrent   cnfemble  ,   dura  jufqu'à  la    mort. 

uindré  Fakonet  qui  s'alioibliflbit  par  l'/ige ,  trouva  que  le  féjour  de  fon  petit- 
fils  feroit  trop  long  à  Montpellier  ,  s'il  lui  failbit  prendre  les  degrés  de  Docteur 
dans  cette  Univeriité  ,  &  pour  cette  rail'on,  il  l'envoya  à  Avignon,  où  les  in- 
terftices  font  plus  courts.  Camille  y  prit  le  bonnet  de  Docteur,  &  revint  auRi' 
tôt  à  Lyon  ,  où  il  fe  fit  aggréger  au  Collège  des  Médecins.  La  mort  de  Iba 
grand-pere  arriva  peu  de  tems  après.  11  ne  s'occupa  alors  que  de  fes  étude; 
&  de  l'exercice  de  fon  Art  :  fon  Cabinet  devint  le  centre  où  fe  rendoient  les 
Savans  &  les  Etrangers  ;  on  le  regarde  comme  le  berceau  de  l'Académie  de 
Lyon.  A  ce  trait  ,  il  n'eft  pas  difficile  d'entrevoir  que  les  études  de  Fa'.conct 
ne  fe  bornoient  pas  uniquement  à  fa  profellion  ;  elles  a  voient  plufieurs  autres 
objets,  tels  que  les  Belles-Lettres,  rilitloire ,  la  Géométrie.  Philibert  Fillcmot  , 
Curé  de  la  Guillotiere  ,  fit  imprimer  à  Lyon  ,  en  l'o^,  un  Ouvrage  intitulé  : 
Nouveau  Syjîêmç  ou  nouvelle  explication  du  mouvement  des  planètes  :  ce  Médecin  le 
traduifit   en    Latin    &    l'orna    d'une    Préface    de   fa   façon. 

Mais  fon  père  le  preflbit  de  fe  rendre  à  Paris.  Sur  fes  inftances  réitérées 
il  y  vint  en  1707 ,  &  laiifa  fa  femme  ,  fes  enfans  &  fa  Bibliothèque  à  Lyon. 
Pour  le  fixer  dans  la  Capitale  ,  M.  le  Grand  Ecuyer  lui  donna  la  furvi- 
vaaçe  de  Médecin  des  Ecuries  du  Roi  ,  &  les  perlbnnes  ,  dont  fon  perc 
étoit  le  Médecin  ,  lui  firent  tout  l'accueil  poffible  pour  l'engager  à  y  refter. 
La  Maifon  de  Bouillon  lui  donna  dès  lors  une  confiance  entière  ;  Mademoifelle 
de  Bouillon  fut  môme  fi  fenf.ble  aux  foms  qu'il  avoit  pris  de  la  famé  de  M 
le  Duc  ,  fon  père  ,  &  de  la  fienne  ,  qu'elle  lui  en  marqua  fa  reconnoifiance  par 
teftament ,  en   lui    afiurant   une    penlîon   &   en    lui    léguant   fa  Bibîiothcquc. 

M.  P^illemot  fit  dans  ce  tems  un  voyage  à  Paris.  Pendant  fon  féjour  ,  il  pro» 
cura  à  Camille  Fclconet  la  connoilfance  du  Père  Malehranchz  qui  contribua  encore 
à  le  fixer  dans  la  Capitale  ;  ce  lavant  Philofophe  fut  jufqu'à  fa  mort  en  liaifon 
avec  notre  Médecin.  Mais  une  nouvelle  raifon  fe  préfenta  en  i-oS  de  l'attacher 
à  Paris.  Tournefort  ^  qui  occupoit  l'emploi  de  Médecin  de  la  Chancellerie,  mou- 
rut le  22  Décembre  de  cette  année  ;  &  M.  de  Pontchartain  le  gratifia  de  cette 
charge  au  commencement  de  1709.  Ce  fut  auffi  cette  raifon  qui  l'engagea  à  fc 
mettre  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  Paris  dans  cette  même  année.  Il  Ibutinr 
fa  Thefe  de  Bachelier  fous,  la  Préfidence  de  Jacques  Fourneau  ;  elle  avoit  pour 
fujct  la  Queftion  :  yîn  totam  generationîs  opus  folls  mechanlces  Icglbus  abp.lvatur  ?  La 
conclufion  eft  négative.  Les  deux  de  Licence  roulent  ,  la  première  ,  ibus  la  Pré- 
iidence  de  Claude  jBirger  ,  fur  la  Queftion  :  Utrum  ex  mlneralibus  &  metallicis ,  chro- 
nicorum  morborum  certior  cura  ?  affirmative  ;  la  féconde  ,  fous  la.  Préfidence  de 
François  Gouel  :  ^n  aër  qui  temperatiffimus  omnibus  videtur  ,  perindè  omnibus  falu- 
bris  ?  Négative.  Et  après  ion  AQe  de  Veipérie  le  6  de  Novembre  1710  ,  il  prit 
le  bonnet  de    Dofteur  le   27   du   même   mois. 

En  Février  de  l'année   feivantc,  il  prélida  à  la    Thefe  d'Antoine  de  Jujpeu  ^ 
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dont  il  e/l  l'Autéur  :  ^n  fuettil  fanguii  matcrnus  àluntnto  ?  Il  y  eîfplique  foti 
lentimcnt  fur  la  formation  &  la  nourriture  du  fœtus;  il  prétend  que  le  fang 
de  la  mère  ne  fert  point  de  nourriture  à  l'enfant ,  qu'il  n'y  a  même  aucune 
communication  de  l'un  à  l'autre  par  les  vaifl'eaux  qui  charient  le  fang.  Ce  fen- 
timent  qui  combattoit  celui  que  Méry  avoit  avancé  ,  comme  démonftration  ,  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  l'an  1708,  fut  réfuté  par  cet  Ana- 
tomifle  dans  une  brochure  qu'il  Ht  imprimer  en  1712  ,  lous  le  titre  de  Prô- 
blcmes  de  Phyfique.  Malgré  qu'il  ne  foit  pas  de  l'avis  de  Falconet  ,  il  loue  fa 
capacité    &   Ion  expérience    dans  plufieurs    endroits   de   cette     brochure. 

il  fut  reçu,  enifiô,  dans  l'Académie  des  Infcriptions  &  Belles-Lettres,  &  le 
6  Avril  I717 ,  ii  y  lut  une  Dijfcnailon  hiftoriquc  B  critique  fur  ce  que.  les  an- 
ciens ont  cru  de  P aimant.  Au  mois  de  Septembre  172 1  ,  il  lut  une  Dijf^rtation- 
fur  les  Bfxtyhs  ,  ibrtes  de  pierres ,  dont  les  prétendus  eflets  nTerveilleux  font 
fondés  fur  la  fupcrflition  la  plus  bizarre;  car  ils  ne  viennent  que  de  quelques 
points  de  l'Hiftoire  naturel/e  mal  entendus.  Cet  Académicien  donna  en  1727  des 
Obfcrvations  fur  les  premiers  Traducteurs  François ,  avec  un  ejfai  de  Bibliothèque  Fran- 
co'ife.  Les  recherches  qu'il  dut  faire  pour  la  compofition  de  ces  Ouvrages ,  lui 
avoient ,  femble-t-il ,  fait  oublier  la  Faculté  pour  s'attacher  davantage  à  l'Aca- 
démie ;  mais  après  une  longue  abfence  il  reparut  aux  Ecoles  de  Médecine  le 
Il  de  Mai  1730,  &  préfida  à  la  Thefe  que  M.  Malouîn  foutint  le  même  jour 
iur  la  Queftion  :  ^n  educendo  calcula,  cteteris  anteferendus  apparatus  latéralisé 
La  conclufion  ell  aliirmative.  Il  continua  de  prcfider  en  I7':9,  1740,  1744  ? 
174g,    1752,    &     Tes    Thefes  rouloient     toujours  fur  des    fujets   intéreflans. 

(Jn  a  plufieurs  autres  Ouvrsges  de  la  façon  de  ce  Médecin.  L'Auteur  de  La  France 
JJttéralre  lui  attribue  les  notes  qui  font  à  la  fin  des  Amours  de  Daphnis  &  de 
Chloë ,  qui  ont  paru  en  1731  ,  in-8.  Il  donna ,  iuivant  le  même  Auteur ,  une 
nouvelle  édition  du  Cymbalum  mundi  ,  qu'il  orna  de  notes  &  de  remarques.  M. 
Lancelot  contribua  aufii  à  cet  Ouvrage  imprimé  en  1732.  La  difTertation  Sur  les 
^JJafjlns ,  peuples  de  V^fe ,  fut  lue  à  l'Académie  le  3  &  le  20  Décembre  1743  ; 
&  le  13  Avril  1745  ,  il  fit  la  leélure  d'une  autre  fur  les  principes  de  l'étymologi^  par 
rapport  à  la  Langue  Françolfe ,  à  la  fuite  de  laquelle  on  trouve  des  Remarques  fur  la 
fipnlficatlon  du  mot  dunuim  qui  entre  dans  un  fi  grand  nombre  de  noms  Celtiques. 
Au  mois  de  Juin  de  la  mcine  année  ,  il  lut  à  l'Académie  une  Dljfertatlon  fur  Jacques 
de  D  ndU  ,  auteur  d''una  Horloge  jînguliere  ■,  &  à  cette  occafîon ,  fur  les  anciennes 
Horloges.  Le  21  Avril  1750,  il  fit  paît  à]  la  même  Académie  d'un  dilcours  Sur 
la  Pierre  de  la  Me^e  des  Dluix,  qu'il  confidere  du  côté  de  l'Hiftoire  Naturelle; 
iî  compoia  encore  la  Préface  qui  eft  à  la  tête  d'un  Traité  'de  M.  de  Fonte, 
nclle,    intitulé:    Théorie  des  Tourbillons    Canéjiens. 

On  s'étonnera  fans  doute  que  dans  le  cours  d'une  vie  long^ue  ^  toujours  la- 
borieulc  &:  occupée  ,  Falconet  ait  fi  peu  écrit  fur  la  McJccine  ;  c'efl:  une  perte 
pour  cette  Science.  Mais  on  peut  aflurer  qu'il  ne  paroifibit  point  d'Ouvrage  fur 
lequel  il  ne  tût  conlufté  ;  qu'il  en  reftilioit  quelquefois  le  plan  &  eontribuoit 
à  la  perfe.'^ion    par   fcs   confcil?. 

Ce  Médecin  a  joui  dune  fanté  parfaite  juTqu'en  1760;  elle  commença  alors 
à  s'affoibl'r,   &  le«    aocidens    q,ui  lui  furvinrent ,   continuèrent   juiiju'A    fa  mort 
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arrivée  le  S  Février  1^62,  à  l'ftge  de  91  ans.  Il  conrerva  ,  pendant  ce?  deux 
dernières  années,  toute  fa  mémoire,  fa  vivacité,  &  la  môme  ardeur  pour  l'é- 
tude. M.  F'allant^  à  qui  il  avoit  cédé  la  charge  de  Médecin  des  Ecuries  du 
Iloi ,  a  fait  deffiner  le  portrait  de  Falcomt  par  Cocliin ,  d'après  le  modèle  de 
M.  Etienne  Falconet.  Il  l'a  fait  graver  par  Moine ,  pour  le  placer  à  la  tête  de 
l'Eloge  lu  à  l'Académie  par  M.  Le  Beau.  Voici  les  Vers  qui  font  au  bas  de 
ce    Portrait: 

Il   fut ,    par  fa    candeur  ,  digne    du  fiecle  d'or  : 
Il    fema   de    bienfaits    fon    heureufe    carrière  : 
De    Ion  lavoir,  à   tous,  il   ouvrit  le    tréfor. 
Et  mille    écrits  divers  brillent  de  fa  lumière. 

Depuis  plus  de  70  ans  ,  Camille  Falconet  travailloit  à  former  Ig  riche  Biblio- 
thèque qu'il  laifTa  à  fa  mort;  c'efl:  une  colIe£lion  très  -  nombreufe  de  livre?  dans 
tous  les  genres.  Attentif  aux  Ouvrages  qui  paroifibient ,  foit  en  France ,  loit 
dans  les  pays  étrangers ,  &  qui  pouvoient  lui  être  de  quelque  utilité  pour  les 
études,  il  n'épargnoit  ni  peines,  ni  foins,  ni  dépenfe  pour  fe  les  procurer.  Kn 
examinant  le  Catalogue  de  fa  Bibliothèque,  qui  fut  imprimé  à  Paris  chex  Bar- 
rois,  1763,  en  deux  volumes  in-H  ^  le  premier  de  543  pages  ,  le  fécond  de 
479,  on  reconnoîtra  quel  travail  &  quelle  fagacité  on  doit  accorder  au  Savant 
qui  alormé  cette  ncmbrcufe  cclleflion.  Mais  ce  qui  ajoute  un  prix  infini  aux  vues- 
du  Médecin  dont  nous  parlons  ,  c'eft  que  plein  de  reconnoifiance  pour  les 
bontés  du  Roi ,  &  de  zèle  pour  les  Gens  de  Lettres  qui  ont  recours  à  la  Bi- 
bliothèque de  fa  Majcllé,  il  fupplia  Louis  XV,  au  mois  de  Décembre  1742, 
d'accepter  tous  les  Livres  de  Ion  Cabinet  qui  ne  fe  trouvoient  point  dans  la 
Bibliothèque    Royale ,    ne  s'en  rél'ervant  que    Tufage   pendant   fa    vie. 

Des  cinquante  mille  volumes  que  Falconet  a  lailTés  après  fa  mort  ,  la  Biblio- 
thèque du  Roi  en  a  acquis  onze  mille  environ  ;  le  refte  à  été  vendu.  C'eft  ainii 
que  fon  zèle  pour  l'avancement  des  Sciences  fut  fans  bornes  ;  en  mourant  ,  il 
a  enrichi  Ja  Bibliothèque  de  ia  Majefté  ;  pendant  fa  vie  ,  ion  Cabinet  étoit 
ouvert  à  toutes  les  peribnnes  ftudieuiiss.  Il  les  aidoit  de  les  conleils  ,  il  leur  prê- 
toit  fes  livres  avec  plaiiir  ;  il  n'en  avoit  que  la  propriété  ;  la  jouiffancc  leur  en  ap- 
partenoit.  On  peut  le  comparer  en  cela  au  célèbre  Jean  Gro'ier  de  I^yon  ,  Tré- 
forier  des  Troupes  Françoiies  dans  le  XVI  fiecle  ,  qui  avoit  amaflé  une  nom- 
breufe Bibliothèque  ,  &  avoit  mis  cette  Infcription  iur  fes  livres  :  Exemplair 
(Jrolurii  &amicoram^ 

FALLOPIO  ,  ou  plutôt  FALOPPIA  ,  (f  Gabriel  )  Médecin  plus  célèbre  par 
les  connoilfances  qu'il  avoit  dans  l'Anatomie  ,  que  par  celles  qu'on  remarque  dans 
fes  Ouvrages  de  Botanique  &  de  Chymie  ,  étoit  de  Modene.  Les  Auteurs  ne 
conviennent  pas  de  l'année  de  la  naillànce.  Tomafini  la  met  en  1490  ;  mais  Caf- 
idliin  &  d'autres  après  lui  ,  difent  qu'il  ne  vint  au  monde  qu'en  15-23.  Halkr 
eft  de  ce  fentiment  ;  il  prétend  même  le  prouver  par  le  l'raité  des  Tumeurs 
d^  Fdlofio  ,  où  il  eft  dit  que   l'Auteur  n'avoit  que   cinq   ou  iix    aa^    en   i^dS. 
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Ccnc  diverfité  d'opinions  en  a  (ait  naître  une  autre  fur  la  durée  de  la  vie  de  ce 
Médecin.  Tout  le  monde  convient  qu'il  mourut  en  15Ç';  ;  mais  Gu'dandini  dit  que 
ce  fut  avant  l%e  de  40  ans  ;  De  Thoa  à  l'îlge  de  39  ou  40.  Hallcr  pente  de 
même  ,  &  reprend  Douglas  qui  en  parle  comme  d'un  leptuagénaire  ,  d'pprès  To- 
mafîni.  Le  témoignage  de  GuVandini  ,  Auteur  contemporain  ,  &  la  remarque  de 
M.  de  Hallcr  ,  Ibnt  des  preuves  bien  tranchantes  ;  elles  détruifent  l'opinion  de 
ceux  qui  prétendent  que  Fallofio  a  enl'eigné  pendant  vingt-quatre  ans  dans  la 
feule  Univerlité  de  Padoue.  Cela  ne  peut  être  fi  ce  Médecin  eft  né  en  1523  ; 
puifqu'étant  mort  en  1563  ,  il  auroit  dû  monter  en  Chaire  avant  l'-Age  de  leize 
ans,  ce   qu'il   n'cft   pas    même    poHible.de   Ibupçonner. 

Fallopio  étoit  fi  paffionné  pour  l'étude  ,  qu'après  avoir  été  le  difclple  d'^ft- 
tnine  Brajfavola  ,  de  Jcan-Baprijre  Montl  &  de  Luc  Ghlni  ,  il  quitta  l'Italie  pour 
aller  dans  d'autres  pays  profiter  des  leçons  des  Profelleurs  les  plus  renommes. 
Les  progrès  qu'il  y  fit  ,  furent  fi  rapides  &  fi  grands  ,  que  pendant  que  ceux 
de  fon  âge  ne  marchoient  encore  qu'à  tûtons  dans  le  chemin  de  la  fcience  ,  il 
avoit  déjà  pénétré  par  fon  étude  dans  les  myfteres  les  plus  fecrets  de  la  na- 
ture. Il  enfeigna  l'Anatomie  à  Pile  dès  l'an  1548  ,  &  delà  il  fe  rendit  à  Pa- 
doue ,  où  on  lui  confia  le  même  emploi  en  1551.  Il  y  enfeigna  encore  la  Bo- 
tanique ;  mais  il  brilla  moins  dans  cette  partie  que  dans  la  première.  Ses  con- 
noiliances  Anatomiques  firent  non  feulement  honneur  à  l'Univerfité  de  Padoue  , 
où  fe  rendoit  annuellement  un  nombre  confidérable  d'Ecoliers  pour  profiter  de 
fes  infiruftions  ,  mais  elles  procurèrent  à  Fallopio  lui-même  une  réputation  fi  uni- 
verfellcment  répandue  ,  qu'il  mérita  d'être  appelle  l'f^fculape  de  fon  fiecle-  Ce 
fut  à  Padoue  qu'il  finit  fa  brillante  carrière  en  1563  ,  avant  l'âge  de  40  ans. 
11  tut  enterré  dans  l'Eglife  de  Saint  Antoine  ,  où  l'on  grava  ces  Vers  fur  fon 
Tombeau  ; 

Fallopi  hic   Tumulô  folus   non    conderîs  :  unà 
Efi  parittr   tccuni  nojlra  fcpulta   domus. 

Mais  aujourd'hui  il  n'en  refte  aucune  trace.  Comme  on  fit  une  porte  si  l'en- 
droit  de  fa  fépulture  ,  on  tranfporta  fes  os  dans  le  Tombeau  de  Mclchior  Cid- 
landiiù  ,  qui  eR  dans  le  Cloitre  du  Monaftere.  C'eft  ce  Guilandini  qui  fut  mis 
en  efclavage  par  les   Maures  ,   &   que    Fallopio  racheta   de   les   propres   deniers. 

Celui  ,  dont  nous  parlons  ,  ne  fut  pas  feulement  grand  Médecin  ,  il  le  dif- 
tint^ua  encore  dans  la  pratique  de  la  Chirurgie.  Cet  Art  étoit  bien  neuf  de  fon 
tems  ,  puilque  l'amputation  fe  faiioit  alors  dans  la  partie  gangrenée  du  mem- 
bre avec  un  fer  rougi  au  feu  ,  &  que  Ton  confumoit  le  refie  des  chairs  al- 
térées ,  par  le  même  moyen.  Au  rapport  de  Thoaerus  ,  Fallopio  exécuta  l'opéra- 
tion de  la  Taille.  Ce  fut  lui  qui  conleiila  de  faire  la  ponction  aux  Hydropiques 
vers  les  os  des  Iles  ,  &  qui  condamna  la  méthode  des  Chirurgiens  de  fon  fie- 
cle ,  qui  la  pratiquoieni  près  du  nombril.  C'eft  un  vrai  dommage  que  ce  Méde- 
cin n'ait  rien  publié  lui-môme  fur  la  Chirurgie  :  tout  ce  que  nous  avons  de  lui 
iur  cette  matière  ,  a  été  recueilli  de  fes  leçons  par  les  difciples  ,  qui  ont  fait  im- 
primer  leurs  cahiers  avec  peu  de  ménagement.  En  général  ,  nous  aurions  de  plus 
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grands  éclairciflemens  fur  les  matières  que  Fallnpio  a  traitées ,  s'il  avolt  été  lui-môme 
l'Editeur  de  les  Ouvrages  ;  mais  nous  les  devons  prefque  tous  à  les  Ecoliers  , 
qui  tant  bien  que  mal  ont  fait  imprimer  les  cahiers  qu'ils  avoient  écrits  à  fa  dic- 
tée ,  &  qui  n'ctoient   point    affez   limés    pour   être  donnés  au  public. 

Douglas  a  dépeint   Falhpio  dans  fa   Bibliothèque   Anatomique  ;  il   le  fait  en   peu 
de   mots  :  In  docendo  maxime   methodlcus  ,  in   medcndo  fdicîjfimus  ,  in  fecando  expedl- 
tijjlmus.  Il  étoit  ,    dit-il  ,  méthodique   dans   les  leçons  ,  heureux   dans   fes  cures  , 
prompt   dans   fes   dilfeclions.    A   ce   mérite  ,   il  joignit   celui   d'avoir  éclairé  l'Ana- 
tomie   par  un  travail  alfidu  ;  &  quoiqu'on  puifle  faire  remonter   plus  haut  la   plu- 
part des  découvertes  dont  il  fe   fait  gloire  ,   il  n'en   eft   pas    moins   eftimable  par 
d'autres    endroits,   Falhpio  s'ell   donné    pour  le    premier   qui   ait    apperça   les  muf- 
cles  pyramidaux  ;    mais  Galien  &  Jacques  Duhnis  ou   Sylvius   en   avoient  fait  men- 
tion   avant   lui.    Il  le    vante  aufli    d'avoir    réfolu   le  premier   l'embarraflante  diffi- 
culté  d'Crlbafe  &  de  Galizn  fur  le  mouvement   de  la    paupière   fupérieure  ,   après 
que  le   mufcle   orbiculaire     eft  coupé.    Il   alTure    d'avoir  découvert ,   en    1550  ,   le 
mufcle  qui  fert  à  relever   cette    partie.   Galien  s'étoit    lui-même  tiré  de  cette  diffi- 
culté ,   comme   il   paroît   par  l'Ouvrage    De  locis  malè  afficïis  qu'il  commenta   dan? 
la   vieiilefle  ,  tems   auquel  fon   expérience  le   rendoit    encore   plus   refpeclable  que 
Ion- âge.  D'ailleurs, on  trouve  dans  ^l'icenne  une  defcription  trcs-claire  de  ce  muf- 
cle ,  &  Rcaldus  Columbus   l'a  décrit   auffi  fort  exactement   dans  fes  Ouvrages  Ana- 
tomiques  ,  imprimés   en   155g.  Fallopio  fut   bien    à  même  de   voir  cette  defcription 
dans   les  Ouvrages   de   Columbus  ,   puifqu'il  ne   fit  imprimer    fes  Obiervations  qu'en 
1561  ;  4nais  peut-être  n'y  fit-il  point  d'attention.  On  eft  d'autant  plus  fondé  à  pen- 
fer   ainii   à   fon  égard  ,   que  la   moJeftie   avec    laquelle   il   laifTa    à    IngraJJîas    tout 
l'honneur   de  la   découverte   de  VEtricr  ,  petit  os    de   l'organe   de  l'Ouie  qu'il  ap- 
perçut    lui-même   en    1548  ,   fait   preuve  de  fa   façon  d'agir  envers   les    Anatomif- 
tes  ,   fes  émules.  On   lui   doit   d'ailleurs  de   bonnes  recherches   fur  les   autres  par- 
ties   de   cet  organe   ;   Halkr  le  regarde  même   comme  un  de   ceux   qui  ont  répan- 
du les    premières  lumières  fur  l'Oftéologie  &  l'Angiologie.   Fallopio  a  eu  poi:r  cela 
toutes   les   ailànces    poffibles   ;   car  on   remarque    comme   une   chofe    rare   pour    le 
tems  auquel  il  a  vécu  ,  qu'il  a   diCTéqué   jufqu'à  fept  cadavres  par  an  dans  l'Ara- 
pliithéatre  de    Padoue. 

Ce  Médecin  pafTe  communément  pour  avoir  découvert  la  partie  de  la  matrice  , 
qu'il  a  nommée  Tuba  Uteii ,  ii  que  nous  appelions  de  fon  nom  la  Trompe  de -Fa/Zop/o  , 
à  l'extrémité  de  laquelle  il  y  a  un  large  trou  ,  &  dont  les  bords  font ,  pour  ainii 
dire  ,  déchirés  &  frangés.  Il  faut  pourtant  avouer  qu'elle  fut  connue  d^Hérnpbile  & 
de  Rufas  Ephéiien  ,  qui  nous  en  ont  laifTé  des  delcriptions  fort  exactes.  Mais  ces 
n'obi'curcit  point  la  gloire  du  grand  Homme  dont  nous  parlons  ;  s'il  n'a  pas  fût 
toutes  les  nouvelles  découvertes  qu'on  lui  attribue ,  il  a  rajeuni  les  anciennes 
qui  étoient  prelque  tombées  dans  l'oubli.  Voiu  maintenant  le  Catalogue  de  fcg 
Ouvrages  : 

Obfervationcs  j4nitomic£  in  Libros  qu'mqae  digeft£.  P^enetiis ,  isG't  ,  J71-8  ,  par  l'Au- 
teur. Parifiis  ,  1562,1.1-8,  avec  les  Ouvrages  de  Columbus.  ColoniiS ^  i;,62,  /n-8. 
Hdmjlaiii  ,  1585  ,  1588 ,  m-b.  C'eft  un  des  meilleurs  Traités  du  XVI  fiecic.  Il  y 
a  très-bien    corrigé   les  fautes  qui  étoient   échappées  à  F'éfak^  ce  Reftauruteur   de 
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'AnatoiTiie;  mais  comme  il  n'étoît  point  d'un  caraf\cre  présomptueux,  il  propofe 
»cs  découvertes  avec  modeftie  ,  &  combat  les  erreurs  des  autres  avec  modération, 
îl  eut  toute  fa  vie  un  refpeft  extrême  pour  J^éfak ,  fon  Maître ,  &  il  ne  manqua 
jamais  aux  droits  de  l'amitié  envers  perfonne, 

Libdli  duo ,  alter  de  Ukerihus ,  altcr  de  Tumorîbus  prater  naturam.  Fcnetils ,  1563  « 
il  4.  Erfurti ,  1^77  1  '""-4i  ^vec  les  augmentations  de  Bruno  Seiddius. 

De  Thermalibus  aqiiis  Libri  feptein.  De.  Mctallis  &  fojjllibus  Liber.  F'enetils  ,  1564  ,  in-^, 
15S4,  in-fol.  avec  d'autres  Ouvrages  de  Fallopio  ,  dont  ylndré  Marcolinus  eft  l'Éditeur. 
C^elt  une  partie  de  fes  Leçons  lur  Dlifcorîde,  Il  y  manque  bien  des  choies  pour 
que  la  matière  foit  traitée  à  fonds  ;  mais  pouvoit-on  taire  mieux  dans  l'état  d'en- 
fance où  languilibit  encore  la  Chymie  ? 

De  Morbo  Gallico  Tractatus.  Venenis ,  1564  ,  /n-4.  Patavii ,  1564 ,  /n-4  ,  avec  des  notes 
marginales  &  des  explications  de  la  façon  de  Piene-^nge  ^gathas.  /'enetiis  ,  1574  t 
in-S.  L'Ouvrage  eft  afîez  bon  ;  il  vaudroit  cependant  mieux  ,  11  l'Auteur  n'eût  pas 
toujours  préféré  l'ufage   du  Guaiac  à  celui   du    Mercure    qu'il  n'aimoit  pas. 

i)e  Jîmplicibus  medlcamentls  purgantibus.  F'emiiis  ,  1666 ,  /n-4,  C'eft  le  Commentaire 
fur  le  premier  Livre  de  Diofcoride  ,  qu'il    diiJta  dans  les    Ecoles  de  Ferrare. 

Cpufcala  varia.    PatavH ,  is^ôô. 

Expojitio  in  Librum  Galtni  de  OJJibus.  F'enetiis  ,  1570,  tn-4,  par  les  foins  de  Fran- 
çois Michiai  de  S.  Angele ,  qui  a  orné  cet  Ouvrage  de  quelques  figures  où  font  re- 
préibntécs  les  veines  du    corps  humain. 

De  compofitione  niedlcamentorum.  f^enetiis  ^  ^570 ,  in-/^ ,  avec  un  Opufcule  fur  les 
Cautères. 

De  parte  Medicince  qute  Chirurgia  nuncupatur  ,  necnon  in  Librum  fïlppocratis  de  vul' 
nsri'j^is  capiùs  dilucidljjima  intcrpretatio.  f^enetiis  ,  1571  ,  '/i-4.  Il  y  traite  de  différentes 
noérations  de  Chirurgie  ,  &  il  en  expofe  les  indications  &  les  contre-indications. 
Il  a  nié  l'exiftence  des  contre- coups  dans  les  os  du  crâne  ,•  &  quoiqu'il  lui  foit  arri- 
vé d'obi'erver  une  fente  dans  une  autre  partie  que  celle  qui  étoit  bleffée ,  il  aima 
U'ieux  iuppoler  un  double  coup,  que  de  fc    départir    de   la    première  opinion. 

De  liwnani  corporis  ^natome  Compendiam.  f^enetiis,  1571,  '"«-8.  Patavii,  1585,  in-8. 
Cet  Ouvrage  a  paru  dans  la  Collection  de  fes  (Euvres  ,  ibus  le  titre  d'JiiJîitutiones 
.AnaiomiCiS. 

Lectimcs  de  partibus  Jîmilaribus  corporis  humani.  Noriberga,  15^5»  li-fol.  On  doit 
cette  Edition  à   Coiter. 

X)pera  genuina  omnia  ,  tàm  Pra&ica  quant  Theorica  ,  in  très  Tomos  diflributa.  F'e- 
ntdis  ^  1584  ,  1596,  1606,  in-foL  Francofuiti  ,  1600,  in-folio  ,  &  un  fupplément 
de  1606  ,  qui  fait  le  quatrième  Tome.  Si  l'Edition  de  Francfort  eft  plus  volu- 
mineule  que  celle  de  Venife  ,  c'eft  qu'on  l'a  groffie  de  beaucoup  de  chofes  re- 
cueillies à  la  diftée  de  l'Auteur,  mais  qui  n'étoient  pas  d'un  ftyle  à  foutenir  la 
publicité    de    l'imprellion. 

Secreti  racohl  dal  Fahpia.  Venife  ,  1650  ,  fn-8.  Il  fuflit  qu'un  homme  ait  joui 
tic  quelque  réputation  ,  pour  qu'on  lui  fuppofe  la  connoillance  de  dift'érens  fe- 
crcts  qu'on  ne  manque  pas  de  publier  fous  fon  nom.  Mais  Falkpio  étoit  trop 
çommunicatif ,  pour   rien  receler   de  ce   qui  pouvoit   être  utile   à  l'humanité. 

FANTONÏ , 


FAN-        -     '       •  jg. 

TANTONI  ,  (Jean)  Médecin  cclcbre  ,  étoit  de  Turin  ,  où  il  naquit  en  1675. 
H  étudia  les  Belles-Lettres  &  la  Philofophie  dans  l'Univcriiré  de  la  ville  natale, 
&  après  y  avoir  fait  tous  les  progrès  qu'on  étoit  en  droit  d'attendre  de  la  fupério- 
rité  de  Ion  génie  ,  il  pafïa  aux  Ecoles  de  Médecine  ,  où  il  donna  de  nouvelles 
preuves  de  l'on  lavoir  &  mérita  les  honneurs  du  Do(;ïorat.  Les  libéralités  de  fon' 
Prince  lui  fournirent  le  moyen  d'aller  travailler  à  fa  perfection  dans  les  pays  étran- 
gers ;  il  parcourut  l'Allemagne ,  les  Pays-Bas  &  la  France  ,  &  par-tout  il  acquit  d'u- 
tiles &  précieuies  connoiflances  dans  fon  Art.  Il  parok  qu'il  s'attacha  beaucoup  à' 
Méry  fvendant  fon  féjour  à  Paris;  car  on  remarque  dans  l'es  Diflertatinns  une  infi- 
nité de  chofes  qu'il  a  tirées  de  ce  favant  Anatomifle.  De  retour  à  Turin ,  il  enfei- 
gna  publiquement  l'Anatomie,  &  paffa  fucceffivenient  aux  Chaires  de  Médecine 
Théorique  &  Pratique.  Dans  Tentre-tems ,  le  Roi  de  Sardaigne  le  nomma  Médecin 
du  Prince  de  Piémont,  ion  fils.  Il  s'acquitta  de  cette  charge  avec  beaucoup  d'honi-' 
neur  ,  mais  iàns  négliger  fes  exercices  dans  l'Univerfité  de  Turin  ,  où  il  le  dif- 
tinguoit  encore  vers  le  milieu  de  ce  fiecle  ,  malgré  l'on  âge  avancé.  Voici  les 
titres    des  Ouvrages  que   nous  avons   de   fa  façon  : 

Dllfenationcs  ^natomica  XL  Tauiinl ,  1701  ,  i/i-8.  Dans  ces  Difiertations  ,  qui 
roulent  fur  la  defcription  des  trois  capacités  du  corps  humain  ,  l'Auteur  confond 
fes  recherches  avec   celles    des   Anatomiftes    les   plus  célèbres. 

^natomia  corporis  humant  ad  ufum  Theatri  Medki  accommndata.  Ibidem,  ifii  , 
£n-4.  Cette  Edition  ,  qui  fait  partie  de  l'Ouvrage  précédent  ,  ne  contient  que 
(Ce  qui  regarde  Je  bas-ventre   &  la  poitrine. 

Dijfertationes  da£  de  firuSfura  &  uju  dura  matrls  &  lymphatlcorum  vaforum  ,  ad 
^ntQjilum  Pacchlonum  confcrlpt<e.  Romte ,  1721  ,  avec  les  (Jpufcuies  de  Pacchioni. 
11  n'eft  point  du  ientiment  -de  ce  Médecin  fur  la  ftru«iiure  de  la  dure  mcre  , 
non  plus  que  i'uj  l'exifteuce  des  vaifleaux  lymphatiques  dans  le  tiliu  de  cette 
membrane. 

Dijfertationes  du<s  de  Thermli  f^alderianls  ,  ^quls  Grananis  ,  lifauriancnjlbus.  Gène- 
va  ,  1725,  in-8  ,  .&  1738,  m-4.  C'eft  un  Traité  fur  les  eaux  d'Aix  en  Savoie, 
dont    il    borne   les    principes   à  la  terre ,  au  fer  &   au   Ibufre. 

Opufcula  Medica  é*  Phyfiologica.  Gencva  ,  1^38  ,  in-^f  Oi{  ;y.^^SL  Joint  Jes  Obfçr- 
\\ations    de-  fon   père.  '  \  .,  "'",  ',  ''     .".  i 

DiJJertationes  ^natomica  fcptem  pr'torcs  renoratts ,  de  ^bdnmine.  Tauririï ,  1745,  in-S. 

Commentariolum  de  ^quis  f^inaolienfibus  ,  Auguftan'u  &  J^fioneDjibus.  Ibidem  , 
1747,   tn-4. 

Jcan-Bdptijle  Fantoni ,  fon  père  ,  Bibliothécaire  &  premier  Médecin  de  Viiflor-Amé- 
dée  Il,Duc  de  Savoie  ,  enleigna  aulli  l'Anatomie  &  la  Théorie  dans  les  Ecoles  de 
Turin.  Il  a  lailië  plufieurs  Ouvrages  manufcrits  ,  auxquels  il  n'a  pu  mettre  la 
dernière  main  ;  la  mort  l'ayant  enlevé  en  1692  ,  à  l'âge  de  40  ans  ,  dans  les 
environs  d'Embrun  où  le  Duc  fon  Maître  étoit  cainpé  ,  pendant  le  fiege  de 
Chorges,  Jean  Fantoni  a  revu  ces  Manui'crits  ,  dont  il  a  tiré  les  meilleurs  mor- 
ceaux  qu'il    a   donnés  au  public  fous   ce    titre  : 

Obfervatiunes  Aaatomico- Medica  fdcîliores.  Taurinl ,  1699  ,  in-^.  ^enetlis  ,  171"  , 
i/1-4.  La  première  édition  contient  31  Oblervations  ,  la  féconde  37,  On  y  trouve 
de  bonnes   chofes  fur  les  maladies   du    cœur  •       . 

TO  ME    II,  "Ce 


iqS  farfasfau 

FARRAGUTH,  FARRAGUS ,  ou  FERRAGIUS,  éroit  Juif;  on  dit  qu'il 
Fut  Médecin  de  l'Empereur  Charlemagne  &  qu'il  lui  dédia  le  Taculn  de  Bu- 
hahyllha  Bcngcfta^  qu'il  avoit  traduit  de  l'Arabe  en  Latin.  Mais  fi  Farragutb  eft 
véritablement  le  Traducteur  de  cet  Ouvrage ,  il  ne  peut  avoir  été  Médecin  de 
Charlemagne ,  puifqu'on  l'ait  que  ce  Prince  mourut  en  814 ,  &  que  Bengefta 
compola   ion  Livre    entre  l'an    1075    &    1095. 

^Jlruc  croit  que  cette  erreur  efl:  venue  de  ce  que  l'Editeur  de  cette  traduf^ion  « 
qui  fut  imprimée  en  1532 ,  a  trouvé  à  propos  de  changer  la  dédicace  que  Fdrraguth 
en  avoit  faite  ,  Carolo  Régi  ,  en  celle-ci  ,  Carolo  Régi  ejus  nominis  primo.  Ce  qui  a 
fait  croire  que  cet  Ouvrage  avoit  été  dédié  à  Charlemagne.  Mais  le  favant  jiflruc 
clt  perluadé  que  le  Roi  Charles  premier  du  nom  ,  à  qui  Farraguth  a  dédié  fa 
traduction,  doit  être  Charles  de  France,  frère  de  Saint  Louis,  Roi  de  Naples 
&  de  Sicile  premier  du  nom  ,  qui  commença  de  re^er  en  1266  ,  &  mourut  en 
1285.  Sur  ce  pied  ,  le  même  Auteur  regarde  Farraguth  comme  un  Juif  Napolitain 
forti  de  l'Ecole  de  Salerne ,  &  non  point  comme  un  Médecin  de  la  Faculté 
de    Montpellier  ,  ainfi  que  l'a   dit   Schenckius  ,  &    plufieurs  après  lui. 

FARVACQUES  C  Robert  DE  J  naquit  à  Lille  eo  Flandre  vers  la  fin  du 
feizieme  fiecle  ou  le  commencement  du  fuivant.  Je  ne  fais  s'il  fut  Médecin  y 
ou  Cmplement  Apothicaire.  George  Matthias  paroît  inlinuer  dans  fon  Hiftoire  ^ 
qu'il  étoit  de  cette  dernière  proFeffion ,  puifqu'il  dit  de  lui ,  In.  Pharmaceuticis 
clarus  f  &  qu'il  borne-là  fon  éloge,  Manget  cite  un  Ouvrage  de  la  façon  de 
Farvacques^  imprimé   à  Padoue  en   1637,  i/1-4  ,  fous  ce  titre: 

Difquijîtio  Medica  ,  num  pilula  dejeSloria    cum    cœna   reSiè  exhibeantur. 

FASCHIUS  fAuguftin-Henri  )  d'Arnftad  enThuringe,  oii  il  vint  au  monde  le  19 
Février  1639,  apprit  les  Langues  Latine  &  Grecque  dans  fa  ville  natale.  A  l'âge  de  20 
ans,  il  pailà  dans  l'Univeriité  de  Jene  ,  où  Guerrier  Rolfinck  fe  fit  un  plaifir  de  cul- 
tiver les  talens  qu'il  lui  reconnut  pour  la  Médecine.  Fafchius  correlpondit  tellement 
aux  foins  qu'il  prit  de  diriger  les  études  ,  qu'après  avoir  reçu  les  honneurs  du  Doéio- 
rat  en  1667  ,  il  fut  admis  au  nombre  des  Profefleurs  de  la  Faculté  de  Jene  en  1673. 
11  y  enfeigna  la  Chirurgie,  la  Botanique  &  l'Anatomie  jufqu'à  fa  mort  arrivée  le 
1  de  Janvier   i6go.  On  a  de  lui   plulieurs  Diilertations  en    iorme    de  Thefes. 

FAUCHARD,  (  Pierre  J  Chirurgien  Dentifte  à  Paris,  Elevé  d'Alexandre  Po- 
lder &  Chirurgien  Major  des  Vaifleaux  du  Roi ,  exerça  fon  Art  pendant  plus  de 
quarante  ans  avec  une  grande  célébrité.  11  eft  mort  le  22  Mars  1761.  L'Ouvrage  que 
nous  avons  de  lui  fur  les  maladies  des  dents,  eft  le  meilleur  qui  ait  été  écrit  fur 
cette  matière.  M.  Sue  le  jeune  en  attribue  le  fuccès  en  bonne  partie  aux  foins  de 
Devaux.  Dans  l'éloge  de  ce  dernier  ,  qu'il  a  publié  en  1772»  il  dit  que  cet  Ouvrage 
avoit  befoin  de  la  plume  de  Devaux  pour  être  en  état  de  paroître  au  jour.  Il  y 
tit ,  ajoute  - 1  -  il  ,  des  correcflions  ,  &  il  y  inféra  des  obfervations  qui  n'ap- 
partiennent qu'à  lui.  Quoiqu'il  en  foit,  Fauchard  a  décrit  avec  aflèz  d'exa£li:ude 
l'abfcès  qui  attaque  la  fubftance  intérieure  des  dents  l'ans  altérer  la  fubftance  corti- 
cale, 11  a  inventé  plufieurs  pièces  artificielles  pour  rcrr.placer  une  partie  des  dents , 
ou  pour  remôdier   à  leur  perte    totale.    Il   employoit   avec    le  plus  grand  luccès 
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tlnq  fortes  d'obturateurs  du  palais  ,  qu'il  a  fait  dépeindre  dans  unej  planche 
particulière,  &  perfonne  n'a  mieux  adapté  que  lui  une  ou  plufieurs  dents  artifi- 
cielles. Avant  lui ,  on  ne  plomboit  preique  point  les  dents;  mais  il  s'eft  fervi 
de  ce  fecours  avec  le  plus  grand  avantage.  L'Ouvrage  de  Fauchard  eft  intitulé  : 
Le  Chirurgien  Dentifte  ou  Traité  des  dents.  Paris ,  1728  ,  deux  volumes  in-i2. 
Paris,  1746,  deux  volumes    :a-i2.   En    Allemand,    Berlin,    1753,  inS. 

FAUDACQ  (  Charles-François  )  étudia  la  Chirurgie  à  Paris  fous  les  habiles 
Maîtres  Petit  &  Morand ^  &  vint  la  pratiquer  à  Namur  ,  fa  patrie.  Ses  Ouvrages 
témoignent  qu'il  avoit  de  l'expérience  ,  mais  il  fe  répand  trop  en  raifonnemens. 
Ce  défaut  fe  fait  fur-tout  remarquer  dans  le  premier  des  deux  Traités  dont  je 
vais   donner  les  titres: 

Ii.éjlexiuns  fur  les  plaies.,  ou  méthode  de  procéder  à  leur  curation.  Namur  ,  i^^g,  fn- 12. 

Traité  fur  les  plaies  d'armes  à  feu  ,  avec  des  remarques  &  des  obfervations.  Na- 
mur,    1746,    t/i-8. 

FAVELET  (  Jean-François  )  naquit   le   18    Avril  1674  au  Fort  de  Perle    près 
d'Anvers,  de  Jean   Favda .,   Enfeigne  au  fervice  du  Roi  d'Efpagne  ,  &   d'C7;yi/e 
Cays ,   tout  deux    de    bonne     famille.    Il  eut    le    malheur  de    les  perdre   à  l'âgî 
de    fept    ans  ;    mais    ]NL   Hernandés  ,  Curé   de  Londerzeele ,  fon  coufm  ,   prit   loin 
de    fon   éducation ,    &  jetta    dans    fon  cœur  les    femences   de    ces   vertus    chré- 
tiennes &   morales  qui    ont   fait  tout   le  bonheur  de   fa  vie.  A   l'âge  de  dix  ans, 
on    l'envoya   au  Bourg   de   Mol  dans  la    Campine,  où    il    commença    fon    cours 
d'Humanités,  qu'il  vint  achever  à  Malines  chez  les  P.  P.  de  l'Oratoire.  Il  montra 
dès  lors    ce   qu'on  étoit  en    droit   d'efpérer    de    la   beauté    de   fon   génie.  Il  vint 
enfuite   à   Louvaiu  ,    où  il   fut   reçu    dans  la   Maifon    de  Standonclc,    &  prit  pen- 
dant quinze  moi»  de*  Leçons  de    Philofophie  au   Collège  du  Porc.  Il  tourna  alors 
fes  vues   du  côté   de  la  Médecine,  dont   il  acheva    le   cours   dans  la  même  ville, 
Ibus   les    Dodeurs   Fetters  ,  Someis  &    P^crheycn  ,  qui    le     diftingucrent   de  fes  con- 
dilciples ,  en  le  nommant ,  en  1697  ,  aux   charges  de  Fifc  &  de  Doyen.   Ceft    aicfi 
qu'on    appelle   dans  cette  Univerlité  celui    qui  après    avoir    foutenu   pendant   trois 
mois    les    exercices  de   l'Ecole  dans  les  difputes    publiques  ,  doit  préfider  à  douze 
Thefes    pendant  le  même  intervalle  de  tems.    Favelet   remplit    l'un  &    l'autre  de 
ces   devoirs    avec    un    applaudifiemeut   général  ;   mais    comme  il  connoiffoit   toute 
l'infuffifance  de  la  Théorie  &  le  beloin  qu'elle  a  d'être   éclairée  par  l'expérience  ,  il 
crut  qu'il  lui  importoit  d'étudier  la  Nature  au  lit  des  malades,  avant  que  de  fe  faire 
recevoir  à  la  Licence.   A    cet    effet,  il  fe  rendit  à  Malines,  où  il  s'appliqua   à  la 
pratique  dans  l'Hôpital  Militaire,  &  ne  revint  à  Louvain  qu'en  1701  ,  pour  y  pren- 
dre le  grade  de  Licencié  qu'il  obtint  le  5  de  Septembre    de  la  môme  année.  Il  au- 
roit  pu  alors  s'avancer  ,  par  fon  favoir  &  ion  mérite  ,  à  des   emplois  lucratifs  ;  mai* 
faifant    plus   d'état  d'augmenter  fa  fcience    que  fa  fortune  ,  il  mena   une  vie  privée 
dans  l'Univcrfté  julqu'en   1705,  que   Maximilien-Emmanuel,  Duc  de   Bavière  & 
Gouverneur  des  Pays-Bas  pour  Philippe   V,  Roi  d'Efpagne, le  nomma  à  la  Chaire 
de  Botanique ,  dans    laquelle  il  remplaça   Guillaume  Van  Llmborch.  En  la  même  an- 
aéc,  la  Régence  de  Louvain  lui  coniia  le  loin  de  l'Hôpital  de  cette  ville.  Ea  17107 
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U  obtint  la  Chaire  d'Anatomie  &..de  Chirurgie,  vacante  par  la  mort  du  célèbre 
f^erheycn.  C'eft  dans  cet  emploi  qu'il  mit  au  grand  jour  un  fonds  de  connoifiances- 
qu'il  n'avoit  point  encore  eu  occaiion  de  taire  valoir  ;  car  il  fe  fit  autant  admirer 
par  fon  adrefle  dans  la  difïè«flion,,  que  par  l'éloquence  des  dilcours  qui  accompar. 
gnoient  les  Démonftrations. ,    ,      -       ;  .'.  ^  >.  ' 

Le  26  Février  ifi8,iliut  çhoilî  pour  remplacer  Henri  ^Somers  dans  l'une  des 
deux  premières  Chaires  de  Médecine  :  il  avoit  reçu  le  bonnet  de  Doifkeur  huit- 
jours  auparavant.  Dès  lors  fa  réputation  s'étendit  davantage;  la  profondeur  de  fon 
favoir  L'avoit  même  tellement  répandu  parmi  la  Noblefie  du  Brabant  &  des  Pro- 
vinces voifines ,  qu'en  1725  ,  à  l'arrivée  de  la  SéréniRime  Archiduchefle  Marie- 
.Eliiabeih  ,  qui  venoit  gouverner  les  Pays-Has  Autrichiens  au  nom  de  l'Empereur 
Charles  VI ,  fon  Augufte  Frère  ,  il  fut  honoré  du  titre  de  Médccin-Conieiller  de 
cette  Princelfe.  Sa  réputation  pafTa  encore  chez  les  étrangers;  il  fut  afibcié  à  l'A- 
cadémie Royale  des  Sciences  de  Paris  en  1729.  Le  9.  Août  de  l'année  Ibivante  , 
il  fe  trouva  à  l'afiemblée  de  cette  lavante  Compagnie,  à  qui  il  fit,  urL  Dilcours  de 
remerciment,  qui  fut  imprimé  fous  ce  titre  :  Giatiarum  alîin  pane^yrica  injUtuta  per 
J.  F.  Favekt,  prima  ^  quâ  /llujîrljfima  ac  Reg'œ  Parijîcnjîum  ^cadeinie  Comitiis  inters- 
rat,vke,g  nimlrùm  Menfis  yiugujii  1730.  Pari  fils  ex  Typographla  Langlois,  lyp^o-,  in-^: 

Comme  ce  Médecin  préféroit  l'honneur  aux  richellcs,  il  ne  poflëdoit  rien  ,  qu/1 
n'eût  volontiers  confacré  à  fe  procurer  d'illuftres  amis.  Il  aimoit  d'ailleurs  à  obliger 
tout  le  monde;  mais  quand  il  s'agifToit  d'aider  quelqu'un  par  les  libéralités,  il  le 
failbit  de  f^çon ,  que  la  délicateliè  de  celui  qui  recevoir  n'en  étoit  point  blelfée.. 
Sa  bienfaifante  indufirie  fe  replioit  alors  de  mille  manières,  pour  ôter  à  fes  lar- 
gefles  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'honorable  pour  lui  &  d'humiliant  pour  les  autres.  Sa 
charité  envers  les  pauvres  n'étoit  pas  moins  grande  que  fa  libéralité  envers  les 
perfonnes,  dont  il  a  fi  fouvent  rétabli  les  affaires.  On  le  voyoit  toujours  envi- 
ronné d'indigers  qu'if  ne  congédioit  jamais  fans  leur  faire  quelque  aumône.  Il  fa- 
voit  qu'heureux  eft  celui  qui  fe  laide  attendrir  fur  les  pauvres,  parce  que  le -Sei- 
gneur le  délivrera  au  jour  de  fes  vengeances.  Animé  par  ces  paroles  du  Pfalmifle  , 
il  étoit  auHi  prompt  à  leur  donner  les  iecours  de  fon  Art ,  qu'à  leur  ouvrir  fa 
bourfe;  Sa  conduite  ;\  l'égard  des  pauvres  fit  toute  la  confolation,  quand  il  vit  la 
mort  s'approcher.  Après  avoir  reçu  les  Sacremens  avec  une  ferveur  &  une  dévo- 
tion exemplaire,  il  rendit  fon  ame  au  Créateur  le  30  Juin  1743,  vers  les  huit, 
heures  du  matin. 

Favdet  a  donné  plufieurs  Ecrits  au  public  fur  des  quefiions  controverfées  en- 
Médecine.  Partilan  aufifi  décidé  du  lyftème  de  la  Fermentation  ,  qu'il  étoit  ennemii 
déclaré  de  celui  de  la  Trituration ,  il  n'épargna  rien,foit  dans  fes  Leçons  publi- 
ques, ibit  dans  fes  Ouvrages,,  pour  ihppcr  les  fondemcns  de  ce  dernier.  Les  deux 
Traités,  dont  on  va.  donner  les  titres,  n'ont  point  d'autre  objet.  Il  a  joint  au  fé- 
cond plufieurs  Ecrits  Polémiques,  adreflés  à  M.  De  Tuiliers  fon  Collègue  &  autre- 
fois fon  Dilcipîe;  mais  onvoudroit  n'avoir  point  A  lui  reprocher  le  peu  de  mena? 
'gement  qu'il  a  gardé  à  l'égard  des-  Dotleurs  qu'il  attaquoit^, &  dont  le  mériî«: 
étoit  déjà  connu.  Voici   ces  Traités  : 

Frodromus  ^palogite  Fermentationis  in.  anlmantlbus ,  lnftru3us  allquot  ^nimadverflonibus-- 
in  Libruin  di  ^D^g^Jl.iune  n^pcr  id'uum  per  ClarijJ~,  yiruin  D,  Hecquaium.  LoyaaiÂf. 
i^ai  j  iii-iz.. 
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Kav^rum  ,  qua  in.  Mcdlcina  à  pauch  ann.cs  repuUalarant ,  Hypothefion.  LyJlus  Lapis, 
Jquif^rani  ,\J27  >  '"-^2. 

FAULISIO  (  Jofeph  )  vint  au  monde  le  iq  Mars  1630,  dans  une  petite  viile 
de  Sicile.  U  s'appliqua  avec  beaucoup  de  lue  ces  à  l'étude  de  la  Médecine,  &  après  en 
avoir  remporté  les  honneurs,  il  fut  nommé  à  la  charge  de  Médecin  de  la  ville 
natale  ,  dont  il  fut  encore  Trélbrier.  Il  y  mourut  le  6  Décembre  1669,  avant  que  d'a- 
voir mis  la  dernière  main  ù  plulieurs  (ouvrages  qui  font  demeurés  entre  les  mains 
de  fes  héritiers.  Il  n'a  publié  que  le  fuivant  : 

D&  vlribus  JalappiZ  ,  quod  non  fît  venenofa  ,  mque  liepati  ,  mque  cnrJl  aut  vmtrU 
eulo  inimicq  ,   mque  deniquc  nimis  Taxativa  ^    Medica   difcujjio.   Panormi  ,   1658  ,  in-d~ 

FAVOLIUS,  ou  FAVOLI  ,  (  Hugues  )  de  Middelbourg  en  Zélande  ,  naquit 
le  12  Août  1523.  Sa  mère  étoit  de  cette  Province  ,  mais  François  ,  fon  père  , 
étoit  un  Capitaine  Pilan  qui  avoit  été  ennobli  en  conlldération  des  fervices  ren- 
dus à  fa  patrie»  Après  fon  cours  d'Humanités  ,  Hugues  fut  envoyé  î\  Padoue  , 
où  il  étudia  la  Philoibphie  &  la  Médecine.  Le  deGr  qu'il  avoit  de  voir  les  prin" 
cipales  villes  d'Italie  ,  le  tira  hors  de  Padoue  en  1545.  Il  fe  rendit  à  Rome 
6i  enfuite  à  Venife  ,  où  la  rencontre  de  Matthias  Lauweryn  ,  jeune  Gentilhomme 
Brugeois  avec  qui  il  avoit  fait  fes  Humanités  ,  le  détourna  du  projet  de  par- 
courir le  refte  de  ce  beau  pays.  Lauweryn  étoit  Secrétaire  de  Gérard  f^an  T^dt- 
wyck  ,  que  Charles-Quint  envoyoit  en  Ambaffade  à  la  Porte  ;  il  eno^a"-ea  Favdl 
à  palier  avec  lui  à  Conftantinople  ,  &  il  en  obtint  la  permiîîion  de  l'AmbalTa* 
deur. -Ils  partirent  au  mois  de  Juin  &  arrivèrent  en  automne  dans  la  Capitale  de- 
l'Empire  Ottoman  ;  mais  notre  Médecin  n^y  demeura  qu'autant  de  tems  qu  il 
lui  fallut  pour  en  voir  les  curiofités.  Il  fc  mit  en  mer  pour  le  rendre  dans  q'iel- 
ques  lOes  de  la  Grèce  ,  d'où  ayant  côtoyé  l'Epire  ,  il  aborda  vers  la  fin  de  l'hiver 
fuivant  au  Mont-Gargan  ou  Monte  Sanct- ^ingelo  en  Calabre ,  &  retourna  à  \'^enife 

La  Médecine  &  les  Belles-Lettres  l'occupèrent  tour-à-tour  ,  dès  qu'il  fut  éta- 
bli dans  les  Pays-Bas.  Il  fe  fixa  à  Anvers  ,  &  cette  ville  le  nomma  Ion  Mé- 
decin Penfionnaire  vers  l'an  1563.  PafTablement  verié  dans  la  Littérature  Grec- 
que &  Latine  ,  il  fe  diftingua  par  fes  talens  dans  la  Poélie  ;  &  ce  fut  par  cet 
endroit  qu'il  fe  fit  connoître  de  l'Ëvêque  d'Anvers  ,  François  Sunnius  ,  qui  l'ho- 
nora de  fon  amitié,  Favoll  mourut  le  10  Août  15B5  ,  à  ITige  de  62  ans  &  fut 
enterré  dans  le  cimetière  de  l'Eglife  Cathédrale  d'Anvers  ,  où  il  avoit  choifi  la 
iepulture.  On  fit  graver  fur  fon  Tombeau  l'Epitaphe  qu'il  avoit  compolée  dans 
les  plus  fortes  douleurs  de  fa  dernière    maladie  ^  elle  eft  conçue  en  ces  termes  r 

.^rtls    ^pollinea   culturâ  infîgnis  &  ufa  ^ 

Phocbei   cultor  carmiais    atque  Lyra  r 
Pifanô  genitore  fatus  ,   génitrice   Zelandâ  .- 

Hugo  ,   FavoUaae  fdUcitudo  domûs  , 
^tatis  bis  fex  annô  poft  lufîra  fecundô  ^ 
C'indltur   hôc    Tumul»  :  fptritus  aftra  tencr^ 
Obiit  uinno    MDLKXXr  ,   X  Aug. 
îTixU   an.  LXI ,  menf.  11  ,  diis.2^. 


■^01  F    A    Y       F    E    H 

Ce  Médecin  n'a  rien  laifle  que  des  Ouvrages  en  Vers  ,  parmi  lefquels  on  re- 
marque : 

Bodiepcrici  Byiantiai    Librl   très.  Lovanii  ,    1563  ,  in  12. 

Acroft'ica  duo    ^ntvcrpls  ,   1570. 

Enchyridija  Orbu  Terrarum.   Ibidem  ,  1585  ,  /n-4. 

FAYE  ,  C  George  DE  LA  J  Membte  de  l'Académie  Royale  de  Chirurgie  de 
Paris  ,  l'a  patrie  ,  Démonftrateur  aux  Ecoles  de  Saint  Côme  ,  AiTocié  des  Aca- 
démies de  Madrid  &  de  Rouen  ,  s'ell  acquis  beaucoup  de  réputation  ,  tant  par 
la   pratique   de  fon   Art  ,   que   par   les   Ouvrages  qu'il  a   publiés. 

Cours  d'Opérations  de  Chirurgie  par  Dionis  ,  avec  des  notes.  Paris  ,  1736  ,  1740  , 
i^çi  ,  1757  ,  m-8  t  1765  ,  deux  volumes  in-^6.  Le  Cours  d'Opérations  de  Dionis 
ne  le  ibutenoit  que  par  Ion  ancienne  célébrité  ,  &  les  progrès  de  la  Chirurgie 
moderne  l'auroient  bientôt  condamné  à  un  oubli  éternel  ,  fi  M,  de  La  Faye  n'en 
yvoit  perfeélionné  la  plupart  des  articles  ,  en  y  ajoutant  toutes  les  nouvelles 
découvertes. 

Principes  de  Chirurgie.  Paris  ,  1739  ,  1744  ,  1746  ,  1757  ,  1761  ,  In-ii.  La  der- 
nière Edition  a  été  corrigée  &  augmentée  ,  &  l'on  y  a  joint  une  Table  des 
matières.  Berlin  ,  1758  ,  i/i-12.  Cet  Ouvrage  a  paru  en  plulieurs  Langues.  En  Al* 
Icmand  ,  Strasbourg  ,  1751  ,  1763  ,  par  Suberling.  En  Italien  ,  Venile  ,  «751  ;  en 
Elpagnol  ,  par  Don  Jean  Galijteo  y  Xiorro  ,  Madrid  ,  1761  ;  en  Suédois  ,  Stoc- 
kholm ,  1763  ,  avec  les  notes  de  Schuii^er  qui  en  eft  le  Tradudeur.  Les  prin- 
cipes fondamentaux  de  la  Chirurgie  Ibnt  prélentés  avec  tant  de  clarté  &  de  mé- 
thode dans  cet  Ouvrage  ,  que  les  jeunes  Chirurgiens  ne  peuvent  mieux  faire  que 
d'avoir  recours  à  ce  Livre  élémentaire  de  leur  Art.  On  vienî  de  donner  une 
nouvelle  Edition  de   ce  Traité.  Paris  ,   1773  ,  in-12. 

FEHR  CJean-MichelJ  naquit  le  9  Mai  i6io  à  Kitzingen  en  Franconie,  Après 
avoir  fait  ion  cours  de  Philolophie  à  Schweinfurt  ,  il  pafTa  en  1633  à  Leipfic  , 
où  il  commença  celui  de  Médecine  ;  mais  il  n'y  demeura  pas  long-iems.  La  ré- 
putation ,  dont  jouifibit  Seancrt  ,  l'attira  à  Wittemberg  ,  &  il  t'y  rendit  en  1634 
dans  le  dellein  d'y  continuer  les  études.  Malheureulement  pour  lui  ,  des  obfta- 
cles  imprévus  l'arrêtèrent  dans  la  carrière  où  il  étoit  entré  :  la  fureur  de  la  guerre 
interrompit  les  exercices  Académiques  ,  &  les  moyens  lui  manquèrent  pour  fub- 
liller  convenablement.  En  attendant  meilleure  fortune  ,  il  profita  de  l'occaiion  qui 
le  prélenta  ,  en  1636  ,  d'entrer  au  i'ervicc  de  trois  jeunes  Seigneurs  Saxons  ,  en 
qualité  de  Précepteur.  Il  pafla  deux  ans  avec  eux  ,  &  au  bout  de  ce  terme 
Sahiberger  ,  premier  Médecin  de  la  Cour  de  Ereide  ,  le  nomma  Diredleur  du 
Laboratoire  de  Chymie  établi  dans  cette  ville  ,  &  le  chargea  encore  de  la  vi. 
lite  des  malades  auxqueU  il  ne  pou  voit  lui-même  donner  les  foins.  Fehr  fe  forma 
dans  la  pratique  fous  la  dircdion  de  cet  habile  Maître  ;  &  comme  il-  amaflà  par 
l'on  travail  de  quoi  fubliller  pendant  le  relie  de  les  études  ,  il  le  rendit  en 
1639  à  Altorll" ,  où  il  luivit  les  Leçons  de  Gafpar  Hoffmann  &i  des  autres  Pro- 
fefleurs  de  la  Faculté  de  cette  ville.  Ce  fut  à  regret  qu'il  les  quitta  ;  mais  comme 
il   avoit  formé  depuis  lona;-tem»  le  dcITcin  de  voyager  ,  il  prit  la  route  par    la 
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lîaviere  ,  la  Stirie  ,  la  Carinthie  ,  &  fe  rendit  à  Veniie  ,  d'où  il  alla  à  Padoue. 
11  y  fréquenta  les  Ecoles  pendant  plus  d'un  an  ,  &  s'appliqua  particulièrement 
à  la  Botanique  &  à  l'Anatomic.  Ses  fuccès  lui  méritèrent  le  bonnet  de  Uofteur  , 
qu'il  reçut   le   i8   Février   1641   des    mains   du    célèbre   F'eflingius. 

De  retour  en  Allemagne ,  il  palTa  à  Schweinfurt ,  où  il  fe  maria  le  ^  Juin, 
1642.  Cet  engagement  le  fixa  dans  cette  ville  ,  &  comme  il  s'y  fit  confidérer 
dans  l'exercice  de  fa  profetlion  ,  on  le  nomma  différentes  fois  aux  premiers  em- 
plois de  la  Magiftrature.  En  1665  ,  il  fut  choifi  Prélident  de  l'Académie  des 
Curieux  de  la  Nature,  dont  il  étoit  Membre  depuis  long-tems  fous  le  nom 
d' Argonauta  ;  &  lorl'qu'en  1686  il  fortoit  d'une  attaque  d'Apoplexie  ,  qui  l'avoit 
rendu  perclus  de  tout  le  côté  gauche ,  il  reçut  des  Lettres  Patentes  de  Mé- 
decin Impérial  &  une  chaîne  d'or  de  la  part  de  l'Empereur  Léopold.  Cet  état  de 
maladie  l'empêcha  de  vaquer  aux  fondrions  de  la  charge  de  Préfident  de  l'Aca- 
démie, &  pour  cette  railon  ,  il  l'abdiqua  volontairement  en  la  même  année 
16B6.  Il  furvécut  julqu'au  15  Novembre  1688.  Outre  quantité  d'obfervations, 
dont  il  a  enrichi  les  Ephémérides  d'Allemagne,  nous  avons  de  lui  deux  Ou- 
vrages qui    font    écrits  dans  le    goût   de  l'Académie   Impériale  ; 

ylnckora  facra  vd  fcorfonera.  f^raiiflavi<s,  1664,  in-8.  Jcne ,  1666,  w-8 ,  avec 
figures. 

Hiiia   Plcra,    ve? ,    de  Ahfynthio  yinahcta.  Jene  ^    1667,  m-8.    IJpJïa ,   1668,  in-8. 

Jean  Laurent  Fehr,  fon  fils,  vint  au  monde  à  Schweinfurt.  11  embralTa  la  pro~ 
feflîon  de  fon  père  &  l'exerça  dans  fa  ville  natale  ,  en  qualité  de  Phyficien 
penfionné.  Le  grand  nombre  d'obier vations  qu'il  communiqua  à  l'Académie  Im- 
périale, lui  méritèrent  le  titre  d'Adjoint,  fous  le  nom  d'Ârgonauta  II.  On  met 
i'a    mort   au  aa   Septembre  1706. 

FELICIANUS,  (  Jean-Bernard  J  Philofophe  &  Médecin  natif  de  Venife  ,  fut 
en  réputation  vers  l'an  1520.  La  connoifiance  qu'il  avoit  des  Langues  favantes 
le  mit  en  état  de  traduire  &  de  commenter  quelques  'IVaités  d' Hippocrate  Sx. 
de  Galien,  qui  furent  imprimés  à  Veniie.  11  eut  aulii  beaucoup  de  goût  pour  l'A- 
natomic; mais  fes  recherches  ont  fi  peu  contribué  aux  progrès  de  cette  Science, 
qu'elles  ne  lui  ont  lait  d'autre  honneur ,  que  celui  de  prouver  qu'il  avoit  bien 
étudié    la   firudure   du  corps  humain. 

FÉLIX  DE  TASSY,C  François  J  premier  Chirurgien  de  Louis  XIV,  naquit 
à  Avignon.  C'étoit  un  homme  extrêmement  profond  dans  la  théorie  &  la  pra» 
tique  de  fon  Art.  Il  mourut  le  5  Août  1676 ,  aimé  de  ion  Prince ,  chéri  des 
Grands  ,  &  refpe<f\é  de  fes  Confrères. 

Charles- François^  fon  fils  aine  ,  étoit  de  Pans.  Inftruit  à  l'Ecole  de  fon  père, 
il  fe  montra  digne  de  lui  par  l'étendue  de  lès  connoiflances',  &  par  la  répu- 
tation qu'il  acquit  dans  les  Hôpitaux  de  la  ville  &  des  Armées,  11  fut  Prévôt 
de  la  Communauté  de  Saint  Côme  ,  &  parvint  à  la  charge  de  premier  Chirur- 
gien du  Roi ,  dans  laquelle  il  fuccéda  à  Ion  père.  On  peut  dire  qu'il  la  dut 
plutôt  à  fon  mérite  qu'aux  reco.-nmandations  ,  fi  ce  n'eft  point  être  recomman- . 
dé  ,  que    d'être   fouhaité    de  tout    le  monde,  Cjmme  il   avoit   gagné    l'cflime  de 
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tous  les  courtifan» ,  &  qu'il  s'étoit  toujours  prêté  aux  befoins  des  plus  petits  fer- 
viteurs  du  Roi  ,  toute  la  Cour  le  fit  une  fête  de  le  voir  élevé  à  la  première 
place. 

Ce  fut  lui  qui  fit  l'opération  de  la  fiftule  à  l'anus  à  Louis  XIV,  le  21  No- 
vembre i68f.  On  avoit  appelle  les  Chirurgiens  les  plus  célèbres;  aucun  ne 
connoifToit ,  ni  ne  pouvoit  pratiquer  l'opération  eonvenabîe  à  cette  maladie. 
Cdfe  en  a  cependant  fait  mention,  &  Jean  Ardan  ,  Chirurgien  Anglois  du  XIV 
fiecle ,  traitoit  déjà  cette  maladie  par  la  ligature  &  par  l'incifion ,  ainfi  que 
Cdfc  l'avoit  enieigné  &  Paul  d'Egine  après  lui.  Mis  a  les  beau?  jours  de  la 
Chirurgie  Françoife  n'étoient  point  encore  venus.  On  fit  des  effais,  &  Fe7/.Y  qui 
s'étoit  exercé  pendant  deux  mois ,  ^entreprit  enfin  d'opérer  le  Roi.  Ce  Chirur- 
gien   mourut  le  ^5  IVIai  1703,    dans  un  âge    peu   avancé,, 

FEMMES.  C  Médecine  exercée  par  les  )  Pluficurs  Déeffes  ont  paffé  chez 
les  Anciens  pour  entendre  cette  Profeflîon  ,  &  dans  la  fuite  ,  on  leur  a  joint 
quantité  de  Femmes  qui  n^ont  point  été  moins  célèbres  ,  quoiqu'on  ne  leur 
■ait  pas  décerné  les  honneurs  de  l'Apothéofe.  Cléopatre  ,  Reine  d'Egypte  ,  & 
la  fameufe  ^nkémifi.  ,  Ibnt  de  ce  nombre.  Galkn  &  Pline  font  mention  d'une 
Eléphanûs  qui  a  écrit  touchant  les  remèdes  abortifs  &  le  fard.  Galien  rappor- 
te aufli  quelques  compoiitions  de  médicamens  d'une  ^htiochis  ,  &  l'on  trou- 
ve dans  P/me  une  Olymplas  de  Thebes  ,  une  Sotira  ,  une  Salpé ,  &c.  Leurs 
remèdes  étoient  pour  la  plus  grande  partie  fuperftitieux  ,  ce  qui  n'eft  pas 
fort  furprenant  ;  les  remèdes  de  cette  efpece  ayant  été  de  tout  tems  du  goût 
du  peuple ,  &  principalement  de  celui  de  ces  Femmes  qui  n'ont  pas  la  force 
de  s'élever  au  deiius  des  foibleffes  de  leur  fexe.  On  trouve  encore  ,  dans 
Thiodore.  Piîfcien  ,  une  F'wioria  ,  une  Salvlana  ou  Salvlna ,  &  une  Leoparda. 
Marc-cl  "Empirique  parle  d'une  femme  nommée  yJfrkana  ,  io'it  que  ce  fût  fon 
nom  ,  ou  iimplemcnt  celui  de  fa  patrie.  Scribonius  Largus  fait  mention  ■  d'une 
Africaine  qui  lui    vendit    le   fecret  d'une    compofition  pour  la    Colique. 

On  ne  manquera  pas  de  dire  qu'il  y  a  peu  de  fonds  à  faire  fur  l'hiftoire 
des  femmes  qui  ont  exercé  la  Médecine  chez  les  Anciens.  Nous  convenons 
,que  cette  hiftoire  eft  parfemée  de  fables  ;  mais  on  ne  peut  nier  qu'elle  ne 
contienne  auflî  quelques  vérités.  Au  rcfte  ,  ce  n'eft  pas  fur  ce  que  nous 
avons  dit  ailleurs  de  Cléopatre  &  d'y^nhénùfe  ,  que  nous  alltirons  qu'il  y  a 
eu  autrefois  des  Femmes  qui  ont  étudié  ou  exercé  la  Médecine  ;  nous  avons 
d'autres     preuves  fur    lefquelles  cette  partie    de    l'hiftoire    eft   fondée. 

L'averfion  que  la  plupart  des  femmes  ont  eue  dans  tous  les  tems  de  le 
confier  aux  Médecins  dans  certaines  maladies  fecretes  ,  les  a  fouvent  con- 
traintes à  chercher  des  pcrfonnes  de  leur  fexe  à  qui  elles  puffent  en  faire 
confidence  &  qui  fullent  les  foulager.  Ainfi  la  pudeur  des  unes  porta  les 
autres  à  étudier  la  Médecine.  On  leur  dilputa  autrefois  lé  droit  de  l'exercer 
&  elles  le  perdirent  dans  quelques  contrée?.  Une  ancienne  Loi  des  Athé- 
vsiens    défendoit    aux   Elclavej    &c   aux   Femmes   de    fe  mêler  de    la   Médecine , 
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julquer-'à  que  le  métier  d'accoucher  ,  qu'ils  jigeoîent  dépendant  de  cet  Art  ^ 
ne  pouvoit  être  pratiqué  que  par  les  hommes.  Mais  quelques  Dames  Athé- 
niennes ayant  mieux  aimé  mourir  que  de  permettre  que  les  hommes  les  ac- 
couchaffent  ,  on  dit  qu'une  d'entre  elles  ,.  nomné  ■  yî^nodicc  ,  qui  avoit  apprià. 
la  Médecine  &:  fpécialement  l'Art  d'accoucher  d'un  certain  Hiérophlk  ,  s'avifa 
de  i'e  traveftir  pour  fecourir  l'es  lemblabîes.  Les  Médecins  racculerent  de  cor- 
rompre les  femmes  ;  elle  découvrit  Ion  l'exe  aux  juges  pour  détruire  leurs 
calomnies  :  les  Athéniens  changèrent  alors  la  loi  &  permirent  aux  femmes  de 
condition    libre    d'apprendre    la    Médecine. 

Les  Egyptiens  avoient  eu  des  Sages-Femmes  long-tems  auparavant  ,•  l'Hif* 
toire  Sainte  nous  a  même  confervé  les  noms  de  deux  femmes  de  cette  na- 
tion qui  te  mêloient  d'accoucher  ,  &  qui  fauverent  un  grand  nombre  d'en- 
fans  Juifs  que  Pharaon  vouloic  faire  périr.  L'une  de  ces  ftrr.mes  s'appelloit 
Siphra    &    l'autre  Phaha. 

Les  Sages-Femmes  de  Grèce  &  d'Italie  ne  fe  mêloient  pas  feulement  d'ac- 
coucher ;  elles  exerçoient  la  Médecine  dans  prelque  toute  fon  étendue.  Aulli 
les  mots  Obftctiix  &  Medica  font  i'ynonymes  dans  les  Jurifconfultes  anciens  , 
comme  il  paroît  par  ce  paliage  d'Ulpier»  ,  Livre  I  :  Ouoties  de  pr<sgnaù'^ne  du- 
bltatur  ,  quinqm  Obftetrices  vel  Medica  jubentur  ventrem  infpiceie  :  quand  on 
doutera  de  la  grolfefîe  d'une  femme  ,  on  la  fera  viliter  par  cinq  Sages-Femmes 
ou  cinq  femmes  exerçant  la  Médecine.  Les  Grecs  avoient  auffî  des  femmes  qu'on 
appelloit  Jatrin£  ,  dont  le  nom  peut  fe  rendre  par  le  mot  Latin  Médias  ,  com- 
me qui  diroit  en  François  Médecines  ou  Femmes-Médecins.  Elles  traitoient  tou- 
tes les  maladies  qui  font  particulières  au  fexe  ,  &  l'afieclion  hyftérique  ou 
le  mal  de  mère  étoit  principalement  de  leur  relTort  ,  comme  on  le  recueille 
d'un  palfage  de  Galien  ,  où  cet  Auteur  remarque  que  ce  font  ces  femmes 
qui  ont  nommé  cette  maladie  hyftérique  ou  maladie  de  matrice.  Martial 
dans  une    de    fes  Epigrammes   qui  commence    ainfi  : 

Hyfîcricavi  veiulo  fe  dixerat  ejfe  marito 
fait  mention  ,  &  des  Femmes- Médecins  ^  &  de  la  maladie  dont  on  vient 
de  parler.  Elles  s'appliquoient  aulli  à  tout  ce  qui  concerne  l'ornement  & 
l'embelUlfement  du  corps  ;  elles  préparoient  différentes  efpeces  de  fard  ,  & 
donnoient  des  remedes^  pour  ôter  ou  pallier  les  imperfeftions  &  les  difformi- 
tés occafionnées  par  les  maladies  ou  par  quelque  autre  caufe  que  ce  foit. 
Plulicurs  de  ces  femmes  ont  même  écrit  des  Ouvrages  de  Médecine  ,  que 
les    anciens    Médecins   n'ont  pas    dédaigné    de   citer. 

Jindry  ,  Docteur-Régent  de  la  Faculté  de  I-  aris  ,  a  été  d'opinion  que  deux 
femmes  ,  nommées  l'une  Tnfa  &  l'autre  Rebecca  Gucina  ,  font  .Auteurs  d'un 
petit  Livre  intitulé  :  De  confervanda  valetudine  ,  que  l'Ecole  de  Salerne  s'eft 
attribué  ;  mais  ce  Médecin  a  trouvé  peu  de  partifans  de  fon  opinion.  On 
connoît  affoz  de  femmes  favantcs  en  Médecine  ,  fans  en  exagérer  le  nombre 
6i  leur  fuppofer  des  talens  qu'elles  n'uvoient  pas.  On  met  au  rang  de  ces 
femmes  lavantes  ,  une  BretaCroa,  fille  d'un  Roi  de  Bohême,  fc  une  ]\^argarita  à 
qui  le  lloi  Ladillas  permit  d'exercer  la  IMcdecine  en  confidératioa  de  fon  lavoir, 
T  0  M  E    JL  D  d 


ao6      '  F    E    N       F    E    R 

On  peut  y  joindre  ffabelk  Cortefe  en  Italie  ,  la  Duchefle  d'Aiguillon  en  France^ 
la  Comteflb  de  Kent  en  Angleterre  ,  Bette  de  frife  en  Dannemarc  ,  ^nne 
JVeckcr  en  Allemagne  ,•  &  pour  la  France  encore  ,  les  d'Auvergne  ,  les  Ml- 
ramim  ,  les    Fouqutt  ,    les    Meurdrac  ,  &c. 

Tous  ces  exemples  prouvent  bien  que  ces  Dames  fe  font  appliquées  à  la 
pratique  de  la  Médecine,  mais  la  plupart  l'ont  fait,  moins  par  goût  pour  cette 
Science  ,  que  par  efprit  de  charité  envers  les  pauvres.  Si  quelques-unes  ont  grodî 
nos  Pharmacopées  de  Recettes  &  nos  Bibliothèques  de  Traités  de  leur  façon , 
on  remarque  un  Empirifme  avéré  à  travers  tout  le  zele  qui  les  animoit  pour 
le  bien  de  l'humanité.  Leurs  remèdes  font  pour  l'ordinaire  plus  pernicieux  qu'uti- 
les ,  &  ne   doivent  être   fouflerts   qu'avec    bien    des    modifications. 

Depuis  le  renouvellement  des  Sciences  en  Europe  ,  l'exercice  de  la  Médecine 
eft  abfolument  interdit  à  ceux  qui  ne  font  point  gradués  dans  cette  profeffion  : 
d'où  il  s'enluit  que  les  femmes  font  compril'es  dans  ces  défenfes ,  parce  que  la 
Loi  &  l'uiage  leuf  interdifent  l'entrée  des  Univerfités.  Il  n'en  a  pas  été  tout- 
à-fait  de  même  à  l'égard  de  la  Chirurgie.  On  voit  par  ce  qui  s'eft  paffé  co 
France  ,  que  dans  les  premiers  tems  qu'elle  fut  loumife  aux  Loix ,  les  femmes 
l'exerçoient  également  comme  les  hommes.  Les  Ordonnances  de  1311  ,  1352  & 
1^64  parlent  des  Chirurgiens  &  des  Chirurgiennes  :  Kullus  Chlrurgîcus ,  nullave  Chi- 
Turgica  artem  Chirurgie  ,  exerceat  ,  nifi  &c.  Elles  avoient  des  enieignes  comme  les 
Chirurgiens  :  Banerlte  Chirurgkorum  &  Chhurgicarum  ;  ce  qui  fait  voir  que  les 
femmes  étoient  approuvées  pour  cet  Art  ,  ainli  que  les  hommes  :  mais  dans 
la  fuite  cet  ufage  s'abolit  ,  &  les  femmes  furent  bornées  à  l'Art  des  Accouche- 
mens  ;   Art  qu'elles   partagent    aujourd'hui  avec  les  hommes. 

FENDIUS  ,  C  Melchior  )  ou  FENDT  ,  naquit  en  i486  à  Nordlingen  ,. 
ville  libre  &  Impériale  dans  la  Souabe.  Il  Kt  de  grands  progrès  dans  la  Mé- 
decine ,  qu'il  enfeigna  ,  aicfi  que  la  Philofophie ,  dans  l'Univcrfitc  de  Wittcm- 
berg  pendant  40  ans,  La  multitude  de  difciples  qu'il  forma  dans  l'une  &  dans 
l'autre  de  cts  Sciences  ,  avoit  répandu  ion  nom  par  toute  l'Allemagne  ,  lorlqu'i} 
mourut  le  8  Novembre  1564,  à  l'âge  de  7B  ans.  Il  a  écrit  plulieurs  Ouvrages, 
mais  on  n'a  publié  que  deux  Orailbns  :  i'e  dignitatc  &  utilitate  Ariis  Medica;^ 
De  appeUationllms  panum.  Elles  fe  trouvent  dans  le  quatrième  Tome  des  Décla- 
mations de  Philippe  Mélanchion.  ,    imprimées   à    Wittemberg  en   1548  ,    in-8. 

FERDINANDI  ,  (  Epiphane  )  de  Meflàgna  dans  la  Terre  d'Otrante  ,  où  il 
vint  au  monde  le  2  Oétobre  1569  ,  cultiva  de  bonne  heure  la  Poéfie  Latine 
&:  Grecque,  &  lit  de  beaux  Vers  en  ces  deux  Langues.  Il  fe  rendit  à  Naples 
en  1583,  dans  le  deirein  d'y  faire  fes  cours  de  Philofophie  &  de  Médecine; 
mais  il  fut  obligé  d'en  ibrtir  en  1591  ,  enfuite  de  Tordre  du  Viceroi  ,  qui 
enjoignoit  à  tous  ceux  qui  n'étoient  pas  du  pays  de  fe  retirer  chez  eux.  Au 
bout  de  fix  mois  cet  ordre  fut  révoqué  ,  &  Fcrdînandl  profita  de  cette  cir- 
conftance  pour  fe  rendre  de  nouveau  à  Naples  ,  où  il  fut  reçu  Docteur  en 
Philofophie  &  en  Médecine  le  24  Août  1594.  L'année  fuivante  ,  il  revint  à. 
Meflagna  &  lé  livra  d'abord  aus  exercices  de  la  pratique.  Comme  il    le  fit  avec 
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beaucoup  de  fuccès  ,  il  pm  le  parti  de  le  fixer  dans  cette  ville  ;  ce  qui  l'en- 
gagea à  fe  marier  en  1597.  Julie  Farnele ,  Prince ffe  d'Avetraria  ,  le  tira  cepen- 
dant de  fa  patrie  en  16:6  ;  Fcrdînandi  la  fuivit  dan^  le  voyaçe  qu'elle  fit  à  Rome 
&  cnfuite  à  Parme  auprès  du  Duc  ion  frère.  Ce  vovage  fut  bien  fatisfaiiant 
pour  lui  ;  il  fut  accueilli  par-tout  avec  cette  diftinclion  qu'on  ne  peut  refufer 
au  vrai  mérite.  A  ion  arrivée  à  Rome  ,  les  Sa\ans  de  cette  Capitale  s'empref- 
ferent  à  lui  faire  vifite.  A  Padoue  ,  on  lui  offrit  ia  première  Chaire  de  Méde- 
cine ;  le  Duc  de  Parme  lui  préfenta  le  même  emploi  dans  l'CJniverfité  de 
fa  réfidence  :  mais  l'attachement  de  ce  Médecin  à  ia  patrie,  lui  fit  refuler  ces 
honneurs.  Il  regrettoit  déjà  d'être  éloigné  de  ia  famille  ,  lorfqu'il  apprit  que 
le  féjour  de  la  Princefle  Farnefe  à  Parme  devoir  être  plus  long  qu'il  ne  fe 
l'étoit  imaginé  ;  &  pour  cette  raifon  ,  il  follicita  la  pcrmiflion  de  retourner  à 
Mellagna.  11  l'obtint  avec  peine  ;  îSl  devenu  libre  ,  il  revit  enfin  fa  chère  patrie  , 
où  il  vécut  dans  une  fanté  parfaite  jufqu'à  l'âge  de  60  ans.  Il  commença  alors 
•à  être  infirme  ;  une  grande  difficulté  de  refpirer  l'empêchoiî  fouvent  de  fortir  de 
chez  lui  pour  viiiter  les  malades.  Il  eut  cependant  de  bons  intervalles  jufqu'en 
1638  ;  mais  il  cefia  bientôt  d'en  avoir  ,  &  il  mourut  en  cette  même  année  , 
âgé   de    69    ans. 

Fcrdlnandi  étoit  un  homme  vraiment  Philofophe.  Renfermé  dans  lui-même,  les 
honneurs  ,  les  diftindions  ,  les  avantages  de  la  fortune  ,  rien  n'étoit  capable  de 
l'en  faire  fortir  ;  mais  comme  il  étoit  encore  Philoi'ophe  Chrétien  ,  il  iavoit  élever 
fon  ame  au  deffus  des  difgraces.  L'Auteur  de  fa  vie  rapporte  deux  exemples  de  fa 
fermeté.  Un  jour  qu'il  expliquoit  un  Aphoriime  d' Hippocrate  à  quelques  jeunes 
gens ,  on  vint  lui  apprendre  qu'un  de  fes  fils  ,  âgé  de  20  ans  ,  étoit  mort  à 
Naples  oià  U  étudioit.  Cette  nouvelle  ,  fi  capable  d'accabler  un  père  auffi  tendre 
qu'il  étoit  ,  ne  le  troubla  môme  pas  ;  il  fe  contenta  de  dire  :  Dominas  dédit ^ 
Domlnus  ahjiulit  ,  &  continua  fon  explication.  Une  autre  fois  ,  comme  un  de  fes 
amis  tâchoit  de  le  conibler  de  la  mort  de  fa  femme  qu'il  avoit  tendrement  ai- 
mée ,  il  lui  répondit  qu'il  feroit  indigne  du  nom  de  Philolophe  ,  s'il  ne  favoit 
pas   fe    conibler    lui-même   en    de    femblables    occafions. 

Ce  Médecin  a  compole  un  grand  nombre  d'Ouvrages ,  mais  on  ne  connoît  que 
les  quatre  fuivans  qui    euflent  été  imprimés  : 

Thcorcmata  Medlca  &  Phllofophica.    renetiis ,  161 1  ,  în-fol. 

De   vita  prorogandâ  ,  feu  ,  javcntute  confervandâ   &  fmeêtute    retardandâ.    Neapoli  ^ 

î6ii,  in-4. 

Ccmum  Hiflorl<£^  feu  ^  Obfervadones  &  Cafus\Medlcl.  renetiis^  1621  ,  in-fo..  Ce  Re« 
icueil  a  été  plufieurs  fois  réimprimé  en   Allemagne  &  en  Hollande. 

^ureus  de  Fejîe  Libellus.    Neapoli ,  1631  ,  in-4. 

FERG ,  ou  FREG ,  (  Chriftophe  J  Médecin  &  Bibliothécaire  de  la  ville  d'In- 
golfiadt,  a  fait  le  Catalogue  des  Livres  confiés  à  fes  foins,  &  l'a  publié  en  1599 
&  i6oo  ,  in-fol.  Il  eft  difpofé  en  ordre  alphabétique  &  divifé  fuivant  l'arrangement 
des  Facultés  ;  mais  comme  l'Auteur  s'eft  encore  attaché  à  diftribuer  Ion  Catalogue 
fuivant  l'ordre  des  objets  principaux  de  chaque  Science ,  il  en  a  formé  ving-cinq 
.claflçs. 


2o8  .      P    E    R 

FETINEL,  (  JeattJ  Mcdccln,  à  qui  il  cft  dû  une  place  diftingnée  parmi  les 
Homme?  illulhcs  du  XVI  liecle  ,  a  t'ait  beaucoup  d'honneur  ii  la  Faculté  de  Pa' 
ris,  dont  il  étoit  membre.  Il  avoit  apporté  en  naiiïbnt  un  tonds  de  génie  fi  riche 
&  !i  heureux,  qu'il  pouvoit  le  promettre  les  plus  grands  fuccès  dans  les  Sciences  ^ 
au  moyen  d'une  application  ordinaire  ;  mais  comme  il  n'étoit  pas  du  nombre  de 
ceux  qui  penlent  qu'avec  de  l'elprit  on  eft  ailément  capable  de  tout,  il  cultiva 
fes  avantages  naturels  par  une  étude  courageufe  &  perlévérante.  C'eft  de  cette 
façon  que  le  forment  les  grands  hommes.  Fernel  qui  ambitionnoit  de  le  devenir  ,  en 
prit  ii  bien  les  moyens ,  que  non  feulement  il  fe  rendit  utile  à  fon  iiecle ,  mais 
encore  à  la  poftérité  ,  par  des  Ouvrages  immo-.tels,  dont  le  moindre  mérite  eft  une 
didion  très-pure  &  élégante.  La  beauté  de  cette  diftion  a  fouvent  fervi  de  preuve 
contre  ceux  d'entre  les  Italiens ,  qui  appelloient  ci-devant  les  François  barbares 
dans  la  Langue  Latine.  Fcinel  eft  encore  du  petit  nombre  de  ces  Auteurs,  qui 
ont  eu  l'avantage  de  voir  les  Ecrits  de  leur  compofition  fervir  de  guide  aux 
Maîtres  qui  les  cxpliquoient  dans  les  Ecoles  publiques  ,  &  de  règle  aux  Difciples 
qui  entroient  dans  le  champ  épineux  de  la  pratique.  Au  refte,  perfonne  n'ignore 
comme  il  s'avança  à  la  Cour    &  combien  il  y  fut   regretté  à  fa  mort. 

On  trouve  tant  de  variétés  &  de  çontradiftions  chez  les  Ecrivains  qui  ont  traité 
de  la  vie  de  Fernel,  qu'on  rifque  de  s'égarer  avec  eux,  en  Jes  fuivant  avec  trop 
de  confiance.  C'eft  pourquoi  M.  GouUn  eft  entré  là  delius  dans  la  plus  grande  dif- 
cuftion  ,  dans  fes  Mémoires  Littéraires  &  Critiques  pour  fervir  à  l'Hiftoire  delà  Mé- 
decine ;  &  comme  tout  ce  qu'il  en  dit ,  eft  appuyé  fur  des  preuves  auxquelles  on 
ne  peut  guère  fe  refufer,j'ai  cru  que  je  ne  pouvois  mieux  Faire  ,  que  de  le  fuivre 
dans  l'extrait  que  je  vais  donner  de  la  vie  du  grand  Médecin  dont  il  eft  queftioii 
dans  cet  Article. 

Jean  Fernel  naquit  à  MontJUkr  félon  Md^éray  ,  mais  luivant  Guillaume  Plancy  ,. 
dit  Plantius ,  Clermont  en  Beauvoifis  eft  le  véritable  lieu  de  fa  naillancc.  Il  eft  vrra 
.  que  Fernel  ledit  d'Amiens;  on  lait  cependant  qu'il  ne  s'exprime  ainli^que  pour  faire 
honneur  à  la  mémoire  de  fon  père  qui  étoit  originaire  de  cette  ville.  C'eft  à  Plancy  , 
qui  déiigne  l'endroit  de  la  nailiànce  de  Fernel^  qu'on  doit  ajouter  foi  par  préférence 
à  tout  autre;  il  étoit  bien  à  même  de  l'avoir  au  jufte  la  patrie  de  ce  Médecin  ,  puif- 
qu'il  avoit  toute  la  confiance,  qu'il  avoit  vécu  chez  lui  pendant  dix  ans,  qu'il  y 
étoit  encore  à  fa  mort,  &  qu'il  avoit  reçu  la  commillion  de  publier  Jes  cinq  der- 
niers Livres  de  fa  Thérapeutique.  Plancy  s'acquitta  de  cette  commiflion  avec  tout 
le  zèle  pollible  ;  il  donna  en  1567  une  édition  complette  des  Œuvres  de  Fernel , 
à  laquelle  il  joignit  la  vie  de    l'/'.uteur. 

On  rapporte  une  anecdote  qui  femble  appuyer  le  fentiment  de  Jlfé^éray  fur  la 
patrie  de  Fernel.  On  dit  que  Laurent  Fernel  fut  aubergifte  au  logis  du  Kàt 
(  Chat  )  en  1503  à  Montdidier,  &  dans  le  fauxboug  de  Kecqucrcl  en  1506;  qu'il 
fut  demeurer  à  Clermont  en  Beauvoifis  vers-  1509  ,  où  il  exerça  le  mérier  de  pelletier 
dans  une  maifon  vi--à-vis  l'arbre  de  Guile  ,  &  y  tint  auberge  à  l'enleigne  du  c^^-ne. 
Mais  aucun  ade  ne  prouve  que  Laurent  foit  le  père  de  notre  Médecin;  il  peut 
n'avoir  été  que  fon  oncle  ou  l'on  purent  :  &  dans  cette  incertitude  ,  il  eft  bien 
plus  fur  de  i'e  ranger  du  parti  de  Plancy  qui  dit  pofitivement  que  Jean  Fernel  étoit 
"de  Clermont ,  qui  probablement  nç  l'auroit  point  dit  aiaii ,  s'il  n'eût  appris  ce  ù^t 
de  Fernd  lui-même. 
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Aprèî  cette  difcuOion  fur  la  patrie  de  Fernd,  il  importe  de  favoir  l'année 
de  la  naiiTance.  Cet  homme  célèbre  vit  le  jour  en  1497,  fuivant  M.  Coulln 
qui  s'accorde  avec  Plancy,  &  non  point  en  i486  ou  en  1506  ,  comme  d'au- 
tres le  prétendent.  11  reçut  une  éducation  honnête  tous  les  yeux  de  lés  parons , 
qui  fe  bornèrent  à  lui  faire  apprendre  la  Grammaire  chez  un  maître  qui  tenoit 
école  dans  la  ville  de  Clermont  ;  mais  ce  ne  fut  point  afiez  pour  lui.  Comme 
il  fe  fcntit  un  amour  ardent  pour  les  Lettres  qu'il  n'avoit  pu  encore  fatisfaire , 
quoiqu'il  eût  atteint  fa  dix-huitieme  année  ,  il  demanda  à  fon  père  la  permif- 
lion  d'aller  à  Paris  y  puiier  les  connoiflances  qui  lui  manquoient  ;  il  l'obtint , 
&  fe  rendit  dans  la  Capitale  vers  l'an  1516.  Il  y  avoit  alors  à  Paris  dans  le 
Collège  de  Sainte  Barbe,  non  feulement  des  Maîtres  très-vcrfé«  dans  les  Arts 
Libéraux ,  mais  encore  un  grand  nombre  de  jeunes  gens  fort  infiruits  :  leur  ca- 
pacité ,  leur  zèle ,  furent  pour  Fernel  un  aiguillon  qui  l'anima  piiiffammcnt  à  fc 
former  &  à  fe  perfectionner  dans  les  Sciences  qui  étoient  alors  en  honneur. 
Comme  il  favoit  déjà  la  Langue  Latine  ,  il  étudia  l'Eloquence  &  la  Philoiophie  , 
&  fe  rendit  en  deux  ans  &  demi  fi  habile  dans  la  dernière  ,  qu'il  alla  bien 
au    delà  de    ce  qu'on    attendoit   de  lui.  -  , 

Il  ne  tarda  point  à  être  fait  Maître-ès-Arts  ;  il  obtint  ce  grade  vers  1519 , 
ftgé  de  22  ans,  après  avoir  donné  des  preuves  publiques  de  fa  capacité.  Aufli-tôt 
plufieurs  Principaux  lui  offrirent  à  l'envi  des  conditions  avantageufes ,  pour  l'en- 
gager ft  profeflër  la  Dialectique  dans  leur  Collège  :  il  ne  voulut  point  condef- 
cetidre  à  leur  demande ,  fans  avoir  #uparavant  mieux  approfondi  la  doctrine 
de  Platon,  d'^rijhte  &  xie  Cicéron,  &fans  l'avoir  enfeignée  dans  des  leçons  parti- 
culieixs.  Dès  qu'il  eût  commencé  ce  travail,  il  s'apperçut  combien  il  s'étoit 
écarté  de  la  route  qu'il  auroit  dû  tenir  dans  fes  études,  En  effet  ,  il  navoit 
appris  dans  les  écoles  toutes  barbares  de  l'es  Maîtres  que  des  queftions  ridi- 
cules; mais  il  s'en  confola  d'autant  plus  aifément,  qu'il  vit  que  ce  malheur 
lui  étoit  commun  avec  plufieurs  autres,  &  qu'il  ne  devoit  l'imputer  qu'au  vice 
de  Ion  fiecle.  Alors  les  Arts  n'étoient  pas  fortis  du  fein  de  la  barbarie;  elle 
jregnoit  encore  dans  l'Univerfité  de  Paris  que  l'on  iait  avoir  été  la  plus  flc- 
riflante    des  Ecoles    qui  aient   exifté. 

Fcrnd  fen'tit  combien  il  lui  étoit  important  de  réparer  le  tems  qu'il  avoit  perdu 
en  fuivant  de  tels  guides  dans  la  carrière  qu'il  venoit  de  parcourir.  Il  prit  donc 
le  parti  de  recommencer  les  études,  &  pour  y  faire  des  progrès  plus  rapides, 
il  renonça  aux  amufemens,  aux  fociétés ,  aux  plailirs ,  &  s'occupa  de  la  leclure 
des  meilleurs  Ecrivains  Latins ,  en  vue  de  fe  défaire  du  langage  barbare  qu'il 
tenoit  de  l'ignorance  des  Maîtres  de  fon  fiecle.  Le  goût  qu'il  prit  bientôt  pour 
les  Mathématiques  ,  dont  il  avoit  fenti  tout  le  befoin  dans  le  nouveau  plan  qu'il 
s'étoit  formé  ,  l'engagea  à  partager  le  tems  de  fes  exercice?.  Le  matin  étoit  em- 
ployé aux  Mathématiques,  l'après-dîner  à  la  Phiiofophie  n;itureile,  l'aprcs-fouper 
à  la  leélure  des  Ecrivains  Latins  &  à  des  obfervations  réfléchies  fur  le  génie  de 
leur   Langue. 

Tandis    que,    pour   orner  fon    efprit   de   connoiflances  ,    il    fe    livre    avec  trop 
•  d'ardeur   à  un   travail  exceflif,   il    eft  attaqué   d'une    fièvre  quarte  qui,  après  l'a- 
voir long-tems  &  cruellement    tourmenté ,  le  fgrce  d'interrompre    le  ccurs  de  fes 
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études,  &  d'aller  rcTpïrcr  dans  fn  patrie  un  air  plus  pur  &  plus  falubre.  Lorl'- 
que  cette  Hevre  l'eut  enKo  quitté  &  qu'il  eut  repris  les  forces  à  la  campagne, 
il  revint  à  Paris  pour  y  délibérer  ,  avec  les  amis  ,  llir  l'état  qu'il  devoit  em- 
braller.  Les  uns  étoicnt  d'avis  qu'il  s'attachât  à  la  Théologie,  les  autres,  aux 
Mathématiques,  plufieurs ,  à  la  Juriiprudence  ;  mais  après  avoir  fondé  fcrupu- 
leulemcnt  l'es  dilpolitions ,  il  le  détermina  par  préférence  en  faveur  de  la  Mé- 
decine. Il  dclibéroit  de  la  fbrte ,  lorlqu'il  reçut  une  lettre  de  ion  père  qui  lui 
reprochoit  les  dépenles  trop  coniidérables  que  lui  avoient  coûté  les  études  d'un 
feul  de  lés  enfans  ;  qu'il  en  avoit  d'autres  fur  lefquels  dévoient  également  s'é- 
tendre les  foins  paternels;  qu'il  n'avoit  donc  qu'à  revenir  chez  lui,  ou  à  trouver 
les  moyens  de  le  procurer  de  quoi  vivre  honnêtement  &  à  fon  aile.  Sans  être 
abattu  ni  déconcerté  de  cette  rigueur  ,  Fernel  demeura  ferme  dans  fon  ancien 
projet;  il  réfolut  d'enfeigner  la  Philolophie  publiquement  dans  le  Collège  de 
Sainte  Barbe  ,  &  d'en  faire  un  cours  complet.  On  ne  fait  point  préciiément 
quand  il  commença  ce  cours  ;  on  fait  cependant  qu'il  demeuroit  dans  le  Collège 
de  Sainte  Barbe  en  1527,  fuivant  notre  manière  actuelle  de  compter,  puifque 
Ton  Ouvrage  intitulé  Monalofphxrlon- ^  eft  daté  de  ce  Collège  le  i  Février  1526, 
qui  étoit  réellement  le  1  Février  1527 ,  puifqu'alors  l'année  ne  commençoit  qu''A 
Pâques.  Fcrnd  étoit  encore  au  Collège  de  Sainte  Barbe  en  152B  ;  mais  comme 
la  Chaire  de  Philofophie  ne  l'empêchoit  pas  d'étudier  la  Médecine  ,  il  fuf  admis 
BU    Baccalauréat    en  cette  Science  en    la    môme    année     1528.  ** 

Décoré  du  titre  de  Codeur  en  1530  ,  iyant  33  ans  accomplis  ,  il  fe  fixa'  dans 
la  Capitale.  Fernel  n'imagina  point  que  ce  grade  le  dii'penl'ât  des  études  férieu- 
fes  ;  au  contraire  ,  il  ellima  qu'il  devoit  s'appliquer  avec  plus  d'ardeur  à  lire  les 
Ecrits  des  Anciens  ,  à  approfondir  leur  dodrine  &  à  s'en  nourrir.  Floriflbit  alors 
à  Paris  un  Rhétoricien  célèbre  ,  Jacques  Defirebay  ;  il  s'emprefie  de  fe  lier  avec 
F-rnel  qu'il  favoit  polféder  fupérieurement  les  Mathématiques.  Durant  deux  an- 
nées entières  ,  ils  font  ,  pour  ainli  dire  ,  un  échant^e  de  leur  lavoir.  Defirebay 
apprend  de  Fernel  les  Mathématiques,  &c Fernel  de  Defirebay  les  finefies  de  la  belle 
littérature  :  Ion  goiit  s'épure  fous  ce  Maître  ,  fon  élocution  s'embellit  ,  j5f  foa 
ftyle  devient  noble   &  majeftueux. 

L'importance  du  dilciple  à  qui  Fernel  apprenoit  les  Mathématiques  ,  alluma  tel- 
Jement  la  palTion  qu'il  avoit  toujours  eue  pour  elles  ,  qu'après  être  marié  avec 
Magdehlne  Tournebulle  ou  Tormbue  ,  fille  d'un  Confeiller  du  Parlement  de  Paris 
qu'il  époufa  vers  1531  ou  1532  ,  il  fe  vit  en  butte  aux  reproches  de  fon  beau-pere 
qui  ne  cella  de  l'engager  à  renoncer  aux  Mathématiques,  &  à  reprendre,  avec 
plus  d'ardeur  que  jamais  ,  l'étude  de  la  Médecine.  Le  goût  de  Fernel  étoit  dégé- 
néré en  pafiion  ruineufe  pour  fa  farnille  ;  fans  aucun  égard  pour  fa  femme  ,  pour 
iés  enfans  ,  ce  goût  l'avoit  emporté  li  loin  ,  qu'il  entretenoit  &  nourrifibit  chez 
lui  les  ouvriers  qui  exécutoient  les  infirumens  de  cuivre  ,  dont  il  avoit  befoin 
dans  les  opérations  mathématiques  &  aflronomiques.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  dé- 
penfé  une  partie  de  la  dot  de  fa  femme  ,  qu'il  fe  rendit  aux  confeils  de  Ion 
beau-pere  ,  &  que  bientôt  il  remplit  la  double  fondion  de  Médecin  praticien  Se 
enfcignant.  11  confte  que  Fernel  enfeignoit  au  Collège  de  Cornouailles  en  1536  ;  & 
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«qu'après    avoir    enfeigné    durant  fix  ans  ,  il  cefla   pour  peu  de   tems  ,  mais  qu'il 
recommença   l'es  leçons  en   1542. 

Jamais  homme  n'exerça  la  Médecine  avec  plus  de  fuccès  &  de  gloire  que  lui. 
11  étoit  fi  occupé  dans  ia  profefiGon  ,  qu'il  avoit  à  peine  le  loilir  de  prendre  ics 
repas  ,  &  qu'il  mangeoit  ordinairement  ians  s'afTeoir.  Comme  il  étoit  d'ailleurs  avare 
de  lc)n  tems  qu'il  ménageoit  pour  l'étude  ,  quand  il  invitoit  quelqu'un  à  manger 
chez  lui  ,  il  ne  faifoit  pas  de  difficulté  de  le  quitter  d'abord  le  dîner  fini  ,  pour 
i'e  retirer  dans  fon  cabinet.  Fernel  ne  fe  diftingua  pas  moins  dans  les  Ecoles  « 
où  Galiea  tenoit  alors  le  haut  bout.  11  exhorta  les  Confrères  à  rabattre  quelque 
chofe  de  cette  confiance  aveugle  qu'ils  avoient  vouée  à  cet  Auteur  ,  &  il  fut  le 
premier  qui  ofa  en  fecouer  le  joug.  Cette  conduite  lui  iit  des  ennemis  parmi 
ceux  de  Ion  ordre  ;  on  le  blâma  d'ailleurs  ,  parce  qu'il  préparoit  lui-même  la 
plupart  des  remèdes  qu'il  donnoit  à  fes  malades.  Mais  il  n'eut  de  plus  grands 
démêlés  avec  perfonne  qu'avec  un  de  fes  Collègues  ,  Philippe  de  FkJJ'ek  ,  qui  por- 
toit  la  faignée  à  l'excès  &  l'accufoit  de  trop  épargner  le  l'ang.  Les  imputations ,  dont 
ce  Médecin  s'eHbrça  de  noircir  la  réputation  de  Fernel  ,  n'empêchèrent  point 
qu'elle  n'allât  toujours  en  augmentant.  11  fut  mis  ,  dès  l'an  1542  ,  fur  l'état  de 
la  Maifon  de  Henri  Dauphin,  &  ce  Prince  l'appella  à  la  Cour  vers  la  fin  de 
1545  ,  ou  le  commencement  de  1546  ,  afin  qu'il  prît  foin  d'une  femme  de  qua- 
lité dangereufement  malade.  Cette  femme  étoit  Diane  de  Poitiers.  Le  même  Prince 
ne  fut  pas  plutôt  aliis  fur  le  trône  de  les  ancêtres  ,  qu'il  hérita  de  François  I 
mort  en  1547  ,  qu'il  voulut  que  Ferael  le  chargeât  de  veiller  à  fa  ianté.  Mais 
Pamour  que  notre  Médecin  avoit  pour  les  Lettres,  ne  lui  permit  point  d'ac- 
cepter cette  place  honorable  ;  en  gardant  le  relpecl  dû  à  Henri  II  ,  il  ibutint 
qu'à  bien  des  titres  ,  elle  devoit  appartenir  à  Louis  de  Bourges  qui  ,  ayant  été 
premier  Médecin  de  François  Ion  père  ,  avoit  droit  de  la  conferver  comme  par 
îucceffion.  Fernel  obtint  la  demande  &  en  même  tems  la  liberté  de  le  livrer  à  fon 
goiit  pour  l'étude  &  pour  l'obfervation  ;  mais  Louis  de  Bourges  étant  mort  en 
Décembre  1556  ,  il  ne  put  apporter  aucun  prétexte  ,  ni  alléguer  aucune  exculè 
légitime  pour  refufer.  11  étoit  alors  dans  fa  foixantieme  année.  Cependant ,  comme  il 
avoit  le  corps  robufte  Sa  accoutumé  au  travail ,  il  efiima  que  la  vie  de  la  Cour  ,  bien 
que  tumultueufe,  ne  fcroit  point  pénible  pour  lui  ,  en  comparaifon  des  fatigues  aux- 
quelles il  avoit  réiifté  dans  la  capitale  ;  il  crut  même  entrevoir  que  ce  féiour  feroit 
pour  lui  un  afyle  paifible  dans  lequel  il  pourroit  fe  dclafier  avec  les  IMufes. 
Son  efpoir  n'eût  point  été  trompé  ,  fi  la  guerre  que  les  François  Kaifoient  depuis 
tant  d'années  avec  les  Efpagnols  &  les  Anglois  ,  quelque  tems  ilipendue  ,  mais 
renouvellée  avec  plus  de  fureur  en  1557,  n'eût  obligé  le  Roi  de  marcher  à  la  tête 
de  fes  troupes.  Fernel  fuivit  Henri  11  ,  mais  au  milieu  des  agitations  d'une  vie 
militaire  &  ambulante,  il  ne  paflbit  aucun  jour  fans  écrire.  Ce  fut  dan>  ces 
voyages  qu'il  commença  fon  Traité  des  fièvres  ;  il  étoit  même  déjà  pirefque 
fini  ,   lorfque   le   Roi    reprit    Calais    fur   les  Anglois    le  premier    de  Janvier   1538. 

Au  retour  de  cette  expédition  ,  Fernel  fuivit  la  Cour  à  Fontainebleau  ,  emme- 
nant avec  lui  la  femme  accoutumée  à  une  vie  paifible  &  iédentaire.  Le  cha- 
grin qu'elle  reflëntit  de  fe  voir  féparée  de  fa  famille  &  de  les  connoiflances  ,  lut 
caula   quelques  jours   après   une  ûevre  continue  qui  l'emporta   le  vingtième  jour 
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de  la  maladie.  Fcrncl  fut  fi  vivement  frappé  de  ce  coup  ,  que  moins  de  douze 
Jours  après  ,  il  le  vit  lui-môme  laiii  d'une  pareille  iievre  qui  le  conduifit  au  tom- 
beau le  dix-huitiemc  jour  ,  le  a6  Avril  1558  ,  dans  la  Ibixante-deuxicme  année 
de  Ion  âge  ,  au  bout  de  quinze  ou  feize  mois  qu^il  occupoit  la  place  de  pre_ 
mier  Médecin  de  Henri  II.  Il  ne  laiilk  que  deux  filles,  dont  1  ainée  ,  iVj«ne ,  époufa 
M.  Barjot ,  Prclident  au  grand  Conleil  &  Maître  des  îiequêtes  ;  l'autre  fut  ma'iée 
à  M.  Gilles  de  Riant ^  Prélident  à  Mortier  au  Parlemem  de  Paris.  On  allure  qu'on 
trouva  ,  après  la  mort  de  Fernel  ,  trente  mille  écus  d'or  en  eipeces  ,  des  livres 
pour  la  valeur  de  trente   mille  écus  ,  &   en   fonds  ,  trente-fix  mille   ivres  de  rente. 

11  n'y  a  point  eu  m.oins  de  variété  d'opinions  l'ur  l'âge  de  Fernel  que  fur  la 
patrie  ;  ce  que  1  on  va  rapporter  fera  mOme  voir  qu'il  y  en  a  eu  davantage.  Un 
des  Traducteurs  de  M.  de  Thou  fait  ainfi  parler  cet  Hiilorien  ious  l'année  1558  : 
«  Jean  Fernel  d'Amiens,  premier  Médecin  du  Roi  Henri  II,  mourut  à  Page  de 
)>  52  ans  ,  &  fut  enterré  dans  l'Eglife  de  .'^'aint  Jacques  de  la  Boucherie.  Après 
«  avoir  employé  diverfes  années  dans  l'étude  de  la  Philofophie  &  des  Mathé- 
3>  matiques  avec  beaucoup  de  fuccès  &  de  louanges  ,  il  s'appliqua  à  la  Médecine 
»  qu'il  exerça  heureufement,  &  qu'il  a  traitée  toute  entière  avec  autant  de  doc- 
■>i  trine  que  de  poiitcHe;  bien  qu'il  n'eut  pas  donné  au  public  l'Ouvrage  entier , 
»  non  plus  que  le  livre  û  fouhaité  de  fes  Obfervations ,  ayant  été  prévenu  par 
v>  la  mort.  11  a  néanmoins  acquis  tant  de  gloire  par  toute  l'Europe,  par  ce  qu'il  en 
M  a  mis  au  jour  ,  que  l'Ecole  de  Paris  doit ,  à  bon  droit,  éternellement  fe  gloriHer 
»  d'avoir  eu    pour  nourrillbn    un  ïi  grand    homme,  n 

Le  regret  univerfel  que  caufa  la  mort  de  Fernel ,  a  été  exprimé  par  différentes 
pièces  de  Poéfie.  L'Auteur  de  la  fuivantc  s'eft  iurpafiTé  pour  y  marquer  l'année  de 
cette  mort  par    les  lettres  numérales  du   Chronomètre  : 

ConJUge  ferneLIUs   rapta    perCULsUs  ,  Ut  aUL^  , 
Ut    LUCIs   satUr  ,    Ut    noMI^Is    InterIIt, 

Peu  de  tems  après  que  ce  Médecin  eut  été  enterré  auprès  de  fa  femme  dans 
i'Egiife  de  Saint  Jacques  de  la'  Boucherie  à  Paris ,  on  mit  à  l'endroit  de  fa  fépul- 
ture  une  fimple  pierre  ,  avec  une  infcription  qui  eft  fort  effacée  depuis  long-tems. 
M.  Fillain,  Auteur  d'un  EJfai  de  l'Hifioire  de  la  ParoiJJe  de  Saint  Jacques  de  la 
Boucherie,  dit,  pages  179  &  180,  que  cette  Infcription  fe  trouve  dans  le  Recueil 
des  Epitaphes  qui  cft ,  dit-on ,  dans  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Paris  &  qu'elle 
eft  conçue  en  ces  termes  : 

Cy  é'ifl  '-  <^°^P^  ^^  ""^^^  Homme  &  Sire  M.  Jean  Fernel ,  en  fon  vivant  Doreur  en. 
Médecine  &  premier  Médecin  du  Roi  Henri  II,  qui  trépajjd  le  mardi  16  uivril  1558, 
S  Demoifdle  Magdeleiae  Tourncbue  ,  fa  femme ,  qui  trépana  le  10?.  jour  d'uivril  1=,^?. 
priei  Dieu  pour  eux. 

11  y  a  quelques  remarques  à  faire  fur  cette  Epitaphe  ;  car  on  pourroit  d'abord  en 
conclure  que  Fernel  mourut  à-peu-prcs  une  année  après  fa  femme.  Mais  fi  l'on  fait 
attention  que  la  nouvelle  année  ne  commcnçoit  alors  qu'à  la  fête  de  Pflques,^-  que 
cette  fête  tomboit  cette  année  le  10  Avril ,  on  lent  que  tout  ce  qui  arriva  entre 
c\e  jour  &  le  mois  de  Janvier  précédent,  a  dû  être   daté   1557,  quoique   ce  fût 
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S55^  fuivnnt  la  manière  de  compter  d'aujourd'hui.  Comme  on  fait  d'ailleurs  que 
les  preuves  tirées  des  tnonumens  funèbres  ne  Ibnt  pas  toujours  irréfragables  ,  il  im- 
porte de  faire  voir  que  la  date  de  la  mort  de  Mas,dddne  Tournebuc  n'eft  pas  jufte. 
Tout  le  monde  convient  que  Fernd  mourut  le  26  Avril  ,  &  Plancy  allure  ,  comme 
témoin  oculaire  ,  que  ce  fut  le  dix-auitieme  jour  de  la  maladie  ,  donc  il  fut  faiii 
de  la  fièvre  la  veille  de  Pâques;  mais  en  comptant  onze  jours  depuis  celui  du 
décès  de  la  femme  de  Fernd,  jufqu'à  celui  où  il  eft  lui-même  mortellement  frappé, 
il  fe  trouve  ,  félon  Plancy ,  que  la  femme  de  notre  Médecin  a  fiai  fa  carrière  le 
30  Mars  1557,  c'ett-à-dire ,  155B  ,  nouveau    ftyle. 

Il  y  a  dans  la  môme  Eglife  de  Saint  Jacques  une  Epitaphe  Latine  de  FerncL 
On  lit  les  paroles  fuivantes  fur  une  table  de  cuivre  attachée  au  mur  vis-à-vis  du 
Tombeau  de  ce  grand  Homme  : 

D.  Immortali     Opt.   Max. 

Et  Christo   Jesu   hominum   Salvatori    Sacrum. 

JoANNi  Fernelio   Ambianensi 

Hexrici    II  ,    Galliarum  Regis  , 

ConCdiarlo    &  primo    Mcdico   nobilijjlmo    atque  opdmn  ; 

Riconditarum   &  pcniiàs    abditarum   rerum  fcrutatorl   S    expllcatori 

Cubtdijjiino  ; 

Multorum   falutarlum   medicamentorum    Inventori  ,• 

Fera  ,    Gsrmaatequz    MzdidtKS  refthutori  : 

Summd    ingénia  ,    exquijîtâque    dociri'iâ   Mathtniatico  , 

Omni    in   génère  FhduJopHx  duro  , 

Omnibusqae   ingenuis    ardbus   inftrucfo , 

Temperatiffimis  ,  fanciijjinilfque    nioribus  pradlto  ., 

SOCERO     SUO     PlENTISSIMO 

Philibertus  Barjodus  ,   fappllcum    libellorum    in   Regia   Magljler  ., 

Magnique   Régis   Conjilii   Rrafes  , 

yifinitate    Gêner  ,   pietate   Fdias  ; 

Mœrens  pofuit   ^nnd  à    falute  hominihus    rejdtutâ  M.  D.  LT^III. 

Obiit   26    u^prilis  ^nnô    M.  D.  LVJIL  Vixit   annos  LIL 

Si  l'on  juge  de  la  durée  de  la  vie  de  Fernel  par  ce  qui  eft  dit  dans  l'éloge 
que  le  Prélident  de  Thou  a  fait  de  ce  Médecin;  li  l'on  s'en  rapporte  encore  à  l'épi- 
taphe  pofée  par  Philibert  Barjot ,  gendre  de  l'Homme  célèbre  dont  il  eft  quef- 
tion  dans  cet  Article  ,  il  ne  paroîrra  point  douteux  qu'il  foit  mort  à  Page  de 
52  ans.  Mais  comme  il  fe  trouve  des  autorités  qui  contrebalancent  ces  preuves 
ou  les  détruilent  ,  &  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  les  appuient  ,  il  eft  de  la  bonne 
cri-^ique    d'entrer  en   di'culTion    fur    cette   matière. 

Gui  Pûdn  a  beaucoup  fait  valoir  l'opinion  de  ceux  qui  ne  donnent  à  F.rnel 
<iue  52  ans  de  vie.  Voici  ce  qu'il  dit  à  ce  lujet,vers  la  fin  de  fa  CXVJIÎe- 
lettre  qui  eft  driée  de  Paris  le  9  Avril  16^7.  «t  Puifqu'on  imprime  chez  vous 
TO  ME      II,  '"  E  e       " 
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»  (  à  Lyon  )  le  Ferûel ,  je  veux  vous  prier  d'une  chore  ,  qui  eft  d'y  faire  cor^ 
T.  riger  une  faute  que  ceux  d'Utrecht  ont  faite  à  leur  impreffion  ,  lorfqu'ils  difent  , 
»  dans  fa  vie  ,  qu'il  avoit  ;2  nns  quand  il  mourut  ,  ce  qui  eft  très- faux- 
»  car  je  vous  afllire  qu'il  n'en  avoit  que  52 ,  ce  que  j'ai  ouï  dire  à  feu  M. 
»  de  Villerai  ,  Maître  des  Requêtes  ,  fils  d'une  fille  de  Fernel  ,  laquelle  n'eft 
»  morte  qu'en  1642,  Je  l'ai  auHi  ouï  dire  à  d'autres  de  fes  parens  ,  &  c'efl  une 
r>  tradition  toute  claire  dans  fa  famille.  Mais  fans  la  tradition  qui  n'eft  pas  tou- 
■n  jours  aflurée  ,  j'en  ai  deux  preuves  très-certaines.  L'une  eft  tirée  des  regiftres 
r,  de  notre  Faculté  ,  que  j'ai  eus  entre  mes  mains  tandis  que  j'ai  été  Doyen  , 
»  où  il  eft  expreffément  remarqué  que  Fernel  mourut  le  26  Avril  1558  ,  yinnô 
»  atatls  52.  L'autre  preuve  eft  dans  Ton  épitaphe  à  Saint  Jacques  de  la  Bou- 
•n  chérie  ,  que  j'ai  fait  voir  à  une  infinité  de  perlbnnes  ,  où  il  eft  encore  mar- 
«  que   qu'il   mourut  à    l'ûge    de    52   ans.  ■>-. 

Si   la    fille    de    Fernel  n'eft  morte   qu'en    1642  ,   il  faut   qu'elle   ait   pouffé    bien 
loin   fa    carrière  ;  car    on    fait   que  ce   Médecin  fe   maria   au   plus   tard   en  1^32  , 
&    que    fa  femme  ne   tarda    pas    à    lui  donner  des   enfans.    La    fille  ,  dont  il  eft 
ici  queftion  ,  n'eût-elle  été  âgée  que  de    huit   ans  à  la  mort  de  fon   père  ,    elle  en 
auroit    vécu   quatre-vingt-douze.    Mais  je   paiïe    là   defius  ,    pour  revenir    à  l'alTer- 
tion  de  Gui  Patin  fur  l'âge  de  Fernel,  Elle  a   paru  fi  tranchante  à  feu  M.  Aftruc , 
qu'il  s'eft   fait    un    devoir  de   la   combattre.  Cet  Auteur  s'exprime  ainfi  â  la  page 
222  du  quatrième  volume  de  fon    Traité  des  maladies  des  femmes  :  On  peut  tenir 
pour  certain   qu'il  mourut  (Fernel)  dans  le  mois  d'^'Jvril  1558,  âgé  de  72  ans,  comme 
le  dit  dans  fa   vie   G.  Plantius ,  quoique  les   regiftres  de   la    Faculté  retouchés  par    Gui 
Patin  3  qui  étoit  d'une  autre    opinion ,  ne  lui  donnent   que    52    ans   de   vie  ,    de    même 
que   Vépitaphe  que    les  Barjots  firent  mettre  fur  le  tombeau   de   leur  grand-perc,  laquelle 
fut  drejfée  par  le   même  Gui  Patin.  11    eft    vrai    que   dans    un   volume    poftérieure- 
ment  publié  (  Torae   VI    des   maladies   des   femmes  )   aftruc    avoue    franchement 
qu'il   s'eft   trompé  ,  en  donnant  Gui  Patin   pour   Auteur    de    l'épiraphe   de   Fernel. 
Il  dit  même    que    cette    Infcripiion    Latine  eft  beaucoup    plus    ancienne   que   Gui 
Patin ,  puifque  D.  Jacques  de  Breuil  la   rapporte  dans    fon    Théâtre  des  antiquités 
de  Paris  qui  fut  imprimé  dans  cette  ville  chez   Claude   La   Tour  ,  en    1612  ,  :»-4. 
Mais  fi  l'allèrtion  du  célèbre  aftruc  fur  l'âge  de  Fernel  étoit  bien  fondée  elle-même, 
fon  aveu  feul  n'infirmeroit  point  la  preuve  qu'il  établit  pour  démontrer  la  fauiïeté 
des  conféquences  que  Gui  Patin  tire  des   regiftres   de  la  Faculté.  Voici  ce  qu'il  dit  à 
ce  l'ujet  ,   page  267  du  VI»-  Tome  de    Ion  Traité  des  maladies  des    femmes.   Ceft 
un  uj âge  ancien  &  conftamment  obfirvé  dans  la  Faculté  de  Paris  ^  que  le  Doyen,  qui  eft 
en  charge  ,  écrit  dans  les  regiftres  les  événemens  qui  arrivent  pendant  fon   Décanat   &  qui 
peuvent  intérejjer  la  Faculté.  .Antoine  Dufour  ,   qui  fe    trouva   Doyen  l'année  de  la  mort  de 
Fernel ,  ne  manqua  pas  d''en  faire  une  mention  honorable  dans  le  regiftre.  f^oicl  ce  qu'on  y  lit  : 
Die    26     Apriîis     1558  ,   ma2;nô     Ordinis    noftri     &     totius   Galîiie     incommo- 
dé,    obiit  clariffimus   ac    dod^illimus    Vir  Joannes    Fernelius  ,    Régis    primarius 
Medicus ,  in    cujus   locum    fufîcftus  eft   Vir    eruditilliraus  &  prudentiâ   fpeclatil- 
fimus    Joannes    Capellaijus. 

On  n'y  parle  pas  ,  comme  on  volt ,  de  l'âge  de   Fernel  à  fa  mort  ;    mais  vingt-fîx  pages 
£ius  loin ,  (S?  4   /«  fiii  du  compte  de  ce  Doyen ,  il  fe  trouvait  dans  U  re^lftre  une  pa^s:^ 
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«a  hlmic  ,   dont  Gui   Paûa  ,   Hu  Doyzn  en  1650  ,  &'  par-là  détenteur  des  ngîfires  ,  crut 

pouvoir  profiter  pour  y  mettre   de  fa   main  ce  qui  fuit  : 

Magifter  Joannes  Fernelius ,  Claromontanus  Bellovacenlis  ,  ChrinianifTimi  Gal- 
lorum  Régis  Henrici  II  Medicus  primarius  ,  omnium  à  Galeno  Mcdicorum 
prîeHantiflimus  &  l'cientitlimus  ,  Homo  fumœô  fuo  jure  Gallicus  Hippocrates 
didus  ,  vir  bono  publico  ad  omnia  natus  ,  Philoibphus  &  Medicus  acutifli" 
•mus  &  folertiffimus  ,  Scholae  Medicœ  Parifienris  lingalare  lumen  &  decus  exi- 
mium  ,  eJegantioris  Medicina;  à  domita  &  profligata  Pœnorum  barbarie  Auétor 
puriflimus  ,  lummô  humanai  gémis  detrimento  ,  maximô  totius  GaUiœ  luflu  , 
îeternô  omnium  bonorum  mœrore  ,  moritur  Pariiiis  die  26  A  prilis ,  annô  Chrifti 
Salvatoris  1558  ,  œtatis  51  ,  immortali  vitâ  digniffimus.  Jacet  ia  ^de  Dec 
facrà  lub  invocatione  DÏvi  Jacobi  de  Macello  ,  jaxta  Chorum.  Quiefcat  in 
pace  vir  innocentillimus  ,  cloquentUfimus  ac  eruditiUimus.  ïibi  verô,  Ledor, 
.adveniat  quod   ei  optaveris. 

Quantum  iclrc  hominem  divina  potentia  vellet 
Oftecdit  terris ,  Ferneliumque  dédit. 

Mcerens  ac  dolens,  vivalque  lacrymas  proFundens,  in  tanti  Arcliiatri ,  popu- 
laris  fui,  memoriam  ,  mortalitatis  memor  ,  quafi  jufta  ei  peribivens ,  fcribebat 
die  Mercurii  ^â.  Junii,  annô  1651,  Guide  Patin  Bellovacus,  Dodlor  Medicus 
Parilienlis  &  SaluberrimEB  Facultatis  Decanus  ,  poil  annos  à  morte  Joannis 
Fernelii  93. 

On  voit  par-là  ,  continue  Aftruc  ,  que  ce  qui  a  été  écrit  par  h  Doyen  qui  étoit  en. 
■jilace  à  la  mort  de  Fernel ,  ne  dit  rien  de  Page  qu''il  avoit  à  fa  mort ,  &  c'eft-là  ce  qui 
jpourroit  faire  preuve.  Cejl  Gui  Patin  qui  a  mis ,  93  ans  après ,  ce  qu'on  y  trouve  fur  cet 
article.  Or  Vautorité  de  et  Médecin,  qui  parle  d'un  fait  arrivé  long-tems  avant  lui,  ne 
mérite  aucune  créance.  On  connoit  la  facilité  qu'il  avait  à  adopter  tous  les  bruits  populai- 
res  ,  &  fes  lettres  en  font  une  bonn^  preuve.  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant  ,  c'eft  que  Gui  Pa- 
tin ,  qui  favoit  que  ce  qu'il  y  avuit  dans  les  Regijîres  ne  pouvoit  point  faire  de  preuve  , 
puif]u'il  l'y  avoit  inféré  lui-même ,  ne  laijfe  pas  de  s'en  fervir  comme  d'une  preuve  déciflve 
dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à  M.  yladré  Falconet ,  Do&eur  Médecin  à  Lyon  3  le  g 
ylvril  165  Jf. 

L'Epitaphe  de  Saint  Jacques  de  la  Boucherie  allouée  par  Gui  Patin  n'eft  point 
admile  comme  preuve  par  le  célèbre  aftruc;  il  conjedure  ,  au  contraire  ,  qu'il  y  a 
erreur  dans  l'Inicription  ,  &  qu'au-lieu  de  vixit  annos  LU ,  il  faut  lire  vixlt  annos 
LXXIL ,  comme  l'a  penlé  Baylc  dans  fon  Dictionnaire,  où  il  fuit  ce  dernier  fen- 
timent  fur  l'âge  de  Fernel.  Il  efl:  vrai  que  Guillaume  Plancy ,  qui  a  vécu  dix  ans 
chez  ce  Médecin  ,  qui  étoit  encore  chez  lui  à  fa  mort,  n'a  pu  ignorer  l'âge  auquel 
il  étoit  parvenu  ;  il  efl:  encore  vrai  que  dans  l'édition  des  Œuvres  de  Fernel ,  pu- 
bliée m-8  à  Francfort  en  1607,  on  y  voit  pour  la  première  fois  la  vie  de  ce  Mé- 
decin qu'on  attribue  à  Plancy  lui-même,  &  qu'on  y  lit  dans  le  texte  annô  atatis 
fuis  feptuagefunô  fecundù.  Mais  auiïi  on  y  lit  cette  note  en  marge:  L/I  forte  fcripjit; 
ita  enim  clarijfimi  nnjlri  <£vi  hijlorici  &  chronologici.  C'eft  à  M.  Goulin  qu'on  doit 
cette  remarque  ,  &  il  ajoute  qu'on  ne  feroit  pas  cette  obfervation,  fi  l'on  eût  eu  lï 
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manufcrit  autographe  de  Plancy ,  dans  lequel  il  devoît  y  avoir  LXÎT ,  &  non  poîht 
LU,  comme  le  dilent  l'Epitaphe  de  Ferncl  &  de  l'hou  ^  ni  LXXil,  ainfi  que 
penient  Bayle  &  yljïruc. 

Voici,  comme  M.  Goulla  prouve  l'on  adcrtion  page  313  de  fes  Mémoires  lilté- 
rcs  &  critiques  :  »  Plancy  obi'ervf  que  Ferncl  étoit  dans  fa  foixantieme  année  n 
11  lorlqu'il  fuccéda  à  Louis  de  Bourges  en  qualité  de  premier  Médecin  de  Henri  II. 
»  Perlbnne  ne  contefte  ce  fait;  mais  perfonne  encore  n'a  pri?  garde  à  cette  remarque 
n  qui  nous  éclaire  fur  ce  point  fi  Ibuvent  débattu,  &  qui  nous  donne  le  véritable 
»  âge  de  Ferncl.  On  ne  s'eft  trompé  à  cet  égard  que  pour  n'avoir  point  recherché 
"  en  quelle  année  Louis  de.  Bourges  étoit  mort.  Comme  ce  fut  en  Décembre  155611 
»  il  eft  certain  qu'à  cette  époque  Ferncl  étoit  dans  la  foixantieme  année  ,  c'eft-à- 
n  dire  ,  qu'il  avoit  cinquante-neuf  ans  accomplis  ;  donc  il  naquit  en  1497  ;  donc  il 
3J  n'a  pu  fuccéder  à  Louis  de  Bourges  qu'en  Décembre  1556  ,  ou  au  commencement 
•!•)  de  Janvier  1557.  Mais  il  mourut  le  26  Avril  1558  ;  donc  il  mourut  âgé  feulemer.tr 
11  de  foixante-un  ans  accomplis,  &  par  conféquent  dans  i"a  foisante-deuxieme  an- 
«  née  ;  donc  il  n'occupa  cette  place   que  quinze  à  feize  mois.  11 

De  la  méprile  on  eft  pafie  à  l'exagération ,  en  avançant  une  anecdote  dont  il  cft 
difficile  de  conftater  la  vérité.  La    pratique  &  l'étude  de  la  Médecine  procurèrent  ^ 
Ferncl  allez  d'hcnncurs  réels,  fans  lui  en  attribuer   de   luppolcs.   Catherine    de  Mé- 
dicis ,  Dauphine  ,  accoucha  pour  la  première  fois  en  1544,  &  mit   au  monde  Fran. 
çois ,  qui     fut   Roi  fous  le   nom  de    François  II  :  ce    fut  à  notre    Médecin  que  la^ 
plupart  des  Ecrivains  attribuèrent  la  gloire  d'avoir  fait  celfer  la  itérilité  de  cette  Prin- 
cefie  mariée   depuis  1533.    On  ne  trouve  cependant  aucune  preuve  authentique  de- 
cette  cure  brillante.  Plancy  n'en  dit  rien  dans  les    Mémoires  qu'il  a  laifTés  fur  la  vie 
de  Fernd  ;  Brantôme  ,  Pierre  de  PFJloile  ,  de  Tliou  ,i'e  taifent  fur  un   événement  qui' 
n'a  pu  échapper  à  leurs  recherches  hiftoriques  ;  &  ceux  qui  eii  ont  parlé    depuis  eux  , 
ne  l'ont    fait  que  d'après  les   bruits  populaires.    Tels  font   Scévole  de  Sainre  Marthe  ,, 
Pierre    Cajîellan  ,   Louis  Dorléans  ,  Naudé ,  René   Moreau  ,.  DupUix  ,  Menjot  ,  Buflirr , 
encore  la   plupart  de  ces  Auteurs    ne   font-ils    que   fe  copier   l'un   l'autre;  plufieurs; 
même  ne  donnent  cette  anecdote,  fi   honorable  à  Ferncl,  que    comme   un  ouï-dire. , 
Je   m'arrête  ici  pour  palTcr  à   la  notice  des    Ouvrages   de   ce    Médecin  ,  &  je    mê- 
lais un  devoir  d'avertir  que  j'ai    pris  M.  Goulln  pour  guide  : 

Monalufphierium  partibus  confinas  quatuor.  Prima  Generalis  horarii  5?  ftru&uram  ac 
ufum^in  exquifitom  monalofpharii  cogniiicncm  pramittit.  Secunda  Mobilium  folcnnitu- 
tuni ,  criricorumque  dieruni  rationes ,  rnukâ  brcvitate  complcditur.  Tcrtia  Quafcumque  cx' 
motu  primi  mobilis  depnmptas  uiditates  elargitur.  Quarta  Geumetricam  praxini  breviufculiS' 
demonftratlonibus  dilucidat.  Parifds  ^  1526,  in-fol.  La  dédicace  adrcfiee  k  Jacques  de 
Gouea  ,  Dofteur  en  Théologie  ,  eft  i'uivie  de  quelques  vers ,  annoncés  par  ce  titre  r 
Dionyfîi  ^Jrmenauk  difcipuli  Senoncnjîs  ad  pr£ceptorls  librum  heptafiicon.  Ferncl  enfei" 
gnoit  alors  à  Sainte  Karbe  ;  c'étoit  probablement  la  Philofophie.  Denis  yirmenault  qui 
étoit  du  nombre  de  fes  difciples ,  étudia  depuis  la  Médecine  &  fut  reçu  Bachelier 
dans  la  Faculté  de  Paris  le  16  JVIars  1532.  Il  exerça  fa  profcdion  à  Gien  &  vécur 
au  moins  ju'qu'en  1562. 

De  proportionlbus  Libri   duo.  Prior  ,  Qui   de  fîmpUci  proponione  eft  ,   &  magnitudinum 
&  numerorum  tum  fimpUclum  tum  frucioruni  rationes   edoca,  Vo^tx'iot  ^  Jpfas  proportion 
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tes  comparât  ,  earumqui  rationes  coIUslt,  Parijiis  ,  1528  ,  in-folio.  Si  l'Auteur  n'étoit 
pas  Bachelier  de  la  Faculté  de  Paris  ,  lorlqu'il  publia  cet  Ouvrage  ,  il  étoit  au 
moins  -peu  éloigné   du  tems   où   ce   grade   lui  Fut  conféré. 

Cofmotheoria  Libros  duos  complexa.  Prior  Afjndi  totius  c?  formant  &  compojîiionzm  , 
cjus  fubinde  partium  [  quts  elementa  &  cœleflia  funt  corpora  ]  fitus  S  magp.l:udlics  : 
orbium  tandem  motus  quofvis  folerter  referai.  Pofterior  Ex  motibus  ,  jîderum  loca  &  paf- 
fîones  difquirit  :  interfperjîs  documentis  haud  pœnitendum  adititm  ad  aftronomicas  tabu... 
las  fuppeditamibus.  H<£cque  fijundim  tandem  expeditè  prabet  plancthoJium.  Cuique  capltZ 
perbrevld  ,  démonfiratioiium  locô  ,  adjecîa  funt  fc'noUa.  Parijus  ,  1528  ,  in-folio.  Ferncl 
dédia  cet  Ouvrage  à  Jean  III  ,  lioi  de  Portugal  ;  fon  Epitre  eft  datée  du  4 
Février  1528  ,   à   notre   manière    de   compter    152g. 

De  naturûli  parte  Medtcime  Librl  feptem.  Parifiis  ,  1542  ,  in-folio.  J-'^enetiis  ,  1547  , 
in-8.   Lugduni  ,   1551  ,  in-i6. 

De  vacuandi  ratione  Liber.  Parifiis  ,  1545  ,  j/i-8.  Lugdur.i  ,  1548  ,  in-l6.  Ibidem  ^ 
1549  ,  in-i6  ,  fous  le  titre  fuivant  :  De  vacuandi  raiione  Liber  ,  qucm  vulgatio;i  no- 
mine  Praclicam  pnjjunius  infcribere.  L'Auteur  n'appella  jamais  ce  Traité  La  Prati- 
que :  c'eft  l'Imprimeur  ou  l'Editeur  qui  s'eft  avifé  de  le  qualiiiêr  ainfi.  P^enetîls , 
154g  ,  (n-8.  Hanuv'is  ,  1603  ,  in-8.  Francnfurti  ,  1612  ,  /n-12  ,  avec  l'Ecole  de 
Salerne.  Firnel  s'adrefTe  aux  Etudians  en  Médecine  par  une  efpece  de  dédicace, 
dans  laquelle  il  rend  compte  des  raifons  qui  l'ont  déterminé  à  compofer  cet  Ou- 
vrage. Une  des  principales  eft  le  mauvais  ufage  que  certains  Médecins  faii'oient 
de   la   laignée. 

De  abditis  rerum  caujis  Libri  duo.  Parifiis  ,  1548  ,  în  folio.  F'enetas  ,  1550  ,  in-B, 
Parifiis,  1551  ,  in-folio.  Ibidem  /  1560  ,  £7-8.  Francofurti  ,  1574  ,  in-'à.  Ibidem  ,  1581 
&  1593  ,  i/i-8.  Lugdur.i  ,  1597  ,  in-S.  Ibidem  ,  1604  ,  i/i-8.  Francofurti  ,  1607  ,  la  8, 
Genev£  ,  1627  ,  m-8.  Lugduni  Batavorum  ,  1644  >  "^'^-  J<icqucs  u4abert  a  fait  im- 
primer des  Commentaires  fur  cet  Ouvrage  ;  ils  ont  paru  fous  le  titre  de  Pro~ 
gymnafmata.  Bafilcx  ,  157g  ,  ln-8.  Quoique  Ferml  air  joui  durant  fa  vie  &  après 
ïa  mort  d'une  réputation  que  deux  fiecles  écoulés  n'ont  pu  lui  ravir  ,  &  que  ce 
Trp.ité  ait  été  près  de  trente  fois  réimprimé  ,  il  faut  convenir  qu'on  le  lit  à  peine 
aujourd'hui.  Le  but  de  l'Auteur  fut  de  rechercher  &  d'examiner  ce  qu'il  y  a  de 
divin  ,  c'eft-à-dire  ,  quelles  font  les  choies  cachées  ,  tant  dans  la  Phyfique  que 
dans  la  Médecine.  L'étonnante  révolution  qui  s'eft  faite  dans  la  première  de  ces 
deux  Sciences  depuis  le  tems  de  Fcrnel  ,  a  fufti  feule  pour  faire  tomber  fon  ii  - 
vre  dans  l'oubli. 

Medicina  ,  ad  Henriaim  II ,  Qaîliarum  Regem  Chriftianijfimum.  Luteti£  Parifîo- 
rum  ,  1554  ,  in-folio.  Cette  Edition  comprend  :  Phyfîvlogle  IXbri  VII  ;  c'efi:  fous 
ce  nouveau  titre  que  l'Auteur  redonne  l'Ouvrage  qu'il  avoit  publié  en  1^42  & 
qui  étoit  intitulé  :  De  naturali  parte  Medicints  Libri  feptem.  Elle  comprend  encore  ^ 
Pathologia  Libri  feptem  qui  n'avoient  pas  vu  le  jour  ,  &  Therapeutice  (lu  me- 
dendi  ratio  en  trois  Livres  ,  qui  font  ,  le  premier:  A^thodus  medendi ,  le  fécond; 
De  f^cnxfec.îoTie  ,  ou  comme  il  eft  mis  dans  l'Edition  de  1545  ,  De  vacuandi  ratione ,. 
le  troifierae  :  De  purgandi  ratione.  Cette  Collection  a  reparu  ;  Lugduni  ,  1564  ,  w-8j 
Venetiis  .,  15*54,  '1-4.  Ibidem.,  Ï566  ,  in-4.  Lutaits  Parifïorum  ,  i.!;67  ,  in-folio ^  iou s- 
ce  titre  •.Unlvcrfa  M^îcina^  tribus  ij?  vi^inti  Libris   abfJuta.  Ab  ipfo     quidem  author.^ 
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tmte.  vt'tnm  M\enîcr  recn^rûta  ,  5?  quatuor  L'ibrîs  minquam  antê  edlrîs  ,  aâ  pra-xim 
xojnen  pcrquam  nece(far!h  aiicfa.  Nunc  autan  fludlô  &  diligcntlâ  Guil,  Plantii  Cenomaiû 
pojlremùm  eUmlnata  ,  6'  li  Librum  Thcrapaaices  fcptlmum  fcholia  illnfirata.  La  Phy- 
jlioiogie  ,  îa  Pathologie  &  la  Thérapeutique  y  font  traitées  chacune  en  fept  Li. 
^res  ,  auxquels  on  a  joint  les  deux  De  abJ'v'n  rcrnm  caufis.  Il  eft  à  propos  de  re- 
inarquer  que  Fernel  n'avoit  publié  que  les  trois  premiers  Livres  de  la  Thérapeu- 
tique ,  &  que  Plancy  met  au  jour  pour  la  première  fois  les  <iuatre  luivans.  Fran~ 
xofurti  ,  1574  ,  m-8.  deux  volumes.  Ibidem  ,  1577  ,  in-folio.  Sans  nom  du  lieu  , 
■J57B  5  ia-folio  ,  chez  Jacques  Stoer  qui  demeuroit  à  Genève.  Francofani  ^  1581  , 
^71-8  5  deux  volumes.  Ibidem  ,  1592  ,  in-folio.  Ibidem  ,  159^,  ,  t/j  8.  Ibidem  ,  1593  , 
ïn-folio.  Lugduni  ,  1597  ,  i/i-8  ,  deux  volumes  :  on  trouve  à  la  fin  du  premier  : 
Coiifilioruiji  Liber  ,  cid  acceffenmt  refponfa  qutsdam  rlarorum  Medicorum  Parifienfîami 
^  dans  le  fécond  deux  Traités  ,  l'un  intitulé  :  Methodus  generalis  febrium  curan" 
darum  ,  &  l'autre  De  Luis  venereee  curatione.  Les  Editions  de  la  Mcdicina  Unlverfa 
de  Fernel  ne  fe  bornent  point  à  celles  annoncées  ;  on  a  encore  les  fuivantes.  iug- 
iliini  ,  1602  y  in-follr).  Francofurti  ^  1603  ,  /«-8.  Lugduni  ,  1605  ">  ''^-^*  Francofurti , 
î6o7  ,  ii-8 ,  deux  volumes  ,  avec  la  vie'  de  Fernel  par  Plancy  ,  laquelle  n'avoit 
pas  •encore  été  imprimée.  Il  eft  furprcnant  qu'elle  ait  tardé  fi  long-tems  à  voir 
]e  jour  ,  puifqu'il  s'eft  écoulé  trente-neuf  ans  depuis  la  mort  de  Plancy  qui  l'avoit 
écrite  ;  mais  on  ne  s'efi:  point  fervi  du  Manufcrit  de  ce  Médecin  ;  c'eft  à  une 
copie  faite  par  une  autre  main  qu'on  a  eu  recours.  Hanovits  ,1610.,  in-folio.  Geneva., 
l6ig  ,in-^.  Ibidem  ,  1627  ,  in-S.  Ibidan  ,  1637  »  ''^•4-  ibidem  ,  1638  ,  tn-8.  Ibidem  ,  1644 , 
£«-8.  Lugduni  ^afavorum,  1645  ,  ia-8  ,  deux  volumes, avec  les  corrections  &  les  chan- 
gemens  faits  par  Heurnius  dans  l'ordre  adopté  par  PAuteur-  Trajeài  ad  Rhenum', 
1656  j  la-jf  :  les  Libraires  fe  font  fervis  d'un  exemplaire  chargé  des  obfervations 
^e  Jean  Heurnius  &  à'Othon  ,  fon  fils.  Genev/e  ,  1679  ,  in-folio.  ,  par  les  foins  de 
Théophile  Bonet.  Ibidem  ,    1680  ,  in-folio  ;  c'eft  la  même  édition  que  la  précédente. 

Therapeutices  univerfalis  ,  feu  ,  medcndi  rationis  Lihri  feptem.  Lugduni  ,  1-569 , 
in-8.  Ibidem  ,  1571  ,  in-8.  Ibidem  ,  1574  ,  in-i6.  Francofurti  ,  1575  ,  in-8  :  cette 
Edition  paroît  faite  pour  fervir  de  fuite  à  la  Phyiîologie  &  à  la  Pathologie 
imprimées  dans  la  même  ville  en  1574.  Ibidem  ,  1581  ,  m-8.  <3n  connoît  une 
Traduction  Françoife  de  ce  Traité  par  Du  Teil  ,  Paris  ,  1648  ,  In-'d.  Celle 
iqui  fut  imprimée  dans  la  même  ville  en  1668  ,  même  format  ,  &  qu'on  a 
.donnée  comme  nouvelle  ,  ne  difFere  de  la  précédente  que  par  le  change.- 
jnent   de   quelques    exprelTions. 

CoaJïUoram  Medicinalium  Liber  ,  ex  ejus  adverfariis  quadrlagentarum  confultationum 
fekchis.  Parifiis  ,  1582  ,  in-8  ,  par  les  Ibins  de  Guillaume  Capellc  ,  Médecin 
de  la  Faculté  de  Paris  ,  qui  a  dédié  cette  Edition  à  Julien  le  Paulmler  ,  fon 
confrère.  Ibidem  ,  1585  ,  J'J-8  ,  avec  les  Refponfa.  quidam  clarorum  Medicorum 
Parîfienfium.  Francofurti  ,  1585  ,  in-8  ,  fans  les  Refponfa.  Taurinl  ,  1589  ,  in-B. 
Francofurti  ,    1593  ,    in-8  ,     avec    trente     Confultations    d'autres    Médecin^. 

Febrium  iurandarum  methodus  generalis.  Francofurti  ,  1577  ,  in-S.  On  doit  l'Edi- 
tion de  ce  Traité  pofthume  de  Fernel  à  Jean  Lamy  ,  IVlédecin  de  Pari>.  La 
Tradud^on  Françoife  eft  intitulée  :  La  méthode  générale  de  guérir  les  fièvres  , 
fVJirpofle  en   Latin  par  Mejfire  Jean  Fernel  .,premier  Médecin  .du  Roi  Henri  II ,  tr^ 
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dulte  en  François  par  Charles  de  Saint  Germain  ,  efcuier ,  docteur  en  la  faculté 
de  médecine  ,  confciller  &  médecin  ordinaire  du  Roi  ,  parijîen.  A  Paris  ,  1655  '  ^'^'^' 
De  luis  venerea  curatione  perfeclijjimâ  Liber  ,  numquam  antehac  editus.  u4nmer- 
plts ,  1579  ,  /n-8.  La  publication  de  ce  Traité  efi:  due  à  yi&ar  GiJJclin  , 
Médecin  de  Bruges.  Patavii  ,  1580  ,  tn-B.  En  François  ,  par  Michel  le  Long , 
Provinois  ,  Docteur  en  Médecine.  Paris  ,  1633  ,  in-ii.  Fernel  eft  le  premier 
qui  ait  fait  mention  de  la  Gonorrhée  ;  fymptôme  de  la  Vérole  qui  ne  parut 
que  40  ans  après  la  naiflance  de  cette  maladie  en  Europe  ,  &  qui  lé  mon- 
tre aujourd'hui  dès  le  commencement  de  l'aclion  du  virus  vérolique.  Suivant 
notre  Auteur  ,  ce  virus  eft  cependant  quelquefois  li  lent  à  produire  fcs  effets  ^ 
qu'on  ne  s'en  apperçoit  qu'au  bout  de  trente  ans,  La  cure  que  Fernel  pro- 
pofe  pour  la  g^uérifon  de  la  Vérole  ,  confifte  principalement  dans  l'ufage  du 
Bois  de  Guaiac  qu'il  préfère  de  beaucoup  au  Mercure  ;  il  rejette  même  les 
frictions  comme  une  méthode  cruelle  ,  incertaine  &  trompeulé  ,  &  il  les 
met  au  rang  des  remèdes  inventés  par  les  Empiriques.  Notre  Médecin  pen- 
feroit  différemment  aujourd'hui. 

Medicamentorum  facile  parabllîum  adverfùs  omnis  generls  aniculorum  dolores  enumcra- 
tio  ,  ab  Antonio  Sneebergero  Tigurinô  ,  Helvcth)  ,  confcripta.  Item  Joannis  Fernelii  ambiant 
Confilium  pro  epilcptlco   fcriptum.  Francofurti ,  1580 ,  i/i-8. 

Patholo^Ls  Libri  feptcm.  Aova  Edldo  emendatijjlma  ,  cum  duplici  Indice ,  in  gratiam 
tyronum,  Parifîis,   1638,  in-12. 

La  Pathologie  de  Jean  Fernel ,  premier  INlédecin  de  Henri  II ,  Roi  de  France, 
Ouvrage  très-utile  à  tous  ceux  qui  s'appliquent  à  la  piérifnn  des  maladies  du  corps  hu- 
main. Mis  en  François  par  A.  D.  M.  Dodeur  en  Médecine.  Paris ,  1655  ,  in-S.  Il 
y  a  une  féconde  Edition  de   la    même  ville  ,   1660  ,  in-S. 

On  a  commenté  deux  Livres  de  la  Pathologie  de  Fernel ,  l'un  en  François ,  l'autre 
en  Latin. 

La  Chirurgie  de  Fernel  tranjlatée  de  Latin  en  François ,  îlluftrée  de  bricfves  annotctinns 
i§  d'une  méthode  chirurgique ,  par  Simcon  de   Provanchieres,  Médecin  à  Sens.  Paris 
I5?9j  in-ii ,  pour  la  vente,  mais  l'impreflion  eft  de  Sens,  chez  Jean  Savine. 

Joannis  Firncli'  Pathulogite  Liber  quartus  de  fcbrîbus.  ^phorifmorum  defcbribus  hquen- 
tium  explicatio  ,  &  pradicendi ,  curandique  rntio  jingulis  fcbribus  adjccla  ,  à  Rutgero  Loenio  y 
doclore  medlcô  &  profcjjore  philnfnphô.   Amftelndami  ,  l6''S4,   /«-16. 

On  a  auCQ  un  Commentaire  du  feptieme  Livre  de  la  Thérapeutique  de  Ferndy 
fous  ce  titre  : 

Pharmacia  Jo.  Fernelii  cum  Gullel,  Plami  &  Franc.  Saguyeri  SchoUis  ,  in  ufam 
Pharmacopoeorum  nunc  primùm  édita,  Hancvlte  ,  1605  ,   //î«I2. 

Comme  on  trouve  dans  les  Ecrits  de  Fernel  beaucoup  de  chofes  tirées  des 
Médecins  Arabes  ,  &  qu'on  na  pu  s'empccher  d'admirer  la  belle  Latinité  dans 
laquelle  il  les  a  rendues  ,  on  a  dit  de  lui  :  F<Eces  Arabum  melle  Latinitatis 
condidit.  Mais  le  fel  de  ce  bon  mot  n'a  rien  diminué  de  la  réputation  dont  Fimet 
jouira  aulîi  long»tems  que  la  bonne  Médecine  fera  en  honnciT.  Divers  Auteurs 
ont  célébré  fon  nom  par  leurs  Ouvrages,  tant  en  proie  qu'en  vers;  nous  nous 
arrêterons  aux  pièces  fuivantes  ,  dont  les  deux  prem'.eres  font  attribuées  à  Re^é 
Ccit'ab ,    &  la    uoiiieme    e^.t  de  la    façon   de    Nicolas  Bourboru 
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Blppocratei  mor'iens   arcânum   crcdldit    ^rûs 
Fcrndio:    huic  famâ  par  fit   &   ingenîô. 

Hippocratcm    natura  parens  mortalibus   olim    '  ' 

Edld'u ,  Ipfa   fuum  quo  rainer  et    opus. 
Hoc   duce    iiinga    fait,     magnâ    rarione   mcdendi^ 

fita   hominum.  Tandem    Fcrneliumque   dédit. 
Quù   Medicô    Doctore   volât   tua  ,   Gallia ,  gentes 

Fama.  per    ignotas.    Omnibus  ille  falus. 
Jam   verà    ipfe   Deus  longos    ut    carperet    annos^ 

Ferndium  &  terris,   quem    dederat,   rapuit. 
Prifca   <Etas    illum   JNatura   laudibus ,    iifdem. 

jyojîra    celebrabunt  fecula    Fernelium. 

Plui   ^fcUpiadum    veurl  Fernelius  unus 

Gente    mihi,   Coo  plus   faplt    ille    vira: 
(   Nec  par,    attalici   licet    ingens   gloria    regni, 

Gahnus  :   minor    eji  Celfus    &    omnls    ^irabs. 
I\k    miln  fuccenfe   dlcto    violata   vetujîas , 

Te   veneror ,  tollo    nec    tua  jura   tibi. 
Sed    quia  virtutes   antiquas   promis,    ab   Ipfa 

Invidiâ   céleris     ficpè  premente   novas  ;  ) 
Heroas  faltem    prifcos  Fernelius    aguat  : 

Scripta  viri  fatis   hoc  ,  fed    magii    a&a  probant. 
Is   fimul    ac   Francs   Medlcus  faccefferat  u4ul<s ,  ■      '  ' 

Crevit  felici   regia  proie   nurus , 
J^ifcera  fœcundat    cui  pigra ,   potentibus  herbis 

yltque    uteri  fegnes    increpat   arte    moras: 
J)cfperata  prias   tumuerunt  pondéra    ventris , 

Mater    è?  è  fterili    mox    numerofa  fuit  : 
^/îfe   diu  fueras    cafura    valefia  proies , 

Pignura  ni    Medice    tôt .  medicata  daret. 
Ergo  uteruni  potuit   qui  foUicitare  morantem , 

Naturts    claufas  &  referare    vlas , 
An    dubites   (  hiec  fi  fatis   intelUda   kgentur  J 
Feccrlt    ut  nafci ,  quia    vetat   Ille   mari  ? 

J\Tlcolas  Bourbon ,  né  en  1574 ,  parle  en  iG;,8  d'un  fait  qu'on  fuppnre  ôtre  ar- 
rivé 94  ans  auparavant.  Mais  l'autorité  de  ce  Poë^e  ,  célcbrc  d'ailleurs  ,  lur 
■les   luccès  qu'eurent    les  ioins   de  Fernel  pour  faire  ^cefièr.la    ftériiité    de  Cathe- 


FER  2îi 

TÎne    de  Médicis,   ne   diminue  point   la  force   des  raifons   que  M,  GouTln  a  rap. 
portées  fort   au    long,    dans  fes    Mémoires,   contre    cette  opinion     hazardée. 

FERRAND,  C  Jacques  )  Doifkeur  en  Médecine,  natif  d'Agcn,  floriffoit  au 
commencement  du  XVII  fiecle.  11  publia  ,  en  162'î ,  un  Traire  de  la  maladie  de 
l'amour ,  ou  Mélancholie  Erotique  ,  qui  fut  imprimé  à  Paris  ,  iii-8.  11  y  confidere 
moins  l'amour  comme  paflSon ,  que  comme  infirmité  corporelle  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il 
regarde  la  propenfion  à  l'amour  comme  un  effet  du  méchanifme  des  organes  dif- 
féremment connitués  ou  altérés.  On  a  encore  des  Lettres  apologétiques  de  la  façon 
de  ce  Médecin,  imprimées  à  Paris  en  1685  >  ii-12.  L'Auteur  prétend  qu'il  ne 
faut  point    faigner  les  pleurétiques  au  pied. 

Manga   cite    un    autre  Ferraad  (  Jean  _)   natif   de  Poitiers  ,  qui    a  écrit  : 

De  nephrifu  &  lithiafis ,  feu.  renum  &  vejîcx  caîcuU  definitloae ,  caujii ,  Jignls  ,  presdîc 
liane ,  pracautlone  &   curatione.   Parifîis,   1570,   m-8,    x6oi  ,  in.-iz. 

J)e  febribas   libellus   ex  variis   uiudoribus   colkcîas.    Parijîis,  1602,    ia-iz. 

FERRARA ,  C  Antoine  )  de  Medine  ,  fut  en  réputation  dans  cette  ville 
vers  l'an  1674 ,  par  les  charges  de  Doyen  du  Collège  &  de  Proto-Médecin 
de  la  Sicile ,  qu'il  remplit  avec  beaucoup  d'honneur.  Grand  amateur  des  Belles- 
Lettres ,  il  fe  Ht  admirer  par  la  beauté  de  fes  Vers;  favant  dans  tout  ce  qu' 
a  rapport  à  la  Médecine  ,  il  fut  recherché  par  les  peribnnes  de  la  première 
condition  ;  charmant  par  les  qualités  du  cœur  ,  autant  que  par  celles  de  l'ef- 
prit ,  il  éroit  le  portrait  de  l'homme  le  plus  accompli ,  à  qui  tout  le  monde 
ambitionnait   de    relfembler. 

Tel  fut  Antoine  Fcrrara  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Gabriel  Ferrara ,  Chi- 
rurgien de  Milan  dans  le  XVI  fiecle,  qui  a  écrit  un  Traité  intitulé:  Naova 
filva  dl  Cîrurgia.  Cet  Ouvrage  parut  il  Venife ,  m-8,  dans  les  années  1596  & 
1627.  Pierre  Ufj'znbach  l'a  traduit  en  Latin,  &  il  fut  imprime  à  Francfort  en 
1625  &  en  1644,  /n-8,  fous  le  titre  de  Sylva  ChirargiiS  in  très  Libros  divifa. 
Selon  Frcliid ,  ce  Chirurgien  fut  un  des  premiers  qui  oferent  confeiller  d'ouvrir  la 
dure  mère ,  pour  donner  iffue   à  l'humeur    épanchée   entre   elle  &  la  pie  mère. 

FERRARI  ,  (  Jean-Matthieu  )  connu  fous  le  nom  de  Gradibus  ou  de  Grado  , 
qui  eft  celui  du  Château  oCi  il  prit  naiflànce  dans  le  Milanez  ,  fut  un  des  plus 
habiles  Médecins  de  Ion  tems.  11  exerça  fa  profellion  à  Milan  ,  d'où  il  fut  ap- 
pelle à  Pavie  pour  y  occuper  la  première  Chaire  de  Médecine  ,  qu'il  remplit 
avec  beaucoup  d'applaudiffement.  Il  fut  auHi  Médecin  de  Marie -Blanche  Vif- 
conti  ,  Duchelfe  de  Milan. 

C'eft  mal-à-propos  qu'on  met  la  mort  de  Ferrari  en  1460 ,  puifqu'il  date  la  Pré- 
face de  fes  Commentaires  fur  Rha^es  ,  de  Pavie  le  9  Odobre  1471.  Il  lurvécut 
même  à  cette  époque  ,  &  ne  mourut  qu'en  1480.  Voici  les  titres  des  Ouvrages 
qu'il  a   laiffés  : 

Practicce  pars  prima  &  fecunda,  vel  Commentarius  textualis  ,  cum  ampliationibus  & 
additionibus  materiarum  in  nonum  Rhafis  ad  u4lmanforem  ;  adjunciô  etiam  textu,  PapiiC , 
1471  ,  1497  ,  in-folio.  Fenctlîs  ,  1502  ,  in  folio  ,  1527  ,  «-4  ,  1560  ,  in  folio  ,  fous 
T  0  ME    JI.  F  f 
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le  titre  de  PraSi'lca ,  feu  Commentarla  In  nonum  Rha^ls  ad  ^Imanjonm.  Lugdunl^  '5^7, 
f/1-4.  Il  y  parle  des  Ovaires  des  femmes  ,  &  prétend  qu'ils  font  de  mâme  na- 
ture que  ceux  des  oifeaux.  Sténon  ,  Dz  GraaQ" ,  Virluym  ,  Llitrc  &  beaucoup 
d'autres  ont   adopté  ce  fyllôme. 

Expojîtloncs  fupcr  vtgefimam  fccuadaia  Fin,  tenlis  Canonîs  Avianna.  Mcd'wlani  ,  14Q4  » 
in-folio. 

ConJïUorunt  fccundùm  vlas  Aviccnnte  ordînatomm  utile  Repertorlum  ,  addlils  antiqulf 
fimi  Medici  ,  Rahbi  Mnyfis  ,  de  regimine  vitte  .,  quinque  Trac/atibus  ;  necnon  Raymundi 
LulUi  ,  de  fecrais  naturts  Libris  duobus.  Pap'uc  ,  1501  ,  in-fol.  F'cnetlis  ,  1514  ,  in-fol. 
f^eronte  ,  1521  ,  in-fulio,  avec   les  Ouvrages  de  Blaifc  Aftarius.  Lugdani ,  1535,  in-fol. 

FERRARIO  ,  (  Oitavien  )  fils  de  Jérôme  ,  naquit  à  Milan  le  23  Septembre 
35 iB.  Apres  avoir  étudié  avec  beaucoup  de  fuccès  les  Humanités  ,  la  Philolb- 
phic  &  la  Médecine  dans  les  plus  célèbres  Ecoles  d'Italie ,  il  fut  chargé  d'en- 
leigner  la  Morale  &  la  Politique  dans  le  Collège  que  Paul  Canoblo  avoit  établi 
\\  Milan  par  fes  confeils.  Au  bout  de  dix-huit  ans  d'exercice  dans  ce  Collège^ 
il  fe  rendit  à  Padoue  ,  où  il  expliqua  la  Philofophie  Naturelle  d'yjrijlotc  avec 
tant  de  netteté  &  d'élégance  ,  que  François  F'imercat  ,  qui  avoit  profcffé  au 
Collège  Royal  de  Paris  ^avec  une  approbation  générale  ,  fur  la  fin  du  règne 
de  François  I  ,  étant  revenu  en  Italie  ,  lui  confia  en  mourant  le  foin  de  don- 
ner fes  Ouvrages  au  public.  Ferrario  ne  demeura  à  Padoue  que  pendant  qua- 
tre ans.  Il  retourna  ù.  Milan  ,  où  il  continua  d'enfeigner  la  Philofophie  jufqu'en 
i^8q  t  qui  eft  Pannée  de  fa  mort.  Barthdémi  Capra  ,  ion  ami  ,  fit  fon  Oraifon; 
funèbre.   H  avoit  légué   fa   Bibliothèque    à    ce    Jurifconfulte. 

Ferrario  avoit  de  grandes  connoifTances  de  la  Médecine  ,  mais  il  n'a  lien  écrit 
fur  cette  Science.  Ce  qui  nous  rcfte  de  lui  ,  fe  borne  à  un  Traité  intitulé  : 
Clavis  Philofuphiis  Pzripateticts  Arljlùtellcs ,  &  à  quelques  autres  fur  les  Antiquités,, 
comme    :   De  origine   Romanorum  :  De  fcrm'onibus   exotcricis  ,   &c. 

FERRARIUS  ,  (  Jean  -  lîaptifie  )  Jcfuite  natif  de  Sienne  ,  étoit  Naturaliflc  ,. 
Poëte  ,  Orateur  ,  &  vivoit  dans  le  XVII  fieclc.  Le  plailir  honnête  de  contempler 
la  Nature  dans  les  produirions  ,  le  difirayoit  dans  les  momens  qu'il  pouvoit  dé- 
rober aux  occupations  de  ion  état  ;  &  ce  fut  dans  ces  momens  qu'il  écrivit  deux. 
Ouvrages  ,  dont  le  ftyle  plaira  toujours  aux  Littérateurs  &  aux  lîotanifies.  Ils 
font    intitulés  : 

De  Flufiim  cuhurâ  Librl  quatuor.  Roma ,  1633  ,  //z-4.  ylmjlelodaml .,  1646,  1664  ^ 
in-4 ,  avec   figures.    En  Italien  ,  par  Louis    AurcU    de    Perouie  ,    Rome  ,    163B  ,. 

ira- 4-  .    .  n  /z  r 

pfcfperides ,  jîvc ,  de  Malorum   Aureorum  culturâ  &  ufu   Libri  quatuor.   Roma  ,  1040  , 

in.fol.    Il  y   diffingue   les  diilérentes  efpeces   d'Orangers  ,  dont  il   donne   une  def- 

■cription   aifez  exacle.  Les   figures   ont    été  deflinces  par    Corneil  Bloman ,  fils  à^A- 

hraham  ,   Peintre   célèbre  ,  natif  de   Gorcum. 

Mander  Llndcn.  &  Afang£t  parlent  d'un  autre  Ferrarlus  Ç Omnibonus )  Médecin 
Italien  qui   a    écrit  diflérens   Traités   de  Pratique  fort  cftimés  dans  le   XVI  ficelé  : 

De  regulis  Afcdicinx  Librl  très  ex  Hlppocrare  ,  Galeao  &  Avkenna  fummâ  cuin  dili- 
:gentia  culUcli.  Brlxlu: ,  1566,  InS.   F'eneius  ,  1573,  15985  in-d.    Lipfue  ,  160 1 ,  /«-8. 
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De  ^rte  Medica  ïnfantïum  Libri  quatuor,  BrlvU  ,  1577Ô  '59^»  '«-4'  Llpfia , 
ï6oi  ,  f/i-8. 

De  ^nt  Medica  Infandum  ^  ^phorifmorum  particules  très.  Brixl^e ,  1577,  ''^■4'  •^'P- 
Jïte  ,  160 1 ,  in-By  avec  l'Ouvrage    précédent.  JFitteberg<e  ,  1604,  in-S. 

i)e  fanitate  &  tnorbis.  Brixie  ,  1598  ,  i«-4. 

FERR.E1N  ,  C  Antoine  J  Dodeur  des  Facultés  de  Montpellier  &  de  Paris  , 
fincien  Médecin  des  Armées  du  Roi  ,  Lefleur  &  ProFefleur  de  Médecine  au 
Collège  Royal  ,  ProGefleur  d'Anatomie  &  de  Chirurgie  au  Jardin  du  Roi  , 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  ,  de  celles  des  Curieux  de  la 
>Jature  ,  d'Erfort  &  d'Auxcrre  ,  étoit  de  Frelpech  en  Agcnois ,  où  il  naquit 
le  25  Odlobre  1693  ,  d'Antoine  Ferrein  &i  de  Françaife  Delprat  qui  l'élevercnt 
avec  beaucoup  de  foin.  Il  fit  fon  Cours  d'Humanités  ibus  les  Jéluites  d'Agen, 
ainiî  que  celui  de  Philofophie  qu'il  acheva  en  1709.  A  fon  retour  dans  la  maifon 
paternelle ,  il  prit  tant  de  goût  pour  l'étude  des  Mathématiques  ,  qu'il  s'y  con- 
facra  tout  entier  pendant  quatre  ans.  En  1713  ,  il  alla  à  Cahors  ,  où  il  s'ap- 
pliqua également  ù  la  Théologie  ,  au  Droit  &  à  la  Médecine  ,  tant  il  étoit  in» 
certain  fur  l'état  qu'il  de  voit  cmbraller.  Son  père  auroit  voulu  qu'il  étudiât  le 
Droit  ;  mais  le  penchant  décidé  du  fils  pour  l'Anatomie ,  le  porta  vers  la  Mé- 
decine. Ferrcln  fe  rendit  à  Montpellier  en  1715  ,  avec  des  lettres  de  recomman- 
dation pour  le  célèbre  F"uujjens  qu'il  lliivit  dans  les  cours  &  fcs  difîeftions. 
11  iuivir  auffi  DcldUr ,  gendre  de  cet  Anatoniifle  ;  mais  rebuté  du  peu  de  loli, 
dite    de  la   doRrinc  ,   il   ne   put  jamais    s'y   attacher. 

Le  28  Septembre  1716  ,  il  fut  reçu  Bachelier  ,  &  pafTa  cnfuite  à  Marfeilîe  avec 
un  de  fcs  oncles  maternels  ,  Oriicier  de  Dragons.  11  pronta  de  Ion  féjour  dans 
cette  ville  pour  y  iuivre  les  Hôpitaux  ;  fon  goût  pour  l'Anatomie  le  porta  même 
à  demander  la  permidion  d'ouvrir  les  fujfits  dont  il  avoit  fuivi  la  maladie.  Il  l'ob- 
tint ;  &  en  cherchant  à  connoître  la  f^ruclute  des  parties  ,  il  dirigea  encore  fes 
vues  vers  la  caulc  &  le  fiege  des  maux  qui  avoicnt  donné  la  mort.  Ses  difiec- 
tions  frappèrent  les  Médecins  &  Chirurgiens  de  Mari'cillc  ;  il  s'y  montra  fi  ha- 
bile ,  qu'ils  le  prièrent  de  leur  faire  un  Cours  entier  d'Anatomie  &  de  Chirur- 
gie. Fernin  ne  fe  prclTa  pas  de  retourner  à  Montpellier  ;  on  ne  l'y  vit  paraître 
qu'en  1728  ,  &  le  ar  Septembre  de  la  même  année  ,  il  reçut  le  bonnet  de  Doc- 
teur des  mains  de  M.  Chîcoyneau  ,  Chancelier  de  l'Univerfité  ,  cnfuite  premier 
Médecin  du  Roi.  Peu  de  tcms  après  Ion  Doflorat  ,  il  fut  chargé  de  remplir  la 
Chaire  vacante  par  l'abience  de  M.  ylflrac.  Mais  celle  de  Dddîer  étant  venue  à 
vaquer  en  1732  ,  par  la  démiflion  de  ce  ProfefTcur  ,  il  fe  prélenta  au  concours 
avec  plufieurs  autres  prctendans  ,  lur  lefquels  la  Faculté  lui  adjugea  la  fupério- 
rité,  en  le  nommant  d'une  voix  unanime  le  premier  des  trois  lujets  qu'elle  devoit 
prélentcr  au  Roi.  La  Cour  en  jugea  autrement  ,  &  la  Chaire  fut  accordée  à 
M.   Fiies. 

Fzrrdn  fut  fi  fenlîble  à  cette  préférence  ,  qu'il  quitta  aufli-tôt  Montpellier  pour 
fe  rendre  à  Paris.  A  peine  y  fui-il  arrivé  ,  que  le  Cardinal  de  Fieiri  dciira  de 
le  voir.  Ce  Minilire  lui  dit  ,  pour  le  confoler  ,  que  s'il  n'avoit  pas  été  nommé 
'à  la  Chaire  ,  dont  il  s'étoit  rendu  digne  par    la  fupériorité    cju'U  avoit  montrés 
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dans  hi  difputc  fur  fes  concurrcns  ,  c'eft  que  ce  choix  avoit  été  déterttiiné  par 
des  raiibns  particulières  &  de  convenance.  Il  l'aiTura  qu'il  le  recommanderoit  à 
jVl.  Chicoyncaur  ,  premier  Médecin  du  Roi  ;  &  dans  le  même  tcms  ,  M.  Chau- 
velin  ,  Garde  des  Sceaux  de  France  ,  lui  fit  dire  que  s'il  avoit  deflein  de  retour- 
ner à    Montpellier  ,' on  érigeroit  une   nouvelle   Chaire   en   fa.  faveur.. 

Quoique  cette  oflre  flattât  beaucoup  Ferrein  ,  il  crut  devoit  la  refufer  ;  il  con- 
noiilbit  déjà  trop  la  Capitale  ,  pour  ne  point  efpérer  qu'il  y  trouvcroit  de  plus 
grands  avantages  qu'à  Montpellier.  11  commença  par  faire  cheziui  un  Cours  d'A- 
natomic  qui  fut  ii  fuivi ,  qu'on  quittoit  les  Cours  publics  pour  aller  l'entendre.  Mais 
il  abandonna  bientôt  ces  exercices  pour  fe  rendre  en  Italie  ,  où  il  avoit  été 
nommé  à  la  cliarge  de  Médecin  en  clicf  de?  Hôpitaux  de  l'Armée  de  France.  A 
fon  retour  à  Paris  en  1735  ,  il  eut  lia  commiffion  d'>;ller  dans  le  Vexin  Fran- 
çois ,  où  la  Suette  faiibit  de  grands  ravages  ,  &  il  en  arrêta  le  cours  par  fes  foins» 

Firrdn.  fe  préfenta  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  en  i^-;6  ,  &  fut  admis 
au  Doflorat  le  ij  Odîobre  1738.- En  1741  ,  il  entra  "à  l'Académie  des  Sciences 
-en  qualité  d'Adjoint  ;  en  1742  ,  il  fucccda  à  M.  jindry  ,  Profefieur  de  Méde- 
cine au  Collège  Royal  ,  &  en  1758  ,  il  fat  nommé  à  la  place  de  Profefieur 
d'Anatomie  &  de  Chirurgie  vacante  par  la  démiffion  de  M.  U'inflow  ,  qui  avoit 
pris  le  parti  de  fe  retirer  du  Jardin  du  Roi  il  caufe  de  fon  grand  âge.  Ces  Cours 
publics  ne  l'empôchoient  point  d'en  faire  de  particuliers  iur  les  parties  de 
la  Médecine  j  il  y  a  formé  un  fi  grand  noinbre  de  Médecins  ,  que  les  places 
les  plu»  brillantes  &  prefque  toutes  les  Chaires  de  l'Europe  Ibnt  occupées  au- 
jourd'hui par  fes  difciples.  E'ordre  qu'il  mettoit  dans  fes  Leçons  ,  étoit  admira- 
ble ;  il  épuifoit  fon  fujet  ,  i'ans  jamais  le  perdre  ds  vue.  Sa  Théorie  étoit  fon- 
dée fur  la  pratique  des  plus  grands  Maîtres  ,  &  fur-  la  fienne  propre  qu'il  a  faite 
à  Paris  avec  tant  d'éclat  ,  que  fa  rcptîtaticn  lui  attiroit  tous  les  jours  des 
Confukations  des  pays  les  plus  éloignés.  Il  ne  fut  cependant  point  à  l'abri 
de  la  critique  ;  fes  Mémoires  lui  attirèrent  plufieurs  cenlures  dont  il  a  triom- 
phé. Il  n'en  efi'uya  pas  de  plus  vives  qu'au  i'ujet  de  fon  fyflême  de  la  voix  , 
qui  fut  attaqué  par  M.  Beidn.  Il  parut  quantité  d'Ecrits  ix  cette  occafion  ,  tant 
de  la  part  de  Beril'i  lui  même  ,  que  de  celle  de  Montagaat  ,  le  défenfeur  de 
Firrdn.  On  étoit  en  droit  d'attendre  de  lui  quelques  Ouvrages  plus  confidérables  , 
on  lait  môme  qu'il  en  préparoit  plufieurs  ,  qu'il  deftinoit  à  voir  le  jour  ,  mais  il 
mourut  ,  ians-  en  donner  aucun  ,  le  28  Février  I7C9  ,  âgé  de  76  ans  ,  à  la 
fuite   d'une  attaque    d'apoplexie. 

On  doit  aux  foins  de  M,  ^rnauîc  de  Koblcvillc.  le  Cours  di  M-decine  Pratique 
di  M,.  Ferrein  ,  imprimé  à  Paris  en  i7(^  ,  trois  volumes  In-j'X  On  doit  encore 
à  M,. Gauthier  ,  Codeur  Régent  de  la  Faculté  de  Paris,  des  Elémens  de  Cliirur. 
^ie  Pratique  ,  faiiant  parlij  des  Œuvres  de  feu  M.  Ferrein  ,  premier  volume. 
Paris  ,  1771  ,  11-12.. 

FERREIRA  ,r  Antoine  J)  Chirurgien  Portugais  dans  le  XVII  fieelè  ,  étoit  de 
Lisbonne.  Il  piblia  ,  en  x6-o  ,.  un  Cours  de-  Chirurgie  qui  fut  eflimé  dans  ion 
,pays  &  prulîcurs  :b:s  réimprimé.  Ferrelra  éroit  Chirurgien  ordinaire  de  la  cham- 
%.e   du.  Roi.  Pierre  .,   lorlqu'il  mounit  dans  ia  p>atrie  en   1677. 
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FERRET  ,  f  Laurent  J  de  Paris  ,  reçut  le  bonnet  de  Do£îeur  dans  la  Fa- 
culté de  Médecine  de  fa  ville  natale  en  173H.  Ses  talens  ne  tardèrent  point  à 
le  faire  nommer  à  la  charge  de  ProtefTeur  de  Chirurgie  dans  les  Ecoles  de  la 
l'acuité.  Il  monta  en  Chaire  en  1743  ,  6c  il  ouvrit  le  Cours  de  les  Leçons  par 
un  l>ilcours  iur  les  moyens  de  former  les  parfaits  Chirurgiens.  En  1752  ,  il  pu» 
blia  une  pièce  d'éloquence  qui  lui  fit  honneur  ;  elle  eft  intitulée  :  Oratlo  fuper 
rejlltuta  Strenljjîml  Ddphiai  valctudine. 

M.  Ferra  ie  diltînguoit  dans  la  Capitale  par  les  fuccès  de  la  pratique  la 
plus  hcurcufe ,  lorfque  la  fanté  trop  foible ,  pour  taire  face  au  travail  qur  fa- 
tigue un  Médecin  dans  une  ville  aufiî  vafle  ,  le  détermina  à  quitter  Paris  & 
à  fe  retirer  à  Cambray,  où  il  venoit  d'obtenir  une  Prébende  dans  la  Métro- 
pole. Depuis  un  tems  immémorial ,  il  y  a  un  Canonicat  de  cette  Eglile  deftiné 
à  un  Médecin  qui  doit  au  moins  le  faire  recevoir  au  Sous-Diaconat.  M,  Fcrrcc 
s'efi;  conformé  à  cet  ufage  ;  &  par  l'accord  des  vertus  de  fon  état  avec  les 
qualités  d'un  grand  Praticien  ,  il  a  non  feulement  mérite  l'cffime  &  la  confiance' 
de»  Chanoines  l'es  Confrères ,  mais  encore  celle  de  la  pxincipale  NoblefTe  de 
Cambray  &  de    fes    environs. 

En  1754 ,  il  fut  obligé  de  retourner  à  Paris  pour  préfider  à  une  Thefe  dont 
il  GlX  Auteur.  La  Qaeftioa  qu'il  propolc  eft  celle-ci  :  ^n  Chirurgia  recens- 
iajîrumentalis  aaùqaâ  pcrfcc/ior?  Ôn^  s'attend  bien  qu'il  fe  décide  pour  l'affirmative  ; 
mais  ce  qu'on  ne  foupçonneroit  pas  ,  c'eft  de  voir  toute  l'hiftaire  de  la  Chirurgie 
initrumentale  renfermée  dans  les  bornes  étroites  d'une  Thefe,  qu'on  peut  re- 
garder co.Time  le  canevas  d'un  Ouvrage  plus  c:endu  fur  cette  matière.  Il  paroît 
bien 'à  cette  pièce,  avec  quelle  attention  l'Auteur  a  étudié  la  Chirurgie.  Le 
Recueil  de  iM.  Saron.  fait  mention  des  a-otres  Thefes  foutenue»  dans  les  Ecoles 
de    Paris,    fous    la    Prclidence  de    M.    Ferret. 

En   17,',9,    yfn.  fenium  à  fibrarur.i    rl^UUate?    ^Jtrmativè. 

"En    1741,    ^1    dolw    à  foluta    unltatz  ^    morbus '/   ^jirniatlvè. 
En    174g ,   ^n    in    acutis   diizta    c   fills    vcgecandbus  '^    ^^jjirmativè. 
En    1751 ,    ^n   clivl   Meudonici  fîtus,    ut  amœaui ,  fie  falubris?  uiffinnativê. 
Cette  Ihefe   a  été  mile  en  François,  fix  pages,  i/1-4. 

FERRIER  C  Auger  )  naquit  en  1513  dans  le  Diocefe  de  Touloufe,  &  fut' 
élevé  avec  beaucoup  de  (jin  par  fon  père  qui  étoit  Chirurgien.  Il  aima  toures 
les  Sciences ,  &  s^ivança  môme  beaucoup  dans  les  IMathémsci^ues  &  la  Jurif- 
prudence  ;  mais  il  fit  de  plus  grands  progrès  dans  la  Méllecine  ,  dont  il  prit 
le  bo.nnct  de  Doitciir  à  Mourpellier  en  1540  ,  fous  Jean  Schyron.  Apre» 
Ion  Doftorut  ,  il  alla  à  Paris.  Comme  il  psrloit  avec  bef:ucnup  de  polircflc; 
comme  il  étoit  bien  fait  ,  honnête  ,  de  bonne  converfation  &  qu'il 
favojt  le  monde  ;  comme  le  mérite  de  toutes  ces  qualités  étoit  relevé  par 
UD^  fonds  do  fcience  ,  ma<s  plus  encore  far  l'intelligence  qu'on  lui  con- 
noiflbit  dans  l'Alirologie  judiciaire  qui  étoit  fort  î\  la  mode  de  fon  tcms  , 
.il  fe  procura  aiitraenr  l'entrée  cliez  les  perfonaes  de  la  première  qualité.  Jean 
Bertrand  ,  Garde  des  Sceaux  de  Fiance  ,  &  cnluitc  Cardinal  ,  le  préfenta  à 
la    Reins    Caihariac  de  Médicis    qui  le  nomma  fon  Médecin   ordinaiie    11  entrât 
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même  fi  avant  dans  les  grâces  du  Cardinal  Bertrand,  que  ce  Prélat  le  con- 
duilit  avec  lui  à  Rome,  où  notre  Médecin  le  fit  des  amis  qui  contribuèrent  à 
fa  réputation.  Il  en  eut  aufli  plufieurs  en  France  ;  il  vécut  .  en  particulier  ,  dans 
la  plus  grande  intimité  avec  Juks-Céfar  Scallger ,  Médecin  d'Agen  en  Guyenne , 
qui  eut  tant  de  confiance  en  lui ,  que  dans  les  études ,  dans  la  cure  même  de» 
maladies    qu'il   avoit    à  traiter  ,    il  n'entreprit  ibuvent  rien    fans    l'avoir  confulté. 

Fcrrlcr  s'engagea  dans  une  difpute  avec  Jean  Bodin,  natil"  d'Angers,  au  lujet 
des  Six  Livres  de  la  Republique  que  celui-ci  avoit  compotes.  Cette  dilpute  tut 
menée  vivement ,  &  avec  toute  l'aigreur  dont  les  Gens  de  Lettres  ibnt  capables 
quand  ils  s'oublient.  FerrUr  publia  à  Toulouie  en  1580,  in-8  ,  un  ^ycrtijfement  à 
Jean  Bodin  fur  hlV«-  Livre  de  fa  République;  &  U  étoit  encore  occupé  à  écrire  con- 
tre lui,  lorfqu'il  fut  attaqué  d'un  mal  aux  intefiins  ,  qui  l'enleva  de  ce  monde 
en  15^)8 ,  après  avoir  vécu  75  ans  dans  la  fanté  la  plus  parfaite.  11  failbit  alors 
la  Médecine  à  Touloufe  ,  où  il  s'étoit  fixé  à  fon  retour  de  Rome.  On  a  de 
lui  plulicurs   Ouvrages  fur   des  matières  relatives   à   fa  proteflion  : 

De  dicbus  dccretoriis  fecundùm  Pyxha^orlcam  do&riitam  &  yJftronomicam  obfcrvationem, 
Lugdani .,  I541  ,  1549,  in-ib. 

Liber  de  fumniis.  Hippocraus  de  infomniis  Liber.  Galenî  Liber  de  infumniis.  Synefiî 
Liber  de  funniis.    Lugduni  ,    1549  ,    //1-16. 

De  Fudcndagra  ,  lue  Ilifpanicâ  ,  Libri  duo.  Tolof<e  ,  1553  ,  in-il,  uintuerpitc ^ 
J564  ,  i«  y.    Pdrifiis ,     1577,   in-i6. 

De  Radiée   Chims    LVrzr  ,  qiiù  probatur  diverfam    cjje   ah   ji/to.   Tolofa    1554  ,  in  S. 

Vera  mcthodus  medendi  duobus  Libris  comprebenfa.  CajVgatioaes  Praciica  Medicints. 
TolofiC  ,  1557  »  ln.-o.  Lugduni  ,  l5-'4  ,  1602  ,  m-8. 

FERRIUS,  ou  FERRUS  ,  rAlphoufe  )  Do^eur-ès- Arts  &  en  Médecine, 
lelon  Nicolas  Tuppi  dans  fa  Bibliothèque  Napolitaine  ,  ou  fimplcmcnt  Chirurgien  , 
félon  Fander  Linden  ,  étoit  de  Faenza  dans  l'Etat  de  l'Eglilé.  Il  enfeigna  la,  Chi- 
Turirie  à  Naples  avec  beaucoup  de  célébrité  ,  &  pafia  cnfuite  à  Rome  ,  où 
il  fut  Médecin  du  Pape  Paul  III  qui  fut  élu  en  1534  &  mourut  en  154g.  Fer. 
rius  ne  fe  borna  pas  aux  loins  qu'il  devoir  par  état  à  la  confervation  de  ce  Sou- 
verain Pontife  i  il  fe  rendit  encore  utile  au  public  par  les  leçons  d'Anatomic 
qu'il  donna  à   Rome  ,  &   par  les  Ouvrages  qu'il  y  compoia.  Voici   leurs  titres  : 

De  Lignl  Sani^i  multipliel  Mcdicinà  &  vini  cxhibitiune  Li'.iri  quatuor.  Roma;  ^  '537? 
i/i-8.  Bafilex  .,  153B»  *'i~B.  P a'ifiis  ^is^^o  ,  1542,  t-i-ia.  Lugduni  ^  '547  1  'n-J2  ,  avec 
■  la  SyphilUs  de  Fracaflor.  En  l'Vançois  ,  1540,  t/2-12.  En  Allemand  par  G.  //.  Ryff, 
Strasbourg,  154T  ,  in-8. 

De  Sd.ipetorum ,  Jîve  ^rchibuforum  vulneribus  Libri  très.  CoroUarlum  de  Sclopeto  ac 
JîmiUum  Form:nioruin  pulvere.  De  Caruncula  ,  five  Callo ,  qu£  cervici  vefica  innafcitur. 
R()rii£ .,  15^2,  //2-4.  Lngduni ,  1553,  /n  4.  Tiguri.,  1555,  in-folio,  dans  la  Collection 
de  Gcfher  iur  la  Chirurgie. /^tnctifi" ,  1566, /n-B.  Francofuni  ,  1575,  in-4  ,  1610,  infol^ 
^Intuerpie .,  1583,  J/1-4.  Cet  Ouvrage  eft  un  des  premiers  qui  aient  paru  fur  les  plaies 
d'armes  à  feu.  <")n  y  trouve  pluiieurs  détails  intérellans;  l'Auteur  a  même  inventé 
un  inRrument,  fous  le  nom  d'^jlplionjlna  ,  pour  tirer  la  bulle;  mais  à  la  defcription 
qu'il   en   donne ,  il  ne  paroît   guère    propre  à  remplir    cet   objet.   Uansj  fon    petit 
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Traité  Tiir  les  caraofités  du  col  de  la  veflîe ,  dont  il  prétend  avoir  parlé  le  pre* 
mier  ,  il  propole  diilérens  moyens  de  guériibn  ;  il  vante  fur-tout  l'ulage  des  bou. 
gies ,  invention  que  les  Modernes  ont  rajeunie  &  qu'ils  ont  voulu  faire  palier 
pour  neuve.  Lui-même  a  rajeuni  d'anciennes  Obfervations  fur  ces  carnofités  ,  car 
Galien  en  avoit  parlé  ,  mais  il  n'a   rien  dit  fur  la  cure. 

De  Mnrbo  Gallico^  Lignl  Sancîi  naturâ ,  ufuquz  multlplicl  ^' Librl  quatuor.  Dans  le 
premier  Tome  de  la  Colledion  de  Louis  Luifinus  fur  les  maux  vénériens  ,  qui  fut 
imprimée  à  Venife  en   1566  &  1567  ,  deux  volumes  ia-fulio ,  &  réimprimée  en  1599^ 

FER.VEHAN  ,  (  Nicolas  )  Anglois  ,  dont  Matthieu  Paris  &  Matthieu  JVcftminf' 
ter  parlent  avnntageufemcnt ,  s'acquit  beaucoup  de  réputation  dans  le  XIII  fiecle. 
Il  étudia  à  Oxi'ord  ,  d'où  il  pafia  en  France  &  en  Italie  ,  pour  y  confulter  les  pre- 
miers Maîtres  des  Univcrlités  de  Paris  &  de  Bologne.  Il  en  revint  autant  habile 
dans  la  Médecine  qu'on  pouvoit  l'être  de  Ion  tcms  ;  il  écrivit  même  quelques 
Traites  fur  cette  Science ,  comme  celui  De  viribus  Hcrbarum  &  un  autre  intitulé  : 
Pratlica  Medidna.  Mais  s'étant  depuis  appliqué  à  l'étude  des  Lettres  faintes ,  il  y 
fit  tant  de  progrès  ,  qu'en  ayant  comme  négligé  la  Médecine  ,  il  ne  s'occupa  plu» 
que  de  la  Théologie.  Son  mérite  l'éleva  iur  le  licge  de  Cheftcr  ,  d'où  il  fut  tranl- 
fcré  à  celui  de  Lurham.  On  dit  qu'il  mourut  fous  le  règne  de  Henri  III  vers 
l'an  1241. 

FESQUET ,  (  Gafpar  )  de  Montpellier  ,  reçut  le  bonnet  de  Doftcur  en  Méde- 
cine dans  l'Univcriité  de  fa  ville  natale  en  1654.  Il  fe  préfenta  au  concours  ou- 
vert en  1659  pour  remplir  les  Chaires  vacantes  de  Jacques  Durant  &  de  Lazare 
Rivicfe ;  mais  comme  il  n'obtint  ni  l'une  ,  ni  l'autre,  il  fe  borna  à  afîifier  aux 
exercices  de  l'Ecclc,  en  qualité  de  Docteur  aggrégc.  Il  fut  plus  heureux  en  166;^.  • 
Soutenu  parla  recommandation  de  Fallot^  premier  Médecin  du  Roi,  il  réuflitù 
fe  fa'ue  donner  des  Provifions  en  commandement  pour  la  Chaire  vacante  par  la 
mon  de  Siméon  Cuuitaud.  La  Faculté  s'oppola  à  ion  inftallation  ,  mais  le  17  Avril 
de  la  même  année,  il  obtint  un  Arrêt  du  Confeil  qui  ordonna  qu'il  jouiroit  d& 
Fcftèt  de  fes  l'rovilions.  Fefquet  mourut  en  1(172 ,  lans  avoir  fait  grand  bruit  à 
Montpellier ,.  puifque  M.  ^Ijtrucs'GÏi  borné  à  ce  que  je  viens  de  rapporter  fur  la: 
compte  de  ce  Médecin. 

FETJILLEE,  (  Louis  )  Religieux  ^îinimc  ,  Anbcié  -de  l'Académie  des  Scien- 
ces &  Botaniftc  du  Roi ,  ctoit  de  Manne  en  Provence ,  où  il  naquit  en  1660.  Il 
entreprit  plufieurs  voyages  dans  difiércntes  parties  du  mcnde  par  ordre  de  Louis 
XIV,  &  tit  honneur  au  choix  de  Ion  Prince  qui  le  gratiiia  d'une  pcnlion,  &  lui 
fit  conllruire  un  Obiervatoire  à  Muricille  ,  pour  faciliter  la  réuflite  des  fes  recher- 
ches Afironomiques.  Le  Pcre  FeuUlée,  uïé  par  les  fatigues  de  fes  courfes  ,  autant 
que  par  l'âge,  mourut  dans  cette  ville  en  1732.  Un  air  modcfle  &  fimple  relcvoit 
beaucoup  le  mérite  de  fes  connoifiancc^. 

On  a  de  lui  la  D.'fcription  d&s  plaines  qui  naiJTcnt  dans  l'^ïmérLjuc  Méridionale  & 
d.ms  les  Indes  Occidentales.  Elle  fe  trouve  ù  la  fin  des  Toir.cs  II  £:  ÏII  du  .Tournai 
de  fes  Obfervations  Phyfiqucs,  Mathématiques  &  Botaniques,  Paris,  17:4,5725, 
trois  volumes  in-4  ,  avec  de  belles  figures.  Pctiver  a  mis  on  Anglois  une  partie  de- 
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cet   Ouvrasse;  mais  il  a  été  traduit  tout  entier  en  Allemand  par  Léonard  ffuî  quî 
l'a  fait  paroître  à  Nuremberg    en  1^53,  in-4. 

Le  Journal  du  Perc  Feuillée  eft  écrit  durement  ;  il  cela  près  ,  comme  il  eft 
aufli  exact  que  curieux ,  il  peut  lervir  de  modèle  aux  Voyageurs  &  de  flam- 
beau à  ceux  qui  naviguent  en  Amérique.  Cet  Ecrivain  auroit  cependant  fait  de 
plus  grandes  chofes  pour  la  Botanique  ,  fi  avec  toute  l'indufirie  qu'il  avoit ,  il 
eût  été  dirigé  dans  ion  travail  par  une  méthode  capable  de  jetter  plus  de  jour 
&  d'ordre  dans  les  recherches.  A  fon  retour  de  la  mer  du  Sud  ,  il  préi'cnta  au 
Roi  un  grand  volume  in-folio,  où  il  avoit  delliné,  d'après  nature,  tout  ce  que 
cette  valte  région  contient  de  plus  curieux.  Ce  Recueil  intéreflant  eft  en  origi- 
nal dans  la  Bibliothèque  du  Roi  ,  de  même  que  le  Journal  de  Ion  voyage  aux 
Canaries  pour  la  fixation  du  premier  Méridien  ,  à  la  fin  duquel  il  a  ajouté 
î'Hiftoire   abrégée  de   ces  ifles. 

P'EYNES,  (François)  natif  de  Beziers  ,  reçut  le  bonnet  de  Dofteur  en  Mé- 
decine à  Montpellier  ,  en  1556 ,  des  mains  de  Jean  Scliyron  ,  Chancelier  de  la  Fa- 
culté. En  1557  ou  1558  ,  il  fut  nommé  ;\  la  Chaire  que  Schyron  laiffa  vacante 
par  fa  mort,  &  il  la  remplit  avec  honneur  jui'qu'cn  15-3  ,  qu'il  mourut  lui-même. 

Feynes  a  ccmpolé  une  eipcce  de  Cours  de  Médecine  qui  eft  demeuré  long-tems 
manulcrir.  René  Moreau  ,  Uodlcur  de  la  Faculté  de  Paris  ,  l'a  tiré  de  fa  Bi- 
bliothèque pour  le  faire  imprimer  à  Lyon ,  en  1G50  ,  iii-^  ,  fous  le  titre  de  MC' 
dlciiid  Fraciicd  in  quatuor   Libros  digefla. 

FIANCÉ,  (Antoine)  Médecin  du  XM  fieck  ,  étoit  de  Fleuret  près  de  Be- 
fançon.  Ayant  perdu  de  bonne  heure  fon  père ,  il  fut  envoyé  à  Paris  par  fon 
oncïe  paternel  ,  pour  y  étudier  les  Belles-Lettres  &  la  Philolbphie.  Delà  ,  il 
alla  fe  mettre  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier  ,  &  vint 
exercer  cette  Science  ,  pendant  trois  ans  ,  à  Carpentras  ,  puis  à  Arles  ^  il  fut 
enfuite  reçu  Dodeur  à  Avignon.  Cette  viile  ayant  été  afi^igée  de  la  perte  en 
1580,  Fiancé,  fut  mandé  pour  y  adminiftrcr  les  fecours  néceflaires  ^  il  donna  tous 
les  foins  aux  peftiférés  ,  jufqu'à  ce  qu'il  i'ut  atteint  lui-même  de  la  contagion , 
&  mourut  le  27  Mai  1581  ,  âgé  de  29  ans  ,  quatre  mois  &  dix  jours  ,  après 
avoir  fervi  la  ville  pendant  neuf  mois  entiers.  DifFérens  Auteurs  ont  fait  des 
Vers  à  fa  louange  ,•  &  ii  l'on  peut  croire  l'es  panégyriftes  ,  ce  Médecin  étoit 
un  Savant  du  premier  ordre  ,  témoin  l'épitaphe  qu'on  a  faite  à  ion  honneur. 
C'eft    Fiancé    qui    parle  : 

Florida   me  genuit  ,    docuerc   Luteda  Mons  & 

PcJJitltis  :   u-ivcnio    dcliciofa  tenet. 
Jtuferor  ante  dian  :  quod  fi  mihi    longior  atas  , 

JEquaJjitn    Coum  ,   Pergameumque  fines. 

Fiancé  s'amufa  de  la  Poéfie  &  compoî'a  plufieurs  pièces  en  ce  genre  ,  en 
particulier  ,  un  Ouvrage  intitulé  :  Platopodnlogle\^  qui  n'eft  point  un  Traité  des 
pieds   larges  &  plats ,  comme  l'a  voulu  M.  de  la  Monnoie  ,  mais  une  Satyre 

en 
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en  Vers  Latins  contre  des  envieux  qui  cherchoient  à  lui  nuire.  C'eft  ce  qu'rp- 
prennent  les  Vers  fuivans  du  Recueil  qui  a  paru  fous  ce  titre  :  Larmes  &  fou. 
pin  de  Jeun-^ymé  de  Chavignl ,  Beaunois  ,  fur  le  trépas  de  M.  Aiuolnz  Fiancé  ,  Bi  - 
laniin.  Paris  ,    1582  ,  in-8.  Il  y  eft  dit,  page  64  : 

Marias ,  Parifien  ,  en  fauroit  bien  que  dire , 

Qui   lui  fervit    beaucoup  contre  la  mordante  ire 

Des   Géans  ,  ennemis  des  Lettres  &  des  Arts, 

Des  Sphynges  monllrueux  ,  des  pieds  plats  montagnards  ^ 

Grofles  mafles  de  plomb  ,  tout   enHés  d'arrogance. 

Ne  voulant  qu'on   reprît    leur   fautive  ignorance. 


Encore  les  traits   de    celle  rude  envie , 
Bruyent   es  fons  de  fa   Platopodologie. 

FICK  (  Jean- Jacques  )  vint  au  monde  A  Jene  le  28  Novembre  i65a.  Après 
avoir  étudié  dan»  cette  ville  &  à  Leipiic  fous  les  plus  habiles  Profefleurs  ,  il 
paffa  à  Helmftadt  &  delà  dans  prefque  toute  l'Allemagne  ,  d'où  il  revint  prendre 
le  bonnet  de  Dofteur  en  Médecine  dans  fa  patrie  l'an  1689.  H  y  pratiqua  & 
donna  des  leçons  privées  jufqu'en  1691.  Cette  année ,  il  fut  nommé  Médecin 
du  Comte  de  Mansfeld  ,  &  ta  1696  du  Duc  de  Weimar.  Quatre  ans  après  , 
il  retourna  à  Jene  &  il  y  ouvrit  encore  des  Cours  particuliers  ;  mais  ea 
1^15  on  lui  donna  la  Chaire  extraordinaire  de  Médecine ,  d'où  il  pafla  à 
l'ordinaire  au  bout  de  trois  ans.  Wédel  étant  mort ,  il  le  remplaça  dans  la  Chaire 
de  Botanique  ,  de  Chirurgie  &  d'Anatomie.  En  1721  ,  il  remplit  celle  de  Mé- 
decine Théorique  ,•  mais  ayant  eu  une  violente  attaque  d'apoplexie  en  1726,  la 
paralyfie  du  côté  droit  ,  qui  en  fut  la  fuite ,  l'obligea  à  réligner  les  emplois  Aca- 
démiques. On  lui  donna  le  titre  de  Profefleur  honoraire.  Il  mourut  le  23  Août 
1730.  Ce  Médecin  a  fait  imprimer  diftérens  Ouvrages  :  Placcntini  TabuJ£  Anam- 
miCiB  cum  augmcnris  &  emendadoiùbus.  Simonis  Pauli  Quadripanitum  Botanicum.  Pliar- 
macopœa  Bateana.  Manuductîo  ad  formularum  compofitionem.  ^phorifmi  Hîppocratis  nous 
illufirati.    Tractatas  de  cake  riva,    f^arits  DiJfcrtationeS; 

FIDELIS,  CFortunatusJ  Doreur  en  Médecine  qui  naquit  en  Sicile  vers  le 
milieu  du  XVI  iiecle  ,  fe  fit  un  grand  nom  dans  fon  pays  par  les  heureux 
fuccès  de  fa  pratique.  Il  eft  un  des  premiers  qui  aient  écrit  fur  la  Jurifpru- 
dence  Médicinale  :  Paul  Zacchias  le  reconnoît  pour  fon  maître  dans  cette  matière  1 
&  il  en  parle  en  ditlérens  endroits  de  fon  Ouvrage  intitulé  :  Ouxfliones  Medico- 
Légales.  On  met  la  mort  de  Fidelis  au  25  Novembre  1630  ,  à  l'àge^  de  80^  ans. 
Sa  vie  ne  fut  pas  inutile  à  la  poftérité  ,  puifqu'il  a  \ai[ré  diftérens  Ecrits 
intéreflans  : 

Biffas  ,  fiv'c ,  Medicorum  patrocinlum  quatuor  Libris  dijîin&um.   Panormi ,  1598  ,  m  4. 

De  Rclaticnlbus  Medicorum  Libri  quatuor^  in  quibus  ea  omn'ta  qu<e  in  forenfibus  ac 
pablicis  caujls  Medici  nfare  folent  ,  phnlffimè  traduntur.  Panormi  ,  1602  ^  in-^.  f^c- 
■fUtiis  ,i6\'^  ,  în-^.  Lipfia^  1674 ,  m-B ,  par  les  foins  de  Paul  Amman.  Ibidm^  1^79, 
T  OM  E     lU  '  G  S 


ajo  FIE 

in-8  ,  fous  le  faux  titre  de  Thonne  Reinefîi  Schola  Jarlfconfuïtorum  Medica.  Quoique 
cet  Ouvrage  n'entre  pas  dans  tous  les  détails  nécciïaires  à  fon  objet  ,  il  s'étend 
cependant  fur  une  infinité  de  points  dont  on  n'avoit  pas  encore  tr^iité.  On  y 
remarque  fur-tout  de  curicufes  réflexions  lur  le  mal  qui  réfulte  de  la  plaie  de  cha- 
que mulcle    en   particulier. 

Contemplatwnum     Medicarum   Libri   XXII ,   In    quitus   non  pauca   prêter    communein 
multorum  Medicorum  fententiam  notatu  digna  expUcantur.  Fanorml,  1621  ,  i/1-4. 

FIENUS ,  ou  FYENS ,  (  Jean  )  Médecin  du  XVI  fiecle ,  étoit  d'Anvers  ou 
du  moins  du  Diocele  d'Anvers.  Il  fut  élevé  parmi  les  enfans  de  chœur  de  l'E- 
glife  principale  de  Hoifieduc  ;  mais  dès  qu'il  fe  trouva  en  âge  de  commencer  le 
cours  de  fes  études  ,  il  s'y  livra  tout  entier  ,  &  parvint  enfin,  par  l'afliduité  de 
fon  travail,  au  comble  de  fes  fouhaits ,  qui  étoit  le  Dod^orat  en  Médecine.  Il 
exerça  cette  profelîion  pendant  un  grand  nombre  d'années  à  Anvers  ,  où  la  répu- 
tation qu'il  s'éloit  acquile ,  lui  mérita  la  charge  de  Médecin  Pcnfionnaire.  Cette 
charge  &  la  conlidération  dont  il  jouifToit  d'ailleurs  dans  cette  ville,  l'avoient  dé' 
terminé  à  y  finir  fes  jours  :  mais  le  Duc  de  Parme  ayant  mis  le  fiege  devant  An- 
vers en  15H4  ,  Ficnus  fe  retira  à  Dordrecht  ,  où  il  mourut  l'année  fuivante.  Une 
note  écrite  à  la  tin  de  ion  Livre  dans  l'exemplaire  qui  fe  trouve  à  la  Bibliothèque 
Académique  de  Louvain ,  porte  :  Oti'u  D.  Joannes  Fyenus  immaturâ  morte  Dordrac'- 
Hollandits  ylo.  1585  ,  JuVd  die  decimâ  ,  cujus  anima  requiefcat  in  cœlh.  Suivant  M. 
Paquot^  cette  note  paroît  être  du  tems  :  une  autre  main  a  ajouté  :  Uxor  ejus  vcro 
eum  fecuta  1601 ,  Jalil  21 ,  uintverpLe.  Au  refte  ,  Swertius  dit  qu'il  mourut  le  a 
Août ,  &  qu'il  fut  enterré  dans  l'Eglife  principale  de  Dordrecht ,  avec  cette  Inf- 
cription  fur  fon  Tombeau  : 

DocTOR.  Joannes    Fienus    Medicus   Antverpianus 
Obiit   JI   Aug.    Annb    MD.LXXXr. 

L'Ouvrage  fuivant  eft  de  la  façon   de  ce  Médecin  : 

De  Flatibus  humanum  corpus  molejiantibus  Conimentarius  novus  ac  Jîngularh.  Antver- 
p'ne.,  1582,  in-11:  Heidelbcrga ,  15^9,  ('«-8.  Francofurri ,  I502,in-i2,  avec  les  Note* 
de  Liévin  Fifchcr.  Amjhlodami  ,1643,  i/i-12.  Hamburgi ,  '644,  in-ii.  En  Flamand, 
AmUerdam ,  1668,  i/2-12.  Ficnus  n'a  pas  écrit  en  fimple  Commentateur ,  comme 
faifoient  la  plupart  des  Médecins  de  fon  tems;  il  a  l'air  original.  Et  comme  il  fe 
fonde  fur  une  longue  expérience  &  va  droit  à  la  pratique ,  il  ne  s'arrête  point  à 
toutes  ces  vaincs  ipéculations  qui  éblouifiènt  plus  qu'elles  n'éclairent.  On  trouve 
parmi  les  Qîuvres  à''Hippocrate  un  petit  Traité  fur  la  même  matière,  qui,  au  juge- 
ment de  Fi.nus,  eft  écrit  plus  favamment  qu'utilement.  Il  a  d'autant  plus  raiicn 
d'en  parler  ainfi ,  que  ce  Traité  eft  encore  regardé  aujourd'hui  comme  fuppjfé  , 
&  ne  portant  point  l'empreinte   du  génie    d'Hippocrate. 

FIENUS,  (  Thomas_)  fils  du  précédent,  naquit  à  Anvers  le  28  Mars  15^7. 
Les  Hiftoriens  ne  nous  apprenent  pas  où  il  fit  fes  éludes  ;  ils  difent  feulement 
^ue  ce  fut  dans  lcsPays-J3as  :  mais  une  lettre  de  ^knus,  t].ù  ie  trouve  à  la  tête  de 
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fes  Livres  de  Chirurgie,  porte  quM  rdemcura  trois  ans  dans  la  mêrne  maîron  que 
Rodolphe  Snellius.  On  fait  que  celui-ci  ne  fortit  point  de  L;  yde  depuis  la  fin  de 
1578,  tems  auquel  Fienus  n'avoit  pas  encore  atteint  la  fin  de  fa  douzième  année  : 
ainli  il  ell  bien  apparent  qu'il  étoit  plus  âgé  lorfqu'il  le  rendit  chez  Snellius ,  & 
que  c'eft  feulement  alors  qu'il  fit  un  Cours  de  Mathématiques  fous  cet  habile 
Profeflëur ,  en  même  tems  qu'il  étudioit  la  Médecine  fous  Pierre  Foreft ,  Ramhert 
DoJoens  &  Jean  Heiirnius  qui  Penfeignoient  dans  TUniverfité  de  Leyde.  Quelque 
grands  qu'eufîent  été  les  progrès  qu'il  avoit  faits  fous  ces  Maîtres,  le  delîr  de  per- 
ie<fi:ionner  fes  connoifiances  le  détermina  à  fe  rendre  en  Italie  vers  Tan  1590.  Il 
prit  à  Bologne  les  Leçons  de  Jérôme  Mercariall ,  à'UliJJe  yiidrnandi ,  de  Jean-Fran- 
çois Cojiicus  &  de  Jales-Céfar    ^ran'iiis. 

De  retour  en  fon  pays  ,  fes  talens  ne  tardèrent  point  à  y  être  connus.  Il  fut  ap- 
pelle en  1593  à  Louvain  ,  pour  y  remplir  l'une  des  deux  premières  Chaires  de 
Médecine,  vacante  par  la  démillion  de  Jean-f^irlngus  ;  &  le  9  du  mois  de  Novem- 
bre de  la  même  année,  il  prit  le  bonnet  de  Doifteur  dans  l'Univeriiré  de  cette 
ville.  II  en  fortit  au  bout  de  fept  ans  pour  fe  rendre  à  la  Cour  de  Maximilien  ,  Duc 
&  depuis  Elefteur  de  Bavière  ,  qui  l'avoit  choifi  pour  fon  Médecin.  Mais  l'amour 
qu'il  confervoit  pour  fa  patrie  ,  ne  lui  permit  pas  de  garder  long  tems  cet  emploi  ; 
il  l'abandonna  au  bout  d'un  an  &  vint  reprendre  fon  premier  pofte.  Les  Archi- 
ducs Albert  &  Ifabelle  l'attirèrent  cnfuite  auprès  d'eux  pour  y  faire  les  mêmes 
fonélions  qu'il  avoit  remplies  à  Munich.  Il  fe  rendu  à  leurs  defirs ,  fans  abandonner 
les  devoirs  de  fa  Chaire ,  dont  il  s'acquittoit  aufli  régulièrement  que  le  iervice  des 
Archiducs  lui  permettoit  de  palier  à  Louvain  ;  mais  fa  fanîé  étant  trop  foible  pour 
fuffire  en  même  tems  aux  deux  emplois ,  il  abandonna  la  Cour  pour  s'en  tenir  à. 
fa  charge   de  Profeflëur. 

En  1616 ,  l'Univerfité  de  Bologne  lui  offrit  une  Chaire  de  Médecine  dans  fes 
Ecoles  ,  avec  mille  ducats  d'appointemens.  L'Archiduc  Albert  n'en  fut  pas  plutôt 
informé ,  qu'il  augmenta  ceux  de  Fienus  à  Louvain  jufqu'à  la  concurrence  de  cette 
fomme,  afin  de  lui  ôter  la  tentation  de  fortir  de  cette  ville.  11  y  demeura  jufqu'à 
fa  mort  arrivée  le  15  Mars  1631,  au  Collège  de  Brcughel ,  dont  il  avoit  été  long- 
temï  Préfident.  Ce  Médecin  étoit  Clerc  ;  non  pas  que  cette  qualité  fût  requife 
pour  fa  charge  de  Profelfcur ,  mais  elle  l'étoic  pour  la  Préfidenee  du  Collège  de 
Breughel  f  de  même  que  pour  le  Reiftorat  de  l'Univerfité ,  dont  il  fut  honoré  trois 
fois  ,  en  1594  ,  1599  &  1604.  On  a  toujours  regardé  Fienus  comme  un  très-favant 
Médecin.  11  en  eft  peu  de  fon  tems  qui  l'aient  égalé  dans  la  connoifTance  de  l'Hif- 
îo're  Naturelle  &  de  la  Chirurgie  ;  outre  cela ,  il  entendoit  la  Langue  Grecque  & 
les  Mathématiques.  Ses  Ouvrages  ont  aufïi   beaucoup  contribué  à  fa  réputation  : 

De  Cauteriis  Libri  qulnque.  Lovanli  ,  1598  ,  i/!-i2  ,  1601  ,  tn-8.  Colonie  ,  1607  , 
in-'à.  11  remonte  à  la  plus  haute  Antiquité  pour  examiner  l'ufage  des  cautères  5 
il  confeille  même  l'application  du  cautère  affuel  dans  plufieurs  cas  de  Médecine 
&  de  Chirurgie. 

Libri  Chirurgici  XII  ^  de  pracipuis  ^rtis  Chirurgiae  controverjîis.  Francofurti  ,  1602, 
i/1-4.  Ibidem  ,   1649  ,    t«-4  ,   par  les   foins   à'Herman  Conringius.  Certains  Bibliogra- 
phes ont  mis   cet   Ouvrage    au  rang  des  Ecrits   pofihumes  de  Fienus  ;  c'cfl  mal-à-' 
propos  f  car  l'Edition  de  l'an  1C02  fe  trouvoit  dans  la  Bibliothèque  ds  Falconeu 
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Francofurû  ,  1669  ,  tn-4.  Lonâlnl  ,  17-3  ,  fn-4.  En  Allemand  ,  Nuremberg;  ,  1G75 , 
i/i-8.  En  Flamand  ,  Amncrdam  ,  1685  ,  i/ï-8.  Les  principales  matières  ,  dont  l'Au- 
t:ur   a  traité  ,  font    le  l'répan  ,  la    Catarade   ,   la   Paracentele    à  la   poitrine   & 
au  bas- ventre  ,  l'Artériotomie  ,    l'Opération     Céiaricnne  ,   la    Taille  ,   l'Opération 
de  la  hernie  ,  l'amputation  ,  la  réparation  du  nez  fuivant  la   méthode  de  Ta^lli- 
cr>i\').   Il   eft  fi  peu   éloigné  d'être   partilan   de   cette  méthode  ,  qui  a  été  combat- 
tue'^par  les  objeaions  les  plus  fortes  ,  qu'il  réfute  tout  ce  qu'on  a  dit  contre  elle  ; 
il  finit  môme  par  l'approuver  ,  quoiqu'il   ne  dillimule   pas   certains    inconvénicns. 
Z)e  vlnlms.    imaginailmh   Tracîatus.    Lovanîi   ,    1608  ,    in-12.    Lugduni    Batavomm  , 
l6':;5  ,  in-i6.   Loadini  ,   1657  ,   in-\i.  lApfia  ,  1657  ,   in-ii.  ^mftchdamî  ,  1658.   Le 
défaut  <3e    cet   Ouvrage    eft   de    n'être  point   frappé   au  coin  de   la   faine  critique 
&  de   la   bonne  Pbilofophie  ;  mais   ce  défaut   cft   celui  du  tems  auquel  il  a  paru. 
Z>e   Comaa     annï    1618.   AntvzrpU  ,     1619  ,    in-io..    lApfice  ,    1656.   On    y   trouve 
une  Lettre  où   il  agite   la  queftion  du   mouvement  de  la  terre  &   fe  déclare  contre 
les  dcfenfcurs   de   Copernic.   Il   dit  ,    à  la   fin   de   cette  Lettre  ,  qu'il  eft  retenu  au 
lit   par  une   fra^ure   à  la  jambe. 

De  VL  formatrice  Fœtus  Liber  ,  in  quo  oftcndiiur  anlmam  ratîonalem  Infandl  tertiâ 
aie.  ^ntverpùs,  iCno  ,  172-8,  Cet  Ouvrage  fut  attaqué  par  Louii  Du  Gardin  ,  Pro- 
fefîcur  en  Médecine  à  Douay  ,  à  qui  Fienus  fit  une  réponfe  oij  il  ne  ménage 
pas  beaucoup  fon   adverfaire. 

De  formatrice  Fœtus  adverfàs  Ludovlcum  Du  Gardin,  Mcdicina  DaF/orem  Duace- 
num.  Lovanii  ,  1624,  Jn-8.  C'eft  la  réplique  dont  on  vient  de  parler.  Du  Gar- 
din ne  demeura  pas  muet  ;  mais  Ponce  Sama-Crui  ,  Médecin  de  Philippe  IV  , 
s'étant  aufli  déclaré  contrç  le  fenîiment  de  Fienus  ,  celui-ci  répondit  par  l'A- 
pologie   fuivante  : 

Pro  fua  de  animatione  FiStûs  tertiâ  die  opinions,  ^pologia  ,   adverfùs  jintonlum   Ponce 
Santa-Crui  ,    Régis   Hifpaniarum  Medicum   Cuhicularem  &c.  Lovanii  ,  1(^29  ,  in  8..  La 
fureur   de    l'ergotcrie   a    introduit   dans   la    Médecine   ,    ainfi   que  dans  les   autres 
Sciences  ,  de  ces  queflions  épineufes  qui  ont   fait   du  bruit  ,  qu'on  a  agitées  avec 
chaleur  ,   &    qu'on  ne  viendra  jamais  à  bout    de  décider ,    faute   de  principe?    & 
de   lumières.   Le  myftcre   obfcur   de    la     génération  ,   &   le    myftere    plus    obfcur 
encore   de   l'animation  du    Fœtus  ,  ont  été   les  fujets  d'une   infinité    de  diiputes  , 
dont   la   fuite   a   plus   contribué   à   échauffer  les  efprits  qu'à  les  éclairer.   La   Phy- 
fique    ne    donne    que    des     conjedures    fur   le  tems   de    l'animation    du   Fœtus   ; 
mais   on  ne  s'égarera  jamais  en   Morale  ,  quand  on   décidera   que  l'époque  de  l'in- 
fufion  de  l'ame  &   celle   de  la   fécondation  font   de   même  date. 
Scmiotice  ,  five  ,  de  fignr^  Medicis    TraSatus.    Lugdunl  ,    1664  ,    in  4. 
On  dit  que  Fienus  ne  s'eft  pas  borné  à  la  compolition  de  ces     Ouvrages  ,  &  qu'il 
en   a  lailTé   d'autres  fur   prefque   toutes   les   parties  de  la  Médecine    ,  qui  fe  trou- 
voient   en   1650   chez  Jacques  Eddheer  ,   Confeiller-Penfionnaire  de    la   ville   d'An- 
vers. M.  Paquot  a  vu   vendre  à   Louvain  deux  Traités   manufcrits  ,  l'un    De  Vri~ 
/7jj,  l'autre  De  Febribus  ^qm  éioicnt  de  la  faç.on  de  Fienus.  On  trouve  plufieurs  I^ettres 
écrites  de  la  main   propre  de  ce   Médecin  dans   la   Bibliothèque   du    Roi  à    Paris  ; 
«;'cft   un     Manufcrit    in-quarto  ,   cotté    8599   ,    &     qui     contient    d'autres     Lettres 
originales  du  ï'.,Jcan   Ririus  ,  Auguftin  ,  dT/ic/us  Punanus  ,   &c. 
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FINCELIUS  ,  (  Job  )  Médecin  du  XVI. ficelé  ,  étoit  de  Weimar  ,  ville 
d'Allemagne  dans  la  Thuringe.  Après  avoir  étudié  la  Philoibphie  à  Wittembcrg  , 
il  paffa  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Jene  ,  où  il  fut  reçu 
Dodeur  en  1552.  Peu  de  tems  après  fa  promotion  ,  on  le  nomma  à  une  Chaire 
de  Fhilofophic  dans  cette  dernière  ville  ,  &  en  1562  ,  il  fut  aggrégé  à  la  Fa- 
culté de  Médecine.  Mais  il  ne  léjourna  que  peu  d'années  à  Jene  ;  il  retourna 
à  Weimar  ,  où  il  occupa  la  place  de  Médecin  ordinaire  jufqu'en  1568  ,  qu'il 
fe  rendit  h  Zwichau  pour  y  remplir  le  mîme  emploi.  11  mourut  dans  cette  ville 
&  ne  laifia  d'autre  Ouvrage  qu'un  Traité  en  Allemand  fur  les  prodiges  arrivés 
de  fon   tems. 

Manget  parle  de  Jean  Fincdius ;  mais  il  ne  dit  rien  de  lui,  finon  qu'il  capporte 
le  titre  d'un  Traité  Latin  fur  la  perte,  qui  fut  imprimé  à  Wittemberg  en 
1598,    i/i-8. 

FINCH  (  Jean  )  étudia  la  Phibfophie  à  Oxford ,  où  il  reçut  le  degré  de 
Bachelier  en  cette  Science  le  22  Mai  1647.  Il  fe  dilpofoit  à  y  commencer  ion 
cours  de  Médecine,  lorlque  les  troubles  furvenus  l'année  fuivante,  dans  l'A- 
cadémie  de  cette  ville  ,  le  firent  paflèr  en  Italie ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Doc- 
teur à  Padoue.  Il  y  fut  Coul'ul  de  la  Nation  Ang]oire,&  en  1656  Syndic  de 
l'Univerfité.  Comme  fon  féjour  en  Italie  fut  prolongé  jufqu'aa  rétabliiTement 
de  Charles  II  en  1660,  il  enfeigna  dans  plufieurs  villes  de  ce  pays,  entre  autres 
à  Pife ,  où  le  Grand-Duc  de  Toi'cane  l'avoit  attiré.  Après  que  Charles  fut  re- 
monté fur  le  trône  d' Angleterre  ,  d'où  l'ulurpateur  Cromwel  l'avoit  fait  def- 
cendre,  Finch  retourna  dans  ce  Royaume,  &  il  y  fut  créé  Chevalier  le  10 
Juin  1661.  En  1665,  il  pafla  en  Tolcanc  en  qualité  de  Réfidcat  d'Angleterre 
auprès  du  Grand-Duc  ;  mais  au  bout  de  quelques  années  de  lejour  à  Florence , 
il  fe  rendit  i  Conftantinople  avec  le  titre  d'Envoyé  de  la  Cour  Britannique. 
Ce  Médecin  mourut  à  Londres  le  18  Novembre  1682  ,  après  avoir  hono- 
ré ,  par  tous  ces  emplois  ,  le  Collège  Royal  de  cette  Capitale  ,  dont  il  étoit 
Membre. 

FINCK  (  Thomas  J  naquit  le  -6  Janvier  1561  à  Flensbourg  ,  ville  de  Dan- 
nemarc  dans  Je  Sleswick,  Au  fortir  de  la  maifon  de  fon  père,  il  paflà  dans 
celle  de  fon  oncle  maternel  qui  prit  foin  de  lui  jurqu'à  Tâge  de  16  ans,  & 
l'envoya  alors  à  Strasbourg,  où  il  lui  fit  étudier  la  Rhétorique ,  la  Philoibphie 
&  les  Mathématiques^  Après  cinq  ans  d'application  fous  les  Profeffcur^  de  ces 
différentes  Sciences ,  ce  jeune  homme  paffa  fucceflîvement  à  Jene,  à  Wittem- 
berg, à  Heidelberg  &  enfin  à  Leipfic  ,  où  il  employa  une  année  toute  en- 
tiee  h  fe  perlcdionner  dans  les  Mathémi-iques.  De  retour  chez  lui,  il  fut 
jeçu  avec  beaucoup  de  confidération  par  le  célèbre  Henri  Raniiovlas  qui  ap- 
précia fi  avantageufement  fes  conuoidànces .,  qu^il  jugea  dès  lors  tout  ce  qu'elles 
vaudroient  un  jour  à  la  fociété.  Mais  comme  Finck  cherchoit  encore  à  les  multi- 
plier, il  ne  demeura  pas  long-tems  dans  fa  patrie;  il  fe  rendit  d'abord  à  BAle,  où 
il  féjourna  pendant  fix  mois  &  publia  quelques  Ouvrages  de  Mathématique. 
Delà  il  paffa  en  Italie  qu'il  parcourut  dans  l'efpace  de  quatre  ans,  s'étant 
i.rêié  à  Pudouc,  à    Pifc  &  à  Florence  pUis  long  tems  qu'en  tout  aulre  endroit- 
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AprTs  avoir  hcurenrement  fini  cène  courfc,  dont  l'objet  principal  étott  de  Te 
pcrfedionner  dans  la  Médecine ,  il  revint  à  Bâle ,  où  TnénJore  Zwin^er  lui 
donna  le  bonnet  de  Do:leur  le  24  Août  1587.  Il  prit  alors  la  route  de  Fient- 
bourg  ,  mais  il  la  dirigea  de  façon  qu'il  vit  encore  les  principales  Provinces 
d'Allemagne- 

A  peine  fut-il  arrivé  en  Dannemarc ,  que  Philippe ,  Duc  de  Holftcin,  Tap- 
pella  à  Gottorp  &  le  nomma  l'on  Médecin  ;  mais  il  quitta  la  Cour  de  ce  Prince 
en  1591  ,  pour  aller  à  Copenhague  remplir  la  Chaire  des  Mathématiques,  qu^il 
abandonna  à  ion  retour  en  1602,  pour  pafier  à  celle  d'Eloquence.  Prelque  en 
znême  tems  ,  on  le  chargea  de  l'adminiftration  économique  des  biens  de 
la  Communauté  Royale  en  l'Univerlité  de  Copenhague  ,  &  il  s''en  acquitta 
avec  beaucoup  de  prudence.  En  1603  ,  on  lui  donna  la  première  Chaire  de 
Médecine  ,  qu'il  remplit  avec  la  plus  grande  diftinction,  L'accroiflement 
des  Sciences  fut  l'objet  qu'il  eut  en  vue  dans  ces  diflèrens  poftes  ;  il  y  con- 
tribua de  tout  (on  pouvoir  pendant  les  65  années  qu'il  enlcigna  dans  les 
Ecoles  de  Copenhague.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  finit  une  ^vie  fi  glo- 
rieufe  ,  le  26  Avril  1656  ,  dans  la  g6e.  année  de  fon  -Age.  Il  '  fut  même 
encore  utile  au  public  après  fa  mort  ;  car  il  laifia  des  Ibmmes  confidérables 
aux  pauvres  ,  &  fit  un  legs  de  3000  écus  aux  Etudians  en  Philoibphie  & 
en  Médecine.  On  a  peu  d'Ouvrages  de  fa  façon  fur  les  matières  qui  ont  rap- 
port à  l'Art  de  guérir;  il  n'a  prei'que  écrit  que  fur  les  Mathématiques:  mais 
comme  il  avoit  cultivé  l'Anatomie  avec  toute  l'ardeur  dont  il  étoit  capable, 
il  chercha  à  en  inipirer  le  goût  à  fes  fuccefleurs,  en  faiiant  bâtir  un  bel  Am- 
phithéâtre à  l'ulage  des  Profeifeurs  &  des  Ecoliers  de  la  Faculté  de  Méde- 
cine de  Copenhague.  Les  uns  &  les  autres  fentirent  toute  la  grandeur  de  ce 
bienfait,,  &  ce  fut  pour  en  perpétuer  la  mémoire,  qu'ils  firent  graver  cette 
ïnfcription    dans  l'endroit  le   plus  honorable   de  ce  bâtiment  : 

MUSEUM   NATURtE, 

LiberaU   manu. 

Dlvini  fcnis 

D.  Thoma  Finckil 

ProfcJJbrls  per  annos    Lf^I  optitne  meritt , 

In  queni  Natura    omnia  fua  muncra  contal'u  , 

Publico  bono    extruclum , 

Ut   cum    Naturs  perennitate 

Fama  ejus   effet  femper  fuperjîes. 

A.   C.    cIo.    lo.   c.  LVtl. 

L'infcription   qu'on   mit    fur    fon  Tombeau  ne   lui   fait   pas  moins    d'honneur; 

eUe  eft  conçue  en  ces  termes: 

D.    O.    M.   S. 

Thomas  Finckius  Flensb. 

PhiIofophi£   &  Médianes   Docior  JUuJîrlJf. 
Uolfatia  Ducis  Philippi   Medicus    quondam    Aulicas^ 
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ji/cad.  poftea  Bafnimfis  Matkemat.  &  Eloquent,  per  XIII , 

Mcdlcinte  vcrà  per   LlIIannos  ProfeJJor    Publ.  ; 

Facultath  Decanus  &  Senior  ; 

Canonicus  Roskildenjîs  : 

Réglée  flud,  œconom.  LIF  annos  Prafccfus. 

Vum  vlxit  ,  Pater  ,  ^vus  ,   .^bavus  ,   ^Itavus   LXXIX  liberoruw. 

Fiduitatis  XLII  , 
^tatls   XCFI  ,    n  Kal.    Mail  placide    defundus 
Ex  dormitorlo  fuo    gloriofam  refurredlonem    expecuu. 

FINOT  fRaimond  )  étoit  de  Beziers  en  Languedoc,  où  il  étudia  les  Belle». 
Lettres  &  la  Philolbphie.  Plein  de  ces  connoiflances,  quoique  fort  jeune  encore, 
il  alla  à  Montpellier  en  1656  &  s'y  appliqua  à  la  Alédecine.  Cette  célèbre  Fa- 
culté n'eut  pas  de  peine  à  reconnoître  la  lupériorité  de  ion  mérite  ;  elle  l'admit 
aux  premiers  degrés  &  lucceflivement  au  Doctorat.  L'inclination  de  Finot  pour 
les  Sciences  &  fes  rares  talens  pour  la  Médecine  ne  lui  permirent  pas  de  le 
borner  à  la  Province.  Il  vint  à  Paris  n'ayant  encore  que  25  ans  ,  mais  avec  utt 
elprit  Julie  &  fcnlé ,  une  mémoire  heureui'e  ,  une  éloquence  naturelle  &  une 
grande  douceur  ,  qui  le  tirent  en  peu  de  tems  eflimer  &  rechercher.  Ces  dif» 
poiitions  avantageuîes  ,  apportées  en  1664  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  , 
lui  en  procurèrent  les  honneurs  en  1667  ,  par  la  prife  du  bonnet.  On  y  aima  i"a 
bonté ,  l'a  probité  ,  fon  érudition  ,  fon  habileté  ,  la  lagclTe  ,  &  il  mourut  regretté 
le  îB  Septembre  1709 ,  à  l'Age  de  72  ans.  Sa  mort  à  cet  âge  fait  Ion  éloge. 
Toujours  menacé  d'une  conibmption  prochaine  ,  il  ne  falloit  pas  moins  qu'une 
habileté  telle  que  la  lienne  ,  pour  prolonger  les  jours  beaucoup  au  deli\  du  terme 
que  ^es  plus  favans  Médecins   lui  avoient  donné. 

Finot  tut  un  des  amis  particuliers  de  Philippe  Hecquet  ;  il  J'at^éfiionna  au  point 
de  le  prélcnter  à  Henri-Jules  de  Bourbon  ,  Prince  de  Condé  ,  dont  il  étoit 
Médecin  ,  &  en  toutes  occalîons  ,  il  l'aida  de  lés  conléils.  Quoiqu'on  ait  fait  1er. 
vir  le  nom  de  Finot  à  remplir  quelques  HémiOiches  latyriques  ,  on  ne  peut  dif- 
convenir  qu'il  étoit  homme  de  mérite  ,  bon  Phylicien  &  très  habile  dans  fa  pro- 
t'eliîon.  A  ces  Sciences  néc.etTaires  ,  dit  l'Auteur  de  la  vie  d'Hecquct ,  il  avoit  joint 
des  connoiflancts  plus  agréables  que  relevait  un  fonds  d'éloquence  qu'il  avoit 
pris  loin  de  cultiver.  Des  mœurs  douces  &  polies ,  &  fon  attention  pour  les 
malades,  l'avoient  fait  aimer  des  Grands  ,  eftimer  du  public  &  rcfpefier  d'un 
nombre  intini  de  gens  qui  te  failbicot  horneur  d'être  de  fes  amis.  Ces  cua- 
lites  étoient  accompagnées  d'une  probité  exacte,  d'une  piété  lincere ,  d'une 
charité  très-tendre  &  très  étendue    pour    les   pauvres. 

La   notice    de    M.    Baron    cite    Ralnond-Jacpies    Finot   de     Paris ,    qui    fut    reçu 
Docteur    de    la    Faculté  de    Médecine   oe  cetie  ville  en    1700.  Je  le    crois   parent . 
de  celui  dont  je  viens  de  parler. 

FIORAVANTI,    C  Léonard  J  Doreur    en  Philofophie  &  en   Médecine,  étoit 
de   Bologne.'   Ses    contemporains    l'admirèrent,    non    feulement   pour  fon  (avoir 
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dans  la  Médecine,  mais  encore  pour  fa  dextérité  à  pratiquer  la  Chirurgie;  il 
fut  cependant  un  véritable  Empirique-,  dont  le  témoignage  ne  mérite  pas  tou-- 
jours  une  confiance  entière.  L  mourut  le  4  Septembre  1588 ,  &  laiflk  quelques 
Ouvrages  en  Italien,  dans  lefquels  il  fe  récrie  fortement  contre  la  faignée ,  &  s'é- 
tend fort  au  long  fur  l'excellence  des  fecrets  qu'il  affiche  à  tout  propos.  Voici 
les   titres  de  ces    Ouvrages  : 

Ddlo  /pecchio  di  fcientia  mlverfale.  Venife,  1564  ,  î/i-8.  Le  Miroir  de  cet 
Auteur  a  paru  en  François,  de  la  Traduction  de  Gabriel  Chappuls.  Paris  j, 
1^86 ,    w-8. 

Reglimnio   delUi  pcjîe.    Venife,   1565,    1571»    ^575 f    ''^"S. 

Cuprîcci  MedlcinalL  Venife,  1568,  1571,  1573 ■>  1595 >  '«-8.  L^  dernierç  édi- 
tion   comprend  le  Regimento  délia  pefie  &    le  Teforo  délia    vita  kumana. 

Jl  Teforo  délia  vita  humana.    Venife,    1570,    1582,  fft-8. 

Compendio  dci  fecreti  natarali.  Turin,   1580,  ia-8.  Venife,  1581,   1595,  i6ao,  ii'B- 

Délia  Fifica   divifa  in    Libri  quattro.    Venife,  1582,  1603,   in  8. 

Cirurgia.   Venife,  1588,   1676,    in -8. 

FISCHER  C  Jean-André  J  naquit  à  Erford  le  28  Novembre  1667,  de  Fraii- 
pis-Denis,  célèbre  Apothicaire.  Il  reçut  le  bonnet  de  Doi\cur  en  Médecine  dans 
l'Univerfité  delà  ville  natale  le  28  Avril  1691,  &  bientôt  après,  on  lui  donna 
la  charge  de  Médecin  du  pays  d'Eifenach.  En  1(595 ,  il  f"*  nommé  Profelfeur 
extraordinaire  dans  la  Faculté  d'Erford,  &  Profefféur  de  Logique  au  Collège 
Evangélique  en  1699:  mais  il  abandonna  ces  deux  emplois  en  1718,  pour  ne 
s'occuper  que  de  la  Chaire  de  Pathologie  &  de  Pratique,  à  laquelle  il  avoit 
été  promu  dès  l'an  1715.  Fifcher  s'acquit  de  la  réputation  à  Ertord  &  dans  les 
Cours  voiiines  de  cette  ville.  Il  étoit  Médecin  de  celle  de  Mayence  depuis 
dix  ans  ,  lorfqu'il  mourut  le  13  Février  1729.  On  a  de  lui  plufieurî  diflertations 
en  forme  de  îliefes  ,  qui  ont  été  publiées  depuis  1718  jufqu'à  l'année  de  fa 
mort;    mais  il  elt  Auteur   de  quelques  Ouvrages    plus   confidérables  : 

Confilia  Medica  qu£  in  ufitni  practlcum  &  forenfem  ,  pro  fcopo  curandi  &  renunciandi 
adornata  furft.  Tomus  /.  Francofuni ,  1704 ,  i/i-8.  ^ccedit  ejufdem  ConfiUarius  Metal- 
licus.  Tomus  II.  Ibidem  ,  1706 ,  In-'S.  ^cceJit  MuntiJJa  medicamcntoium  Jîngularium. 
Tomus  II f.  Ibidem,  1712,  {«-8,  avec  le  Traité  de  Michel  Crugner ^  qui  eft  intitulé  : 
De:  muteria  perlata. 

/lias  in  nuce  ,  feu  ,  Medicina  Synoptlca  Medlciine  concUiatrlci  fubfecutura  framijfa. 
Erfuni,  1716  ,   in-4. 

Refponfa  praùica.    Lipfîts  ,  1719,  ii-8. 

Danid  Fifcher  ,  Médecin  Hongrois  de  ce    fiecle,  a    écrit  : 

De  T'erra  Tocaycnfî  à  Chymicis  quibusdam  pro  folari  hatUâ.   f^ratijlaiice ,  1732,  {«-4. 

Ccminentarius  de  remedij  rujiicaiio  Vai  iolas  per  balneum  prima  aqu^e  dulcis ,  pofi  verà 
feii  lacis,  féliciter   curandi.  Erfordice  ,  1745,  '"-8.  Cette   pièce  appuie    fur  de    bons 
*   principes.  La  méthode  d'employer  le  bain  d'eau  tiède  avant  l'éruption  delà  petite 
yéroîc  ,  elt    adoptée  par   la  plupart  des   Praticiens. 

IITZGERi^LP 
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FITZ-GERALD  ,  C  Gérard  ^  Dofteur  de  ia  Faculté  de  Médecine  de  Mont- 
pellier, étoit  de  Limeric  en  Irlande.  Il  reçut  les  honneurs  du  Do6\orat  en  1719, 
&  lut  nommé  ProfelFeur  en  furvivance  à  Pierre  Chirac  en  1716.  Il  lurvécut  à 
celui-ci  »  conféquemment  il  étoit  Profefieur  en  titre  ,  lorfqu'il  mourut  en  1748. 
On  a  quelques  Thefes  de  la  façon  de  ce  Médecin ,  comme  celle  De  Catameniis 
imprimée  à  Montpellier  en  1^31  ,  in-8  ;  une  autre  De  F'ifu  publiée  dans  la  même 
ville  en  1741  ,  in-B  ;  une  troiiieme  De  carie  ojfmm  en  1741  ,  f/i-4 ,  &c.  ;  mais  on  a 
donné  après  fa  mort  un  Ouvrage  plus  confidérable  «  qui  paroît  être  une  Tra- 
duftion  des  cahiers  qu'il   avoit    dictés  en   Latin  dans    les  Ecoles.    Il  eft   intitulé  : 

Traité  des  maladies  des  Femmes ,  traduit  du  Latin  de  M.  Fh^-GeraU ,  ProfcJTcur  de 
Médecine  dans  VUniverfité  de  Montpellier.  Paris  ,  f  Avignon  J  1758  ,  in.-\i.  Il  eft  divilé 
en  deux  iectîons  ,  l'une  des  maladies  chroniques  ,  l'autre  des  maladies  aiguës: 
mais  le  fonds  eft  établi  fur  les  mêmes  principes  ,  fur  les  mêmes  opinions  ,  fur 
îa  même  pratique  ,  que  Jacques  La^erme  &  d'autres  Médecins  de  Montpellier 
av oient  pofé  pour  baie  de  leurs  Ecrits.  On  feroit  tenté  de  croire  que  l'Art  de 
guérir  n'a  fait  aucuns  progrès  depuis  cent  ans  dans  les  Ecoles  de  Montpellier  , 
•fi  l'on  s'en  tenoit  aux  Ecrits  de  Laierme  &  de  Fiti  •  Gerald  ;  car  ce  qu'ils  ont 
■dicté  dans  ces  Ecoles  vers  le  milieu  de  ce  fiecle  ,  ne  vaut  pas  ce  que  Rivière 
y  enfeignoit  en  1640.  Ainfi  penfoit  M.  ^firuc  en  1760  ,  dans  fon  Traité  des 
^naladies   des  Femmes  publié    l'année   fuivante. 

Les  cahiers  de  Fiti-Gerald  fur  les  maladie?  du  fexe  ont  été  imprimés  en  Latin  , 
ibus  le  titre  de  Tracfatus  Pathologîcus  de  affïpibus  fixminarum  pratematuralibus.  Pa~ 
rijîis  ,    1754  ,  in- 12. 

FITZMANN  fjean^  vint  au  monde  à  Lubeck  le  5  Janvier  1637.  Il  étudia 
3a  Médecine  à  Roftoch  ,  à  Gieflen  ,  à  Tubingue  &  à  Padoue  ;  à  fon  retour 
d'Italie  ,  il  fg  rendit  encore  à  Gieffcn  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Dofteur  en 
1659.  On  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  Ce  mît  alors  en  chemin  pour  retourner  dans 
ia  patrie  ;  mais  le  defir  de  vo'ir  la  Hollande  &  de  vifiter  les  plus  célèbres  Uni- 
verfités  des  Provinces-Unies  ,  l'emporta  fur  toutes  les  raifons  qui  l'attiroient  à 
Lubeck.  Cette  ville  le  nomma  fon  Médecin  en  1676.  Il  fit  honneur  à  cet  em- 
ploi par  les  connoifihnces  qu'il  avoit  dans  fa  profeflion  ,  &  fe  difliogvia  encore 
par  fcs  talens  dans  la  Poéfie  Latine.  Comme  il  avoit  d'ailleurs  toutes  les  qualités 
propres  à  fe  concilier  l'eiiime  de  les  concitoyens,  il  mérita  leurs  regrets  qu'il  em- 
porta dans  le   tombeau   le  27    Mars    1694. 

Jeaa  ,  fon  fils  ,  étoit  aufli  de  Lubeck.  Il  fit  la  Médecine  dans  cette  ville 
depuis  1693  jufqu'en  1704  ,  qu'il  mourut  le   i6  Décembre  ,;  à  l'Age   de  40   ans. 

FIZES  C  Antoine  J  naquit  vers  l'an  1690  ,  de  Nicolas  Fi^es  qui  étoit  d'une 
famille  originaire  de  Frontignan  &  Profcffeur  des  Mathématiques  à  Montpellier. 
11  fut  élevé  par  fon  père  &  n'eut  point  d'autre  précepteur  que  lui.  Sa  péné- 
tration ,  fon  afliduité  au  travail  ,  fa  grande  mémoire  ,  tout  cela  porta  fon  père 
à  ne  rien  négliger  pour  fon  éducation  ;  &  comme  il  longea  dès  lors  à  le  rendre 
.capable  de  lui  fuccéder  un  jour  dans  ia  Chaire  des  Mathématiques  ,  il  voulut 
iCa  faire  un  b'avant  ,  &  commença  par  Tinfiruire  dans  la  Langue  Grecque  & 
T  0  ML    IL  .  a  h 
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l'HIftoire.  u^fuoltie  fe  mit  enfuite  à  .étudier  la  Philofophie  >  &  après  foa  cours 
fini  ,  il  leroit  pall'é  aux  Ecoles  du  Droit ,  s'il  fc  fût  trouvé  d'âge  à  y  être  ini- 
crit.  Mais  pour  ne  pas  perdre  de  tems  ,  il  obtint  de  fon  père  de  fréquenter  le 
Collège  de  Médecine  où  l'on  faifoit  des  leçons  d'Anatomie.  Il  prit  du  goût 
à  cette  partie  de  la  Phyfique  ;  &  comme  il  ne  le  vit  pas  fans  talens  pour  y 
réuffir ,  il  chercha  à  déterminer  fon  père  à  lui  laifTer  fuivre  fon  inclination.  Celui- 
ci  voulut  s'alTurer  fi  ce  goût  étoit  réel  ;  il  feignit  de  fe  rendre  aux  preflanres 
fol licita rions  de  fon  (ils  ;  mais  voyant  que  le  favoir  de  ce  fils  fe  perfedionnoit  de 
jour  en  jour  ,  il  lui  permit   enfin  d'étudier  la   Médecine. 

Les  Ecoles  de  Montpellier  étoient  alors  fous  l'empire  des  tourbillons  ,  des 
fermens  ,  &  l'on  y  fubllituoit  des  agens  Chymiques  &  d'autres  principes  fuppol'cs  ,  à 
ceux  qui  découlent  de  la  ftructure  des  parties  &desloix  du  méchanifme.  Malgré  une 
telle  Théorie,  la  Pratique  avoit  fait  quelques  progrès  :  on  avoit  abandonné  les  recettes 
de  Gordon^  le  Galénifme  &:  la  Polypharmacie  Chymiquc  de  La-^are.  Rivière.  Les  cho- 
fes  étoient  dans  cet  état  ,  lorfqu' -(^/«oinc  Fi^cs  le  préfenta  vers  l'an  1708  pour  prendre 
le  degré  de  Bachelier  :  la  génération  de  Phom.mc  fut  le  fujet  de  fa  Thefe.  Il  Kt  ua 
précis  de  tout  ce  qui  avoit  été  dit  fur  cette  matière  depuis  ^rlftou ,  fans  cepen- 
dant entrer  dans  les  difcudloDS  frivoles ,  inventées  par  les  Arabes  &  les  Métaphyli- 
ciens.  Il  adopte  ,  dans  cette  Thefe,  l'opinion  des  Ovariftes  ,  prétend  que  le  fœtus 
fe  nourrit  par  la  bouche  &  le  cordon  ombilical,  &  déduit  des  afFeftions  de  la 
mère ,  la  caufe  de  prefque    toutes  les  difformités  de  nailiàace. 

Les  fucccs  de  ce  premier  A(fte  flattèrent  le  nouveau  Bachelier  qui  fe  dévoua 
à  l'étude  du  Cabinet  avec  tant  d'ardeur,  qu'il  prît  le  train  d'y  employer  dix 
heures  par  jour.  Ce  facrifice  étoit  dû  à  la  liberté  qui  regnoit  dans  fon  ame  :  on  ne 
lui  avoit  jamais  infpiré  le  goût  des  plaifirs  qui  détournent  des  chofes  férieufes.  J^a 
conftitution  en  fut  cependant  altérée,  par  une  manière  de  concentration  qui  le 
rendit  étranger  dans  tout  ce  qui  n'eft  pas  du  reflbrt  de  la  Médecin",  A  ce  vice  lic 
l'efprit  fuccéderent  ceux  du  corps ,  &  en  particulier ,  fes  digf  fiions  devinrent  li 
tardives,,  qu'il  en  fut  incommodé  le  rerte  de  ia  vie,  jufqu'à  être  expolë,  pluiicrrs 
fois  à  périr  en  très-peu  de  tems  par  les  douleurs  vives  de  la  Colique.  On  n'ac- 
quiert ordmairement  la  fcience  qu'au   prix   de  la  fanté. 

Loriqu'il  eut  pris  les  degrés,  il  penfa  à  fe  taire  un  nom.  Après  avoir  retouche  le 
Traité  de  la  génération ,  dont  fon  père  châtia  la  diflion  ,  il  recueillit  les  monuniens 
de  la  pratique  de  Barbeyrac  ,  &  ne  tarda  point  à  fuivre  les  Médecins  qui  avoient 
le  plus  de  célébrité  ,  en  particulier  Dcldier  qui  dirigeoit  alors  les  malades  de  l'Hôte!- 
Dieu  de  Montpellier.  Fi^es  s'appliqua  Ibigneufement  à  démôler  fes  bons  d'avec  fes 
mauvais  principes,  &  en  les  comparant  avec  ceux  des  autres  Praticiens,  il  fit 
voir  qu'un  génie  appliqué  peut  acquérir  en  peu  d'années,  autant  de  fcience  dans 
le  traitement  des  maladies  ,  que  le  plus  vieux  Médecin  en  a.  Heureux  celui  quï 
profite  de  fa  première  jeuneffe,  Lorfqu'on  eft  furchargé  d'aflaires,  on  eft  incapable  de 
profondes  méditations  ;  la  rapidité  avec  laquelle  les  objets  le  fuccedent,  ne  per- 
met que  de  jetter  un  coup  d'œil  fur  chacun. 

Tu'es  le  père  voyoit  avec  plaifir  la  promptitude  avec  laquelle  fon  fils  marchoit 
dans^une  profelfion  qu'il  avoit  entreprife  par  goût.  Il  voulut  contribuer  de  tout  i-'n 
pouvoir  à  la  culture  de  fes  îalcns  ;  &  malgré  la  médiocrité  de  la  fortune  ,  il  uv 
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erifia  volontiers  une  partie  de  fes  revenus  à  l'avantage  que  ce  fils  bien"  aimé  pou- 
voir retirer  de  fbn  féjour  à  Paris.  Antoine  fut  lenlible  aux  bontés  de  fon  père;  il  s'em- 
prefia  d'y  correfpondre  en  ie  rendant  dans  la  Capitale,  &  il  n'en  revint  qu'aorès 
avoir  iuivi  les  meilleurs  Maîtres  ,  en  particulier  Du  P'erney  ,  Lcmery  &  les  deux  dejujjîeu. 
Arrivé  à  Montpellier,  il  s'occupa  à  voir  les  malades  de  la  Charité,  à  faire  des 
Cours  publics  &  à.  travailler  dans  le  Cabinet.  Mai»  la  Chaire  des  Mathématiques 
étant  venue  à  vaquer  par  la  mort  de  fon  père  ,  il  chercha  à  I^obtenir ,  &  parvint 
enfin  à  être  nommé  pour  entéigner  à  l'alternative  avec  M.  de  Clapiers  qui  s'étoJt 
fait  pourvoir  en  furvivance.  Après  la  mort  de  celui-ci ,  il  enfeigna  fctl  juiqu'au 
tems  que  la  Chaire  de  Médecine  &  l'étendue  de  fa  pratique  le  forcèrent  à  aban- 
donner toute  autre  occupation.  Ce  fut  en  1732  qu'il  concourut  pour  cette  Chaire» 
que  l'abdication  de  Deidier  avoit  rendue  vacante.  Il  eut  pour  compétiteurs  MM- 
Fcrrcin. ,  Marcot,  FournUr  &i  Caïuwel  ;  &  quoique  le  premier  fè  foit  diffingué  au 
point  de  mériter  la  fupériorité  que  la  Faculté  lui  adjugea,  tout  le  monde  fait  que 
îa  Cour  en.  décida  autrement,  &    que  J'/ijes  fut  mftallé. 

Il  remplit  les  devoirs  de  cette  Chaire  avec  exaélitude,  mais  avec  peu  d'éclat. 
Il  brilla  davantage  du  côté  de  la  pratique  ;  car  il  avoit  un  talent  fmgul'er  pour 
l'obfervaiion.  Doué  d'ailleurs  d'un  jugement  fain  &  d'une  mémoire  peu  comtwuu-,  il 
iaififlbit  le  caraétere  de  la  maladie  la  plus  compliquée  ,  &  fe  faifoit  fur-tout  rad- 
mirer  par  lajufteiTe  du  pronoftic.  Ces  talens  l'avoient  rendu  le  Praticien  de  Mont- 
pellier le  plus  fuivi,  lorfque  la  Cour  jetta  les  yeux  fur  lui  pour  remplir  la  place 
de  premier  Médecin  du  Duc  d'Orléans.  Ce  Prince  le  choifit  à  la  follicitaiion  de 
M.  Senac.  Quelque  flatteur  que  fût  ce  nouveau  polie,  Fiies  euipoiionna  le  piaifir 
d'y  être  nommé  par  la  faufle  idée  de  ce  que  la  jaloulie  pouvoit  entreprendre  fur 
lui  ;  &  foit  foiblefie  ordinaire  à  l'âge  avancé  ,  foit  par  raifon  de  fanté ,  il  fit  deS 
efforts  réitérés  pour  être  difpenfé  d'accepter  cet  emploi.  Il  fe  rendit  cependant,  & 
quitta  fa  ville  natale  pour  venir  à  Pari*  ,  où  les  bruits  publics  qui  devancèrent 
fon  arrivée  _,  le  repréfcnterent  dans  le  grand  monde  comme  une  efpece  iinguliere 
d'homme  qu'il  tardoit  à  un  chacun  de  voir.  Dès  qu'il  fut  arrivé  ,  on  répandit  que 
4'a  prélbnce  effaçoit  jufqu'aux  traces  de  fon  nom  ;  &  les  railleries  qu'on  débita  fur  Ion 
compte  l'auroient  fait  rebroulièr  chemin,  fi  d'ailleurs  il  n'avoit  eu  la  fatisfaélion  d'être 
honoré  de  la  protedion  d'un  grand  Prince  &  de  l'amitié  de  M.  Scnac.  Son  indccifiOQ 
fur  le  parti  à  prendre  l'engagea  à  fe  loger  chez  MM.  de  JuJJîeu  ,  pour  être  à  même 
par-là  de  mieux  fonder  le  terrein  &  de  demander  plus  aifément  fa  retraite.  En  effet , 
il  ne  fut  pas  long-tems  a  s'appercevoir  des  tracafferies  que  lui  préparoit  la  cabale  qui 
s'étoit  formée  contre  lui  ;  il  fe  vit  ofl'enfé  ,  contredit  ,  &  expofé  à  fon  âge  à  com- 
battre continuellement  ;  d'ailleurs  ,  fa  fanté  s'altéra  &  il  ne  pouvoit  fouffrir  le  cahot 
de  la  voiture.  Il  le  rappelloit  cependant  avec  piaifir  la  bienveillance  de  M.  ^flruc 
&z  les  afliduités  de  MM.  Bordeu ,  Combaluiier ,  &  de  quelques  autres  Dofteurs  de 
rUniverfité  de  Montpellier ,  qui  fembloient  lui  faire  oublier  ce  qu'il  fouftiroit.  Mais 
revenant  à  lui-même  ,  il  réfolut  de  demander  fa  dcmifiion  après  quatorze  mois  de 
réfidence  ;  on  le  vit  partir  à  regret ,  malgré  le  peu  d'habitude  &  de  penchant 
qu'il  avoit  à  fe  mouler  aux  ufages  de  la  Cour.  A  la  vérité  ,  on  peut  l'acculer  de 
quelque  milanthropic  ;  mais  cette  pafiicn  le  concentroit  dans  ia  proleflion  &  dans 
ies  devoirs  de  l'honnête  homme.  Ennemi  de  l'adulation  &  de  l'amour  propre,  ^ 
paroifToit  révolté  de  toute  efpece  de  politefie  artiticieufe. 
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A  fon  retour  à  Montpellier  ,  il  y  reprit  les  fonaions  de  la  Chaire  .&  de  T» 
pratique  ,  &  pcnia  lérieulemcnt  à  établir  une  maiibn.  Il  appelia  fon  frère  auprès 
de  lui  avec  fa  famille  ,  &  il  lui  donna  un  état  honorable.  Mais  à  pcme  s  étoit- 
il  flqtté  du  plailir  de  fe  voir  un  héritier  dans  la  perfonne  de  Ion  neveu  ,  que 
la  mort  enleva  ce  jeune  homme  ,  le  feiil  qui  pût  perpétuer  fon  nom.  Cet  evé- 
ncment  faillit  d'abord  à  lui  coûter  la  vie  ,  &  fut  comme  l'annonce  de  la  hn  de 
fa  carrière.  Il  s'arma  cependant  d'une  certaine  Philofophie  &  reprit  les  occu- 
pations ordinaires.  Le  public  le  vît  revenir  à  lui  avec  plailir  ,  mais  ce  ne  fut 
pas  pour  long-tems  ;  lans  être  accablé  d'années  ,  il  étoit  ruiné  par  le  travail 
&  les  inquiétudes.  II  fut  atteint  d'une  fièvre  maligne  ,  compliquée  de  paralylie  , 
qui ,  malgré  les  ibins  affidus  de   fes  Confrères ,  l'enleva  en  trois  jours  ,  le  14  Août 

^T^5  ■>   ^S^  d'environ  75    ans. 

Perfonne  ne  fut  plusexad  que  lui  à  remplir  les  devoirs.  Attaché  à  fon  Corps, 
ainfi  qu'aux  Doreurs  ,  fes  Collègues  ,  il  foutint  la  bonne  Médecine  dans  le  tems 
où  elle  fembloit  devoir  périr  dans  l'Ecole  ,  par  la  multiplicité  de  prétentions  & 
de  fentimens.  C'eft  ainfi  qu'en  parle  M.  Ejîcve  dans  le  Mémoire  qu'il  a  donné  « 
en  1765  ,  far  la  ^k  &  les  Principes  de  M.  Fiies.  Mais  ^Jîruc  l'a  regardé  comme 
un  homme  médiocre  ;  &  fuivant  Portai  ,  dans  fon  Hiftoire  Je  l'Anatomle  &  de 
la  Chirurgie  ,  les  Médecins  lui  ont  reproché  une  orgueilleufe  opiniâtreté  à  fou- 
tenir  les  opinions  les  plus  abfurdes  ,  &  ils  l'ont  chargé  d'avoir  retardé  les  pro- 
grès de  l'Art,  au-lieu  de  les  avancer.  Cette  partie  de  fon  éloge  n'efl;  point  flat-> 
teufe.  Fi^es  gagne  plus  à  être  vu  du  côté  de  fes  qualités  perfonnclles.  11  fut  ver- 
tueux ,  humble  &  vrai.  Il  parloit  avec  circoni'peftion  &  franchile  ,  &  il  exigeoit 
que  ceux  qui  avoient  quelque  afl'aire  à  traiter  avec  lui  ,  en  ufafTent  de  même. 
Tout  ,  chez  lui  ,  portoit  une  teinte  d'exa6\itude.  Quant  à  l'avarice  ,  dont  on  l'a 
taxé  dans  le  public  ,  elle  n'avoit  que  la  figure  de  cet  amour  ibrdide  des  richef- 
fes  ,  qu'on  ne  fauroit  trop  blâmer.  Ce  qu'on  a  appelle  avarice  dans  M.  Fiies  ^ 
n'étoit  qu'un  attachement  à  ce  qu'il  fe  devoit  à  lui-même  &  à  fa  famille  ,-.  il 
étoit  bien  jufte  qu'ayant  travaillé  gratis  pendant  vingt  ans  ,  il  fe  fît  payer  quand 
il   devoit  l'être.  Sa   fortune  n'a  guère    été   au  delà   de   trois   cens   mille   livres. 

Il  me  refte  à  parler  des  Ouvrages  de  ce  Médecin  ,  qui  confiftènt  principale- 
ment  en  DiCTertations    fur  différentes   matières   de   lliéorie   &  de   Pratique. 

De  hominis  Lient  Janô.  Monfpdli  ,  1716  ,  in-\l.  Il  croit  que  le  principal  ufage 
de  la  rate  eft  d'atténuer  les  particules  du  fang  artériel  &  d'en  faire  un  mélange 
homogène.  Suivant  lui  ,  il  exifte  dans  le  fang  contenu  dans  la  rate  ,  un  petit 
mouvement  de  fermentation ,  par  lequel  le  chyle  eft  intimement  afïîmilé.  On  trouve 
plulieurs  autres  pareils  lyftêmes  dans  cette  Difiertation. 
De  naturali  fecretlone  bilis  in  jccore.  Monfodii  ,  1719  ,  in-iz. 
Spécimen  de  fuppuratîone  in  panibus  mollibus.  Monfpeid  ,  1722  ,  irt  8.  Il  entre  dans- 
de  fort  longs  détails  pour  expliquer  la  fuppuration  :  en  général  ,  il  fuit  Boer- 
kaave   d'aflez   près. 

Partium  corporis  humani  pilïdarum  Cnnfpeci'us  ^natomico-Mechantciis.  MonfpcUl  ^  '^7-9  > 
jn«4.  Il  attribue  une  pulfation  aux  veines  ,  aux  vaifieaux  lymphatiques  ,  &  il  tous 
les  vaifleaux  qui  émanent  des  artères.  Il  fuppofe  encore  que  le  ventricule  eft 
«•etméable    aux   parties    les    plus  lubtiles   des   alimens  ,  qui  g'infinuent   dans  ler- 
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TaiiTeaux  fanguîns  de  ce  vifcere  ;  &  c'eft  par-là  qu'il  explique  l'adion  des  cordiaux. 

De  CataraSa.  Il  admet  également  les  cataradtes  membraneulbs  &  cryfiallines, 
mais  il   incline  davantage  pour    les  dernières. 

Univcrpe  Phyfîologix  Cmfpecias.  Monfpdii  ,  1^37  ,  la-2.  L'Auteur  fuit  la  méthode 
des  Méchaniciens  dans  prefque  tous  fes  détails  ;  il  les  préfente  fuccintement  6c  avec 
beaucoup  de    clarté. 

De  TumoTibus  in  gemre,  Monfpdii  ,  I738  ,  in-4.  Parifiis  ,  175 1  ,  Jn-8.  Ce  Trai- 
té ,  qui  eft  purement  fcholaltique  ,  eft  tiré  en  partie  des  Ouvrages  de  Sapona 
&   de  Deid'uT. 

Traciatus  de   Fcbribus.  Monfpdii  ,    1749  »  îi-12.   Hages   Comitis  ,   1757  ,   in-ii, 

La  plupart  des  Ecrits  de  Fi^es  ont  été  recueillis  en  un  volume  ,  m-4  ,  qui 
parut  à^ Montpellier  en  174a.  Il  y  a  un  autre  Recueil  fous  le  titre  d'Ohfavations 
far  les  plaies  par  Chirac   &  far  la  fuppuration  par  fi^es.  Paris  ,   1742  ,    ia-ii. 

FLACIUS  »  C  Matthias  )  fils  d'un  Miniftre  du  même  nom  ,  étoit  de  Brunf- 
wick.  Il  fut  reçu  Maître -es- Arts  à  Roftoch  en  1574  ,  &  aggrégé  à  la  Faculté 
des  Arts  de  cette  ville  en  1579.  Mais  il  n'en  demeura  pas  là  ;  car  il  prit  le 
bonnet  de  Dodeur  en  Médecine  le  23-  Septembre  I581  ,  obtint  enfuite  la  Chaire 
de  Phyfique  ,  &  devint  Profefleur  de  Médecine  en  1590.  Georgi  Matthias  dit 
qu'il  mourut  avant  l'an  1616  y  &  lui  attribue  ,  ainfi  que  Manget  ,  les  Ouvra» 
ges   fuivans  : 

Themata  de  concoSIlone  5?  crudicaze.  Roftochii,    1594  ,   t/i-8. 

Difputationes  ^  partini  Phyfîcee^  partim  Medica ,  in  Academia  Rojlochiana  propofît<e. 
Rojloehil ,    1602  ,    1603  ,  in-8. 

Commentariorum  de  vita  &  morte  Librî  quatuor.  Lubects,  1616 ,  //1-8.  Il  y  a  une 
Edition   antérieure,    publiée    à  Francfort    en    1584  ,  in-8. 

FLAMINIUS  GASTO.   Voyez   GASTON.     " 

FLAMMEL  ,  C  Nicolas  )  natif  de  Pontoife,  a  eu  la  réputation  d'avoir  trouvé 
la  Pierre  Philofophale  5  mais  Kaadé  aflure  que  fon  unique  fecret  fut  d'avoir  tenu 
les  regiftres  des  Juifs  ,  avant  qu'ils  fuflent  chaffés  de  France ,  &  que  leurs  biens 
euffent  été  confifqués  vers  la  fin  du  XIV  iiecle.  Cet  homme ,  qui  avoit  con- 
noiflance  de  toutes  leurs  affaires ,  alla  trouver  leurs  débiteurs  &  compofa  avec 
eux ,  à  la  charge  de  ne  le  pas  dénoncer.  C'eft  ainfi  qu'il  amalla  des  fommes 
imnienfes  pour  ce  tems-Ià;  on  les  fait  monter  à  quinze  cens  mille  écus.  On 
ajoute  que  la  crainte  d'être  recherché  avec  Jean  de  Montaigu ,  qui  eut  la  tête 
tranchée  en  1409 ,  fut  le  fujet  qui  porta  Flammel  à  feindre  d'être  pollëfleur  du 
fecret  de  la  Pierre  Philolbphale ,  &  que  cet  expédient  lui  réuflît.  M.  de  Saint- 
fvix  prétend,  dans  le  premier  volume  de  les  Effais  fur 'Paris ,  que  cette  hifloire 
eft  un  conte  ,  &  que  Flammel  ne  dut  la  fortune  qu'à  la  connoiiiance  qu'il  avoit 
des  principes  du  commerce ,  dans  un  tems  où  tout  le  monde  l'ignoroit.  Celte 
aflcrtion  n'a   rien    de   contraire    au  récit    de    Naudé. 

La  figure  de  Flammd  &  celle  de  fa  femme  Perndlî  furent  placées  dans  le 
Cimetière  des  Saints  Innocens  à  Paris.  On  les  rcpréicnta  à  genoux  devant  Notre 
Se'^gueur,   q.ui   eft    cotre    Saint   Pierre    &   Saint  Paul  ,  avec    queli^ues    anges  6c 
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dc>:  figures  fymboliques.  Au  JcHus  du  porirait  de  Flammcl  ces  mots  étoicnt  gravés  :  /■: 
vois  d'ici  moult  merveilles.  Les  enthoufiaftes  du  grand  Œuvre  prétendirent  que  ces  mer- 
veilles étoient  exprimées  par  des  caractères  hiéroglyphiques  fur  une  pierre  de  taiile 
vis-à-vis  du  portrait  :  cette  pierre  Fut  ,  dit-on  ,  enlevée  par  des  Alchymiftes  AUemandi; 
qui  vinrent  exprès  de  leur  pays  ,  mais  dont  le  voyage  fut  certainement  mal  récompenié. 

On  a  pu  remarquer,  dans  le  cours  de  ce  Diûionnaire,  que  tout  ce  qui  a 
été  débité  fur  J'Alchymic ,  a  toujours  trouvé  des  patrons  &  des  panégyriftes. 
C'eft  ians  doute  quelqu'un  de  cette  trempe  qui  a  publié  les  Ouvrages  luivans 
Ibus  le  nom  de  Flammel^  afin  d'appuyer  l'opinion  de  ceux  qui  ont  attribué  à 
cet  homme   le    fecret  de  la  tranfmutation  des  métaux. 

^nnotationes  Chymlcce  ex  Demucrito  ,  Gebro  ^  Lulllo ,  Fillanovano ,  aVdfque  ^uwrîbus.  Ba- 
Jîlca^  i6co,  ia~S  ,  avec  le  Livre  de  Bernard  Trevifanus  ,  qui  eft  intitulé:  De  Chy- 
mico  miraculo.  ^rgentorad ,  1613,  xV8,  dans  le  premier  volume  du  ThéatiC 
Chymique. 

Summarium  Philofophicum.  Franco/uni ,  lôj'f  ,  in-^^  dans  le  Mufxum  Hermeticum 
reformatum  &   amplificatum. 

L'Abbé  f^illain.  a  donné  au  public  VHiJloire  critique  de  Nicolas  Flammel  S  de 
Pemelle  fa  femme,   Paris,  if6i  ,   «i-ia,  avec  figures. 

FLEMMING,  C  PauO  natif  d'Hartenftein  en  Mifnie  ,  prit  le  bonoet  de 
Docteur  en  Médecine  à  Leyde  en  1632  ;  l'année  fuivante ,  il  fe  joignit  à  l'Am- 
baifade  de  Holilein  en  Mofcovie  &  en  Perfe.  A  fon  retour  en  1639  ,  il  s'ar- 
rêta quelque  tejiis  à  Revel  dans  la  Livonie,  &  il  y  fit  des  promeffes  de  ma- 
riage à  la  fille  d'un  marchand;  mais  il  mourut  à  Hambourg  le  2  Avril  1640, 
;^  1  âge  de  31  ans ,  avant  d'être  marié.  Flemmlng  a  compofé  plufieurs  pièces  de 
Poéfie  en  Allemand,  que  Nibufé,  ce  marchand  dont  il  avoit  fiancé  la  fille,  ra- 
malla    &  fit  imprimer. 

FLESSELE  ,  C  Philippe  DE  _)  fit  fa  Licence  dans  la  Faculté  de  Paris  fous 
îe  Décanat  de  Claude  kogcr  qui  fut  élu  en  1526  &  continué  en  1527,  &  il  reçut 
probablement  le  bonnet  de  Dodeur  à  la  fin  de  1528.  Ce  Médecin  mourut  en 
1562  ,  nouveau  fiyle  ,  &  fut  enterré  à  Saint  Gervais  dans  la  Chapelle  de  la 
Hlagdeleinc  ,   où  repole  aufli   le  corps  de    fa  femme.  Voici   leur   Epitaphe  : 

Cy  gift  le  corps  de  noble  perfonne  M<^-   Philippe  de  Fhjfele  , 

En  fon  vivant 

Médecin  ordinaire  des  Rois  François  /,  Henri   II,  François  II ,  &  Charles  IX, 

Oui  décéda  le  vendredi  ,   20  jour  de   Mars  1561  ,  avant  pâques. 

Et   Damais.   Guillemette  de  Machault  fa  femme  , 

Laquelle  décéda  le  5  jour  de  Novembre  1586. 

La  manière  dont  fe  conduifit  de  Flcfjele  à  l'égard  de  Ferneî  qui  fut  reçu  Doc- 
teur deux  ans  après  lui,  annonce  un  caraftere  emporté,  fougueux,  ftj  qui  em- 
ploie toutes  fortes  de  moyens  pour  réufiir  dans  fa  profeffion.  II  forma  le  projet 
de  décrier  &  de  faire  tomber  Fcrnel ,  dont  on  parloit  avec  d'autant  plus  d'éloge , 
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qu'il  étoit  délivré  de  fes  premiers  advcrfaires  ,  &  que  fes  heureux  fuccès  lui 
gagnoient  de  plus  en  plus  la  confiance  des  citoyens.  11  fe  récria  fur-tout  contre 
lui  de  ce  qu'il  ne  tiroit  pas  aflez  de  fang  ,  &  qu'il  l'épargnoit  toujours  dans 
les  cas  où  il  falloit  le  verl'er  ;  mais  lui-même  étoit  bien  plus  repréhenlible ,  puiC- 
qu'il  le  prodiguoit  fouvent  &r  outre  melurc  dans  prelque  toutes  les  maladies  hu. 
morales  &  très-aiguës  ,  jmalgré  les  oppofmons  &  les  réclamations  des  autres  Mé- 
decins. L'inlenlibilité  de  Fernel  aux  outrages ,  dont  de  FleJJele  raccabioit  ,  renc^it 
celui-ci  fi  furieux  ,  qu'il  eut  l'impudence  de  traiter  d'ignorant  ,  d'impofteur  ,  de 
charlatan  ,  un  homme  qui  dans  les  leçons  publiques  &  dans  fes  Ouvrages  avoic 
donné  les  preuves  les  moins    équivoques  de    ion   favoir  &  de    fa  capacité. 

De  Flejfih  pouvoit  avoir  une  certaine  réputation  ,  mais  il  ne  réuffit  pas  ,  pp? 
fes  balles  &  indignes  menées  ,  à  détruire  celle  de  Fernel.  Tiraqueau  ,  qui  écn- 
voit  en  1547  fon  Traité  De  nobilitate^  parle  de  Philippe  de  FlcJJelle  en  ces  ter- 
mes :  Philippus  Flejfellus  Medicus  Parijhnjis ,  vir  humanitate  eâ  pradiius  ,  m  in  gratiam 
eorum  qui  Chirurgiam  ample&untur  ^  Introduitionem  in  eam  artem  confcripferlt .,  ex  qht 
commenxario  eftimare  licet  ,  eam  non  modo  fcriptls  artem  illujïrare  ,  fed  isgris  mas-') 
medendi  ufu  jam  comparata  magna  auxilia  affcrre  pojfe.  Le  Traité  ,  dont  il  s'agit  ici  » 
a  été  mis   au  jour  fous  ce   titre  : 

Jntroducicire  pour  parvenir  à  la  vraye  cognrijfance  de  la  Chirurgie  rationnelle.  P;;ris 
1547  ,  Ù2-8.  Si  l'on  en  croit  P'ander  Linden  &  ceux  qui  l'ont  copié  ,  il  y  a  une 
édition  Latine  de  cet  Ouvrage,  Ibus  le  titre  de  Chirurgia.  Parijîls ,  1553,  in-ia.  En 
voici  une  autre  Françoitè  qui  eft  intitulée  :  Introduction  pour  parvenir  à  la  vraie  connoi- 
fance-de  la  Càirurgie  dogmatique .,  avec  une  apologie  pour  les  Chirurgiens,  &  plujîturs  pa- 
radoxes en  forme  d'aphorifmes  très-utiles  pour  la  pratique  de  Chirurgie  ;  au£t  un  Traité 
pour  la  conduite  de  la  Chirurgie.  Paris,  1635,  '"-l^-  Cette  produf^ion  déjà  trè;- 
mince  pour  le  fonds,  eft  d'autant  moins  lue  aujourd'hui,  que  le  goût  de  l'Au. 
teur  y  a  fait  paflcr  le  Galénifme  qui  dominoit  alors  dans  les  Ecoles.  On  remarque 
que  cet  Opufcule  compofé  en  François  ,  eft  précédé  d'une  Epitre  dédicatoire 
Latine  ,  acreffée  à  Odet  de  Coligny  ,  Cardinal  de  Chaftillon  ,  frère  du  fameux 
Amiral. 

FLORITI  (  AuguUin  )  étoit  de  Mazara  en  Sicile.  Le  bonnet  de  Dofleur 
en  Philolbphie  &  en  Médecine  fut  la  récompenfe  de  fon  affiduité  à  î't'^ 
lude.  Mais  les  marques  d'honneur  qu'il  reçut  ,  ne  furent  point  pour  lui  de  vains 
titres  qui  décorent  la  perfonne  &  ne  font  pas  preuve  de  fa  capacité.  Celle  de 
Florin  étoit  fi  bien  reconnue  ,  qu'on  le  chargea  d'enfeigner  la  Philolbphie  &  ];? 
Médecine  dans  fa  ville  natale.  II  s'étoit  acquitté  de  cet  emploi  avec  applra;- 
diflement  pendant  plulieurs  années  ,  lorfqu'il  mourut  à  Mazara  en  iî;qo.  Rock 
Pirtus  ,  0:.'ave  Caettn  ,&  d'autres  qui  font  mention  de  lui,difcnt  qu'il  eft  Auteur 
d'un    Livre   intitulé  :   Topographia   Ma-^arite. 

FLORUS  étoit  Médecin  de  la  mère  de  Drufus.  C'eft  ainfi  que  le  dit  u4t~ 
tius  ;  mais  comme  il  y  a  eu  plufieurs  Drufus  ,  on  eft  embarralTé  de  Hxer  V-'^'^<i 
de  Florits,  Peut-être  s'agii-il  ici  de  Drufus  Germanicus  ,  comme  du  plus  fameux. 
II  éîoit  fils   de  Livie  ,  que  Tibère  Néron  céda  à   Augufte  ,   lors  même  (ju'cUs 
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étoit  groîTc  de   cet  enfant  :  &  à  ce  compte  ,  Florus  a  vécu  vers  le  commenct- 
tncnt  de   l'Ere  Chrétienne. 

FLOYER  ,  f  Jean  _)  Médecin  Anglois  ,  naquit  à  Hintes  dans  la  Province  de 
Staftbrd  vers  Tan  1649.  il  prit  fes  degrés  en  Philolophie  dans  l'Univeriité  d'Ox- 
ford ,  &  pafia  enfuite  aux  Ecoles  de  Médecine  de  la  môme  ville  ,  où  il  fut  reçu 
i3odleur  le  8  Juillet  1680,  Les  connoifl'ances  qu'on  acquiert  lur  les  bancs  ne  fuf- 
iii'ent  pas  pour  faire  un  Praticien  ;  Floyer  le  lavoit  ,  &  pour  cette  raifoa  il  fe 
tendit  à  Lichfield  ,  ville  cdnlidérable  de  fa  Province  ,  où  il  fe  mit  à  étudier 
îa  Nature  aux  lits  des  malades.  Les  progrès  qu'il  fit  dans  cette  partie  efientielle 
de  fon  Art  ,  lui  attirèrent  bientôt  la  confiance  des  principaux  hahitans  ,  &  lui 
méritèrent  en  même  tems  une  réputation  li  étendue  ,  que  le  Roi  l'honora  du 
titre  de  Chevalier  pour  encourager  lés  talens.  Ce  Médecin  étoit  grand  partifan 
des  Bains  Iroids  ;  il  n'a  rien  néghgé  pour  les  remettre  en  vogue  ,  &  pour  en 
faire  fentir  futilité  &  la  fureté.  Il  les  vante  beaucoup  pour  les  maladies  des  nerfs  , 
le  Rhumatil'me  ,  les  Varices ,  &c  ;  &  il  prétend  que  la  Chartre  n'eft  devenue  fi 
commune  en  Angleterre  ,  que  depuis  le  tems  qu'on  a  aboli  l'ufage  de  baptifer 
Jes  enfans  par  iramerlion.  Parmi  les  Ouvrages  de  Floyer  ,  il  y  en  a  qui  n'ont 
point  d'autre  objet  que  d'établir  cette  doclrine.  Voici  les  titres  fous  lefquels  les 
uns   &    les    autres    ont   paru  : 

The  Tvachjlone  of  Medkines.  Londres  ,  1607 ,  1691 ,  in-B.  Il  a  intitulé  cet  Ou- 
vrage <)  Pierre  de  touche  des  médicamens  tirés  des  règnes  végétal  ,  minéral  & 
animal  ;  &  cette  Pierre  de  touche  par  rapport  aux  plantes  ,  c'eft  k  goût  & 
Vodorat.  "^ 

Tiie  przttrnaiural  ftate  of  animal  humours  âefcrîbed  by  theîr  fenfîblc  qualltles  ,  c'eft- 
â-dire  ,  Etat  non  naturel  des  humeurs  animales  démontré  par  leurs  qualités  fen- 
fjbles.   Londres  ,  1696  ,  1698 ,  in-8.   Il  y  établit  la  doftrine    des   fermens. 

^n  enquiry  into  the  rlght  ufc  of  haths  ,  ou  ,  Recherches  lur  Pufage  &  l'abus  des 
Bains  chauds  ,  froids  &  tempérés.  Londres  ,  1697  ,  in-8.  Cet  Ouvrage  a  paru 
fous  diftérens  titres  ,  "comme  :  Patient  Pfychrolufic  revived.  Londres  ,  1702  ,  in-S. 
La  matière  eft  plus  amplement  détaillée  dans  cette  autre  édition  :  Hiftory  of  hot 
and  cold  bathing  andent  and  modem  ipith  ,  an  ^'îvpendix  of  D.  Baynard.  Londres  ? 
1709,  /n-8 ,  &  encore  1715  ,  1722,  ious  le  môme  format,  fîn  Allemand,  Breflau, 
5749,^-8. 

u4  Treatife  of  the  yijlhma  ,  ou  ,  Traité  de  l'Afthme.  Londres  ,  1698  ,  1710  , 
1726  ,  in-'à.   En   François  ,  Paris  ,    1761 ,  in-11. 

The  Phyjîcians  Pulfe-Watch  ,  c'eft-a-dire  ,  Horloge  Médicinale  pour  toucher  le 
pouls.  Londres,  1707,  1710,  deux  volumes  in  M.  En  Itahen  ,  Venife  ,1715,  '«-4» 
Ibus  le  titre  d'OnVo/o  del  pulfo.  L'Auteur  y  détermine  le  nombre  des  pulfations 
qui  fe  font  fentir  dans  un  tems  donné  ,  &  qui  font  propres  aux  fujets  de  dif- 
férent âge  ,  fexe,  tempérament,  ik  mâme  aux  difi^rens  tems  de  la  journée.  On 
n'a  pas  toujours  trouvé  fes  calculs  juftcs  ;  mai»  des  obfervationsS  recueillies  en 
Angleterre  ne   peuvent   pas    fe  vériiicr  dans  tous  les   pays. 

Mediciaa  Geromlca  of  preferving  old  mens  Juahh  ,  with  un  appendix  concerning  the 
i^li   of  oil    and   uncïion  and  a  letter  on  the  rcgimen   of  jounger  years.  Londres,  1725  » 
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?fi-S.  Cette  Edition  eft  la  féconde.  Il  y  propore  difFérens  moyens  tirés  du  régime  , 
pour  mettre  les  malades  à  l'abri  des  exhalaifons  qui  émanent  de  leur  corps,  & 
qui  Ibnt  fi  capable»   de    nuire    quand   on   néglige   d'en  purger    les   chambres. 

FLUDD,  ou  DE  FLUCTIBUS ,  (  Robert  )  fécond  Ecrivain,  étoit  de 
Milgate  dans  la  Province  de  Kent ,  oii  il  naquit  en  1574.  Il  s'attacha  dans  fa 
jeunelfe  à  la  profeflion  des  armes,  mais  s'étant  enfuite  tourné  du  côté  de  l'é- 
lude de  la  IMédecine ,  il  en  reçut  le  bonnet  de  Douleur  à  Oxford  le  16  Mai 
1605.  La  pratique  ne  fut  pas  d'abord  ce  qui  l'occupa,  ce  ne  fut  qu'après  avoir 
voyagé  pendant  fix  ans  dans  les  principaux  Royaumes  de  l'Europe,  qu'il  fongea 
à  venir  l'exercer  à  Londres,  où  il  devint  Membre  du  Collège  des  Médecins» 
Il    mourut   dans   cette  ville    le   8    Septembre     1637. 

Fludd  étoit  de  la  Société  des  Frères  de  la  Rofc-Croix  &  même  un  des  freres 
les  plus  zélés.  Libaviui  le  mit  de  mauvaife  humeur  en  attaquant  cette  Société; 
&  ce  fut  pour  la  défendre  qunl  écrivit  l'Apologie  dont  on  trouvera  le  titre 
parmi  ceux  de  les  autres  Ouvrages.  Cet  Auteur  eft  ii  obfcur  dans  les  Ecrits , 
qu-'il  eft  à-peu-près  inintelligible  i  il  avoit  d'ailleurs  l'efprit  fi  tourné  du  côté  du  fa- 
natifme ,  qu'il  y  renouvelle  les  rêveries  des  Rabbins  ,  &  qu'il  les  pouffe  même 
plus  loin  qu'eux.  Il  eft  plus  eftimable  du  côté  des  Mathématiques,  &  fur-tout 
•de  la  Méchanique  qu'il  entendoit  affez  bien  ;  mais  pour  fa  Médecine ,  ce  n'eft 
qu'un  tiliu  de  fuperftitieufes  bagatelles.  11  iàvoit  cependant  fe  faire  valoir  au- 
près des  malades,  &  il  leur  infpiroit  une  confiance  qui  les  dirpofoit  *à  la  gué- 
rilon.  Ses  Ouvrages  ont  été  plus  eftimés  dans  les  pays  étrangers  qu'en  Angle- 
terre, oii  il  n'y  a  guère  que  Jean  Sdden  &  fort  peu  d'autres  qui  en  eufïènt 
parlé.    Voici  leurs   titres    &    leurs    éditions  :  ^. 

Ucriufque    Cofmi,  majorîs  &    minons,   Technlca  Hiftoria.    Ojipenheîmu  ^   l^^T  »  detix 
volumes   in-folio^    avec    figures. 

Tradatus    u4poIogencus  Mtegrltatem  Socktatis  de  Rofea  cruce   defendens.  Lugduni   Ba.- 
tavorum  ,    1617  ,  '""S- 

Monochordon   mundi  fymphoniacum ,  feu ,  RepUcano    ad    ^pologlam   Joann'is   Kepleru 
Francofurti ,    162a  ,    j/2-4. 

uinatomia    Theatrum   trîpUci   effigie   dejîgnatum.   Francofurti,    1623,   in  folio. 

Pkllofophia  Sacra    &  vciè    Chrijïiana  ,  feu  ,    Meteorulogia    Cofmica.  Ibidem  ,  1626  , 
infolio. 

Mtdicina   Catholica  ,  feu  ,    Myfiicum    Anis   medicandi   Sacrarium.    Ibidem  ,    1626  ^ 
.1631 ,  In  folio. 

Integrum  morborum  jnyfterium.   Ibidem  ,    1631  ,  infolio. 

De    morborum  fîgnii.  Ibidem  ,  1651  ,  in-folio.  Ces   deux   Ouvrages   font    partie    de 
celui  intitulé  :    Mcdicina   Catholica. 

Clavis  Phllofophits  &  AlcIiymiiZ  Fluddana.    Francofurti  ,   1633  ,  in-folio. 

Philjfophia  Mofaica.  Gouda  ,  1638  ,  in-folio.  AmfttUdami  ,   1640  ,  in-foUo. 

Pathologia  Dismoniaca.   GoudiS  ,  1640  ,   in-folio. 

FOËS  ,  (  Anuce  J)  célèbre   Médecin  ,  étoit  de  Metz ,   où  il    naquît  en    1528.    B 
slla  fort  jeune  à  Paris  &  il   y  fit  toutes  fes  études  ;  il  y  fréquenta  même  les  Eco- 
T  0  M  E      I  I.  I  i 
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les  de  la  Faculté  de  Médecine  ,  &  il  y  eut  pour  Maîtres  Jacques  HouÏÏîer  & 
Jacques  Goupile  ,  dont  il  mérita  l'cftime.  Le  goût  de  la  Faculté  de  Paris  ,  qui 
s'eft  toujours  difiinguée  par  fon  attachement  aux  Médecins  Grecs  ,  jetta  de  pro- 
fondes racines  dans  l'elprit  de  Foës  ;  Houllier  &  Guupile  ,  qui  reconnurent  les  ta- 
lens  &  la  paflion  pour  l'étude  ,  lui  procurèrent  des  Livres  &  des  Manufcrits  ,  4c 
l'aidèrent  de  leurs  confeils.  (3n  pourroit  même  foupçonner  qu'ils  lui  tracèrent  le 
plan  qu'il  a  exécuté  dans  la  luite  ;  car  ils  lui  firent  copier  trois  Manufcrits  très- 
anciens  À'Hlppocrate  ,  qui  étoient  dans  la  Bibliothèque  de  Fontainebleau  ,  &  un 
autre  qui  avoit  été  copié  dans  celle  du  Vatican  :  Ouvrage  qui  furpadë  les  tra- 
vaux  ordinaires   d'un  Ecolier  qui  ne  fe  deftine  qu'à    la    pratique  de  la  Médecine- 

La  fortune  de  Foës  ,  qui  étoit  mince  ,  ne  lui  permit  pas  de  profiter  de  l'inf- 
trudlion  de  ces  fa  vans  Maîtres  autant  qu'il  l'auroit  voulu.  Il  ne  prit  même  que 
le  degré  de  Bachelier  dans  la  Faculté  de  Paris  ,  &  fuivant  Dom  Calma  ^  dans 
Ion  Hiftoire  littéraire  de  la  Lorraine,  il  revint  dans  fa  patrie  en  1552.  La  notice 
de  M.  Baron  ne  parle  cependant  de  lui  ,  comme  Bachelier  ,  que  fous  ^Jntoine 
Du  Four  ,  Doyen  en  1556  &  1557  ;  d'où  il  paroît  que  le  retour  de  Foës  à  Metz 
eft  bien  pofiérieur  à  l'année  1552.  En  tel  tems  qu'il  foit  revenu  dans  cette  ville  , 
il  y  fut  confidéré  ;  car  on  y  failbit  cas  des  Gens  de  Lettres ,  &  on  y  diftinguoit 
alors  un  Médecin  l'avant  d'avec  un  Empirique  &  un  Charlatan  gradué.  Gonthier 
d^^ndernach  &  ^ndré  Lacuna  ,  connus  par  kurs  Ouvrages  ,  avoient  été  fuccefli- 
vement  Médecins  de  Metz.  Jvëj  leur  fuccéda  dans  cette  charge  ,  &  ne  manqua 
pas  d'être  fort  recherché.  Sa  réputation  s'étendit  même  au  loin  ,  &  pluiieur* 
Princes  tâchèrent  de  l'attirer  ,  en  lui  promettant  de  grands  honneurs  &  de  gran- 
des récompenfes  ;  mais  fon  attachement   à   fa   patrie   fut   inébranlable. 

La  pratique  de  la  Médecine  ,  bien  loin  de  détourner  Foës  de  l'étude ,  lui  fer- 
voit  d'un  puifTant  aiguillon  pour  approfondir  les  Ouvrages  d'Bippocrate.  T  y  trou- 
voit  des  vérités  prédites  &  obfcrvces  depuis  deux  mille  ans.  11  étudioit  moins  la 
Lexicographie  de  cet  Auteur  ,  que  le  fens  intime  des  vérités  dont  brillent  fe* 
Ecrits  ;  6i  l'es  malades  lui  en  étoient  des  exemples  vivans.  Lié  par  une  correfpon- 
dance  esaéle  avec  des  Médecins  qui  penfoient  de  même  que  lui  ,  il  profitoit  d's? 
leurs  lumières  ,  &  leur  communiquoit  volontiers  les  fiennes.  Antoine  Lepois  ,  An- 
tiquaire profond  &  premier  Médecin  de  Charles  III,  Duc  de  Lorraine  ,  vivoit 
avec  lui  dans  la  plus  grande  intimité  ;  ce  fut  par  lès  confeils  que  Foès-  dédia  à 
ce    Prince   l'Ouvrage  fuivant  ,  qui  eft  la  première  production  : 

Hippocratis  Col  L'.ber  fccundus  de  morbis  vulgaribus  ,  difficillimus  &  pulcherrimus  r 
oUm  â  Galeno  Commentarils  illuftratus  qui  tcmporis  injuria  inteniderunt  ;  nunc  verd  penè 
in  integruni   refiitutui   Commentarlis  fex  ,  &  Latinitate   donatus.   Bajilete  ,    1560  ,  £n-8. 

L'année  fuivante  il  fit  imprimer  une  Pharmacopée  ,  pour  déterminer  les  re- 
mèdes que  dévoient  tenir  les  Apothicaires  de  Metz ,  &  les  formules  particulières. 
&  confiantes  pour  les  compofer  ;  Ouvrage  indifpenfablement  nécefiaire  dans  une 
ville   policée.    Voici    le   titre    qu'il   porte  : 

Pharmacopxa  medicamentorum  omnium  ,  qu<e  hodîc  ad  pubUca  Mcdentium  mvnia  lie 
vficinis  extant  ,  traciationem  &  ufu/n  ex  antiquorum  Medicorum  pr<efcriptô  condnens, 
Èalîkie  ,  1561  ,  in-S. 

Les   méditatigas  continuelles   c^iCil  faifoit  fur  les  Ouvrages  d'flippocrat:  ,  le  xaî' 
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rent  dans  la  néceflité  de  ranger,  par  ordre  alphabétique  ,  tous  les  termes  qui 
pouvoieut  caufer  des  doutes  &  de  l"obrcurité  dan?  ia  lefture  de  cet  ancien  Au- 
teur ;  il  les  éclaircit  par  la  comparaifon  des  meilleurs  nianuicrits,  ainli  que  par 
les  citations  des  Médecins  Grecs,  fur-tout  de  GalUn.  Ouvrage  pénible  &  lon'^ , 
mais  très-utile  à  ceux  qui  veulent  confulter  l'oracle  de  la  Médecine  dans  l'ori^ 
ginal.    11    a    paru   Ibus    ce  titre  : 

Œconomia  Hippocratis  alphabai  ferle  dtftincfa  ,  in  qua  diSlionum  apud  Hippocratem 
omnium  ,  pnefcniin  obfcuriorum  ,  ufus  expUcatur  ,  &  velut  ex  ampUjJimo  penu  depromhur  : 
ità  ut  Lcxicon.  Hippocraticum  mérita  dici  pojjit.  Francofurti  ,  1588  ,  in-fol.  Gemva , 
1662  ,    in  fol. 

Cet  Ouvrage  remplit  l'attente  de  ceux  qui  connoi!îbicnt  Foës  ,  &  lui  acquit 
î'eftime  &  l'amitié  de  tous  les  Savans.  Ils  jugèrent  qu'il  étoit  capable  de  donner 
une  édition  complette  &  exa<5\:e  de  tous  les  Ouvrages  d'Hippucrate  ,  qui  man- 
quoit  alors  ;  &  l'ur  les  invitations  réitérées  des  plus  célèbres  Médecins  de  l'Eu- 
rope ,  il  le  détermina  à  donner  un  Corps  complet  de  tous  les  Livres  du  Mé- 
decin Grec.  Il  travailla  avec  une  ardeur  incroyable  ,  &  en  fix  ans  ,  il  acheva 
ce  merveilleux  Ouvrage  qui  lui  mérita  d'être  mis  au  nombre  des  plus  excellens 
Interprètes.    Il   eft    intitulé  : 

Magni  Hippocratis  ,  Medlcorum  omnium  facile  Principls ,  Opéra  omnia  qua  extant  , 
/n  odto  fccfiones  ex  Erotiani  mente  difirlbuta  :  nunc  recens  Latinâ  intcrpretatione  &  an. 
notationibus    illuftrata.   Francofurti  ,    1595  ,   l6op, ,  1624  ,  in-fol.    Genevce ,  1657 ,  in-fol. 

Foés  ne  furvécut  pas  long-tems  à  ce  pénible  travail  qui  lui  avoit  épuifé  1» 
faoté.  11  mourut  en  1595  ,  &  laifia  deux  fils.  L'un,  nommé  Jacques,  fut  Doyen 
de  la  Cathédrale  de  Metz  &  mourut  en  1627  »  l'autre  ,  nommé  François ,  fuc  • 
«éda  à  fon  père  dans  fa  charge  de  Médecin  &  dans  fa  réputation.  Gui  Patin 
nous  apprend  que  celui-ci  eut  un  fils,  aulîi  Médecin,  qui  mourut  à  Metz  en  Mai 
1655  ,  &   qui  n'avoit  pas  dégénéré   du   mérite   de   fes  ancêtres. 

FOGEL,  (Martin)  dit  mal-à-propos  P^ogel .,  étoit  de  Hambourg.  11  s'appliqua 
d'abord  à  la  Théologie  de  fon  pays;  mais  ayant  enfuite  pris  goût  pour  la  Méde- 
cine, il  fit  fon  unique  occupation  de  l'étude  de  cette  Science,  dans  laquelle  il  fut 
reçu  Doifleur  à  Padoue  en  lôô-;.  Il  employa  fans  doute  les  années  fuivames  à 
voyager;  car  on  ne  le  retrouve  à  Hambourg  qu'en  1666,  tems  auquel  il  commença 
de  faire  fa  profeflîon.  En  1672  ,  on  le  nomma  Profefleur  de  Logique  &  de  Mé- 
taphyfique  dans  l'Ecole  de  cette  ville.  Ce  ne  fut  pas  pour  long-tems ,  puifqu'il 
mourut  le  21  0<Sobrc  1675  ,  à  l'âge  de  42  ans.  On  a  de  lui  un  Ouvrage  Latin  , 
/n-4  ,  imprimé  à  Hambourg  en  1679  ,  dans  lequel  il  rapporte  Sa  examine  les 
principales  oj^inions  Phyfiques  de  Joacbim  Jungius. 

FOGLIA ,  C Jean- Antoine J  Médecin  &  premier  ProPefleur  de  Tliéorie  dans  les 
Ecoles  de  Naples,  vécut  au  commencement  du  XVTI  fiecle.  Il  ell  Auteur  d'un 
Traité  fur  l'elquinancie  ,   qui   a    paru  fous  ce   titre  : 

De  Anginofa  pajfwne  cruftojîs  ,  malignifque  TonfîUarum  &  faucium  ukerlbus ,  per  in- 
clytam  Neapolitanam  Civitatem  ,  multaque  Regnl  loca  vagantibus.  Neapoli  ,  1610  ,  in-^. 
U  y  rapporte   que  les  cnfans  ont  été   plus  cKpoies  à  cette   maladie  épidcraique 
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que    les   adultes  ,    &  qu'elle  a   commencé    fes  ravages   par  le    bétail ,  avant  d'at- 
taquer   l'homme. 

FOLLINUS  ,  (Herman)  Dofteur  es  Arts  &  en  Médecine,  étoit  de  Frirom 
Lie  Magiftrat  de  Boifieduc  le  nomma  fon  Médecin  Penlionnaire  ,  charge  dont 
il  s'acquitta  avec  diflindUon  pendant  plulieurs  années  ;  mais  ayant  été  appellé^ 
à  Cologne  pour  y  cnleigner  la^  Médecine  ,  il  s'y  rendit  ,  &  ne  tarda  point  à 
être  conlidcré  comme  un  homme  également  bon  pour  la  Chaire  &  la  Pratique> 
II  mourut  de  la  pefle  avant  le  milieu  du  XVII  fiecle ,  &  lailFa  quelques  Ou- 
vrages   qui  ont  foutenu   fa    réputation. 

D&  Luis  pcftifcr^  fu2,â  ,  dcque   reincJi'.s  ejufdem  ,  Libri  duo.  yiccejfu  Libdlus  de  Cau~ 
teriis  ad  Thomam  Fienum.    ylnivcrpia  ,    1618  ,  in-B. 

Orationes  dua  :  de   natura  &  curatlonc    Febrls  peticularls  :  De  fiudus  Chymicis  cow 
jungendis   cum   Hippocratlcis.    Colonie ,  1622 ,  in-B. 

Jean  ,  fon  fils  ,  natif  de  Boilleduc ,  fc  difiingua  aulfi  par  la  pratique   de  la   Mé' 
decine   &  par   fes   Ouvrages.    On    a   de  lui  :  j 

Synopjîs  mendie  &  confervandie  boaa  vaUmdinis^  Sylva-Vucum^  1646,  1648,  in-l2.. 
ColoniiC  ^  1648  ,    in-i2. 

Tyrodaiani  Mcdicina   PrucHde.   Colonie  ,    1648  ,  in-12. 

Spéculum  Natures  Humams  ,  five  ,  mores  &  tempeiamenta  homînum  ,  ufque  ad  Ui- 
îlmos  animi  reccjjus  ,  cognojcendi  modus.  Colonise  ,  1649  ,  /71-12.  C'efi:  la  Traduc- 
tion  Latine   d'un    Ouvrage    écrit     en    Flamand    par   fon   père. 

FOLLICJS  C  Cfecilius  J)  naquit  en  1615  à  Modene  ,  après  la  mort  de  fow 
père.  Il  fut  élevé  à  Venife  chez  fon  oncle  paternel  ,  qui  tenoit  un  rang  con- 
fidérable  parmi  les  Médecins  du  Confeil  de  fanté.  Après  avoir  fini  fes  cours 
d'Humanités  &  de  Philolophic  ,  on  l'envoya  étudier  la  Médecine  à  Padoue  , 
où  il  prit  le  bonnet  de  Docteur.  Il  revint  à  Venife  après  fa  promotion-,  & 
comme  il  ne  tarda  pas  à  s'y  diftinguer  dans  la  pratique  ,  le  Sénat  honora 
fon  mérite  par  la  dignité  de  Chevalier  ,  &  mit  fes  talens  au  grand  jour  ,  en 
le  nommant  à  la  Chaire  d'Anatomie.  Follius  la  remplit  allez  long-tems  ;  Manget 
dit  qu'il  y  montoit  eticore  en  1640  ,  m.ais  qu'il  ne  fait  point  s'il  furvécut  à 
cette  année.  Ce  Bibliographe  n'en  auroit  point  douté  ,  s'il  avoir  connu  la  Let- 
tre que  notre  Médecin  a  écrite  à  yJlcidius  ,,  en  date  du  ig  Décembre  1653 
Les    autres    Ouvrages    de    Follius    ,  font  : 

Sanguinis  à  dcxtro  in  JJniJlruni  cofdis  ventriculum  defluentls ,  facilis  reperta  via. 
r'enetiis  ,  i6;,9  ,  in-4.  Il  eft  tombé  dans  l'erreur  ,  en  avançant  que  cette  com- 
munication fubiifte  pendant  toute  la  vie  ,  par  de  petits  trous  collatéraux  qui 
i'upplcent  aux  fondrions  du  trou  ovale  ,  dès  qu'il  eft  fermé  aprïs  la  naiifance. 
Délia  gêner atlone  e  ufo  délia  pinguedine.  Venife  ,  1644  ,  in-i^. 
Nova  auiis  interna  delineatio.  f^enetUs  ,  [645  ,  1647  >  "^*4'  Ce  petit  Ouvrage, 
qui  n'eft  qu'un  Livret  de  fix  pages  ,  eft  fort  eftimé  pour  la  jutteffe  des 
figures.  Il  y  décrit  l'apophyie  grêle  du  marteau  ,  inconnue  aux  Anatomiftes 
qui  ont  vécu  avant  lui.  Franco/uni  ,  1641  ,  in-i2.  avec  le  premier  Traité.. 
Les  figures   de  cette  Edition  ne   valent    pas   celles   de  Venii'e. 


F    O    N  245 

On  trouve  un  autre  Follius  Ç  François  )  qui  efi:  Auteur  d'un  Livre  imprimé 
à  Florence  en  1665  ,  in-oclavo  ,  ibus  le  titre  de  Recrcatïo  Phyjîca  ,  in  qua 
de  ftinguinls    &  omnium    vlventiam    analogâ    circulanone    dijjiritur. 

FONSECA  ,  CGabricl  DE^  natif  de  Lamego  en  Portugal  ,  enfeigna  la  Phi- 
lolbphie  à  Pile  &  la  Médecine  à  Rome.  Il  y  fut  Médecin  d'Innocent  X  ,  mais 
il  furvécut  à  ce  Pape  ,  car  il  ne  mourut  qu'en  1668  ,  Tous  le  Pontificat  de  Clé- 
ment IX.  Nous  avons  quelques  Ouvrages  de  la  façon  de  ce  Médecin  ,  comme  '■ 
Œconomia  Medici.  Confultatloms.  Convîvia  Medicinalla.  On  le  croit  encore  Auteur  de 
plufieurs  Traités  qui  le  trouvent  parmi  ceux  que  les  Bibliographes  ont  attribués 
à    Roderic  de   Fonjeca  ,  dont  je    vais    parler. 

Celui-ci  ,  coufin  germain  de  Gabriel  ,  étoit  de  Lisbonne.  La  réputation  avec 
laquelle  il  fit  la  Médecine  ,  engagea  l'Univerfité  de  Pile  à  le  demander  pour  y 
enfeigner  cette  Science.  Il  fe  rendit  dans  cette  ville  ,  où  il  fe  diftingua  pendant 
plufieurs  années  ;  mais  enfin  il  la  quitta  en  1615  ,  pour  aller  remplir  la  première 
Chaire  de  la  Faculté,  de  Padoue  ,  qu'il  honora  par  les  talens  jufqu'à  fa  mort  ar- 
rivée en  1622.  Voici  les  titres  des  Ouvrages  qu'on  met  fous  Ion  nom  : 
Ja  Hippocratis  Legem   Comment ariu s.  Rom<s  ,  1586  ,  /n-4. 

De  remedlis     calculorum  qui  in  r  en  ibus   6?  vejica  gignuntur.  Roma  ,  15S6  ,  /n-4' 
De  venenis  eorumque  curatione.  Ibidem  ,  1587 ,  m-4. 

In  Hippocratis  Aphorifmorum  Libres  Commentaria.  Florentin  ,  1591  ,  in-^.  f^enetiîs  ^ 
1596,  in-^  ,  1608   ,   in  8.    Patavii   ,     1678  ,  /n-4. 

Opufculum  quô  adolefcentes  ad  Medicinam  facile  capejjendam  injlruuntur.  Florentin  , 
150,6',  in- 4. 

In  Hippocratis   Prognoflica  Commentaria.  Patavll ,  1597  ,  /n  4. 

De  tuenda  valetudine  &  producendâ  vitâ  Liber  fîngularis.  Floremle ,  1601 ,   ■n-4.  Frati" 
cofurti ,  1603  ,  in-8.  En  Italien  par  Politien  Mandai ,  Florence  ,  1603  »  "^•4' 
De  homlnis  excrementîs  Libellas.    Pifis ,  1613  ,   /n-4. 

Confultationes  Mediae  ,  quibus  accejjlt  de    Confultandi  rciione.   F'enetiis  ,   1618,1620 
înfolio  ,  avec    le    Traité  :    De   f^irginum    morbis   qui  intrâ   claufuram   curari    nequeunt. 
Francofurti ,  1625  ,  deux  volumes  /n-8. 

TraElatus  de  febrlum  acutarum  &  pejlîlenxlum  Remedlis  Diateticis  ,  Chirurgicis  ^ 
Pharmaceuticls.    l^cnetils  ,  1621  ,    /n-4. 

Il  y  a  un  autre  Fonfeca  (  AntoineJ  natif  de  Lisbonne.  Il  eft  bien  apparent  qu^il 
étoit  Médecin  des  Armées  du  Roi  d'Eipagne  en  1620  ,  puilqu'il  avoit  tant  de 
connoifTances  de  la  maladie  qui    eft    le   fujet   de    l'Ouvrage    fuivant  : 

De  Epldemia  Febri  grajfante  in  exercim  Régis  Catholici  in.  inferiori  Palaiinatu  annô 
1620  &  1621  ,  Traàatus.  Mechlinix  ,   1623  ,  /n-4, 

FONSORBE  ,  (  Arnauld  )  de  Monrpclh'er  ,  prit  fes  degrés  dans  Ja  Faculté- 
de  cette  ville  environ  l'an  1660  ,  &  fut  choifi  Dodeur  aggrégé  en  1665  ,  à  Ire 
place  de  Gafpar  Fefquet  qui  fut  nommé  Profefîëur.  Lui-même  'le  devint  dix  ans 
après  ,  lorfque  SébaJUen  Matte  ,  dit  La  Faveur  ,  eut  obtenu  des  Lettres  Patentes^ 
du  Roi  en  1675  ,  qui  lui  pcrmertoicnt  de  f'nire  un  cours  de  Chymie  tous  les 
ins  dans  la   Faculté   de  Montpellier.  Ces^  Lettres   attribuoicnt  à  Matte.  600  livre.* 
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de  gages  ,  avec  toircs  Ici  cKe-.nptioas ,  droits  ,  prcro3;atives  &  immunités  ^  dont 
les  Profeflcurs  jouiiieat.  Mais  la  Faculté  fut  jufit nient  llirprife  de  voir  qu'un 
virtifte  ,  qui  n'étoit  tiullement  Lettré  ,  avoit  le  droit  d'enleigner  en  Maître  , 
avec  une  autorité  égale  à  celle  des  Profefieurs.  En  conféquence  ,  elle  prit  le 
parti  de  repréfenter  au  Roi  le  tort  que  cet  établiflement  failoit  aux  Docteurs. 
Elle  iupplia  la  Majeflc  de  vouloir  bien  y  remédier  ,  en  érigeant  l'Aggrégation 
de  Fonfurbe  en  fepticme  Chaire  ,  defiinée  à  enfeigner  la  Chymie  ,  &  en  ordon- 
nant que  Matte  démcntreroit  lous  la  préfidence  ,  comme  cela  s'étoit  pratiqué  de 
tout  tems  à  l'égard  du  Profetleur  &  du  Démonftraleur  d'Anatomie.  Le  Roi  tou- 
ché de  la  force  de  ces  repréfentations  ,  créa  une  feptieme  Chaire  dans  la  Faculté 
pour  enfeigner  la  Chymie  &   nomma  ^rnauld  Fonforbe  pour  la   remplir. 

Il  y  a  apparence  que  le  nouveau  Profefleur  vécut  en  bonne  intelligence  avec 
Matte  ;  mais  il  n'en  fut  pas  de  môme ,  quand  celui-ci  eut  demandé  des  pro- 
viiions  en  Ibrvivance  de  fa  charge  ,  pour  Jeaa  Matte  ,  fon  fils.  11  les  obtint 
en  1681  î  &  dès  qu'elles  eurent  été  mifes  en  exécution  en  1683  ,  le  Profel- 
leur  &  le  Démonfirateur  fe  brouillèrent  tellement  entre  eux  ,  que  Tafilaire 
fut  portée  au  Conleil  d'Etat  ,  qui  la  renvoya  à  M.  Daguellbau  ,  Intendant 
de  la  Province.  Sur  l'avis  de  ce  Magiftrat  ,  il  intervint  Arrêt  du  Confeil  le 
27  Décembre  1683  ,  qui  termina  toutes  les  difcuffions.  Fonpjrbe  mourut  en  1695  ^ 
&  fa  Chaire   fut  mile    au    concours. 

FONTAINE  ,  (  Jacques  J  Confeiller  Médecin  ordinaire  du  Roi,  &  premier 
Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  en  PUniverfité  d'Aix  ,  étoit  de  Saint-Maxi* 
min  ,   petite   ville  de  Provence.   Il  mourut  en  1621  ,  &  laiffa    dittërens  Ouvrages! 

Traité  de  la  Thériaque.  Avignon  ,  1601  ,  In-ii. 

Difcours  problématique  de  la  nature^  ufage  &  action  du  lUaphragme.  Aix  ,  161 1  ,  ln-12. 
Cet  Ecrit  ,  qui  eft  de  43  pages  ,  eft  dédié  à  Héroard  ,  premier  Médecin  du  Roi 
Louis   XIII. 

Deux  Paradoxes  appartenons  à.  la  Chirurgie  ;  le  premier  comient  la  façon  de  tirer  les 
enfants  de  leur  mère  par  la  violence  extraordinaire  ;  l'autre  eft  de  l'ufage  des  ventri- 
cules du  cerveau,  contre  Vopinion  la  plus  commune.  Paris  ,   161 1  ,  in-ii. 

Difcours  contenant  la  rénovation  des  Bains  de  Greoux  Ç  au  Diiccfe  de  Rle^  en  Pro- 
vence )  la  compofîtion  des  minéraux  qui  font  contenus  en  leur  fource  &c,  Aix  ,  16 19, 
ia  - 12. 

FONTANON  ,  (  Denis  )  Docteur  de  Montpellier  ,  fa  patrie  ,  mourut  en 
1538  ,  lelon  yJftruc  dans  fon  Hiftoire  de  la  Faculté  de  celte  ville  ;  mais  comme 
ctt  Auteur  dit  ailleurs  que  Foncannn  mourut  après  l'an  1544,  on  efl:  d'autant  plus 
fondé  à  fe  tenir  à  cette  dernière  date  ,  que  René  Moreau  rapporte  qu'il  vivoit 
encore   en  154a. 

A  la  mort  de  Jean  Garcia  ,  arrivée  en  1502  ,  Fontanon  fut  pourvu  de  fa 
place  qu'il  remplit  avec  beaucoup  de  réputation.  En  effet  ,  il  a  difté  &  ex- 
pliqué ,  dans  les  Ecoles  ,  un  Traité  qui  vaut  mieux  que  ce  qui  avoit  paru 
Julqu'alors,  quoique  la  Théorie  &  la  Pratique  le  refientilfent  beaucoup  de  la 
doctrine  des  Arabes,  Un  Médecin  ,  nommé  Jeaa  Reinler  ,  le  fit  imprimer 
^ous  ce  titre  ; 
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PraSlca  Medlca  ,  feu  ,  de  morborum  internoram  curatlone  Librl  IF".  LugJuni  « 
1550  -,  in-8.  Il  a  été  enfuite  réimprime:  Lugduni  ,  1556,  1605  >  1607  ,  in-ia. 
Francofurtl  ,  1600  ,  1611  ,  J/z-8.  Lugduni  Batavorum  1658  ,  in-12.  Louis  Luijini 
a  tiré  de  cet  Ouvrage  le  chapitre  intitulé  :  Céphalalgie  à  Ga.Hco  Morbo  curatlo  , 
qu'il  a  itil'éré  dans  le  premier  Tome  de  la  compilation  de  Venii'e  ,  dans  laquelle 
il  s'agit    des   maux    vénériens. 

FONTANUS  ("Nicolas  )  étoit  d'Amfterdam  ,  o\l  il  exerça  la  Médecine 
dans  le  X\'II  liecle.  La  connoiflance  des  Langues  lavantes  ,  l'étude  approfon- 
die de  Ton  Art  ,  l'expérience  d'une  longue  pratique  ,  le  goût  du  travail  ; 
tout   cela   nous   a    valu   les    nombreux   Ouvrages    qu'il    a   laifles. 

Injlrudones  Pharmaceuticce  ex  Bauderonio  &  du  Boys  ,  In  Pharmacopœorum  gra- 
tiam   potijjimàm    conciinata.   y/mjlelodami  ,    1633  ,   in-12, 

^phorifmi  Hippocratis  methodicè  difpojiti  ,  quitus  accedit  TraSiatus  de  extraSiom 
Fœtus    mortui  per    uncum.    ^mftelodaml  ,    1633  ,    in-12. 

Florilegium  Mcdicum  ,  in  quo  fiorcs  Medicims  ,  tàm  Theorica  quàm  Pra&icte  , 
per   partes   dijlin&as  proponuntur.    Ibidem  ,    1637  ,  /ni2. 

Refponjionum    &    Curationum    Medicinalium    Liber    unus.    Ibidem  ,    1639    1    '^n.-\i. 

A'iUuaTium    Annotationxim    in   Praxim    ^rtis    Medlca    Rembeni    Dodonal.  Ibidem 
1640  ,   in-8. 

Obfervationum  rariorum  ^nalecta.    uimfttlodami  ^     1641,    fn-4. 

ulnnotationes  ad  epltomen   ^natomia    yîndrca    f^efalii.    Ibidem ,    1642  ,   in-folio. 

Commentarius    in    Sebaftianum    ^ujlrium     de    puerorum    morbis.    ^mjlelodaml ,    1642 
M-12-6?  in-8- 

Fon%  fîye  origo  febrlum  ^    earumque    remédia.  Ibidem,    1644,    /n-12. 

Syntagma  Mtdlcum  de  morbis  muVurum  ,  In  quatuor  tomos  dlftincfum.  Ibidem^ 
1645,    ia-io. 

FONTENETTES  (  Louis  )  naquit  en  1612  à  Blanc  en  Kerry ,  d^un  père 
Médecin.  Il  s'appliqua  aux  études  néceflaires  à  cette  profeUion  dans  les  Ecoles 
de  Montpellier,  &  après  y  avoir  pris  le  bonnet  de  Docleur  en  163 1,  il  ie  ren- 
dit en  1636  à  Poitiers ,  où  il  fe  fit  aggréger  au  Collège  des  Médecins  La  mé- 
moire de  Fontenettes  étoit  furprenante.  Il  avoit  beaucoup  de  connoiflTances  de  la 
Poéfie  Françoife  ,  mais  il  en  avoit  de  fupéricures  dans  l'Art  qu'il  excrçoit  ,■  & 
ces  difi'érens  talens  lui  niéiitercnt  les  regrets  dont  on  l'honora  à  fa  mort  arri- 
vée   en    Octobre   1661.   On  a    de    lui  : 

^natomie  des  fautes  contenues  en  la  réponfe  au  dlfcours  des  maladies  populaires  de 
1652.   Poitiers,   1653,    tn-8. 

Hlppocrate  dépayfé  ,   où    la  Tradu&lon  en  vers  de  fes   Aphorlfmes.   Paris,    1654,  '"-4. 

On  trouve  un  Charles  Fontenettes,  peut-être  parent  du  précédent,  qui  naquit 
en  1637  dans  la  même  ville  de  Blanc.  Après  avoir  reçu  le»  honneurs  du  Doc- 
torat dans  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier,  il  fe  ht  aulfi  aggréger  au 
Collège  de  Poitiers,    dont  il   étoit  Doyen  lorfqu'il    mourut   eu    1710. 
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FOR  EST,  ou  VAN  FOUEEST,  (  Pierre  )  plus  connu  Tous  le  nom  de  Fo^ 
rcjtas,  naquit  en  1522  à  Akmaer  ,  de  Jourdan  P^an.  F^rzzfl  ^  Bailli  de  Berch 
jjrès  de  cette  ville.  Il  Ht  fes  premières  études  dans  fa  patrie,  &  après  avoir 
étudié  les  Mathématiques  à  Marlem  ibus  Ophufius,  il  ie  rendit  à'  Louvain 
pour  y  commencer  ftm  cours  de  Droit,  luivant  rinteniion  de  ion  pcrc.  Cette 
f5cience  n'étoit  cependant  point  de  Ton  goût  ;  il  auroit  préféré  la  Médecine  s'il 
eût  été  fon  maître  ;  &  ce  fut  pour  obtenir  de  Ton  père  une  liberté  entière  à 
cet  £gard  ,  qu'il  engagea  Pierre  Nannlus  ,g  Profefieur  au  Collège  des  Troi^-Lan- 
gucs  &  fon  compatriote,  à  lui  écrire  une  lettre  capable  de  le  faire  changer  de 
Icntiment.  Comme  elle  Ht  tout  l'effet  qu'il  en  attendoit ,  il  ne  tarda  pas  à  fré- 
quenter les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Louvain,  ou  il  fuivit  pen- 
rdant  quatre  ans  Jcrcrnk  Trlvcrius  &  d'autres  habiles  Profefiëurs.  Ce  terme  écoulé  1 
,31  ipalia  en  Italie  ,  &  s'arrôta  à  Bologne  ,  à  Padoue  &  à  Rome  plus  que  par- 
tout ailleurs.  Il  reçut  le  bonnet  de  Doiteur  à  Bologne,  après  avoir  fwis  les  le- 
£or>s  de  Benoit  de  Faen^a ,  de  Jacques  Frigius  &  d'Elideas.  A  Padoue,  il  s'at- 
tacha au  célèbre  ^ndré  réfale-^  à  Rome.,  il  fuivit 'Gis6£r£  Horftias  d'Arafterdam  » 
Médecin  de  l'Hôpital  Di  S.  Maria  délia  coafulatione.  11  prit  enfuite  la  route  de 
France,  &  demeura  quelque  tems  à  Paris,  où  il  fe  fît  d'illuftres  amis,  comme 
J^idus  yidius  Flore ritin,  Prolcifcur  de  Médecine  au  Collège  Royal,  &  Jacques 
Dubois,  dit  Sylvius ,  qui  failbit  alors  des  leçons  dans  le  même  Collège  fur  le 
Traité  de  Galien  de  la  vertu  des  Simples,  Forcftus  Ht  préfent  à  ce  dernier 
de  quelques  plantes  qu'il  avoit  ramallées  en  Italie  avec  beaucoup  de  foin  ■> 
•-oartie  fous  la  direction  des  Botaniftes  du  pays  ,  partie  avec  /^alerius  Cordas , 
ieune  homme  de  grande  expeclation  ,  avec  qui  il  avoit  demeuré  à  Rome  &  à 
qui  il  avoit   fermé   les  yeux  en    1544. 

Lias  de  mener  une  vie  errante,  Foreftus  fongeoit  à  fe  fixer  &  à  faire  valoir 
les  connoiflances  qu'il  avoit  acquifes.  Sylvius  lui  confeilla  d'aller  exercer  la  Mé- 
decine à  Pluviers,  petite  ville  de  France  dans  la  Beauce^  il  y  ,  paffa  une  an- 
aée  •  mais  à  peine  ce  terme  étoit-il  écoulé ,  que  fon  père  &  fes  amis  le  rap- 
uellerent  dans  fa  patrie.  Il  demeura  pendant  douze  ans  parmi  fes  concitoyens, 
k:  au  bout  de  ce  tems ,  il  fe  rendit  à  Delft  dont  les  habitans  avoient  im- 
Ltloré  fon  fecours  contre  les  ravages  de  la  maladie  contagieufe  qui  les  défoloif 
Ce  favant  Homme  n'écouta  que  la  voix  de  l'humanité  dans  des  circonftances 
ii  critiques  ;  il  pafla  dans  cette  ville  affligée  ,  nonobftant  le  péril  auquel  il  ex- 
poloit  fes  jours.-  mais  il  ufa  fi  heureufement  de  fes  remèdes,  qu'il  fauva  la 
vie  à  beaucoup  de  monde  &  conl'erva  la  fienne.  La  ville  de  Delft  le  re- 
iîarda  depuis  comme  fon  libérateur  ,  &z  le  retint  en  qualité  de  Ion  Médecin 
|)ar  une  penfion  confidérable.  H  en  jouiffoit  depuis  près  de  trente  ans,  lorf- 
qu'il  fut  appelle  à  Leyde  en  1575  >  P*'"'^  Y  ^^'^^  ^^^  premières  leçons  de 
■Médecine  à  l'ouverture  de  l'Univerlité.  11  retourna  enfuite  à  Uelft ,  &  il  y  de. 
rteura  encore  environ  dix  ans;  mais  l'amour  de  la  patrie  le  Ht  paflbr  à 
Alcmaer,    où  il   finit  fes  jours  en  1597,   <lans  la  75e-  année    de  fon   âge. 

11  y  auroit  quelque  mécompte  par  rapport  aux  époques  de  la  vie  de  Foreftus, 
fi  on  les  prenoit  à  la  rigueur  ,  en  fuivant  M.  Paquot  qui  m'a  fervi  de  guide, 
^et  Auteur    de  l'Hiftoir.e    Littéraire  des    Pays-Bas  met    l'arrivée    de   Foreftus  ^ 
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Louvain  vers  l'an  1539  ;  &  en  y  joignant  quatre  ans  d'étude  dans  la  même  ville  , 
quatre  ou  cinq  ans  de  léjour  en  Italie ,  un  an  palTé  à  Pluviers  à  faire  la  Mé- 
decine ,  douze  ans  de  pratique  à  Alcmaer  ,  près  de  trente  ans  à  Delft ,  environ 
dix  ans  dans  la  même  ville  à  ion  retour  de  Leyde  ,  ce  Médecin  auroit  déjà 
atteint  l'année  1600  ;  ce  qui  ne  peut  s'accorder  avec  celle  de  fa  mort ,  qui  eft 
fi  bien  exprimée  par  ce  Diftique  numéral ,  qu'on  a  gravé  fur  fon  Tombeau  dans 
rJEglife   principale  d' Alcmaer  ; 

eVICtUs   fatô  CUbat   haC  sUb   MoLe  forestUs  : 
hIppoCrates  bataVIs   si   fUIt  ,   ILLe  fUIt. 

Plcrrt  Hiigherbeets ,  Médecin  de  la  ville  de  Horn  &  ami   particulier  de  Forejîus , 
hii  a    confacré    cet  éloge    funèbre  : 

Nôrîs   ut ,  Hofpes  ,  ojfa    quanti   marmore 
Snb   hoc   repofia   Jint  F'iri ,  fie   accipe  : 
Sunt    illa    Pari  ,    è   gente   queni   Forefiiâ 
Cœll  benignior  ,    bono  mortalium  , 
Magni   bcârat    aura   mente  Hippocratls. 
Jiâc  ,   ariis   ufu  ,  fontibufque    latrîae 
Orbl   rete&is  ,  feu.  perenni   lumlne  , 
Jam  major    annis  feptuagenario , 
Kil  mente  fractus  ,   hos   ut  anus  exuît  : 
Defiderat  ,    lugetque   civem  patria  : 
JEther   recepit  ,   quà  fidc   tetenJerat , 
Famâ   rdWà  pofieris   indafiriis. 
Nunc  ,  Hofpes  ,   i   quà  fata   te  voçant   tua  , 
Sua  gratuldtus  opdmo    Forcftlo. 

Pierre  Foreft  fut  l'un  des  plus  habiles  Médecins  de  fon  tems.  Il  étoit  extrê- 
mement laborieux  ;  il  a  Fait  beaucoup  de  découvertes  relatives  à  fon  Art  &  qui 
font  preuve  de  fon  jugement  &  de  fa  pénétration  :  mais  on  ne  voit  pas  qu'il 
ait  pouifé  fort  loin  fes  recherches  fur  l'Hiftoire  Naturelle  ,  à  laquelle  il  s"étoit 
d'abord  attaché  ,  non  plus  que  fur  les  autres  Sciences  qu'on  req;arde  comme 
fubfidiaires  par  rapport  à  la  Médecine.  Il  paroît  qu'il  avoit  dirigé  fes  principales 
vues  du  côté  de  l'oblervation  ;  &  ii  l'on  en  croit  Boerhaave  ,  qui  le  loue 
beaucoup  pour  les  foins  qu'il  a  pris  de  recueillir  ce  grand  nombre  d'Hifîoires 
que  renferment  fes  Ouvrages,  on  doit  faire  cas  des  bonnes  choies  qu'on  y  trouve. 
Le  témoignage  du  favant  Haller  n'eft  point  aulli  favorable  à  notre  Médecin  ; 
fuivant  lui  ,  on  eft  en  droit  de  foupçonner  la  fidélité  de  fes  Hiftoires  ;  car  il 
femble  qu'il  ait  quelquefois  cherché  à  taire  valoir  la  junefib  de  fon  pronoftic 
&  la  réuilite  de  fes  cures  ,  aux  dépens  de  la  vérité.  Voici  les  titres  de  fes 
Ouvrages  : 

ûbfervatlmu.n  &  curationum  Medlùnallum  ,  fivi  5  McJicinte  Théories  &  Pracilc^ 
TOME    II.  Kk 
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Librî  XXr///.    ftancofurtl  ,  1602  ,   deux   volumes   in-filio  ,  qui   font  le   premier 
&   le   fécond  tome. 

Obfervadonum    &    curationum    Medk'maVmm   Liber    XXfXus.   Ibidem ,  1604 ,  in-folio^ 

C'eft  le    troifieme    tome. 

Obfcrvatinnum    èf    curationum    Medicinalium    Librî  XXX"^-,  XXX/'"-     &  XXXIJus. 
Ibidem.,  1607  ,  in-fol.    Tome   quatrième. 

Obfervationum  &  curationum  Chirurgicarum  Librî  quingue.  ^ccejfcrunt  de  incerto  ac 
fallaci  urinaram  judiciô  adversùs  Uromantas  &  Urofcopoi  Libri  très.  Franco/uni ,  1610  , 
in  fol.  Tome  cinquième.  Il  prouve  très-bien  qu'il  eft  impoffible  de  connoître  les 
maladies  ,  leurs  caules  &  leurs  fuites  ,  par  la  feule  inlpeaion  de  l'urine  ;  parce' 
que  la  variété  des  caufcs  morbitiques ,  capables  de  produire  le  même  mal  ,  &  le 
changement  de  l'urine  dans  le  cours  de  la  même  maladie  ,  rendent  ce  juge- 
ment incertain. 

Obfervationum  &  curationum  Chirurgicarum  Libri  quatuor  pofteriores.  Francofurtî  y 
i6ii  &  ir)34,  in-fol.  C'eit    le   fixieme  &  dernier  tome    de    fes  Ouvrages. 

Tous  ces  Livres  d'Obfervations  ont  été  imprimés  fé parement  à  Leyde  depuis 
3589  jufqu'eri  1610  ,  &  toujours  in-8.  Les  trois  Livres  De  incerto  urinarum  judiciô- 
ont  paru  à  Anvers  en  1583  ,  in-3  ,  &  à  Leyde,  en  1589,  in~8.  Il  y  a  encore 
une  édition  des  trois  derniers  en  Allemand  ,  Nuremberg  ,  i65r  ,  in-8.  Le  Recueil 
de  tous  les  Ouvrages  de  Pierre  Forcft  a  été  publié  en  diftërens  endroits.  Franc- 
fort ,  1619 ,  en  un  gros  volume  in-foHi ,  &  1633  ,  en  trois  volumes  in-fl.  Rouen  , 
1653  ,  quatre  volumes  in-fol..  Nuremberg ,  1660  ,  infol.  Francfort  ,  i56o ,  1661  » 
quatre    volumes  in-fol. 

FORGE  ,  (  Louis  DE  LA  )  de  Paris  ,  oià  il  naquit  dans  le  XVII  fîecle  » 
exerça  la  Médecine  à  Saumun  Comme  il  étoit  partifan  de  Defcanes  ,  il  fit  des 
notes  lur  le  Traité  de  l'Homme  de  ce  Philofophe  ,  &  elles  parurent  avec  l'Ou- 
vrage même  à  Amfterdam  ,  1677  ,  2/1-4.  On  a  un  Traité  de  la  façon  de  ce.  Mé- 
decin ,   qui    a   été    plufieurs   fois    imprimé    fous   ce    titre  : 

Tractatus  de  mente  humana ,  ejus  facultatibus  &  funclionibus .,  necnon  de  ejufdem  unions: 
cum  corpore  ,  fecundùm  principia  Renati  Defcartes.  Farijîi:.  ,  1666 ,  Jn-4.  ^mftelodami  » 
1669  ,   in-4.   Brema  ,  1674  ,  /n-4  ,  avec   des  Sommaires  &  des    Tables. 

FOI^GET  y  (  Jean  )  premier  Médecin  de  Charles  IV  ,  Duc  de  Lorraine ,  étoit 
d'Efley  dans  le  même  Etat.  Il  fuivit  conflamment  fou  Prince  dans  tous  fes 
voyages  &  dans  toutes  fes  expéditions  militaires  ;  il  en  a  même  laiffé  des  Mé- 
moires qui  finiflent  en  i'S39  ,  mais  ils  font  demeurés  manufcrits.  Cliifflet  parle  avec 
éloge  de  cet  Ouvrage  ,  &  dit  que  ion  Auteur  ejl  très  expert  Docteur  en  Médecine 
&  très-attentif  à  faire   jouir  fon  Prince   du  précieux  tréfor  de  la  fanté. 

Le  Duc  Charles  IV  donna  à  Forget  un  congé  abfolu  en  1644  ,  par  des 
Lettres  Patentes  qui  rendent  un  témoignage  honorable  de  fa  capacité  ,  de  fon 
zèle  &  de  fa  fidélité.  Le  Prince  y  fit  encore  inférer  qu'il  ne  lui  donnoit  ce 
congé  qu'à  regret  ,  &  uniquement  parce  que  la  fanté  de  ce  Médecin:  ne 
lui  permettoit  plus  de  continuer  fes  fervices.  L'Ouvrage  ,  que  nous  avons  de 
la  façon  de  Forg^et  ,.  fait  voir  qu'il  étoit  au  deffus  des  opinions  fuperftitieuie» 
d&  loa  tems.. 
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^th  Jîgnata  dejignata  fallacîa  ,  five  ,  de  vanltate  Jignaturarum  Plantarum.  Kan- 
tûi  ,  1633  ,  m-8.  C'eft  une  réfutation  du  fy^ême  de  j£r.ti'Baptift&  Porta  ,  Napo- 
litain ,  qui  avoit  trouvé  des  fedateurs  ,  malgré  tout  le  ridicule  qu'il  avoit  fait 
paffer    dans    fes    Ecrits. 

FOllLI  ,  f  Jacques  DE  )  Médecin  du  XV  fiecle  ,  n'eft  prefque  connu  au- 
jourd'hui que  par  les  Ouvrages  qui  l'ont  fait  ieftimer  de  les  contemporains. 
Quoiqu'on  ne  les  life  plus ,  autant  pour  Pobfcurité  du  fiyle  ,  que  pour  les 
iyftêmes  dont  ils  font  remplis  ,  je  ne  laifTerai  pas  que  d'en  donner  les  titres, 
ainfi  que  j'en  ai  donné  bien  d'autres  dans  le  cours  de  ce  Didionnaire- 
Comme  on  écrit  beaucoup  aujourd'hui  ,  ceux  qui  s'appliquent  à  ce  métier  ne 
Ibnt  pas  fâchés  de  connoître  les  vieux  Ouvrages  ;  on  y  trouve  quelquefois 
de  quoi  faire  des  Livres  tout  nouveaux.  J'en  luis  moi-même  l'exemple  ;  j'ai 
glané    par-tout  où  j'ai  pu  ,   pour  donner  une  forte    d'étendue  à  ce  Didionnaire. 

Les    Ouvrages    de  Jacques   de.  Forli  font   intitulés   : 

Critiqua  Hippocratis  2'ranslatio  fupra  feptcm  Sediones  ^phor'ifmotvm  ,  nnà  cum 
eruditijjima  Galeni  Commentatione.  Venedis  ,  1495  ,  in-folio.  Papits  ,  1512  ,  in-folio. 
ymetiis  ,  1547  >  in-folio  ,  fous  ce  titre  :  Jn  Hippocratis  ^Jphorifwoi  ,  (Sf  Galeni 
fuper  eofdem  Commentarîos  Expojîtio  &  Quceftiones  quàm  emendatijftni<e.  ^dditis 
Marfilil  de  fan&a  Sophia  interpretationibus  In  eosdcm  ^phorifmos  ,  qui  à  Jacobo 
expojiti    non   fuerant. 

Expofltio  in  ^vicenna  aureum  Capitulum  de  generatione  Embryl  ,  cum  Quafllo^ 
nibus  fuper  eodem.  f^enetiis  ,  1502  ,  1518  ,  la-folio  ,  avec  d'autres  pièces  fur 
le   même   fujet.  ' 

Expojîtlo  la  primum  Avlcenn<s  Canonem.  Papits  ,  1512  ,  in-folio.  Venetîh  ,  1518  , 
154?  •>  in-folio. 

Commentarii  in  ^rtem  Galeni  ,  cum  Outeflionlbus  XCI.  Papîce  ,  15I4  ,  in-folio. 
f^enetiis  ,    1547  1   in-folio. 

FORMAN  C  Simon  )  naquit  le  30  Décembre  1552  à  Quidhampton  ,  près 
de  Wilton  en  Angleterre.  Comme  il  s'appliqua  fucceffivement  à  différentes 
fortes  d'Arts  &  de  Sciences  ,  il  fit  dans  le  monde  un  rôle  tout-à-fait  extra- 
ordinaire. Il  fe  mêla  dé  Philofophie  ,  de  Médecine  ,  de  Chirurgie  ,  d'Aitro- 
nomie  &  de  Magie.  Les  Médecins  ,  qui  le  regardèrent  comme  un  Charlatan  , 
voulurent  l'empêcher  d'exercer  leur  profeflion  ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  gradué; 
mais  il  arrêta  leurs  pourfuites  ,  en  prenant  le  bonnet  de  Dofteur  le  27  Juin 
1603.  Il  mourut  le  12  Septembre  161 1  ,  &  laifla  plufieurs  Manufcrits  ,  dont 
les  uns  traitent  [de  la  Rate  ,  de  la  Pefte  ,  de  la  Matière  Médicale  ,  de 
l'Alchymie  ,  &  les  autres  de  la  Pierre  Philofophale  ,  de  l'application  de  l'Af- 
trologie    à  la   Médecine  ,    &c. 

Richard  Napler  ,  vulgairement  appelle  h  Docteur  ,  fut  difciple  de  Forman 
&  fedateur  zélé  de  fes  opinions.  Il  fi:t  encore  plus  charlatan  que  fon  Maî- 
tre ;  car  il  fit  la  Médecine  avec  des  Talifmans  &  des  Amulettes.  Sa  réiiden- 
ce  ordinaire  étoit  dans  le  Comté  de  Buckingham  ,  où  il  mourut  le  premier 
d'Avril  1634 ,  âgé  de  plus  de  75  ans. 
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FORMY  ,  C  Samuel  )  Maître  en  Cliirurgie  à  Montpellier  ,  avoit  fervi 
comme  Chirurgien  à  l'Armée  qui  fit  le  liège  de  Paris  en  iscjo.  De  retour 
dans  la  première  ville  ,  il  y  jouit  d'ane  réputation  ii  brillante  fous  le  Pro- 
fefibrat  de  Laiarc  Rivière  ,  qu'on  a  joint  fes  Oblervations  à  celles  de  ce  célè- 
bre   Médecin.   On    a    de    lui    un    Ouvrage    i'éparé ,  fous    ce    titre  : 

Traité  Chirurgical  des  bandes  ,  lacs  ,  emplâtres  ,  attelles  &  bandages.  Montpel- 
lier ,  165 1  ,  tnS.  Il  s'érige  en  cenleur  rigide  des  Ecrits  de  Jacques  de  Marque  , 
&  il  prétend  que  cet  Auteur  a  avancé  plulieurs  faits  oppofés  à  la  laine  pra" 
tique  ,  qu'il  a  même  répandu  plufieurs  paradoxes  dans  les  Ouvrages.  Notre 
Chirurgien  promet  de  donner  dans  ce  Traité  nn  fupplément  à  celui  de  De 
.Marque  ,  &  d'en  relever  les  principales  erreurs  ;  il  donne  en  effet  la  defcription 
de  plulieurs   inftrumens   &  de    plufieurs  appareils  ,  dont   celui-ci    n'a  point  parlé- 

FORT,  (  Jean  Amédée  LEJ  célèbre  Médecin  de  Genève,  naquit  dans  cette 
ville  le  20  Novembre  1683.  L'Anatomie  &  la  Phyliologie  furent  les  premières 
parties  de  fon  Art  auxquelles  il  s'appliqua  ;  il  en  fit  fon  unique  étude  dans. 
la  patrie  ,  mais  le  dcfir  de  fe  pcrfcéîionner  dans  les  autres  Sciences  relatives 
à  la  Médecine ,  le  tira  de  Genève  en  1703  ,  pour  aller  profiter  des  leçons  de 
Daniel  Nebcl ,  lavant  Proteffeur  de  Marpurg.  Sa  fanté  s'altéra  dans  cette  ville; 
il  revint  chez  l'es  parens  au  mois  d'Avril  1705,  &  après  y  avoir  pafTé  l'été» 
il  fe  rendit  dans  l'automne  fuivant  à  Valence  en  Dauphiné,  où  il  prit  le  bon- 
net de  Dofleur  en  Médecine.  La  réputation  de  la  Faculté  de  Montpellier  l'at- 
tira enfuile  dans  les  Ecoles  de  cette  célèbre  Académie;  il  les  fréquenta  pendant 
dix  mois  ,  &  fut  très-accueilH  des  Profefleurs  F'ieujfens  &  Chirac ,  à  qui  il  avoit 
été  recommandé.  Au  Ibrtir  de  Montpellier,  on  crut  qu'il  alloit  fe  fixer  à  Ge- 
nève; mais  il  n'y  revint  que  vers  la  fin  de  1707,  après  avoir  encore  profité  des 
leçons  des  plus  grands  Maîtres  de  Paris  fur  la  Médecine ,  la  Chirurgie  &  la 
Botanique.  Revenu  dans  fa  ville  natale,  il  s'y  diffingua  par  fcs  talens'bica 
avant  dans  ce  fiecle  :  fon  heureufe  pratique  lui  valut  la  confiance  de  les  con- 
citoyens,   &  fes   Ouvrages   l'eftime  du    public.  On  a  de   lui: 

Méthode  Jîmple  &  facile  pour  guérir  quelques  maladies ,  tant  internes  qu''externcs. 
Genève,    1708,    inii. 

Epiftola   de  tuniore    Jîngulari    imum    ventrem   occupante.    Genève.,    -Tlis  ùi-12. 

De  la  ponStion  du  périnée,  Genève  ,  1719  ,  ln-11. 

FORT,  dit  JANFORTIUS,  f  Raimond-Jean  )  naquit  à  Vérone  de  parens 
fi  pauvres,  qu'il  n'en  reçut  aucune  éducation.  Une  perfonne  de  cette  ville  lui 
ayant  remarqué  de  l'efprit  &  de  la  difpofition  à  l'étude  ,  commença  par  lut 
faire  apprendre  à  lire  &  à  écrire  ,  &  l'envoya  enfuite  à  Padoue ,  oix  il  fe 
diftingua  pendant  fon  cours  d'Humanités.  Tout  cela  fe  fit  aux  fraix  de  la  per- 
fonne charitable  qui  s'étoit  chargée  de  lui  ,  &  qui  l'entretint  encore  pendant 
fes  études  de  Médecine,  qu'il  termina  glorieufement  par  la  prife  du  bonnet 
de  Docteur.  A  peine  avoit-il  quitté  les  bancs ,  que  fon  proteéteur  mourut  ;  fe 
trouvant  alors  fans  relTource,  il  fe  rendit  à  Venilc ,  où  il  fe  tira  de  la  pau- 
vreté par  les   avantages  que    IjI   procurèrent  les   commencemens  d'une    pratique 
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lieurciife.  Dans  les  grandes  villes,  les  eiprits  intriguans  favcnt  fe  retourner  ;  la 
hardieffe  ,  l'effronterie  même,  leur  tient  ibuvent  lieu  de  mérite  vis-à-vis  de  ces 
gens  qui  n'eftiment  les  talens  que  dans  les  nouveaux  venus.  Fort  n'employa 
f)as  ces  indignes  moyens.  Tout  prefle  qu'il  fût  de  le  tirer  de  la  niifere ,  il  ne 
le  préfenta  qu'avec  cette  modeflie  qui  eft  la  compagne  du  vrai  l'avoir;  malgré 
les  l'uccès  qui  lembloient  J'autoriler  à  parler  de  les  cures,  il  garda  le  iilence 
pour  laifler  à  les  malades  le  loin  de  les  préconifer.  C'cft  ainli  qu'il  fe  fit  un 
nom  folide  &  durable  ,  &  qu'il  acquit  la  réputation  d'un  des  plus  célèbres 
Médecins  de  Venife  ;  il  fur  même  li  confidéré  par  le  Sénat  de  cette  ville, 
qu'on  le  préféra  à  tout  autre  pour  le  faire  monter  à  la  première  Chaire  de 
Médecine  pratique  en  l'Univerfiîé  de  Padoue.  C'étoit  un  homme  admirable 
dans  cette  partie  ;  éloquent  dans  l'es  leçons ,  il  n'annonçoit  aucune  maxime 
qu'il   ne  vérifiât    par    les    cures ,    &   il  en  Ht    prel'que    toujours    d'heureufc.«. 

En  1676,  l'Empereur  Léopold  le  fit  venir  à  Vienne  pour  le  conl'ulter  fur  fa 
ianté.  Il  latisfit  ce  Prince  &  lui  donna  de  fi  grandes  preuves  de  l'on  favoir  , 
qu'il  retourna  à  Padoue  chargé  de  préfens  magnifiques  &  décoré  du  titre  de 
Médecin-Conieiiler  de  la  Cour  Impériale.  Le  hénat  de  Venife  y  ajouta  celui 
de  Chevalier  de  Saint  Marc,  avec  une  augmentation  d'appointcmens  ,•  il  lui 
accorda  même  d'être  mis  au  nombre  des  Vétérans,  fous  le  nom  de  Profelfeur 
extraordinaire,  &  de  ne  monter  en  Chaire  que  quand  il  lui  plairoit.  Fort  mé- 
ritoit  toutes  ces  difiimflions  ;  mais  il  n'en  jouit  pas  long-teins,  car  il  mourut  à 
Padoue  le  16  Février  1678 ,  âgé  de  75  ans.  Il  fut  enterré  dans  le  tombeau 
qu'il. s'étoit  fait  préparer  dans  l'Eglife  des  Servîtes,  où  les  héritiers  firent  mettre 
l'on   portrait   fur   la   muraille ,  avec  cette    Infcription  : 

Raymundo  Johan.   Forti   Veronensi 

f^cnet.  Sénat,    Eqa'ui^ 

Leopoîdi    Ctefaris    ^rchiatro , 

Med.  Prof,  emerito, 

Cujus    nomen   optlmè  de  huyiaiio  génère  meritam, 

Pojleritati ,   diaiiùs   quàm.  marmori    inhisrebit. 

ylnnô  1679.   H^res  Monum.  P. 

Ce  Médecin  eft  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages  de  Pratique  ,  dont  voici  les 
titres  &  les  éditions  : 

Cmfilia  de  febribus  &  morbis  mulierum  f^.ilè  cognofcendis  &  curanJis.  Patavil  ^ 
l66b ,  in-folio. 

Confuhationum  &  Refponjionum  Medicinalium  centurie  quatuor.  Tomus  primas.  Pa~ 
taviiy  1669,  in-folio.  G  enev£ ,  1677,  i.a-/o//o  ,  avec  le  Traité  précédent.  Ibidem, 
1681 ,    in-folio, 

Confaltationum  &  Refponjîonum  Medicinalium  centurits  quatuor.  Tomus  alter,  Pa~ 
tavii.,   1678,     in-folio. 

Confultationes  g*  Refponfîones  Médicinales.  Patavii ,  1701  ,  deux  volumes  in-fol. 
Cette  édition  comprend  les  deux  Ouvrages  précédens. 
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FORTIUS  ,  (  Ange^  ou  u4ngdo  de  Font  ,  Médecin  de    Venife  dans  le  XVI 
fiecle  ,  s'eftj  fait  allez  de  réputation    par   fes    Ouvrages  : 
Dialoghi.  Venife,  1532,  in-'Ù. 
y&ritatis  redivlv^  militia.  Fcnctiis  ,   1539 ,  in-8. 

i)e  mirabillbus    humame  vit<s  ,  naturalia  fundainenta.  F'emtiîs  ,  T543  ,  tn-8. 
Trattato  dclla  prifca  Medicina.   Mantoue ,  1555  ,  in-3. 

FOSCO  ,  (  Placide  )  Médecin  du  Pape  Pie  V  ,  étoit  des  environs  de  Rimini 
dans  la  Romagne.  Il  ne  fe  diftingua  pas  moins  par  la  régularité  de  fa  vie, 
que  par  fa  fcience  dans  la  pratique  de  la  Médecine.  Uniquement  occupé  de 
fes  malades  ,  il  leur  conlacra  tous  fes  foins ,  &  ne  chercha  guère  à  travailler 
pour  la  poftérité.  On  né  connoît  de  lui  qu'un  Traité  De  ufu  &  ahufu  ^jlrolog'tt 
în  ^ne  Medlca  ,  qu'il  dédia  au  Souverain  Pontife  Pie  V.  Ce  Médecin  mourut 
à  Rome  en  15741  &  fut  enterré  dans  l'Eglife  de  Saint  Grégoire  ,  où  fon  iils 
lui  fit  élever   un  Tombeau  magnifique  ,   chargé   de   cette    Epitaphe  : 

J.    C.    R. 

Placido  Fusco 

È  Monte   Florum   ^riminenjî  , 

Med.   Q.   Dom.  Com.    Palatino  ; 

Qui   tum  in  Flaminia  ,  mm   MeiitiS   atque    Sicilùs  pkrifque    Civitatibus  , 

Ob  admirabilem  pnedicendi  facultatem 

Prognojtes  vocatus  eft  ; 

Tum  Roma  à  Pio  V  in  famillam   cooptatus  , 

Et   antè    &  pofi  ^""^   ^'^   '^-    Spirltùs  Nnfucomium  , 

^tque  m  S.   Inqulfitionis    carcercm  mijfus  ; 

uillofque. ,  pietatis  ergo  ,  pauperes  annis  XVI  curando  , 

Obiit  pridie  Id.  Manil  1574. 

yixit  an.  64  ,  mens,    k,  .,  d.  l. 

Thomas  Fuscus 

F'dius ,  N 

J.      u.      D. 

Unlcm  Hares  ,  Tejîamentô  rogatus  ,  cum  lacrymis  P. 

Poft  obitum  vivo  melius  ,  doleoque   medendi 
Artibus  ,  extremum  faepe   fugafle   diem. 

FOUR.  (  Philippe-Silvefire   DU  )  Voyez  DUFOUR. 

FOURNIER  (  André  )  prit  le  bonnet  de  Doreur  dans  la  Faculté  de  Méde- 
cine de  Paris  ibus  Nicolas  Laffilé  ,  Doyen  en  151b  &  1519-  H  a  écrit  un  Ou- 
vrage  fur  la  Cofmétique ,  qui  cft  intitulé  ; 
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La  décoration  i'humalm  nature.  Lyon,  T582,  in-ii.  Il  eft  diviré  en  trois  Livres, 
dont  le  premier  traite  de  plufieurs  choies  qui  ont  rapport  à  la  Chirurgie.  Le 
fécond  s'étend  fur  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  l'embelliflemcnt  des  femmes  & 
le  troilieme  décrit  divers  onguens  contre  les  maladies  cutanées  ,  telles  que 
la  galle,  les  ulcères  ,   les    excoriations   de  la   peau,  les   brûlures  &  le  feu  vola'^e 

FOUR-NIEk,  (Denis)  natif  de  Lagny  ,  ville  de  France  en  Brie  ,  fut  reçu 
Maîrre  dans  la  Communauté  des  Chirurgiens  de  Paris,  &  iè  diffingua  par  l'exer- 
cice de  cette  partie  de  fon  Art ,  qu'on  appelle  Protefc  &  qui  confifte  à  mettre 
&  à  ajuftcr  un  membre  artificiel  au  défaut  du  naturel.  Il  fut  d'ailleurs  plus  en» 
treprenant  qu'aucun  de  fes  Confrères  dans  les  cures  duficiles  ,  &  il  inventa  plu- 
fieurs inftrumens.    Ce    Chirurgien    mourut   le  25  Novembre   168-;.  On  a  de  lui  : 

l'ra'ué  de  la  gangrené  &  particulièrement  de  celle  qui  furvicnt  en  la  pejïe.  Paris  , 
1670  ,  ;n-i2.  Il  y  recommande  l'uiage  des  forts  efcarotiques.  Celui  dont  il  fe 
fervoit  ordinairement ,  étoit  feit  avec  la  chaux  ,  le  fel  ammoniac ,  le  fel  de  tar- 
tre ,  l'alun    calciné  ,   qu'il  joignoit   à    la  Thériaque   ou  à   l'viigyptiac. 

L'Œconomie  Chirurgicale  pour  le  rhabillement  des  os  du  corps  humain  ,  contenant  VOftéo- 
logie^  la  NofojUologie  &  l'^pocatajlojléulogie.  Paris,  167 1  ,  /n-4.  Le  Traité  des  maladies 
des  Os  eft    fondé   fur  les  principes   Chirurgicaux  les  plus  accrédités  de    fon    tems 

VŒconomie  Chirurgicale  pour  le  rétablijfement  des  parties  molles  du  corps  humain  \ 
avec   un  petit   Traité  de    Myologie.   Paris    ,    1671  j  /n-4. 

L'Jccouchiur  méthodique.  Paris  ,  1677  ,  in-\i.  Cet  Ouvrage  furpafTeroit  tous 
ceux  qu'on  a  écrits  fur  les  accouchcmens  ,  fi  la  méthode  de  l'Auteur  éîoit 
aufli-  certaine  qu'il  l'afTure  ,  pour  opéixr  dans  les  accouchemens  naturels  6f 
artificiels  ,   toft  ,  fàrement   &  fans    douleurs. 

Êxplicaiion  des  Bandages  ,  tant  en  général  qu'en  particulier.  Paris  1678  ,  in-4^ 
On  y  trouve  la  defcription  &  les  figures  de  tous  les  Bandages  connus  iul- 
qu'alors. 

FRACANTIANUS  (  Antoine  )  étoit  de  Vicenze  ,  ville  d'Italie  dans  les 
Etats  de  la  République  de  Venifc.  Il  enfeigna  la  Médecine  à  Bologne  en 
1562  ;  mais  l'année  luivante  il  fe  rendit  à  Padoae  ,  où  il  remplit  la  Chaire 
de  Pratique  avec  tant  de  réputation  ,  qu'il  fit  beaucoup  d'honneur  à  l'Univer. 
fité  de  cette  ville,  ^'ixandre  Majfarla  ,  qui  fe  glorifie  de  l'avoir  eu  pour 
IMattre  ,  parle  de  lui  comme  d'un  homme  de  grande  érudition  &  d'un  iuge- 
ment  délicat.  Fracantianus  mourut  en  1569  &  fui  remplacé  par  Jérôme  Aler- 
curiali.    Ses    Ouvrages    font  : 

De  Morbo  Gallico  Liben  Pataivï ,  1564 ,  Ù1-4.  Rmonia  ,  1564  ,  /n-4,  1574  ,  in  S  , 
avec  le  Traité  de  Fallopio  fur  la  même  maladie.  Veneiib  ,  1565  ,  /n  S  ,  dans 
le  premier  Tome  du  Recueil  de  Morbo  Gallico.  Cet  Auteur  ne  paroît  pas 
grand  partifan  des  frictions  mercurielles.  Il  les  condamna  d'abord  comme  un 
remède  violent  &  douteux  ;  mais  il  avoue  qu'on  fut  obligé  d'y  retourner  au' 
bout  de  deux  ans  ,  parce  que  les  autres  moyens  qu'on  avoir  employés  pour 
arrêter  la  violence  des  maux  vénériens  ,  n'avoient  point  produit  VdYex  atten- 
du  ,   Sî   que    ces    maux    alloient    toujours    en    augmentant.   Ce   ne  fut  qu'aorès 
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avoir  fait  cette  remarque  ,  qu'il  rabattit  quelque  cliofe  de  fes  déclamations 
contre  le  Mercure.  Fcind  &  Fallopio  ,  tout  grands  Médecins  qu'ils  étoient  , 
ont  parlé  de  ce  remède  auiïi  défavantageulement  que  Fracandanus  leur  coa- 
icmporain. 

Confilia  Mcdica.  Francofurti  ,  1598  ,  in-folio  ,  dans  l'Ouvrage  mis  au  jour  par 
Scholilus, 

LecUoncs  Prafiica.  Ulma  ,  1676  ,  jV8  ,  avec  les  Confeils  de  Médecine  de 
Geor^e-Jérdnie  f^ehclùus. 

FRACASSATUS  ,  f  Charles  J  Profefleur  en  Médecine  dans  MJniverfité  de 
Pile  ,  étoit  de  Bologne  ,  &  vivoit  dans  le  XVII  fiecle.  Il  eft  auteur  d'un 
Traité   intitulé  : 

Prtsleciio    Medica  in  ^phorifm3S  Hippocratis.   BiTionite  ,    1659  ,    in-4. 

Nous  avons  encore  deux  Lettres  Anatomiques  de  fa  façon  ,  une  qui  traite  de  la 
langue  &  l'autre  du  cerveau  ,  imprimées  à  Amtterdam  en  1669  ,  ln-ii ,  avec  celles 
de  Malpighi  ,  fon  ami  intime.  M.  Portai  dit  que  ces  Lettres  font  bien  foibles  pour 
être  miles  à  côté  des  Ouvrages  de  Malpighi  ,  &  il  ajoute  que  FracaJJatus  étoit  plus 
érudit  que  bon  obfervateur. 

FRACASTOR  ,  C^Térôme  )  Médecin  célèbre  ,  étcit  de  Vérone  ,  oii  il  naquit 
en  1483  ,  de  Paul-Philippe  &  de  Camille  Mafcarelli.  On  dit  qu'étant  encore 
enfant  ,  fa  mère  qui  le  portoit  dans  les  bras  fut  écraféç  d'un  coup  de  fou- 
dre ,  fans    qu'il   en    fût    lui-mcme   incommodé, 

Fracajhir  étoit  fait  pour  l'étude.  Il  s'y  appliqua  avec  la  plus  grande  ardeur 
&  s'avança  tellement  dans  l'intelligence  des  Langues  ,  des  Belles-Lettres  & 
des  Sciences  ,  qu'il  devint  bon  Poëte  ,  excellent  Philofophe  ,  grand  Médecin 
&  favant  Aftronome.  Ces  qualités  le  firent  beaucoup  ellimer-  Le  Général  des 
Troupes  Vénitiennes  lui  donna  même  toute  fa  confiance  ;  Fracaflor  le  fuivit 
pendant  plufieurs  campagnes  à  titre  de  Médecin  ,  &  ne  le  quitta  qu'à  fa 
mort   arrivée    en   15 15.    Il    retourna  alors     dans    fa    patrie. 

L'Hiftoire  de  Ion  tems  nous  apprend  qu'il  obligea  les  Pères  alTemblés  à 
Trente  de  transférer  le  Concile  à  Bologne  ,  par  la  crainte  d'être  expofés  à 
contracter  la  maladie  contagieufe  qui  regnoit  dans  la  première  ville  ,  ainli 
qu'il  elt  dit  dans  le  Décret  de  la  VIII  Seflion  tenue  le  11  Mars  1547. 
Quelques  Auteurs  ont  écrit  que  le  Pape  Paul  III  avoit  engagé  Fracaflor  ù 
parler  fortement  fur  les  fuites  qu'on  devoit  craindre  de  cette  maladie  ,  par- 
ce que  n'étant  pas  en  bonne  intelligence  avec  TF-mpereur  Charles  V  ,  il  ai- 
moit  de  retirer  le  Concile  d'une  ville  qui  dépendoit  de  ce  Prince  j  pour 
le  transférer  dans  une  des  places  d'Italie  qui  font  foumifes  au  Saint  Siège, 
Quelle  qu'ait  été  la  caufe  de  la  translation  du  Concile  ,  il  eft  fur  que  l'on 
tint  à  Bologne  la  IX  SelHon  le  21  Avril  1547  ,  &  la  X  au  mois  de  Juin 
iuivant.  Mais  on  remit  le  Concile  à  Trente  par  la  Bulle  de  Jules  III  , 
du  premier    Décembre   1550  ,    &  la  XI  Sellion   s'y  tint  le  premier  de    Mai  1551. 

Ce  Médecin    étoit   en    commerce    de     lettres    avec    tous    les     grands    Hommes 

fie  fpn  tcms  ,  fpccialement   avec  le  Cardinal  Bembo    qui   étoit  fon   ami   particu- 

»    '  lié?» 
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lier.  Ce  fut  à  lui  qu'il  dédia  fon  Poëme  intitulé  :  Syphilis  ,  c'eft-à-dire  ,  du  mal 
vénérien;  &  Bembo,  après  l'avoir  lu  ,  en  trouva  la  verfification  fi  riche  &  fi 
belle, qu'il  l'envoya  à  Sanna'^^ar ,  célèbre  Poëte  Latin  &  Italien.  Celui-ci  fut  égale- 
ment l'atisbit  de  la  leflure  de  cet  Ouvrage  ,  il  avoua  même  au  Cardinal  Hyppolite 
de  Médicis  &  à  Jean-Baptifte  de  Mantoue  dit  le  Mantuan  ,  qu'il  eftimoit  plus  ce 
Poëme  ,  que  celui  qu'il  avoit  compofé  De  parm  f^irglnls ,  &  auquel  il  avoit  travaillé 
pendant  vingt  ans.  En  effet,  la  pièce  intitulée  Syphilis  efl:  un  Ouvrage  dans  le  goût 
des  Géorgiques  de  flrgilc ,  dont  la  verlilication  efl:  riche  &  nombreufe ,  les  images 
vives,  &  les  penfées  nobles. 

Fracajlor  le  retira  fur  la  fin  de  fa  vie  dans  une  maifon  de  campagne  près  de 
Vérone,  fituée  à  Capii  au  pied  du  Mont  Baldo,  où  il  s'appliqua  à  l'étude  de 
l'Aflrologie  &  de  la  Cofmographie.  Il  y  mourut  d'apoplexie  le  6  Août  1553 ,  à  l'âge 
de  71  ans.  Son  corps  fut  tranfporté  à  Vérone  &  inhumé  dans  l'Eglife  de  Sainte 
Euphémie.  Tous  les  Ouvrages  de  ce  Médecin  ont  été  imprimés  fous  le  titre 
d'Opéra  omnia  Fhilofophica  &  Afedica.  Les  principales  éditions  font  celles  de  Venife^ 
^555  >  1584,  £1-4, 1591,  in.  8  :  de  Lyon,  1591  ,  deux  volumes  in-d  :  de  Montpellier, 
1622,  deux  volumes  i/i-8  :  de  Genève,  1637,  lô;»!  ,deux  volumes  in-S  :  de  Padoue, 
^729  ■>  deux  volumes  i/1-4.  Voici  le  Catalogue  des  pièces  contenues  dans  ce  Recueil, 
&    les    Editions    particulières   de  la  plupart   d'entre   elles  : 

Syphilidis  ,  five  ,  de  Murbn  Gallico  Libri  très.   F'cron^  ,  1530  ,  i/i-8.  Bajlkis  ,  li^^ô 
in-8.  yiatverpia  ^  1562  ,  i/i-8.  Londlni  ,  1747  ,  tra-4.  Ce  Poëme  fut  traduit  en  Italien 
&  imprimé  à   Naples  ,  1731  ,  In-o  ,  à   Bologne   ,  1758  ,    i/1-4  ,  à   Vérone  ,  173g  , 
'n-4.  II  fut  auiïi  mis   en  François  avec  des  notes  ,  Paris  ,  1753  ,  <n-8. 

Jfomocentricorum  ,  fivi; ,  de  jMUs  Liber  unus.  F'enetiis  ,  1538  ,  ia-4  ,  avec  le  iuivant. 

Libellas  de  caujis   dlerum    critlcorum. 

De   Sympathia   &    antipathia   Liber.    F'enetiis  ,  1548 ,  i/2-8.  Lugduai  ,  1550  ,  in  11  ^ 
1554,  tV8  ,  avec  l'Ouvrage  fui vant. 

De  contagionibus  fif  contagiofis  morbis  &  eorum  curatlone  Libri  très. 

Naugerius  ,  five  ,    de  Poètica   Dialogus. 

Turrius  ,  fn-e  ,  de  /nteUecfione  Dialogus.  C'eft  pour  faire  honneur  à  (es  amis  u^adré 
Navagçrio  &  les  trois  frères  Turrlani  ,  qu'il  a  ainfi  intitulé  ces  Dialogues. 

Fracaftorius  ,  five  ,  de  anima  Dialogus. 

De    vinl  tempcratura. 

Jifephl  Libri  duo. 

Carmînum  Liber  unus. 

u4lcon ,  five  de  cura   canum    venatTcoram.  Il  a  tiré  cet  Ouvrage    de  la  Bibliothèque 

de  Médicis. 

On  a  publié  divers  éloges  funèbres  pour  honorer  la  mémoire  dté  Fracaftor.  Le 
fuivant    ell  de  la  façon    d'André  Fumée  de    Vérone ,  &  on  l'eftime   par  delfus  tous 

les  autres  : 

Longé  Vir  unus    omnium  dodijpmus , 

sFerona  per  quem  non    Marones  Mantua , 

Nec  nnfira  prifcis  invident  jam  f<£cula\ 

Vinute  fummam  confecutus  gloriain  , 

Jam  grandis  cevà    hic  conditur  Fracaftorius, 

T  0  M  £    lU  L  î 
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jiJ  triftem  acerba   mords  ejus  nuntlum 

P^lctna  flevit  ora  ,  fterunt  vhima 

Gcntesy  perlijjc  Mujîcorum    candîdam 
Florent ,  opibnarum  S§  lumen    anlum  omnium. 

Quand  ce  Médecin  vint  au  monde  ,  Tes  lèvres  fe  tenoient  fi  fortement  l'une  à 
l'autre  ,  à  la  réferve  d'une  petite  ouverture  au  milieu  ,  par  laquelle  il  prenoit  l'ali- 
ment,  qu'il  fallut  qu'un  Chirurgien  les  fépar-At  avec  l'infirument  tranchant.  C'eft  à 
ce  fujet  que  Jules-CéCar  Scaliger,  fon     ami,  lui  a  fait  cette   Epigramme  : 

Os  Fracafiorio   nafcenti    défait ,  crgà 

Sedulus  attenta    finxit  u4pollo  manu. 
Inde  Hauri ,  Mcdicufque   ingens ,  ingenfque  Poëta  ; 

Et  magno  fades    omnia  plena  Deo. 

Le  même  Scaliger  ne  favoit  afiez  louer  les  vers  de  Fracaftor  ;  &  pour  témoigner 
l'eftiipe  qu'il  faifoit  du  talent  merveilleux  que  cet  homme  avoit  pour  la  Poélie ,  il 
compofa  un  Poëme  intitulé  :  ^r<e  Fracaftorete.  Mais  il  y  a  des  monumens  plus 
durables  de  la  confidération  qu'on  a  eue  pour  ce  Médecin.  On  mit  à  Padoue  , 
dans  le  cloître  des  Bénédidins  ,  la  Statue  de  Fracaftor  en  cuivre ,  avec  celle 
à'^ndré  Navagerlo  ,  noble  Vénitien  ,  que  leur  fit  élever  Jean-Baptifte  Ramnufto ,  ami 
de  l'un  &  de  l'autre.  Comme  ces  deux  grands  Hommes  avoient  aufii  été  liés  par 
l'amitié  la  plus  belle ,  &  comme  ils  avoient  cultivé  enfemble  les  plus  hautes 
Sciences  &  les  Beaux  Arts ,  Ramnufto  voulut  laiiler  un  fymbole  de  leur  union,  en 
les  expolant  à  la  vue  du  public    dans  le  même  endroit. 

La  ville  de  Vérone,  qui  autrefois  avoit  fait  dreffer  de  glorieux  Monumcos  à 
la  mémoire  de  Catulle  &  de  Pline ,  voulut  faire  le  même  honneur  à  Fracaftor , 
pour  donner  une  preuve  éternelle  de  l'cftime  qu'elle  faifoit  de  fon  mérite.  Elle  fit 
élever  en  1559  une  Statue  à  ce  Médecin  ,  &  elle  fit  mettre  cette  Infcripîioa 
fur  la  bafe  : 

HiERONIMO     ErACASTORIO  , 

Pauli.Philippi    Fllio  , 

Ex  Publica    ^uthorltate^ 

.Anna    M.D.LIX. 

FRAGOSO  ,  (  Jean  )  de  Tolède  ,  Médecin  &  Chirurgien  de  Philippe  II  y. 
K.oi  d'Efpagne ,  s'eft  acquis  beaucoup  de  réputation  vers  l'an  I5fa  II  a  publié  quel- 
ques Ouv.ages,  la  plupart  en  fa  Langue  maternelle,  qui  ont  paru  fous  ces  titres t 

Erotemas  Chirurgicos ,  en  que  fe  cnfcna  lomas  principal  de  la  Clrurgia ,  con  fu  glofa, 
Madrid,   1570. 

Difcurfos  de  las  cofas  aromatlcas ,  arboles  ,  frutas,  y  de  otras  muchas  mcdklnas: 
fimples  ,  que  fe  traen  de  la  India  Oriental ,  y  ftrvca  al  ufo  de  Mcdicina.  Madrid  ^ 
1572  ,  in-B.  Il  n'eft  que  le  compilateur  de  cet  Ouvrage  qu'il  a  extrait  des 
Traités  de   JBotanique  écrits  par  Garcic  d'Horta ,  Monardss  &  Charles  de  VLfclufc, 
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La    traduction    Latine,   imprimée   à   Strasbourg    en    1601,   în-S,  eft  de   la  main 
à'/fraèl    Spackias. 

De  fuccedaneis  medlcainends  ,  cutn  animadverjîonibus  in  quant  plurima  mcdlcamcnta 
compojîta ,    quorum    eji  upus    in.    Hifpanicis    officiais.    Mantua ,    1575,     m-8.    Alatrid^ 

Cirurgia  unlvcrjal.  Dz  las  cvacuatînnes.  uintidotario.  Madrid  ,  1581  ,  in-folio.  AI- 
cala  de  Heuarez,  1601,  in-folio.  Ces  Ouvrages  ont  paru  en  Italien  à  Venife 
en  1686,   /a-4. 

FRAMBOISIERE  ,  (  Nicolas  ABRAHAM  DE  LA  )  connu  fous  le  nom  de 
Trambifarlas ,  étoit  de  Guife  en  Picardie,  où  il  naquit  dans  le  XVI  fiecle.  Son 
père ,  Hc&or  .Abraham ,  lui  fit  faire  de  bonnes  études  &  lui  enieigna  lui-même 
les  premiers  élémens  de  la  Médecine  &  de  la  Chirurgie  pratique.  Il  paroît  qu'il 
fe  mêloit  de  l'une  &  de  l'autre  ,  car  fon  fils  en  parle  ainli  dans  fes 
Ouvrages  :  «  j'ai  vu  faire  de  mon  jeune  âge  ,  à  feu  mon  père  Heclior  , 
»  homme  de  grande  érudition  &  expérience ,  qui  à  l'imitation  d'Hippocrate  a 
n  praéViqué  avec  beaucoup  de  réputation  la  Chirurgie  avec  la  Médecine  50  ans 
11  en  Vermandois.  n  Au  ibrtir  de  l'école  de  fon  père ,  Nicolas  pafla  dans  les 
meilleures  Univerfités  ;  &  après  avoir  reçu  le  bonnet  de  Docteur ,  il  fe  rendit 
à  Paris,  où  il  parvint  à  la  charge  de  Profefleur  au  Collège  Royal  &  à  celle 
de  Médecin  du  Roi.  On  a  plufieurs  Ouvrages  de  la  façon  de  La  Frainboijîere 
qu'il  a  publiés  fucceffivement.  Dès  l'an  1606,  il  a  fait  imprimer  à  Paris  la 
Defcription  de  la  Fontaine  Minérale  Ç  du  Mont  d'Or  )  depuis  peu  découverte  au. 
Territoire  de  Rhelms  ;  volume  in-8.  Il  a  mis  au  jour  beaucoup  d'autres  Traités, 
tant  fur  la  Médecine,  que  fur  la  Chirurgie  &  la  Pharmacie  ,  &  l'on  en  a  donné 
diflérens  Recueils,  Le  plus  ample  cil  celui  qui  parut  en  François  à  Lyon,  1644, 
1669 ,  en   un    gros     volume   in-folio. 

F^ANCHIMONT  de  Frankcnfclt,  (  Nicolas  )  Médecin  Allemand  ,  que 
George  Matthias  annonce  fous  les  titres  de  Seigneur  de  Ncmifchcl,  Nalfcho- 
witz  &  Kniowitz ,  de  Comte  Palatin  Impérial,  de  Conieiîler  des  Empereurs 
Ferdinand  III  &  Léopold  I  ,  de  Profefieur  en  Médecine  dans  l'Univerfité  de 
Prague ,  de  Phylicien  juré  du  Royaume  de  Bohême  ,  mourut  le  23  Février 
1684 ,   dans   la  43e.  année  de  fon    ProfefTorat.  On   a  de   lui  : 

Lithotomia  medica ,  feu ,  traSîatus  lithontripticas  de  calculo  renuni  6?  vejîds.  Pragcs , 
1683,  in-B. 

FRANCIONUS  (  Sauveur^  étoit  de  -Palcrme,  où  il  fit'  la  '  profeffion  d'A- 
pothicaire avec  beaucoup  d'honneur  ,  &  mourut  le  4  de  Juin  1627.  Manget ,  qui 
en  parle  d'après  .Antonln  Mongitnre ,  Auteur  de  la  Bibliothèque  Sicilienne ,  lui 
attribue  un  Ouvrage  intitulé: 

Difcorji.,  nelli  quali  s'infegna  con  diligeni^a  alli  dlfczpoU  delVArie  ,  V^4rte  délia 
feptiaria.  Palerme,    1625,   in-^.    C'eR   un  Traité   élémentaire    de  Pharmacie. 

FRANCISCI  fjean  )  naquit  en  1532  à  Ripen  dans  le  Jutland  Septenmonal. 
Il  étudia  la  Médecine   en  ditiérentes  Univerlités    d'Allemagne  &  de    France ,  oc 
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après  avoir  reçu  les  honneurs  du  Doiftorat  hors  de  fon  pays  ,  il  y  revint  & 
le  i'ît  aggrégcr ,  en  156 1  ,  ù  la  Faculté  de  Copenhague  ,  dont  il  ne  tarda 
pas  à  être  nommé  Profelfeur.  Il  mourut  le  4  Juillet  15B4.  Ce  Médecin  avoit 
des  talens  dans  Ion  Art,  ainfi  que  dans  la  Poéfie.  Il  a  mis  en  Latin  plufieurs 
Ouvrages  à'Hippocrate  &  de  Galicn  ^  &  il  a  compofé  quelques  pièces  en  vers, 
en  particulier  un  Poëme  fur  la  Ih'uflure  des  yeux,  qui  fut  imprimé,  en  1556, 
à    Wittemberg  fous    ce    titre  : 

De  oculorum  fabricà   &  coloribus    Carmen. 

FRANCK  DE  FRANCKENAU  CGeorge)  étoit  de  Naumbourg  en  Mifnie, 
où  il  vint  au  monde  le  3  Mai  1643  »  *^'^"  P^''^  1"^  vivoit  en  fimple  bour- 
geois, quoiqu'il  fût  iflu  de  parens  nobles.'  Après  avoir  achevé  fes  premières 
études  à  Naumbourg  &  à  Merfebourg,  il  fe  rendit  à  Jene  à  l'âge  de  i8  ans, 
&  ce  fut-là  que  Chrlflophe-PhUippe  Richter  ,  Comte  Palatin  ,  le  couronna  Poëte , 
en  récompenfe  de  la  grande  habileté  qu'il  avoit  à  faire  des  Vers  Allemands , 
Latins,  Grecs  &  Hébreux.  Ces  talens  ne  furent  rien  en  comparaifon  de  ceux 
qu'il  montra  pendant  fon  cours  de  Médecine.  Les  Chanoines  de  Naumbourg, 
qui  connoifToient  tout  le  mérite  de  ce  jeune  homme,  lui  donnèrent  libéralement 
de  quoi  fubiifter  dans  les  Univerfités  pendant  qu'il  s'appliquoit  à  cette  Science. 
Il  employa  fi  bien  leur  argent  &  fon  tems  ,  qu'il  fut  jugé  capable  de  donner 
des  leçons  de  Botanique,  de  Chymie  &  d'Anatomie,  avant  d'avoir  pris  le  bonnet 
de  Doéleur  ;  ce  ne   fut   qu'après    cet   effai   qu'il   le    reçut    à  Strasbourg   en    i66(5- 

Son  aflîduité  à  l'étude  le  fit  marcher  à  grands  pas  dans  la  Science  qu'il  avoit 
embraffée  ;  chaque  jour  étoit  marqué  par  de  nouveaux  progrès ,  dont  l'accroil- 
fement  de  la  réputation  fut  la  récompenfe.  Charles -Louis ,  Electeur  Palatin, 
le  nomma  en  1672  à  la  Chaire  de  la  Faculté  d'Heidelberg ,  qui  étoit  devenue 
vacante  le  i  Avril  1671  par  la  mort  de  Jean-Gafpar  Faufîus  ;  &  peu  d'années 
après  ,  il  le  nomma  encore  fon  Médecin.  Mais  les  troubles  de  la  guerreîsfbli- 
gerent  Franck  à  quitter  Heidelberg  vers  1688  ,  &  à  fe  retirer  à  Francfort  lur 
le  Mein.  Jean-George  III  ,  Electeur  de  Saxe  ,  l'attira  alors  à  fon  fervice  &  lui 
donna  une  place  de  Profefleur  en  Médecine  à  Wittemberg  ,  qu'il  remplit  avec 
tant  de  diftinclion  ,  qu'on  ne  tarda  pas  à  lui  offrir  la  première  Chaire  &  le  titre 
de  Doyen  de  la  Faculté  de  Leipiic.  Mais  il  les  refufa  par  les  confeils  de  fes 
amis  qui  cherchoient  à  le  retenir  à  Wittemberg.  Jean  -  George  IV  &  Fréderic- 
Augufte  ,  fon  luccefleur  ,  comblèrent  même  ce  Médecin  de  tant  de  grâces  ,  qu'on 
ne  crut  pas  qu'il  étoit  potlible  qu'il  fongeât  jamais  à  abandonner  cette  ville. 
Les  offres  de  Chriftiern  V  ,  Roi  de  Dannemavc  ,  l'attirèrent  cependant  à  Co- 
penhague.  11  y  fut  reçu  par  la  Famille  Royale  de  la  manière  du  monde  la 
plus  gracieufe  ,  &  fut  encore  honoré  du  titre  de  Confeiller  Aulique  &  de  Juftice  ^ 
que  Frédéric  IV  lui  continua  après  la  mort  de  Chriftiern  arrivée  en  1699.  Franck 
fut  autant  fenfible  qu'il  pouvoit  l'être  à  toutes  ces  faveurs  ;  il  ne  négligea  rien 
pour  en  mériter  de  plus  grandes  :  mais  la  mort  l'arrêta  dans  cette  brillante  car- 
rière le   i6   Juin    1704  ,  à    l'ûge   de    60   ans. 

Ce  Médecin  étoit  Membre  de  plufieurs  Académies ,  comme  de  la  Société  Royale 
de   Londres,  de  l'Académie  des  Recuperatl ,  de  celle  des  Curieux  de  la  Nature, 
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dans  Inqnelle  i!  étoit  entré  fous  le  nom  à''u4rgus  I.  L'Empereur  Léopold  l'avoit 
ennobli  en  1692  ,  &  en  169-;,  il  l'avoit  créé  Comte  Palatin  Ibus  la  dénomina. 
tion  de  Franckenau  ;  ce  Prince  l'avoit  mîme  voulu  retenir  à  Ion  lervice,  lorl'qu'il 
s'étoit   rendu   à   Vienne    pour   le    remercier    de  toutes  ces    grâces. 

Franck  a  écrit  plulieurs  Ouvrages.  Il  feroit  trop  long  d'en  rapporter  tous  les 
titres  ;  c'eft  pourquoi  je  me  bornerai  à  ne  citer  que  ceux  de  les  Ecrits  qui  ont 
•été   les    plus   répandus  : 

Infùtudonum  McJicaruin  Synnpjîs,   Hdddberg<£ ,    i6f 2  ,  in-ll. 

Lexîcon  F'egetabilium  ufualium.  ' yJrgentorati  ,  i6f2  ,  in-\i.  Ibidem ,  1685  ,  in-12.  & 
Lipfite  ^  1698,  in-ll  ^  ibus  le  titre  de  Flora  Francica.  Il  y  a  encore  un.2  édition 
de  1705  ,  Ibus  le  même  format,  publiée  par  les  foins  de  Gcorgc-FréJeiic  Franck, 
ion  ah,  qui  a  fait  quelques  augmentations  à  cet  Ouvrage.  Jcan-Godefroid  Thil^ 
l'a  traduit  en  Allemand,  Leiplic ,  1715  ,  //i'-8.  Malgré  toutes  ces  éditions,  ce  Dic- 
tionnaire eft  de  peu  d'importance  ,  &  même  plein  de  fautes  ;  on  l'a  cependant 
rendu  meilleur  depuis  1698  ,  tant  par  les  additions  qu'on  y  a  faites ,  que  par 
le  Catalogue  des  plantes  qui  croilfenî  dans  les  environs  de  Nuremberg  ,  qu'on 
y  a  joint. 

Bona  nova  ^natomïca.  Heidclberga ,  1680 ,  in-4. 

Farva  BibliotJuca  Znotomica,   Ibidem ,  1680  ,  in-4. 

De  calamniis  in  Mcdicos  &  Medicinam.  Ibidem  ,   1686  ,  inful. 

De  Medicis   Philologis.  tFiiteberg<£ ,  1691  ,  /n-4. 

De   Palingenejîa ,  jîve ,  rcfufcitanone   ariificiali  plantarum  ,    homînum    &  animalium   è 
fuis  ciaeribus ,  Liber  jîngidaris.    Halte  Saxonum ,  1717  ,  in-^ ,  par    les   ibins   de  Jean. 
Cliriftian    Nehring. 

Satyrx  Mediae  XX.  Lippee  ,  1722  ,  i/i-8  ,  par  les  foins  de  fon  fils.  Ces  pièces 
avoient   commencé  à  paroître    en    1673. 

George-Frédéric  Franck ,  ce  fils  de  l'Auteur  dont  j'ai  parlé ,  cnfeigna  la  Méde- 
cine à  VVjttemberg  &  fut  Membre  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature , 
ibus  le   nom  de   Philaretc.    On    a    de   lui  : 

De  herbis  circa  Heidelbergam  nafcennbus.  Heidelbergs ,  1687  ,  w-4. 

Catalogus  Tracfatuum  ,  Programmatum  ,  &  Difputadonum  Georgii  Franci  ,  patris. 
Drefdte  ,    1692  ,  w-4. 

Onychologia  curiofa  ,  Jîve ,  de  Unguibus  Tra&atio   Medico-Phypca.  Jems ,  1695  ,  in-^, 

yînaftorriofis   retecfa.    Hafnie ,  1705  ,  2/2-4. 

Diapedefis  rcflitiaa.    Ibidem.,    1716,  in-^. 

FRANCO  ("JeanJ  étoit  d'Eerfel ,  village  du  Brabant  dans  la  Campine  ,  où 
il  naquit  vers  le  milieu  du  XVI  fiecle.  II  étudia  la  Philofophie  &  la  Médecine 
à  Louvain  ,  mais  il  quitta  celte  Univerfité  pour  aller  prendre  ailleurs  le  bonnet 
de  Dodeur.  Après  1a  promonon  ,  il  fe  fixa  à  Bruxelles  où  il  fut  reçu  bourgeuis 
&  pratiqua  la  Médecine  au  moins  jufqu'rn  1594.  Comme  il  avoit  aufli  étudié 
les  Mathématiques  ,  on  le  chargea  de  dreflèr  les  Ephémérides  ,  c'eft-à-dire ,  des 
Almanachs  pour  la  ville  de  Bruxelles.  Ils  parurent  en  Flamand  avec  l'appro- 
bation du  Cenl'eur  ordinaire  &  la  permilfion  du  Confeil  de  Brabant  ,  quoiqu'ils 
fufleat  remplis    de  vilions  aflrologiques.    Mais   ces    L/uvrages    étoicnt  du   goût  de 
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la  multitude.  Pierre  Bruhefius  en  nvoit  fait  de  pareils  pour  la  ville  de  Bruges 
vers  Tan  15-0  ,  &  le  ridicule  ,  dont  la  critique  de  Rapardus  avoit  couvert  le 
grand  &  perpétuel  Almanach  de  ce  Médecin  ,  n'avoit  point  encore  ouvert  les 
yeux  du  public  fur  de  telles  inepties.  Le  titre  de  l'Ouvrage  que  Jean  Franco 
donna  pour  l'année  1594  ,    peut   fe  rendre   aiufi  en    François  : 

Ephémiridi    Météorologique    ,    ou   grande    Pro^nojiicarlm    &  journal   des  furprenantes 
révolutions  de  VUnivers  :  mais  particulièrement  des  inclinations  favorables  des  jijlres  par  • 
rapport   aux  Pays-Bas  ,  pour  Van   de  N.   S.   1594.    Anvers  ,    1594  ,  1/1-4. 

S'il  elt  le  même  que  ce  Jean  Francus  d'Eerfel  ,  dont  parlent  les  Faftes  Aca- 
démiques de  Louvain  ,  ce  Médecin  ne  gâta  pas  fa  fortune  à  compofer  des  Al- 
manachs  ;  car  il  devint  Chanoine  de  Cambray.  Voici  ce  qui  eft  dit ,  page  22.'; 
de  cet  Ouvrage  ,  Edition  de  Louvain  1650  :  Iterùm  cum  annô  cIo.  lo.  c.  IlL 
ad  inflantlam  Doclorum  Facultatis  Medicts  ,  Cornélius  Reyneri  Goudanus  ,  Decanus 
Ecclejîie  Collegiata  D.  Pétri  ,  eôque  nomlne  ,  in  abfentia  D.  Prtepojîti  ,  ylcademlx 
Cancellarius  creajfct  Doclorcm  Medicime  Joannem  Francum  ,  ab  Eerfel  ,  Canonicum 
Camcracenfcm  ,  declaravit  Univerjkas  hujufmodi  clancularias  promotiones  ,  fine  publias  & 
confuetis  fidemnitatibus ,  fihi  dlfpUcere  ,  nec  tolcrandus  ejfe  ;S  ne  in  pofierum  amplius  fiè- 
rent ,  Statutum  condidit  &c.  Le  mot  iterùm  qu'on  trouve  au  commencement  de  la 
citation  ,  y  elt  mis  par  rapport  à  Michel  Baillet  de  Lille  ,  qui  avoit  été  reçu 
Dodeur  en  Médecine  dans  la  même  Faculté  de  Louvain  en  1567  ,  fans  les  ce- 
rémonies   accoutumées, 

FiiAMCO  ,  (  François  )  natif  de  Setabi  ,  ville  du  Royaume  de  Valence  en 
Efpagne  ,  étudia  la  Médecine  à  Alcala  de  Henarez  ,  &  la  profella  dans  les  Chai- 
res de  rUniverfité  de  cette  ville  vers  l'an  1543.  Il  pafTa  enfuitc  en  Portugal  •> 
où  il  fut  Médecin  du  Roi  Jean  III.  La  mort  de  ce  Prince  ,  arrivée  en  1557  , 
le  laifia  maître  du  goût  qu'il  avoit  de  voyager.  Il  le  fuivit  pendant  plufieurs  an- 
nées ,  &  vint  entin  fe  Hxer  à  SéviUe  ,  où  il  remplit  la  première  Chaire  de 
Médecine  ,   &   publia   l'Ouvrage   fuivant  ; 

Libro  de  enfermedadcs  contaglojas  y  de  la  prefervaclon  de  ellas.  Avec  ce  Traité  :  De 
la  Kieve  y  del  ujo  de  ella.  .Séville  ,    1569  ,  z«-4. 

FRANCO  ,  f  Pierre  J  Chirurgien  fort  entendu  dans  fa  ProPeUion  ,  étoit  de 
Turritrre  en  Provence  ,  où  il  vint  au  monde  dans  le  XVI  fi;cle.  H  enfeigna 
l'Anatomie  à  Fribourg  &  à  Laufanne  ;  il  prépara  même  quelques  fquelettes  pen- 
dant qu'il  pratiquoit  la  Chirurgie  à  Berne  ,  &  il  en  fit  préfent  à  la  Bibliothèque 
de  cette  ville.  Il  publia  aulii  un  Traité  en  François  fur  des  matières  Chirurgi- 
cales ,  dont    il  y   a  deux   Editions  : 

Traité  contenant  une  des  parties  principales  de  Chirurgie  ,  laquelle  les  Chirurgiens  her- 
niaires exercent.  Lyon,  1556,  In-d. 

lyaité  des  Hernies  contenant  une  ample  déclaration  de  toutes  leurs  efpeces  ,  &  autres 
excellentes  parties  de  la  Chirurt^le  ;  à  favoir  de  la  Pierre  ,  des  Cataractes  des  yeux  c? 
autres  maladies  ....  avec  leurs  caufes  ,  fignes  ,  accldens  ;  ^natomie  des  parties  affec^ 
tées  &  leur  entière  guérifun.  Lyon  ,  1561  ,  in-8.  11  y  parle  de  la  Taille  au  haut 
apparàl.  On  prétend  qu'il  eft  le  premier  qui  en  ait  fait  mention  &  que  perfonne 
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n'a  pratiqué  cetic  opération  avant  lui.  Tous  les  Chirurgiens  de  fon  tems  n'em- 
ployoient  que  le  grand  appareil  ;  ils  le  faifoient  même  ,  fuivanr  la  remarque  du 
Docteur  Frdnd  ,  avec  une  telle  timidité  ,  qu'ils  remettoient  l'extraction  de  la 
pierre  au  lendemain  ,  lorfqu'il  lurvenoit  une  hémorrhagic  au  moment  de  l'opération, 

C'eft  du  nom  de  ce  Chirurgien  que  le  haut  appareil  a  été  appelle  Metbodus 
Francoaica  ,  comme  c'eft  de  l'endroit  où  l'on  fait  l'incifion  ,  qu'il  a  été  nommé 
Sc&io  Hypogaftrlca.  Cette  méthode  de  tailler  confifte  à  ouvrir  la  vefiie  dans  fon 
fond  &  au  milieu  de  l'Hypogriflre.  A  peine  Franco  eût-il  mis  cette  opération  en 
ufage ,  que  les  Chirurgiens  de  fon  tems  la  condamnèrent  &  n'en  parlèrent  que  pour 
la  décrier.  Franco  l'a  cependant  pratiquée  avec  fuccès  ,  en  1560  ,  à  Laufanre 
fur  un  enfant  de  deux  ans.  La  pierre  de  cet  enfant  ,  qui  étoit  à- peu-près  aufii 
grofie  qu'un  œuf  de  poule  ,  ne  put  jamais  être  tirée  par  le  grand  appareil ,  auquel 
ee  Chirurgien  avoit  d'abord  eu  recours.  Il  propofa  la  méthode  dont  nous  parlons, 
&  il  s'y  décida  par  les  follicitations  des  parens  du  malade.  Quelque  grand  qu'eût 
été  le  fuccès  de  cette  opération  ,  il  ne  balance  point  de  l'attribuer  au  hazard 
plutôt  qu'au  lavoir  dirigé  par  des  lumières  réfléchies  ;  il  cft  même  û  éloigné  de 
vanter  cette  nouvelle  méthode  ,  qu'il  cxpoi"e  tous  les  dangers  que  court  celui 
que  l'on    taille. 

La  cure  de  l'entant  de  Laufanne  parîoit  trop  hautement  en  faveur  du  hn.ut 
appareil  ,  pour  ne  point  frapper  l'eiprit  des  Chirurgiens  qui  jugeoient  des  choies 
fans  prévention  ;mais  elle  n'en  perfuada  aucun.  Ils  furent  tous  de  l'avis  de  Franco 
lui-môme  fur  les  dangers  qui  accompagnent  cette  méthode  de  tailler  ;  &  comme 
l'on  fuivoit  alors  l'opinion  d^Hippocrate  ,  qui  regarde  les  plaies  de  la  partie  fupé- 
rieure  ou  membraneufe  de  la  veffie  pour  mortelles  ou  du  moins  extrêmement  dan- 
gereufes  ,  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  autoriler  le  commun  des  Chirurgiens 
à  décrier  ouvertem.ent  la  nouvelle  méthode.  Mais  depuis  ce  tems-là  ,  les  gens 
de  l'Art  ont  appris  de  la  ftrufture  Anatomique  des  parties  que  l'on  coupe  & 
de  l'expérience  ,  qu'une  incifion  au  deflus  des  os  pubis  n'a  rien  de  dangereux  , 
lorfque  celui  qui  la  fait  ,  connoît  parfaitement  la  fituation  de  la  vedie.  En  cf. 
fet  ,  plufieurs  Opérateurs  ont  exécuté  la  Taille  au  haut  appareil  avec  aiTez  de 
fuccès  ,  pour  lui  donner  de  la  vogue  :  tels  font  Bonnet  ,  Greenfield  ,  Prohy ,  Jean 
Douglas  ,  Chefddcn  ,  TliornhiU  ,  Smith  ,  Pye  ,  MacgUl ,  Morand  ,  Hdfter  ,  &c.  On 
a  cependant  infenfiblement  abandonné  cette  méthode  ,  ou  du  moins  on  a  borné 
l'a  convenance  à  quelques  cas  particuliers  ,  parce  que  l'inccriitude  de  la  rduniie  , 
comparée  avec  les  avantages  conilans  de  l'appareil  latéral  ,  a  fait  pancher  la  ba- 
lance  du  côté   du   dernier. 

FRANKENIUS,(  Jean  )  Médecin  Suédois ,  mourut  le  16  Août  i(56r,  à  l'âge 
de  71  ans.  II  a  écrit  de  l'influence  des  aftres  fur  les  corps  fublunaires,  ?&  n'a 
pas  manqué  de  faire  valoir  les  rapports  de  TAflrologie  judiciaire  avec  la  Mé- 
decine. Mais  tout  entiché  qu'il  étoit  de  ces  préjugés  aflrologiqucs  ,  qui  cnt  jette 
pendant  tant  de  fiecles  un  an-  de  charlatanerie  fur  le  plus  noble  &  le  plus 
important  de  tous  les  Arts,  il  a  donné  des  preuves  qu'il  penfoît  mieux  fur 
d'autres  matières  ,  &  fpécialement  fur  l'Hifioire  Naturelle.  C'cft  au  goût  qu'il 
avoit    pour    cette    partie,   que    nous   devons    lés    Commentaires    fur   Is    fécond 


168  F    R    A        F    R    E 

Li;'re    de  PHne  ,- publiés   à  Copen'nague  en    1651    ,   jn-4,  &  l'on   Spéculum    Bota- 
n/cum- réimprimé  à    Upfal  en   165g,  fous  le  même    format. 

FRASCATA,  (  Gabril;]  )  Doacur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Padoue  , 
ctoit  de  Brcflc ,  ville  d'Italie  dans  l'Erat  de  Vcnife.  Il  favoit  les  Langues  &  les 
13eiles-Leitre$;  il  s'étoit  même  beaucoup  appliqué  à  l'Aflrologic  &  à  la  Poéfie. 
Ses  Ouvrages  en  ce  dernier  genre  ont  été  publiés  fous  le  nom  de  Raplto ,  dans 
le  Recueil  de  l'Académie  des  ^jfldaù,  dont  il  étoit  Membre.  Ce  Médecin  fe 
retira  à  Pavie  avec  fa  famille  &  fe  fit  une  fi  grande  réputation  dans  cette 
ville ,  que  les  perlbnnes  les  plus  diftinguées  du  I\lilanez  fe  difputoient  l'avan- 
tage d'être  conduites  par  fes  avis  dans  leurs  maladies.  Il  a  compofé  un  Traité 
des  Bains  de  Retorbio  près  de  Pavie,  &  il  Ta  publié  dans  cette  ville  en  1575 
tz  en  15H0,  ia-4 ,  fous  ce  titre:  De  ylquîs  Returbii  lidnenfibus  Comment ar il ,  mi' 
n^ras  ^  facultates  &  ufum  earum  explicantes.  Philippe  II,  Roi  d'Efpagne,  à  qui 
cet  Ouvrage  eft  dédié ,  fut  fi  latisfait  du  rapport  avantageux  qu'on  lui  en 
fit,  qu'il  voulut  voir  l'Auteur  à  fa  Cour,  pour  le  mettre  au  nombre  de  fes 
Médecins.  Frafcata  fe  difpofoit  à  partir  pour  Madrid ,  quand  il  tomba  malade 
à  Pavie,  où    il   mourut  le   20    Janvier    15S1. 

FRAVENDORFFER,  C  Philippe  1)  Médecin  Provincial  de  la  Moravie  ré- 
fident  à  Brinn ,  &  Membre  de  l'Académie  des  Curieux  d'Allemagne  fous  le 
nom  à'Herodicus ,  étoit  de  KonigiwiHcn  dans  la  Haute  Autriche.  Il  mourut  en 
1702,    &    laiflh   les  Ouvrages   dont   voici  les  titres: 

OpufcuLum   de   morbis  muUerum.   NorîbergiS,    1696,    in-ii. 

Tabula  Smaragdina  Medico-Pharmacmtlca.  Ibidem^  1699, //i-ia.  Il  y  a  encore  une 
Edition  de  Nuremberg  de  1713  ,  fous  le  même  format ,  avec  les  augmentations 
&   corrections   de  Jean- Abraham  Merckldn. 

FREG.   Voyez   FERG. 

FREHER  (Paul)  naquit  à  Nuremberg  le  5  Février  161  r.  Son  attachement 
à  la  patrie  le  tixa  dans  fa  ville  natale.  Il  fe  fit  aggréger  au  Collège  des  Mé- 
decins de  Nuremberg  en  1639  >  ^  '1  ^'Y  diiiingua  par  les  emplois  jufqu'à 
fa  mort  arrivée  le  27  Avril  1682.  Sa  vie  toute  laborieufe  fut  partagée  entre  les 
malades  &  le  Cabinet  ;  on  trouva  dans  celui-ci  plufieurs  Ouvrages  manuicrits 
de  fa  façon  ,  dont  le  principal  eft  intitulé  :  Theatrum  Firorum  erudUione  clarorum 
à  fiecuUs  aliquot  ad  hac   ufque   tempora  florennum. 

Charles-Joachîm  ,  fon  neveu  ,  étoit  auflî  Médecin  de  la  ville  de  Nuremberg. 
Il  y  naquit  le  29  Août  1655  ,  &  il  y  mourut  le  6  Novembre  1690  ,  dans  la 
36e-  année  de  Ion  âge.  C'eft  à  lui  qu'on  doit  l'Edition  du  Theatrum  f-^irorum  ent- 
ditîone  clarorum  de  fon  oncle  ;  il  le  fit  imprimer  en  1688  à  Nuremberg,  en  deux 
volumes   in-folio. 

FREIND  ,  (  Jean  )  de  Croton  ,  ville  d'Angleterre  dans  le  Comté  de  Nor- 
tliampton  ,  vint  au  monde  en  1675.  Son  pcre  ,  Miniftre  de  la  même  ville  , 
l'envoya   de    bonne    heure    à   Wtflminfler  pour  y   prendre  la  première    teinture 
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des  Lettres,  Fnind  y  fit  de  grands  progrès  ;  &  pour  îoutenir  en  lui  une  ardeur 
qui  Je  portoit  à  redoubler  d'application  à  l'étude  ,1  il  fut  enfuite  conduit  au 
célèbre  Collège  de  la  .Mailbn  de  Chrift  -A  Oxford  ,  où  il  eut  le  fameux  Aldrich 
pour  Maître. 

Ce  fut  aufîi  à  Oxford  qu'il  étudia  la  Médecine.  A  Tîlge  de  28  ans,  n'étant  en- 
core que  Bachelier,  il  mit  au  jour  fon  Emménologle ,  ou  Traité  de  l'évacuation 
propre  au  lexe.  Les  Mathématiques  ,  qu'il  avoir  cultivées  avec  le  plus  grand 
loin,  lui  fournirent  les  principaux  fondemens  de  ce  Traité.  Les  règles  de  la  Stati- 
que &  de  l'Hydraulique  lui  fervirenr  de  baie  ;  il  fit  même  voir  que  ces  règles  étoient 
celles  que  la  Nature  fuivoit  dans  fes  opérations  :  &  prenant  la  pléthore  locale 
&  le  nombre  des  vaifleaux  pour  caufes  du  flux  périodique},  il  parvint  prclquc  à 
démontrer  ion  lyftème  par  des  raifons  tirées  de  la  ttrudure  &  de  la  pofition  du 
corps  de  la  femme.  Il  s'étend  enfuite  i'ur  les  caufes  qui  peuvent  déranger  cette 
évacuation ,  foit  par  diminution  ,  foit  par  excès.  Dans  le  premier  cas ,  il  accufe  la 
lenteur  du  fang  ou  la  réfiflance  des  vaifTeaux;  dans  le  fécond,  il  s'en  prend  au 
relâchement  de  ces  mêmes  vaifleaux  &  à  la  ténuité  des  humeurs.  Cet  Ouvrage  a 
paru  fous  ce  titre  : 

Eiamenologia ,  in.  qua  fluxûs  muUebrls  menfiriù  phanomena ,  periodt ,  v'aia ,  cum  me.de.ndi 
methodô  ,  ad  radones  mechanicas  exiguntur.  Oxonii  ,  1703  ,  ja-4.  Roterodami  ,  \^ii  , 
in  B.  ^mjlclodami  ^  1220  ,  in-H.  Parijîis ,  1727  , /««12.  11  y  a  une  Tradudion  Françoife 
par    Dcvaux  ,    Paris ,   1730 ,  m-12. 

Frelad  fut  nommé  Profefleur  de  Chymie  en  l'LTniverfité  d'Oxford  l'an  i"C4. 
L'année  fuivante ,  il  accompagna  le  Comte  de  Péterborourg  qui  alloit  porter  la 
guerre  en  Efpagne.  11  y  fervit  en  qualité  de  Médecin  d'Armée;  Sx  après  deux 
campagnes,  il  fit  un  voyage  à  Rome  pour  contempler  à  loifir  ces  célèbres  Anti- 
quités, dont  il  avoir  déjà  connoiffance  par  la  ledture.  Comme  i'a  réputation  l'a- 
voir précédé  dans  la  Capitale  du  monde  Chrétien  ,  il  y  fut  reçu  avec  difîinfftion 
par  Baglivl  &  Lancijï ,  Médecins  de  cette    ville. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  dans  fa  patrie,  qu'il  travailla  à  fes  Leçons  de 
Chymie ,  où  il  s'étend  fort  au  long  fur  les  changemens  que  les  corps  éprouvent 
par  le  feu.  Llles  parurent  en  i;'cg ,  fous  le  titre  de  : 

Prcelcciiones  Chymicts  ,  in.  quibus  omncs  ferè  Operationes  ChymiCiS  ad  l'era  princlpia  & 
ipjîus  nature  leges  redujuntur.  Il  les  avoit  données  dès  l'an  1704  dans  les  Ecoles 
d'Oxford  ;  mais  il  aima  d'y  mettre  la  dernière  main ,  avant  qu'on  les  rendît  pu- 
bliques par  l'impreffion.  On  a  encore  les  Editions  d'Amflcrdam  ,  1710,  j/z-8  ;  de 
Paris,  1727,  in'i2  ,  avec  i'Emménologie ;  de  Londres,  1^29,  i/i-8  ,  en  Anglois. 
Jacques  Leinort  a  écrit  contre  Freind  au  fujet    de  cet  Ouvrage. 

En  1712 ,  notre  Médecin  fut  reçu  dans  la  Société  Rcrvale  de  Londres.  C'cfl; 
à  fon  mérite  qu'il  en  dut  l'entrée,  &  c'cfl  par  lui  qu'il  fit  tant  d'honneur  à  cette 
Compagnie  de  Savans.  Comme  Frdnd  étoit  également  pr\t'fond  dans  la  Médcclr.c  , 
dans  la  Philoibphie  ,  dans  la  Géométrie,  dans  les  Mécîianiques,  dans  la  Chymie 
Ô£  dans  l'Anatoiuie  ,  la  Société  Royale  trouva  dans  un  feul  homme  un  ei'prit 
alTez  éclairé  pour  répandre  des  lumières  fur  toutes  ces  Sciences  ,  &  un  génie  alTcz 
aiflif  pour  en  développer  les  myfleres  les  plus  fecrets.  Mais  Freind  fut  obligé  de 
quitter  Londres  en  cette  même  année  17x2.  L'intérêt  de  fa  patrie  l'appclloit  en- 
TOME    IL  Mm 
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core  à  l'emploi  pénible  de  Médecin  d'Armée.  II  partit  pour  la  Flandre  avec  te 
Duc  d'Ormond  qui  alloit  y  commaader  les  Troupes  Angloiies  :  ion  voyage  fut 
court  ,  car  la  paix  le   ramena  à  Londres    l'année   fuivante. 

En    1716 ,  il  publia   à    Londres  le    premier    &  le  trciiieme    Livre    des   maladies 
épidémiques   d'Hippccrate  ,    qui  reparurent  à  Amfterdam    en    if  17  ,  in-^  ,    tous    ce 

litre  : 

Hippocrath  de  morbh  popularîbus  Liber   primas  5?  tcnîas  :  Ms   accommodavlt  novem    de 
Fchrlbas  Comment arios  J.  Frclnd   M.  D. 

En    1719,  il  mit  au  jour  une  Lettre    adrefice  au  Do£\eur  Méad ,  l'on  ami  : 
De   pur&antibus   in    fecunda   variolaruni    cnnjluentrum  fdhre    adhibendis.    Londlnl ,  in-4„ 
Roterodami  ,  1720,  Jn-8.   II  emploie   la   raifon  ,    l'expérience  &   l'autorité  de  Rhaics 
pour    confirmer    cette    pratique  ;  mais  il  ne  s'y  tient    point  uniquement  ,  car  il  fait 
encore  entrer  dans  la  cure  les  véficatoires  ,  les  vcntoufes  &  la  faignée. 

Tout  lui  avoit  ri  jufqu'à  l'année  iji^  ;  il  avoitjoui  de  cette  hcureufe  tranquillité 
qu'on  trouve  dans  l'étude  des  Sciences  &  des  Belles-Lettre?.  Mais  ayant  aflifté  au 
Parlement  en  cette  année  172a,  comme  Membre  du  Bourg  de  Launceflon,  il  s'é- 
leva avec  tant  de  force  contre  les  prétendons  du  Miniftere ,  qu'il  fut  accufé  de  haute 
rrahifon  &  renfermé  au  mois  de  Mars  à  la  Tour  de  Londres.  On  verra  à  l'Ar- 
ticle de  Richard  Méad ,  la  manière  dont  ce  Médecin  s'y  prit  pour  l'en  tirer  ,  & 
le  procédé  généreux    dont  il  ufa  ù  fon  égard. 

En  1723  ,  Frcind  dédia  à  cet  ami    défintérelTé  une    Lettre  De  quibufdam  T^ariolcf 
rum  generibus  ,  imprimée  à  Londres,  in-^.  En  1725,  il  publia  le    premier   Tome   de 
fon  Hiftoire   de   la  Médecine  ,  &  le  fécond    l'année    fuivante.  Il  s'étend  peu  fur  la 
vie   des   Médecins,  &  femble  n'avoir    eu  en  vue    que  de   faire    remarquer   ce   que 
chaque  Auteur  a  obfervé  dans  l'hifloire    &  la  cure    des    maladies  ;  &  ^  cette  occa- 
fion  ,  il  rappelle    avec  beaucoup  d'exactitude  les   découvertes   des  Anciens  qu'il  ap- 
puie par  ks  réflexions.  Cet    Ouvrage,  qu'il-a  écrit  en  Anglois  pendant  fa  détention 
à  la  Tour   de    Londres,  fut  réimprimé  dans  cette  ville    &   dans    la    même  Langue 
en  175 II  deux  volumes  zn-8,  fous  le    titre  d'HlJlory  of  Phyjïck.  11  avoit   déjà    été 
mis  en  Latin  par  le  Doftcuryea-i  JPlgan ,  &  il  avoit  paru  en  cette  Langue  à  Lcyde» 
1734  ,  in-'à  ;  à  Paris  ,  1735  ,  in-4  ,  avec   les  autres    Traités    de    l'Auteur.  Il  y  a  en- 
core   une    Edition  Françoife   de   Leyde,  1727,  //1-4,  &  1728,  trois    volumes  m-8, 
Etienne  Coulet  en  eft  le   Tradu^eur. 

L'Hifloire   de  la   Médecine  de    Frclnd   fut  attaquée  par   différens   Auteurs.  Tf^rt" 

tringham    mit   au    jour   contre   elle  ,    mais  fous  le    voile  de  l'Anonyme  ,  un   Ecrit 

intitulé  :   Obfervatlons  on,  Z>.  Freinds    Hijîory   of  Phyjïc/c  sbeuing   fome   falfe   rcprcfen^ 

talions   of  antlcnt    and  modem  Phyjîclans  ,    by  C.  W.  D.  M.    Londres  ,    1726  ,    zn-8. 

U'une  autre  part  ,  Jean  Leclerc  n'a  rien   négligé   pour    fbutcnir    Ton    frère   Daniel. 

C'cfl:  dans  le  Tome    XXVP-    de  fa  Bibliothèque    ancienne    &  moderne    qu'il    cherche 

à  le  juftifier  fur   les   reproches    de    Frcind  ;   celui-ci   avoit   relevé    plufieurs   fautes 

de  Chronologie  dans  l'Hiftoire  de  la  Médecine  que  Daniel  Leclerc  a  publiée.  Mais 

J^a^,    Bayllie    a    vivement    fontenu    le    parti  de   Frclnd  contre  Jean    Leclerc  ,  par 

l'Ouvrage  publié   à    Londres  en  1727,  in-4  ,  fous  ce  titre  :  -<^  defenfc  ofD.Freind 

and  his  HiJlory  of  Pkyflck  in  anfwer  to  tht  reflétions  of  M.  Leclerc  nith  remarks  upoB 

lie  "flge  of  ibe  Creek  Fhyjïclans ,  the  introduclîpn  of  Chymijhy  in  Phyfick.  Cette  répoale 
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fot  encore  imprimée  à  Londres  en  17:^3,  fn-8  Elle  a  pour  objet  principal  de 
prouver  que  Frcind  a  bien  placé  l'âge  d'Aldus  ,  de  Paul  &  d'ALxandrc  Iralhcn^ 
Que  Lechrc  avoit  renvoyé  à  d'autres  tems  fur  le  témoignage  de  Rzné  Morcau. 
Ê!!e  prouve  encore  que  Mefuc  eft  le  premier  qui  ait  reconnu  les  vertus  af*rin- 
gentes  &  purgatives  de  la  Rhubarbe ,  que  Rhaics  a  parlé  des  préparations  Chy- 
miques  avant  udviccnnc ,  &  qu'^cluarlus  n'a  guère    fuivi  la  doftrine  des   Arabes. 

Après  avoir  donné  tant  de  preuves  de  Ton  favoir  ,  il  étoit  jufte  que  Fre^ni 
fût  autant  récompenlé  que  fon  mérite  avoit  été  reconnu.  On  avoit  oub.ié  à  la 
Cour  la  vivacité  patriotique  qui  l'a  voit  fait  emprilonner  en  1722;  &  George  le- 
cond  étant  monté  fur  le  trône  d'Angleterre  en  1727  ,  ce  Prince  le  nomma  a  la 
charge  de  premier  Médecin  de  la  Reine.  Mais  comme  s'il  eût  fuffi  à  C2  grand 
Homme  d'avoir  été  jugé  digne  de  cet  emploi  important  ,  il  n'y  fut^  inur.llé  que 
pour  le  quitter  bientôt.  Il  fentit  les  approches  de  la  mort  en  172S,  &  les  tor- 
ces  ,  épuifées  par  le  travail  ,  purent  à  peine  fournir  à  quelques  jours  de  vie.  Le 
Roi  &  la  Reine  ,  à  qui  fa  confervation  étoit  chère  ,  a  voient  ordonne  o  ailem- 
bler  les  Médecins  les  plus  renommés  pour  confulter  fur  fa  maladie ,  ils  leuravoient 
même  fait  connoître  le  vif  intérêt  qu'ils  prenoient  à  fon  rctabiificment  ;  mais  le  mai 
étoit  fans  remède.  Frdnd  mourut  au  mois  de  Juillet  1728.  Ce  favant  llomme  etoit 
en  fi  grande  coniidcration  ,  que  la  nouvelle  de  fa  mort  ne  fut  pas  plutôt  répanm.c 
dans  le  public  ,  que  tout  le  monde  fe  plongea  dans  la  douleur  ;  les  Grands  même 
le  regrettèrent  ;  &  les  foins  que  le  Roi  prit  de  fa  veuve  &  de  fon  fils  acne- 
verent  de  prouver  combien  avant  il  étoit  dans  î'eftime  de  ce  Prmce.  i^'e'" 
fut  .enterré  à  Hitcham  ,  petite  ville  dans  le  Comté  de  Buckingham  ,  ou  les  Hé- 
ritiers lui  tirent  élever   un  Maufolée  qu'on   chargea  d'une  Inlcripîion  tunEbre. 

Freind  n'étoit  point  de  ces  Savans  Ibmbres  &  farouches  ,  toujours  étrangers 
dans  le  monde  ;  c'étoit  l'homme  le  plus  poli  &  le  plus  aimable.  Comme  Mé- 
decin ,  il  étoit  aufli  heureux  dans  la  Pratique  ,  qu'éclairé  dans  la  Théorie  ;  les 
opinions  étoient  reçues  en  Angleterre  ,  comme  celles  d'Hippocracc  l'ont  été  dans 
la  Grèce.  Tous  fcs' Ouvrages  ont  été  recueillis  &  imprimés  en  Latin  à  ^^P'^/ ^ 
1730  ,  i/i-4,-  à  Londres,  1733  ,  in-folio,  par  les  foins  du  Docteur  Jn^an  ;  à  V  e- 
^^^'^  »  1^33' »  ''î-4  i  à  Paris,  1735  ,  //1-4. 

FREITAG  (  Arnould  )  étoit  d'Emmeric  ,  ville  du  Duché  de  Cleves  ,  où  il 
naquit  vers  l'an  1560.  ralcre  André  le  fait  Doreur  &  ProfefTeur  de  Médecine  a 
Groningue  ;  mais  ce  Bibliographe  fe  trompe  ,  audi  bien  que  M.  Foppens  &  le  k. 
Hartiheim  qui  l'ont  copié  ,  car  il  n'y  avoit  point  d'Univerflté  à  Groningue  du  tems 
d' Arnould  Freitag  qui  mourut  au  plus  tard  en  1614  ,  après  avoir  pafie  la  meilleure 
partie  de  fa  vie   dans  l'intérieur  de  l'Allemagne.   On  a  de   lui  : 

Mytholngia  ethka.    yfntvcrpia ,   1579,   in-4. 

Dd  efculentorum  ,  Patulcntorumque  facultatibus  ,  Llbtr  unus.  Herbornte^  1593'  "^'^'' 
Jbideni,  1614,  in  12.  Geneva ,  1620,  i/i-i6,  avec  VHortus  genialls  de  Jules  Cifur 
Baricelll.  Bruxdlls ,  1662,  in-16.  Ofiiabrug<e ,  1677,  in-ïi.  C'eft  un  Ouvrage 
diététique  qu'il  a  traduit  de  l'Italien  de  Balthafar  Plfanelli  ,  Médecin  de  Bo- 
logne. Les  qualités  des  alimens  &  des  boilfons  y  font  détaillées  allez  luperfi- 
ciellement. 
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u4rnould  Frcltag   a   donné   d'autres    traduaionS  que  je  pafTe  lous  filence,  parce 
qu'elles  n'ont   ppint    de  rapport  à   la  Médecine. 

FREITAG    C  Jean  )    vint    au    monde    à    Nieder    Wéfel     dans    le    Duché  de 
Clevcs ,    le    -^o  Odobre    1581.   Son   père   le  nommoit   Etienne  Frcitas;  ;    la    mère, 
native     de    Rées,    petite    ville   du   même    pays,    s'appelloit   Catherine   Donneberg. 
Chaires   de    leur   patrie,    par   les   conjonctures   du    tcms,    ils  fe    retireront   l'un  & 
l'autre   à   OInabruck,    &   c'eft-I-A  que   le  jeune    Freitag    commença  fes  Humanités. 
Il   les  continua  à  Cologne;  mais  fes   parens  le  rappellercnt  bientôt    auprès  d'eux, 
de   crainte  qu'il  ne  prît   dans    cette   Univerfité  des  principes   contraires  à  la   Reli- 
gion  Proteftante  dont  ils  failoient  prorciTîon,    Il   pafi'a   alors  à    Wéfel  où  il  acheva 
fon  cours    d'Humanités,    &   fe  rendit  enfuite  à  Helmrtadt    pour  y  étudier   la  Phi- 
lofophie.  Apparemment  qu'il    ne   tarda  pas  à  fe    décider  pour    la    Médecine  ,  car 
il    parcourut  quelques   Académies   au  Nord    de    l'Allemagne  ;    &     après    s'être  ar- 
rêté   quelque   tems   dans   celle    de   Rofloch ,   il   revint   à   Helmftadt,  où    il  fuivit 
les   leçons   de   Duncan    LidJd'ius    &   de   François  Parcov'ius ,    Profcfieurs  de    la  Fa- . 
culte   de   cette    ville.  Il    profita    encore   des    leçons    du   célèbre    Henri  Melbomius  ; 
&  comme  il   demeura  chez  lui  en  qualité  de  précepteur  de  ion  Hls,   il  eut  de  fré- 
quentes  occafions   de  converfer  fur  la  Médecine   avec  ce   grand    Maître.    Les  pro- 
grès   qu'il   fit   dans    cette  Science  ,   lui    méritèrent    la   permilfion     de    donner   des 
leçons    privées     aux  jeunes    Etudians   fur    la    pratique.  Il    en  donna    enfuite    de 
publiques  en    qualité    de    Profefieur     extraordinaire  ,   &   en     1604  ,    c'tfl-à-dire  à 
l'âge    de   23   ans ,   il   obtint    une    Chaire    ordinaire    qu'il    remplit    pendant   quatre 
ans.    Au   bout  de  ce   tems,  il  prit  le   bonnet  de  Dofleur,    &    pafla    à   la  Cour 
de    Philippe-Sigifmond ,    Duc   de    Brunfwick-Lunebourg  &    E  vaque  d'Ofnabruck, 
dont  il    avoir   été   nommé    premier  Médecin.   Vers   1622,  Erneft,    Duc   de  Holf- 
tein   &  Comte  de  Schawenbourg  ,    lui  offrit   le  même  emploi ,   avec  la    première 
Chaire   de   Médecine     dans    fon     Univerfité    de   Rintelen    qu'il    avoit    fondée   en 
1621  :    mais    Philippe    Sigifmand    ne      lui    permit    pas   de    l'accepter.    Ce    Prince 
Evêque   étant  mort    en   1623  ,  le  Duc  Fréderic-Ulric ,  fon  neveu  ,  donna   à  Frei- 
tag     i'option     d'être    fon    premier    Médecin,     ou    de      reprendre     fa     Chaire    à 
HelmUadt.     Mais    la    guerre   que    le   Duc   Chriftian    de    Brunfwick    avoit   portée 
dans  ce    pays-là ,    lui   fit    retufer    ces    offres.     Ainfi    il    continua     de    demeurer  A 
Oitiabruck ,   où    le  nouvel  Evêque  ,  qui  fut   le    Cardinal  Eitel-Fréderic  ,    Comte 
de  HohenzoUern,   le  retint   pour  fon  Médecin  &  pour    l'un  de   fes   Chambellans. 
11    fervit    dans   la    même    qualité   le  Prince  François-Guillaume  ,  Comte  de   VVar- 
temberg,    fuccefieur  de    ce    Cardinal;    mais    il  fut   congédié  en  163 1  ,  pour  n'a- 
voir   pas    voulu  fe  faire   Catholique. 

Freitag  trouva  des  refiburces  dans  la  proteftion  d'Ernefl  Cafimir,  Comte  de 
NalTau,  &  dans  celle  des  Comtes  de  Bentheim  qui  lui  procurèrent  la  Chaire 
qui  vaquoit  dans  l'Univerfité  de  Groninguc,  par  la  mort  de  Nicolas  Muliers  ar- 
rivée le  5  Septembre  1630.  Il  remplit  ce  nouveau  porte  avec  réputation  ,  & 
continua  de  fe  diftinguer  par  les  fuccès  de  la  pratique  julques  vers  la  fin  de 
fes  jours,  qu'il  fe  vit  en  proie  à  une  foule  de  maux.  L'hydropille,  la  goutte, 
la  fièvre ,  ia  gravelle  ,  le  conduifircnt  au  tombeau  le  S  Février  1641  ,  dans  la. 
Êoe-  année  de  fon   ftge^ 
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Jean  Frcitag  fut  partirai!  de  la  fefke  Chymiqiis.  Il  le  fut  encore  de  l'ancienne 
Philolbphie  ,  à  laquelle  il  demeura  li  opini{\trcment  attaché ,  que  les  efforts  qu'on 
fie  pour  lui  faire  adopter  la  nouvelle  ,  ne  purent  jamais  le  réduire  à  changer 
d'opinion.  La  plupart  de  les  Ouvrages  buttent  à  établir  les  lentimens  dont  il 
étoit    entiché  : 

Nocfes  Mcdiae  ^  jîvt ,  de  abufu  Mcdicin^  Tracfatus.  Francofurtl ,  1616,  in.-/^.  Il 
s'y  montre  ennemi  ju'-é  des  Empiriques  ,  dont  il  met  au  jour  les  fourberies  & 
les  différens    artifices   par   leiquels  ils    en  impofent  au  peuple. 

^urora  Mtdioirum  Galeno-Chymicorum ,  feu  de  recfa  purgandi  mctJiodô  à  prifcis  fa- 
pietitla   decreiis   pojUiminlo  in   luccm    reducià.   Francofurtl  ,  1630  ,  in-4. 

Dlfputatio  Mcdica  de  morbis  fubftanûiS ,  &  cognads  OuiEJllonibiis ,  contra  hujus 
temporis  Novatorcs  &  Paradoxologns.  Groningce^  1632,  m-12.  Cette  Thefc  fut  vi- 
vement cenfurée  par  Jean  Sperllig ,  Profetfeur  de  Wittemberg ,  qui  ne  man- 
qua pas    encore   de   condamner  les    fentimens   avancés    dans   la  iuivante  : 

Dlfputatio  Medica  ^  caltdi  innati  ejfemlam  juxta  veteris  Mcdicln^  &  Pkilofuph'ne  de. 
creta  expllcans  ^   oppofîta   Ncotericorum    ci?  Novatorum    Paradoxis.     Ibidem^    1632,  in  S. 

De  Opii  natura  &  medicameniis  opiatis  Liber  fingidarb  ,  cui  de  nova  Phthifini  cu- 
randi  ratioae  ConfiUum  ,  c^  diverfte  Ccnfjltationes  Médicinales  fub  finem  accejjere.  Gro- 
nlng£  ,  163a  ,  in-ia.  Lip(îte  ,  1635  ,  in-il  ,  avec  Danielis  IVlnckleri  ,  IVrati^avien-' 
fis ,    de    Opio    Tra&atus. 

Difpuiatio  Medico-Philofophica  de  Formarum  origine.  Gronîngts  ,  1633  ,  //z-8.  C'eft 
encore  une  de  ces  Thefes  ,  où  il  Ibutient  les  rêveries  Philoibphiques  de  l'Antiquité. 
Sperling  la  cenfura  ,  comme  les  deux  précédentes  ;  mais  il  ne  fit  aucune  impreffion 
fpr  relprit   de   leur  Auteur   qui  demeura  conftamment  dans  les    premières  idées. 

Oratio  panegyrica  de  perfona  &  officia  Pharmacopoù  ,  &  Pharmacopoliô  litè  reclèque 
îpjlruendô.   Groning/e  ,  1633  ,   //î-4. 

Detedio  &  fulida  Refuzaiio  nova  Secfa  Senmrto-  Paracclfice.  ^mftdodaml  ,  1636-, 
in-12.  Gronîng^e  ,  1637  ,  in-8.  Il  réfute  à  fon  tour  les  paradoxes  qui  le  trouvent 
dans  les    Hypomnemata  Phyfica  de   Daniel   Sennert. 

FREITAG  (  Jean  )  naquit  le  25  Mars  1507  à  Perleberg  ,  petite  ville  de  la 
Marche  de  Brandebourg.  Il  étudia  la  IMédecine  à  Francfort  fur  l'Oder  ,  à  Wiï- 
temberg  ,  à  Vienne  &  à  Bâle  ,  &  pafTa  eniuite  en  Italie  ,  où  il  prit  le  bonnet 
de  Docteur  à  Padoue  en  1617.  Ses  talcns  lui  méritèrent  la  confiance  des  habitans 
de  Ratisbonne  ,  à  qui  il  rendit  de  grands  iervices.  11  mourut  dans  cette  ville 
le  24  Septembre  1654  ,  &  laiîTa  quelques  Ouvrages  en  Allemand  ,  fur  la  Mé- 
lancholie  Hypochondriaque  ,  fur  l'analogie  entre  l'homme  &  le  monde  ,  fur  la 
Pierre  Philolophale  ,  &c. 

li  faut  diliinguer  les  deux  Médecins  dont  je  viens  de  parler  ,  de  Jean-Henri 
Frtitag  ,  Médecin  lui-mêm.e  qui  s'établit ,  félon  toutes  les  apparences ,  à  Qued- 
linbourg  en    Saxe ,  &    qui  eft    Auteur  d'un    Livre    intitulé  : 

Cataiùgi  TejVium  veritatis  Chymiatric£  Prodromus ,  hoc  efi ,  Obfervationum ,  feu  Cura- 
tionum  Medico-Chirurgicarum ,  ad  methodum  Chymicam  injlUuturuin  ,  ^Centuria  pruna.. 
flaedlinbargi y  1635,  ti-4  ,  1636,  in-ii. 
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FRENCH  ,  CJeanJ  de  Brougton  dans  la  Province  d'Oxford  en  Angleterre, 
vint  au  monde  vers  l'an  1616.  Il  Kt  ion  cours  de  Philofopliie  à  Oxford  ,  ôc 
■  après  y  avoir  étudié  quelque  tems  la  Médecine  ,  il  alla  la  pratiquer  dans  l'Armée 
du  Parlement  qui  s'étoit  révolté  contre  Charles  I.  Fairtax  ,  qui  commandoit 
cette  Armée  ,  fut  li  content  des  lervices  de  French  ,  qu'il  le  nomma  à  la  charge 
,de  premier  Médecin  &  lui  donna  ini'peflion  iur  tous  les  officiers  de  fantc 
qui  lervoient  dans  les  troupes.  Les  fuccès  des  cures  qu'il  avoit  entreprifes  furent 
les  feuls  titres  Iur  lefquels  la  confiance  de  ce  Général  étoit  fondée  ;  car  French 
n'avoir  encore  pris  aucun  grade.  Mais  comme  il  lui  parut  convenir  de  relever 
fes  talens  par  les  honn.urs  académiques  ,  il  obtint  la  permilfion  de  prendre  ,  en 
même  jour  ,  le  titre  de  Bachelier  &  de  Doéteur.  A  cet  effet ,  il  retourna  à  Ox" 
ford  ,  où  il  reçut  le  bonnet  le  14  Avril  164b.  Peu  de  tems  après  ,  il  fut 
admis  dans  le  Collège  de  cette  ville  &  nommé  à  la  charge  de  Médecin  de  l'Hô- 
pital de  Savoy.  Il  prit  cependant  encore  le  parti  de  lérvir  dans  les  troupes  î 
car  il  étoit  à  la  fuite  de  l'Armée  Angloiié  ,  lorfqu'il  mourut  à  Boulogne  fur  mer 
en  1657.  O"  ^  quelques  Ouvrages  de  la  façon  ,  mais  ils  font  écrits  en  Anglois- 
Il  y  traite  de  l'Art  de  la  Diftillation  ,  des  Eaux  minérales  de  la  Province  d'Yorck , 
bc  de    quelques  autres    matières    femblables. 

FRENTZ-EL,  ou  FRENCELTUS(Joachim) naquit  eniGii  à  Camentz,  ville 
de  la  Haute  Lulace.  Un  Maître-ès-Arts ,  nommé  Chrlfiophe  Faujlus  ,  lui  enieigna  les 
principes  des  Lettres  Humaines ,  dans  lefquelies  il  alla  fe  perfedionner  au  Col- 
lège de  Gorlitz  :  mais  les  troubles  de  la  guerre  l'ayant  obligé  d'abandonner  la 
Lulace  ,  il  fe  rendit  à  Franequer  en  1632  ,  dans  le  deflein  d'y  étudier  la  Mé- 
decine. Ce  fut  moins  la  réputation  de  l'IJniverfité  de  cette  ville,  que  certaines 
raifons  qu'on  ne  connoît  pas  trop  ,  qui  l'engagèrent  à  s'y  rendre.  Mendas  Wlnfc 
mlus  étoit  le  feul  qui  enl'eignàt  alors  dans  la  Faculté  de  Franequer  ,  &  ce  fut 
ibus  lui  que  Frentid  prit  des  leçons.  La  peine  de  trouver  les  moyens  de  fournir 
à  fa  iubfiftance  ,  le  mit  au  moment  d'abandonner  fes  études  ;  mais  l'occalion  qui 
le  pvél'enta  d'entrer  ,  comme  précepteur  ,  au  fervice  de  deux  jeunes  Gentils- 
hommes ,  Hls  de  Guillaume  Van  Haren ,  l'arrâta  dans  le  dellèin  qu'il  avoit  pris 
d'aller  tenter  la  fortune  en  d'autres  pays.  En  1647 ,  il  voyagea  en  France  avec 
l'un  de  ces  deux  Gentilshommes.  La  mort  du  père  ,  arrivée  deux  ans  après, 
obligea  fon  élevé  à  reprendre  la  route  de  la  patrie  ;  &  le  précepteur  ,  que  cette 
fond^ion  avoit  mis  plus  à  l'aile  ,  profita  de  cette  circonifence  pour  pafier  en  Italie  , 
où  il  pouriuivit  fes  études  dans  les  Ecoles  de  Padoue  ,  ibus  les  Profellèurs  Jean 
fT^^n inclus  &  Rhodius.  Après  y  avoir  reçu  le  bonnet  dé  Doéi:eur  en  Médecine  , 
il  revint  dans  les  Pays-Bas  ,  où  il  obtint  la  place  de  Médecin  de  la  ville  de 
•Grave  fur  Meule.  Mais  cet  emploi  ne  correfpondoit  point  au  mérite  de  Frenc^d  ; 
&  pour  cette  railon  ,  Guillaume  Van  Haren,  autrefois  ion  élevé  ,  ne  fut  pas  plutôt 
parvenu  à  la  charge  de  Député  des  Etats  de  Frife  ,  qu'il  le  tira  de  cet  endroit 
pour  l'envoyer  à  Franequer  ,  où  on  le  nomma  ù  la  Chaire  de  Médecine  &  d'A- 
natomie  le  11  A\ril  165 1.  C'étoit  celle  que  Jean- ^ntonides  f'^andcr  Lindcn  venoit 
d'abandonner  pour  fe  rendre  à  Leyde  ;  &  celui-ci  étant  mort  en  1665  ,  les  Cu- 
rateurs de  cette    Univerlité   oflrirent  la  Chaire  vacante  à  Frent^d  ,  aux  gages  de 
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ccoo  florin?.  Pour   le  détourner  de   s'y   rendre  ,    on    lui    augmenta    fes   appointe, 
mens   à  Francqucr  ;  &  ^   cette   condirion ,  il   confentit    à  fc  fixer   dans   cette  ville. 
Ce    ne  fut  que  pour   peu   d'années  ;   car   étant   allé   à   Groningue    pour  y  voir  un 
maîaJe  ,  il    y    mourut  allez    labitcment  le  17   Mars   i(S6g.  On  a  de  lui  : 
Exercitatlones  ^natomias  ad  hifloriam  Mcfentcrii.   Franckcrtc  ,  16C0 ,  i/1-4. 

FRICCIUS  ,  C  Melchior }  Médecin  qui  exerça  fa  profefTion  à  Ulm  vers  la 
fin  du  XVII  fiecle  ,  a  mis  au  jour  plulieurs  Ouvrages  intéreffims  dont  voie» 
les   titres  &  les   éditions  : 

Dijfcnatio  Medica  de  pcjlc  ,  Jeu  ,  nova  mcthodus  cognofcendi  &  curandl  pejîem.  L7I- 
m<e  ,   1684  ,  in-11. 

Icon.  podagre  reprtefehtans  morbi  podagrici  hiftorlam  ,  caufas  ,  progiiGjîin  &  curationcm' 
Ibidem  ,  1^93  ,  in-11. 

Tradatus  Medicus  de  vlrtute  venenorum  Medicâ.  Ulma  ,  1693  ,  1701  ,  in-8.  ^u- 
gujite  f^indelicoram  ,  1710  ,  in-8. 

De  Cclica  fcorbmica.  Ulma  ,   1656  ,  in-\i. 

Paradoxa  Medica  in  quibus  plurima  curiofa  &  utilîa  contra  communes  Medicorum  opt- 
niones  pertraâfantur.  Ibidem  y    169g  ,  in-12. 

Les  fentiraens  de  TAuteur  ,  dans  fon  Traité  De  vlrtute  venenorum   Medicâ  ,  n'ont 
pas  manque  d'être  mis  au  rang  des  paradoxes  par  fes  contemporains.  Il  a  cepen- 
dant prouvé   par  la   railbn  ,  l'expérience   &   l'autorité  ,   qu'on  peut    employer  les 
poifons,tant  extérieurement  qu'intérieurement,  fans  aucun  danger  ;&  que  tout  per- 
nicieux qu'ils  Ibient  à  certaine  dole  &  en  certaines  occafions ,  la  prudence  du  IVlé- 
decin    peut  en  tirer   des    remèdes   efficaces   dans  les   maladies   les   plus  rebelles    à 
la   cure    ordinaire.   Les   poilons  que    Friccius  a  rangés   dans  la  clafle   des  remèdes , 
font  principalement  l'Arfcnic  ,  le  Sublimé  corrolif  ,  l'Euphorbe  ,  l'Aconit  ,  la  Juf- 
quiame  ,  la   Ciguë  ,  la  ISella  -  dona  ,  &c.   Mais  il  ne  paroît  pas  que  fes   fendmens 
aient  pris    fur  la    multitude  des   Médecins  ;  la   crainte    foutenue  par   les    préjugés 
a  décrédité   les  raifons  iur  lefquelles  il  a  établi  fes  opinions.  Peut-être  même  io-no- 
reroit-on    aujourd'hui   qu'un    Médecin    a   écrit  ,  vers   la  fin    du    fiecle   pafFé  ,  fur 
les  vertus  des   poifons  dans  la  cure   4^s  maladies  les  plus   opiniâtres  ,  fi  le  lîaron 
F'an    Swietten   n^avoit   heureufement    employé    le  Sublimé   dans   le  traitement   des 
Maladies  Vénériennes  ,   &  fi  Stcrck    n'avoit   appuyé    par    de   nouvelles   expérien- 
ces ce    que  Friccius  a   annoncé   dans   fon  Ouvrage.   M.  Stcrck  a  tant  écrit  depuis 
quelques    années  fur  l'ufage   interne  de   la   Ciguë  ,  de   la  Pomme  épineufe  ,  de  la 
Jufquiame  ,  de  l'Aconit  &  du    Colchique   d'Automne  ,  qu'il  a  perfuadé  une  infi- 
nité de  Médecins  de  l'cfiicacité  de   ces  remèdes.  Il  a  cependant  trouvé  beaucoup 
de   contradideurs  de    fes   opinions  ;  mais   ce    qui    en  a  multiplié  le  nombre  ,  c'eft 
qu'ils  n"ont  point  eu  ,  ou  aflcz  de  confiance  dans  l'ufage  de  fes   médicamens  ,  ou 
aflez  de   prudence  pour  les  employer  -à  propos  ,  ou  allez  de  diicernemcnt  pour  ne 
point  les  regarder  comme  des  remèdes  univerfels.  Malgré  tout  ce  qu'on  en  a  dit, 
il   fera  toujours  vrai  qu'il  étoit  réfervé  à  l'Allemagne   d'avoir  des  Médecins   afles 
hardis  &  afièz  éclairés,  pour  démontrer  qu'on   pouvoit  employer  ,  à  la  conferva- 
toa  des  hommes  j  les  chofes  qui  paroiflbicnt  n'avoir  été  faites  que  pour  les  détruire;. 
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FRIDERÎCI  f  Jean-Arnould  ^  éton  d'Altenbourg,  ville  capitale  de  la  Mifnie, 
où  il  vint  au  monde  le  34  Juin  1637.  Il  étudia  les  Lettres  Humaines  dans  la  pa- 
trie ,  fit  eniuite  l'on  cours  de  Philolbpliie  à  Jene  ,  &  commença  bientôt  après 
celui  de  Médecine  fous  Jean-Théodore  Sckenck  ,  célèbre  Profefleur  de  la  même 
ville  ,  chez  qui  il  demeura  pendant  quatre  ans.  Au  bout  de  ce  terme  ,  il  alla 
à  Leipfic  &  le  mit  en  pcnlion  chez  Jean  Michaëlis  ,  lavant  Médecin  ,  dont  il  re- 
çut des  inftruiflions  publiques  &  particulières.  Ce  ne  fut  qu'en  1659  qu'il  quitta 
la  mailon  de  ce  Profefleur.  Le  deflein  de  voyager  l'en  tira  pour  palier  en  Ita- 
lie ,  en  Angleterre  ,  dans  les  Pays-Bas  &  en  Allemagne  ,  &  par-tout  il  s'arrêta 
dans  les  principales  Univerfités  ,  où  il  fit  une  ample  moifibn  de  nouvelles  con- 
Eoiirances.  11  revint  chez  lui  vers  la  fin  de  1660  ,  &  l'année  fulvante  il  fe  ren- 
dit à  Jene  ,  où  il  reçi.t  le  bonnet  de  Do(fleur  des  mains  de  Cuerner  Rolfinck. 
L'accueil  qu'on  lui  fit  dans  cette  ville  ,  le  détermina  it  s'y  fixer  ;  il  y  obtint 
bientôt  une  Chaire  à  titre  de  Profellëur  extraordinaire  ,  mais  il  n'en  demeura  pas 
là  ,  car  il  pafTa  fuccellivement  à  celles  de  Botanique  ,  d'Anatomie  &  de  Chi- 
rurgie. La  manière  dont  il  s'acquitta  de  ces  dilFérens  emplois  lui  fit  beaucoup 
d'honneur  ;  elle  lui  mérita  même  les  regrets  de  l'es  Collègues  qui  le  perdirent 
le  07  Mai  1672.  On  n'a  rien  de  ce  Médecin  ,  finon  des  Thefes  foutenues  fous 
fa  préiidence. 

FRIGIMELICA  ,  (f  François  J)  Profefreur  de  la  Faculté  de  Padoue  ,  fa  patrie, 
vint  au  monde  en  1491.  Il  enseigna  pendant  quarante  ansjdans  les  Ecoles  de  cette 
ville  ;  car  il  monta  en  Chaire  l'an  1519  ,  &  ne  mourut  que  le  i  Avril  1559. 
11  eft  vrai  qu'il  fut  abient  de  Padoue  pendant  quelques  années.  La  réputation 
dont  il  jouillbit  ,  engagea  Jules  III  à  l'appeller  à  Rome  pour  être  fon  premier 
Médecin  ;  mais  après  la  mort  de  ce  Pape  arrivée  en  1555  ,  il  revint  s'acquitter 
des  devoirs  de  fa  Chaire  jui'qu'à  lu  fin  de  fa  vie.  Ce  Médecin  a  écrit  plufieurs 
Ouvrages  que  fon  frère  Antoine  a  pris  loin  de  recueillk-.  On  remarque  en  par- 
ticulier ;  f^arîarum  reruni  Medicinalium  Traëiatus  triginta  «  dont  les  principaiiX  fe 
trouvent  dans  le  iecond  Tome  de  la  Colleclion  de  Venife  De  Morbo  GaUicu.  On 
remarque   encore  : 

Paiholo^la  parva  ,  in  qua  methndus  Galenî  pradlca  expllçatur.  Jerus  ,  1640 ,  in- 8  » 
par  les  foins  de  Gafpar  Huff'mann.  Parlfiis ,  1647,  "*'^'  Noriberga  ,  1679  ,  i/i-8  ,  avec 
le  fuivant. 

De  Balncls  metaUkis  artt  pafandis.  Paiav'd  ,  1659  >  ''"-^• 

FRISIUS  (  Laurent  J  étoit  de  Strasbourg ,  fuivant  quelques  Auteurs  ,  mais  il 
eft  plus  apparent  qu'il  naquit  dans  la  Frilc ,  &  que  c'eft  pour  cette  railbn  qu'il  fut 
appelle  Laurent  le  Frifon.  Après  de  bonnes  études  &  beaucoup  d'application  aux 
Langues  Grecque  &  Arabe,  il  pafla  dans  les  Ecoles  de  Médecine,  où  il  fit  tant 
de  progrès,  qu'il  ne  tarda  pas  à  acquérir  la  réputation  la  plus  brillante. La  ville  de 
Metz  le  penfionna  pour  être  le  Médecin  de  les  habitans.  Il  y  demeura  perdant 
quelque  tems  ;  peut-être  y  étoit-il  encore  en  1533;  mais  il  paffa  eniuite  en  Alle- 
magne ,  fans  que  l'on  fâche  en  quelle  année. 

Comme  il  étoit  un  des  plus  zélés  partiians  de  la  doctrine  d''J!t>lcenne ,  il  la    défendit 

contre 


F    U    C  _  277 

contre  les  attaques  des  Médecins  Allemands;  mais  il  faut  que  l'Apologie  qu'il  pu- 
blia ,  regardoit  audî  les  Ecrits  de  Symphorun  Champicr  qui  avoit  mal  parlé  des  Ara- 
bes ,  puifque  celui-ci  y  répondit  par  une  Lettre  adreliée  à  l'Auteur.  Les  Ecrits  de 
Frifius  ont  paru  fous  ces  titres  : 

Sudoris  ^nglicl  cxîtlalls  ,  pejîiferique  morbi  ratio  ,  prafervatîo  &  curatio.  Argmtorati  , 
1529,  /V4. 

Defcnjh  ^vicenna  Medlcorum  Prindpis  ad  Germanlis  J\fcdic()S.  Ibidem,  ^S^o  1  'n-4« 
Lugduni ,  1533  ,  fn-8  ,  avec  quelques  Lettres  fur  la   tranfmutation   des   métaux. 

Epitome  Opufculi  de  curandis  puftulis  ,  ulceribus  &  doîoribus  Morbi  Gallici  ,  Mali 
Franzofs  cppdUul.  Bajîlete ,  1532,  in-^.  On  le  trouve  aufli  dans  le  premier  Tome 
de  la  Collection  de  Veniie  De  Morbo  Gallico. 

Synonyma  Mateiite  Medica  ,  five,  fimpUcium  Pharmacorum ,  Latinis ,  Gracis,  Ara- 
bîcis,  Barbarifquc  vocabulis.  C'eft  le  titre  que  diflërens  Bibliographes  donnent  à  un 
Ouvrage  écrit  en  Allemand  ,  qui  parut  à  Strasbourg   en  1535 ,  in~fol. 

FUCH  ,  ou  FUCHSIUS,  (  Léonard  J  Médecin  Allemand,  naquit  le  î  7  Janvier 
1501  à  Wcmbdingcn  en  Bavière.  Il  le  rendit  favant  dans  les  Langues  Grecque  & 
Latine  ,  &  fur-tout  dans  la  Médecine  ,  dont  il  prit  le  bonnet  à  Ingolfiadt  en 
1521.  Après  fa  réception  au  Doctorat,  il  pafTa  à  Munich  dans  le  deffein  d"y  faire 
fa  profeflfîon  ,  &  il  y  demeura  pendant  les  années  1524  &  1525  ;  mais  en  1526  on 
l'appella  à  Ingollladt  pour  remplir  la  Chaire  à  laquelle  on  venoit  de  le  nommer. 
Son  féjour  ne  fur  pas  long  dans  cette  ville,  car  au  bout  de  deux  ans,  le  Marquis 
de^  Brandebourg- Anlpach  l'attira  dans  fa  rélidence  pour  être  ion  premier  Médecin. 
Fuch  avoit  beaucoup  de  talens  pour  la  pratique  ,  &:  comme  il  réufïiiibit  dans  les 
cntreprifes ,  il  étoit  fort  goûté  à  la  Cour  d'Anfpach  ;  il  fentoit  cependant  qu'il  n'étcit 
pas  dans  fon  centre  &  qu'un  attrait  fccret  l'invitoit  à  embraffer  la  vie  Académique, 
Pour  lefuivre,  il  fe  rendit  à  Tubingue  en  1.^35  ,  &  depuis  cette  année  ,  il  y  en- 
seigna conftamment  la  Médecine  jufqu'en   1566 ,  qui  eft    celle  de  fa  mort. 

Côme  ,  Duc  de  Tofcane  ,  avoit  tâché  d'attirer  ce  Médecin  dans  l'Univerfité  de 
Pile  ,  &  lui  avoit  offert  600  écus  d'appointemens  pour  l'en^açer  à  remplir  une  des 
Chaires  de  la  Faculté  ;  mais  il  s'en  excufa.  L'Empereur  Charles  V  ,  à  qui  il  dédia 
quelques-uns  de  les  Ouvrages ,  l'ennoblit  pour  lui  témoigner  f  eftime  qu'il  faifoit 
de  fon  mérite  &  de  fon  lavoir;  ce  fut  encore  à  fa  fcience  que  Fuch  dut  le  titre  glo* 
rieux  d'Eginete  d'Allemagne.  Il  excella  fur-tout  dans  la  connoiffance  des  plantes, 
&  fon  exemple  fit  une  telle  imprellion  fur  l'efprit  des  Allemands ,  des  Italiens  & 
des  François ,  que  l'étude  de  la  Botanique  ne  tarda  point  à  fe  ranimer  parmi 
eux.  Fuch  méprifa  fouveraincment  la  doctrine  des  Arabes;  il  allure  mêm.e  dans 
plulicurs  endroits  de  fes  Ouvrages,  que  le  motif  qui  l'engagea  à  les  écrire ,  fut 
de  guérir  les  Allemands  de  l'attachement  aveugle  qu'ils  avoient  pour  la  Médecine 
Ariibe ,  &  de  parvenir  enfuite  à  leur  ôter  des  mains  les  Li\Tes  des  Auteurs  qui  en 
avoient  traité  &  ceux  de  leurs  partifans.  Les  Ecrits  qu'on  a  de  lui  font  en  grand 
nombre,  &  leurs  titres  font  affez  voir  qu'il  a  travaillé  efticacemenf  à  remettre  la  Mé- 
decine  des  Grecs  en   honneur  : 

Errata  rccentiorum  Medicorum  LX  nurmrô  ,  adje3ii  eorumdm  confatationibus.  Hagenoa  » 
Ï530,  in-4. 
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Methodus  medcndi ,  feu  ratio    compendlaria  pervenicndi  ad  vtram  fiUiamqut    Medicl- 
nam.  Hagenote  ,  1531  ,  in-S.  Lagduni  ^  1541  >  'i-S-  Parijîis ,  1546,  i/i  8. 

Cornarius  furcns.  Bafîlae  ^  ^533»  ^545  >  '"*4-  H  ^ut  plufieurs  démêlés  avec  Corna- 
rius.  Ton  émule  ,  au  fujct  des  CEuvres  de  Diofcoride.  Comme  il  n'étott  point  endu- 
rant ,  non  feulement  il  ne  fupportoit  pas  les  donneurs  d'avis  ,  mais  il  s'obftinoit 
encore  à  ne  vouloir  point  convenir  des  fautes  qu'on  lui  tailbit  remarquer  dans  fes 
Ouvrages  : 

^dverfùs  Chrifl.  Egenolphi ,  Typographi  Francofurtenfis ,  calumnîas  refponfio.  Bafi- 
Icts  ,  1535  ,  irt-8. 

Paradoxorum  Medicorum  Libri  très.  Ibidem,  1535,  in-fol.  Parijîis,  154^»  "^-S-  Ceft 
principalement  fur  la  Botanique,  la  Phyfiologie,  la  Pathologie  &  la  Pratique  que 
ce  Traité  roule  ;  on  y  trouve  cependant  quelques  Remarques  Anatomiques  fur  les 
Arabes  ,  fur  Alexandre  Benedl^H    &    Mundiaus. 

^Jpolù^ia   adverfùs  Gualterum  Ryffium.    Bafikx ,    1536,    1544,   in-8. 
Hlppocratis    epidimiorum  Liber  fextus  Latinitate  donatus   S    luculcntiffimâ    enarratione 
iïlujiratus.  Ibidem  ,    1537  ,  in-folio. 

Tabula  allquot  univerfiS  Mcdicina  fummam  (5?  divijîonem  compendiù  complcclentes.  Ibl- 
devi,  1538,   in-âf. 

De  méthode  medcndi  Librl  quatuor.  Hlppocratis  On  de  medicamentls  purgantibus  Li' 
bellus.  Farifîis  ,    1539,    ^550,    in-8.    BaJUde ,   1541,  in-folio. 

^pologi£  très,  adverfùs  Puteanum  docet  .Aloài  aperlre  ora  venarum;  fecitnda  ,  adverfùs 
Scbaft.  Montuam ,  nonnulla  paradoxorum  caplta  dcfcndit  ;  tertia  ,  adverfùs  Jeremiam  Thrive- 
rlum  ,  in  internis  injlammatîonibus ,  Plcuritide  prefertlm.  ,  è  diredlo  partis  affc£i£  fanguincm 
mittcndum  ejfe  :   item   explicationes  allquot  paradoxorum  contlnet.  Bajîlca,  1540,  t/1-4. 

Libri  très  dijjicllium  allquot  qiiceflionum  &  hodie  pajfim  conrroverfarum  expllcailones 
continentes.    Bafilea,    1540,    in-4. 

De  fanandis  toclus  humani  corporis,  ej'ifdem  partlum  tàm  Internls ,  quant  externis 
mails,   Librl  qulnquc.    /6We;n  ,  1542  ,  1560  ,    in-8.  Lugdunl^    ^547  ?    in-lô. 

De  hlftorla  jîlrplum  Commentarll  injîgnes ,  adjecfls  earumdem  vivls  plufquam  500  Imasl- 
nlbus.  jdccejfti  vocum  dlfficilinn  &  obfcuraram  explicatio.  Bafilea,  1542,  In-follo,  cum 
Iconibus  piclls  516.  Parifils,  1543,  in-12,  avec  des  fcholies  fur  chaque  chapitre. 
Ibidem,  1546,  '«-8,  aiec  les  noms  des  plantes  en  François.  Lugdani,  1547, 
ia-8.  Bafdat,  1549 1  in-a,  avec  de  plus  petites  figures.  Lugdunl ,  1549,  ln-i6 , 
icci  &  159'^  î  ln-ii.  Ibidem,  cum  quintuplld  Indice  &  varils  nomenclaturls ,  1555, 
In'ii.  En  Allemand,  à  Dàle ,  1543,  In-follo  ^  avec  figures.  En  François,  Lyon, 
i=ï45'>  ^55*^'  in-folio,  &  en  1549,  ï/z-8.  Paris,  iKi^g,  in-folio ,  par  Lhl  Ma^nen , 
Docteur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville.  En  Efpagnol ,  par  Jean 
Jarava,  Anvers,  i5S.7i  ia-8.  Cet  Ouvrage  cft  prefque  entièrement  tiré  de  Diof- 
coride ;  mais  les  figures ,  qui  font  aîlcz  élégantes ,  appartiennent  à  l'Auteur ,  à 
l'exception  d'un  petit  nv)mbre  qu'il  a  pris  dans  Brunfels,  On  a  publié  en  François 
\in  Abrégé  de  l'I^illoire  des  plantes  de  Fuch,  qui  eft  affez  mal  rédigé;  il  a  paru 
avec  quelques  addiiions  fous  le  titre  d'Hijhdrc  générale  des  plantes  &  herbes^ 
avec  leur  propriété  &  virtu,  par  Léonard  Fuch,  la  figure  &  vertu  du  Petun,  avec  un 
pi  cfervat if  contre  la  pefle,  &  un.  recueil  di  receptes  tirées  de  divers  Auteurs,  Rennes 
ôc  Troyes,    1675,  m-12. 
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f/ippocratls  y^phoripnsntm  feSiones  feptem  Latln'uate  don.ata  6?  Incuhmijjiinls  Corn- 
mentariis   illujlrata.  Bafîkx  ,    1544  •>  '«-4-  P^rifils^  ^SAS  •>  '"-8.   L'igdunî  ^  155S,   in-8. 

^d  quinque  priorcs  fuos  libros  de  curandi  rathnc  ,  feu. ,  de.  fanundis  totius  humani 
corporis ,  ejufdemque  partlam  tain  iatcrnls ,  quàin  cxternis  malts ,  ^ppzndix.  Lu^duni 
1548,  /n-i6.  F'encùls  t  1556,  in-8.  Comme  il  y  traite  principalement  de  la  Chi- 
rurgie ,  on  y  trouve  beaucoup  de  réflexions  i'ur  les  plaies  ,  les  ulcères  ,  les  fractures  , 
]es  luxations,  &c.  On  ne  i'auroit  trop  louer  la  candeur  de  cet  Auteur  qui  avoue, 
avec  la  plus  grande  ingénuité  ,  qu'il  a  profité  de  tout  ce  que  Galien ,  Paul ,  ^ëtiui 
&  Gui  de  ChauUac  ont  dit  de  mieux,  &  qui  déclare  hautement  qu'il  a  de  grandes 
obligations  à    Tagault   pour    les  lumières   qu'il    en    a   tirées. 

Prlmi  de  Stirpium  hijioriâ  Comment ariorum  Tomi  viva  imagines.  Bajîlctc  15491  in  8. 
J'ai  déjà  annoncé  cette  édition ,  &  j'ai  fait  remarquer  que  les  figures  étoient 
plus  petites.  Celles  que  Fuch  avoit  amalTées,  fe  montoient  au  nombre  de  1500 
qu'il  fe  propoibit  de  publier  en  trois  Tomes.  Il  en  avoit  poufie  300  à  leur  per- 
feftion  en  155 1  ,-  mais  la  plupart  font  demeurées  en  mains  de  Jean  Gefner  qui 
en  a  fait  l'acquifition. 

Claudii  Galenl  Pergamcni  aliquot  Opéra  Latlnitate  donata  &  commentarils  illujlrata- 
Parifiis ,    154g,   1554,   i'i-folio,  en    trois   volumes. 

Nicolai  Myrepfî  de  medicamentis  Opus  Latine  converfum  &  annotatinnibus  illujîratum. 
Sajîlea,  1549'»  in-folio.  Lagdani  ^  1563,  in~ii ,  avec  quatre  Livres  De  compojî- 
t'ione    medlcamentorum. 

Epltome  de  humani  corporis  fahrlcâ  ex  Galeni  &  -^ndrete  T^efalii  Libris  concinnata. 
Paires  duts.  Tublngte  y  1551,  in-S.  Lugduni .,  1555,  i/i-8.  Cet  Abrégé  d'Anatomie  eft 
co'urt  &  fuccint,  mais  exaft.  L'Auteur  fait  rendre  juftice  au  mérite  ,&  faifànt 
de  Plfale  tout  l'éloge  qui  lui  eft  dû,  il  ne  balance  jamais  de  lui  donner  la 
préférence  fur   Galien» 

.An    morbifica  aliqua  (ît,  de  Galeni  fententic  ,  caufa  condnens?  Bafilets,  1557,   '«-8. 

Jnftituùonum  Medlcina  ,  ad  Hippocratis ,  Galeni.,  aliorumque  P^eterum  fcripta  reSè  in- 
telligenda ,  miré  utiles  Libri  quinque.  Lugduni.,  1560,  tn-8,  Bajïlea,  1567,  I57-» 
1583,  1594,  1601  ,  1615,  in'd.  En  François  par  Guillaume  Parodia.,  Lyon, 
1552  ,  in-8. 

^pologia  quâ  criminationibus  ac  calumniis  Joannis  Placotomi  refpondct.  Francofurtî, 
1566 ,    wx-8 ,  avec  les   Livres    De  compojîdone  medlcamentorum. 

Opéra  omnia-  Ibidem,  1566,    1567 ,   1604,   trois   volumes  in-folio. 

Léonard  Fuch.,  eut  un  fils  nommé  Frédéric^  qui  fut  Médecin  de  la  ville  d'Ulm 
en  Souabe. 

FUCHS,  ou  FUSCHIUS,  (  Remaclc  )  natif  de  Limbourg,  ville  cauitale* 
de  la  Province  de  ce  nom  dans  les  Pays-Bas,  eft  encore  connu  fous  le  nom 
de  Rernacle  de  Limbourg.  Il  fit  fon  cours  d'Humanités  à  Liège  chez  les  Clercs 
de  la  vie  commune ,  &  paflh  enfuite  en  Allemagne ,  où  il  s'appliqua  à  la  Mé- 
decine. Comme  le  féjour  qu'il  fit  dans  ce  pays  fut  aflez  long ,  il  en  profita 
pour  s'infmutr  dans  l'am'itié  des  Savans ,  entre  autres  d'Othon  Brunfels  qui  lui 
fournit  des  matériaux  pour  fes  vies  des  Médecins.  Il  revint  de  fes  voyages  vers 
l'an  1533,  &  paiTa  le   refte  de   fes  jours  à  Liège,  où  fon  frère  Gilbert ^  connu 
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fous  le  nom  de  Phllarete ,  lui  réfigna  le  Canonicat  qu'il  avoit  dan»  la  Collégiale 
de  Saint  Paul.  Remacle  mourut  dans  cette  ville  le  il  Décembre  1587  •,  dans  un 
tge  avancé  ,  &  fut  enterré  auprès  de  fon  frère.  On  marqua  la  date  de  fa  mort 
par   ce     Diftique   numéral  : 

JanI  bIs   seno  VIta  ,    reMaCLe  ,  CaLenDas 
eXCUterIs,  fratrIs   CLarUs    et   arte  VIgens. 

Remacle  Fuclis  3  été  un  Ecrivain  laborieux  ,  ainfi  qu'il  paroît  par  le  Catalogue 
de    fes   Ouvrages  : 

De  plantis  anteà  ignotls  ,  mine  Jîudioforum  aliquot  Neotericorum  ftimmâ  diligentlâ  in. 
vends  &  in  lucem  datis ,  Libellas.  Unà  cum  triptici  nomenclaturcr ,  quâ  jingulas  herbus 
Hcrbarii ,  &  vulgus  Gallicum  ac  Germanimm  efferrc  folent.  C^eft  un  volume  ,  i/i-i2  > 
de  60  pages  non  chitti-ées  ,  fans  nom  de  ville  ,  qui  peut  être  regardé  comme 
un  petit  Diéiionnaire  Botanique.  Le  mâme  Ouvrage  a  paru  fous  ce  titre  :  No- 
menclatura  plantanini  omnium  ,  quorum  hodie  apud  Pharmacopolas  ufus  ejl  magis  fre- 
quens  ,  juxta  Gr<ecorum  ,  Ladnorum  ,  Gallorum  ,  Jtalorum  ,  Gernianorum  fententiam  cal- 
leux ordine  alphabeticô.  Parifiis  ,  154 1  ,  in-^.  F'encnis  ,  154a  ,  i«-8.  ylmverpia  , 
1544  ,  în-\i. 

Morbi  Hifpanici ,  quem  alli  Gallicum  ,  alii  NeapnUtanum  appellant ,  curandi  per  Ligni 
Indici^quod  Guaiacum  vulgà  dîcitur ,  decocfum  cxquijitijjlma  methodus.  Parijîls .,  ^54^  i  in-S. 
Illujtrîum  Medlcorum  ,  qui  fuperiorl  faculo  florucrunt  ac  fcripfcrunt ,  vit.t  ut  diUgenter 
ità  &  fideliter  excerpta.  ylnnexus  in  cake  quorumdam  Neotericorum  Medlcorum  CatU' 
logus ,  qui  nnjîris  temporibus  fcripferunt  ,  autore  Symphorianô  Campegiù.  Parifiis  ,  1542  , 
inii.  Le  premier  Ouvrage,  qui  eO  de  128  pages,  gros  caractère,  ed  tort  fuper- 
ficiel  ;  le  fécond  ,  qui  ne  tient  que  9  pages  ,  l'cil:  encore  plus  ;  auffi  font-ce  les 
premiers  qui  aient    été  Faits  fur    cette   matière. 

Hijîoria  omnium  aquarum  qu<e  in  communi  funt  hodie  Practicantiavi  ufu  :  item  con- 
dltorum  &  fpederum  aromaticarum  ,  quorum  ufus  freqaentlor  ejl  apud  Pharmacopolas 
f^enetUs  ,    1542  ,  in-8. 

De  herbarum  nmitiâ  ^  naturâ  ,  atque  virlbus.,  deque  iis^  tuni  ratione^  tum  experientiâ 
invejtigandis ,  Dialogus.  De  fimplicium  medicamentorum  ,  quorum  apud  Pharmacopolas  fre- 
quens  ufus    ejl.,  elcàime  fu    deleaa  ,   Tabella.    Aniverpite  .,   1544,  i«-l6. 

Pharmacoram  omnium  ,  qute  in  communi  funt  Pracilcantium  ufu  ,  Tabults  decem. 
Avec  le  LUium  Medicinx  de  Bernard  Gordon.  Parifiis  ,  1569,  /n-16.  Lugduni  ,  15745 
in-S.  Et  féparément  :  f^enetiis  ,  1598  ,  in-fol. 

FUCHS  ,  ou  DE  LIM150URG.  (  Gilbert  )  Voyez  PHILARETE. 

« 

FUCHSl  US  C  Samuel^  naquit  en  Poméranie  le  27  Novembre  1588.  Il  ne  fut 
point  Médecin,  mais  fimplement  ProfcfTeur  d'Eloquence  à  Konigsberg ,  où  il  mou- 
rut le  premier  Avril  1630.  Ce  n'elt  point  à  ce  titre  qu'on  a  rangé  fon  nom 
dans  ce   Diiflionnaire  ;  c'eft  au   lujet  d'un   Ouvrage  de  fa   façon  ,  qui  eft  intitulé  t 

Mctopofcopia  &  Ophthalmofcopia.    ^rgentlme ,  1615  ,  t/i-8. 

rUlREN  (  George  )  étoit  de  Copenhague ,  où  il  vint  au  monde  le  31  Maî 
J581.  L'étude  eut  tant  d'attrait  pour  lui ,  que  non  content  de  fes  premiers  fuccès 
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dans  fa  patrie  ,  il  voulut  pafler  dans  les  pays  étrangers  ,  pour  fatisfaire  l'ardeur 
qu'il  avoit  de  s'inftruire  fous  de  nouveaux  Maîtres.  Il  voyagea  en  Alkmngne , 
dans  les  Pays-Bas  ,  en  Angleterre  ,  en  France  ,  en  Italie,  <k  il  fit  par-x)ut  les 
plus  grands  proj;rès  dans  la  Philoibphie  ,  la  Médecine ,  la  Chymie  &  les  Ma- 
thématiques. Wittemberg  ,  Roftoch  ,  Leyde  ,  Padoue  ,  font  les  villes  où  il 
prolongea  davantage  fon  léjour  ;  il  demsura  aulli  affez  de  tems  à  Bâle  ,  &  ce  fut-là 
qu'il  prit  le  bonnet  de  "Dofteur  en  Médecine  ,  l'an  1606.  Sa  promotion  ne  l'ar- 
rcta  pas  dans  fcs  courtes  ,  il  les  continua  jufqu'en  1610  qu'il  revint  à  Copen- 
hague. Peu  d'années  après  Ion  retour  ,  le  Roi  le  chargea  de  parcourir  fes  Etats 
d'y  chercher  les  plantes  qui  y  croifient  &  d'en  publier  la  defcription.  Fuirez. 
remplit  cette  commiffion  avec  beaucoup  d'exaditude  ,  &  il  en  donna  le  réful- 
tat  dans  les  Mémoires  de  fes  voyages  en  Dannemarc,  Il  y  fait  mention  de 
plulieurs  plantes  inconnues  jufqu'alors  ,  mais  il  n'eft  pas  toujours  bien  intelligible 
dans  ce  qu'il  en  dit  ;  cependant  BanhoUn  en  a  jugé  allez  favorablement  ,  pour 
faire  entrer  ces  Mémoires   dans   fa    Cijla  Mcdica. 

George  Fuiren   mourut   à  Copenhague    le  25    Novembre   162.3.    H   laiiTa   un  fils  , 
Henri ,  né  dans  cette    ville  le   28  Mai   1614  ,  à  qui  il  avoit  infpiré  le  même  goût 
&   la  même    ardeur  que   lui  .môme   avoit    eus  pour   l'étude.   Henri  Fuiren  fuivit  les 
traces  de   fon  père.    Ses    progrès    dans  les    Langues    Grecque    &    Latine  ,  la  Phi- 
loibphie  &   les   Mathématiques  ,  lui    ouvrirent  le   chemin  à  ceux  qu'il    efpéroit  de 
faire  dans  la  Médecine  ;  &  pour  d'autant  mieux  réulfrr  dans  l'étude  de  cette  Scien. 
ce,  il  vilita  les  Univerfités  de  Sora  ,  de  Leyde  ,  d'Utrecht  ,  de  Paris,  de  Montpel- 
lier ,   de   Gènes  ,    de  Pife  ,  de  Florence  ,  de    Bologne  ,  de   Padoue ,  de    Bâle  ,  & 
dans  toutes  ces  villes ,  il  s'attacha  aux  Prolelleurs  les  plus  célèbres.  Pendant  le  fé- 
jour   qu'il   Ht   dans   la  dernière  ,  il  donna  tant  de  preuves  de  la  fupénorité  de  fes 
"connoillànces  ,   que  les  Magiftrats  le  prièrent  de  faire  des  Leçons  publiques    fur  la 
Médecine.   11     monta   en  Chaire ,  quoiqu'il   ne  fût  pas  Maître ,  &  il  y  parut  avec 
tant  d'avantage  ,  qu'on  s'emprefla  à  lui  accorder  le  bonnet  de    Dofteur  qu'il  reçut 
le  14  Octobre    1645.    On  voulut  alors  l'engager  à  fe  fixer  à  Bâle  ;  mais   fes  couries 
n'étoient   pas  finies.    Il    fe   mit  en   route    pour  Soleure  ,  d'où  pallknt    par   Berne , 
Laufanne    &.  Genève  ,  il  entra    en  France  ,    fit  quelque   léjour  à    Lyon    &   h  Or- 
léans, revit    encore   Paris  ,  parcourut   la    Hollande,  rentra    dans  le    Nord;  enfin, 
après   treize   ans  de  voyage-,   il  arriva  dans   l'a    patrie    îSj   s'y    fixa    en   1646.    La 
ville  de  Copenhague,  où  fa  réputation  l'avoir  devancé,  le  reçut  comme  un  homme 
qui  venoit    fe  com'acrer    au   fervice    de    lés   concitoyens.   Elle    adm\ra    fes    talons  ; 
elle  en  relîentit    même   des    effets   H   lalutaires  ,    qu'elle  fut   vivtm  nt  touchée   de 
fa    perte    prématurée.    Fuiren  mourut  au   commencement  de  fannée  1659  ,  n'ayant 
pas  encore   atteint    la  fin    de    fa  45e- 

Ce  Médecin  ne  voulut  jamais  fe  ma'rier ,  dans  la  crainte  d'itre  niffrait"  de  les 
études  par  les  embarras  du  ménage.  Il  légua  fa  Bibliurhcqu^  ,  !':>n  Cabinet  de 
raretés  &  de  groiiës  Ibmines  d'argent  à  THnivcrfité  de  Copenhague  ,  à  l'Am- 
phithéâtre Anatomique  &  à  la  Faculté  de  Médecine  ;  le  rcRe  de  lès  pofTenions 
fut  dilhibué  aux  pauvres  qui  furent  encore  avartageutcmcnt  partagés  ;  car  il  lailTa 
une  fuccefllon  conlidérable  ,  malgré  toutes  les  dépenfes  q.  'il  avnt  faites  pendant 
les  treize  années  que  durèrent  fes  voyages.  Thomas  Barth''l.i  prononça  fon  Orai~ 
fon  funèbre  &  fit   mettre  cette  Infcription  fur   fon  tombeau  : 
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T'^^'iator    qui  tran^.s  , 

Henricum  Fuiren  , 

Familiie  Decus  , 

Solatlum   tegrorum  , 

Nohifcum    déplora  lacrymh  ; 

Qui  longis  annorum  peregrinationibas ,  animô  femper  quletus  ,  vicâ  exprejjlt 

Quod  fama  fufa  nolult    eloquL 

Clarus    eruditione  ,  quam  occultavU  modeftlâ  ; 

Quum   nihil    oftentaret ,  omnia  pojjedit  ; 

yinutem  folam  dljjtmulare   nefcius  &  candorem. 

Dum  PatriiS  ,  dnni    ylmlcis  , 

Dum   Egenh  vixit ,  qui  per  lllum  femper  vivunt  ; 

Dum    moritur    per    naturam  , 

Per  mérita   vivit  per  Deum  quem  coluit  : 

Cum  Deo   vivit   in  ceternitate , 

P^ixit   ha&enus   inter    Mortales 

^nn.    XLIV  ,    Menf.   VII  ,  Dics    X  , 

Perpétua   apud  plurcs  famâ  fuperftes. 

Aei    Viatos. 

£t   mortuo   levem  ,  qua  vivo  gravis  ,  precare  terram. 

Pos.   D.   Th.  Bar-Tholinus. 

On  ne  connoît  qu'un  feul  Ouvrage  de  la  façon  de  Henri  Fulren  ;  c'eft  le  Re- 
cueil des  Leçons  qu'il  a  faites  à  Bâle  ,  &  qui  parut  dans  cette  ville  en  1645  , 
i/i-8  ,  ibus  le  titre  de  PraMiones  de  ^fcite.  Son  frère  ,  Thomas  ,  qui  s'appliqua 
à  la  Médecine ,  mais  qui  n'y  prit  aucun  degré ,  a  donné  le  Catalogue-  de  la 
Bibliothèque  dont  il  avoit  difpoië  par  Teftament.  U  fut  imprimé  à  Copenhague 
en  1660  ,  jn-4.  Il  a  encore  publié  dans  la  même  ville  en  1663  ,  Jn-4 ,  le  Ca- 
talogue des  Raretés  de  fon  Cabinet ,  Tous  le  titre  de  Rariora  Mufci  Henrici  Fuiren  , 
QUte  yJcademics  Hafnienfi  legavit.  On  met  la  mort  de  Thomas  Fuiren  en  1673  ,  à 
l'âge  de    57   ans. 

FULBERT  ,  Evoque  de  Chartres  ,  fuccéda  à  Rodulphe  en  1016  ,  &  mourut 
le  10  Avril  1028.  Il  fut  célèbre  par  fon  favoir ,  par  fa  piété  ,  par  fon  zèle 
pour  la  difcipline  Eccléfiaffique  ;  il  fut  même  regardé  comme  un  des  Prélats  de 
fon  fiecle  qui  connurent  mieux  cette  difcipline  ,  &  qui  la  firent  obferver  avec 
plus  d'exaftitude.  Mais  cet  éloge  ne  dit  rien  de  Fulbert  que  comme  Evêque  , 
&  il  importe  à  l'Hiftoire  de  la  Médecine  de  le  repréfenter  fous  un  autre  point 
de  vue. 

Après  avoir  étudié  fous  Gerben  qui  parvint  à  la  Papauté  fous  le  nom  de  Syl- 
vcftre  II  ,  il  paffa  d'Italie  en  France  ,  &  fit  des  Leçons  de  Théologie  dans  les 
Ecoles  de  l'Eglife  de  Chartres.  La  fcience  de  guérir  les  maladies  ,  qui  étoit 
alors    entre  les  mains  des  Clercs  ,   faifoit  partie  de  celle   de  Fulbert  ;  non  feule- 
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menr  il  profcITa  la   Médecine  avant  que  d'arriver  à  l'Epifcopat  ,  mais  il  Tenfeign 
à  plulieurs   perfonnes  de  l'onzième  iiecle  ,  qui  s'y  rendirent  lavantes.  Ses  princi- 
jiaux  Elevés  font    Pierre  de   Chartres  ,  Hildier  ,  Goisbert  ,  Jean  de  Chartres  ,  lur- 
nommé  le' Sourd  ,  qui   fut  Médecin   de  Henri  I  ,  Roi  de  France. 

FUMANELLUS  C  Antoine  _)  de  Vérone  ,  fit  la  Médecine  avec  beaucoup 
de  réputation  dans  le  XVI  ûecle.  Une  longue  expérience  ,  couronnée  par  d'heu- 
reux luccès ,  répandit  fon  nom  par  toute  l'Italie  ,  &  des  Ouvrages  reçus  avec 
applaudifièment  le  firent  connoître  des  nations  voifines  de  fa  patrie.  C'eft  tout 
ce  que  je  puis  dire  de  ce  Médecin  ;  car  les  Auteurs  n'en  parlent  que  pour  nous 
donner   les  titres  des  Ecrits    qu'il  a  lailfés  : 

Commentarius  de    F'ino  S  facultatibus  f^ini.   T^enetih  ,    1536  ,  in-4. 

Febrium  di^nofcenJarum  S  curandarum  abpAuta  methodus.  ^ccedit  de  Balnei  ferraû 
facultatibus  ,  ferrique  naturâ  :  de  Balaeis    aqutc  Jïmplicis.   Bafilea  ,   1542  ,    i/î-4. 

De  compojîtionc  medlcamentorum   &  pcftis  curatione  Librl  duo.  P'^enciils  ,    1548,  in-^. 

Ces  Ouvrages  ,  &  quelques  autres  de  la  façon  de  ce  Médecin  ,  ont  été  recueil- 
lis &  imprimés  à  Zurich  en  155^  ,  in-foUj  ,  &  à  Paris  en  1592  ,  iafuUo  ,  fous  ce 
.  titre  :  Opéra  multa  &  varia  ,  càm  ad  tuendam  fanitatan  ,  tàm  ad  projli^andos  morbos 
plurimùm   conducentia. 

FUMÉE  ,  (  Adam  )  Do(f\eur  de  la  Faculté  de  Montpellier ,  étoit  natif  de  Tours. 
^ftruc  en  parle  fort  au  long  dans  fes  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hiftoire  de  cette 
Faculté  5  &  ce  qu'il  en  dit  ,  e(t  fi  bien  appuyé  par  les  témoignages  des  Auteurs  , 
que  je  me  fais  un  devoir   de  le  fuivre  dans  Ion  narré. 

Je  ne  fais  par  où  il  eut  le  bonheur  d'être  connu  du  Roi  Charles  VII  ;  mais  ce 
Prince  le  choiiit  pour  fon  premier  Médecin  ,  &  lui  Ht  payer  une  fomme  d'argent 
pour  faire  venir  iés  meubles  de  Languedoc  ,  où  il  i'emble  qu'il  avoit  déjà  formé 
un  établiflement  ,  &  deux  ans  après  ,  il  lui  donna  une  gratification  de  3500  li- 
vres ,   en  confidération    de  fes    fervices. 

Ces  bienfaits  durent  l'attacher  à  Charles  VII  ;  il  eut  cependant  le  malheur  d'ê- 
tre foupçonné  d'avoir  voulu  l'empoilbnner  à  l'infligation  du  Dauphin  ,  fon  fils  , 
i<  il  fut  mis  en  priibn  par  ordre  de  ce  Roi.  Une  accufation  fi  grave  feroit  une 
tache  éternelle  à  la  réputation  de  ce  IMédccin  ,  fi  l'on  ne  faifoit  pas  attention  à 
la  façon  de  penfer  du  Roi  fur  la  fin  de  fes  jours.  Tous  les  Hiftoriens  convien- 
nent qu'il  devint  ibupçonneux  &  défiant  au  dernier  point  ;  qu'ayant  été  averti 
que  les  domeihques  avoient  comploté  de  le  faire  mourir  ,  il  ne  crut  plus  voir 
que  des  poignards  &  des  jxîifons  ;  que  fon  appréhenfîon  fut  fi  grande  ,  que  ne 
fâchant  plus  de  quelle  main  prendre  les  aliniens  avec  fureté  ,  il  s'abftint  de  man, 
ger  pendant  plufieurs  jours  ,  au  bout  defquels  il  ne  fut  plus  à  fon  pouvoir  de 
rien  avaler,  quand  il  le  voulut.  C'eft  ainfi  qu'il  exécuta  lui-même  le  mauvais  def- 
fein  dont  il  accufoit  fes  domeftiques  ,  &  que  pour  ne  pas  mourir  de  poifon  ,  il 
mourut   de   faim. 

Mais  fi  Fumée  ,  comme  il  eft  apparent  ,  n'eut  jamais  le  defiein  d'cmpoifonner 
le  Roi  ,  il  faut  du  moins  convenir  qu'il  ne  négligea  point  de  ménager  le  fils  fu- 
gitif &  d'entretenir  des  Uaifons  avec  lui  ;  c'eft  à  quoi  l'on  doit  attribuer  le  crédit 
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qu'il  eut  auprès  de  Louis  XI  ,  après  la  mort  de  fon  pcre.  Sans  cela  ,  ce  Prince 
avoit  trop  de  haîne  pour  tous  les  Courtiians  &  les  domcftiques  du  feu  Roi ,  pour 
avoir  voulu  avancer  Fumée  &  lui  faire  du  bien.  Il  le  tira  cependant  de  prifon  dV 
bord  après  fon  avènement  à  la  Couronne  ,  le  retint  auprès  de  fa  peribnne  en 
qualité  de  premier  Médecin  ,  le  pourvut  enfuite  de  l'Office  de  Maître  des  lle- 
quêt£S  ,  par  Lettres  données  à  Sauve  en  Poitou  le  la  Août  1464  ,  voulant  qu'il 
iût  payé  de  fcs  gages  du  jour  du  décès  de  Jean  de  Longueil  Ion  prcdéceffeur.  Il 
l'envoya  la  même  année  en  Bretagne  ,  pour  traiter  certaines  atTaires  dont  il 
l'avoit  chargé  ;  enfin  il  le  nomma  l'un  des  Commifiaires  qui  commencèrent  le  pro- 
cès ,  au  mois  de  Juillet  1477 ,  à  ceux  qui  étoient  accufés  d'avoir  confpiré  de  faire 
évader  le  Comte  de  Roucy  ,    prifonnier   au   Chïlteau  de   Loches. 

Les  grâces  de  Louis  XI  s'étendirent  juiqu'au  père  de  Fumée.  Quoiqu'il  ne  fût 
qu'un  iimple  Receveur  des  deniers  communs  de  la  ville  de  Tours  ,  il  le  nom- 
ma à  l'AmbafTade  de  Rome  i  &  à  fon  retour  ,  il  lui  donna  le  (rbuvernement 
de  Nantes  qui  étoit  alors  très-important  ,  parce  qu'il  tenoit  en  bride  la  Bretagne  , 
avec  laquelle  la  France  étoit  prclque  toujours  en  guerre.  Des  laveurs  fi  lingu- 
lieres  étoient  une  fuite  de  l'humeur  bizarre  &  capricieufe  de  ce  Roi ,  qui  fe  plai- 
Ibit  à  élever  aux  plus  grands  emplois  des  gens  de  bas  lieu  &  qui  tinlfent  de  lui 
toute  leur  fortune. 

^dam  Famée  conferva  fon  crédit  fous  Charles  VIII ,  avec  la  qualité  de  premier 
Médecin.  Guillaume  de  Rochefort  ,  Chancelier  de  France  ,  étant  mort  en  1492  , 
&  cette  charge  ayant  été  vacante  pendant  quelque  tems  ,  Fumée  fut  commis  à 
la  o^arde  des  Sceaux  ,  en  qualité  de  Doyen  des  Maîtres  des  Requêtes  ;  c'eft  ce 
qui  a  donné  lieu  de  le  mettre  au  nombre  des  Chanceliers  de  France  ,  mais  à 
tort  ,   aiuii   que  Naudc  le  prouve   dans   fes  Additions  aux  Mémoires  de   Comines- 

^dam  Fumée  mourut  à  Lyon  au  mois  de  Novembre  1494,  dans  un  âge  fort 
avancé.  Il  avoit  été  marié  deux  fois ,  &  il  a  laifie  une  nombreufe  poftérité ,  qui  a 
îempli  avec  diftind^ion  plufieurs  grandes  places    dans    l'Eglife  &  dans  la  Robe. 

Il  y  a  fur  la  façade  des  Ecoles  de  Montpellier  une  Inlcription  en  l'honneur  de 
ce  premier  Médecin ,  qu'^Jhuc  a  cru  devoir  rapporter. 

Adam   Fumée  , 

Patriâ    Turonenfis. 

Tàm  sravitatîs  quàm  nobilitaiis  gloriâ    inclytum  &  clarum    Medîcîn<e   Doc/orem 

Univcrfuas    Montls   pejfulani   aluit  , 

Oui  cum  prima   ConfîUarius    Magljlcrque   Requœflarum    ordlnarius  , 

y/c  Medlcus  prunus  Caroll    VU  , 

Ludovici    XI ,    atque    Caroll   VIII  Francorum   Regum  fuit  , 

Fanrâ   probitate  effiilfit  , 

Quod  Francïte  CanccUarius  ,  mérita  tandem    effecius   fît  , 

Dumque   dierum   maturvs  cjpjt  ,   Lu^duni   animam   exhalavît 

M.  CCCC. 

.  C'eft 
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.  VeR  ainfi  que'  Ranchin  rapporte  cette  Inrcription  dans  fon  Sacrum  ^pollinare  ; 
tnais  ^flruc  ajoute  qu'il  a  eu  tort  de  ne  pas  comprendre  qu'un  homme,  qui 
■avoit  été ,  félon  l'Infcription  même  ,  premier  Médecin  des  Rois  Charles  VII , 
Louis  XI  &  Charles  VIII,  ne  pouvoir  pas  être  mort  en  1400  ,  puifqu'alors  aucun 
de  ces  Rois  n'étoit  encore  au  monde.  Comment  n'a-t-il  pas  vu  Ibr  la  pierre 
même  que  l'Inicription  étoit  mutilée,  &  que  la  pierre  s'étant  cariée  ,  les  derniers 
carafleres  de  l'InCcription  s'étoient  perdus,  lefquels  dévoient  être  XCIV,  ce  qui 
iàiibit  enlemble  1494 ,  &  étoit  par-là  conforme  au  témoignage  des  Hifloriens. 

FURSTENAU  (  Jean-HermanJ)  naquit  à  Herforden  en  Wefiphalie  au  mois  de 
IVIai  1688..  Il  fit  les  premières  études  dans  fa  ville  natale  ,  d'où  il  iortit  à  l'âge  de 
dix-huit  ans  pour  aller  commencer  fon  cours  de  Médecine  en  Saxe.  Il  fréquenta 
avec  tant  d'alîiduité  les  Ecoles  de  Wittemberg  ,  de  Jene  &  de  H:ill ,  qu'après 
avoir  fait  les  plus  grands  progrès  fous  les  favans  Profeffeurs  qui  procuroîent  alors 
te  réputation  la  mieux  méritée  à  ces  Univeriités ,  il  obtint  le  degré  de  Licence 
dans  la  dernière.  Vers  l'an  1709 ,  il  revint  chez  lui  &  ne  tarda  pas  à  être  fort  oc- 
cupé dans  la  pratique.  Mais  il  avoit  formé  le  delfein  de  voyager  dans  les  Pays-Bas; 
il  partit  de  Herforden  en  171 1  ,  pour  aller  entendre  &  coniulter  les  grands  Maîtres, 
dont  les  villes  d'Amflerdam  ,  de  Leyde  ,  d'Utrecht  ,  de  La  Haye  ,  de  Delft  & 
de  Dordrecht  étoient  fi  abondamment  fournies.  Après  avoir  profité  de  leurs  inf- 
iruélions,  foit  dans  la  Chaire,  ioit  dans  le  Cabinet  &  les  Hôpitaux,  il  retourna 
dans  fa  patrie  fur  la  fin  de  l'année  ,  &  reprit  les  exercices  de  la  pratique  avec  la 
même  ardeur  qu'il  avoit  montrée  à  fa  fortie  de  Hall ,  mais  avec  plus  de  connoilTances 
&  de  lumières.  Il  interrompit  cependant  ces  exercices  par  un  autre  voyage  au- 
quel il  employa  prefque  toute  l'année  1716.  Il  fe  maria  en  1717  dans  la  réfolu- 
tion  de  fe  fixer  à  Herforden;  mais  Charles  I,  Landgrave  de  Hefie ,  l'en  arracha 
pour  le  placer  dans  l'Univerfité  de  Rintlen ,  où  il  monta  en  Chaire  en  1720. 
Nous  avons  de  lui  un  Ouvrage,  in-8  ,  qui  a  paru  à  Hall,  à  Amfterdam  ,  à  Franc- 
fort fur  le  Mein  ,  à  Rintlen  &  à  Leipfic ,  fous  le  titre  de  Defiderata  Medica,  H 
comprend  : 

Defiderata   uinatomkO'PhyfioJogica  :  Defiderata  circa    morhos    &    eorum  figna  :  Qu£ 
defiderantur  in  Praxi   Medica  :  Defiderata  Chirurgica.  Nous  avons  encore  : 

De  Fatis  Medicorum  ,   Oratio  Inauguralis.    Rintdii ,  1720  ,  in-4. 

De  morbis  Jurifconfuhorum  Epifiola.  Francofurti  ,  1721  ,  Jn-8. 

De  Dyfemeria  alba  in  puerpera,  Dijfertatio.  RintcUi ,  1723,  '«-4. 

Programmata   nonnuUa  ,    temporc    Magifiratùs    Jcademici    imprejfa.    fbîdem ,  1724  & 
f-7'^5  >  in-fol. 

Furftenau  mourut  à  Rintlen  le  7   Avril    1756,  à  T'âge  de  58  ans. 

JUSCUS.  (  Placide  J  Voyez   FOSCO. 
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-^^^jy  ABELCHOVER  ,  (  Ofwald  )  de  Tubin^e ,  fut  reçu  Doftcur  en  Médecine 
vers  l'an  1574.  Quatre  Ducs  de  Wirtemberg  l'honorèrent  ilicceUivemcnt  de  leur 
confiance  ,  en  le  nommant  à  lemploi  de  leur  premier  Médecin  &  à  celui  de  Bi- 
bliothécaire.  Il  mourut  le   31  Décembre  1616  ,  âgé  de  78  ans. 

7Folf''an'T  ,  l'on  fils,  fut  aufli  Médecin  de  la  Cour  de  Wirtemberg:.  Comme  il 
s'occupa  du  travail  du  Cabinet  plus  que  ion  père  ,  il  traduifit  deux  Ouvrages 
^Andri  Baccius  de  l'Italien  en  Latin.  Le  premier  ,  qui  eft  un  Traité  Dz  Alcc 
&  cornu  Monocerotis  ,  fut  imprimé  à  Stutgard  en  1598  ,  in-d  ;  le  fécond  parut  à 
Francfort  en  1603  &  en  1648  ,  in-8  ,  fous  le  titre  d'ExpofLt'w  Lazîna  ex  Italico  ,. 
cam  aanotationibus  &  obfcrvationibus  Andrcx  Baccil  de  Gcmmis  &  Lapidlbus  pretlofîs. 
On  doit  encore  à  ce  Médecin  un  Recueil  d'oblervations  Médicinales.  Il  publia 
les  quatre  premières  Centuries  à  Tubinge  en  1611  &  en  1G12,  :/i-8  ;  la  cinquième- 
&;    la   iixicrae  ont  été  données   par  Brunaius  ,  en  1627.. 

GABORREAU  ,  (  LouisJ)  natif  d'UiTé  près  d'Avrancbes  en  Normandie  ,  fit 
honneur  à  la  Communauté  des  Chirurgiens  de  Paris  ,  dont  il  étoit  Membre.  Il 
s'en  fit  à  lui-naêmc  par  fes  fuccès  dans  l'opération  de  la  l'aille,  &  par  la  con* 
Ijance  que  Chriliinc  ,  Reine  de  Suéde  ,  lui  témoigna  en  le  nommant  à  l'emploi 
de  Ion  premier  Chirurgien.  Il  fuivit  cette  Princefle  à  Rome  &  demeura  à  fon 
fervice  pendant  lept  ans.  De  retour  à  Paris  ,  il  y  reprit  l'exercice  de  fa  pro- 
ffeffion  ,  &  continua  de,  le  diftlnguer  jufqu'à  fa  mort  arrivée  dans  la  force  de  l'âge,, 
le  13  0>E\obre  iC'Sz. 

GABRIELî-~>  C  Pierre-Marie  )  de  Sienne-,  où  il  vint  au  monde  le  I  Avril 
1643  ,  s'attacha  d'abord  à  fétude  du  Droit  ;  mais  le  goût  qu'il  avoit  pour  la 
Phvfiqae  ,  le  porta  inl'enfiblemcnt  vers  la  Médecine  ,  dont  il  fit  enfin  fbn  unique 
occupation.  11  y  prit  même  le  bonnet  de  Doi^eur,  &  devint  ProfefTcur  de  Théorie 
&  de  Eoianique  dans  fa  ville  natale.  C'eft  à  lui  que  l'Académie  Phyfico-Critique 
de  Sienne  doit  ion  établiflemcnt  qu'elle  date  de  1691.  Ce  Médecin  a  communi- 
qué beaacovp  d'obfervatioDî  à  l'Académie  Impériale  d'Allemagne  ,  dont  il  étoit 
Membre  fous  le  nom  de  Straton.  Il  aura  fans  doute  encore  enrichi  l'Académie  de 
Sienne  de  quelques  Ecrits  de  la  façon  j  car  il  a  lurvécu  à  fa  fondation  juiqu'ao  19 
de  Mai  1705. 

'GABRIEL!  ,  ("GabrJëlJ)  Phiiorophe  &  Médecin  natif  de  Padoue  ,  fut  en  ré- 
putation vers  le  milieu  du  XVl  iiecle.  On  a  un  volume  de  fa  compoiition  , 
laui  contient  : 

fa  Quttftl^nem  Hieronymi  Bonlpcrti  Kovarienjîs  di  Mater'ue  immlnudone  in  pnncipio- 
morbi  ,  Dijfolutiones. .  De  totius  cvacuanda  maune_  rations  ,  Lxplicatio.  Fatav'd.g.^ 
-J550  ,  '«-4} 
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(3-ABURET  »  (  Nicolas^  Chirurgien  de  Louis  XIII ,  ne  fe  rendit  pas  moins 
fecommandable  par  la  candeur  de  les  moeurs  ,  que  par  ion  habileté  dans  ia  pro- 
fefiîon.  Lorfqu'on  fut  obligé,  en  1631,  de  renfermer  dans  les  Lazarets  de  Paris 
les  perfonucs  attaquées  de  la  pefte  ,  Gaburet  qui  iat- nommé  pour  les  gouverner, 
trouva  dans  cet  emploi  de.  fréquentes  occafions  de  déployer  Ion  zèle.  11  fe  com- 
porta prefque  également  en  Millionnaire  éclaire  qui  cherche  à  guérir  les  âmes , 
&  en  Chirurgien  expérimente  qui  travaille  à  la  cure  des  maux  du  corps.  Devaux , 
^ui  parle  de  Gaburet  dans  Ion  Index  Fancreus  ,  met  fa  mort  au  2  de  Juin  1662  , 
&  le  place  au   rang   des   bienfaiteurs  de  la   Communauté  de  Saint  Côme. 

GADDESDEN  ,    C  Jean  DE  J)   autrement    appelle  Jecn   P^nglois  ,    Médecin 
dont   il  eft  peu    parlé  par  fes    contemporains  ,  vécut    au    commencement  du   XIV 
fiecle.   ^noine  TFood  ,    célèbre    Antiquaire  ,   le    place   en    1320  ,    mais   Frdnd  dit 
qu'il  demeura  au  Collège  de  Merton  à  Oxford  &  que   ce  fut -là   qu'il  écrivit    l'on 
Ouvrage  intitulé  :  Jîc/a ,   entre  l'an    1305  &  1317.    GadJefdcn.  fut  meilleur  Philofophe 
que  Médecin  ;    car   il  a   donné  tant  de  preuves    de  fon  goût    pour   la   charlatane- 
rie  ,    qu'on  ne    peut    que    le    mettre    au    rang    des  plus    mcprifables    Empiriques. 
Comme   il   s'étoit  attaché   à    connoître   le    foible  des   hommes   dans    leur    Hiçcn  de 
penfer  ;,  il   fit  ion  profit  de   la  crédulité    de    ceux   qui    avoient    recours  à  lui  ;   il 
avoit   des   remèdes   pour   chaque  maladie  ,  qu'il  vantoit  comme  des  fecrets  impor- 
tans  &    qu'il   vendoit  toujours  fort  cher.  Tel  qu'il  étoit  ,   il  fat    cependant  le  pre- 
mier   Anglois  qui  occupa   la    place    de    Médecin  de    fon   Roi  ;   avant   lui  ,    cette 
place  avoit  été   conftamment   remplie    par  des   étrangers.   Lorfqu'il    fut   appelle  à 
la -Cour   pour  traiter  le  tils   d'Edouard  II,    qui  étoit  attaqué  de  la  petite   vérole, 
il   le   fit  envelopper   de  drap   écarlate  ,    &:    il  ordonna   que   tout    ce   qui  environ, 
noit   fon   lit  lut  couvert  d'éîofte  de  la  même  couleur.  C'efi:  ainfi  qu'en  amufant  la 
Cour    par    ce    brillant   appareil  ,    il  voulut    fe    donner    le    ton    d'un   Médecin   fle 
grande  capacité.   Il  ne  ndgligeoit  jamais  d'ufer  de  femblables  ftratagemes  ,  lorfqu'il 
en   avoit  l'occallon  ;  &  foit  qu'il  penlàt  que  ces  pratiques   extérieures  fufient  réel- 
lement utiles  ,  foit  qu'il  n'aftedûi:   de  les  conieiller  que  pour  en  impofer  aux  ma- 
lades ,   il  ne  manqua    pas  d'atteindre   ù  fon    but    principal  ,   qui    étoit  de  fe  faire 
admirer.  L'état  pitoj'abîe ,  dans    lequel  étoit   alors   la   Médecine  ,    lui    facilita    les 
moyens  d'acquérir    de   la   réputation  à   peu    de   fraix  :  tout  ce  qui   étoit   fingulier 
frappoit  les  efprits  ,  &  l'on  croyoit  y  entrevoir  l'empreinte   du  lavoir  &  du  génie- 
La  coutume  d'enveloper  d'ccarlatc    les   malades    attaqués  de    la  petite  vérole  ■> 
a  long-tems  lubrifié  chez  les  Japonois.  Kucmpfcr  ,   qui  écrivoit  au  commencement 
de  ce  fiecle,   rapporte  qu''îs   font   tendre  la  chambre   du   malade    d'étofîe  de   cette 
couleur  ,  &  que  les  rideaux  du  lit  ,  ainfi  que  les  habits  de  ceux  qui  l'approchent 
en   font  aullî.   Ce    préjugé  n'cft  pas  encore   totalement  détruit  en  An;ïleterre  ;  car 
ayant  été  appelle  en   1744  pour  traiter  le  fils  d'un  Capitaine  d'Infanterie  Angloife, 
je   n'eus  pas  plutôt   déclaré    qu'il  étoit   attaqué   de   la    petite   Vérole  ,    que  je   vis 
trois   femmes   qui   étoient  au  tour   de    cet  enfant  ,  le  dépouiller  à  l'inflant  jufqu'à 
la  chemife  ,  &  l'envelopper  des  mantelets  de  drap   écarlate  ,    dont  elles  avoient 
les  épaules  couvertes.  Le   malade  demeura  dans  cet  état  pendant  tout  le   cours 
de  la  petite  Vérole. 
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GadJcfJcn  tira  parti  de  tout  ce  qui  lui  paroiffnt  pouvoir  contribuer  à  fa  for: 
tune.  Il  le  mêla  non  Iculement  de  1  a-'t  des  accouchcmens  ,  mais  il  débita  encore 
des  remèdes  pour  rendre  les  femmes  fécondes.  II  pratiqua  aufïi  la  Chirurgie  ,  dans 
laquelle  il  introduifit  bien  des  chofes  fur  l'a  propre  expérience  ;  il  fronda  rhcme 
tout  ouvertement  Ja  plupart  des  maximes  adoptées  par  ies  contemporains.  11  vante 
fur-tout  fon  adreffc  à  réduire  les  luxations  ,  &  il  parle  d'un  fecret  qu'il  avoit 
pour  les  maladies  des  yeux.  Il  établit  un  Bureau  où  il  débitoit  des  rêveries  fon- 
dées fur  la  Chiromancie  ;  il  avoit  même  eu  delTein  d'écrire  fur  cette  Science 
frivole.  Tel  fut  le  Médecin  dont  nous  parlons.  Comrne  il  étoit  Clerc  ,  il  jouif- 
foit  d'une  Prébende  dans  l'Eglife  de  Saint  Paul  ;  c'ell  au  moins  le  fentiment  de 
Fre'nid  qui  réfute  ceux   qui  ont   cru   qu'il   avoit   été    Moine, 

Nous  n'avons  d'autre  Ecrit  de  la  façon  de  GadJefdca  ,  que  celui  qui  a  paru 
fous  ce  titre  : 

Jlofa  ^nglica  quatuor  Libris  d'iflln&a  :  de  morbis  parti  cul  aribus ,  de  Febrihus ,  de  Chl~ 
ruri^ia  ,  de  Pharmacnpcea.  Papia  ,  i^gi  ,  in-folio.  Fenctiis^  '506,  15 16,  in-fulio.  Nea- 
poli  ,  150B  ,  in-fulio.  Philippe  Schopfius  ,  Médecin  de  la  ville  de  Dourlach  ,  le  cor- 
rigea ,  le  mit  en  meilleur  ordre  ,  &  le  fit  imprimer  à  Ausbourg  en  1595  ,  in-4. 
Cet  Ouvrage  ,  comme  on  le  voit  par  le  titre  ,  s'étend  fur  toutes  les  parties  de 
l'Art  ;  mais  à  l'exception  de  quelques  expériences  qui  font  de  fAuteur  ,  il  ne  con- 
tient rien  qui  ne  foit  tiré  des  Arabes  ,  &  des  Médecins  qui  avoient  écrit  en  La- 
tin   un  peu   avant  le  commencement  du  XIV   fiecle. 

Lelaiid  parle  de  Gaddefden  comme  d'un  Médecin  expert  ;  il  dit  même  que  l'Ou- 
vrage ,  que  nous  venons  d'indiquer ,  eft  rempli  d'érudition.  Conrin^ius  eft  du  même 
fentiment  ;  mais  les  louanges  qu'ils  prodiguent  à  cet  Auteur  ,  n'ont  attiré  per- 
fonne  à  leur  parti.  Tout  le  monde  préfère  de  fe  mettre  du  côté  de  Gui  de  Chau- 
liac  .  qui  a  fi  bien  apprécié  le  mérite  des  Œuvres  de  Gaddefden  ,  lor(qu'il  dit  : 
Ultimà  infurrexlt  una  fatua  Rofa  yJnglicana  quce  mihi  mijfa  fuit  &  vifa  ;  credidi  la 
ta  invenire  odorem  fuavltatis  ,  &  inveni  fabulas  Hljpani\  Gilberti  &  Theodorici. 
Ce  jugement  eft   vrai. 

GAGLIARDI  ,  f  Jean- Antoine  J  Médecin  de  Milan  ,  vécut  dans  le  XVII  fie. 
cle.  Les  Bibliographes  n'en  parlent  que  pour  citer  les  Ouvrages  qu'il  a  écrits.; 
ils  font  intitulés   : 

Nova  ratio  unlverfalis  medendi  febribus  kumnralibus.  Mediolani  ,  1632  ,  J/1.4. 

Confultationes   varia.  Colonies  ,    1637. 

Cognitione  e  cura   di  morbi  communi  <eflivi   ed  autumnali.   Milan  ,  1643. 

Délia  ragione  e  quamlta  del  vitto  nelle  febri  pejilfcre  maligne  ed  acute.  ^1l\an  ,  1645» 
tn-4.  Ce  Traité  eft  de  la  façon  d'Hubert  Gagliardi  ,  fon  père  ,  aulli  Médecin  de 
la   ville  de  Milan. 

^  Del  acciaio  in  ufo  délia  Medlcina.  Milan  ,   1645.  ^  s'étend  fur  les  propriétés  de 
l'acier  dans  la  cure  des   maladies  chroniques. 

11  ne  faut  point  confondre  ce  Médecin  avec  Dominique  Gagliardi  qui  enfeigna 
dans  la  Sapience  de  Rome  ,  &  fut  Proto-Médecin  de  l'Etat  Eccléliaftique.  Ses  Ou- 
vrages ,  publiés  vers  la  fin  du  dernier  fiecle  &  le  commencement  de  celui-ci,  lui 
ont  mérué  beaucoup  de  réputation  : 
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Anatoim  OJ/iuvi  novls  Inventls  îlluftrata.  Romts  ^  lôSg  ,  InS.  Zugdunl  Batavorum^ 
l2i%  t  InAj.  II  eft  vrai  qu'il  n'a  examiné  que  les  os  fecs  ;  mais  il  entre  dans  un 
W  grand  détail  iur  les  différentes  fubftanccs  &  fur  la  direiîtion  des  fibres  qui  s'ob- 
iervent  dans  leur  flruclure  ,  il  ibit  même  avec  tant  d'exactitude  l'ordre  des  la- 
mes qui  la  compoienc ,  que  cet  Ouvrage  cft  digne  de  toute  l'attention  des  Anato- 
miftes.  Ils  y  trouveront  plufieurs  réHcxions  originales  &  d'autant  plus  exaifles  ' 
tjue  l'Auteur  n'a   décrit  les   objets  que  tels  qu'il   les  a   vus  &   démontrés. 

L'Idea  del  vero  Medico  fip.co  e  morah  ,  formata  fccundo  U  documenn  ed  opera^îoni 
d'Ippocrau  ^  divifa  in  f^I  giornate  ,  per  ccmmodo  maggiore  délia  gioventu^  che  defi. 
dcra  dapprofitarjî  nella  Medicina  per  la  via  dd  vlrta.  Rome,  1718  ,  /n-8.  11  a  pris 
H'ippocratc  pour  modèle  dans  les  inflruilions  qu'il  donne  aux  jeunes  gens  qui 
veulent  faire  des  progrès  dans  la  Médecine.  Du  côté  des  maximes  qui  confti- 
tueut  i'elTence  de  l'Art  ,  cet  Auteur  Grec  eft  fans  contredit  le  premier  Maître; 
du  côté  de  la  Morale  ,  nous  en  avons  fans  doute  qui  lui  font  préférables  ,  mats 
pour   un    Païen  ,    il   ne    fe    peut   rien   de    plus  honnête    que    lui. 

L'Infcrmo  ijiruho  nella  fcuola  del  dejîganno  ;  opéra  compofta  a  bénéficia  di  chi  dejir 
dcra  vivere  longamenie.  Rome,  i/iQ,  i/2-8  ,  première  partie.  Ibidem,  1720,  i/7-8, 
féconde  partie.  Il  ne  fe  borne  point  Iculement  à  condamner  les  abus  qui  pré. 
judicient  à  la  fanté  ,  mais  il  donne  encore  des  règles  pour  vivre  fainement  & 
long-tems. 

De  cducatione  filiorum.   Roma ,  1723  ,  în-'3. 

GALEANO  ,  (Jofeph)  favant  Médecin,  étoit  de  Palerme  ,  où  il  naquit  vers 
l'an  i"6o5.  Il  pratiqua  fon  Art  avec  beaucoup  de  fuccès  ,  &  il  en  développa 
les  principes  avec  d'autant  plus  de  jufteiTe  ,  qu'il  n'eut  prefque  d'autre  objet  dans 
fes  recherches  ,  pendant  les  cinquante  ans  qu'il  exerça  la  profeflion.  Il  eft  vrai 
que  fon  génie  s'étendoit  à  tout  ;  Belles-Lettres  ,  Poéfie  ,  Théologie  ,  Mathcmati, 
ques  ;  &  il  en  avoit  de  grandes  connoiffances.  Mais  il  ne  Ht  jamais  fa  princi- 
pale affaire  de  ces  différentes  Sciences  ;  il  leur  préféra  toujours  la  Médecine  qu'il 
étudia  toute  fa  vie  avec  la  même  ardeur ,  &  dans  laquelle  il  fit  des  progrès 
ftirprenans  ,  fur-tout  dans  ce  qu'elle  a  de  rapport  à  l'Anatomie  &  à  la  Bota- 
nique. La  fagacité  qu'il  montra  dans  la  recherche  des  caufes  les  plus  cachées 
des  maladies  ,  &  le  coup-d'œil  lumineux  qu'il  fa  voit  jetter  fur  «lies  dans  les 
momens  les  plus  décififs  ,  lui  ont  fait  un  honneur  infini  :  on  le  regarda  dans 
fon   pays    comme  un   fécond   Galien. 

La  Chaire  qu'il  remplit  dans  fa  patrie  avec  un  applaudiffement  général ,  lui 
procura  îa  gloire  de  former  d'illuftres  &  de  favans  Elevés  ;  mais  le  foin  qu'il 
prit  conftamment  des  pauvres  ,  à  qui  il  fourniffoit  gratuitement  les  fecours  dont 
ils  avoient  befoin  dans  leurs  maladies  ,  lui  fraya  le  chemin  à  une  gloire  plus 
iolide  &  plus  durable ,  dont  la  mort  le  mit  en  poffellion  le  a8  Juin  167^.  On 
attribue  cette  mort  à  l'imprudence  d'un  Chirurgien  qui  ,  après  l'avoir  faigné ,  lui 
ferra  fi  Fortement  l'ouverture  de  la  veine  avec  une  bande  mouillée  ,  qu'il  lui 
luTvint   une   fièvre    violente    qui  l'emporta. 

Galeano  a  laiffé  beaucoup   d'Ouvrages,  les  uns  en  Latin,  les  autres  en    Italien, 
mais  ils  ne  roulent  point  tous  fur  la  Médecine.  Ceux  qu'il  a  écrits  fur  cette  Science  j, 
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font  demeures  en  partie  en  main  de  fes  héritiers  j  car  on  n'a  rien  de  lui  en  ce 
^enre  ,  qu'il   n'ait   publié    lui-mâme. 

Efiflola  Mcdica ,  in  qua  de  Epidcniîca  Fcbre  Thcoricè  S  Pra&icé  agltur.  Panormî , 
1648  ,   £«-4. 

Oratio  de  Mcdicina  prajlantiâ.  Ibidem  ,  1649  »  "''4'  H  y  a  audi  une  Edition 
en  Italien. 

Hippocrates  redivlvus  paraphrafibas  illuflratus  ,  /eu  ,  ^phorifniorum  Bippocratis  fec- 
àones.    Panormi ,   1650  ,   1663  ,   1701  ,  in-12. 

Smilacis   afpertc   &  Salfe  Parili£  caufa.   Ibidem ,  1654  ,   //1-4. 

La  Lepra  unita  col  Mal   Francefe.   Palerme  ,  1656  ,  i/i-8. 

Politlca  Mcdica  pro  Lcprojïs.  Panormi,  1657  ,  J/1-4. 

Jd^a   del    cavar  fanguc.  Palerme  ,   1659  ,  în-ii, 

Del  vero  methodo  di  confervar  la  fanita  e.  di  curare  ogni  morbo  col  fjîo  ufo  dell 
acqua  vita.  Palerme  ,  1662  ,  j/1-4. 

Difœrfi  intorno  ail  ufo  dell  acqita  vîta.  Palerme  ,  1667  ,  in^ii  ,  fous  le  nom  de 
Mruno    Clbaldi. 

Jl  Cajfdc  con  piu  diUgcn^a  efamlnato  in  or  dîne  al  confcrvamento  délia  falute  de  corpi 
itmani.    Palerme  ,   1674  ,  m-4. 

On  a  gravé  le  portrait  de  ce  Médecin,  tel  qu'il  étoit  à  Tûge  de  47  ans,  avec 
cette   inicription  : 

JosEPHUs  Galeanus  PhiIiOsophus  ac  Medicus  Siculus 

PANOR.MITANUS  ,  aîatis  fuiS  ann.   47. 

Bis   Lourd   cînclus  ,  nam  bis   Galeanus   ^pollo   efl , 

Carmina  feu  pandjt  ,    Pliarmaca  feu    tribiiat. 

GALEATIUS  DH  SANCTA   SOPHIA.    Voyez  SOPHTA. 

GALEOTTUS  MARTIUS,de  Narni  dans  l'Etat  Eccléfiallique  ,  enfei.i^na  les 
Humanités  à  Bologne  ,  fuivant  George  Matthias  ,  &  pafla  cnluite  en  Hongrie  » 
où  il  fut  Secrétaire  du  Roi  Matthias  Corvin  qui  monta  fur  le  trône  en  1457. 
L'Auteur  de  la  Lettre  à  M.  Fréron  ,  publiée  en  1771  ,  au  fujet  de  l'HiRoire 
de  l'Anatomie  &  de  la  Chirurgie  par  M.  Portai  ,  dit  que  Galeotti  Martio  en- 
feigoa  à  Bologne  depuis  1462  julqu'en  1477  ,  &  qu'il  mourut  en  147B.  Le  même 
George  Matthias  ajoute  qu'il  étoit  fj  cliargé  de  graille ,  qu'il  en  fut  fuffoqué  en 
defcendant   de    cheval.    II  a  écrit  r 

De  Homine    Llbri    duo.   Bafilea  ,    i^i^  ,   in-A.    Oppenheimii  ,    1610  ,   f/z-8.    Franco- 

funi  ,   1619  j  "ï-^- 

De  doclrina  promlfcua.   Lugduni ,    iS5~->  i'^-iô.   Francufurti ,    1602,    //z-i2. 

GALÎEN  (  Claude  )  étoit  de  Pcrgame,  ville  de  l'Afie  Mineure  qui  fut  cé- 
lèbre à  divers  égards  &  particulicrcmcnt  par  fon  Temple  à''Efculape.  Il  y  naquit 
vers  la  131e.  année  de  l'Ere  Chrétienne,  environ  la  quinzième  du  Règne  d'A- 
(drien.  Le  prénom  de  Claude  ne  doit  pas  nous  porter  à  croire  que  Galien  étoit 
Chrétien  ;   tout    au   contraire ,    il  fut  l'ennemi    déclaré  de    ceux  qui    profefibient 
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la    Religion    Chrétienne,   H  prit  apparemment    ce    nom,    parce   qu'il     s'étoit  mis 
lous  la  "proteaion   de  la  famille    Claudia  ;    car   il    étoit   d'ulage    que    les    cliens  ôc 
les   aflrapchis    portaîTent  le   nom   de  leurs    Patrons   ou    de    leurs  anciens    Maîtres. 
Galicn    nous   apprend  que  ion    père,    qui   s'appelloit   Nicon ,   étoit   un  fort  hon- 
nête  homme,    qu'il  avoit  beaucoup   de   biens  ,  qu'il   étoit   lavant   dans   les   Belles- 
Lettres,  qu'il  euteadoit  la  Philofophic ,  l'Aftronomie ,  la  Géométrie   &  même  l'Ar- 
chireaurc.    Il   ne  nomme  pas  la  more,  il  remarque  feulement  qu'elle   étoit  bonne 
ménagère    &    d'une  chaRcté    à    toute    épreuve ,    mais  d'ailleurs    de    trèsmauvaife 
humeur,   jufqa'à  mordre    fcs  fervantes    &   ne    pas    mieux   vivre   avec  ion  mari, 
que  Xantippz  ne   vivoit  avec    Socratc.  Le   père  de  Galicn    n'épargna  rien  pour  fon. 
éducation.  11  l'enfei'gna  premièrement   lui-même,  &  dès  qu'il   fut   un  peu  avancé •? 
il    lui  donna  les  meilleurs  Maîtres,  ioit   pour  les  Belles-Lcitres,   ibit    pour   la  Phi- 
lofophie.  Gallzn   s'attacha    d'abord  à  l'école    des    Stoïciens,  il  paJfa    delà    à    celle' 
des    Académiciens  ;    mais  comme  il  ne    vouloit   rien    ignorer    des  opinions   Philofo- 
pliiqucs  qui  avoient  le    plus  de  vogue  de  fon    tems,  il  alla  prendre  encore  les   le- 
çons des  Péripatéiicicns  &  des  Epicuriens,   Les   trois  premières    fedcs  furent  alfez- 
de  l'on  goût,  &  il    tira  de    chacune  d'elles  ce    qu'il  y   trouva  de   meilleur;  il  n'eai 
fut  pas    de   même    de  la  quatrième,  il  la  rejctta    entièrement. 

Après  avoir  pris  de  tels   principes,  il  embraiTïi  la  Médecine   à  Y^yc   de  if  ans  '. 
Y   étant  pou»7é    par  un  i'on^e   qu'avoir  fait   fon    père,  A  l'âge  de  19 ,  il  fréquenta" 
Its  leçons   d'un  difciple  à'Athéntc^    mais   il   n'y  tint   pas   longrtcms  ,    parce   que  ce- 
Maître  faiibit  gloire   d'ignorer   la   Logique,  bien    loin  de  la  croire  néccffaire  à  un 
Médecn,  Il  étudia  eniutîe  Ibus  As.iixniiS  Mccclus ,  fous  Numzjianus^  ibus  Pélops,  Stra- 
wnJcus  ,  Satyrus  ,  Pbefianvs^   Herad'icnus  ,  &  fous   ^fchrlcn.  L'envie   de    s'inflruire- 
ïnx  non    leulement    le  fujet    qui  l'engagea    à  les   écouter    tour    à   tour ,    mais  il  y 
fut   encore   porté,    parce    que    la  plupart    avaient    été  difciplcs   d'un     Ouintus   qui. 
pniiùit   pour   le   plus   grand  Médecin  de  fon    tems.  Galha.  lui-même  le  coniîdéroit. 
comme   tel  ,•  mais  ce  qu'il  y  a  de   plus  parnculier  dans  l'attachement   qu'il  marque- 
pour  Q^uinius ,    c'eft   qu'il    fembie    avoir   été   dans    des    principes  fort  oppofés  aux 
tiens,    (^uîntus  ,    dit-il  ,  n'a    pas    craint   de  publier    que    le    froid,     le    chaud,   le- 
fec.  &:  l'humide  font  des  noms    ou    ces   qualités,  dont  la   connoiflànce    appartient 
plutôt  aux    Baigneurs  qu'aux.  I\îédecins  ;    il  a  même  raillé   ceux-ci,    en    dii'ant  qu'il 
faîloit   laiiTer    l'examen     de    l'urine    aux    Peintres    &    aux     Teinturiers.    Galicn  \'q 
récrie  fort  contre    une    pareille    doi^rine ,   &    il    pjoute    que    cela    i'eroit    à    oeinc 
pardonnable  à  un   fedlateur  de   TlieJJalus  ^   bien  loin   qu'on  pût  le  ibufFrir    dans   un 
Médecin   du   rang    de   Quinius.    Mais    s'il   le  -cenfurcit    à  cet  égard  ,  il   ne   laiflbit 
pas    d'aiilcurs   d'en   faire  beaucoup    de   cas ,    particulièrement  pour  Ibn    cxaflitude 
dans  l'Anatomie,    En  cflét,  il  ne  perdit  aucune  occaiion  de  voir  ceux  qui  avoicntf 
été    Auditeurs    de    ce    Médecin,   parce    qu'il  n'avoit    point   laifi'é    d'Ecrits. 

Gdi:n  voyagea  beaucoup  dans  fa  jcunefic ,  tant  pour  profiter  de  la  coc— 
-vcrfation  &  des  avis  des  plus  habiles  Médecins  de  l'on  tems  ,  que  pour  s'inf- 
lruire des  particularités  qui  regardent  ies  drogues  qui  fe  tirent,  de  divers  pays.. 
il  demeura  pendant  quelques  années  à  Alexandrie,  Capitale  de  l'Egypte,  le- 
rendez-vous  de  tous  les  .Savans  &  la  meilleure  Ecole  dé  Médecine  que  l'oni 
connût    alors.   Il    parcourut    la  Cilicie  ,,-la.    Paleftine,,  les  liîes  de   Crète.  &  d«: 


292  G    A    L 

de  Chypre;  il  fit  deux  voyages  à  Lemnos ,  pour  voir  ce  que  c^étolt  que  la 
Terre  Lemaieane  dont  on  parloit  comme  d'un  médicament  utile  à  plulieurs 
maux;  il  alla  encore  dans  la  Cclo-Syric  pour  examiner  rOpobalfamun»  ou  le 
Kaume.  A  Tàge  de  28  ans,  il  revint  d'Alexandrie  à  Pergame;  &  comme  il 
avoit  acquis  une  connoiliknce  particulière  des  blefllires  des  nerfs  ,  &  qu'il  pofl'é- 
doit  une  méthoJe  de  les  traiter  qu'on  n'avoit  point  pratiquée  avant  lui  ,  il 
en  fit  l'expérience  iur  les  Gladiateurs  que  le  Pontife  de  fa  ville  natale  remit 
à  fes  l'oins.  11  les  panfa  &  les  traita  avec  tant  de  luccès,  qu'il  n'en  mourut  pas 
un  des  plaies  de  cette  nature.  Cet  exemple  &  plufieurs  autres  ,  qu'on  pourroit 
citer,   font  voir    que    Galien    entendoit  aulîi   bien  la    Chirurgie    que    la    Médecine. 

Au  bout  de  quatre  ans  ,  il  quitta  fa  patrie  à  caufe  d'une  fédition  qu'on  y 
«voit  émue  ,  &  il  en  partit  pour  Rome  âgé  de  32  ,  comme  il  le  dit  lui-même. 
\L  chercha  à  s'établir  dans  cette  ville;  mais  il  y  trouva  beaucoup  d'oppolitioa 
ûc  la  part  des  Médecins,  parce  qu'il  prétendoit  favoir  ce  qu'ils  n'avoient  ja- 
mais fu  &  ce  qu'ils  ne  fe  vouloient  point  donner  la  peine  d'apprendre.  Une 
prétention  de  cette  efpece  a  fait  &  fera  toujours  un  grand  nombre  d'ennemis , 
quelque  bien  fondée  qu'elle  puifTe  être.  Néanmoins  ion  mérite  perça  ,*  il  fe  fit 
connoître  à  des  perlbnnes  conlidérables  par  leur  favoir  &  par  leur  rang.  Il  fut 
en  relation  avec  un  Eudeme ,  Philofophe  Péripatéticien  de  grande  réputation; 
il  le  guérit  même  d'une  ticvre  qui  de  quarte  étoit  devenue  triple-quarte  par 
un  mauvais  ulage  que  ce  Philofophe  avoit  fait  de  la  Thériaque.  Ce  qu'il  y 
eut  encore  de  particulier  à  cet  égard,  c'eft  que  Galien  guérit  fon  malade  avec 
le  médicament  qui  auparavant  lui  avoit  été  préjudiciable  ,  &  qu'il  prédit  quel 
IJeroit  l'accès  qui-  manqucroit  le  premier  &  le  tems  de  l'entier  rétabliflement 
'à' Eudeme.  On  remarquera,  à  l'occafion  de  ce  pronoftic,  que  notre  Auteur  fe 
Tantoit  de  connoître  dès  la  première  vifite  qu'il  faifoit.^  ou  dès  le  premier  accès 
■d'une  fièvre,  quelle  forte  de  Hevre  on  devoit  avoir,  ou  tierce,  ou  quarte,  ou 
quotidienne.  Il  fut  encore  dans  l'eftime  de  Sergias  Faiilus  ,  Préteur  ;  de  Barbarus , 
oncle  de  l'Empereur  Luclus  ;  de  Severus  qui  étoit  alors  Conful  &  qui  fut  depuis 
Empereur;  de  Bocthus,  homme  conful  aire ,  en  préfcnce  delquels  il  eut  occafion 
de  faire  des  difiections ,  &  particulièrement  de  démontrer  les  organes  de  la  ref- 
piration  &    de  la    voix. 

Sa  réputation  augmenta  encore  par  l'heureux  luccè«  qu'il  eut  dans  la  cure 
de  la  maladie ,  dont  fut  attaquée  la  femme  de  Boèthus ,  qui  lui  fit  pour  cela 
un  prélent  de  400  pièces  d'or.  Hlppocrate  &  EraRftrate  ont  découvert  par  une 
adrelTe  particulière  de  leur  Art  ,  que  deux  Princes  qui  étoient  regardés  comme 
malades  d'une  fièvre  lente  ,  n'avoicnt  point  d'autre  mal  que  celui  que  leur 
caufoit  l'amour  d'une  perfonne  qu'ils  délefpéroient  de  poflcder.  Galien.,  pour  ne 
rien  devoir  de  ce  côté-là  à  ces  grands  Médecins,  fe  vante  d'avoir  auffi  connu, 
j-^ndant  qu'il  étoit  à  Rome,  qu'une  femme  chez  laquelle  il  fut  appelle  &  que  Ton 
croyoit  dangcreufement  malade  ,  n'avoit  point  d'auti-e  mal  que  celui  d'être  éper- 
ducment   anioureufe  d'un  Baladin. 

Les  marques  que  Garun.  donnoit  de  fa  pénétration  &  de  fon  habileté  dans 
la  Mé^lecine  ,  &  l'entrée  qu'il  avoit  chez  les  Grands  ,  ne  firent  que  lui  at- 
tirer plus  d'ennemis   parmi  ceux  de   fa  profellion ,   qui  l'appelloient  un  Médecia 
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taifonneur  &  faifeur  de  miracles.  La  jaloufie  alla  p\us  loîa  ;  car  ayant  dé. 
tourné  une  fluxion  dangereule  par  une  leule  laignée  ,  &  guéri  des  Epilep- 
tiques  en  leur  attachant  au  cou  la  racine  de  Péone,  il  fut  foupçonné  de  Magie. 
Cette  haine  que  lui  portoient  les  Médecins  de  Rome ,  l'obligea  de  quitter  cette 
ville  après  y  avoir  lejourné  environ  quatre  ou  cinq  ans ,  &  de  retourner  dans 
là  patrie ,  étant  pour  lors  âgé  de  37.  Il  dit  que  ce  fut  la  pefte  qui  l'engagea 
à  fe  retirer;  apparemment  que  ces  deux  caufes  y  avoient  également  contribué; 
mais  il  n'eut  pas  demeuré  long-tems  à  Pergame ,  que  les  Empereurs  Marc-Aurde 
&  Lucius  fieras ,  qui  avoient  oui  parler  de  lui  ,  le  tirent  venir  à  Aquilée  où 
ils  étoient  alors.  11  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé  ,  que  la  pefte  qui  s'étoit  déjà  fait 
léntir  dans  cette  ville  ,  menaça  lés  habitans  de  plus  grandi  ravages  ;  ce  qui 
obligea  les  Empereurs  à  reprendre  au  plus  vîte  le  chemin  de  Rome ,  accom- 
pagnés de  peu  de  monde.  Lucius  mourut  dans  ce  voyage ,  &  fon  corps  fut  porté 
dans  la  capitale  de  l'Empire.  Galim  s'y  rendit  eniuite  avec  bien  de  la  peine  ,  &  peu 
de  tems  après  Marc-Aurdc  voulut  l'emmener  avec  lui  en  Allemagne  ,•  mais  il 
s'en  excuia  alléguant  pour  raiibn  qu'Efculape ,  pour  qui  il  avoit  une  dévotion 
particulière  depuis  que  ce  Dieu  l'avoit  garanti  d'un  apofteme  mortel,  l'avoit 
averti  en  fonge  de  ne  point  fortir  de  Rome.  Il  y  demeura  donc  pendant  l'ab- 
ionce  de  l'Empereur,  &  il  y  écrivit  plufieurs  Livres,  entre  autres  celui  de  l'ufage 
des  parties  du  corps.  Mais  comme  il  fe  défioit  des  Médecins  de  cette  ville, 
il  le  tenoit  le  plus  fouvent  à  la  campagne  dans  un  lieu  ,  où  Commode ,  fils  de 
Marc-Aurde  ,  faifoit  fon  féjour  fous  la  conduite  d'un  nommé  Pitholaûs ,  à  qui 
l'Empereur  avoit  donné  ordre  d'appeller  Galien ,  fi  ce  jeune  Prince  venoit  à  être 
malade.  En  effet ,  ce  Médecin  eut  occafion  de  le  traiter  d'une  fièvre  qui  parut 
d'abord  affez  forte,  &  ayant  eu  le  bonheur  de  h  guérir,  Faujiine  ,  Mère  de 
Commode^  ne  balança  pas  de  publier  que  Galien  faifoit  voir  ce  qu'il  étoit  par 
les  œuvres,  au -lieu  que  les  autres  Médecins  ne  payoient  que  de  paroles. 
Galien  guérit  aufli  un  autre  fils  de  l'Empereur,  &  prédit  même  quel  leroïc  le 
luccès   de  fa   maladie,   contre  le    fentiment  de  tous   les  Collègues. 

On    ne    fait  pas  au  jufte    combien   de  tems  il   demeura  à    Rome   pour    la    fé- 
conde  fois,  ni   même    s'il  y    paffa  le   refie    de    fa  vie,  ou  s'il  retourna    en  Afie. 
Il    paroît    feulement,    par   lés  Ecrits,     qu'il  s'y   tint  pendant   l'abfence   de  Marc. 
Aanle ,    qui  fut  d'environ  quatre  ans  ;   &  qu'ayant    attendu  le  retour  de   cet  Em. 
pcreur,  il  y  féjourna  encore  après  cela,  puisqu'il  rapporte  lui-même  d'avoir  traité 
ce    Prince    d'une  maladie  qu'il   eut   après    fon  arrivée  à   Rome.  Entre  les  Auteurs 
qui    ont   écrit    la   vie   de    Gallca ,   le:,  uns  affurcnt    qu'il   revint  de   Rome    à  Per- 
fame  à  l'âge  de  37    ans  ou  au  plus  tard  à  l'âge  de  40 ,  &  que  depuis  il  ne  quitta 
plus   fon  pays   natal.   D'autres   prétendent  qu'il  ne  revit  fa  patrie  qu'après  la  mort 
de   Marc-Atrele,  c'eft-à-dire  ,  après  l'an    180  de  l'Ere  Chrétienne,  étant  au  moins 
figé   d'environ  50  ans.  On    n'accordera  jamais    l'opinion    des    premiers    avec    les  . 
faits    dont    nous    venons   de    parler.     On    recueille    d'ailleurs   d'un   palTaje  de    la 
méthode   de   traiter   les  maladies  ,    que   Galien  étoit  à  Rome  quand  il  la  compofa  ; 
or   on  fait   qu'il  étoit  déjà    avancé   en    âge    loriqu'il    écrivit    ce   Livre.   Les    Ibn- 
timens   des    féconds   paroît    plus    conforme    à    la   vcriié ,    quoiqu'il»  n'aient  ras 
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plus  de   preuves  de-  ce   qu'ils  avancent ,  que   ceux  qui  difent   qu'il  mourut  dacs 
la  Paleftine. 

Suidas  rapporte  que  ce  Médecin  a  vécu  70  ans.  S'il  étoit  vrai  qu'il  fût  né  vers 
la  quinzième  année  du  règne  d'Adrien,  comme  on  le  fuppofe  communément, 
jl  ieroit  mort,  au  compte  de  Suidas,  dans  la  neuvième  année  de  l'Empire  de 
Sévère,  qui  eft  la  première  du  troifieme  liecle  de  falut.  Il  auroit  vécu  un  peu 
plus  long-tems  ,  s'il  étoit  venu  juiqu'au  règne  de  Caracalla  ,  comme  le  veut 
Tia^és^  célèbre  Critique  du  XIH  fiecle:  mais  il  ne  ieroit  pas  allé  aulli  avant 
que  le  prétendent  ceux  de  qui  Cœllus  Rhodiginus  a  pris  qu'-il  a  vécu  140  ans. 
Ceci  eft  vifiblement  outré,  aufli  bien  que  le  lentiment  de  quelques  autres,  qui  ajou- 
tent que  Galien  parvint  à  une  extrême  vieillelFe  fans  avoir  eu  aucune  maladie. 
La  raiion  qu'on  en  rend,  c'efl:  que  ce  Médecin  avoit  obfervé  un  régime  (i 
exaft,  qu'il  n'avoit  jamais,  ni  trop  mangé,,  ni  trop  bu,  ni  goûté  d'aucune 
choie  crue.  11  eft  vrai  qu'il  dit  lui-même  dans  un  endroit  de  fes  Ouvrages, 
qu'en  le  nourrifFant  de  viandes  qui  fe  cuiient  aii'ément  &  également,  &  en  pre^ 
nant  un  exercice  modéré,  il  avoit  trouvé  le  moyen  de  vivre  en  fanté  pendant 
plufieurs  années.  Mais  avant  qu'il  eût  atteint  l'âge  de  28  ans  ,  il  avoit  preique 
tous  les  ans  quelque  maladie;  &  s'il  en  fut  exempt  dans  la  fuite,  il  ne  dut  fa 
meilleure  ianté  qu'à  l'obl'ervance  des  règles  de  la  Médecine ,  à  l'abflinence  des 
fruits    d'été  ,  &  ne   fe  permettant    que  l'ul'age    des  figues  &    des  raifins. 

Nous  avons  vu  ci-devant  que  Galien  avoit  eu  une  bonne  éducation  ,  & 
qu'il  n'avoit  rien  négligé  pour  fe  perfedionner  dans  les  Belles-Lettres  ,  la 
Philofophie  &  la  Médecine.  Il  eut  aulfi  l'avantage  de  voir  fes  travaux  cou- 
ronnés par  les  plus  grands  fuccès  ,  &  comme  il  avoit  du  génie ,  il  parvint 
aiiément  à  la  réputation  d'un  grand  Médecin  &  d'un  favant  Philofophe.  I^ 
avoit  d'ailleurs  beaucoup  de  facilité  à  s'énoncer  ,  &  fon  éloquence  étoit  fans 
aliedl:ation  :  mais  comme  fon  ftyle  eiî  extrêmement  dilTus  &  étendu  à  la  maniè- 
re des  Aliaîiques  ,  cela  fait  qu'on  a  de  la  peine  à  le  fuivre  ,  &  qu'il  eJl 
obfcur  en  divers  endroits.  Il  a  écrit  des  chofes  admirables  fur  la  Médecine  , 
&  il  a  été  le  reftaurateur  de  celle  â'Hippocrate.  Perlbnne  ne  l'avoit  étudiée 
comme  lui  ;  ce  fut  fur  les  idées  de  ce  grand  Maître  qu'il  forma  les  fiennes  , 
principalement  liir  ce  qui  concerne  le  pouvoir  de  la  Nature  ,  les  fignes  des 
maladies  ,  les  circonftances  d'une  Crife  ,  &c.  Il  faut  cependant  avouer  qu'il 
a  quelquefois  poné  i'cs  fpéculations  un  peu  trop  loin  ,  &  que  ne  pouvant 
atteindre  à  la  réputation  d^Hippocrate  par  la  iblidité  des  obl'crvations  ,  il  a 
cherché  à  le  iurpafièr  par  le  raifonncmtnt.  Il  a  multiplié  les  chofes  fans  fon- 
dement,  comme  iprs  récefrité  ,  par  exemple  ,  fes  Tanpdramens  &  fes  Pouls  ^^ 
fur  leiquels  il  ne  parle  pas  avec  affez  de  juRciTe  ,  faute  d'avoir  connu  ce 
que  la  Philofophie  &  l'Anatomie  dos  tcms  poftérieurs  ont  découvert.  Malgré 
ce  défaut  ,  qui  étoit  celui  de  fon  fiecie  ,  on  ne  peut  refufer  à  Galien  beau- 
coup de  génie  &  de  {avoir.  Malhcureu filment  il  fe  piquoit  d'en  avoir  plus 
que.  les  autres  Médecins  de  Ion  tcms,  &  prcfumant  de  lui-même  ,  il  ?'•.  if  ma 
trop  &  n'cftima  pas  aHèz  ceux  de  fa  profeflîon.  Il  eut  la  vanité  Je  fe  corn, 
parer  à  l'Empereur  Trajan  ,  &  de  le  croire  aufli  utile  au  public  ,  que  ce 
Rrince  l'avoit    été  à   l'Empiie    Romain.    Enflé    de    ce     parallèle  ,  il  le    conduilit 
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«xres   mépr!s   envers  "les   autres  ,•    les    Médecins   qu'il     maltraita   ^   le    maltraitè- 
rent à  leur  tour. 

Galien  avoir  deux  maximes  qui  influoient  beaucoup  fur  fa  pratique  ;  l'une , 
qu'une  maladie  devoir  être  guérie  par  l'on  contraire  ;  l'autre  ,  qu'il  falloit 
-aider  la  nature  par  quelque  choie  qui  lui  fût  analogue.  Ces  deux  maximes 
étoient  tirées  ■à'Hippocrate  ,  celui  de  tous  les  anciens  Médecins  qu'il  fuivoit 
le  plus  ,  excepté  dans  la  Pharmacie  ,  où  de  nouvelles  découvertes  lui  firent 
prendre  une  route  diliérente.  Mais  il  lui  arrive  fouvent  de  ne  s'éloigner  ainfi 
îà'Hippocratc  que  jiour  s'égarer.  Il  eft  vrai  que  la  conaoilTance  des  parties  du 
corps  humain  ,  qui  s'ctoit  beaucoup  perfectionnée  depuis  le  Médecin  Grec  « 
avoir  jette  beaucoup  de  lumières  lur  plulieurs  chofes  relatives  aux  maladies 
&  qu'il  étoit  impofiibls  de  découvrir  par  la  iimple  conjecture  ;  cependant  cols 
donna  lieu  à  des  raifonnemens  &  Jl  des  difputes  qui  ne  foulageoient  point  du 
tout  les  malades.  On  ne  raifonna  pas  (eulement  fur  la  nature  de  leurs  maux» 
on  voulut  eticore  mettre  la  Matière  Médicale  dans  un  plus  grand  jour  ,  &  l'on 
raffina  beaucoup  fur  les  Médecines  fimples  &  compofées  ,  ainfi  que  fur  leurs 
effets,  Gaiien,  qui  favoit  plus  d'Anatomie  &  de  Phyfique  qu'aucun  de  fes  pré- 
décefleurs  &  de  fes  contemporains ,  ne  fut  pas  des  derniers  à  s'appliquer  à 
l'étude  de  ces  chofes  ,  quoiqu'Hippocrate  &  les  plus  habiles  INlédecins  de  l'Aa- 
tiquité    lui  donnafTent    peu  de   fecours   à   cet   égard. 

Il  mit  la  faignée  plus  fouvent  en  pratique  que  ce  grand  Maître  de  l'E- 
cole Grecque  ,  &  il  eft  le  premier  qui  ait  fait  mention  de  la  quantité  de 
fang  qu'il  faut  tirer.  Il  eft  à  propos  de  remarquer  encore  qu'il  làignoit  en  tout 
tems  ,  la  nuit  auffi  bien  que  le  jour  ,  mais  jamais  les  enfans  en  deffous  de 
l'^e  de  quatre  ans  ,  &  rarement  les  vieillards,  Loriqu'il  étoit  néceflaire  de 
faigner  &  de  -purger  ,  il  commcnçoit  toujours  par  la  faignée.  Il  n'ufa  jamais 
de  Sanglues  ,  remède  trouvé  par  Thcmljon  ,  au  moins  par  les  Méthodiques. 
Eb  un  mot  ,  la  pratique  étoit  conforme  à  celle  d'Hlppocrare  ;  avec  cette  dif- 
férence néanmoins  ,  que  l'un  fe  fondoit  principalement  fur  l'expérience  &  l'ob- 
fèrvation  ,  &  l'autre  fur  le  raifonnement.  C'eft  pourquoi  Hippocratc  a  occa- 
fionné  peu  de  conteftations  entre  les  Médecins  ,  au-  lieu  que  Galkn  a  jette 
les   feraences   d'une    infinité   de   difputes    éternelles  &  interminables. 

Dans  l'Anatomie  ,  Galkn.  a  furpaffé  tous  ceux  qui  Pont  précédé.  Il  difie- 
quoit  les  hommes  aufîi  bien  que  les  animaux  ;  mais  il  n'avoit  pas  la  même 
commodité  de  faire  fes  diilèflions  ibr  le  corps  humain  que  fur  les  bêtes.  Les 
fmges  étoient  principalement  les  fujets  qu'il  choiiiflîoit  pour  en  examiner  la 
flruc\ure  ;  il  conicille  ces  fortes  de  dilled^ions  à  fes  élevés  ,  afin  que  lorfqu'ils 
auront  l'occalion  de  travailler  fur  un  corps  humain  ,  ils  puifiènt  connoître  plus 
aifément  la  manière  de  perfectionner  l'Anatomie.  Les  enfans  que  la  barbarie  de 
leurs  parens  avoir  expcfés  ,  ou  les  hommes  que  l'on  trouvoit  anallinés  dans 
les  campagnes  ,  étoient  prefque  les  feuls  corps  humains  dont  on  pouvoit 
s'emparer  alors  pour  les  anatomiter  fecrettement  ;  car  il  n'y  avoir  aucune 
démonftration  publique  en  ce  genre.  Les  fquelettes  mêmes  étoient  extrême- 
ment rares  ,  &  ceux  dont  on  faifoit  ufage  ,  le  trou  voient  par  hazard  fur 
des  montagnes  ,  dans    des    cavernes  &    autres  lieux  pareils ,    &    ils     n'étoient 
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préparés  par  aucun  Anatomifle.  C'cft  pour  cela  que  Galicn  exhorte  fes  dif- 
ciples  à  aller  à  Alexandrie  ,  parce  qu'on  y  entéignoit  l'Ofléologie  par  l'inf- 
pcdion  des  Iquclettes.  On  peut  voir  quels  progrès  Ht  ce  Médecin  dans  l'Ana- 
tomie  ,  en  Hfant  les  Ouvrages  qu'il  a  donnés  fur  ce  lujet  ,  &  fur-tout  fon 
Livre  admirable  De  ufu  partlum  ;  mais  comme  il  y  eft  plutôt  queftion  de 
l'Anatomie  des  animaux  que  de  celle  du  corps  humain  ,  Féfah  n'a  pas  man- 
qué de  faire  obicrver  que  Galicn  a  décrit  les  parties  du  fmge  &  celles 
d'autres  bêles  ,  plus  fouvent  que  les  parties  de  l'homme.  Quoiqu'il  en  foit  ♦ 
Galien  a  encore  fait  voir  qu'il  étoit  à  cet  égard  un  grand  génie  &  le  Mé- 
decin du  monde  le  plus  laborieux  ;  &  à  ce  titre  ,  on  doit  convenir  qu'il 
eft  digne    de   la   haute   réputation    dont  il   jouit  encore    aujourd'hui. 

Quoique  nous  n'ayons  pas  tous  les  Ouvrages  de  Galkn  ,  il  eft  arrivé  ,  par  un 
heureux  hazard  ,  que  ceux  qiie  nous  avons  contiennent  prefque  toute  fon  Ana- 
tomic.  Si  les  uidmlnlftraûons  Ânatomiqucs  ne  font  pas  entières  ,  &  s'il  eft  vrai  qu'il 
nous  en  manque  fix  Livres  ,  les  autres  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui  ,  &  fur- 
tout  ceux  De  Vufagc  des  parties  ,  iuppléent  à  ce  qui  manque  aux  premiers.  Ce  font 
de  vrais  Chefs-d'oeuvres  qu'on  a  admirés  de  tout  tems  ,  &  dans  lelquels  les  Mé- 
decins &  les  Philoibphes  trouvent  encore  de  quoi  fe  fatistaire.  Mais  ce  quia  étonné 
les  Chrétiens  ,  c'eft  d'y  avoir  remarqué  que  Galiea  ,  tout  Païen  qu'il  étoit  ,  a 
reconnu  un  Dieu  fage  ,  bon  &  tout-puiffant  ,  Créateur  de  l'homme  &  des  ani- 
maux. Les  termes  qu'il  emploie  dans  un  endroit  de  fes  Ouvrages  Ç  De  ufu  par- 
tlum L'ibro  III  -,  Cap.  X.  )  font  trop  remarquables  ,  pour  n'en  point  donner  la 
Traduction:  »  en  écrivant  ces  Livres ,  dit-il,  je  compoié  un  véritable  Hymne  à  l'hon- 
■r>  neur  de  celui  qui  nous  a  faits  ;  &  j'eftime  que  la  lolide  piété  ne  confifte  pas 
»  tant  à  lui  facrifier  une  centaine  de  Taureaux  ,  ni  à  lui  préfenter  les  parfums  les 
-.  plus  exquis ,  qu'à  reconnoître  &  à  faire  reconnoître  aux  autres  quelle  eft  fa  puiflan- 
3)  ce  ,  la  fagelie  &  fa  bonté  ;  comment  il  a  mis  toutes  choies  dans  l'ordre  &  la  dif, 
■n  pofition  la  plus  convenable  à  leur  mutuelle  confervation.  Car  faire  reflentir.fes 
»  bienfaits  à  toute  la  nature  ,  c'eft  avoir  donné  des  preuves  d'une  bonté  qui  exige 
■n  de  nous  un  tribut  de  louanges.  En  trouvant  tous  les  moyens  récellaires  pour 
»  établir  cette  admirable  diipofition  ,  il  a  marqué  fa  l'ageffe  auffi  clairement,  qu'en 
»  faifant  tout  ce  qu'il  lui  a  plu  ,  il  a  manifefté  fa  toute-puifiance.  »  Ces  attri- 
buts conviennent-ils  aux  Dieux  de  Rome  Païenne  .''  Un  pas  de  plus  ,  Galien 
adoroit  le  Dieu  des  Chrétiens.  Mais  ce  n'eft  pas  en  cet  endroit  feul  qu'il  parle 
de  cette  manière.  C'eft  une  vérité  dont  il  eft  tellement  perfuadé  ,  qu'il  ne  perd 
aucune  occaiîon  de  l'inlinuer  &  de  combattre  les  Epicuriens  ,  qui  prétcndoient 
que  la  formation  du  monde  étoit  un  effet  du  concours  fortuit  des  atomes.  Il  eft 
vrai  que  n'ayant  pas  d'ailleurs  toutes  les  lumières  nécelîaires  ,  il  difpute  contre 
Moyfe  (  De  vfa  partlum  Llhrd  IX ,  Cap.  Xiy.  )  fur  ce  que  ce  dernier  aflure  que  la 
feule  volonté  &  le  commandement  de  Dieu  a  été  la  caufe  unique  de  toutes  chofes. 
Galien  n'admet  ce  principe  de  Moyfe  ,  qu'en  joignant  à  la  volonté  de  Dieu  ,  le 
choix  de  la  matière  la  plus  propre  pour  toutes  les  fins  particulières  qu'il  s'étoit 
propofées  ,  après  avoir  connu  ce  qui  étoit  le  mieux  relatif  à  l'arrangement  de 
chaque  corps.  Car  enfin  ,  dit  notre  Auteur  ,  Dieu  n'a  pu  faire  un  homme  avec  une 
pierre  ,  ni  un  bœuf  &  un   cheval  avec  de  la   cendre.  Galien  ne  favoit  pas  que 
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Dieu  étant  le  mettre  de  la  matière  ,  fa  volonté  fufnt  pour  faire  prendre  à  cette 
matière  la  forme  &  toutes  les  modifications  qu'il  lui  plait.  Si  Lpicure  ,  en  retenant  fes 
atomes  ,  avoit  reconnu  la  caule  fuprêrae  de  leur  arrangement  ,  il  auroit  mieuK 
raiTonné  que  Gal'un  fur  le  fujet  en  queftion  :  mais  Galien  s'égara  fur  les  pas  à'A- 
riliote  &  de   Platon  ,   &  non  fur  ceux   d'Epicure. 

Malgré  toute  la  juftice  que  nous  venons  de  rendre  à  ce  grand  Médecin  fur 
la  fupériorité  de  fes  connoidances  ,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  remar- 
quer qu'il  a  fait  un  tort  confiiérable  à  la  Médecine  par  les  railbnnemens  fubtil* 
touchant  différentes  parties  de  cet  Art  ,  qu'il  fonda  fur  fes  Elémens  ,  fur  fes  Qua. 
litds  cardinales  &  autres  pareilles  chimères  ,  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  pardonner 
à  un  Ecrivain  d'ailleurs  li  judicieux.  Il  eft  étonnant  qu'un  homme  qui  avoit 
fait  une  étude  fi  particulière  des  Ecrits  d' Hippocrate  ,  qui  entendoit  fi  bien 
fa  doctrine  ,  qui  mettoit  fes  obfervations  au  defijs  de  toutes  celles  qui 
avoient  jamais  été  faites  ,  ait  été  néanmoins  celui  qui  a  le  plus  contribué  à  éta- 
blir une  doctrine  entièrement  oppoiee  à  celle  de  ce  fameux  Médecin  ;  doctrine 
qui  n'eft  propre  qu'à  fournir  de  la  matière  à  la  difpute.  l'erlonr.e  n''eut  jamais 
une  plus  haute  eftime  pour  Hippocrate  que  Galien  ;  perfonne  ne  connut  aufli  biea 
que  lui  l'utilité  de  fes  obfervations  ;  cependant  perfonne  n'a  plus  éloigné  \eà 
efprits  de  la  doctrine  de  ce  grand  Maître  ,  pour  les  plonger  dans  l'incertitude 
des  Ipéculations.  Il  auroit  ,  fans  doute  ,  bien  mi;'JX  fr.it  d'étudier  les  meilleurs 
Auteurs  de  l'Antiquité  ,  de  les  éclaircir  &  de  les  concilier  autant  qu'il  eût  été 
pollible  ,  que  de  le  livrer  ainfi  à  une  vaine  Théorie  ,  qui  fait  perdre  de  vue 
ce  qu'on  doit  avoir  fans  ceflTa  devant  les  yeux.  Mai?  hélas  !  par  malheur  pour 
nous  ,'  Galien  penfa  autrement  ,  peut  -  être  par  le  défeipoir  de  ne  pouvoir  ja- 
mais furpafTer  Hlppocraie  en  fe  conformant  à  fa  doftrine  ;  &  depuis  lui  ,  le  plus 
grand  nombre  des  Médecins  a  jugé  qu'il  étoit  plus  commode  &  plus  flatteur 
de  i^uivre  ion  exemple  &  fes  principes  ,  &  qu'écrivant  comme  lui  ,  ils  fe 
fcroient  plus  de  réputation  ,  qu'en  fuivant  la  méthode  d^Bippocrate.  C'eft  Je  ju- 
gement du  Docteur  Clifion  ,  qui  malheureuiement  n'eft  que  trop  vrai  ,  puifque 
la  fureur  d'enfanter  les  fyfiêmes  a  toujours  été  regardée  comme  une  maroue 
de  génie  ,  &  qu'à  ce  titre  ,  elle  a  été  accueillie  par  la  multitude  ;  elle  mérit'oit 
cependant  d'autant  plus  la  jufte  repréhenfion  des  iMédecins  ,  qu'elle  eft  le  plus 
grand  obftacle  que   leur    Art  ait   trouvé   à  fa  perfection. 

On  s'apperçoit  affez  au  nombre  prodigieux  de  Livres  que  nous  avons  de 
Galien ,  qu'il  ne  lui  coùtoit  guère  d'écrire.  Suidas  dit  qu'il  avoit  compofé  des 
Ouvrages ,  non  feulement  fur  la  Médecine  &  la  Philolbphie ,  mais  encore  fur 
la  Géométrie  &  la  Grammaire.  L'on  comptoir  plus  de  500  Livres  de  fa  façon 
concernant  la  Médecine  feule ,  &  environ  la  moitié  autant  ,  concernant  les 
autres  Sciences,  11  a  fait  lui-même  deux  Livres  pour  faire  fénumération  de  fes 
Ouvrages,  &  pour  marquer  à  l'égard  de  quelques-uns,  le  lieu  &  le  tems  où 
ils  ont  été  compofés ,  l'occalion  qu'il  eut  de  les  écrire ,  &  l'ordre  que  l'on  doit 
tenir  en  les  lifant.  Il  nous  apprend  auiïi  qu'une  partie  de  fes  Livres  étoir  déjà 
perdue  de  fon  tems  ,  par  un  incendie  qui  confuma  le  Temple  de  la  paix  à 
Rome,  où  ils  étoicnt  mis  en  dépôt.  Parmi  les  Ouvrages  de  Galien  qui  ne  font 
pas  venus  jufqu'à  nous ,  mais  dont  il  parle  dans  foii  Livre  De  Libris  promiis 
ii   dans    celui  De  ordlnc  Icgcndi  Libros -,    on  remarque: 
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Liber  de  Htppocratis   ulnatomla. 

Librl  très   de    Anatomla  Erafiftratî.  Il  y  louoit  l'Anatomlc    è'EraJîJlratt,   comiiM? 
on   Ouvrage  écrit    avec    curioiit'é. 

Libri     de   fccliont  mortuorum. 

Libri  duo    de  feciione   vivorum. 

Librî  de  ils   quce   Lyco  ignota  erant  In   Anatome. 

Compendium   XX  Librorum    ^natomicorum   Martian'u 

Librl    duo    de    ^natomlcis    Lyci. 

Quoique  Gallen  eût  eu  de  ion  tems  un  grand  parti  à  combattre,  &  que  ce» 
derniers  jîecles  lui  euffent  fulcité  de  puiffans  îidverfaires  ,  l'eftime  qu'on  a  fait 
de  lui  a  cependant  prévalu  Tut  le  mépris  ,  dont  on  l'a  chargé  fans  trop  de 
réflexion.  L'équité  demande  qu'on  Té  pare  dans  fes  Ouvrages  ce  qu'il  y  a  de 
bon  d'avec  ce  qu'il  y  a  de  repréhenfiblc  ;  c'efl:  fur  cette  règle  que  les  Prlo- 
dernes  ont  appuyé  le  jugement  qu'ils  ont  fait  de  fes  Ecrits.  Les  plus  grands 
Hommes  de  l'Antiquité  en  ont  fait  de  même ,  fi  on  leur  palTe  quelques  louan- 
ges outrées  fur  le  mérite  perlbnncl  de  Calien.  ^Ithénéc ,  ïon  contemporain , 
marque  la  confidération  qu'il  avoit  pour  lui,  en  l'introduiiant  dans  Ton  Feflin  des 
Philolbpbes ,  comme  l'un  des  convies;  il  ne  lui  rend  pas  feufement  un  té« 
moignage  avantageux  fur  le  grand  noinbre  de  fes  Ouvrages ,  il  ?joute  que  ce 
Médecin  ne  le  cède  à  perfonne  pour  l'élocution  &  la  clarté.  Eufebe ,  qui  a  vécu 
environ  cent  ans  après  lui ,  dit  que  la  vénération  qu'on  avoit  pour  Galkn  étoit 
allée  li  avant,  que  piufieurs  le  regardoient  comme  un  Dieu  &  lui  rendoient 
même  un  culte  religieux.  Trallkn  lui  donne  le  titre  de  très-divin.  Orlbafe,  qui 
a  fuivi  Eujcbe  de  près  &  qui  étoit  lui-même  Médecin  ,  témoigne  l'eftime  qu'il 
avoit  pour  Gallen,  par  les  extraits  qu'il  a  ftiits  de  fes  Ouvrages,  &  par  les  louanges 
qu'il  lui  donne,  uiëtlus  &  Paul  ont  pareillement  copié  Gallen^  particulièrement  le 
dernier.  Etienne  Athénien  a  commenté  un  de  fes  Livres.  Avlcenne ,  ^i>errhocs  fij 
les  autres  Médecins  Arabes ,  qui  ont  tiré  de  Gallen  ce  qu'ils  ont  de  mieux , 
font  encore  fon  éloge  en  divers  endroits.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  tout  cela , 
c'eft;  que  Gallen  fut  le  Médecin  le  plus  expert  de  fon  tems;  il  a  furpaflfê  tous 
iés  contemporains  par  fa  fcience  &  par  les  talens  pour  la  faine  critique  :  mais 
il  ne  faut  point  croire  que  ceux  qui  l'ont  fuivi  n'aient  rien  fait  pour  la  per- 
feaion  de  la  Médecine,  que  ce  qu'on  trouve  dans  Tes  Ecrits.  C'eft  le  jugement 
du  Dofteur  Frelnd. 

Nous  finirons  l'Abrégé  de  la  vie  de  ce  Médecin ,  en  difant  un  mot  de  fes 
Ouvrages.  Sans  entrer  dans  un  détail  audi  long  qu'ennuyeux  de  tous  les  Traités 
particuliers  qu'il  a  compofés,  je  me  borne  à  faire  connoître  les  différentes  éditions 
ûu'on  a  faites  de  la  totalité  de  ceux   qui  font    parvenus  jufqu'à    nous. 

EDITIONS    GRECQUES. 
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EDITIONS   LATINES. 

Paris,  chez  Simon   Colinjeus,    1536,    in-folio. 

Lyon  ,  chez  Jean  Frellonius  ,  1554  ,  in-folio.  C'cft  la  mâme  que  la  précé- 
dente,   mais  j4us  correcte,     &  avec  des  augmentations. 

Bâlc  ,    chez   Jean    Frobenius,   15421  in /o/io  ,  par  les    foins  de /^r(5me   Gcmufau-s, 

La   même,   BMe,   1549,    1550,  in-folio,  fept   volumes. 

La  même,  Bâle ,  1562,  in-folio,  avec  une  préface  de  Conrad  Gefner ,  dan* 
laquelle  il  a  parlé  avec  beaucoup  de  jugement  de  Galien^  de  fes  Ouvrages, 
&  de   fes   difterens    Traducteurs. 

Venife ,   1562  ,   in-folio  ,   avec  les   corre«ftions  de   Jean-BapdJIc  Rafario. 

Les  Juntes  ont  donné  à  Venife  dix  Editions  de  Galien.,  in-folio:  i:;4i ,  1550,^ 
1556,  1563,  1570,  1576,  1586,  1600,  1609,  1625.  La  neuvième  &  la  dixième, 
car  ces  deux  Editions  ne    différent  point ,  font   les  meilleures    &  les  plus  correfte». 

Venife,.  chez  Jean  Farraus^  1541-45,  fcpt  volumes  i/i-S  ,  avec  les  notes  d^^u- 
gufila   Ricci ,    Médecin   de  Lucques. 

Nous  ne  connoiflbns  qu'une  feule  édition  de  Galica  qui  foit  Grecque  &  La- 
tine. On  la  doit  aux  foins  de  René  Chaîner,  Paris,  en  treize  Tomes,  compris 
en  neuf  volumes  in-folio.  Les  dix  premiers  Tomes  parurent  du  vivant  de  ce 
Médecin.  Cet  élégant  Ouvrage  contient  non  feulement  les  Ecrits  de  Galien 
mais  encore  ceux  à' Hîppocrate  &  de  quelques  autres  Anciens.  La  Tradudion  en 
eft  correcte  &  fidèle  ;  elle  a  été  faite  iur  la  comparaifon  des  textes  dans  les 
différentes  Editions   &  les   difiërens    Manufcrits. 

GALIEN.  CEtat  de  la    Médecine   du  tems  da  }  Pour  cocnoître  l'état  de  cette 
Science   lorfque   Galien    parut  ,   il   faut    fe   reirouvenir   que    toutes    les    Sedtes   qui 
havoieat  diviféé,  futfiftcient   encore.   Les  Méthodiques  étoient    fur-tout  en  grand 
crédit  ,    &  l'eirpcrtoient  fur  les   Dogmatiques  qui  ne  s'accordoient  guère  ;  les  uns 
étant   pour   Hippocrate  ,  les  autres   pour   Erafifiratc  ,   les    autres    pour   yJfcUpiade  , 
&c.  Les  Empiriques  étoient  ceux  que  l'on  confidéroit  le    moins  ;    les  Ec/ediques 
ae  faifoient    pas   audi  grand  bruit  ;  les   Epifynthétiques  &  les   Pneumatiques   fui- 
voicnt   à^pèu-près    la    fortune    des    Méthodiques,  comme   y  étant    attaché^.  Galien. 
proîefta   hautement   qu^il  ne  vouloit    embrafTer    aucune    feéiç  ,  &  traita   d'efclaves 
tous    ceus.de  Ion    tems  qui   s'appelloient    Hippocranques  ^  Praxagoréens  .,  &  qui  ne 
choiûflûient   pas   indiftindement  ce   qu'il    3'    avoit  de   bon  dans  les  Ecrits  de  tous 
lès  Médecins.  Là   deffus  ,  qui  ne   le   croiroit  Ecleélique  °?  Cependant  Galien  éto'it 
pour   Hippocrate    préférablement  à    tout  autre  ,   ou   plutôt   il   ne   lui  voit    que   lui. 
C'étoit    fon   Auteur  favori  ;   &  quoiqu'il  l'accufe  en  pîufîeurs  endroits  d'oblcurité  ' 
de   manque  d'ordre  &  de  quelques  autres  défauts,  il  marque  une  eftime   finguliere 
pour  fa  dofhiae  ,  &   il   confefle   qu'à  l'exclufion  de   tout  autre  ,  il  a  pofé  Jes  vrais 
fonderaens  de  la  Médecine.   Dans  cette    prévention ,  Ir,'n    de    rien   ompr;-:nter  des 
autres  ferles  ,  ou  de  tenir  entre  elles  un   jufie  milieu,  il  compofa  pîufieurs  Livres- 
pour  combattre   ce    qu'on   avoit  innové    dans    la   Médecine  ,    &   pour   rétablir   la- 
Théorie    6r   la   Pratique   à'' Hippocrate. 

Pluiir:jrs  MéJer.ins  avoient  common^é  les  ?2:rits  de  cet  Ancien  avant  que  Galien 
parût  ;   mais  celui-ci   prétendit    eue   la    plupart  de    ceux  qui   s'en   étoient  mêlés 
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avoient  mal  réufïî.  Il  n'étoit  pas  même  éloigné  de  fe  croire  le  feuî  qui  eût  jarrais 
bien  entendu  les  Ouvrages  du  Père  de  la  Médecine  ;  cependant  pluiieurs  Au- 
teurs ont  remarqué  qu'il  en  fait  fouvent  de  Faufles  interprétations.  Il  entreprit 
donc  d'expliquer  Hippocrate  ,  &  de  fuppléer  de  fon  propre  fonds  aux  principes 
que  ce  grand  iMaître  n'avoit  fait  qu'effleurer.  Il  mit  fa  doflrine  en  vigueur,  & 
travailla  en  miîme  tems  à  redrefler  les  Novateurs  qui  ,  félon  lui,  s'étoient  dé- 
voyés mal-àpropos  de  l'ancienne  route.  Mais  la  prit-il  bien  lui-même  ,  quand  il 
prétendit  avoir  trouvé  une  méthode  jufte  &  railbnnée  de  traiter  la  Médecine  1 
Selon  lui  ,  Hippocrate  n'en  avoit  rien  dit  ;  il  le  glorifie  d'en  être  l'auteur  ;  & 
c'étoit  par  cet  endroit  qu'il  croyoit  s'être  acquis  le  plus  de  confidération.  C'eft 
cependant  par  ce  même  endroit  qu'il  a  porté  un  coup  fatal  aux  progrès  de 
la  Médecine  ,  &  qu'il  eft  l'auteur  de  cette  eipece  de  révolution  qui  ,  de 
ion  tems  ,  influa  lur  cette  Science.  Les  Facultés  ,  les  Oualués  préfentoient  une 
Théorie  trop  commode  ,  pour  qu'il  ne  s'attirât  pas  un  î  grand  nombre  de  Sec- 
tateurs. Malheureuiement  on  ne  vit  que  trop  de  Médecins  embrafler  ce  fyflême 
pernicieux  ;  c'elt  même  A  ce  fyftême  qu'on  doit  attribuer  la  caufe  de  la  lenteur 
avec   laquelle   la    Médecine  s'eft   perfedionnée. 

L'Anatomie  s'étoit  aficz  enrichie  du  tems  de  Galien  ;  lui-même  a  pu  difTéquer 
des  corps  humains  ,  mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  ne  l'a  fait  que  fort 
rarement  ,  &  peut-être  allez  imparfaitement.  Prelque  toutes  les  différions  fe  fai- 
ibient  alors  fur  les  bêtes.  Delà  Ibnt  venues  les  méprifes  qui  en  impoferent  aux 
Anatomiftes  fuccefieurs  de  Galien  ,  &  qui  fublifterent  tout  le  tems  que  le  fcru- 
pule  religieux  ,  qui  empêchoit  de  toucher  &  encore  plus  de  mutiler  les  corpï 
des  morts ,  ôta  les  moyens  de  les  redUfier.  Godlckc  a  dit  que  la  mort  de  Galien 
pouvoit  être  regardée  comme  l'époque  de  la  décadence  de  l'Anatomie.  En  effet, 
telle  que  cette  Science  ait  été  du  vivant  de  ce  Médecin  ,  elle  ne  laifia  pas  de 
donner  bien  des  connoilfances  relativement  aux  maladies  :  on  n'en  tira  cependant 
point  tout  le  parti  qu'on  étoit  en  droit  d'en  attendre  ;  car  à  force  de  raifooner 
Ôz  de  dilputer  ,  on  perdit  de  vue  ion  objet ,  fans  s'appercevoir  qu'on  n'avan- 
coit  pas  dans  la    cure   des    maux   qu'on    cherchoit    à  guérir. 

On  raftina  aufli  beaucoup  fur  la  Matière  Médicale.  Les  propriétés  tirées  des 
qualités  premières  ,  le  chaud  ,  le  froid  ,  le  fec  &  l'humide  ,  furent  les  fondemens 
fur  lelquels  on  établit  les  vertus  des  médicamens.  On  diftribua  chacune  de  ces 
qualités  en  quatre  degrés,  &  ce  fut  par  ce»  qualités  &  leurs  diftérentes  com- 
binailbns  ,  qu'on  prétendit  expliquer  comment  la  plupart  de  médicamens  opèrent. 
Catien  pouffa  cette  matière  fort  loin  ;  il  crut  même  y  voir  tant  d'importance , 
qu'il  entra  là  deffus  dans  les  plus  grands  détails.  Fortement  occupé  de  fon  objet,  il 
concentre  toute  fon  application  ,  il  épuilé  ,  pour  ainli  dire  ,  toutes  les  forces  de 
fa  railon  ,  lorlqu'il  entreprend  de  traiter  des  vertus  des  médicamens  ,  qu'il  ex- 
plique fuivant  i,les  quatre  qualités  cardinales  &  leurs  difiérens  rapports.  On  ne 
peut  ciilconvenir  qu'il  n'ait  fait  voir  en  cela  beaucoup  d'eiprit  &  de  fas-acité  ; 
inais  on  doit  en  même  tems  avouer  que  bien  loin  d'avoir  perfectionné  la  Ma- 
tière Médicale,  il  l'a  laiffée  dans  un  état  bien  plus  mauvais  qu'elle  n'étoit  avant 
luil  Peu  importe  qu'il  ait  déclaré  ,  avec  ce  ton  de  fuftifance  qu'il  prenoit  quel, 
tiucfois  que  s'il  n'étoit  pas  perfuadé  de  connoître  une  chofe  par  lui-même  ,  il 
•^  n'enireprendroit 
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U'entrepreodroit  jamais  d'en  convaincre  les  autres.  Cdien  s'eft  fait  illufion  ;  en  blâ- 
mant fon  Maître  Fclops  d^avoir  cherché  à  tout  expliquer  ,  il  eft  tombé  dans 
le  même  défaut  ;  tant  il  eft  naturel  de  ne  pas  voir  en  foi  les  égaremens  qu'on 
apperçoit  dans  les  autres. 

Quant  à  la  Chirurgie  ,  on  ne  peut  diflimuler  qu'elle  avoit  été  pouffée  plus  loin 
&  qu'elle  avoit  fait  des  progrès  depuis  le  tems  d'Hippocrate.  Mais  comme  la  con* 
duite  de  Galien  influa  fur  celle  de  Tes  contemporains  ,  Severinus  lui  a  repro- 
ché d'avoir  retardé  la  perfeftion  de  cet  Art  par  une  pratique  molle  &  timide, 
qui  l'empêcha  fou  vent  de  confeiller  ou  d'entreprendre  les  cures  qui  demandent 
l'opéradon  de  la   main, 

GALLUCI  (  Charles  )  naquit  à  Mefline  le  24  Janvier  1633  ,  de  Jofeph  Galluci , 
commerçant  originaire  de  Naples.  Comme  il  avoit  fait  beaucoup  de  progrès  dans 
les  Lettres  Humaines  ,  fes  parens  s'emprefferent  à  cultiver  les  talens  qu'il  mon- 
troit  pour  les  Sciences  fupérieures  ;  &  lui  ayant  remarqué  un  goût  décidé  pour 
la  Médecine  ,  il  la  lui  firent  étudier  dans  fa  ville  natale.  Dès  qu'il  eut  pris  fes 
degrés  ,  il  fe  préfenta  au  Collège  des  Médecins  de  la  même  ville  ,  qui  l'aggré- 
gerent  à  leur  Corps.  Galluci  lui  fit  honneur  par  les  heureux  fuccôs,  dont  fa  longue 
pratique  fut  conilamment  fuivie.  Il  étoit  âgé  de  72  ans  ,  lorfqu'il  publia  un  Ou- 
vrage intitulé  : 

Mcdicina  compléta  ad  Galcnijîai-um.  mentem  ,  in  duos  divifa  Tomos.  MeJJaiue  ,  1705  , 
^'1-4. 

GALLUS.  Voyez  LE  COQ. 

GAMMEREN  ,  (  Hannard  VAN)  de  Hemert  fui-  la  Meufe,  Médecin  &  Poëte 
couronné  du  XVI  fiecle ,  enleigna  la  Langue  Grecque  dans  les  Ecoles  d'Ingolftadt  , 
&  fut  enfuite  Redeur  du  Collège  de  Tongres  dans  la  Hasbaye.  Nous  avons  de 
lui  plulîeurs  Ouvrages  dont  il  eft  fait  mention  dans  la  Bibliothèque  Belgique  ;  mais 
aucun  n'a  rapport  à  la  Médecine,  f^an  Gammercn  pafla  une  partie  de  fa  vie  dans 
les  Troupes.  11  fervit  dans  celles  de  Dom  Jean  d'Autriche  ,  mais  on  ne  fait-  en 
quelle  qualité  :  tout  ce  que  l'on  connoît  à  cet  égard  ,  c'eft  qu'il  a  écrit  plufieurs 
Apologies  pour  ce  Prince. 

GANDOGER ,  (    Pierre-Louis  )    Médecin-Confultant    de     Staniflas  ,  Rci     de 
Pologne ,  ProfcfTeur   d'Anatomie  ,    de    Chirurgie  &    de    Botanique    en   l'Univer- 
fité    de    Lorraine    établie    à    Nancy  ,    Membre    des     Académies    de    Florence  , 
Sienne  ,  Dijon ,    Nancy  ,    Touloufe ,  &c.    Dorteur    aggrégé    au  Collège    Royal 
des   Médecins    de    Nancy  ,    Médecin    des    Hôpitaux   du    Roi  ,  étoit    de    Lyon , 
où   il   naquit    le    6    Août    1732.    Pierre-Charles    Gandoger  ,    fon  père  ,  ifTu  d'une 
famille    Italienne  ,    connue    ibu»  le   nom    de    Gandogcri  ,    vint    s'établir   à   Lyon 
&   s'y    maria.  La   tête    pleine   de    projets  ,  il  abandonna    un  commerce    qui  lui 
réuffiffoit  ,    pour   fe   livrer    à     des    fpéculations    qu'il    exécuta    &  qui   It    ruinè- 
rent.  Le  jeun*   Gandotier  ,   éloigné   à   fept    ans   ,    &    privé    à    quinze    d'un   père 
qui  ne    s'étoit    nullement   occupé  de   lui  donner  une  éducation  convenable  ,  paflà 
fa  jeuneflè    dans  l'inailion.    Il   en  fortit  de   lui-même  ,  Ht  fon    cours  d'Humani- 
1  0  M  E     IL  Q  q 
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tés  ,  &  s'appliqua  enruite  aux  Mathématiques  avec  tant  d'ardeur  &  de  fuccës» 
qu'il  mérita  de  Clairaut  le  nom  glorieux  de  petit  Bernouilli.  Il  tourna  bientôt 
les  vues  du  côté  du  Génie  ;  mais  le  retour  de  la  paix  l'ayant  privé  de  l'ef- 
pérance  de  s'avancer  dans  l'état  qu'il  avoit  embrafTé  ,  il  fe  décida  pour  la 
Médecine  &  reçut  le  bonnet  de  Doéteur  en  cette  Science  ,  après  un  cours 
de  quatre  ans.  L'envie  d'être  utile  dans  fa  nouvelle  profelfion  ,  lui  fit  follici- 
ter  l'agrément  du  Miniftcre  pour  aller  à  Québec  ,  en  qualité  de  Médecin  du 
Roi  ;  il  l'obtint  ,  &  il  le  difpoibit  à  partir  pour  le  Canada  ,  lorfqu'on  ap- 
prit la  réduftion  de  cette  Colonie  ;  événement  qui  l'obligea  de  reftcr  à 
Paris  ,  où  il  le  Ht  une  affaire  de  cultiver  la  Chymie.  Il  s'y  appliqua  jul- 
qu'en  1763  ,  que  les  bontés  &  les  follicitations  de  M.  de  La  Galaiziere  le 
déterminèrent  à  venir  fixer  fa  demeure  en  Lorraine.  Il  fe  fit  eftimer  dans 
cette  Province  &  mérita  de  l'être  ;  il  l'éclaira  de  fes  lumières  &  lui  fut  utile 
par  divers  endroits  ;  mais  il  abrégea  le  cours  de  fa  vie  par  fon  obflination 
au  travail  &  par  fon  excedive  vivacité.  Sorti  de  fon  Cabinet  ,  où  les  médi- 
tations profondes  ,  les  led\ures  lavantes  ,  les  veilles  continuelles  l'épuifoient 
lucceffivement  ,  il  portoit  dans  le  monde  une  eflervefcence  d'idées  qui  ne 
répuifoit  pas  moins.  Malheureui'ement  pour  lui  ,  il  n'écouta  pas  les  reprélen- 
tations  de  les  amis  fur  le  dépériflemcnt  de  fa  fanté  ;  ^  comme  il  négligea 
opiniâtrement  les  fecours  qu'il  avoit  fi  fouvent  &  fi  efficacement  procurés  à 
d'autres  ,  il  fut  la  vidime  d'une  indifférence  trop  longue  pour  fes  propres 
jours  ,  qu'il  termina  à  Malzeville  le  5  Août  17-0.  Quant  à  fes  Ouvrages  , 
le    plus    confidérable   de    ceux    qu'il    a  iait    imprimer  ,    a    paru    fous    ce    titre  : 

Traité-pratique  de  V Inoculation.  Nancy  ,  1768  ,  i.i-B.  11'  regarde  flnoculation 
comme  le  feul  &  le  plus  affuré  moyen  de  fe  fouftraire  aux  dangers  immi- 
nens  &   aux  ravages   affreux  de    la   petite    Vérole    naturelle. 

GARBO  CDinus  JDEL^  de  Florence  ,  étoit  fils  de  Brunus  del  Garbo  ,  célè- 
bre Médecin  &  Chirurgien  qui  ne  négligea  rien  pour  le  pouffer  dans  les  études» 
Il  le  mit  fous  Thaddéz  de  Florence  ,  &  Dinus  profita  fi  bien  d.s  leçons  de  cet 
habile  Maître  ,  qu'on  le  regarda  dans  la  fuite  comme  un  des  premiers  Méde- 
cins d'Italie.  Ce  fut  à  fa  réputation  qu'il  dut  la  place  de  Profefleur  à  Bologne  , 
où  fon  éloquence  dans  la  Chaire  fit  affcz  de  bruit,  &  la  manière  qu'il  avoit  à 
expliquer  les  Ouvrages  de  Galleti  &  (ï^vicenne  ,  lui  mérita  le  nom  d''ExpoJîtor.  Il 
mourut  à  Florence  le  30  Septembre  1327  ,  &  laiffa  pluficurs  Ouvrages  que  fes 
difciples   avoient  recueilHs  à   fa  diflée.  On  a  imprimé  les  fuivans  : 

Enarraiio  Cantianis  Guidonis  de  Cavalcantibus  ,  de  natura  &  motu  amoris.  Vene- 
tlis  ,   iii-f(jlio. 

Chirurgia.  Tra&atus  de  pondcribus  6?  mcnfuris ,  nccnoti  de  emplajîrls  Q  ur.guentis.  Fev 
rarîis  ,   1485  ,  Jn-4.   T^eneùis  ,   1536  ,  ia-folio. 

Recolkcliones  ia  Hippocratem  de  natura  fatùa.  F'enetiis  ,  1502  ,  în-follo  ,  avec  d'au- 
tres Traités. 

Supa-  IV  Fen  prlmi  yîvicennae  praclarijjîma  Commentarla  ,  qua  E iluddatorlum  tO" 
ùus  Fra&lca  gzncralls  Medicinalis  Sciint'us  nuiicupuntur.   Venetiis  ,  1514  ,  in-folio.. 
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JBxpoJïtio  fuper  Canones  générales  de  virtutibus  medicamentorum  Jîmpîîcium  fecundi  Cw 
noms  Avicennis.  Ibidem  ,    1514  ,   in-fulio  ,   avec  le  précédent. 

De  cœna  c?  prandio  Epifiola.  Romts  ,  1545  ,  in-folio  ,  avec  les  Ouvrages  à^An- 
dri   Turinus. 

Il  eft  afiëz  furprenant  que  Poccianti  qui  a  fait  le  Catalogue  des  Ecrivains  de 
Florence  ,  ait  dit  ii  peu  de  chofes  de  Dinus  del  Garbo  ,  dont  quantité  d'Auteurs  , 
&  entre  autres  Pétrarque  ,  ont  parlé  avec  éloge.  Ce  Médecin  eut  un  fils  ,  nom- 
mé Thomas  ,  qui  exerça  vers  1367  la  môme  profedion  à  Florence  ,  la  patrie  , 
&  qui  laiffk  des  Ouvrages  dans  lefquels  on  reconnoît  parfaitement  le  goût  de  l'on 
IJecle.  Tels  font  : 

Expofitio  fuper  Capitula  de  generatlone  Embryonis  ,  tenii  Canonis  ,  Fea  XXf-''  -^>"i- 
cenne.  F'enctlis  ,   1502  «  in-folio  ,  avec  le  Traité  de  fon  père  fur  la  même  matière. 

Summa  Medicinalis  ,  cui  accédant  Traclatus  duo.  I  ,  De  rejlauratione  humidi  radi- 
calis.  II ,  De  reductione  Medicinarum  ad  achtm.  f^cnetiis  ,  1521  ,  in-folio  ,  Lugduni  -, 
1529  ,  in-folio. 

ConfigUo  contra  la  pcfiilentia.  Venife  »  1576  ,  ind  ,  avec  d'autres  Ouvragés  fur 
la  peite. 

Commentaria  in  Librum    Galenl  de  febrium  differentiis,  Parljlis  ,   in-4. 

GARDANE,  (  Jofeph- Jacques  )   de  la  Ciotat  en  Provence  ,  étoit  Dodteur  de 
la    Faculté   de   Montpellier  ,    lorfqu'il  vint  fe    mettre  fur  les  bancs  de    celle    de 
Paris  ,  où  il  reçut   le  bonnet.  Ses   talens  lui  ont  ouvert   l'entrée    des    Académies 
de    Montpellier  ,   de  Nancy  ,   de    Marfeille    &    de   Dijon  ,  &   fon   zèle  l'a   fait 
nommer  Médecin    du   Bureau    des    Nourrices    &    de    deux   Maifons  de    fanté  à 
Paris.   Ami  de  l'humanité  ,   M.  Gardane  s'occupe  ,   depuis    plufieurs    années  ,   de 
tout   ce    qui    peut    contribuer   à    préferver    &    guérir   les   hommes    de   ces   maux 
licftruc'teurs  ,  dont    les    atteintes    dégradent   l'eipece  ,  ou    lui   portent   des    coups 
d'autant   plus  funeftes,  qu'on  ne  s'attache    point    allez  à  fe  mettre  en  garde   con- 
tre eux.   Ce   Médecin   préfide  au   traitement    populaire   de    la  vérole  à  Paris  ;    & 
comme  il  prend  en  confidération  les  ouvriers,  cette  portion  de    citoyens  fi   utiles 
à  l'Etat  ,  il  fe  propofe  de  donner  une  continuation  de    Thiftoire  de  leurs  maladie?. 
Les   Ouvrages   que    ce   Médecin   a   publics  ,   ibnt   tous   autant  de  preuves  de  fcs 
vues  bienfaifantes  ;  quels  droits  n'a-t-il   point    déjà  à  la  reconnoiflance  du   Public  ? 
Voici   les   titres  de  ces  Ouvrages  : 

Obfervations  far   la    meilleure    manière  d'Inoculer   la  petite    vérole.   Paris   1767,  in-11. 
Mémoire    dans  lequel   on  prouve  Vinipoffbilité  d'anéantir  la  petite  vérole.   Paris  ,   1768 
1/1-12.  Telles  railons  qu'on  puiffe  avoir  apportées  dans  ce  Mémoire  ,  elles  ne  pour- 
ront  guère  tenir  contre   celles    de    M.   Paulet    qui    démontre    fi    bien   la  podibilité 
de   l'ancantiflement   de  cette    maladie. 

ConreJares  fur    l'Eleuricîté  Médicale.  Paris  ,  176B,  in-12. 

Tradu&ion  &  Commentaire  fur  la  putréfa&ion  animale  ,  par  Becker ,  Prin^U  &  Gaber. 
Paris  ,  1769  ,   m-12. 

Reàurches  pratiques  fur  les  maladies  vénériennes.  Paris,  1770,  in-'o.   Ibidem,  1775  , 
i/i-'û.  En    Allemand,  1771  ,    in-8. 

Mémoire  fur  l'infajjîfanu  ^  le  danger   des  lavemens  antîvénirUns.  Paris  ,  1770,  in- 8. 
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Afoyens  certains  &  peu    coûteux  de  détruire  U  mal  vénérien.  1772  ,  /n-8. 

Méthode  fùre  &  facile  de  guérir  les   maladies  vénériennes.   Paris  ,  1773  ,  i«-ia. 

Gaiette  de  fanté  ,  depuis    Juillet  1773  ,  jurqu'en  1776. 

ylvis    au  peuple  fur  les  ^fphyxies.  Paris  ,  1774  ,  //1-12. 

ytlmanach   de  fanté.    1774. 

Détail  de  la     nouvelle    dirediion   du  Bureau  des   Nourrices   de  Paris.  1775 ,  iVia. 

Secret  des  Suttons  dévoilé  ,  ou   Vlnoculation  mife   à  la  portée  de  tout  le  monde.  Paris. 

1776,  in-11. 

Traité  des  mauvais  effets  de  la  fumée  de  la  Litharge  ,  traduit  du  Latin  de  Samuel 
Stnckhufen  ,  Médecin  des  Ducs  de  Brunfwick  &  de  Lunebourg  ,  pour  fervir  à 
l'Hiftoire  des  maladies  des  Artilans.  Paris,  1776,  in-ii.  Le  Tradufteur  y  a  joint 
des  notes  qui  relèvent  le  mérite  du  texte.  Un  lait  combien  la  Litharge  eft  propre 
à  caulèr  la  colique  connue  fous  le  nom  de  Colique  de  Poitou  ,  des  Potiers  ,  des 
Plombiers  &  des    Peintres. 

GAliDIN  ,  C  Louis  DUJ  Médecin  du  XVII  fiecle ,  connu  fous  le  nom  d'/Tôr- 
tenjïus  ,  étoit  de  Valenciennes.  Il  eni'eigna-  pendant  28  ans  dans  les  Ecoles  de  la 
Faculté  de  Douay  ,  dont  il  étoit  Dofteur  ,  &  il  compofa  plulieurs  Ouvrages  qui 
ont  leur  mérite.  On  remarque  parmi  eux  ,  ceux  qu'il  écrivit  contre  Thomas  Fie- 
nus  fur  le  tems  de  l'animation  du  Fœtus  ;  queftion  inutile  ,  ii  fouvent  traitée  par 
les  Médecins  du  dernier  fiecle  &  jamais  réiblue  ,  parce  que  l'impénétrabilité  du 
voile  ,  dont  la  nature  couvre  fes  opérations  ,  fera  un  obiîacle  éternel  à  la  curio- 
fité  des  Phyficiens.   Voici  les  titres  que    portent  les   Ouvrages  de  Du  Gardin  : 

^lexiloemos  ,  Jîve  ^  de  peftis  naturâ  ,  caujîs  ,  Jignis ,  prognojîicis  &  curatlone  Epitome. 
Duacî  f  1617,  4«-B ,  1631  ,   J/i-12. 

De  animatione  Fœtus  Quajîio ,  in  qua  ojlcnditur  quod  anima  rationalis  antè  organl- 
fatloncm  non  infundatur.   Ibidem  ,   1623  ,  inJS. 

Manuductio  ad  omnes  Medicincc  partes  .,feu  ,  Injlitutiones  Mcdlcina.   Duaci  ,  1626 ,  in -8. 

Manuduciio  ad  Pathologiam  ,  five  ,  Injlitutionum  Medicinu;  pars  altéra.  Ibidem  , 
1626  ,    in-d. 

u4nima  rationalis   rejlituta  in  integrum.    Duaci ,  1629  ,  in-2. 

Medicamenta  purguntia  Jimplicia  &  compojîta  ,  fele&a  ,  ufitata  &  fufficientla.  Reme- 
dium  erroris  in  ponderibus  Medicis.  Ibidem  ,  163 1  ,    in  11. 

Circumftantia:  &  tempora  de  variis  venis  Pleuritidis  ratione  fccandis  ,  inter  varlos 
Medicina  proceres  lltem  dirimentia..  Duaci  ,   1632  ,  in-4. 

Injlitutionum  MedîciniS  Liber  tertius ,  Jîve  ,  fubjldiaria  Medicina.  Ibidem  ,  1638 ,  £«-4. 
C'eft  aux  ioins  de  Jacques  Briffault  ,  Médecin  de  Douay ,  qu'on  doit  cet  Ou- 
vrage ;  il  le  fit  imprimer  après   la  mort  de  l'Auteur. 

GARELLI  ,  C  Nicolas -Pie  DE  J)  Chevalier  de  l'Ordre  de  Chrift  ,  étoit  de 
Bologne.  Son  érudition  s'étendoit  fur  diflérens  objets  ;  car  il  favoit  non  feulement 
les  Langues  &  les  Belles-Lettres  ,  mais  il  polTédoit  encore  toutes'  les  parties  de 
la  Médecine.  11  fe  fit  connoître  à  Vienne  fous  le  reii;ne  de  l'Empereur  Léopold , 
i  qui  il  dédia  en  1696  un  Traité  de  Jean-Jérôme  Sbaragli .,  fon  Maître,  De  vivî- 
para  gencraiione.  L'Empereur  Charles  VI  qui ,  eftimoit  Garelli ,  lui  donna  toute  fa 
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connance,  &  le  nomma  à  la  charge  de  fon  Bibliothécaire  &  premier  Médecin. 
La  rrrort  de  ce  Frincc  ,  qui  alluma  le  feu  de  la  guerre  &  rcpr.ndit  la  déiolation 
en  Allemagne  ,  en  Italie  &  dans  les  Pays-Bas ,  arriva  peu  de  mois  après  celle  de 
Gardli  ,  dont  on    fixe   l'époque   au   21    Juillet  I740. 

GARENCIER.es  ,  (  Théophile  DE  )  Oofteur  en  Médecine  de  la  Faculté  de 
Caen  ,  étoit  de  Paris.  Il  prit  les  degrés  avant  l'âge  de  20  ans ,  &  paffa  enluite 
en  Angleterre  ,  où  il  abjura  la  Religion  Catholique  dans  laquelle  il  étoit  né  ^ 
&  fe  Ht  aggréger  à  rUniverfité  d'Oxford  le  10  Mars  1657.  Après  fon  aggré- 
gatioQ  ,  il  fe  rendit  à  Londres  où  il  fut  Médecin  de  l'AmbafTadeur  de  France  ; 
mais  la  fortune  lui  ayant  tourné  le  dos  ,  il  mourut  dans  cette  ville  accablé  de 
railerè  &  de  pauvreté.  C'étoit  cependant  un  homme  favant ,  ainfi  que  le  prou- 
vent fes  Ouvrages.  Us  confifttnt  en  un  Traité  Anglois  fur  les  propriétés  &  vertus 
de  la  Teinture  de  Corail,  qui  parât  en  1676,  &  en  un  autre  écrit  en  Latin, 
fous  le  tiire  de  Flagelluni  ^4n^ll<s  ,  fiu  ,  Tabès  ^ngUca  numcrls  omnibus  ab/bluta^ 
Celui-ci    fut  imprimé    à  Londres  en  1647  ,  in-12.  ^ 

GARENGEOT  f  René  Croiflant  DEJ  de  Vitré  dans  la  Haute  Bretagtie  , 
naquit  le  30  Juillet  1688  d'un  Chirurgien  de  cette  petite  ville ,  qui  eut  quelque 
foin  de  fon  éducation  &  qui  lui  apprit  les  premiers  élémens  de  ion  Art.  Dès 
qu'il  le  vit  au  fait  de  la  Théorie,  il  tourna  fes  vues  du  côté  de  la  Pratique  5 
&  pour  avoir  plus  d'occalions  de  s'en  inftruire  ,  il  travailla  pendant  cinq  ans 
dans  ['Hôpital  d'Angers  &  dans  les  grands  Hôpitaux  de  la  Marine  en  Bretagne; 
enluite  il  fit  deux  campagnes  fur  mer.  Il  s'étoit  déjà  amalfé  un  fonds  de  con- 
noiflances  ,  lorfqu'il  vint  à  Paris,  en  171 1  ,  pour  y  faifir  tous  les  moyens  poC 
iibles  de  l'augmenter.  Peu  aidé  de  la  fortune  ,  il  fe  logea  chez  un  Chirurgien 
toléré  pour  lors  dans  l'enceinte  des  Ecoles  de  Médecine  ,  &  qui ,  à  la  faveur  de 
cette  immunité ,  s'occupoit  des  menus  détails  de  la  Chirurgie  &  de  la  Barberie. 
Une  réfidence  de  lix  années  de  fuite  dans  les  Ecoles  de  Médecine  le  mit  à  même 
de  profiter  des  inftru>îtions  familières  du  célèbre  IFLnJlow  ,  mais  ians  négliger  celles 
des  Chirurgiens  qui  avoient  le  plus  de  réputation.  Le  voifinage  de  THôtel-Dieu 
le  rendit  aOidu  auprès  de  Meri  &  de  fon  fuccelTeur  Thibaut^  &  il  profita  encore 
ries  lumières  que  répandoit  la  Théorie  favante  de  l'un  &  la  Pratique  iramenfe 
de  l'autre.  Dans  la  ville,  il  s'étoit  attaché  à  un  Chirurgien  très-diftingué  dans  fon 
tems  ,  qui  fut  effacé  par  un  autre  bien  fupérieur  ;  Arnaud  eft  le  premier  ,  Petit 
eft  le  fécond. 

Garengeot  fut  aufîi  trè.î-affidu  à  fuivre  les  favans  &  habiles  Maîtres  de  Saint 
Côme.  Cette  Ecole  ,  qui  eft  fans  contredit  une  des  plus  célèbres  pour  la  ChL 
rurgic ,  a  toujours  été  dirigée  par  des  Démonftrateurs  qui  n'épargnent  rien  pour 
former  l'efprit  &  la  nain  de  leurs  Elevés  dans  les  principes  &  l'exercice  de 
l'Art.  C'eft  à  cet  objet  important  que  fait  alljfion  le  Diftique  qu'on  lifoit  autre- 
fois  fur  la  porte  de   cette  Ecole  ;  il  eft   de   la  façon    de  Santeuil  z 

Ad  ctçdes  kominum    prifca    ylmphithcatra  patebant; 
Ut    difcant  longùm  vivere^  nojlra  patent. 
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Ces   deux  vers  ont    clvj    mis   en    François  par    l'Abbé  Bofqulllon: 

Si  dans   les  liecles  Idolâtres  , 

Ces   fuperbes   Amphithéâtres 
Où   Ton  admire   encore  la    grandeur  des    Romains, 
S'ouvroicnt   pour   avancer    le   trépas  des   Humains  ; 
Cette  aveugle    fureur  ne    fe   voit    plus    fuivie  : 
Les  nôtres  font  ouverts   pour    conter  ver  la    vie. 

En  1725,  Garengent  fut  reçu  à  la  Maîtrife  dans  la  Communauté  de  Saint 
Côme  M.  Marcfchal^  pour  lors  premier  Chirurgien  du  Roi,  favoit  tendre  la  main 
au  mérite  dépourvu  de  fortune ,  &  c'eft  à  fa  générolité  que  Garengœt  dut  l'on 
établiffement.  Celui-ci  n'en  fit  point  un  fecret;  car  bien  loin  de  fe  taire,  par 
une  '  fauil'e  honte ,  fur  le  bienfait  que  la  modeftie  de  Marefchal  auroit  voulu 
cacher  à  toute  la  terre ,  il  dédia  le  Traité  des  Opérations  à  ce  célèbre  Chi- 
rurgien, pour  avoir  occafion  de  publier  fa  reconnoifiance.  Voyez  la  Préface  & 
î'Epitre    Dédicatoire    de    la   féconde    édition    de    cet   Ouvrage. 

Aggrégé   à   la   Compagnie    des    Maîtres    de  Paris ,   Garengeot    fut    en  état  de  fe 
montrer   au  public.  Il  Ht    un   cours    d'Anatomie  aux  Ecoles  de  Médecine  ,  &  il  y 
vérifia  avec   beaucoup  de   fagacité  les  découvertes   de  If^inflow   qui  a  donné  une 
fi   exaé^e    Topographie   du' corps   humain.    En    1728,  il  fortit   de    cet   état  obfcur 
«ù  il    avoit   vécu  jufques-là  ,  du  moins  à  Paris.  Son  nom   connu    dans  les    pays 
étrangers   lui    procura  l'entrée   de   la  Société    Royale    de   Londres.    Il  fut  nommé 
Démonftrateur    Royal    aux  Ecoles  de  Chirurgie    pour    le   cours    des    médicamens, 
à   la  place    de  Malaval  qui  s'étoit  retiré  ;  &  enfuite  pour  le  cours  des  opérations  , 
lorfque    M-   Morand   pafià    à  celui    des    principes  ,    par    la   retraite  de    M.   Petit. 
Lors  de  l'établillement    de  la    Société   Académique    fous   la    proteftion   du  Roi 
en  1731  ,  Garengeot    fut   choifi  pour   remplir    l'office    de   Commiflaire  pour    les  ex- 
traits ,    qu'il   conierva  jufqu'en   174a.  Mais  il  ne   le  borna   point  à  cette   fond^ion  ; 
les   deux    premiers    Tomes    des  Mémoires   de  l'Académie  font  enrichis  des   obfer- 
vations   qu'il    communiqua  à    fa  Compagnie.  En    1742,  il  fuccéda  à    Terryer  dans 
la  place    de   Chirurgien    Major    du  Régiment    du    Roi   Infanterie.   Il  l'avoit  fuivi 
pendant    quinze  ans  ,   lorfque  balancé    entre  la  crainte   de    ne  pouvoir     plus    fou- 
lenir  les  fatigues   de   la    guerre  &   le    defir  de    faire  encore   quelques  Campagnes 
il    parut   avoir  envie   de    fe  retirer.    M.   le   Comte   de  Guerchy ,   fon   Colonel  ,  y 
confentit   à   la    condition    que    Garengeot  fe  choiuro.t  lui-même  un   fucceifeur    d'un 
certain  âge,  d'un  jugement  mûr,  qui   eût  une    bonne  main,    i'ur-tout  très-entendu 
dans  le   traitement    des   plaies  d'armes   à  feu  ;    en  un  mot ,   auflî    habile     que    luj 
s'il   fe   pouvoir.   La   Campagne  approchoit   &    il  falloit  fe  décider.      Garengeot  vint 
un   jour  chez    fon    Colonel   pour  lui  préfenter  un  Chirurgien      précifément  tel  qu'il 
le   fouhaitoit.    Le    Colonel   demanda    à   le   voir ,   c'eft    moi ,    lui   dit  Garengeot.  Ce 
Seigneur  n'oia   j->as  lui  reprocher  qu'il  oublioit  une  condition  eficntieile    au  marché 
&   qu'il  lui    mancuuit  l'art  de  lé  rajeunir.   Cette  petite  altuce  ,  qui  n'étoit    qu'hon- 
ijôte ,  ne  déplut  point  au  Colonel,  &  Garengeot  reprit  fes  fonflions ,  dont  il  étoit 
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occupé   Tcvec  le  même  ze!è  qu^auparavant,  lorfqu'une  attaque  d'apoplexie  l'enleva 
à    Cologne  le    lo    Décembre    1^-59,     âgé    de   71   ans. 

Ce  Chirurgien  étoit  plu?  folide  que  brillant,  &  quand  il  difîcrtoit  fur  les  ma- 
tieres  de  l'Art  ,  on  lui  trouvoit  le  fonds  d'un  homme  trè«-iiiftruit.  C'eft  ainli 
que  M.  Morand  en  a  jugé  dans  la  première  partie  de  les  Opufcules  de  Chirur- 
gie, dont  j'ai  profité  pour  la  réda«f\ion  de  cet  Article  &  de  quelques  autres.  Je 
paiïe  maintenant  à  la  Notice  des  Ouvrages  de  Garengent.  Tout  le  monde  con- 
noît  la  démangeaifon  qu'il  avoit  d'écrire  lur  tout  &  avant  tout  le  monde  :  c'eft 
delà  que   font    venus    les  différens    Traités   qu'il  a    mis    au   jour. 

Traité  des  Opérations  de  Chirurgie.  Paris,  17-O.  Ibidem,  1731  &  ^749 •>  ^^'^'^ 
volumes  /nia,  avec  Hgures.  En  Anglois ,  Londres,  1723»  '«"8.  En  Allemand, 
Berlin  1733,  in-B.  La  première  Edition  parut,  comme  on  le  voit,  avant  la 
JVIaîtrife  de  l'Auteur;  &  comme  il  n'étoit  point  encore  en  état  d'endodtriner 
les  autres  par  lui-même  ,  il  s'ell  borné  à  joindre  les  réflexions  aux  obfervations 
des  grands  Chirurgiens  de  ce  tems-Ià,  principalement  ù''yfina'.iJ.  Th':haut ,  Petit , 
Le  Dran,  La  Peyronle ,  Guérin  le  père.  C'eii  dommage  qu'il  ait  mêlé  ces  ob- 
fervations avec  d'autres  ,  auxquelles  on  a  peine  d'ajouter  foi.  En  publiant  la  fé- 
conde Edition  ,  il  y  ajouta  d&s  planches  peu  corredtes,  &  fupprima  en  beau- 
coup d'endroits  les  noms  des  Praticiens  cités  dans  la  première.  11  en  avoit  an- 
noncé ,  en  1750  ,  une   troifieire  qu'il  n'a   pas  eu  le  jcms   ae     mettre  au  jour» 

Traité  des  injtrumens  de  Chirurgie.  Pari*  &  la  Ha3'e  ,  1723»  «2-12.  Paris  ,  1727, 
deux  volumes  in-11  ,  avec  Hgures.  En  Allemand  ,  Berlin  ,  1729  ,  în-U.  C'eft 
un  des  moins  mauvais  Ouvrages  que  Garengcot  ait  publié  ;  il  y  donné  uns 
defcription  fuccinte  &  afièz  exacle  des  inftrumens  de  Chirurgie  les  plus  em- 
ployés de  Ion  tems.  Il  parut  cependant  une  lettre  anonyme  contre  ce  Traité  r 
mais  il  n'en  fut  pas  quitte  pour  cette  attaque.  T-^igneron  ,  habile  Ouvrier  qui 
avoit  perfectionné  plufieurs  inftrumens  .de  Chirurgie,  fut  extrêmement  furpris 
de  voir  que  Garengcot  s'étoit  fait  honneur  de  fon  travail ,  fans  taire  aucune  men- 
tion de  lui.  Il  revendiqua  ce  qui  lui  appartenoit  ,  &  notre  Chirurgien  en  fut 
pour  la  honte  d'avouer  fes  torts.  Garengeot  ,  comme  on  voit,  étoit  fertile  en 
aftuces  ;  mais  elles  ne  font  pas  toutes  auffi  honnêtes,  que  celle  que  M.  le  Comte 
de    Guerchy   lui    palfa. 

Myotomle  humaine  &  canine  ,  ou  la  manîcre  de  dîjféqucr  les  jimfcles  de  rhomme 
&  des  chiens  ,  fuivie  d'une  Myologie  ou  Hijkire  abrégée  des  Mufclcs.  Paris  ,  1724 , 
1728  ,  1750  ,  deux  volumes  In-ii.  Ce  Traité  eft  beaucoup  augmenté  dans  la 
dernière  Edition  qui  eft  plus  correfte  que  les  deux  précédentes.  Ce  fut  fur 
elles  que  M.  Haller  décida  que  la  Myotoraie  de  Garengeot  étoit  le  plus  mauvais  de 
fes  Ouvrages.  L'Auteur  devoit  cependant  avoir  beaucoup  de  coûnoiffances  en  Anatc- 
mie  ;  car  ,  fuivant  M,  Morand  ,  on  le  voyoit  lans  ceilè  dans  les  Amphithéâtres  , 
dans  les   Ecoles  ,  où   il   étoit   devenu  ,   pour   ainfi   dire   ,    le  Profefteur  banal. 

Splanchnologle  ,  ou  ^  Traité  d^natomie  concernant  les  vifcercs.  Paris  ,  1720  ,- 
1739  ,  m-i2.  Paris  ,  1742  ,  deux  volumes  m-12  ,  avec  figures  gravées  fur  l'ori- 
ginal fait  à  la  plume  par  Stockaufen  ,  Médecin  de  Magdebourg.  En  Allemand; 
Berlin  ,  1733  ,  i/i-H.  Il  y  a  de  bonnes  choies  d;ins  ce  Traité  ,  mais  les  meiW 
kures  appartiennent     aûx  célèbres  ff^injlow  &    Morgagai,  Os  trouve  à  la  fin  de: 
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^ct  Ouvrage  une  Difertadon  fur  hri^iuc  de  la  Clûrurgle  3"  de  la  Médecine  , 
fur .  l'union  de  la  Médecine  d  la  Chii  ur^lc  ,  &  fur  le  ^junage  de  ces  deux  Sciences. 
Ceft  à  l'occaiîon  de  cet  Ecrit  que  M.  Morand  dit  que  Garengeot  fut  un  des 
plus  ardens  défenfeurs  des  droits  de  la  Chirurgie.  Suivant  Portai  ,  il  y  paroît 
pétri  d'orgueil  &  de  vanité.  Enthouliafte  du  Corps  de  Chirurgie  ,  il  tî\che  de 
rapporter  aux  Chirurgiens  les  plus  brillantes  découvertes  de  la  Médecine  ;  u 
oublie  ainfi  toutes  les  obligations  qu'il  a  lui-même  à  Du  f^erney  ,  à  IVinflow  » 
à  Morgagni  &  à  tant  d'autres.  En  un  mot  ,  il  s'eftime  trop  &  n'eftime  point 
allez  les  Médecins  ,  à  qui  il  arrache  les  découvertes  les  plus  importantes  , 
pour  les  donner  à  ceux  de  fon  ordre.  Il  relufe  ,  par  exemple  ,  à  Harvée 
celle    de    la   circulation    du    fang  ,   qu'il   attribue    à    Rucff ,  Chirurgien  Suifie. 

L'Opération  de  la  Taille  par  V appareil  latéral  corrigée  de  tous  fes  défauts.  Paris  » 
3730  ,  in-12.  Garengeot  étoit  à  l'aflut  de  toutes  les  nouveautés  de  l'Art  ,  mais 
la  démangeaifon  d'imprimer  ne  lui  lailFoit  pas  toujours  le  tems  de  les  appro- 
fondir. Ce  petit  Ouvrage  iemble  n'avoir  été  fait  que  pour  informer  le  pu- 
blic que  M.  Perchet  ,  depuis  premier  Chirurgien  du  Roj  d'El'pagne  ,  aidé  de  les 
confeils  ,  a  voit  elfayé  de  faire  cette  opération  :  mais  M.  Morand  qui  revenoit 
d'Angleterre  ,  étoit  occupé  dans  le  même  tems  à  la  faire  revivre  ^en  France. 
Jamais  Auteur  n'a  été  plus  tourmenté  par  la  critique ,  que  Garengeot.  On 
parle  ainfi  de  l'on  Traité  des  opérations  de  Chirurgie  ,  dans  un  Livre  qui  a  paru 
ibus   le   titre    de   Bibliographie    Médicinale    raifonnée  : 

»  Que  le  fonds  de  cet  Ouvrage  foit  tout  d'emprunt,  où  qu'il  foit  entièrement 
r,  du  Compilateur  qui  mérite ,  à  raifon  des  peines  qu'il  a  prifes ,  &  de  1  m- 
»  duflrie  qu'il  a  lait  paroître  dans  le  tour  qu'il  donne  aux  chofes ,  le  nom 
»  d'Auteur  ,  il  importe  peu  à  ceux  qui  veulent  s'inftruire  de  la  manière  de  faire 
1-.  adroitement  les  opérations  chirurgicales,  ou  qui  cherchent  à  connoître  la  tna- 
•.■.  niere  dont  on  les  fait.  Dès  qu'un  jeune  Médecin  fait  le  préferver  de  Hn- 
11  fedion  de  l'clprit  de  querelle ,  qui  règne  prefque  par-tout  dans  cet  Ouvrage  , 
>>  il  doit  le  lire  &  il  eft  allez  inftruftif.  Il  préfente  quelquefois  des  faits  qu'on 
«  ne  trouve  point  ailleurs.  Il  eft  vrai  pourtant  que  la  grande  crédulité  de 
»  Garengeot  &  que  fon  amour  pour  le  merveilleux  doivent  nous  tenir  en  garde 
•A  contre  fes  rapports:  il  paroît  panché  à  autorifer  indii'éremment  les  fables  & 
»  la  vérité.  On  peut  fe  plaindre  aufli  de  l'inexaclitude  de  bien  des  planches 
■»  où  l'Auteur  a  voulu  repréfenter  les  attitudes  des  opérations  ,  &  quelquefois 
»  le  ftyle   eft  fort    au    deflbos    de  la   fimplicité.    » 

Mais  cette  critique  n'cft  pas  la  feule  que  Garengeot  ait  elTuyée.  Freind  parlant 
de  la  paracentefe  îl  l'article  à'^lbucajîs ,  dans  Ion  Iliftoire  de  la  Médecine ,  cen- 
fura  l'explication  que  notre  Chirurgien  avoit  donnée  de  la  caufe  de  la  fyncope 
qui  arrive  fouvent  dans  cette  opération.  Garengeot  y  fut  fenfible;  mais  il  fe 
tira  d'aftàire  par  une  réponfe  où  il  traite  un  peu  trop  légèrement  fon  ref- 
peftable  ::dverlaire.  Un  Anonyme  fe  crut  obligé  de  venger  la  mémoire  du 
Médecin  Anglois.  Il  envoya  au  liédafleur  des  Eîfais  d'Edimbourg  un  Ecrit, 
qu'on  trouve  dans  le  Tome  I,  Article  XXIV"  de  la  Traduélion  Françoii'e,  Ibus 
ce  titre:  Remarques  fur  la  polltcjje  &  fur  le  profmd  favotr  de  M.  Garengeot,  lef 
qd:lki    fervitit   d'Infcripîibn  à  la  mémoire  du  Docicur  Freind. 

Le 
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X,e  Traité    des  opérations  reçut   plulîeurs   autres  atteintes.   L'hiftoire    d'un    nez 
arraché,    rappliqué    &   repris;   les  cures   d'autrui  ,    dont   il   parle  comme    li  elles 
lui  apparrenoient  ;   de    vives  excurfions  contre    les    élevés    de    Mery  ,    d^^rnaud 
&   de   Thibaut,     qui   étoient    encore   attachés    à    l'uiage  des    rentes  dans  le  panle- 
ment   des   Hernies   opérées  :  tout  cela    le  mit   en    butte  aux   difFérens  Ecrits  qu'on 
lança    contre    lui.    Mais    aucun    de    Tes    Ouvrages    ne    fut  plus    attaqué     que    fa 
Splanchnologie.  Les  Journaliftes  François  &  étrngers  fe  déchaînèrent  contre  l'Au- 
teur;   Hdfter  même  le    traita    cruellement  à   la    fin  de   fon    Livre    intitulé:  Com- 
pcndium    ^natomicum.    Il  fit   face    à    toutes    ces    attaques.    Il    en   auroit    fallu    bien 
moins  à    beaucoup   d'autres    pour   leur  faire    tomber    la    plume    des    mains  ;  mais 
Garengeot  éioit     ferme;    il    s'étoit    attendu   à    cette    guerre    littéraire,  &  dès   l'an 
1728,    il    avoir   annoncé    dans   fa     Myotomie    que    fon   parti    étoit    pris,    &  que 
fans   faire  attention  aux    contradidions  ,  il  écriroit  avec  une    honnête    liberté  tout 
ce    qu'il   auroit  fait    &   vu   faire,   quand  cela   pourroit  être  utile   aux  jeunes  Chi- 
rurgien*.   Il   a   amplement   tenu  fa  parole,  pourfuit  M.  Morand  dans  l'éloge  qu'il 
fait  de  Garengeot    dans  la   première    partie    de    fes    Opufcules.   Mais    plus   de  mo- 
deftie  &  de   retenue  auroit-il    fait    tort    au  mérite    de  ce    Chirurgien  'î  Et  la  viva- 
cité de  fes   excurfions  n'a-t-elle  pas    quelquefois    fait  jouer  le  rôle    de     critique  lë- 
vere  à  ceux   qui   auroient  préféré  celui  de  panégyrifte    de  fes  talens  1    On   a  lieu 
de  le    croire ,    puii'que    M.  HunaulJ ,     Do6îeur    k  égent  de  la   Faculté    de    Paris , 
de  qui  M.  Morand  même  affure  qu'il  n'étoit  pas  louangeur  des  Chirurgiens ,    a  rendu 
juftice    à   la    mémoire    de    Garengeot   par    un    Quatrain    qui   cft    à  la     tête  de   fa 
MyK)tomie ,  au    defibus  de  fon    portrait  : 

Corporis  humant  trlftes  reparare  ruinas 
Chlrurgos  docul  ,   Inibdkfque  falubribus  armls 
Inftruxi.   Hic  videant  ut  tntos  fiifa  per  anus 
Mens  agitât  corpus  ,  cuhrôque  Inqulrcre  dlfcant. 

GARET  ,  f  Henri  )  de  Louvain  ,  étudia  la  Médecine  dans  fa  ville  natale  , 
ainfi  que  dans  plufieurs  Univerfités  d'Italie,  Le  31  Juillet  1558  ,  il  fut  reçu  Doc- 
teur dans  celle  de  Padoue  ;  après  quoi ,  il  revint  dans  les  Pays-Bas  ,  où  il  pratiqua 
fon  Art  à  Bruxelles  pendant  quelques  années.  DelA  il  pafla  à  Mayence  pour 
y  remplir  la  charge  de  premier  Médecin  de  r.4,rchevêque  &  E!e>f\eur  Wolf- 
gang  de  Dalberg  ;  mais  la  mort  de  ce  Prince  ,  arrivée  en  i6oi  ,  le  détermina 
à  revenir  dans  la  ville  natale  ,  où  il  mourut  lui-même  le  5  Avril  de  l'année  fui- 
vante.  Il  fur  enterré  dans  rEglilé  de  Saint  Jacques.  Garet  a  fait  un  Recueil  de 
diverfes  Confultations  fur  la  goutte  ,  qui  fut  imprimé  à  Francfort  en  1592  ,  m-8, 
fous  ce  titre  :  De  ^nhritldls  prisfervatione  &  curailone  ,  clarorum  ,  dociijjlmorumque 
nojlrx   xtatls  Mcdicorum    Conflua. 

GARIDEL  ,  (  Pierre  ^   Doreur  en    Médecine  ,   étoit   de   Manofque   en   Pro- 
vence ,  où   il  naquit  le   i  Août  165g.  On  a  de  lui  une  Hiflolre  des  plantes  qui  naîf- 
fent  aux  environs   d'^ix  &  dans   plùfleurs   autres  endroits  de  la  Provence.  C'eft  un  vo- 
lume in-foliu  orné  de   cent  planches^  dont  la   première  édition    parut  à   Aix  ea 
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1715  ,  &  la  foconde  à  Paris  en  1723.  Cet  Ouvrage  imprimé  &  gravé  aux  dé- 
pens de  la  Province  ,  a  fait  honneur  à  ce  Botanifte  ;  on  lui  a  cependant  repro- 
ché de  n'être  point  entre  dans  un  dctail  proportionné  à  l'abondance  des  produc- 
tions d'un  pays  (i  fertile  en  plantes.  Garidd  mourut  en  1737.  On  trouva  dans  l'on 
Cabinet  un  herbier  allez  complet  ,  dont  M.  Félix  ,  Aggrégé  au  Collège  Royal 
des  Médecins  de  Nancy  ,  a  fait  l'acquifition.  Il  l'a  rapporté  de  Provence  en  Lor- 
raine ,   &  il  en  a  fait    préfent  à  ce  Collège. 

GARIOPONTUS  ,  Médecin  de  l'Ecole  de  Salerne  ,  vécut  dans  le  XI  fie- 
cle  ,  au  témoignage  de  Pierre  Damien  qui  mourut  en  1072  ,  &  qui  parle  de  lui 
comme  d'un  homme  qu'il  avoit  connu.  René  Moreaii  cite  un  pacage ,  dans  fes  Pro- 
légomènes fur  l'Ecole  de  Salerne  ,  dans  lequel  cet  ancien  Médecin  eft  appelle 
Wannivotus  ;  il  s'exprime  ainfi  .•  Ifarmîpotus  quidam  Medicus  Sakrnhanus.  Mais  il  eft 
encore  connu  fous  d'autres  nom;  ;  fFarlmpoais  ,  Raijipotus  ,  Guaripotus  ,  Garini- 
potiis  ,  Gariponus  ,  Garnipulus  ,  font  ceux  que  dificrens  Auteurs  lui  donnent.  Peu 
importe  quel  foit  le  véritable  ;  on  n'a  là  dçfius  aucune  connoiiTance.  Tout  ce 
que  nous  favons  de  Gariopontus  ,  c'cft  qu'il  eft  Auteur  d'un  Ouvrage  tiré  en  grande 
partie  des  Médecins  qui  l'ont  précédé  ,  &  fpécialement  de  Théodore  Prifden  ; 
mais  le  ftyle  en  eft  li  oblcur  par  le  mélange  des  mots  Grecs  ,  Arabes  &  Latins, 
que   la  ledure   en   eft   tout-à-fait  rebutante.    Voici   les   éûiiions    de    cet  Ouvrage  : 

D2  morborum  caujh  ,  accidennbas  &  curationibus  LVoii  VJII.   Lu.gdun.1  ,   1516  ,  </i-4- 
Bafdece  ,   1536  ,  zn-B. 

Pajfionarius   Galeni  de  tegritudinibus   à  capite   ad  pedes.  Lugduni  ,    1526  ,  irt-4. 

uid  totius    corporis  agritudiaes    remediorum  praxeos  Libri  f^.  Bajilcts  ,   153 1  ,  trt-4, 

GARMANN  (  Chriftian-Fréderic  )  naquit  le  19  Janvier  1640  à  Mersbourg  en 
Milnie.  Il  prit  le  degré  de  Licence  en  Médecine  ,  &  malgré  ce  titre  moins  im- 
pofant  que  celui  de  Docl:eur  ,  il  obtint  la  charge  de  Phyilcien  de  la  ville-  de 
Chemnitz  &  de  fon  diftrid>.  Il  fut  auffî  un  des  Membres  de  l'Académie  des  Cu- 
rieux d'Allemagne,  à  qui  il  communiqua  un  grand  nombre  d'oblérvations ,  &  dans 
laquelle  il  étoit  entré  fous  le  nom  de  Pollux  I.  On  met  fa  mort  au  15  Juillet 
1708  ,   &   on  le  dit   Auteur   des    Ouvrages    iuivans  : 

Difcurfus  Phyjlco- Medicus  de  gemeUis  &  partu  numernfinre.  Lipjïa  ,  1667,  /n-4. 
De  miraculis  monuorum  Libri  très ,  quitus  pnemiffa  Differtatio  de  cadavere  &  mira- 
culis  in  génère.  Lipjia  ^  1670  &  1709,  i/1-4.  Il  n'y  a  point  de  paradoxe  que  l'Au- 
teur ne  foutienne  daris  ce  Traité.  Comme  il  avoit  une  Icdïure  immenl'e  ,  il  abufe 
de  la  plupart  des  chofes  qu'il  a  lues  ,  pour  réhabiliter  les  opinions  furannées 
&  qui  méritent  un  oubli  éternel. 
Homo   ex  ovo.   Chemnitii ,  1672  ,  tn-4. 

Gdrni'inni  S  alioran  f^irorum  ClariJJimorum  ^Epijlolarum  Centuria.  Roftochn  &  I.îpJÎ£  , 
1714,  in  8.  On  a  tiré  ce  Recueil  du  Cabinet  de  L.  Emmanuel-Henri  Garmann  ^ 
Ion  Hls. 

GARMERS,  f  Jean  3  de  Hambourg  ,  oii  i!  étoit  né  le  19  Septembre  1628, 
étudia  la  Médecine  dans  l'Univerfité  de  Helmftadt.  Il  fe  rendit  cnfuite  à  Paris, 
où  il  s'appliqua  pendant  deux  ans  stux  principales  parties  de  fon  Art  ;  mais  comme 
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il  deliroit  encore  de  profiter  des  Leçons  des  Profeflburs  Italiens  ,  il  alla  à  Pa- 
doue  où  ,  après  trois  ans  d'étude  ,  il  reçut  les  honneurs  du  Dodorat  en  1653. 
li  revint  alors  dans  fa  patrie  ,  qui  n'eut  pas  plutôt  connu  l'étendue  de  fes  talens^, 
qu'elle  lui  donna  toute  la  conliance.  Garmers  jouifîbit  de  la  plus  haute  réputatioa 
dans  cette  ville  ,  loriqu'il  fut  nommé  premier  Médecin  de  la  Cour  de  Saxe- 
Lawenbourg ,  &   iucceiîivemcnt   Médecin    Aulique   à   Berlin. 

Les  connoiflances  de  Garmers  ne  le  bornoient  point  à  la  Médecine  ;  il  en  avoit 
d'aulli  grandes  fur  l'Hifloire  &  la  Politique  ,  &  il  a  publié  difterens  Ouvrages 
d'autrui  dans  ces  deux  genres.  Celui  que  François  Rubeus  a  écrit  fous  le  titre 
de  Noviarn£  Excrcuationes  in  Mcdicas  Hiftorîas  ,  cft  le  feul  qu'il  ait  fait  imprimer 
fur  la  Médecine  ,•  il  a  paru  à  Hambourg  en  1660 ,  in-'Ô ,  avec  une  Préface  ,  des 
Notes  &  une   Table  de   fa   façon.    Le   fuivant    eft  de   fa  compofition  : 

Dijfcrtatio  de  Thcriaca  ,  in  ojjicina  fkarici  Sonnenbergeri  ,  Phannacopœi  cintaiis 
Hamburgenjîs ,  15   Kovcmbris  i6fH    habita.    Hamburgi ,    1678  ,  t/1-4. 

GARNÏER  ,  (  Pierre  )  Dofteur  de  la  Faculté  de  Montpellier  &  Médecin  ag- 
grégé  au  Collège  de  Lyon  ,  éroit  de  cette  dernière  ville.  Son  habileté  le  fit 
appeller  par  les  habitans  de  Villefranche  ea  Beaujolois ,  pour  s'oppofer  aux  ra- 
vages d'une  fièvre  peftileritielle  qui  emportoit  beaucoup  de  monde  ;  il  y  périt 
lui-même  en   foclageant   les  autres,  vers    l'an    1710. 

Ce  Médecin  a  compofé  un  Difpenfaire  à  l'ufage  de  l'Hôtel- LTieu  de  Lyon  , 
5c  il  a  ajouté  un  Traité  pratique  de  la  F'érole  à  la  féconde  édition  qu'il  en  fit 
foirç  en  1699  ,  in-12.  Cet  Ouvrage  qui  eft  en  Latin  &  en  François  ,  fut  réim- 
primé à  Lyon,  avec  des  augmentations  ,  en  1739  &  en  1747  ,  in-ii.  Paris  ,  1764, 
in-12.    Les   autres   Ouvrages    de  Garnier  ^   font  : 

Examen  de  la    Lettre   de    M.  de   Rhodes.    Lyon  ,   1691  ,    fn-4. 

^Ipologie  fur  le  Dialogue  fatyrique  de  Néophile  &  de  Myfiagogue.  Lyon,  i6qi  ,  in-^. 

Dijfertation  fur  la  Baguette.    Lyon,  169a  ,   in-ii. 

Hijloire  de  la  maladie  &  de  l'ouverture  du  corps  de  M.  de  Sève.  Lyon,  1695  ,  J/i-ia. 

GARSIN.  CJeanJ  Voyez   GRASSIN. 

GARTH  ,  (Samuel)  Poète  &  Médecin  Anglois  ,  naquit  dans  une  bonne  fa- 
mille de  Ja  Province  d'Yorck  ,  &  fut  reçu  dans  le  Collège  des  Médecins  de 
Londres  en  1693.  C'eft  à  ion  zcle  que  l'on  doit  la  fondation  du  Difpenfury  , 
qui  ell  un  appartement  du  Collège  ,  dans  lequel  on  donne  aux  pauvres  les  con- 
fultations  Gratis  &  les  médicamens  à  bas  prix.  Cet  établillement  ,  qui  fait  tant 
d'honneur  à  l'humanité  ,  expoiTi  Garth  à  l'envie  &  au  reflentimcnt  de  p!uf;eurs  Mé- 
decins &  Apothicaires,-  mais  il  fit  face  à  leurs  attaques  ,  &  les  tourna  en  ridicule 
avec  beaucoup  d'efprit  &  de  feu  ,  dans  un  Poëme  en  lix  chants  intitulé  le 
Difpenfury.  Cette  Satyre  ,  qui  elt  dans  le  goût  du  Lutrin  de  Boileau.,  n'eft  pas 
toujours  fine  ,  mais  très-fouvent  piquante.  L'Auteur  y  peint  une  bataille  donnée 
entre  les   Médecins  &   les   Apo-hicaires. 

Garth  fut   un   des   Membres   de    la   famcufe   Société   de   Kic-cat-clud  ,    compo- 
fce  d'environ    trente    Gentilshommes    diltingués    par    leur    zèle    pour    la    fuccef- 
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fion  de  la  Couronne  dans  la  Maiibn  d'Hannovre.  Le  Roi  George  I  ,  à  Ion  avè- 
nement au  trône  ,  le  nomma  premier  Médecin  de  Ion  Armée  ;  mais  il  ne  pro- 
fita  pas  long-tems  des  avantages  attachés  à  cette  place  &  il  celle  de  Médecin 
ordinaire  du  Roi  ,  car  il  mourut  au  commencement  de  ce  fiecle.  Il  a  mérité 
les  éloges  de   Pope  ,  qui  parle  de  lui  dans  pluiieurs  endroits  de   ies   Ouvrages. 

GARZONI,  C  Fabrice  3  Philofophe  &  Médecin  du  XVI  iiecle  ,  Tuccéda  à /Jrd- 
me  Cardan  dans  la  première  Chaire  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Pologne  ,  qu'il 
remplit  avec  didinflion.  Il  a  fait  un  Ouvrage  De  rébus  Ripanîs  ,  qui  cft  effimé.  Ses 
Leçons  de  Médecine  ,  qu'on  a  long-tems  fuivies  ,  font  encore  en  Manulcrit  , 
ainfi  que  fes  Lettres  ;  il  faut  cependant  en  excepter  ce  que  difFérens  Auteurs  ont 
trouvé  bon  d'inférer  dans  leurs  Collerions.  Gar^oni  mourut  à  Bologne  le  18  Avril 
1574  ,   &  fut  enterré  avec  beaucoup   de  pompe  dans  l'Eglife    de  St.   Dominique- 

GASSARIUS  ,   ou   GASSER  ,  f  Achille-Pirmine  J)  Hls   é'Ulrlc  qui   fut   Chirur- 
gien de  l'Empereur   Maximilien  I  ,   naquit  le  3   Novembre   1505  à    Lindau  ,  ville 
ûe  la  Souabe  dans  une  Ifle  du  Lac  de  Confiance.  Il  étudia  la  Médecine  à  Vienne 
fous  Simon.  Laitus  ;   mais  étant   pafTé    en  France   en   1527  ,  il  s'arrêta   à    Montpel- 
lier   &   enfuite    à    Avignon   ,   où    il    reçut    le   bonnet    de    Dodleur    en    I5i8.   A 
fon    retour    en    Allemagne  ,     il   s'établit   à    Ausbourg   &    fit    fa    profeilion    avec 
tant   d'honneur   &  de   zèle  ,  qu'il  fe  confacra  tout  entier  au  fervice  des  habitans , 
pendant   le  règne  de  la  pefte   qui   les  affligea   en    1563.  Gaffer  releva   les  connoif* 
fances  qu'il   avoir   de  Ion.  Art  par   une  grande    probité  ,   un  jugement   fain  ,  un 
génie  pénétrant  &  un   caradlere   fort  communicatif.   C'eft  à   ces  qualités   du   cœur 
&  de   l'efprit  qu'il   dut  les  regrets   dont   on   l'honora   à  fa  mort    arrivée  le  4  Dé- 
cembre  1577  ,  à  l'âge    de  7a  ans.  11   a  compofé   pluiieurs  Ouvrages    qui   ne   font 
pas   de    mon  fujet  ;   mais    il  en   a    écrit   d'autres    fur   la    Médecine  ,    que    Gefner 
/^elfchius  &  Dodoens   ont  jugé  aflez   bons  ,  pour    prendre  la    peine   de   les  donner 
au   public  ,  fous  ces  titres  [: 

uiphorifmorum  Hippocrads  metbodus  nova  à  Gefncro  illuftrata.  Sangalli  ,   1584  ,    in-8, 
Curationes   &  Objervaiiones  Medlcte.    ^ugufia  Findelicorum  ,   1668  ,  m-4  ,  avec  les 
Obfervations   de   f^elfchius. 

Colkcianea  praciica  &  expérimenta  propria.   Ibidem  ,   1676  ,   in-4  ,  avec  les  Conful- 
tations  de    Fdfchius. 

Hiftoria  de  gejïatlone  Fœtus  mortui  ,  avec  les  Obfervations  de  Dodoens. 

GASSENDI  ,  ("Pierre  J  dont  le  vrai  nom  étoit  Gaffend  ,  vint  au  monde  le  11. 
Janvier  1598  à  Chanterlier  ,  Bourg  de  Provence  dans  le  diocele  de  Digne.  Son 
père  &  fa  mère  n'étoient  pas  riches  ,  &  à  raifon  de  la  médiocrité  de  leur  for- 
tune ,  ils  ne  fongeoient  pas  à  le  faire  étudier  ;  mais  un  efprit  vif  &  pénétrant  , 
une  mémoire  heureufe  ,  une  envie  de  tout  apprendre  ,  annoncèrent  à  fes  parens 
qu'il  pourroit  être  un  jour  l'honneur  de  leur  famille.  On  eut  loin  de  fon  édu- 
cation ,  &  fes  progrès  furent  fi  rapides  ,  qu'à  l'ftge  de  feize  ans  ,  il  obtint  à 
DJ»ne  la  Chaire  de  Rhétorique  qui  avoit  été  mife  au  concours.  Il  entra 
ensuite  dans  l'état  Eccléliaftique  ,  &  obtint  un  Canonicat  dans  la  Cathédrale 
de  la  même  ville  de   Digne  ,  dont  il  fut  encore  Prévôt. 
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Appelle  h  Paris  pour  un  procès  ,  il  fe  fit  des  amis  puifians  ,    Du  Vair  ,  le  Car- 
dinal  de  Richelieu  ,   le   Cardinal    de    Lyon,  Ce  fut  par   la   proteflion   de    celui-ci 
qu'il  eut  ,   en   1645  ,  une   Chaire  de   Mathématiques  au   Collège   Royal  ;  il    avoit 
auparavant    rempli    celles  de   Théologie  &   de    Philofophie  dans  l'Univerlité  d'Aix* 
Defcxms  changeoit    alors  la    face   de    la  Philofophie  ;  il  ouvroit  une    nouvelle    car. 
riere.    GaJJendi    y    entra   avec  lui  ,  il  attaqua  l'es-  méditations  ^   dont  quelques-unes 
font  des  rêves  ,   &  il  jouit  de  la   gloire  de    voir   les   Philoibphes  de    Ibn   tems  fe 
partager    en  Cartdfiens    &    en    GaJJendiens.    Les    deux    émules    difléroient    beaucoup. 
Defcartes  entraîné   par  fon  imagination  ,  bâtiflbit   un  fyftême  de  Philofophie  comme 
on  compole  un  Roman  ;  il  vouloit  tout  prendre   dans  lui-même.  GaJJendi  ,  homme 
d'une  grande  Littérature  ,  ennemi   déclaré  de   tout   ce   qui  avoit    quelque   air   de 
nouveauté  ,    étoit  extrêmement   prévenu   en  faveur    des    Anciens.  Chimères    pour 
chimères  ,  il  aimoit  mieux  celles  qui  avoient  deux   mille  ans  de   date.  Il  prit  à'E- 
picure  &  de  Démocrite  ce   que   ces  Philofophes  paroifibient  avoir  de   plus  railbnna- 
ble  ,  &  il  en  fit  le  fonds  de  fa  Phyfique.  Il  renouvella   les   Atomes   &    le  Vuide  , 
mais  fans  y  changer   beaucoup  ;   il   ne  fit  preique  que  prêter  Ion  ftyle  à  fes  mo- 
deles.  Newton  &     d'autres   ont    démontré    depuis   ce  qu'il    n'avoit    expofé    qu'im- 
parfaitement. Gajfmdi  en  foutenant  l'Epicurifme  ,  fe   fit  des  ennemis  &  des  enne- 
mis dangereux  ;  malgré  la  pureté  de  fes  mœurs  ,  malgré  la  plus   exadîe   probité  , 
on  ofa  attaquer  fa  religion  ;  mais   les  impofiures  retombèrent  fur  les  calomniateurs. 
Gajfcndi ,  qui  avoir  fuivi   le  goût  de  fbn  fiecle   en  étudiant  l'Aflrologic  Judiciaire  ,, 
reconnut   bientôt  l'illufion  de  cette   Science    chimérique  ,  &   il  en   devint  l'ennemi- 
décjaré  ,   ainfi  que  de   ceux   qu'elle  aveugloit.  Comme   il  avoit  écrit  contre  le  fa- 
natique  Morin,  ,  cet  Aftrologue  ne   pouvant   fe   défendre  au   tribunal  de   la   raifon 
&  des  Savans  ,  eut  recours    aux   affres  &   ne   craignit  pas    de    prédire   que    Gap 
findi  ,    qu'il   voyoit   d'une  fanté   délicate  ,  mourroit  fur  la   fin   d'Août   1650.   Mais 
il    eut  lieu   de   fe  repentir  de  fa  crédulité    à  l'Afirologie  ,  car  G.iJJenJl  ne    fe  porta 
jamais    mieux  que    dans   le  cours  de   cette    année  ;  il    vécut   même    encore   affez 
long-tems,  eu  égard   à  la  foibleffe  de  fa   complcxion  &  à  fon  extrême  application 
i^    l'étude.  11  ne  mourut   que  plus   de  cinq   ans  après  ,  le  24   Oclobre    1656  ,  dans 
fa  5^'e-  année.  Il  efl   enterré  à  Paris  dans  l'Eglil'e    Paroifliale  de  Saint  Nicolas  des 
Champs  ,   dans  le   Tombeau  de    la  famille  de  Montmort  ,  l'un  de  fes  amis  ,  qui 
lui   avoit   donné  un   appar'tement  chez  lui  pendant  fa  vie  ,  &  qui  fît  recueillir  fes 
Ouvrages  après  fa  mort.   Ils  furent  imprirtiés  en  1658  à  Lyon  ,  en  fîx  volumes  ih- 
folio.   On   y  voit  un  homme  verfé    dans   ce    que  l'érudition  a    de   plus    profond  ; 
mais   cette  érudition  nuit   allez  fouvent   à  fes  raifonnemens  ;   elle  les  aftbiblit   & 
en  cache  la  liaifon.    Defcartes  avoit   certainement    fur   lui  la    fupériorité  du  ftyle  &c 
du   génie. 

Une  limplicité  ingénue  ,  une  politefTe  ailée  ,  une  candeur  aimable  ,  une 
converfation  également  enjouée  &  inftrudfive  ,  lui  gagnèrent  raffcdicn  de  toutes 
les  pertbnnes  qui  eurent  l'occafion  de  le  connoître.  Il  s'étoit  r.cquis  l'eftime  des 
Savans  &  des  hommes  bien  nés  ,  par  la  beauté  de  fbn  efprit ,  par  fbn  grand' 
fens  ,  par  une  étude  continuelle  j^  par  un  travail  aiîîdu  ,  par  fa  méthode  fingu- 
L'ere  de  découvrir  la  vérité  ,  par  la  profondeur  &  la  variété  de- fes  connoiffances  , 
&   enfin  par   l'excellence   de   fes   productions.  &  l'intégrité  de    les  mœurs.   li.^  s'é- 
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conçoit  d'une  iranicrc  agréaWe  &i  avoit  des  reparties  fines.  L-orfqu'on  le  priou 
de  dire  fon  avis  lur  quelque  queflion  ,  il  s'exculbit  fur  les  bernes  de  l'on  efprit  , 
exagéroit  Ton  ignoranee  ;  &  quand  il  étoit  obligé  de  s'expliquer  ,  c'étoit  toujours 
avec  une  lagc  défiance.  A  l'arrivée  des  gens  de  Lettres  ,  il  le  contenioit  de 
leur  donner  des  marques  de  l'a  bienveillance  ,  l'ans  chercher  à  lurprendre  leur 
cftime  par  les  difcours.  Toute  ion  étude  ne  tendoit  qu'à  devenir  plus  l'avant  & 
meilleur.  Audi  avoit-il  mis  lur  les  livres  ces  paroles  :  Sapere  aude.  11  vécut  fans 
ambition  &  prefque  fans  fortune  ;  il  préféra  toujours  un  état  libre  &  médiocre 
aux  richellcs  qu'il  auroit  pu  tenir  de  la  libéralité  des  Grands.  C'étoit  un  vrai 
Sa»e  que  rien  n'étoit  capable  d'émouvoir;  comme  il  étoit  préparé  à  tout,  une 
égalité  d'ame  admirable  le  mettoit  au  delius  de  tous  les  événemens  de  la  vie. 
Il  ne  le  mit  jamais  en  colère.  On  le  trouvoit  toujours  doux,  poli,  complaiiant; 
ennemi  des  brouilleries  ,  des  divilions  ,  des  querelles.  Son  érudition  étoit  prodi- 
gieule.  Ses  connoiffanccs  cmbrafibient  toutes  les  Sciences  ,  &  l'on  llyle  élégant  & 
nourri  des  bons  Auteurs  du  fiecle  d'Augufte  ,  rendoit  agréable  tout  ce  qu'il 
écrivoit.  Enfin  c'étoit  un  Philofophe  par  excellence  ,  aulli  vertueux  que  favant. 
Tel  eft  le  portrait  que  M.  Savcrlen  a  fait  de  Gajfcndi  dans  fon  Hijîoire  des  Phi- 
lofophes  modirncs. 

C'ell  à  l'itroite  union  de  la  Philofophie  avec  la  Médecine  que  Gajfcndi  doit 
J2  place  qu'il  tient  dans  ce  Dictionnaire  ;  il  n'a  pu  travailler  à  la  perfection  de 
la  première  de  ces  Sciences  ,  lans  éclaircir  plulieurs  points  de  la  l'héorie  Mé- 
*iicinale  ;  nous   avons   même   quelques   morceaux  de   fa   façon  fur  cet  objet  : 

De  Septo  cordls  perviô.  Lugduni  Batavorum  ^  1639,  ia-11.  Ibidem  ,  1641  ,  in- li  , 
avec  le  Traité  De  nous  virginitatis  ,    dont   Séverin  Pineau  eft  Auteur. 

De  nutridone  animalium.  Lugduni  ,  1649  ■>  '""/o''^ ,  dans  le  troifieme  volume  De 
vita  moribus  &  placids  Epicurii.  11  prétend  que  l'homme  eft  delliné  à  ne  manger  que 
au  fruit  ,  &  que  Pufage  de  la  viande  eft  contraire  à  fa  conftitution ,  abufif  & 
dangereux.  A  cette  occafion  ,  il  parle  des  veines  lacfées  ,  du  pouls  ,  de  la.ref- 
piration  &  de  la  circulation  du  fang.  Il  s'étoit  d'abord  oppofé  à  la  découverte  de 
la  circulation  démontrée  par  Harvée  en  1628 ,  mais  il  en  fut  le  défenfeur  dans  la  liiite. 

Prefque  tous  les  Hiftoriens  mettent  la  naidance  de  GaJJendi  en  1592  ;  cette 
époque  ne  s'accorde  cependant  point  avec  l'Epitaphe  qu'on  lit  fur  fon  Tombeau 
dans  une  chapelle  de  Saint  Nicolas  des  Champs  ,  où  l'on  voit  fon  bufle  ea 
marbre.    L'inlcription   porte  : 

Petr-US  Gassendus 

Dinlenjîs  Civis  , 

Presbiter  ejufdem    Ecdefitz    Prtepojîtus , 

Sacra   Theologite  Docl'or   in    ^cademia   Parifienfi  , 

Regius    Mathemadcus   PiofeJJbr , 

Hic    quîefcit   in  pace. 

Qui   natus    eft   annô    Chrifti   1598 , 

Ldi   XI  Kal.   Fibruarii  ; 

Obiit    1556  , 
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DU  IX  Kal.   Novembrh. 

Depofuus    eft   rjl  Kal. 

Henricus    Ludovicus   Habertus   de   Montmort 

Libdlorum   fuppllcum   Magifter  , 

f^iro  pio  ,  faplenn  ,  do£!o  , 

^mlco  fao  &  Hofpiti , 

Pofuit. 

GASTALDY  (Jérôme  )  naquit  à  Gènes  au  commencement  du  XVII  fiecle, 
dans  une  Maifon  encore  célèbre  aujourd'hui  par  un  talent  lupérieur  pour  les 
négociations  politiques.  L'état  Eccléliaftique  qu'il  avoit  embraffé ,  l'engagea  à  fe 
rendre  à  Rome  pour  chercher  à  fe  poulTer  dans  cette  Capitale  de  la  Chré- 
tienté ;  &  il  ne  tarda  pas  à  trouver  l'occalion  de  s'y  produire.  L'Italie  éprouva 
en  1656'  une  pefte  cruelle ,  qui  lui  fut  apportée  des  côtes  de  Sardaitçne.  Rome 
en  fut  bientôt  infeftée  ,•  &  comme  Tactivité  &  la  vigilance  de  Gaflaldy  étoient 
connues  ,  ce  fut  fur  lui  qu'on  jetta  les  yeux  pour  Temploi  périlleux  de  Coni- 
mifïaire  général  des  Hôpitau.x.  Il  le  faifit  avec  empreflemciit  ,  &  fon  courage 
héroïque  ne  lui  fit  voir  dans  ce  danger  que  le  plailîr  fi  précieux  pour  une  belle 
ame  ,  d'en  garantir  les  autres.  Il  fit  paroître  un  courage  mâle  ,  digne  des  plus 
beaux  tems  de  la  République,  où  les  Citoyens  favoieut  facrifier  leurs  jours  au 
falut   de  la   patrie. 

Son  intrépidité  fut  peu  après  récompenfée  par  de  nouveaux  périls  &  de  plus 
grande's  peines.  Il  fut  nommé  CommiiTaire  général  de  fanté  ,  &  il  mit  dans  cette 
charge  tant  de  fagacitc  ,  de  prévoyance  &  d'ardeur  ,  que  Rome  fut  heureuié- 
ment  délivrée  de  la  pefte  vers  le  milieu  de  1657.  Ce  furent-lil  les  degrés  ho- 
norables par  lelquels  il  s'éleva  prefque  au  faîte  des  grandeurs  de  fon  état.  Il 
fut  fait  Archevêque  de  lîénévent,  enfuite  Cardinal,  '^  enfin  Légat  de  Bologne. 
Dans  toutes  ces  places  éminentes  ,  il  fit  briller  les  mêmes  vertus  morales  &  po- 
litiques  qu'il  avoit  montrées  dans  des  emplois  inférieurs.  Plufieurs  monumens  élevés 
à  fes  fraix  ,  à  Rome  &  à  Bénévent ,  aileficnt  fon  défmtéreffement  &  fa  bienveil- 
lance ;  mais  il  ne  fe  borna  pas  au  plaifir  d'être  utile  aux  villes  où  il  fut  prépofé 
ù  quelque  charge  ;  il  voulut  être  encore  le  bienfaiteur  du  genre  humain  dans 
un  Ouvrage  trop  peu  connu  &  fi  digne  de  l'être  ,  qui  fut  imprimé  à  Bologne 
en  1684,  in-folio^  fous  le  titre  de  Traclatus  ^  de  avzrttiida  &  profliganda  pejh  .,  po~ 
linco~icgalis. 

C'eft  par  ce  Traité  que  Jérôme  Gajlaîdy  a  bien  mérité  de  la  Médecine  qu'il  a 
enrichie  par  fes  préc'ieufcs  remarques.  Les  expériences  multipliées,  les  foins  utiles, 
les  précautions  néccflaires,  les  attentions  fages  ,  la  police  févere  ,  la  vigilance  exaéte  , 
les  remèdes  éprouvés  qu'on  doit  employer  pour  prévenir  la  pefte  ou  pour  s'en 
délivrer ,  tout  eft  détaillé  dans  ce  Traité  avec  d'autant  plus  de  clarté,  de  mé- 
thode &  d'étendue ,  que  l'Auteur  en  avoit  fait  un  uiage  conllamment  avantageux- 

GASTALDY ,  (  .Tean-Baptifte  )  Doreur  de  la  Faculté  d'Avignon  &  Confeiller  Mé- 
decin ordinaire  du  Roi  de  France  ,  étoit  de  Sifteron  ,  où  il  naquit  en  1674.  Il  vint  fort 
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ieuneà  Avignon,  &  dès  qu'il  s'apperçut  que  cette  ville"'pouvoit  fournir  des  fecours 
■il  Ton  goût  pour  l'étude ,  il  le  propora  de  ne  la  plus  quitter.  La  Faculté  de 
Médecine  à  isque.'le  il  fe  fit  aggréger,  lui  dut  beaucoup;  il  en  occupa  la  pre- 
mière Chaire  pendant  plus  de  40  ans.  Il  avoit  dans  fes  leçons  le  talent  de 
mêler  l'utile  à  l'agréable  ;  c'était  le  charme  par  lequel  il  attachoit  les  élevés  à 
l'étude  de  leur  Art.  Les  matières  intérefTantes  qu'il  traitoit  dans  une  Latinité 
pure  ,  Hxoient  l'attention  môme  de  ceux  qui  étoient  étrangers  dans  cette  Science. 
Il  s'appliqua  beaucoup  à  la  pratique ,  fur-tout  dans  les  Hôpitaux  :  la  pefte  , 
«qui  ravagea  Avignon  en  1720  ,  fit  fentir  à  cette  ville  combien  un  tel  Médecin 
tui    étoit    utile.     Il  y   mourut    en  1747.   Ses   principaux    Ouvrages  Ibnt: 

Inftltut'wncs  Medicin<e  Ptiyfico'^.iatomicts,  ^vcnione  ,  i^i"  »  '"-li-  La  Phyf>que 
de  Dcfcancs  y  eft  pleinement  adoptée  par  l'Auteur  ,  qui  a  fu  encore  tirer  parti 
des    leçons    de    Chirac   pour   la    compofition  de    ce    Livre    claffique. 

Qucjiion  fur  des  pierres  de  couleur  blanc- cendrée  rendues  par  les  felles  à  la 
fuite    d'une   abondance    de    lait  brusquement  fupprimé. 

Deux  autres  Qu.ejHons,  l'une  iur  la  lalive ,  &  l'autre  fur  la  maladie  dite  du 
pays  ;  &  nombre  d'autres  ,  toutes  intéreflantes  &  curieufes  ,  dont  les  Journaliftes 
de  Trévoux  ont  fait  un  grand  éloge  dans  le  tems  qu'elles  ont  paru.  On  a  ce- 
pendant peine  à  lui  paflèr  d'avoir  ignoré,  en  1718,  que  le  cryftallin  eft  le  vrai 
lîe'^e  de  la  cataracte;  il  mit  au  jour  en  cette  année  une  Difibrtation ,  où  il  fou- 
tient  que    ie   cryflallin    n'eft  point    vicié    dans   cette    maladie. 

OASTON,  connu  fous  le  nom  de  FLAMINIUS  GASTO,  étoit  de  Schwi- 
fcufen,  ville  forte  de  Siléfie  ,  où  il  vint  au  monde  le  9  Septembre  1571.  Il  étudia 
la  Médecine  dans  les  principales  Univerlîtés  d'Allemagne  ,  &  palla  enfuite  en 
Italie  ,  dont  il  fréquenta  les  Picoles  les  plus  célèbres  ,  fpécialeraent  celle  de  Bo- 
loc'ne  ,  où  il  s^^rrêta  plus  long-tems  que  par-tout  ailleurs.  A  fon  retour  d'Italie  , 
il  fe  rendit  à  Bàle  &  il  y  prit  le  bonnet  de  Dofteur.  Il  vint  alors  exercer 
fa  protcUJon  dans  la  Province  qui  l'avoir  vu  naître  ;  il  s'y  fit  même  aflez  de 
réputation  pour  fe  faire  rechercher  par  le  Prince  de  Lignitz  ,  qu'il  fervit  juf- 
qu'à  la  mort  arrivée  le  5  Février  1618.  On  a  un  Ouvrage  en  Allemand  de 
la  façon  de  ce  Médecin  ,  fiar  le  bon  ulage  des  remèdes  vantés  pour  la  cure  des 
«laladies   épidémiques. 

11  étoit   petit-fils   de    TVolfgan^   Gafton   qui    mourut   à  l'âge    de   90   ans  ,  &   qui 
avoàt  vu  cent  quinze  de  fes  fils   &  neveux. 

GATINARIA  ,  ("Marc^  Médecin  de  Pavie  ,  vécut  dans  le  XV  fiecle.  René 
J^lnieau  \e  place  en  1440,  JVolfgan^  Jujlus  vers  l'an  1500.  Ils  ont  railbn  tous  deux; 
car  on  apprend  des  Ouvrages  mêmes  de  Gatlnaiia  qu'il  vivoit  encore  en  1481  , 
puifqu'il  parle  d'une  cure  qu'il  a  faite  en  cette  année.  Il  étoit  fort  attaché  à 
Ja  doctrine  des  Arabes  ,  mais  d'une  façon  plus  empirique  qu'aucun  Médecin  de 
cette  nation.  Ses  Ouvrages  n"cn  furent  pas  moins  eflimés  ,  fur-tout  celui  qui 
jriiite  de  la  cure  des  maladie»  ,  puifqu'il  s'en  fit  au  moins  huit  éditions  depuis 
îScQ    jufqu'en  J575  ,  fous   ce    titre  : 

i>e  mrU   (C'^ntudinum  piiniculuiiam ,  (îve ,  Expojido  la  noiiuin  Almanforîs.  LugJunî , 

1506  , 
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Ï50C,  jV4,  1525,  I5«2,  154a,  J/z-8.  BafiUcs^  1537,  /a-8.  Pafljîis ,  1540  ,  1V8. 
f^metiis  ,  1569,  /«-S,  1575  ,  Jn-12.  Le  même  Traité  fous  cet  autre  titre  :  De 
meJendis  humani  corporis  mails  Praclica  uberrlina.  Francofurtl  ,  1604  ,  iV8.  Lugduni  , 
1639,  m-8. 

GA^^'AisSETI  ,  (  Michel  )  difciple  de  Captvaccio  ,  étoit  de  Novelîare  ,  petite 
ville  d'Italie  ,  à  lept  lieues  de  Parme.  Il  pratiqua  la  Médecine  à  Padoue  vers 
la  fin  du  XVI  fiecle  ,  &  s'y  dillingua  autant  par  fes  cures ,  que  par  fes  Ecrits. 
Nous  avons  les  iuivans  : 

ExircitatiQ  Methodi  ^natomicte.  Patavli  ,   1584  ,   m- 4. 

Libri  duo.  ylltir  de  natura  cauterU  &  ejus  accidcntibus  :  altcr  de  Praludlis  ^natomi- 
cls  ,  feu  ,  tôt  lus  ylrtis  Medicts  fundamentis.  F'enetus  ,  1584  ,  în-^,  yiccejjit  Liber  ter- 
tius   de  methodo   uinatomicà.   f^cnctils  ,   1587  ,  m-4. 

Libri  duo.  ^Iter  de  rébus  prater  naturam  :  aller  de  indicaiionibus  curaiivis ,  feu  ,  Je 
Methodo  medendi.  F'enetiis  ,    1586  ,  1/2-4. 

GAUBIUS  ,  (  Jérôme-David  )  élevé  du  favant  Soerlmave  ,  devint  lui-même 
Dodeur  &  Proteilëur  de  Médecine  en  TUniverfité  de  Leyde  ,  où  il  prit  le  bon- 
net en  I7'î5.  On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages  qui  font  marqués  au  bon  coin  , 
&  que   Ion  Maître  n'auroit   pas  défavoués  ; 

Differtatio  Inauguralis   de  folidis   humani  corporis  partibus.  Lelda  ,   1725  ,   i/1-4. 

Lîbellus  de  methodo  concinnandi  formulas  medlcamentorum.  Ibidem^  '739  5  ^7^7  i  in  3. 
Francofurti  ,    1750  ,   i/i-8.  En  François  ,   Paris  ,  1749  ,  in-12. 

,  l>e  regimine  mentis  ,  quod  Medicorum   eft,   Lddte  ,  1747  ,  1763  ,  f/i-8.  11  y  fait  voir 
ks   effets  qui   réfultent  de   l'empire   du   corps  fur  l'ame. 

Injlitutiones  Pathologie  Medicinalis.  Lugduni  Batavorum  ,  1758  ,  1763  ,  1775  »  '"-i^- 
M.  Sue  le  jeune  ,  Chirurgien  de  Paris  ,  a  traduit  cet  Ouvrage  en  François  U 
l'a  fait  imprimer  dans  cette  ville   en    1770  ,  m-12. 

^dverfariorum  varii  argumenti  Liber  unus.  Leldte  ,    1771  ,  /«-4- 

Manget  cite  un  Jean  Gaubius  comme  Auteur  de  trois  Lettres  Anatomiques  , 
imprimées  à  Amllerdam  en  1696  ,  in-4  ,  avec  figures.  U  lui  en  attribue  encore 
plufieurs  autres. 

GAURICUS  CLuc^  naquit  dans  le  Royaume  de  Naples.  Suivant' George  Mat. 
thias  ,  il  fut  Aftrologue  du  Pape  Paul  111  &  Protonotaire  ApoRolique  ,  ^  après 
avoir  enfeigné  à  Naples  ,  i/  finit  par  être  Evêque.  L'Auteur  que  je  viens  de  ci- 
ter  ,  n'en  parle  point  comme  d'un  Médecin  ,  mais  feulement  comme  d'un  Savant 
qui  a  contribué  à  la  perfedion  de  Ici  Médecine.  C'eft  fans  doute  par  les  Ou- 
vrages qu'on  trouve  fous  fon  nom  dans  le  Catalogue  de  ia  Bibliothèque  de  Pal- 
conet  ,   fous   ces  titres  : 

Super  diebus  decretorlîs  ^xiomata.  Romte  ,    1546  ,  in-folio. 

TraSiatus  ^jîrologicus.    yenetiis  ,    1552  ,    in-4. 

En  efiét  ,  Matthias  ajoute  que  Gauricus  s'eft  acquis  beaucoup  de  réputation  par 
les  Horofcopes  ,  les  prédiaions  Aftrologiques  &  les  Ecrits  qu'il  a  mis  au  jour  fur 
ces  matières  ;  mais  il  finit  par  dire  qu'une  prédiftion  défavantageuie  qu'il  avoit 
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Faite  ,  s'étant  malheureurement  vérifiée  ,  il  fut  afraflîné  le  6  Mars  1558  ,  à  l'âge 
de  82  ans  ,  onze  mois  &  a^  jours. 

M.  J'onal  parle  de  Luc  Gauricus  ,  Médecin  de  Naples  ,  à  qui  il  attribue  ,  ainfi 
que  Manj^ct  ,   un   Ecrit  intitulé  : 

Dé  conccptu  natorum  &  fcptimejîri  partit.  F'cnaiis  ^  ^553  1  '''•4-  lilan^et  va  plus  loin. 
Il  cite  Pomponius  Gauricus  de  Naples  ,  comme  Auteur  d'un  Ouvrage  qui  a  paru 
fous   ce   titre  : 

Traffatus  de  Symmctriîs  ,  Lîneammtls  &  Phyjîognnmia  ,  cjufque  fpeciebus.  F.xtat  cum 
Johannis  ab  Indagine  Introda&ionibus  ^4potdefmatlcis.  ^rgentoratl  ,  1622  ,  1630  ,  in- 8. 
Heureufemcnt  la  Médecine  ne  perd  pas  graud'cbole  à  ne  pas  mieux  connoître 
Gauricus  &  l'es  Ouvrag:es. 

Luc  Gauricus  ,  que  Portai  a  fait  palTer  pour  un  Médecin  de  Naples  dans  le 
corps  de  '  l'on  Ouvrage  ,  eft  le  même  dont  parle  Matthias.  L'HiRorien  de  l'Ans» 
tomie  a  reconnu  fon  erreur  dans  le  fécond  rupplémenr.  11  rapporte  ,  d'après  Tcppi -, 
qu'il  tut  Evêque  ,  &  qu'il   mourut  en    155B  ,  à  1  âge   de   b2   ans. 

GAlJl'HlEll  ,  (  Hugues  )  des  Ricés  ,  Diocefe  de  Langres  ,  Dodîeur  de  la 
Faculté  de  Paris  depuis  1763  ,  &  Conieiller- Médecin  du  Roi  ,  a  mis  au  jour 
quelques  Ouvrages   de  Botanique   &   de    Chirurgie  ,   ious  les  titres  fuivans  : 

Ititroduciion  à   la  connoijjance  des  plantes  ,  fulvant    le  fyftême  de   Tournefort.    Paris  , 

1760  ,    //1-12. 

Le  Manuel  des   bandages  de  Chirurgie.   Paris  ,  Ty6o  ,  in^  11, 

Elémens  de  Chlrurgk-Pratique.  Tome  I.  Paris  ,   1761  ,  /n-12. 

Dijjertatîon  fur  Vufage  des  caufiiques  pour  la  guérifon  des  hernies.  Pari?  ,  1774  , 
in-i2.  Cette  méthode  n'a  pas  pris  faveur  ;  car  les  épreuves  qu'on  a  faites  pour 
en  confiater  la   bonté  ,  n'ont  point   été  à  l'abri   de   la  cenfuie. 

GAYANT  ,  f  Louis  ^  ancien  Prévôt  de  la  Compagnie  des  Chirurgiens  de  Pa. 
ris  ,  éroit  de  Clermont  en  Beauvoiiis.  Il  pafih  pour  un  des  meilleurs  Anatomifles 
de  fon  tems  ,  &  à  ce  titre  ,  il  fut  choifi  en  1666  pour  entrer  dans  l'Académie 
que  Louis  XIV  éîablifibit  à  Paris  ,  fous  la  dénomination  d'Académie  Royale  des 
Sciences.  Ses  fréquentes  diil'eftions  ,  tant  publiques  que  particulières  ,  lui  donnè- 
rent occalion  de  vérifier  les  découvertes  des  Anatomiltes  qui  l'avoient  précédé. 
Témoin  des  recherches  que  Pccquet  faifoit  alors  ,  il  contribua  par  fes  confeils  à 
la   découverte  du    Canal  Thorachique    que  ce   Médecin  a  heureufemcnt  démontré, 

Gayant  mourut  à  Maflrecht  le  19  Oflobre  1673  ,  où  il  étoit  en  qualité  de 
Chirurgien  Coniultant  des  Armées  de  Louis  XIV.  Le  Catalogue  de  la  Bibliothè- 
que de  M.  ^Ijîruc  contient  un  Ouvrage  de  la  façon  de  ce  Chirurgien  ,  imprimé 
à  Francfort  en  1668  ,  /n-4  ,  Icus  ce  titre  :  Communlcaiio  duclâs  Thoracicl  cum  enmlgente- 

GAYTON  (  Edmond  )  étoit  de  Londres  ,  où  il  îiaquit  vers  Van  iPog.  Il  avoit 
déjà  été  reçu  Maîire-ô;-Ans  à  Oxford  ,  lorfqu'il  fut  nommé  en  1636  premier 
Bedeau  de  "cette  Faculté  &  de  celle  de  Médecine  ;  il  fut  môme  promu  en  i64y 
au  degré  de  Bachelier  dans  la  dernière.  Mais  le  premier  de  Février  de  l'année 
fuivante  ,  les  Vifiteurs  Parlementaires  le  dépouillèrent  de  fa  charge  de  Bedeau  ; 
&   à  cette  occaTicn  ,  il  prit  k   paru  u  aller  à  Londres  pour  y  attendre  meilleure 
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fortune.  Il  la  trouva  en  i65o  ;  car  fon  rétablinT.ment  dans  cette  cha'-ge  fuivit 
de  prè^  le  retour  de  Charles  II  f.r  le  trône  de  Ils  pères.  G.iyton  mourut  le  12 
Décembre  1666  ,  &  lailia  plufieurs  pièces  de  Poéiie  ,  tant  en  Latin  qu'en  An- 
glois  ,  dont   quelques-unes   ont    rapport  à   la  Médecine. 

GAZA  ,  (  Théodore  )  célèbre  Grec  du  XV  «ecle  ,  étoit  de  Thcfialonique.  H 
pafFa  en  Italie  après  la  prile  de  Cunftantinople  par  les  Turcs  &  il  y  trouva  des 
protedeurs  ,  entre  autres  ,  le  Cardinal  Beflarion  qui  lui  procura  un  bénéfice  en 
Calabre.  Vidorin  de  Feltre  lui  enfeigna  le  Latin.  Gaia  fit  fous  lui  de  fi  grands 
progrès  dans  cette  Langue,  qu'il  en  fit  connoître  les  beautés  aux  Italiens^mcmes  , 
&  fut  l'un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  la  renaifiance  du  bon  goût  &  des 
Lettres  en  Italie.  On  lui  doit  plufieurs  Ouvrages  qu'il  mit  de  Grec  en  Latm  , 
&  c'eft  par-là  qu'il  a  bien  mérité  de  la  Médecine,  Tels  font  l'Hiftoire  des  Ani- 
maux d'^Jrifloce  &  celle  des  plantes  de  TbcophrajU  ,  qui  ont  paru  à  Venife  en 
1504  ,  Infolh  ,  chez  Aldus  &  Aiulanus  ;  les  Aphoridues  d'Hippucrate  imprimés 
à   Pavie   en   1512  ,  In  falh  ,   par  les   Ibins  de  Jacques  de    Forli. 

Gaia  étant  allé  à  Rome  prélenter  quelques-uns  de  fes  Ouvrages  à  Sixte  IV, 
il  fut  fi  piqué  de  voir  que  ce  Pape  ne  lui  faifott  qu'un  préient  modique, 
qu'il  le  jetta  dans  le  Tibre,  en  diiant  que  les  favans  ne  dévoient  pas  fe  donner  la 
peine  d'aller  à  Rome^  pulfque  le  goût  étoit  fi  dépravé  que  les  ânes  les  plus  grai  y 
refufoient  k  meilleur  grain.  Il  demeura  cependant  dans  cette  ville  ,  &  il  y 
mourut  en   1475  ,  à  l'âge    de   80    ans. 

GAZIUS,  (  Antoine  )  d'une  famille  originaire  de  Crémone,  étudia  la  Mé- 
decine à  Padoue ,  fa  patrie ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Do6teur.  Comme  les 
avantages  qu'il  efpéroit  de  tirer  de  la  pratique ,  ne  correfpoiidoient  point  à  fc'^ 
defirs  dans  fa  ville  natale  ,  il  alla  ailleurs  exercer  fa  profeîîïon ,  &  il  la  fit  avec 
tant  de  fuccès  ,  qu'il  acquit  beaucoup  de  réputation  &  de  biens.  11  revint  J*  Padous 
dans  un  âge  avancé  ;  mais  les  incommodités  de  la  vieillellb  ne  l'obligeant  point 
encore  à  quitter  l'étude  du  Cabinet,  il  employa  le  refte  de  fa  vie  à  polir  ou 
à  compoier  les  Ouvrages  qu'il  a  laifies  au  public.  Ce  tut  dans  ce  travail  que 
la    mort   le    furprit    le  3    Septembre    i5,';o.   Il  a  écrit: 

Florida  corona,  qaa  ad  fanîtatis  homlnum  cnnfervationeni  ac  longcevam  vitam  pro- 
ducendam  funt  pernecejjaria ,  continens.  l^enetiii .,  1491  1  in-fulio  ^  Lugduni  1500, 
1514^    1516,    m-4,    1534,    in-'à. 

De  Jomno  &  vigilia  libellus.  Bafilee^  1539 1  in-folio,  avec  les  Œavrcs  de  Conf- 
tantin  l'Africain. 

De  rations  evacuandi  Libellus.  Bafilea ,  1541^  in-folio.  Ibidem,  1565,  tn-8,  avec 
la  Metholus  mcdendi  à' .Albacafis  .^  &  les  Régula  univerfaks  curadonis  morborunt 
d'ylrnauld  de   Villeneuve. 

^rarium  fanitatis.  De  f-^lno  &  cerevifia.  Augufta: ,  1546 ,  in-8.   Patavii^  1549 ,  in-8. 

GAZOLA  C  Jofeph  )  naquit  à  Vérone  en  166 1.  Après  avoir  Fait  de  bonnes 
études  dans  fa  patrie,  il  alla  s'appliquer  aux  Mathématiques  à  Padoue  ;  il  y 
fit  même  fon  cours  de  Médecine  ,  qu'il  finit  par  la  réception  du  bonnet  le  17 
Mai  1683.    De   retour  à  Vérone   eu    i686 ,  il  s'occupa   de    rétabliflcment  d'une 
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Académie  qu'il  deflinoit  à  travailler  aux  expérience?  Phyfiqucs  &  aux  obfcrvatîonî 
Ibr  les  difFéremes  parties  des  Mathématiques.  11  réulîit  dans  Ion  projet.  Cette 
Académie  prit  le  nom  Degli  ^letofili  ^  &  fit  l'ouverture  de  fes  l'éances  le  pre- 
mier jour  de  Décembre  1686.  Mais  à  peine  Gaiola  commençoit-ii  à  goûter  le 
plaifir  de  voir  cet  établiflbmcnt  fur  un  bon  pied,  que  Jean  de  Pelaro,  Am- 
baHhdeur  de  Venile  en  Efpagne ,  l'arracha  à  fes  chères  études  &  l'engagea  à 
le  rendre  avec  lui  à  Madrid.  Il  y  demeura  trois  ans,  &  il  profita  de  l'occafion 
de  ion  féjour  dans  cette  Capitale  ,  pour  dédier  si  la  Reine-Régente  ,  Marie-Anne 
de  Kaviere-Neubourg  ,  un  Livre  Eipagnol,  intitulé:  Entufiafmos  Medicosi  Phy- 
(Icos  y  ^ftronomicos.  Il  parut  à  Madrid  en  i68ç).  La  Reine  le  reçut  avec  beau- 
coup de  bonté  ,  donna  quelques  diamans  à  l'Auteur  ,  &  le  recommanda  à  l'Empe- 
reur Léopold  qui  le  mit  au  nombre  de  les     Médecins  en   1692. 

En  quittant  IMadrid  ,  Gaiola  prit  le  parti  de  voyager.  Il  parcourut  prefque  toute 
la  France  ,  [&  s'arrêta  à  Paris  pour  y  voir  les  Membres  de  l'Académie  des  Sciences. 
A  l'on  retour  chez  lui  en  1697  ,  il  reprit  l'es  exercices  ordinaires  ,  &  pratiqua  la 
Médecine  avec  beaucoup  de  diftindion  jufqu'à  Ta  mort  arrivée  le  14  Février 
1715.    Ses  autres  Ouvrages    font   : 

Origine ^  prefervath'o  ,  e  rlmcdlo  dell  corrente  contaglo  pcfiikniiah  del  hue.  Vérone  ,  1712  , 
fn-4.  C'eft  un  Traité  fur  la  maladie  qui  enlevoit  le  bétail.  Les  Médecins  Italiens 
fe    font     toujours    beaucoup    attachés    à    l'obfervation    des    maladies    épizootiques. 

//  mondo  ingannato  da  falji  Medicl.  Péroule,  ij'iC,  /ft-8.  Venife,  1747,  in-^. 
En  Efpagnol,  Valence,  1729,  in-'è ,  fous  le  titre  à'El  mondo  cn^anniido  pcr  los 
falfos  Mcdicos.  En  François,  Leyde  ,  l'.'JS  ,  i'î-S ,  fous  le  titre  de  Prefzrvatlfs 
contre  la  charlatanerle  des  faux  Médecins.  Cet  Ouvrage  contient  cinq  difcours , 
dont  le  premier  roule  fur  la  préférence  qu'il  y  a  à  le  paîTer  de  l^-îédecin ,  plutôt 
que  d'en- avoir  un  qui  ne  connoille  pas  bien  ion  Art.  Le  iecond  prouve  l'exi{- 
tence  de  la  Médecine,  mais  il  prouve  en  même  tems  que  tout  homme  peut  être  fon 
Médecin.  Dans  le  troiiieme,  l'Auteur  s'étend  fur  les  dilMcultés  dont  l'étude  de  la 
Médecine  eft  remplie.  Il  paiTe  ecfuite  en  revue  les  différentes  feftes ,  lur-tout  celle 
des  Dogmatiques  ,  &  fait  voir  toutes  les  petites  rufes  qu'employoient  les  An- 
ciens dans  l'exercice  de  leur  Art.  Le  quatrième  difcours  eft  rempli  de  confcils 
pour  la  confervation  de  la  fanté  &  de  la  vie.  Dans  le  cinquième,  Ga^ola  met 
en  queftion  s'il  eft  mieux  de  fuivre  la  doftrine  des  Modernes ,  que  de  i"e  ranger 
du  parti  des  Galéniftes.  Ce  Livre  a  fait  du  bruit.  Les  uns  l'ont  cenfuré,  les 
autres  l'ont  hautement  approuvé.  Il  y  a  en  eiîet  de  bonnes  choies;  mais  on  ne  peut 
s'empêcher   de   remarquer  que   le    Pyrrhonifmc   étoit    tort  au  goût  de    l'Auteur. 

GEBER  ,  communément  appelle  l'Arabe  ,  étoit  Grec  de  nation  ,  foivant  Léon 
l'Africain  qui  ajoute  qu'il  abanlonna  le  Chriiiianifme  pour  fc  faire  Mahométaii. 
D'autres  dii'ent  que  Geher  naquit  à  Séville  en  Efpagne  ,  mais  qu'il  étoit  origi- 
naire d'Arabie  ;  on  le  fait  même  d'une  naiffance  diftinguce  &  petit-fils  du  faux 
Prophète  Mahomet  par  ia  mère.  L'Abbé  Trlthzme  veut  que  Geber  fut  un  Roi 
des  Indes;  mais  c'eft  une  fable  inventée  par  les  Souffleurs  ,  qui  dès  l'origine  de 
la  Chymie  ont  été  en  poiTefîion  de  les  cntafier  les  unes  fur  les  autres.  Cette  fable 
eft  apparemment  fondée  fur  la  fignification  du  mot  Geber  ,  qui  veut  dire  un  grand 
homme    &    un  Roi. 
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Les  fentimens  ne  font  pas  moins  divifés  fur  le  teras  auquel  Geber  a  vécu  ,  que  fur  fa 
patrie.  Il  florifibit  dans  le  neuvième  fiecle,  félon  Blancanus  ;  félon  d'autres  ,  darjs 
le  huitième  ,  &  même  dans  le   feptieme.   Cette    dernière  opinion  eft  la  plus  fuivie. 

On  dit  que  Gcber  excella  dans  la  Chymie  ,  &  qu'il  fut  un  des  premiers  ré- 
formateurs de  cette  Science  :  Paracdfc  ,  à  qui  il  coûtoit  tant  de  louer  quelqu'un, 
l'a  appelle  le  Maître  des  Maîtres  en  cet  Art.  Gcber  fut  auflî  bon  Agronome  ; 
il  corrigea  pluiicurs  erreurs  dans  l'Almagefte  de  Ptolomée  ,  &  il  donna  une  Ex- 
poiition  de  fon  lyftême ,  que  Petreius  lit  imprimer  en  1553.  Quelques-uns  lui  ont 
encore  attribué  l'invention  de  l' Algèbre,  Cardan  l'a  mis  au  nombre  des  douze  plus 
fubtils  génies  du  monde  ;  c'eft  beaucoup  dird  :  le  catalogue  des  Ouvrages  de 
Gebcr ,  tel  qu'on  le  trouve  dans  la  Bibliothèque  de  Gefner  ,  donne  au  moins  une 
grande  idée  de  l'étendue  de  fes  connoilfances.  Boerhaave  parle  de  ces  Ouvrages 
avec  beaucoup  d'cftime  dans  fes  Inftitutes  de  Chymie  ;  il  dit  même  qu'il  y  a 
admiré  pluljeurs  expériences  très-affurées ,  que  l'on  donne  aujourd'hui  pour  nou- 
velles. En  effet  ,  ils  contiennent  plulieurs  chofes  utiles  &  curieufes  fur  la  na- 
ture ,  la  purification,  la  fufion  &  la  malléabilité  des  métaux,  avec  des  hiftoires 
excellentes  des  fcls  &  des  eaux  fortes.  L'exaclitude  de  les  opérations  eft  tout-à-fait 
furprenante  ,  fi   l'on  en  excepte    celles   qui    ont  rapport   ù  la  Pierre  Philofophale. 

Les  Alchymiftes  ont  prétendu  que  Gcber  eft  le  premier  qui  ait  travaillé  à  la 
recherche  d'un  remède  univerfel.  Ils  ié  font  fondés  iur  certaines  exprellicns  que 
l'on  trouve  dans  les  Ouvrages  ,  &  fur  elles  ils  ont  décidé  qu'il  en  avoit  eu  con. 
noiflancc.  l'elles  ibnt  ces  paroles  :  VOr  ainfi  préparé  guérit  la  lèpre  &  toutes  fortes 
de  maladies.  Mais  il  faut  obierver  que  dans  Ion  langage  ,  les  métaux  les  plus  ba* 
font  -les  lépreux  ,  &  l'or  eft  au  nombre  de  ceux  qui  fe  portent  bien.  Lors  donc 
qu'il  dit  :  Je  voudrais  guérir  fcx  lépreux  ,  il  n'entend  point  autre  chofe  ,  linon  qu'il 
voudroit  les  couvertir  en  Or  capable  de  ioutenir  l'épreuve  de  l'Antimoine.  D'ail- 
leurs ,  comme  il  n'a  jamais  été  Médecin  ,  il  eft  bien  apparent  qu'il  avoit  plug 
en  vue  les  opérations  de  fes  fourneaux  ,  que  celles  de  la  nature  dans  la  cure 
des    maladies  ,  &   qu'ainfi    il  n'a   point    voulu   parler   d'un   remède   univerfel. 

GAius  ,  ProFefTeur  des  Langues  Orientales  en  l'Univerfité  de  Leyde  ,  a  fait 
préiént  des  Ouvrages  de  Geber  à  la  Bibliothèque  de  cette  Académie.  Ils  lont 
manufcrits  ,  mais  ce  favant  Profefîeur  les  a  traduits  en  Latin  &  fait  imprimer 
à  Leyde  in-folio  ,  &  enluite.  f/1-4  ,  fous  le  titre  de  Lapis  Philofophorum.  Le  célèbre 
Boerhaave  en   donne   cette   notice  : 

De  Alchymla  vel  Chymia ,  aut  de  invefîigatlone  pcrfccfionis  metallorutn. 

De  fumma  perfcdîionls  metallorunu 

De  daritate  uilchymlie. 

De  Lapiie    Philofophico. 

De  Tejîamento. 

De  Lfltaphio. 

De  iavenleada  arte   auri   &   argenti. 

Le  Dodcur  Shaw  y  ajoute  :  Gebrl  fuper  artem  Alchymîce  Librl  fex  ;  &  ce  der- 
nier Ouvrage  étoit  en  manufcrit  dans  la  Bibliothèque  de  Boile  ,  à  qui  Elle  Ashmole 
CD   avoit  fait    préfcnt. 

Manget  ,  Auteur  de  la  Bibliothèque  des  Ecrivains  en  Médecine  ,  donne  les 
titres  luivans  aux  Ouvrages   de  Gcber, 
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Summa  perfccilonii  Ma^iperli  in.  fiia  natiira.  Renne  ,  inS.  F'enetiis  ,  1542  ,  ta-8. 
Gcdiini ,  16B2 ,  ia-H.  Cette  dernière  édition  a  été  corrigée  fur  un  ManuCcrit  du 
Vatican  ,    &  l'on    y  a  joint  les   figures   des    vailfeaux    &   des   fourneaux. 

De  invcjligadoae  perfcciionis.  Bajika:  ^  1561  ,  In-folio^  avec  quelques  l'raités  d'Al- 
chimie recueillis  par   Gratarole. 

Liber  Fornacum.  Bajilex ,  1572  ,  m«8  ,  dans  le    Recueil   de    Gratarole. 

Dz  Alchymla  ,  traJitlo  fumune  pcrfeci'lonis  in  duos  Libros  divifa.  Liber  invejîigadonîs 
Magijhrii.  ^rgentorati .,  1598,  in-b.  Le  Catalogue  de  Falcunet  cite  une  édition  de 
la    môme  ville  ,    de    15^3- 

Chymia  ,  fivc  ,  tradiciu  fumma  perfcciionis  &  inveftigario  Magifterii.  Lugduni  Bata- 
vorum  ,  1668  ,  in-ia.  Gafpar  Hornius  a  corrigé  l'Ouvrage  dans  cette  édition ,  qu'il 
a   augmentée  d'une    pièce    fous  le    titre  de    MeduLla  Alchymicc  G^bricte. 

Enarratio  metliodica  trium  Gibri  Medicinarum  ,  in  quibus  continetur  LapiJis  Philo/b- 
pJiici  ver  a   confeciio.   ^mfleludami  ,    16^8  ,  irt-8. 

Les  Ouvrages  de  Gcber  ont  été  publiés  en  Anglois  à  Leyde  en  16G8  ia-^.  LiZ 
Traduction   clt  de    Richard  Rujfd. 

GEHEMA  ,  (Jean- Abraham)  Chevalier  Polonois  ,  étoit  fils  de  Jacques^  Starofte  & 
Chambellan  du  Roide  Pologne.  Il  ne  parut  point  d'abord  qu'il  étoit  fait  pour  l'étude  ; 
car  il  s'occupa  uniquement  du  gouvernement  de  ion  bien  à  la  campagne  ,  & 
paila  enfuite  au  iervicc  militaire.  Mais  ayant  eu  occalion  d'aller  en  Hollande  , 
il  prit  un  tel  goût  pour  les  Sciences  pendant  l'on  féjour  à  Utrecht  &  h  Leyde  > 
qu'après  avoir  étudié  la  Philolbphie  de  De/canes  fous  Henri  du  Roy  ,  il  aban- 
donna l'emploi  qu'il  avoit  dans  les  Troupes  ,  s'appliqua  à  la  Médecine  fous 
Corneille  Bontckoë  ,  &  fut  reçu  Dofteur,  11  exerça  d'abord  fa  proteffion  dans  le 
Holftein  ,  où  il  fervit  dans  les  Troupes  Danoifes  en  qualité  de  Médecin.  11  pafia 
eniuite  h  Hambourg  ,  puis  à  la  Cour  de  Guflrow  ,  où  il  demeura  depuis  1688 
jufqu'en  1695.  Il  fe  rendit  enfin  à  Berlin  &  parvint  à  la  place  de  Médecin  du 
Roi  de  Prufis.    Le    Roi   de    Pologne    l'honora   audî   de   ce    titre. 

Gchema  a  écrit  pluficurs  Ouvrages  en  Allemand ,  fur  la  cure  de  la  Goutte  par 
le  Moxa ,  fur  les  devoirs  des  Médecins  d'Armée  ,  des  Médecins  de  Cour  ,  des 
Apothicaires,  des  Nourrices ,  fur  l'excellence  du  Thé,  &  fur  plufieurs  autres  ma- 
tières. Il  a  aufli  donné  quelques  Traités  en  Latin ,  dont  voici  les  titres  ;  mais  il 
faut  remarquer  qu'il  n'elt  que  le  Traducteur  du  premier  ,  qui  fut  compote  en  Hol- 
landois  par  ion  Maître  Bonteknë ,  dont  il  a    luivi  aveuglément  la  dodrine  : 

D'iatriba  de  febribus.    Hagce    Cnmina ,  1683  ,  Jrt-8. 

Decas  obfervatlonum  I.ledicarum.   Brem<s ,   1686,  in -8. 

De  morbo  vulgo  diSIo  Plica  Polonica ,  Literul<e.  Haga:  Comîtls ,  1683  ,  1685 ,  in-S- 
Hamburgi.,  1683  ,  in-ii. 

Obfervotlones  Chirurgicte.  Hamburgl .,  1686,  in-12.   Francnfurtl ,  i690,Jn-I2. 

Di(£tedca  vera  fan(e  rationi  &  experientits  certes    innixa.  Sedini ,  i6go  ,  in-12. 

GELEE ,  (  Théophile  )  Médecin  de  Dieppe  ,  mourut  en  1650.  Il  fut  tniitc  Ta 
\'ie  zélé  partifan  de  Du  Laurens  &  de  les  Ouvrages ,  mais  il  étoif  plus  au  tait  de 
l'Anatomic  que  ce  Médecin ,  fous   qui  il  avoit   étudié    &  pris  le  bonnet   de   Doc- 
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teurà  Montpellier.  Son  attachement  à  DuLaurensle  porta  à  donner  une  Traduaion 
de  les  Œuvres ,  dont  on  a  une  édition  pofthume  de  Rouen  ,  1661  ,  Jn-/o/.  avec  fio-ures 
Gelée  i  fait  un  Abrégé    d'Anatomie  tiré  en    bonne    partie  de  RLIan  f^  de  Da   Laù- 
rcns ,  dont  il  y  a  eu   quelques   éditions  de  Ion    vivant.   I!  fut  réimprimé    avec  des 
augmentations ,  Ibus  ce  titre  : 

L'JnacomU  Françolft  en  forme   d'abrégé,  recueillie  des  ûieVhurs  Auteurs  qui  ont  écrit 
fur   cette   Science.   Paris  ,    1656  ,    in-S  ,    avec    les   additions  de     Gabriel   Bertrand  ' 
Rouen,  1664,  1683,  inS.  Paris,  1742,  ia-8. 

GEMINI,  (  Thomas  )  Ouvrier  étranger,  s'établit  à  Londres  au  commence- 
ment du  XVI  fiecle.  Nous  n'en  parlons  ici  que  pour  i'es  lalens  à  graver  en  taille 
douce  ,-  Art  qu'il  pofiedoit  mieux  que  peribnne  de  ion  tems.  Il  mit  le  premier'  lur 
cuivre  les  tigures  de  réfale ,  qui  avoient  paru  en  bois  en  Allemagne  quelques  années 
auparavant  ;  mais  il  s'elt  rendu  très-blâmable  en  fupprimant  le  nom  de  ce  Méde- 
cin &  en  affurant  que  les  dclilns  étoicnt  de  l'on  invention.  Aidé  à'Udel  &  de  quelques 
autres  Savans  (car  pour  lui,  il  ne  lavoit  ni  Latin  ,  ni  Anglois  ,  &  pas  mêire  d'Ana- 
tomie )  il  orna  les  planches  des  defcriptions  de  refait.  Il  y  a  trois  éditions  de' cet 
Ouvrage.  La  première  pj,rut  ibus  le  règne  de  Henri  VIII,  la  féconde  fous  Edouard 
VI ,  &  la  troilieme  du  tcms  de  la  Reine  Klifabeth.  Voici  le  titre  de  l'Edition  Latine 
de  Londres,  1545  ,  iu-/;)/  :Compendifa  totiui  yjnauimus  delineatio  &re  exarata.  Il  y 
en  a  d'autres  en    Anglais,  Londres,  1553,  1559,   in-ful. 

GEMMA,  (  Reinier  )  dit  le  Frifun^  parce  qu'il  étoit  de  Doccum  dans  la  Frifé 
vint  au  monde  le  8  Décembre  1508.  il  commença  fes  études  à  Groningue  &  alk 
les  achever  à  Louvain  ,  où  il  fit  de  grands  progrès  dans  les  Mathématiques  &  la 
Médecine.  Peu  de  tems  après  qu'il  eut  pris  le  bonnet  de  Dodeur  ,  ce  qu'il  Ht  à 
l^ouvain  en  1541  ,  il  fut  chargé  d'enfeigner  publiquement  la  Médecine  dans  la 
même  ville,  &  il  s'ea  acquitta  avec  beaucoup  de  réputation.  II  y  enftigna  audi  les 
Mathématiques,  mais  il  ne  donntnt  que  des  Leçons  privées  lur  cette  Science, 
Gemma  étoit  un  homme  extrêmement  laborieux;  il  s'occupa  non  feulement  dufoirj 
de  découvrir  quantité  de  nouveaux  fecrets  pour  la  confervation  de  la  lanté 
mais  il  le  hvra  encore  à  l'étude  des  Mathématiques  avec  une  ardeur  fi  grande  , 
qu'elle  étoit  prefque  tournée,  en  padion.  Emporté  par  fon  goût  ,  il  pafla  les  der- 
nicres  années  de  fa  vie  dans  le  Cabinet.  La  contention  d'efprit ,  le  défaut  de  mou- 
vement &  de  didipation  ,  altérèrent  fa  fanté  déjà  foible  &  délicate,  &  il  éprouva 
les  douleurs  de  la  gravelle ,  dont  il  loufFrit  pendant  fept  ans  les  accès  les  plus 
cruels,  auxquels  il  fuccomba  à  Louvain  le  25  Mai  1555  ,  dans  la  47e.  année  de 
Ion   âge. 

Divers  Auteurs  ont  fait  l'éloge  de  ce  Médecin.  H  fufîîra  de  rapporter  ce  que 
M.  de  Thou  en  a  dit  dans  le  XVIe.  Livre  de  fon  Hiftoire.  Voici  comme  Teijfier 
le  fait  parler  dans  notre  langue  :  "  Gemmq  com-numément  appelle  le  Frilon ,  parce 
r,  qu'il  étoit  delà  Frifc,  mourut  le  25  Mai" de  l'an  1555  'à  Louvain  ,  où  il  profef- 
»  foit  la  Médecine  ;  mais  il  excelloit  fur-tout  dans  les  Mathématiques  qu'il  enfei- 
-n  gnort  en  particulier ,  &  qu'il  enrichit ,  pour  ainfj  dire,  par  des  inftrumens  achevé» 
*  avec  un  raerveiiîeux  artitice.  Il  fut  fouvent  follicité  de  venir  à  la  Cour  de  l'Eai- 
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»  pcreur  Charles  V,  mais  il  s'en  excula  toujours  modcftcmcnt ,  faifant  vo!r  qu'il 
»  préféroit  le  repos  à  la  faveur  des  Princes.  Audi  Hnit-ii  les  jours  dans  cette 
11  agréable  tranquillité  que  l'on  trouve  parmi  les  Lettres.  Il  mourut  de  la  pierre 
«  âgé  feulement  de  46  ans,  &  laifla  un  Hls  appelle  Corneille  Gemma,  qui  en{ei'j;na 
»  à  Louvain  les  mômes  Sciences  avec  beaucoup  de  réputation,  &  qui  renouvella  , 
»  par  fes  Ouvrages  &  par  l'on  efprit ,  la  mémoire  de  Ion  père  prefque  éteinte. 
»  Le  corps  de  Gemma  le  Frifon  fut  enterré  dans  l'Eglile  des  Dominicains  à 
»  liouvain  ,  où  Ton  voit  fon  portrait  &  ion  tombeau,  n  Les  Ouvrages  que  ce 
Médecin  a  laifl'és,  roulent  tous  fur  les  Mathématiques,  à  l'exception  de  fes  Con- 
fultations  lur  la  goutte ,  qu'on  trouve  dans  le  Recueil  que  Henri  Garet  publia  à 
Francfort  en  159a,  in-S,  11  a  augmenté  &  corrigé  la  Cofmographie  d'^/yia/i,  qu'il 
fit  imprimer  à  Anvers  en    1530,  in  fui.  Il  a  encore  écrit. 

Alethodus  yinthmetica  pracïiae.  ^^luverpla^  1540»  '«-8.  Parifils,  1563,  1572, 
avec  les  notes  de  Jacques  Pelletier.  Colonne,  1565,  1592,  in-8.  JFitteberg<e ,  161 1, 
jn-8.    avec  les  annotations  de   Jean-Paul  Refenîus. 

Charta ,  Jîfe,  Muppa  mundi ,  id  ejl ,  tonus  orhls  defcriptlo.  Lovanii  ,  154O.  Il 
dédia  cette  Mappemonde  à  l'Empereur  Charles-Quint  qui  y  trouva  une  faute  en 
la  parcourant.    L'Auteur  la   corrigea    dans   la   fuite. 

JDe  uja   ^nnuli    ^IJlronomici.    yîntverpia  ^    1548,    15641   i'»-8. 

De  principiis  ylftroaonii^s ,  Cofmomies  c?  Cofmographlie  ,  deque  ufu  Glohi  cofmographlci. 
^ntverpîa. 

De  ufu    Radii    ^ftronomici ,  feu ,    Rcgula;    Hipparchi.   ^ntverpite. 

De  Jiftrolabio    caihollco   &   ufu    ejufdein.   Ibidem    1556,    in-8. 

De  locorum   defcribendorum  ratione  ,   deque  difîantils  eoruni    invenlendis. 

GEMMA,  C  Corneille  J  fils  de  Rùnler  ^  naquit  à  Louvain  le  dernier  jour  de 
Févriei  1555-  1'  fut  un  des  plus  favans  hommes  de  fon  fiecle  en  fait  de  Phi- 
lofophie  &  de  Mathématique  ;  fes  contemporains  difoient  que  la  nature  n'.avoit 
rien  de  caché  pour  lui.  Il  enfeigna  la  Médecine  dans  l'Univerfité  de  fa  ville 
natale  ,où  il  remplaça  Nicolas  Biefius  ,  en  1569  ,  dans  la  Chaire  de  ProfefTeur  Royal , 
chargé  d'expliquer  VArs  parva  Galeni.  Ce  fut  le  Duc  d'Albe  qui  lui  conféra  cette 
Chaire  ;  m.nis  comme  il  n'étoit  encore  que  Licencié  ,  il  demanda  le  bonnet  de 
Uodteur  ,  qu'il  obtint  le  23  Mai  de  l'année  fuivante.  Gemma  ne  jouit  pas  long- 
tems  des  avantages  de  fa  promotion  ;  car  il  mourut  le  12  Oélobre  1577  de  la 
refte   qui  ravageoit    alors   la    ville  de  Louvain.   Beyerllnck  lui  fit  cette    Épitaphe  : 

Quis  lapis  hic  1    Gemma;  :  Gemmam    lapis  an  ic^/r  inquis  ? 

.At  condl  in  Gemma   debuerat  potiàs. 
Non  ita  :  nam  quavis   minor  illô  Gemma  fuiffet  , 
Et  pojîto  à  Gemma,  Gemma  fit  JJîe    lapis. 

Ce  Médecin  a  laifTé  les  Ouvrages   fuivans  : 

De  Arte  Cyclognomica  Toml  très  ,  Philofopkiam  liippocratis  ,  Galeni  ,  Platonis  & 
Anjlotzlis   in    unam   mcthodi  fpeciem  referentes.   AntuerpiiS  ,    1569  ,  //1-4. 

Cofmocritice  ,  feu  de   Nature  dirlnis    charaEkrifmis  ,    id   efl  ,    raris    &  admirandis 

Jpeaaculis  , 
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fpe^acults  ,  caujîs  ,  Indtc'ùs  ,  jTcplaatibus  rerum  In  partihus  fInguUs  vniverji- 
ibidem  ,  1575  ,  //i-S.  La  paffion  de  l'Auteur  pour  l'Aftrologie  &  fon  admiration 
pour  les  prodiges  ,  l'ont  porté  à  un  excès  de  crédulité  qu'on  ne  peut  pardonner 
à  un  homme  d'ailleurs  li  lavant  ;  mais  entraîné  par  le  gcût  de  ion  fiecle  ,  il  s'cfl 
aveuglé  preique  autant  que  Cardan.  On  trouve  quelques  <.>purcules  ji  la  fuite  de 
ce  Traité  ;  Cafas  mirabilis  cujufdam  abfccjfùs  in  Paella  Lovanienfî.  De  raro  génère 
^pidemicce  Febris  ac  Peftilcntis  ,  quis  ad  Gahnl  ffcniitritisos  accedens  proximè  ,  magnâ 
contagii  vi  totum  bienniam  pergrajjata  eft  ,  etiamnum  durans  in  hanc  ajlatem  anni  1574. 
De  uheriore  tranfmiaatione  Febris  pejlilentis  in  peftilenùam  veram  qua  ftevirt  affaiim 
cœpit  tejlate   anni    1574  ,  deque   illius  methido  curatrice- 

De  prodlglofd  Cornette  fpecic  ac  naturâ  ,  qui  annô  1572  plus  decem  feptimanîs  reful- 
Jît  ,  Apoddxi  mm  Phyjïcâ  ,  mm  Mathemadcâ.  Anmerpia ,  1578  ,  in-8.  Les  Auteurs 
ont  beaucoup  parlé  de  cette  Comète  extraordmaire  ;  &  c'eft  à  l'occafion  de  ce 
phénomène  que  M.  De  Tlwu.  fait  mention  du  Médecin  dont  il  eft  ici  queftion. 
\d\c\  comme  l'Hiftoriographe  TejTur  a  traduit  ce  qu'en  a  écrit  ce  Préfident  :  «  En 
y>  même  tems  parut  le  8  Novembre  fous  la  Cafliopée  ,  une  étoile  qui  repré- 
»  fentoit  un  lolange  avec  la  cuifl'e  &  l'eftcmac  de  la  même  Cadiopée  ,  &  qui 
r>  demeura  immobile  un  an  entier.  Quoique  d'abord  elle  égalât  Jupiter  en  gran. 
»  deur  &  en  clarté  ,  elle  diminua  peu-à-peu  ;  de  telle  forte  qu-'au  coiT)meDcen:ent 
»  de  l'an  1573  elle  difparut  entièrement.  Au  fentiment  des  grands  hommes  elle 
T)  préfageoit  les  malheurs  qu'on  vit  enfuite  :  ce  fut  la  penfée  de  Corneille  Gemma, 
3)  Médecin  aufli  l'avant  dan»  l'Aftronomie  qu'il  y  en  a  eu  de  notre  fiecle.  C'efl: 
r,  pourquoi  le  Duc  d'Albe  le  fit  venir  alors  à  Nimegue.  Il  a  parlé  aflez  par- 
»  ticulierement  de  cette  Comète  ,  &  il  avoue  que  depuis  la  naiffance  de  Jeius- 
«  Chrifl ,  à  peine  a-t-on  vu  aucun  phénomène  qui  ait  été  comparable  à  celui-là  , 
»  l'oit    que   l'on    confidere  fa  hauteur ,  fa    rareté    &   fa    durée  ,    &c.  » 

Corneille  Gemma  laifia  un  fils  nommé  Philippe  ^  qui  prit  fes  deq;rés  dnns  la  fa- 
culté de  Médecine  de  Louvain.  Il  fut  admis  au  Confeil  de  l'Univerfité  de  cette 
ville  en  1580  ;  mais  il  quitta  la  place  qu'il  y  occupoit ,  pour  aller  .s'établir  à 
Mons  en  Hainaut,  où  il  exerça  fa  Profeflion  avec  honneur  juiqu'à  ,1a  fin  de 
fa  vie. 

GEMMA  ,  fJean-Baptifte  )  natif  de  Venife  ,  étoit  en  réputation  vers  la  fin  du 
XVI  fiecle.  Son  mérite  lui  valut  l'eftime  de  Sigifmond  III  ,  Roi  de  Pologne  &  de 
Suéde  ,  dont  il  fut  Médecin.  Ses  contemporains  lui  accordèrent  aufii  la  leur  ;  ils 
tirèrent  même  bon  parti  des  obfervations  que  Gemma  avoit  laites  fur  la  cure  du 
bubon  peftilentiel  &  qu'il  a  confignées  dans  l'Ouvrage  fuivant  ; 

De  ver  a  ratione  curandi  Bubonis  atqut  Carbunculi  peftilcntis.,  deque  eorumdem  prœcau- 
tione.,  Commentarius.  Gracii  Styrite  ,  1584  , /n-4. -Danf/T"  ,  1590»  in  4. /-^nerm  ,  l6c3  , 
in-jf.  On  y  trouve  l'hiftoire  de  différentes  Epidémies  peftilentielles ,  un  détail  aflTez  éten- 
du fur  les  effets  furprenans  de  la  contagion  ,  &  une  fuite  de  raifonnemens  qui  ten- 
dent à  prouver  que  l'air  eft  le  véhicule  de  la  pefte.  On  n'en  croit  rien    aujourd'hui. 

GEMUS^US,  CJérômeJ)  de  Mulhaufen,  ville  d'Allemagne  au  cercle  du  haut 
Rhin  ,  enfeigna  à  Turin  &  à  bâle  avec  allez  de  réputation.  Ce  Médecin ,  qu;   avoit 
T  0  M  E    J  J.  1'  t 
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beaucoup  de  goût  poiîr  le  travail ,  fe  feroit  fait  un  plus  grand  nom ,  s'il  eût  vécu 
autant  de  tems  que  le  dcmandoiî  la  vafle  étendue  de  fes  projets.  Mais  comme  il 
mnjrut  le  29  Juin  1544,  à  Vîi^e  de  5g  ans  ,  il  n'a  pu  mettre  la  dernière  main  à  fes 
Ouvrages;  il  n'eut  pus  même  la  (atisfa6\ion  de  voir  paroître  les  favantes  remarques 
qu'il  avoit  faites  fur  Paul  d'Egine,  Elles  ont  été  imprimées  après  fa  mort  ,  fous 
Ce  titre  : 

In.  Libros  Paull  jEginette  omnes  ,  ^nnotatloms.  Bajîka  ,  1545  ,  in-folio  ,  avec  quelques 
autres  Ecrits  de  la  f;içon  de  notre  Médecin. 

GENDRON,  r Claude  Deshais ^  Doreur  de  la  Faculté  de  Montpellier,  Médc 
cin  ordinaire  de  IMonlieur  ,   frère   de    Louis   XIV  ,    &  dans  la  fuite  ,  Médecin  du 
Duc  d'Orléans,  Régent  du  Royaume  ,  tiroit  fon   origine  d'une  honnête  famille  de 
la  Beauce.  11  fit  paroître  ,    dès  fa  jeunefle  ,  une  inclination  &  des  talens  extraordi- 
naires pour  l'Hifloire  Naturelle  &  la  Médecine  ,  &  afin  de  les  faire  d'autant  mieux 
profiter  ,  il  rechercha  avec  le   plus  grand  emprcfToment  la  coi-npagnie  des  gens  de 
Lettres  &  des  Savans  ,  dont  il  mit  toutes   les    inftruétions  au  rang  des  règles  qu'il 
avoit  à  fuivre  dans  le  plan  de  fes  études.  Il  fit  en  particulier  tant  de  progrès  dans 
la  Médecine,  qu'il  opéra,  par  des  connoilTances  qui  lui  étoient  propres,  des  guéri' 
fons  fans  nombre  fur  des  fujets  qui  fembloient  incurables  ;  &  comme  il  excelloit  fur- 
tout  dans  la  cure  des  cancers  &,  des  maladies  des  yeux,  fes   fuccès  dans  cette  par- 
tie lui  valurent  la  plus  haute  réputation.  A  toutes  ces  connoifTances  &  à  tant  d'autres 
qui  peuvent  rendre  un  Médecin  utile  à  l'humanité  ,  Gendvon  ajoutoit  les  agrémens 
de  l'efprit  &  les  qualités  du  cœur   qui  rendent    un  homme  cher  à    la   fociété.    Vrai 
jufqu'au  fcrupule  ,  il  avoit  en  horreur  tout  genre  de  déguifement  &  de  flatterie.  Par- 
venu à  un  âge  ali'ez  avancé  ,  &  ayant  amafTé  un  bien  fuiiifant  à  fes  befoins  ,  il  fe 
retira  à  Auteuil    près  de    Paris  ,  dans  la   maifon   qui  avoit   appartenu   autrefois  au 
célèbre  Defpreaux  ,  fon  ami  ,  &   qui  étoit  devenue    la   Henné  depuis  trente  ans  :  ce 
fut-là  que  les  Grands  ,  les  Miniftres  ,  les  Ambafladeurs  ,  les  premiers  Magifirats  , 
les  Savans  ,  &  un  grand  nombre  de  perfonnes  de  l'un   &  de  l'autre  fexe  ,  vinrent 
fouvent  vifiter  &  confulter    Gendron.   Un  jour  /Voltaire  ,  encore  affez   jeune  ,  allant 
lui  préfenter  un  de   fes  Ouvrages  ,   fe  trouva    tout-à-coup  faifi  de  refpe(fl  pour  un 
endroit  fi  cher  aux  Mules  ,  &  fit  cet  impromptu  : 

C'eft  ici  le  vrai  ParnaflTe 

Des  vrais  enfans  d'Apollon  ; 
Sous  le  nom  de  Boileau  ces  lieux  virent  Horace  , 
Efculape  y  paroît  fous  celui  de  Gendron. 

Ce  Médecin  vécut  dans  fa  retraite  en  Philofophe  vraiment  Chrétien.  H  y  mou- 
rut le  3  Septembre  1750  ,  à  87  ans ,  pleuré  des  pauvres  ,  dont  il  étoit  le  père  * 
des  Chrétiens  ,  dont  il  étoît  l'exemple  ,  &  même  des  Médecins  ,  quoiqu'ils  euffent 
en  lui  un  concurrent  redoutable.  M.  Le  Beau  ,  célèbre  Profeflèur  d'Eloquence  , 
fit  fon  Epitaphe   en    Latin. 

Gendron  légua  par  fon  teftaraent  tous  l'es  Manufcrits  à  un  de  fes  neveux, 
comme  lui   Docteur    de  la    Faculté   de    Médecine    de    Montpellier.   Le    principal 


G    E    N  S^r 

eft  intitulé  :  Hecherches  fur  l'origine.  ,  le  développement  &  la  reproduction  des  êtrex 
vivans.  On  aflure  que  cet  Ouvrage  fera  rendu  public  ;  il  devroit  déjà  l'être  , 
s'il  eft  digne  de  la  réputation  que  l'Auteur  s'eft  acquife  par  les  Recherches 
fur  la  nature  &  la  guérifon  du  Cancer  imprimées  à  Paris  en  1701  ,  in-12.  Cet 
Ouvrage  eft  d'autant  plus  eftimable  ,  qu'il  eft  le  fruit  de  l'obfervation  ;  mais 
comme  il  eft  hors  de  doute  que  l'Auteur  n'ait  approfondi  cette  matière  par 
fa  longue  expérience  ,  il  auroit  pu  l'enrichir  de  nouvelles  réflexions  ,  s'il  les 
eût  cru  nécefiaires  à  fon  objet.  C'eft  dans  cet  Ouvrage  qu'il  conleille  la 
Belladona  en  topique  ,  remède  dont  il  avoir  eu  connoifTance  de  l'Abbé  Gendron , 
fon  oncle.  Il  lui  préfère  cependant  l'amputation  ,  quand  le  cancer  eft  en  état 
d'être  opéré  ;  c'eft  en  eflet  le  feul  expédient  ;  car  nous  ignorons  encore  la 
nature  du  vice  cancéreux  ,  &  nous  ne  connoifibns  point  de  médicamens  allez 
etiicaces    pour  le    domter. 

Lmis-Florent  Deshals-Gendron ,  autre  neveu  du  Médecin  qiii  fait  le  fujet  de  cet 
Article,  fut  nommé  Profefleur  Royal  &  Démonftrateur  Oculiftc  à  Saint  Côme 
en  1762.    On  a  de  lui  : 

Lettres  fur  plusieurs    maladies  des  yeux    caufées  par   l'ufage   du   rouge  &  du    blanc. 

Paris,    1760,  iu-i2. 

Traité  des  maladies  des  yeux  &  des  moyens  &  opérations  propres  à  leur  guérifon. 
Paris,    iffo,  deux   volumes  in-ia. 

GENES.  Voyez  SIMON   DE  GENES. 

GENETHLIAC,  (  Maugant  )  Médecin  &  Mathématicien  de  Vortigerne, 
Roi  d'Angleterre,  vécut  vers  le  milieu  du  cinquième  fiecle.  On  dit  qu'il  a  écrit 
un   Livre  iur  la    Magie  naturelle   &  des   éclairciflemens   fur    yJpulée. 

GENGA,  (  Bernardin J  Dodleur  en  Philofophie  &  en  Médecine,  étoit  du 
Duché  d'Urbin.  Il  enlcigna  la  Chirurgie  &  l'Anatomie  à  Rome  après  le  milieu 
du  XVII  fiecle;  Manget  dit  même  qu'il  fut  Chirurgien  de  l'Hôpital  du  Saint 
Efprit  de  cette  ville.  C'étoit  un  homme  d'un  efprit  ferme.  Il  foutint  la  circu- 
lation du  fang  dans  un  tems  où  elle  n'étoit  pas  encore  communément  reçue 
en  Italie;  mais  il  en  attribue  la  découverte  à  Paul  Sarpi.  Il  ofa  le  déclarer 
ouvertement  contre  Hippocrate,  &  il  l'accula  d'avoir  manqué  la  cure  de  plu- 
fieurs  maladies  Chirurgicales ,  en  commettant  des  fautes  qu'on  ne  pafleroit  pas  à 
un  écolier.  Il  en  lit  de  plus  grandes  lui-même,  en  ne  voulant  point  qu'on 
traitât  la  hernie  avec  étranglement,  par  l'opération  ordinaire  qu'il  rcjettoit  comme 
trop  cruelle.  Il  rejetta  pareillement  le  Trépan  appliqué  fur  les  futures;  mais 
on  trouve  d'ailleurs  de  très-bonnes  choies  dans  fes  Ouvrages  qui  ont  paru  fous 
ees   titres  ; 

uinatomia  Chîrurglca;  ou  Tjlorla  dcWoJJa  e  mufcoli  del  corpo  umano  ,  con  la  def- 
crl;^ir'ne   dehafî.    Rome,  1675,    1687,    In-S. 

^natomia  per  uf)  ed  Jnte.Vigen^^a  del  dcjîgno.  Rome ,  1691  ,  In-folio ,  avec  de 
bonnes  figures  c'es  flatues  ancienne?.  Genga  prépara  les  cadavres ,  en  difpofant 
les    os   &  les   mulcles  iuivant  les   attitudes    forcées   que    tenoient   les    Gladiateurs 
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dans    les   combats.    Lanc'ifi    y  joignit    les    explications    dont   les    figures    avoient 

befoin.  .  ,      „  .        . 

Commentarla  Latlna  &  Italica  ad  Hippocratîs  ^phorifmos ,  ad  Chirurgiam  pertinent la, 

Romts^   1694,   in-S.    Bononits ,    1697,    m-8. 

GENNEPIUS,  (  André  J  favant  perfonnage  du  XVI  fiecle,  étoit  de  Balen 
dans  la  Campinc.  Il  enleigna  pendant  trente-fix  ans  la  Langue  Hébraïque  dans 
le  Collège  des  trois  Langues  à  Louvain;  il  pafia  même  pour  entendre  les  diflS' 
cultes  de  la  Langue  Sainte  ,  autant  &  mieux  que  les  Rabbins  les  plus  appliqués  à 
ce  genre  d'étude.  Mais  il  ne  s' étoit  pas  borné  à  l'intelligence  de  cette  Langue; 
il  excelloit  aulfi  dans  la  Médecine  qu'il  pratiqua  avec  luccès,  &  lur-tout  dans 
la  Botanique ,  dont  il  le  fit  une  occupation  particulière.  La  réunion  de  tous 
ces  talens  l'avoient  mis  dans  la  plus  grande  réputation,  lorfqu'il  mourut  à 
Louvain  le  10  Février  1568,  âgé  de  84  ans.  Il  fut  enterré  dans  l'Eglife  de 
Saint  Pierre ,    où  l'on    mit  cette  Epitaphe   fur   Ton    Tombeau  : 

DocTiss.  ViRO   M.  Andrew  a  Gennep, 
Baleno, 

Qui   Linguam  Hebra'icam    in  CoUegio   Trillngui   Buflidiano 

XXXf^J   annis   publiée  profeffus  , 

Obiit    IV  Jd.   Februarii,   annô  AIDLX^III,    natas     ann.  84. 

u4Jjun&us    Uxori  fa£ 

RobertjE    a   Doernb 

Qu£  fuperioris   anni  XFI  Kal.  Jan.    obierat. 

Migravit    o&ogejîmd  quarto  fenex 

jEtatis    annô  fun&us  integerrimè ,  ■  - 

Sex    atque    triginta  per  cnnos  publiée 

Sacras  Hebrteoruin  profejjiis    Litteras, 

Lînguam    callens    optimè  fanctijftmam  ; 

Buflidiano  gloriam  Collegio , 

Sibique   favorem    comparavit    omnium  ; 

Dum  confuhns  benè    egrotantibus  , 

Ope    Medicâ    multis   falutem    contullt. 

Nunc    Hberatus  omnibus   molejîiis , 

Fruitur    beatô  cœlitum   confaniô, 

Komine  reli&ô  pofteris  laudabili. 

GENTILIS,  ou  DE  GENTILIBUS,  (  Geotifis  )  fut  furnommée  Fuîglnas, 
parce  qu'il  étoit  natif  de  Foligni  en  Italie ,  où  il  vint  au  monde  vers  l'an 
1230.  Il  s'appliqua  à  la  Médecine  fous  Thaddée  de  Florence ,  &  il  fit  fous  lui 
de  fi  grands  progrès,  qu'à  fon  retour  dans  la  patrie,  fes  concitoyens  le  re- 
gardèrent   comme   le    premier    homme   dans    l'Art  de   guérir.   Sa    réputation  ne 
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fe  concentra  cependant  point  dans  cette  ville ,  elle  s'étendit  par  toute  l'Italie  ;  & 
comme  il  oailbit  pour  un  des  meilleurs  Commentateurs  d^^vicenne ,  il  fut  con- 
fidéré  comme  l'anie  de  ce  Maître  de  l'Ecole  Arabe ,  qui  tenoit  alors  le  haut 
bout   dans  la  plupart   des  f  niverfités   de    l'Europe, 

GentlUs  mourut  à  Bologne  vers  l'an  ijto  ,  &  laifia  plulîeurs  Traités  dont  on 
publia  le  Recueil  à  Venife  en  1 4B4  ,  i486  ,  1492  ,  quatre  volumes  ia-fol.  On 
y  trouve    les   Ouvrages   iuivans  ,  dont   on   a   auiîi  des    éditions  particulières  : 

Expofitlon.es   cuin  textu    ^vlcenna. 

De  febribiis.    f^mctlis ,  1484,  1526,  in-ful. 

Expofitio  cum  Commenta  Aigidil  Alonachi  Benedl&ini  Libri  de  judicih  Urlnarum  & 
Libri  de  Palfibus.  f^cnctih  ^  I494i  '■"■-^-  Lugduni ,  1505,  m-8.  C'ell  de  Gilles  de  Cor-^ 
beil  dont   il  eft  ici  queftion. 

ConjîUa  peregregia  ad  qu^vis  mortorum  totius  corporis  gênera.  Tra&atus  de  Hernla. 
RecepiiS  fuper  prlmam  Fen  quant  ^vicennis  ordinale.  De  Balnels.  l'^en.etlls  ,  1503  , 
in-folio ,  avec   les  confeils   â' Antoine  Cermifonus. 

QuiejUones  &  Traciatus  extravagantes.    F'eiietiis  ,  1520  ,  In-fd. 

De  Lepra  Traciatus,  F'enetiis  ,  1536  ,  in-folio ,  avec  la  Chirurgie  de  Dinus  de 
Carbo. 

De  proportionibus  Medicinarum  ,  avec  difFérens  Opufculcs  De  dofîbus  par  les  plus 
célèbres  Médecins.    Patavli  ,  15511 ,  in-B  ,  1579  ,  i^i-4.  Lugdunl ,  1584  ,  ia-8, 

GENTILIS,  (Gcntilis)  autre  Médecin,   aufli  natif  de    Foligni   dans  l'Ombrie  , 
palFc  communément  pour  le  fil?  du  précédent.    Manget ,  qui   met   fous  fon  nom  les 
Ouvrages   dont  on    vient  de  donner   la    Notice  ,  dit  qu'il    fut  furnommé   le    Spé- 
culateur ,  &    qu'il   parvint   à   un  tel   degré    d'eftime   auprès  de   Jean    XXII  ,   que 
ce    Pape    le   combla   de    bienfaits.    Gentilis   enfeigna   la    Médecine    avec  beaucoup 
de   réputation  ,    &   il   rendit   de    fi  grands   lervices   à   plufieurs   villes  d'Italie ,  en 
particulier  à  celles  de  Bologne  &  de  Péroufe  ,  que  ces  deux  dernières  lui    accorde  ' 
rent  le  droit  de  Bourgeoifie  ,  à  Jtitre  de  récompenfe.  Péroule    lui  fit  encore  préfent 
d'une    maifon    auprès    de   l'Eglife    de    Saint  AuguUin.  Cette  marque  de   reconnoif- 
fance  l'attacha   plus    que  jamais  au  fervice    de  l'es  habitans.   Ils  furent  attaqués  de 
la   pefte    en    1348  ;    ce   Médecin    vola   à  leur   lecours    :    mais    s'oubliant  iui-même 
pour    fe   donner  tout  entier  aux  autres ,  il  fut   la  viflime  de   fon  zèle ,  &  mourut 
au   bout  de    fix  jours   de   maladie  ,    le    12   Juin    de    cette   année.    Son    corps   fut 
tranfporté  à   Foligni ,  où  on  l'enterra  dans  lEglife  des  Hermites  de  Saint  Auguftin. 
Cette  famille  de   Gentilis   a    produit   à   Htalis   plufieurs   perfonnages    qui   fe  font 
fait   un  grand   nom   dans   les    Sciences  ;  mais   il   s'en  trouve   parmi   eux   que  1er- 
reur   a  léduits  ,   &   qui   fe   font   tranfplantés  en   d'autres  pays ,  pour  en  faire  une 
profefiion   ouverte.   Matthieu    Gentilis  eft  de  ce   nombre.    Il     exerçoit  la  Médecine 
avec    diftind^ion   dans  une  ville   de   la   Marche  d'Ancone   vers   le   milieu  du  XVI 
fiecle  ,  lorfqu'attiré    par  la    nouveauté  ,  il    abandonna   fa   patrie  &  fa   femme  pour 
fe   retirer   dans    la    Province   de  Carniole  ,  oij    il  embrsfTa   la    Religion   prétendue 
réformée.  Il    avoit   emmené  avec  lui  fes  deux   fils  ,  .Sibérie  &  Scipion.  Après  avoir 
rempli   pendant    quelque  teras  l'emploi  de    Médecin  de    cette   Province ,  il    pafla 
ca  Angleterre   pour  y   rejoindre    ./Sibérie  qui  eafeigaa  le  Droit   à  Oxford    &  fut 
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nommé  Avocat  perpétuel  de  toutes  Jes  Caufcs  des  fujcts  du  Roi  d'Efpagne  en 
Angleterre.  Scipioa  prit  auiïi  le  parti  du  Droit  ;  il  l'enfeigna  à  Heidelberg  &  à 
AltorF  ,  &  finit  par  être  Confeiller  de  la  ville  de  Nuremberg  ,  où  il  mourut 
en    i6i6. 

GEOFFROY,  (  Etienne- François  )  naquit  à  Paris  le  i«  Février  167a,  de 
Hlatthieu-François  Geoffroy  ,  Marchand  Apothicaire  ,  ancien  Echevin  &  Conl'ul ,  & 
de  Louife  Devaux  ,  tille  d'un  Chirurgien  célèbre  en  Ion  tems.  L'éducation  de 
Geoffroy  a  été  telle  que  ,  quand  il  fut  en  Phyfique  ,  il  fe  tenoit  chez  fon  père 
des  conférences  réglées  ,  où  Caffni  apportoit  l'es  Planilpheres  ,  le  Père  Sébafiien 
les  Machines  ,  Joblot  l'es  pierres  d'Aimant  ,  où  Du  Vaney  failbit  fes  difleftions 
&  Homberg  fes  opérations  de  Chymie  ,  où  fe  rendirent ,  du  moins  par  curioiité  , 
plufieurs  Savans  fameux  &  de  jeunes  gens  qui  porioient  de  beaux  noms  ;  enfin 
ces  conférences  parurent  fi  étendues  &  fi  utiles  ,  qu'elles  furent  le  modèle  & 
l'époque  de  l'établifîement  des  expériences  de  Phyfique  dans  les  Collèges.  On 
croiroir  d'abord  qu'il  s'agiffoit  de  l'éducation  d'un  fils  de  Minifire ,  deftiné  ,  pour 
le  moins ,  aux  grandes  dignités  de  l'Eglife  ;  cependant  tout  cela  fut  fait  pour 
le  jeune  Geoffroy  ,  que  ion  père  ne  dcftinoit  qu'à  lui  fuccéder  dans  fa  pro- 
feffion.  Mais  il  lavoit  combien  de  connoilTances  demande  la  Pharmacie  em- 
braflée  dans  toute  Ion  étendue  :  il  l'aimoit  ,  &  par  goût,  &  parce  qu'elle  lui 
réuflilFoit  fort  ;  &  il  croyoit  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  fournir  à  fon  fils 
les  moyens  de  pourl'uivre  ,  avec  plus  d'avantage  ,  la  carrière  où  lui  -  même 
avoit    vieilli. 

Après  cette  première  étude  de  Phyfique  générale  ,  Geoffroy  fit  des  Cours  par- 
ticuliers de  Botanique  ,  de  Chymie  &  même  d'Anatomie  ,  quoique  cette  Science 
ne  fût  pas  de  fon  objet  principal.  Il  s'en  écartoit  encore  davantage  dans  fes 
heures  de  délaflement,  où  l'on  efl  maître  de  choifir  fes  plaifirs  :  il  tournoit,  il 
travailloit  des  verres  de  lunettes,  il  exécutoit  des  machines  en  petit,  il  apprenoit 
l'Italien   de    l'Abbé    Rofelli    fi    connu     par   le  Roman   de  l'infortuné  Napolitain. 

En  1692  ,  fon  père  l'envoya  à  Montpellier  pour  y  apprendre  la  Pharmacie 
chez  un  habile  Apothicaire ,  qui  de  fon  côté  envoya  fon  fils  à  Paris  chez  Geof- 
frov  :  échange  bien  entendu  ,  puilque  l'un  &  l'autre  de  ces  jeunes  gens  ,  en 
laiflant  dans  la  maifbn  paternelle  ce  qu'il  étoit  bien  sur  d'y  retrouver  toujours , 
ailoit  chercher  dans  une  maifon  étrangère  ce  qu'il  n'eût  pas  trouvé  chez  lui. 
Geoffroy  fuivit  les  plus  célèbres  Profefleurs  de  l'Ecole  de  Montpellier  ;  &  il  fe 
vit  prefque  naître  alors  dans  cette  ville  un  grand  nom  qui  s'eft  toujours  accru 
depuis  ,  &  qui  par  lui-mâme  &  fans  nul  tecours  étranger  ,  s'cfi  élevé  à  la  pre- 
mière place.  Avant  que  de  revenir  à  Paris  ,  il  voyagea  dans  les  Provinces  mé- 
ridionales du  Royaume  &  alla  voir  les  Ports  de  l'Océan;  car  il  embraflbit  aufii 
ce  qui  n'étoit  que  de  pure  curiofité.  Il  eût  peut-être  été  bien  puni  à  Saint  Malo, 
où  il  fe  trouva  enfermé  en  1^93  dans  le  tems  du  bombardement  des  Anglois , 
li  la  terrible  machine  infernale  qui  mcnaçoit  d'abîmer  tout ,  n'eût  manqué  fon  effet. 

Le  Comte  de  Tallard ,  depuis  Duc ,  Pair  &  Maréchal  de  France  ,  ayant 
été  nommé  au  commencement  de  1698  à  l'Ambaffade  extraordinaire  d'Angle- 
terre,  choilit    Geoffroy    qui    n'étoit  point   Médecin,   pour  avoir  foin     de  fa   fanté;, 
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&  il  ne  crut  point  que  cette  confiance  donnée  au  mérite  (dépourvu  de  titre  , 
fût  trop  hardie.  Geojfmy  qui  lavoit  voyager ,  ne  manqua  pas  de  profiter  du  ré- 
jour  de  Londres  :  il  gagna  l'cftime  de  la  plupart  des  Sa\  ans  d'un  pays  qui  en 
produit  tant ,  &  principalement  celle  du  Chevalier  Slnanne ,  &  en  moins  de 
iix  mois,  il  devint  leur  confrère  par  une  place  qu'ils  lui  donnèrent  dans  la 
Société  Royale.  L'année  fuivante  ,  il  entra  aulii  dans  l'Académie  des  Sciences 
de   Paris. 

D'Angleterre  il  paffa  en  Hollande,  où  il  vit  d'autres  Savans  ,  fit  d'autres 
oblervations  &  acquit  de  nouvelles  connoifTances.  L'occalîon  de  faire  un  autre 
voyage  fe  préfenta ,  celui  d'Italie ,  où  il  alla  en  1700  avec  l'Abbé  de  Louvois 
en  qualité  de  fon  Médecin ,  ielon  le  langage  de  Geoffroy  ,  &  en  qualité  d'ami  ^ 
lelon  le  langage  de  cet  Abbé;  car  ils  avoient  tous  deux  le  mérite  de  ne  pas 
parler    de  même. 

Le  grand  objet  de  Geoffroy  étoit  toujours  l'Hiftoire  Naturelle  &  la  Matière 
Médicale;  &  il  étoit  d'autant  plus  obligé  à  porter  les  vues  de  ce  côté-là, 
que  Ion  père  avoit  deflein  de  lui  laiiTer  fa  place  &  fon  érabliiTement.  Dès  l'an 
1693 ,  il  avoit  lubi  l'examen  pour  la  Pharmacie  &  fait  l'on  chef-d'œuvre  :  cepen- 
dant ce  n'étoit  pas  là  le  fonds  de  fon  intenùon  ;  il  vouloit  être  Médecin  & 
n'oloit  fe  déclarer  ;  il  faifoit  des  études  équivoques  qui  convenoient  également 
au  plan  de  fon  père  &  au  fien.  Telle  étoit  la  Matière  Médicale  qu'un  habile 
Apothicaire  ne  fauroit  trop  connoître,  &  que  fouvent  un  habile  Médecin  ne 
connoît  pas  afPez.  Enfin  ,  quand  le  tems  fut  venu  de  ne  pouvoir  plus  fou- 
tenir  la  diflimulation  &  de  prendre  un  parti  décilif,  il  fe  déclara  &  le  père 
fe  rendit.  Il  avoit  deftiné  à  la  Médecine  fon  iecond  fils  qui  fut  depuis  l'un  des 
Chymifles  de  l'Académie  des  Sciences  ;  celui-ci  prit  la  Pharmacie  au  lieu  de 
fon    aine. 

Geoffroy  fe  mit  donc  fur  les   bancs   de  la    Faculté    de    Médecine  ,    &   fut   reçu 
Bachelier  en    1702.  Il    avoit    cffoifi  cette    quefiion     pour  fa    première    Thefe  :   iÇï 
h    Médecin   eft   en   même   tems   un   Mtchanidei    Cbymiftc  ?    (3n    lent    affez    qu'il  avoit 
intérêt   de    conclure    pour    l'affirmative  ,   au   hazard  de    ne    pas  comprendre    tous 
les    Médecins   dans   fa   définition.    Il     compofa    encore   lui-même   fes    deux  autres 
Thefes   de   Bachelier,    &à    plus    forte   ration  celle   dont    il    fut   Préfident,    après 
avoir   été  reçu  Do  fleur   en    1704.    Il  prenoit    toujours   des  fujets  utiles    &  intéref. 
fans.    Celle    où    il    demandoit  ,     SI   l  homme    avoit    commencé   par  être    F'ers  ?  piqua 
tellement  la   curiofité  des    Dames    &  des    Dames  du  plus    haut   rang,   qu'il   fallut 
la  traduire    en    François  pour  les    initier   dans  des  myfleres ,   dont  elles  n'avoient 
pas  la  théorie.    On   affure  que    toutes   les  Thefes  forties    de    fa    main ,    n'ont  pas 
feulement   été  regardées  dans  les   Ecoles  comme  des  Traités  prefque  complets    fur 
les  fujets  choifisimais  qu'elles  fe  font    trouvées   plus  au  goût  des  étrangers   qu'un 
grand  nombre    d'autres  ,    où    ils    fe  plaignent    que   le   loin    dominant    a  été    celui- 
de  l'élégance  du   ftyle    &  de   la  belle    Latinité. 

Il  ne  fe  preiïa  point  de  fe  jetter  dans  la  pratique  dès  qu'il  en  eut  le  droit  : 
il  S'enferma  pendant  dix  ans  dans  fon  cabinet,  &  il  voulut  être  fur  d'un  grand" 
fonds  de  connoifiànces,  avant  que  de  s'en  permettre  l'ufage.  Les  Médecins  ont 
entre  eux  ce    qu'on   appelle  les  bons    principes;  &  puilquils  font  les  bons,   ils 
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ne  font  pas  ceux  de  tout  le  monde.  Les  confrères  de  Cccjroy  ont  toujours 
convenu  qu'il  les  poflëdoit  parfaitement.  Son  caraderc  doux,  circonipeft,  mo- 
déré &  peut-être  même  un  peu  timide  ,  le  rendoit  fort  attentif  ^  écouter  la  na- 
ture, à  ne  la  pas  troubler  par  des  remèdes  fous  prétexte  de  l'aider,  &  A  ne 
l'aider  qu'à  propos,  autant  qu'elle  le  demandoit.  Une  chofe  (jnguliere  lui  fit  tort 
dans  les  commcnccmens;  il  s'afledionnoit  trop  pour  les  malades,  &  leur  état 
lui  donnoit  un  air  trifte  &  affligé  qui  les  allarmoit:  on  en  reconnut  enfin  le 
principe,  &  on  lui  fut  gré  d'une  tendreffe  fi  rare  &  fi  chère  à  ceux  qui  fouF- 
frent.  Perfuadé  qu'un  Médecin  appartient  également  à  tous  les  malades,  il  ne 
faiibit  nulle  différence  entre  les  bonnes  pratiques  &  les  mauvaifes,  entre  les 
brillantes  &  les  obfcures.  11  ne  recherchoit  rien  &  ne  rejettoit  rien.  Delà  il  eft 
aiié  de  conclure  que  ce  qui  dominoit  dans  le  nombre  de  fes  pratiques,  c'étoient  les 
obfcures  &  les  mauvaifes  ;  d'autant  plus  que  fes  premiers  engagemens  lui  étoient 
facrés,  &  qu'il  n'eût  pas  voulu  les  rompre  ou  s'en  acquitter  légèrement  ,  pour 
courir  aux  occafions  plus  flatteufes  qui  leroient  furvenues.  D'ailleurs  fouve- 
rainement  éloigné  de  tout  fafte ,  il  n'étoit  point  de  ceux  qui  lavent  aider  à  leur 
réputation  ,  &  qui  ont  l'art  de  fuggérer  tout  bas  à  la  renommée  ce  qu'ils  veu- 
lent qu'elle  répète  tout  haut  avec  fes  cent  bouches.  Cependant  le  vrai  avoit 
percé  à  la  longue ,  &  Geojfroy  étoit  bien  connu.  Dans  les  grandes  aftaires  de 
Médecine,  ceux  qui  s'étoient  faifis  des  premiers  portes,  l'appelloient  prefque 
toujours  en  confultation ,  il  étoit  celui  dont  les  autres  .  vouloient  emprunter  les 
lumières. 

En  1707  ,  Fa^oti  le  chargea  de  dcfiervir  fa  Chaire  de  Chymie  au  Jardin  Royal , 
tl  la  place  de  Saint  ion  qui  étoit  devenu  infirme.  En  1709,  Louis  XIV  lui  donna 
la  Chaire  de  Médecine  vacante  au  Collège  Royal  par  la  mort  de  Toctrnefort. 
Le  nouveau  Profelfeur  entreprit  de  difter  à  fes  Auditeurs  toute  l'Hiftoire  de  la 
ÎNlatiere  Médicale  ,  fur  laquelle  il  avoit  depuis  long.tems  amafie  de  grandes  pro- 
V liions.  Tout  le  Règne  Minéral  a  été  expédié  ,  c'eft-à-dire  ,  tous  les  Minéraux 
qui  font  en  ul'age  dans  la  Médecine  ;  &  c'efl:  ce  qu'on  avoit  de  fon  tems  de 
plus  recherché  ,  de  plus  certain  &  de  plus  complet  fur  ce  fujet.  11  en  étoit  au 
Règne  Végétal  ;  &  comme  il  luivoit  l'ordre  Alphabétique  ,  il  en  eft  refté  à  la 
Melijfe.  qui  ,  malgré  qu'elle  foit  avancée  dans  l'Alphabet  ,  laiiïe  après  elle  un 
grand  vuide  &  beaucoup  de  regrets  aux  curieux  de  ces  fortes  de  matières.  Il  n'a. 
voit  point  touché  au  Règne  Animal  :  mais  du  moins  tout  ce  qu'il  a  difté  ,  s'eft 
trouvé  en  très -bon  ordre  dans  les  papiers  ,  &  on  l'a  donné  au  public  fous 
ce   titre  : 

TraSlatus  de  Materia  Medica  ,  jive  ,  de  Afedlcanientorum  Jîmplicium  hiftoriâ  ,  vir- 
vite  ,  dck&a  &  ufu.  Parijiis  ,  1741  ,  trois  volumes  Jn-8  ,  par  les  foins  d'Antoine 
de  Jujfieu.  f^enetiis  ,  1742  ,  deux  volumes  /n-4  ,  &  1746  ,  trois  volumes  /n-4  , 
avec  un   ftpplément. 

Antoine  Bergier  ,  habile  Médecin  de  Paris  ,  a  traduit  ce  Traité  en  François. 
Il  fut  imprimé  en  cette  Langue  à  Paris  ,  1743  ,  lept  volumes  in-ii  ,  &  la  fuite 
dans  la  même  ville,  1750  ,  trois  volumes  in-12.  ^rnault  de  Aobleville  &  Salerne  ^ 
Médecins  d'Orléans  ,  ont  donné  au  public  la  continuation  de  cet  Ouvrage  ,  fous 
le   titre  à'Hifi^nre  Naturelle  dei  animaux.  Paris  ,  1756  ,  1757  ,  fix   volumes  in-12. 

Cette 
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Cette  tâche  étoit  diflicire  à  remplir  ;  elle  demandoit  un  homme  qui  eût  de  gran- 
des connoilTanccs  lur  l'Hiftoire  Naturelle,  &  lur  l'ufage  que  les  Médecins  peu- 
vent taire  des  parties  des  animaux.  Il  s'agiffoit  mcme  de  Ibutenir  dignement  la 
haute  réputation  dont  Geoffroy  jouit  fi  juftement  ;  &  c'eft  en  rempliffant  ces  ob- 
jets ,  que  ces  deux  habiles  Médecins  ont  prouvé  qu'il  n'étoit  pas  impofiible  de. 
le  dédommager  de  la  perte  de  l'Auteur  du  Traité  De  Materia  Medica  ,  &  qu'on 
pouvoir  joindre  à  cet  Ouvrage  une  luite  qu'il  n'auroit  pas  défavouée.  Âlais  pour 
qu'il  ne  manquât  rien  à  la  perfeftion  de  ce  bel  Ouvrage  ,  on  a  imprimé  à  Pa- 
ris en  1764  ,  quatre  volumes  £n-8  ,  Les  figures  des  Plantes  d'iifage  en.  Médecine  , 
décrites  dans  la  Matière  Médicale  de  M.  Geoffroy ,  dejjlnces  d'après  nature  par  M.  de 
Carlault  ,  6?  gravées  par  MM.  de  Fehrt  ,  Prévôt  ,  Duflos  ,  Martinet  ,  &c.  L'ex- 
plication abrégée  de  ces  Plantes  a  été  publiée  à  Paris  en  1765  ,  in-8.  On  a  poufie 
plus  loin  l'attention  de  perfectionner  l'Ouvrage  de  notre  Médecin  :  on  a  mis  au 
jour  à  Paris  en  1770  ,  in-12  ,  une  Table  générale  Alphabétique  des  dix  volumes 
de  la  Matière  Médicale  de  M.  Geoffroy  ,  fuivie  d'une  autre  Table  Alphabétique 
des  fix  volumes  ,  iervant  de  fuite  à  la  Matière  Médicale  &  contenant  le  Règne 
Animal. 

Revenons  maintenant   à    Geoffroy  &  HnifTons  ion  Hiftoire.   En    1712  ,    Fagon    fe 
démit    de  fa    charge  de    Profeflèur  de   Chymie   au  Jardin   Royal  ,    &  notre    Mé- 
decin eut  fa  place.    En   1726  ,  il   fut   choilî  Doyen   de   la   Faculté  ;    &   fes   deu.^ 
années  de  Décanat   finies  ,  il  fut  continué  ,  &    cela    par   les  fufirages   mêmes   de 
ceux    qui   auparavant   lui  avoicnt   été  contraires.  Comme  tous  les  Membres  d'une 
République    ne    font    pas    également  Républicains  ,    quelques-uns   avoient    attaqué 
fa  première  élection  par   des  irrégularités  prétendues  ,   &    lui-même  auroit  été  vo- 
lontiers de  leur   parti  ;  mais  l'éledion  fut  confirmée   par    le  jugement  de    la  Cour, 
Il  s'étoit  élevé  un  procès  entre  les  Médecins  &  les  Chirurgiens  ,  efoece   de  guerre 
civile  qui  divifoit    les   Citoyens  d'un     même  Etat.    Geoffroy  fe   livra  fans  mefure 
aux  travaux  extraordinaires  du  fécond  Décanat  ;  le   procès  dont  on  vient  de  par- 
ler ,  le  jetta  dans  les  plus  grandes    difcuffions    qui ,  jointes  aux  ibins  qu'exigeoiem 
fa   profeflîon  &  fes  différentes  places  ,  ruinèrent  abfolument  la  fanté  qui  étoit  na- 
turellement foible.   Au   commencement   de    1730  ,il  tomba  accablé   de  fatigues 
&   infenfiblement   elles   le  conduifirent   au   tombeau    le    6  Janvier  1731.   II  eut  ce- 
pendant le   courage  ,   malgré    fa    malac^ie  ,   de   mettre  la  dernière  main  à  un  Ou- 
vrage  que  fes  prédécefièurs  Doyens  avoient  jugé  nécefîàire  ,  mais  qu'ils   n'avoient 
pas  fini:  c'eft  un  Recueil  des  médicamens  compofés  les  plus  ulités  que  les  Pharma- 
ciens doivent   toujours  tenir  prêts  ;  c'eft   le    Code  Médicamentaire  de  la  Faculté  de 
Paris ,  dont  il  y  a  eu  depuis  deux   Edition^  plus  ou  moins  augmentées  &  corrigées. 
Etienne  Louis  Geoffroy  prit  en  1748  le   bonnet  de    Dodteur  de  la  Faculté  de  Mé- 
decine   de    Paris  ,   fa    patrie.    Il  a   publié    dans   cette    ville    en    1753  ,   t'3-12  ,   un 
Catalogue  raifonné  des  Minéraux  ,   Coquilles  S  autres  Curiofucs  Naturelles  contenues  dans 
le  Cabinet   de  feu    M.  Geoffroy  de  l'académie   des    Sciences.    11  a  encore  donné  une 
Hijhdre   abrégée    des    Infectes    qui  fe  trouvent   aux    environs  de   Paris  ,   duns   laquelle  ces 
animaux   font  rangés  fuivant  un  ordre  méthodique.   Paris  ,    1762  ,  deux  volumes  /1-4 , 
avec  figures.  Un   précis  de  tout  ce   qui  a  été  publié  de  plus  ey.z£i  fur  l'économie 
animale  ,  la  Rru(f>ure   &  les  organe»  des  Infeftes  ,  précède  la  defcription  de  deux 
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mille  efpeces  diflérentes ,  trouvées  dans  les  diverfes  promenades  de  Paris ,  &  â  deinc 
ou  trois  lieues  aux  environs.  L'Auteur  a  luivi  ,  pour  l'arrangement  de  ces  Animaux, 
le  iyftâmc  de  Linnaus  ,  Profefil'ur  de  Botanique  en  l'Univerfité  d'Upfal  &  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris.  Mais  les  changemens  &  les  additions 
conlidérables  que  M.  Geoffroy  a  cru  devoir  y  faire,  donnent  au  Naturalifte  Fran- 
çois le  mérite  de  la  perfection  ,  peut-être  audi  rare  aux  yeux  des  connoiffeurs 
que  celui  de  la  découverte.  11  diviie  Ton  Ouvrage  en  fix  Livres.  Ce  ibnt  les  fis 
Sc(5lions  dans  lefquelles  il  a  partagé  la  clafle  des  Infefkes.  Le  premier  volume  , 
qui  ne  renferme  que  les  deux  premières  SeéHons  ,  efi:  terminé  par  deux  Ta- 
bles Alphabétiques  des  noms  François  &  Latins  dont  il  a  été  fait  mention.  A  la 
fin  font  placées  neuf  Planches  gravées  avec  beaucoup  de  foin.  Le  fécond  volume 
traite  les  quatre  dernières  Sedions  dans  le  même  ordre  ,  &  avec  Hntérêt  que  l'on 
trouve  dans  les  deux  premières.  Il  eft  terminé  par  douze  planches.  Plufieurs  exem- 
plaires portent  au  frontifpice  la  date  de  1764  ,  &  le  nom  de  l'Auteur  qui  ne  fe 
trouve  point  aux  autres  :  ce  n'ell  pas  cependant  qu'il  y  ait  eu  deux  Editions 
de  cet  Ouvrage. 

Etienne-Louis  Geoffroy  a  auffi  compofé  un  Trahi  fommaire  des  Coquilles  ,  tant  ffu- 
viaùles  que  terreftres  qui  fe  trouvent  aux    environs  Je  Paris.  Paris  ,  1767  ,   ln-12. 

GEORGE  ,  fils   de  BOCT-JECHUA.    Voyez   BACHTISHUA, 

GERARD,  fjeanj)  Dofteur  en  Médecine  &  ProfcfTeur  de  la  Faculté  dé 
Tubinge  ,  fut  quatre  fois  Redeur  de  l'Univerfité  de  cette  ville  ,  depuis  1633 
jufqu'en  1649.  Attaché  aux  idées  creufes  de  l'Alchymie  ,  il  a  publié  différens 
Ouvrages    pour  faire   valoir   fes  opinions  à    cet  égard.  Ils    l'ont  intitulés  : 

Panache  Hermetiae  ,  five  ,  Medicina  univerfalls  affenio  ac  defenjîo  Galeno-Chymica. 
Ulm<e  ,   1640  ,   in-8. 

Commentatio  perbrevis  &  perfpicua  in  ^pertorium  Raymundi  Lulli  ,  de  Lapide  Phi" 
lofophorum  :  cum  adjecia  interpretatione  Tejiamenti  novijjîmi  ^rnoldo  de  P'illd  nova  attri~ 
buti  ,   de  eodem  Lapide.  Tubinga  ,  1641  ,  in-H. 

Decas  Quajiionum  Phyflco-Chymicarum.  Tubinge  ,  1643  '  ^'*'^' 

Exercitationes  in  Gebri  trahis  ,  Philofophi  Chymici ,  Llbros  duos.  Tubinge.  1643  »  ^"~^' 

jinatoml£  corporis  huinani  fuccinSia  Comprehenfio.   Ibidem  ,    1653  ,  in-8. 

GERARD  ,  (  Thierry  J  Médecin  du  XVI  fiecle ,  étoit  natif  de  Tergouw  eu 
Hollande.  Il  s'appliqua  à  l'étude  des  Langues  Latine  &  Grecque  ,  dans  lefquelles 
il  fe  rendit  habile  ;  il  ne  fit  pas  moins  de  progrès  dans  la  Médecine  ,  qu'il  pa- 
roît  avoir  exercée  hors  de  Ion  pays.  L'impreflion  de  fes  Ouvrages  ,  à  Paris  , 
appuie  la  conjecture  du  féjour  qu'il  ht  en  France  ;  la  façon  d'orthographier  fon 
nom  qui  ,  luivant  la  prononciation  Flamande  ,  s'écrivoit  Gfieeraerds  ,  l'appuie  en- 
core ;  car  il  y  a  une  infinité  d'exemples  de  noms  d'Auteurs ,  à  qui  la  longue 
habitation  dans  certains  pays  a  donné  une  tournure  différente.  Voici  les  titres  des 
Ouvrages  de   Gérard  : 

Claudii  Galeni  Pergameni  de  curandi  rar'one  per  fanguinis  nnffionem  Liber.  De  fangui- 
fugis  ,  revuljîone  ,  cucurbitulâ  &  fcarificatione  Tracfatulus.  Parijiis ,  1530 ,  in-foL  avec 
le  luivant  j   &  iéparément  ,  Parlfùs  ^  i539^  ^543»  '"^-^' 
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Cl.  Galenl  de  fimpllcîum  medicamentorum  facuîtatibus  Librt  Xf.  ParîjTts  ,  154,'»  ,  in-S. 
Ces  verfions  ont  été  iniérées  dans  le  Recueil  des  Œuvres  de  Galien  imprimé 
chez  Jean  Froben  à  Bâle  en  1541  &  1561 ,  in-folio. 

GER.BER.T  ,  natif  d'Aurillac  en  Auvergne  ,  fut  tout-à-la-fois  Théologien  ,  Af- 
tronome ,  Géomètre  &  Médecin.  Il  commentoit  Démojlliene  le  Gaulois  dans  Tes 
Leçons  de  Médecine  ;  mais  il  paroît  qu'il  i"e  diUingua  moins  par-là  ,  que  par  les 
autres  Sciences  qu'il  a  eufeignées.  Il  paflTa  du  Monaftere  de  Bobio  ,  dont  il 
étoit  Abbé  ,  à  Rheims  ,  où  il  fut  chargé  de  TEcole  qui  s'y  tenoit  alors.  Le 
jeune  Robert  ,  tils  de  Hugues  Capet ,  fut  fon  difciple.  En  992,  il  fut  nommé  à 
l'Archevêché  de  Rheims ,  après  la  dépofition  d'Arnoul  ;  mais  celui-ci  ayant  été 
rétabli  par  Grégoire  V  en  998,  Gerbert  fe  retira  en  Italie  ,  où  il  obtint  l'Archevê- 
ché de  Ravenne ,  par  la  proteilion  de  l'Empereur  Othon  III  qui  avoit  auffi  été 
fon  difciple.  Enfin,  le  Pape  Grégoire  V  érant  mort,  il  lui  fuccéda  le  19  Février 
999 ,  &  prit  le  nom  de  Silveftre  .IL  11  mourut  le  11  Mai  IC03.  C'étoit  un  des 
plus  favans  hommes  de  Ion  fiecle  ;  mais  l'envie  le  perfécuta  malgré  tant  de 
titres  &  de  fi  grandes  qualités.  Ses  contemporains  ignorans  l'accuferent  de  magie  ; 
reproche  fi  fouvent  renouvelle  ,  dans  les  fiecles  pafies  ,  contre  ceux  dont  les 
connoiflances  étoient  hors  de  la  portée  du   commun  des  hommes. 

GERBEZIUS,  (  Marc  ^  Membre  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature, 
lous  le  nom  à'^g^cjïlam ,  étoit  de  la  Croatie.  11  fit  la  Médecine  à  Labach  en  Car- 
niole  ,  où  il  mourut  en  1718.  Les  Mémoires  de  l'Académie  d'Allemagne  Ibnt  rem- 
plis de  les  obier vations  ;  il  a  encore  écrit  un  Traité  De  morbis  complicatis^  qui  pa- 
rut  â  Franctbrt  en  171 3  ,  Jn-4. 

GERIKE  ,  C  Pierre  )  Profefleur  ordinaire  de  Chymie  ,  de  Théorie  &:  de  Ma- 
tière Médicale  dans  l'Univerfité  d'Helmftadt ,  premier  Médecin  du  Duc  de  Brunf- 
wick-Lunebourg  ,  Membre  de  l'Académie  Royale  de  Berlin,  eft  Auteur  de  plu- 
fieurs  lavantes  Difiertations  Anatomiques  &  Chirurgicales.  Dans  celle  De  venarum 
valvuUs  ,  liarumque  ufu  ,  qui  parut  à  Helmftadt  en  1723  ,  il  accorde  à  Scrva  la 
découverte  .des  valvules,  &  il  prétend  qu'elles  font  plutôt  deftinées  à  prévenir 
l'extenfion  des  parois  ,  qu'à  empêcher  le  fang  de  rétrograder.  On  a  de  lui  des 
Ouvrages  plus  confidérablcs  ;   tels  font  : 

Fundamenta   Chymix    rathmalis.  Lipjîa  ,   1740  ,    in-8. 

De  generatione.  HelmjlaJH  ,  1744  ,  in-folio.  Suivant  cet  Auteur  ,  les  particules 
prolifiques  voltigent  dans  l'air  ou  font  contenues  dans  les  alimens  ;  &  celles 
qui  par  leur  adimilation  produifent  l'homme  ,  font  dLSérentes  de  celles  qui 
concourent  à    la  génération  des  animaux. 

Corpus    humanum    machina    naturalis.     Helmftddli  ,    1745  ,    j/1-4. 

GERSDORF  ,  ou  GERSTORF  (  Jean  )  Médecin  natif  de  Strasbourg  , 
vint  au  monde  vers  le  commencement  du  XVI  fiecle.  Suivant  Godicke  ,  il 
fit  l'a  principale  affaire  de  la  Chirurgie  &  il  l'exerça  avec  affez  de  célébrité.  Il 
a  même  laifTé  quelques  Ouvrages  écrits  en  Allemand  fur  cette  Science  ,  & 
un    autre    en   Latin  ,  fous    ce  titre  : 
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Ve  Ghlrurgia  &  corporls  hamani  Anatomlâ.  ^rgentoratl  ,  I1542  ,  în-fnUo.  Fraw 
cofurti  ,  155 1  ,  j/i-B.  Sa  Chirurgie  n'a  rien  d'original  ,  car  elle  contient  pref- 
que  en  entier  celle  de  Gui  de  Chauliac  ,  avec  quelques  remarques  puifées  dans 
lei  Arabes  II  confeille  ,  dans  toutes  les  amputations  ,  de  le  lervir  d'une  vefiie 
pour  recouvrir  le  moignon  ;  expédient  qui  paraît  tant  du  goût  de  M.  Fabre 
de  l'Académie  Royale  de  Chirurgie  de  Paris  ,  page  160  &  lui  vantes  de  les 
FJJais  far  dijférens  points   de    Phyjîologie  ,  de    Pathologie    &  de    Thérapeutique. 

GER-TNER  CVite  )  naquit  à  Nuremberg  le  27  Février  1566.  Il  prit  le 
.bonnet  de  Doreur  en  Médecine  à  Bâle  le  24  Juillet  1595  ,  &  l'année  fui- 
vante  ,  il  fe  fit  infcrire  dans  le  Collège  de  fa  ville  natale  ,  dont  il  fut  fept 
fois  Doyen.  Son  mérite  l'éleva  encore  à  la  charge  importante  de  Médecin  de 
l'Hôpital  de   Nuremberg  ,  qu'il  remplit  jufqu'à  fa  mort  arrivée  le  12  Février  1647. 

Son  fils ,  Gérard  ,  qui  vint  au  monde  à  Nuremberg  en  1603  ,  participa  à 
la  réputation  que  fon  père  s'étoit  acquife.  On  lui  donna  en  162g  l'emploi  de 
Phylicien  de  fa  ville  natale  ,  mais  il  n'en  jouit  que  peu  d'années  ,  car  il 
mourut  de  la  pefte  le  7  Août  1634.  Les  Bibliographes  ne  parlent  d'aucun  Ou- 
vrage   de    la  façon   de    ces   Médecins. 

GERVAIS  C  Nicolas  J  qui  naquit  à  Palerme  en  1630  ,  fuivant  Antoniit 
Mon>^itore  ,  fut  un  des  plus  fameux  Droguiftes  &  Apothicaires  de  cette  vi'le- 
11  avoit  un  jardin  ,  où  il  cultivoit  toutes  fortes  de  plantes  rares  ,  dont  il 
cherchoit  à  reconnoître  les  vertus  par  l'analyfe  &  par  l'expérience  ;  &  com- 
me le  rélultat  de  fes  travaux  jettoit  beaucoup  de  jour  fur  la  Matière  Médi- 
cale ,  il  fjt  extrêmement  confidéré  de  fes  Confrères  ,  ainii  que  des  Méde- 
cins de  Paltrme.  Les  uns  &  les  autres  fe  faifoient  un  plailir  d'aller  étudier 
la  Nature  dans  ce  jardin  qui  touchoit  aux  murs  de  la  ville  &  leur  fervoit, 
pour    ainfi    dire  ,   de    proinenade. 

Gervais  changea  de  goût  &  d'état  à  la  mort  de  fa  femme  ;  il  embràlTa  la 
vie  cléricale  &  reçut  les  Ordres  facrés.  Tout  occupé  de  les  devoirs  ,  il  paf- 
fa  faintement  le  refte  de  fes  jours  ,  qu'il  finit  dans  fa  patrie  le  30  Mai  1681. 
Son  corps  fut  inhumé  dans  le  cimetière  des  Capucins.  On  a  quelques  Ouvra- 
ges   de  la  façon    de    Gervais  : 

jintidotarium  Panormitanum  Pharmaco-Chymlcum.  Panormi  ,  1669  ,  in-^.  L'Auteur 
eut  un  fils  ,  nommé  uiu^uftin  ,  qui  fut  Proto- Médecin  de  la  ville  de  Palerme. 
Il  corrigea  &  augmenta  cet  Ouvrage  ,  &  le  fit  imprimer  fous  le  titre  de 
Gervafîus  redivivus  ,  feu  ,  Nicolai  Gcrvafii  yladdotaTium  Panormitanum  Galeno- 
Chywicum.    Ibidem  ,    1700   in-4. 

Snccedanea.    Ibidem  ,   1670  ,  in-4. 

Norma    Tyronum    Pharmacopolaram    GaJeno-Spargyrica.    Neapnll   ,    1673  ,  m-4. 

Bi^arrie    B'itanlche    d'alcuni    Semplkifli    di    Sicilla.    Naples  ,   1673  ,  i/1-4. 

GERVAIS  ,  (  Robert  J  Ancien  Prévôt  de  la  Communauté  de  Saint  Côme 
&  Chirurgien  de  l'Hôpital  de  la  Charité  ,,  étoic  de  Paris  ,  où  il  vint  au  monde 
en  1650.  Quoiqu'il  entendît  bien  toutes  les  parties  de  la  Chirurgie  ,  il  fe  dif- 
tingua    davantage    dans    celle    qui   a   le    traitement   des  tumeurs    pour   objet.  Il 
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ét'jdia  leur  nature  ,  leurs  différences  ,  leurs  remèdes  5î  la  cure  qui  convient 
à  chaque  efpece  ;  mais  il  réulîit  lur-tout  dans  l'extirpa'iaa  des  glanJes  mena- 
cées ou  attaquées  de  Cancer.  Les  fuccès  conftamment  heureux  d'une  longue 
pratique  lui  méritèrent  une  fi  grande  réputation  dans  la  Capitale  ,  qu'il  fut 
appelle  en  17 15  à  Verfaiiles  ,  avec  deux  de  fes  confrères  ,  pour  y  dire  fon 
avis  fur  la  maladie  de  Lcuis  XIV  ;  mais  leurs  conleils  furent  inutiles.  Gervais 
mourut  à  Paris  le  23  Janvier  1726  ,  âgé  de  76  aas  ,  &  fut  enterré  dans  l'E- 
glife    Paroitlîale    de     Saint    Paul. 

GER.VAISE,  (  Nicolas  )  Doiîeur  de  la  Faculté  de  Médecine  'de  Mont- 
pellier, étoit  de  Paris,  &  vivoit  vers  'e  milieu  du  XVII  iiecle.  Il  paroît  alTez 
de  fes  Ouvrages  qu'il  avoit  du  goût  pour  la  Poéfie  Latine ,  il  y  avoit  même 
des  talens;  mais  Tufage  qu'il  en  a  fait  ne  prouve  pas  toujours  la  juftefle  de  fes 
fentimens.  Il  étoit,  par  exemple,  fort  attaché  à  ceux  de  Paiacdfc,  dont  il  fait 
l'éloge  par   ce  Vers  : 

Natur£  fcrutatus  opes  ,  Paracel/c ,    recludls. 
Il   prétend   que    la    muiique    peut    feultf    guérir    les    maux  que   caufe    le   venin  de 
la  Tarentule  : 

Seu  tlbi   lethifzros   abje&a   Taranmla  fuccos 

Mvrjîhus   infiixit,    Mtaîch   non    potibus    unquam 

fouinera  ^  fed  faltu  &  fidibus  curanda  canaris. 

Il  -fe  montre  encore  grand  partifan  de  la  faignée ,  &  même  du  nombre  de  ce* 
Phiébotomiftes  qui  ,  prodigues  du  lang  de  leurs  malades ,  ne  trouvent  pas  de  re- 
mède   fupérieur  à    cette   évacuation.    Voici  les    titres  de  fes  Ouvrages: 

Pklebutoinia    heroïco    carminé  adumbrata.    Parifîb ,  1648 ,  iii'^.  Il  eft  dédié  à  f^aUot 
alors  premier  Médecin   de  la    Reine    Anne   d'Autriche  &  depuis    de    Louis  XI \^ 

Hippopntamla  ,  Jlve,  modus  profiigandi  morbos  per  fangulnis  nii£icnem ,  Carmen.  Pa- 
Tijiis ,    1662  ,    in•J^. 

Cdtharjis,  five  ,  j4rs  purgandi  corporis  humani ,  Carmen  Heroïcum.  Ibidem  ,  1666,  in-4. 

GESNER,  C  Conrad  J  Médecin  qu'on  a  furnommé  le  Pline  d'Allemagne, 
étoit  de  Zurich  ,  où  il  naquit  le  26  Mars  1516  à''Orfo  ,  Ouvrier  en  Peaux,  & 
de  Barbe  Friccia.  Son  pcre ,  qui  fut  tué  dans  la  guerre  civile  des  Suifies  ,  le  laiiia 
dans  une  fi  forte  pauvreté  ,  que  pour  gagner  fa  vie  ,  il  alla  à  Strasbourg 
chercher  un  fervice ,  &  fe  mit  à  celui  de  fVolfgang  Capiton.  Ce  Maître  lui  re- 
marqua une  fi  forte  inclination  pour  les  Lettres  ,  qu'il  lui  lailTa  tout  le  tcms  qui 
n'étoit  point  abfoluraent  néceffaire  à  fon  lervice  ,  pour  s'ap)^^"iiquer  à  l'étude.  Il  y  Ht  tant 
de  progrès  à  Strasbourg  ,  qu'ayant  gagné  un  peu  d'argent,  il  fe  rendit  à  Paris  ,  où  il 
fe  perfei^icnna  dans  les  Langues  Latine  &  Grecque ,  ainfi  que  dans  la  Rhétorique. 
Il  s'attacha  eniuite  à  la  Philofophie  &  à  la  Médecine  ;  mais  comme  il  manqua 
bientôt  de  reiTource  pour  fournir  à  fa  fubiiilance ,  il  fut  obligé  de  retourner  dans 
fon  pays  &  d'y  enieigner  les  Humanités  &  la  Philofophie  pour  gagner  de  quoi 
vivre.   Cet  expédient  lui  réullit,  il  lui  procura  même  les    moyens   d'entieprendre 
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le  voyage  àe  Montpellier  ,  où  il  reprit  fes  études  de  Médecine,  qu'il  vint  enfin 
achever  ;i  liâle  par  la  prile  du  bonnet  de  Dodcur,  qu'on  lui  donna  environ 
l'an  1540,  Ce  fut  alors  qu'il  rélblut  de  fe  fixer  à  Zurich;  l'on  mérite  lui  pro- 
cura l'emploi  de  Profefieur  de  Philoibphie  qu'il  exerça  pendant  24  ans  dans 
cette  ville,  avec  une  cftime  générale.  Cette  Chaire  &  l'étude  du  Cabinet  ont 
empêché  Gefner  de  le  livrer  à  fa  pratique  de  la  Médecine  ;  il  y  avoit  cependant 
de  il  grandes  connoiii'ances ,  que  toutes  les  fois  qu'il  voulut  s'en  mêler,  il  le 
lit  avec  fuccès.  On  le  vit  triompher  des  maladies  les  plus  graves ,  la  Manie , 
l'Apoplexie ,  rHydropific ,  l'Epileplie ,  l'Althme  ,  par  cette  méthode  mâle  & 
courageufe  qui  entre  dans  le  cara-t^ere  des  grands  Médecins.  Il  fe  mit  au 
tleflus  des  préjugés  de  fon  lieclc  ;  il  ola  même  quelquefois  employer  les 
remèdes  prefque  oubliés  des  Anciens.  Félix  fyuri^ ,  Chirurgien ,  fe  trouva  bien 
de  l'Artériotomie  qu'il  lui  confeilla  d'employer  pour  les  maux  dont  il  étoit 
attaqué.  Gcfner  opéra  des  merveilles  au  moyen  de  l'Ellébore  ;  il  remit  l'ulage 
de  l'Opium  en  vigueur;  il  fe  fervit  de  l'Huile  de  Vitriol  pour  réprimer  les  ar- 
deurs de  la  Hcvre  ;  il  confeilla  le  vinaigre  diftillé  pour  la  guérifon  de  la  pefte , 
l'eau  froide  pour  celle  des  maladies  aiguës ,  l'Huile  de  Lin  pour  la  Pleuréfie  -• 
en  un  mot,  il  étoit  familier  avec  quantité  de  remèdes,  dont  les  Médecins  de 
notre    ficelé   fe   font  attribué  la  découverte. 

Gefner  eut  toujours  un  goût  décidé  pour  la  Botanique  ;  il  le  prit  dans  la 
jeuneil'e  &  il  le  conferva  toute  la  vie.  Jean  Frlcdis,  fon  oncle,  l'a  voit  engagé 
à  s^adonner  à  ce  genre  d'étude.  Comme  il  lé  propolbit  de  publier  une  Hif- 
toire  générale  des  plantes  ,  il  avoit  déjà  amafle  en  155 1  plus  de  cent  figures  de  Simples 
les  plus  rares  ,  qu'il  poufla  en  1555  julqu'à  mille;  &  à  fa  mort  on  lui  trouva  cinq 
cens  figures  d'autres  plantes ,  dont  perlonne  ne  favoit  qu'il  étoit  pofleflcur.  Quoi- 
qu'il eût  la  vue  courte,  il  deflina  lui  même  la  plupart  de  ces  figures,  &  on 
y  remarque  beaucoup  de  délicatcfie  dans  les  traits.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine 
&  lans  travail  que  Gefner  parvint  à  être  favant.  Il  étoit  d'un  tempérament 
foible  &  valétudinaire,  mais  le  courage  lui  donna  des  forces  pour  lupporter 
les  fatigues  de  l'cfprit  &  du  corps.  Malgré  la  délicatefie  de  fa  complexion ,  il 
parcourut  les  Alpes  pour  y  chercher  des  plantes  ,  &  parmi  les  difiérens  voyages 
qu'il  fit  fur  ces  montagnes,  on  remarque  fur-tout  celui  de  1561  avec  Jean 
Jiauhin.  Il  alla  cueillir  des  plantes  jufques  dans  les  eaux  ;  on  le  vit  plus  d'une 
fois  fe  plonger  dans  le  Lac  de  Zurich  ,  pour  en  rapporter  celles  qu'il  y  voyoit 
croître.  Toujours  animé  du  même  efprit,  il  alla  à  Paris,  &  après  avoir  vifité 
les  Provinces  Méridionales  de  France,  il  palfa  en  Iralie  avec  Rauwolf.  Comme 
il  vouloir  aulli  connoître  les  PoilTons ,  il  fe  rendit  à  Venilé  pour  y  examiner 
ceux  de  la  Mer  Adriatique,  &  quelque  tems  après,  il  alla  à  Strasbourg  pour 
s'inftruire  de  la  nature  de  ceux  du  Rhin.  C'eft  avec  ces  lecours ,  avec  l'étude 
des  Livres  des  Anciens  &  une  obfcrvation  conRante  ,  qu'il  eft  venu  à  bout 
d'écrire  cette  immcnfité  d'Ouvrages,  que  l'on  n'auroit  ofé  efpérer  d'un  homme 
qui  n'a  vécu  que  40  ans.  Il  mourut  à  Zurich  le  !•;  Décembre  1565.  Théodore 
Zmnaer^  qui  avoit  été  fon  difciple ,  compoia  l'Epitaphe  dont  on  chargeai  ion 
l'ombeau ,  &  la   finit  par   ces  quatre  Vers  : 
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Ingénia   vivem  Katuram  vîcerat  omnem  : 

Naturâ  vl&us    condhur  kàc   Tumuld. 
Plinius    hic  fitus   ejî    Germanus  ,  pergi  ,  F'iator. 

Gcpicri  totô  notrnn   in   orbe    volât. 

On  rapporte  diverfement  la  mort  de  ce  grand  Homme.  Coft^us  dit  que  von-r 
lant  décider  par  lui-mcme  les  dilputes  qui  s'étoient  élevées  fur  les  propriétés 
de  la  racine  de  Doronlcum  ,  il  en  prit  une  dofe  qui  prouva  ,  par  fa  mort ,  les 
qualités  dangcreules  de  cette  racine.  Schulie  a  écrit  qu"il  étoit  mort  le  même 
jour  qu'il  avoir  mandé  à  un  de  fes  amis  d'avoir  pris  de  Yutînthora.  Il  eft  vrai 
que  pour  reconnoître  les  vertus  des  plantes,  Gefmr  en  faifoit  fouvent  des  efiais  liir 
lui-même  ,  &  qu'il  ne  craignoit  pas  de  pouiïer  fes  expériences  jufques  fur  des  plantes 
vénimeules.  Mais  Halkr  remarque  qu'il  avala  deux  dragmes  de  Doronlcum  en 
Mars  1564  ,  dont  il  ne  reflentit  d'autre  effet  qu'une  foibicfle  d'eftomac  ,  Sz  qu'il 
mourut  de  la  pefte  le  13  Décembre  1565  ,  à  la  fuite  d'un  charbon  qui  lui  vint 
à  la  poitrine. 

De  Thou  a  beaucoup  parlé  de  ce  Médecin  fous  TaiiTiée  1565  de  fon  Iliftoire. 
Teljper ,  fon  TraduCleur  que  j'ai  déjà  cité,  en  parle  ainfi  d'après  ce  célèbre  Pré- 
lident,  a  La  mort  de  Conrad  Gciner  de  Zurich  acheva  l'année.  Elle  doit  être 
»  d'autant  plus  déplorée  à  tous  les  (iecles  ,  qu'à  peine  étoit-il  âgé  de  49  ans. 
»  Il  étoit  digne  d'une  plus  longue  vie  ;  &  ceux  qui  voudront  mefurer  la  fienne 
n  par  le  grand  nombre  de  bons  livres  qu'il  a  compofés  ,  croiront ,  ians  doute  _ 
-«  qu'il  a  vécu  fort  long-tems.  Il  commença  en  France,  à  Paris,  à  Bourges, 
»  à  faire  ,  pour  ainfi  dire  ,  le  coup  d'eflai  de  fes  études.  Delà  ,  comme  il  étoit 
»  excellent  en  toutes  fortes  de  Sciences  ,  &  favant  en  Grec  &  en  Latin  ,  après 
«^  avoir  vu  l'Italie ,  il  retourna  en  fon  pays  où  il  profelîa  la  Médecine  ;  &  gagé 
»  par  le  public  ,  il  y  enfeigna  la  Philolbphie  ,  dont  il  expliqua  particulièrement 
■^  celte  partie  qui  regarde  l'Hiftoire  Naturelle.  Il  mit  aufli  le  premier  au  jour 
r  quantité  de  vieux  livres ,  principalement  fur  la  Théologie  ;  &  il  conferva  juf- 
r,  qu'à  la  mort  le  defir  qu'il  avoir  de  contribuer  à  la  facilité  des  études,  Aufli, 
»  le  tentant  attaqué  de  la  pelte  ,  &  quoique  les  forces  lui  manquaffent  déjà  ,  il 
»  le  leva  de  ion  lit ,  non  pour  donner  ordre  à  les  affaires  domeftiques  ,  mais  à 
«  les  Ecrits  ;  afin  que  ce  qu'il  n'avoit  pu  faire  imprimer  pendant  la  vie  ,  pût 
»  l'être  après  fa  mort  pour  l'utilité  publique.  Il  étoit  occupé  à  ce  travail  plus 
T'  que  fes  forces  ne  lui  permettoient  ,  lorique  la  mort  le  furprit ,  lui  qui  n'avoit 
n  jamais  été  oifif  :  on  auroit  dit  qu'elle  nous  envioit  les  derniers  Ouvrages  de 
»  ce  grand  Homme.  Ils  ne  périrent  pourtant  pas  entièrement  ;  car  après  la  mort  , 
»  on  en  tira  plulieurs  de  fa  Bibliothèque  ,  &  Gafpar  IFolf  en  a  publié  un 
j)  grand  nombre  qui  renouvellent  encore  la  douleur  qu'on  a  de  fa  perte.  Jofias 
■n  Simhr  prononça  fon  oraiton  funèbre.  5e^e  lui  Ht  un  éloge  en  Vers,  dans  le-^ 
T.  quel  il  dit  entre  autres  chofes  ,  que  la  Nature  le  pleure  comme  le  plus  fidèle 
j>  dépofitaire  de  fes  fecrets ,  &  qu'elle  fera,  muette  à  l'avenir  ^  li  cette  mort  mè- 
»  me  ne  parle   pour    elle.  i-> 


340  G    E    S 

Kjtura    te    omnls   dcnique  ut  fuorum 
Fuiani    ^ntijlitem    plorat    facrorum  ,   muta 
Futura   ddnceps  ,    ni  loquaris   mortuus. 

Nous  devons  à  Gefaer  la  penfée  d'établir  les  genres  des  plantes  par  rap- 
port à  leurs  fleurs ,  à  leurs  femences  &  à  leurs  fruits  ;  &  l'on  doit  regarder 
comme  u*ne -péfte  confidérable  ,  celle  du  grand  Herbier  qu'il  avoit  entrepris,  & 
dont  il  parle  fi  ibuvent  dans  l'es  Lettres.  On  peut  juger  de  la  beauté  de  cet 
Ouvrage  phr  l'excellence  des  figures  qu'il  avoit  fait  graver  ,  &  qui  étoient  ca- 
radîérilées  de  leurs  marques  particulières.  S'il,  avoit  continué  de  même  ,  nous 
n'aurions  prefque  rien  à  faire  aujourd'hui  :  mais  la  mort  l'enleva  dans  le  tems 
qu'il  commençoit  à  jetter  les  fondemens  d'une  Science  qui  n'efl:  demeurée  fi 
long-tems  confui'ç  ,  que  parce  que  l'on  n'a  pas  luivi  les  traces.  Ce  fut  Gafpar 
Wulf  qui  fit  l'acquifition  de  tout  ce  que  Gefner  avoit  de  planches  &  d'pjcrits 
fur  la  Botanique.  Il  pouvoit  tirer  de  grands  fruits  de  ce  précieux  tréfor  ;  il  avoit 
même  promis  'de  le  donner  au  public  :  mais  il  n'en  fit  rien,  &  vendit  cette 
collection  à  Joachim  Camerarlus.  Il  s'y  trouvoit  environ  quinze  .cens  figures.  Celui» 
ci  s'en  'f'erVit  pour  illuflrer  un  Abrégé  de  Matihlole ,  avec  qui  Gefner  avoit  eu 
de  grands  démêlés.  Il  en  inféra  aufli  une  partie  dans  le  Livre  qu'il  appella  le 
Jardia  Médicinal  vu  Philofnphiqu^'.  Il  auroit  mieux  fait  de  nous  donner  ces  pré- 
cieux   débris   fous   le   nom  de   leur    Auteur. 

Gefricr  éloit  un  homme  reipeé^bie  ,  non  feulement  par  Ton  favoir  extraordi- 
naire ,  mRis  encore  par  fon  humanité ,  fa  probité  &  la  modcftie.  Le  nombre 
de  les  Oi^vrages  eft  furprenant  ,  ainfi  qu'on  en  jugera  par  le  Catalogue  de  ceux 
qui  ont  rapport  à  la  Médecine  ;  que  feroit-ce  ,  s'il  étoit  du  plan  de  ce  Dic- 
tionnaire de  citer  tous  ceux  qu'il  a  écrits  /J  C'efl  avec  juftice  qu'il  a  paffé  pour 
un  des  plus  favans  bomrnes  de  fon  tems  en.  tout  genre  de  Littérature  ;  Bc^e 
a  dit  de  lui  qu'il  avoit  l'eul  la  fcicnce  qui  étoit  partagée  entre  Pline  &  F'arron. 
On  trouve  dans  l'Hiftoire  de  la  vie  d^e  Gefner  une  cbofe  bien  digne  de  re- 
marque. Cet  Auréur  avoue  franchement  que  les  Ouvrages  ne  font  pas  toujours 
travaillés  avec  autant  de  ibin  &  d'exaétitude  que  la  matière  le  demande  : 
comme  il  n'étoir  pas  riche  ,  il  liroit  profit  de  les  talens  ,  &  il  n'avoit  pas  allez 
de  loiiir  pour  p'eïfeétionner  fes  Ecrits  avant  que  de  les  livrer  à  l'Imprimeur. 
Aveu  ingénu  qui  ne  doit  point  les  faire  mépriler  :  mais  comme  il  preflentit 
lui-même  toutes  les  coriéquences  qu'on  pourroit  en  déduire  à  fon  dé'.avan- 
tage  ,  il  aioura  que  ies  Livres  qu'il  a  mis  au  jour  ,  n'en  méritent  pas  moins 
d'cfiime  ;  il  ofa  même  fe  vanter  qu'ils  furpafTem,  ceux  qui  ont  été  publiés,  avant 
lai ,  fur  les  fujets  qu'il  a  traités.  Ce  jugement  n'a  point  été  démenti  par  les 
connoiOcurs  ,  &  les  Ouvrages  de  Gcfmr  font  encore  aujourd'hui  l'ornement  des 
meilleures  liibliotheques.  Voici  la  Notice  de  ceux  qui  appartiennent  à  la  Mé- 
decine. 

Medicamenturum  Galerw  adfcriptorum  Tabula  cum  ainotaùonlbus.  Bajilex,   1540 ,  t/i-8. 

Succedancurum    medicar.ùnuin    Tabula.   Ibidem.,    1540,    //1-8. 

Ilijimia  plantaram    &   vires   ex    Diofcorlde ,    Paulo    AUgirieta ,    Tkcophrajin ,    Plinio 
&  recemïarlbus   Grtecis.    Tiguri^    1541?    'i'^-    f^^^^ils^  1541,^-16.   Parljïis^   1541  , 

in-12' 
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îu'ii.  C'eft  une  compilation  de  tout  ce  que  les  Anciens  ont  dit  de  mieux  Tur 
les  plantes,  mais  Gefner  s'eft  principalement  attaché  à  parler  de  leurs  vertus. 
Ce  petit  Ouvrage ,  qu'il  écrivit  à  l'âge  de  25  ans  à  Laulanne  ,  lui  a  coûté 
beaucoup  de  travail;  il  eft   difpofé  en   ordre   alphabétique. 

Libellas     Je    laâe    &    opcvibas     la3arils ^    Philologus  pariter    ac    Medicas.     Ti^url.^ 

1541  •>  '■«  ^• 

Ompcndium  ex   yISluarii  Zacharïte   Libris   ae  dlfferentiis  urinarum  ,  judiciU    &  pr£vi~ 

ddntiis.    Ibidem,    1541 ,  i/i-S ,    avec  d'autres    Ouvrages    de  la  façon, 

Catalo^us  plantarum  Latine,  Gracè  ,  Germanicè  &  Gallicè  defcriptas.  u^dditts  funt 
herbarum.  nomencluturie  variarum  gentium  ,  Dlofctridi  adfcript£.  Tifiuri ,  1541,  in-^. 
Francofuni ,  154-5  »  '"-4-  Comme  fon  goût  pour  la  Botanique  augmentoit  de  jour 
en  jour,  il  s'étend  davantage  fur  la  defcription  des  plantes;  il  va  même  jus- 
qu'à parler  des  plus  rares:  mais  on  remarque  que  Ruel  &  Tragus  lui  ont  fervi 
de   guides. 

^pparatus  &  dehEtus  fimpUcium  medicamentorum  ex  Diofcoride  &  Mefuao,  6?  uni- 
verfatia  pi£ccpra  Pauli  A^ginez^  de  medicamentorum  compojitione.  Lugduni,  1542, 
£/i-8.    P'eneùi', ,    1543  ,    in.-i6. 

Bi^liotheca  aniverfalls ,  five ,  catalogus  Scriptorum  omnium  locupletiffimus  in  tribus 
Linguis ,  Latinâ ,  Gr^câ  &  Hebraïcâ  ,  veterum  &  recentiorum  ,  vfque  ad  annam  1545. 
Tiguri ,  1545  ,  in-futio.  Le  fécond  Tome  de  ce  grand  Ouvrage  a  paru  ri  Zurich 
en  1548,  in-folio,  fous  ce  titre;  Pandecf^  feu  partitiones  uaiveifules  ;  le  troifieme 
Tome,  qui  concerne  la  Théologie,  eft  de  154g,  in-folio.  Ce  Recueil  contient 
différentes  choies  relatives  à  la  Médecine,  mais  en  trop  petit  nombre  pour  fa- 
îibfujre  la  curioiité  des  gens  de  l'Art;  car  le  vingtième  livre,  que  f' Auteur 
delVmoit  à  traiter  de  cette  matière ,  n'a  pas  été  imprimé.  Cette  perte  a  ce- 
pendant été  en  quelque  façon  réparée  par  le  Catalogue  que  Gefner  a  mis  à 
la  tête  de  l'Edition  de  Galien ,  qui  a  paru  à  Bâle  chez  Froben  en  1562.  Il 
eft  peu  d'Écrivains  en  Médecine,  fur-tout  ceux  qui  ont  traité  de  la  pratique, 
dont  il  ne  fbit  fait  mention  :  fi  l'on  y  ajoute  ce  qu'il  a  dit  des  Chirurgiens 
dans  fa  colleflion  de  Chirurgie,  &  des  Botaniftes  dans  l'édition  de  Tragus 
pubfiée  par  Kyber  ,  on  aura  un  Recueil  allez  complet  fur  la  Bibliographie  Mé- 
dicinale de  ces  différentes  parties.  Comme  le  laborieux  Gefner  étoit  un  homme 
d'une  lecture  immenfe  ,  il  eft  h  premier  qui  fe  foit  trouvé  en  état  de  donner 
un  Catalo^jue  raifonné  des  Livres  imprimés  &  manufcrits  ;  il  commence  par 
un  abrégé  de  la  vie  de  l'Auteur ,  palTe  à  l'analyfe  de  les  Ouvrages ,  &  finit 
par  le  jugement   que  les  meilleurs   Crhiques    en  ont  porté, 

Enuineratio  mcdicamcnwrum  purgantium ,    vomitoilorum    &   alvum     bonam  facientium, 
Bj(ïle£ ,    1546,    /n-4. 

Katuralis   HiJlori£  compendlum.   Ibidem ,    1548 ,    in-d. 
Onomafticon  propri)rum   nominum.   Ibidem,   1549,    in-folio. 

H:jlorÏ£  animalium  Liber  primus  ,  de  quadrupedibus  viviparis.  Tij^uri  ,  1551  ,  In-fulio. 
Bijilea.,  160;,,  in  folio.  On  y  trouve  peu  de  détail  fur  les  animaux  étrangers, 
parce  qu'il  écrivoit  dans  un  tem«  où  l'on  n'en  avoit  point  encore  aflez  de  connoif- 
fance.  C'eft  pourquoi  ,  ce  qu'il  en  dit  n'oft  pas  toujour';  bien  vrai  ;  il  fe  plaint 
même  du  peu  de  juftellc  de  fes  figures  qui  ,  faute  de  bons  mr>deles,  n'ont 
TOME    II,  Xx 
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pu    ûtre   rendues  auffi  fidèlement   que    celles   des  animaux    qu'il    avoir    fous   les 
yeux. 

Liher  fccundus  de  quadmpedibas.  De  ov'tparh.  Tl^vrl ,  1554  ,  in-fol.  Francofurti ,  ls,?6^, 
infolîo.  Outre  les  figures  qu'il  a  empruntées  de  Caïus  Ôt  de  Melon,  il  en  a  tiiit 
defliner  d'autres  d'après  cature. 

Liber  terdus    de  ^vium  naturâ.  Tigur'i ,   1555  <,  in-folio.    Francofurti ,    1585 ,   in-fol'o^ 
Liher    quartus    qui  ejl  de    Pifciani  6?   ^juatdium  yJnimantium  natinâ.    Tiguri ,    1558 , 
in-folio.    11    s'eft    fort    étendu   lur     cette    matière    qu'il    a    enrichie    des    figures    de' 
Rondelet,  de   Belon,    &  d'un     petit    nombre    de   celles    de  Salvianus  ,    mais    d'un 
plus    grand   nombre    d'autres    qui  lui    l'ont    propres;    car  il  eft   le   premier  qui  ait 
bien  connu   les    poifTons  des   lacs   &   des   rivières    de  la  Suille.    11  dédia  cet  Ou- 
vrage  à  l'Empereur  Ferdinand  1 ,  qui  récompensa  fes  talens   par  des  lettres   d'en- 
nobliiTement.    L'écu    de     les    Armes  portoit  quatre  animaux ,  du  nombre  de   ceux 
qui    font   regardés   comme   les  Rois  de   leur   elpece.  Gefner   permit  à  ^ndré  ,   fon 
oncle  paternel ,  de  fe  fervir    des     mêmes   Armes ,  parce   que    n'ayant    point    d'en- 
fans,    le  droit    de    les    porter   devoit    finir  avec  \vii.   Haller ,   qui   rapporte   ce  que 
je    viens  de  dire ,   ajoute    qu'il    ne    refle    plus  de   la   famille  de  Gefner    que  deux 
Profcfleurs  de  Zurich;  l'un,  Jean  -  Jacques  ^  favant  dans   la  connoiifance    des    mé- 
dailles; l'autre  ,  Jean ,  fon  ancien    hôte  &  fon    ami,  célèbre    par   fon  goût  pour  les 
Mathématiques  ,  Ja  Botanique  &  l'Hiftoire  Naturelle. 

Liber  quintus  qui  eft  de  Serpentum  naturâ,  Tiguri  ,  1587  ,  in-folio  ,  par  les  Ibins 
de  Gafpar  Wolf.  Bafilcis  ,  162 1  ,  in-folio.  Tous  ces  Livres  ont  été  réimprimés 
à  Francfort  ,  1604  ,  cinq  volumes  in-folio  ,  avec  figures  ,  &  1617  ,  j6ao  , 
trois  volumes  du  même  format.  Comme  Gefner  ne  connoiUbit  point  allez  l'ana- 
Jogie  qu'il  y  a  entre  les  animaux  qui  paroiflent  d'une  efpece  différente  ,  il  a 
diftribué  ce  grand  Ouvrage  lelon  l'ordre  alphabétique  des  genres  ,  &  il  y 
donne  les  noms  anciens  &  modernes  des  animaux  ,  ainfi  que  ceux  qu'il  a 
imaginés  lui-même.  Il  pall'e  enfuite  à  l'hiltoire  de  ces  animaux  ,  leur  façon  de 
vivre  ,  le  lieu  qu'ils  habitent  ,  leurs  allures  ,  la  defcription  des  principaux  ôrga. 
nés  qui  entrent  dans  la  ftrudure  de  leur  corps  ,  leur  utilité  économique  , 
diététique   &   médicinale. 

Tabula   colkciionam    ftirplum   per   menfes   duodecin.  ufirgentina  ,  1553  ,  in-S.  Tiguri, 
1587  1  '"•^'    ^^^"^    '^^    augmentations     de    Gafpar    Wolf. 

Obfervationum    de    Thermis  ,  tum.   Helveticis ,  tuni   Germaniee   aliis  ,   Libri  duo.  Dans  ■ 
le    Recueil   De  Balneis  imprimé  à    Venile    en    1553  ,  in-fulio. 

Evonimus.  De  remediis  ferais  Liber  Phyjîcu':  ,  Medicus  ,  partin  ctlam  Chymi' 
eus  &  Œconomicus.  Tiguri ,  1554  , /n-8.  Lugduni,  1558  ,  i/î-l6.  On  y  trouve  les  formu- 
les de  difterens  remèdes  Galéniques  &  Chymiques  qui  étoient  en  efiime  du  tems  de 
l'Auteur.  De  remediis  fecretis  Liber  fccundus.  Tiguri  ,  1569  ,  in-8 ,  parles  Ibins 
de  Gafpar  iVblf  ,  qui,  comme  on  l'a  déjà  dit  ,  avoit  fait  l'acquifition  des  Manul-. 
crits   de    Gefner.    Francofurti  ,  1578  ,   inS.   Lugduni  ,  1620  ,  in- 12. 

De  raris  &  admirandis  Herhis  quis  ,  five  quod  nochi  luceanr  ,  fîve  alias  oh  caufas  , 
LunariiS  nnminantur  ,  Commentariolus  ,  &  obiter  de  aliis  eiiam  rébus  qu^  in  tencbris 
lucent  &  defcriptio  Montii  Pilati  juxta  Lucernam.  Hi.t  accédant  Joann.  Du  Ckoul  Pdaii 
M^intis  in  GalUa  defcriptio  :  Joann.    Rhcllicani    Siockhornlas  ,  jivè    Montis  Stockhornii.^ 
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Tft  Bernenjîum  ffdvedorum  agrd  ,  defcriptlo.  Tlgurl  ,  1555  ,  jn-4,  IJafnia ,  r6C<)  , 
fn-8  ,  avec  le  Traité  de  Thomas  Bartholln.  ,  intitulé  :  De  luce  homlnum'^  brutorum, 
mais  lans  les  additions  dont  on  a  parlé. 

Enchiridion  Rel  Mediccs  trlpllcls ,  îllius  primùm  qu£  pgna  ex  pulfibus  &  urin'.i  dija. 
dlcat  ;  ddnie  'J'herapeutlca  de  omni  niorborum  génère  curandù  Jîg'.tlatlni  ;  tfidà  Di<c~ 
teticte ,  vel  de  ratlone   vic/às  prafertlm   in  fibribus.  Tiguri  ,  1555  t  ^S^S  ?   inS. 

De  Chirurgia  fcriptores  quiqiie  optiml  veteres  &  recznticres  in  unum  conjuncli  volumen- 
Tiguri  ^  1555  ,  in-fulh.  Ce  Recueil  corn  prend  les  Ouvrages  des  plus  grands  Chirur- 
giens qui  ont  fleuri  avant  Gefner  ^  &  une  note  hiftorique  de  tous  ceux  qui  fe  lont 
médiocrement  rendus  recommandables.   L'Auteur  a   Ibivi   l'ordre  alpîiabétique. 

P.  Ovidii  Nafonis  Halieuncon  ,  hoc  eft  ,  de  pifcibus  Libellas  fchollls  illujlrcvds.  ^îc- 
cedit   aquaiUium  animantiani  enumeratb  juxta  PUnluni,  Tiguri ,  1556  ,  //:-8. 

Sanltatls  tuendx  pracepta  contra  luxu-n  convlviorum  ,  Umratis  pr<£cipaè  5?  qui  minus 
exercentur  necejfaria.  Jtgurt ,  1556 ,   1568,4/1-8,   avec  d'autres  Ouvrages. 

De  Jlirpium  atiqunt  nominibus  vetujlls  ac  novis.  Bajîlea  ,  1557  ,  Jn-8. 

Hifloria   prodigii  quô   calum  ardcre  rifani  eft.    Tiguri ,   15^1. 

De  Hortis  Germanise,  ^rgentorad  ,  1561  ,  1563  ,  in-folio  ,  avec  les  ^dditiones  ad 
F'alerii  Cordi  Opéra ,  &  quelques  autres  Ouvrages.  Il  fe  fit  une  aïTaire  d'enrichir 
les   Ecrits  de    Cordas  ,    Auteur  qu'il  ne  connoilFoit   que  par  les  produfticns. 

De  rerum  fojfillum  ,  Lapidum  S  Gemmarum  maxime ,  figuris  &  Jlmilltudinibus  Liber- 
Tiguri  ,  1565  ,  in-8.  C'eft  le  dernier  des  Ouvrages  publiés  par  Cifner.  Il  eft  peut- 
être  moins  réulïï  que  les  autres  qu'il  a  compofés  ;  mais  il  faut  faire  attention  que 
Ja  Suiflè  produit  peu  de  fubftances  métalliques  ,  &  que  cet  Auteur  parle  de  toutes 
les  elpeces  de  Folfiles. 

Epiftolaratn  Medicinaliam  Llbrl  très.  Tigari ,  1577  ,  in-4  ,  par  les  foins  de  Gafpar 
Wolf.  Cette  première  colleflion  contient  226  Lettres  ,  mais  ians  aucun  ordre , 
Ibit  par  rapport  à  ceux  à  qui  elles  font  adrelTées  ,  foit  par  rapport  au  tcms  où 
elles  ont  été  écrites.  On  y  trouve  beaucoup  de  choies  curieules  lur  la  vie  de 
Gefner  ,  fur    l'Hiltoire    Littéraire  de  fon  tems  ,  fur   la  Botanique  &  la  Médecine. 

Eplftolarum  Liber  quanas.  IFitiebergtE ,  1584  ,  //i-4.  Toutes  les  Lettres  de  ce  Livre  , 
qui  font  au  nombre  de  28,  (ont  adreffees  à  Kentmann.  Il  y  a  un  autre  Recueil  des 
Lettres  de  Gefner ,  imprimé  à  B^le  en  1591  ,  in-8  ,  par  les  foins  de  Gafpar  Jiauhin. 
Elles  Ibnt  toutes  adrelfées  à  Jeun  ,  frerc  de  l'éditeur  ,  qui  malgré  fa  jeunefïb 
rendit  de  grands  fervices  à  notre  Médecin  ,  en  lui  envoyant  les  plantes  qui  croiflent 
dans  les  environs  de  Bâle  ,  de  Tubinge  ,  de  Montpellier  ,  de  Lyon  &  de  Padoue. 

Menfura  apud  veteres  Gracos  S  Latinos  fcriptores  ufitata:  liquidorum  &  aridorum.  Ti- 
guri ,  1584  ,  i/i-8. 

Phyjicaram  meditationum  ,  aanotationam  &  fchoUorum  Libri  X ,  ftudià  Gafparls  Wolphii. 
Tiguri  ,    1586,  in-folio. 

Opéra  Botanica  ,  vitàm  u4uclorls  &  operls  hiftorlam  ,  Cordi  Librum  qulnwm  cum  anno- 
tationlbus  Gefneri  in  totum  opus  ,  ut  &  iVulplili  fragmentum  Hijiories  plantarum  Gefne- 
rtancE.  Norimbergx^  175^"  54')  deux  volumes  in-folio  ,  grand  papier,  avec  plus  de 
40Û  figures.  Toutes  les  planches  de  Gefner  n'avoient  point  encore  été  publiées. 
On  a  vu  ci-devant  que  des  mains  de  Gafpar  IVolf  elles  avoienr  pafl'é  dans  celles 
de  Joachiin  Camerarius  i  les  Fuicanar  eo- firent  eniuite  l'acquifition ,  &  Chrijlianjac- 
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ques  Trew ,  Direacur  de  l'Académie  de?  Curieux  de  la  Nature  ,  en  fut  erSn 
le  pcflefl'jur.  C'eft  de  la  Bibliothèque  du  dernier  que  Cajimir  -  Chrijtum  SchmleJd 
a  tiré  les   figures   qui  fe  trouvent    dans   cet    Ouvrage. 

Hifiorla  plantarum  Fafcicalus.  Nmmberga  ,  1759  ,  in-folio  ,  grand  papier  ,  avec 
des  figures   enluminées  ,   par  les  loin»  du   même  Schmudd. 

Jeaa- Albert  GiCaer  ,  ProfclTeur  de  Phyfique  6?  des  Mathématiques  à  Zurich  , 
fur  Médecin  de  la  Cour  de  ^^'i!■temberg  vers  le  milieu  de  ce  fieclc.  C'eft  de  lui 
dont  Haller  parle  couime  de  fon  ami  ,  en  lui  rendant  en  même  tcms  la  juitice 
que  méritent  fes  connoiflances  dans  la  Botanique  &  l'Hiftoire  Naturelle.  Cet  il- 
luftre  defcendant  de  la  famille  de  Cmrad  Gcjner  en  a  laiffé  des  preuves  dans  les 
Ouvrages  que   nous  avons   ce  lui  : 

Dijjatationes  Phyfic<s  de  Fegetabilibus  ,  quorum  prior  pariium  vegetadonis  ftruciuram^ 
dlferciuiam  S*  ufus  ;  pojlcrior  verà  parùiun  frucnficationis  firuuiuram  ,  diferentias  &  iifus 
Jîjl'n.  Tigurl  ,  1740  ,  174T  ,  i/1-4.  Ldi£  ,  1743  ,  f/i-8  ,  avec  l'Orailbn  de  Linnaus  % 
Dt  necejjitate  percgrinationis  intrà  patriam. 

H'Jliiria  Cadmi<e  fujpJls   maalliccs.   BeroUnl  ,    1744  ,  in-4. 

Defcripdo  Fonds  JFildhad.  Stutgardia  ^  1745  i  '«■8-  La  defcription  des  Eaux  Mi- 
nérales de  Hirfch.Bad  dans  le  Duché  de  Wirtemberg  ,  &  celle  des  Eaux  de  Zay- 
fenhauler  -  Bad  ,  qui  ont  paru  dans  la  même  ville  de  Stutgard  en  1746  ,  i/i-8  » 
font   encore  de  cet  Auteur. 

Dljfenatîo  Phyfica  de.   Ranunculo  BeUidlfloro  &  planas  degemiibus.  Tigurl  ^  j^^^  ■>  ^'^''i' 

Traclatus   Pliyficus  de  petrifacfis.  Lugduul  Baiavovuni  ,  175S  ,  //i~8. 

GESSELIUS  ,  (  Timann  )  Dorteur  en  Médecine  natif  d'Amersfort  ,  gouverna 
l'Ecole  de  cette  ville  au  commencement  du  XVII  fieclc.  Comme  on  l'obligea  ea 
1619  de  quitter  cet  emploi  ,  à  caufe  de  ion  attachement  à  la  do£lrine  d'u-îmii- 
nius  ,  il  abandonna  auffi  fa  patrie  pour  fe  retirer  à  Nimegue  ,  d'où  il  paffa  à 
Utrecht  bien  décidé  de  fe  borner  à  la  pratique  de  la  Médecine.  H  fe  fit  autant  ai- 
mer dans  cette  ville  par  fa  douceur  ,  qu'il  fe  fit  cfiimer  par  fa  fcience  ,  &  il 
y  fut  regretté  à  fa  mort  arrivée  après  l'an  1666  dans  un  âge  avancé.  CeJJelius  à 
écrit  plufieurs  Ouvrages  ,   parmi  lefquels  on   remarque  : 

Ep'.ftola  de  fuperfîcle  F'ejîcis  crufiâ  lapideâ  obducla  ,  wultitudine  calculorum.  Lcidte  , 
lO^^S ,   in-12  ,  avec  le  Traité  De   calcula  de  Jean  Beverovlcius. 

Hifloria   rcrum  memorabilium  la  orbe   gejîarum.  Ibidem  ,   1661. 

GEUDER  (  Melchior.-  Frédéric  )  fut  reçu  Doreur  en  Médecine  ,  après  avoir 
étudié  cette  Science  à  Altorf  &  à  Tubinge.  Il  paiTa  enfuite  à  Stutgard  en  qua- 
lité de  Phyficien  ,  &  il  y  mourut  à  la  fleur  de  fon  âge  vers  la  fin  du  XVII 
fiecle.  On  a  de  lui  un  Ouvrage  en  Allemand  contre  Jean- Abraham  Geliema ,  &  un 
autre   en    Latin  qui  a  paru  fous  ce  titre  : 

Diatriba  de  fermends  variarum  corporls  animalis  pardum  fpecificis  &  particnlaribus.  Cui 
fubjungitur  Dijfertado  de  ortu  animallum.  ylmftdodaml  ,  1689  ,  //1-8.  Il  n'a  d'autre 
objet  que  de  réfuter  la  doflrine  des  fcrmens  ,  qui  a  eu  tant  de  vogue  dans  fon 
iiecle  ,  &  dont  il  avoir  été  lui-même  un  des  plus  ardens   défenleurs. 
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GEULINCK  f  ArnouldJ  étoit  d'Anvers  ,  eu  il  naquit  vers  l'an  1625.  L'étude 
de  la  Philofophie  tut  tant  de  l'on  goût  ,  &  il  s'y  appliqua  avec  tant  de  iuccès 
dans  le  Collège  du  Lis  à  Louvain  ,  qu'il  remporta  la  féconde  place  à  la  promo- 
tion générale  du  19  Novembre  1643.  Il  prit  eniuite  le  parti  de  la  Théologie  & 
il  en  fréquenta  les  Ecoles  en  PÙniveriité  de  la  même  ville  de  Louvain  ;  mais 
au  bout  de  deux  ans  &  demi  ,  il  fiit  rappelle  au  Collège  du  Li^  ,  où  il  fat 
infiallé  en  qualité  de  ProfelTeur  de  Philolopaic  le  ig  Septembre  1646.  Il  s'étoit 
acquitté  de  cet  emploi  penâant  douze  ans  ,  lorique  fe  voyant  abîmé  de  dettes 
&  pourfuivi  par  fes  créanciers  ,  il  alla  chercher  en  Hollande  un  afyle  contre  la 
mauvail'e  fortune.  Arrivé  à  Leyde  ,  il  abjura  la  Religion  Catholique  &  obtint  la 
permilîion  de  faire  des  Leçons  particulières  fur  la  Philofophie.  Cette  reflburce  ne 
le  mit  pas  fort  à  ion  aife  ;  il  auroit  même  été  réduit  à  mendier  fon  pain  ,  (i 
Abraham  Hddanus  ,  Profeireur  de  Théologie  en  l'Univerfité  de  Leyde  ,  ne  l'eût 
affifté  Iccretement  &  ne  lui  eût  enfin  procuré  une  Chaire  ordinaire  de  Philofo- 
phie. Gculiick  la  remplit  environ  fix  ans  ,  pendant  lesquels  il  étudia  la  Méde- 
cine &  prit  le  bonnet  de  Dofleur  en  cette  Faculté.  11  ne  paroît  pas  qu'il  ait  tiré 
long-tems  parti  de  fon  nouvel  état  ,  car  il  mourut  en  i(6q  dans  un  âge  peu  avancé. 
Les  'Ecrits  qu'il  a  publiés  ,  lont  un  mélange  de  Péripatétifme  &  de  Cartéfianif- 
me  ;  mais  comme  on  ne  les  lit  guère  aujourd'hui  ,  &  qu'ils  n'ont  d'ailleurs 
qu'un  fùible    rapport  avec  la  JMcdecine  ,  je  me  dilpenierai  d'en  donner  la  notice. 

GEYGER  C  Daniel  J  naquit  le  S  Oclobre  1595  à  Rofenheim  en  Bavière,  de 
Jean-Jacques  ,  célèbre  Chirurgien  que  la  ville  d'Au^bourg  penfionna  en  i6c6,  pour 
fon  adrelfe  dans  l'opération  de  la  Taille.  Danid  Ht  fa  Philofophie  à  Tubinge ,  & 
dès  qu'il  en  eut  achevé  le  cours  ,  il  le  rendit  en  1615  chez  fon  ontle  ,  Tobie 
^^yè^''  ■>  Médecin  &  Chirurgien  de  la  Cour  de  Munich  ,  qui  le  difpola  par  fes 
inftructions  à  l'étude  de  la  Médecine  ,  à  laquelle  il  étoit  deftiné.  Il  fe  mit  fur 
les  bancs  de  la  Faculté  de  Strasbourg  en  1617  ;  l'année  fuivante  ,  il  pafTa  en 
Italie  dans  le  deflein  de  prendre  le  bonnet  de  Dod^eur  à  Padoue  ;  &  comme 
il  avoir  beaucoup  profité  des  inftructions  de  fon  oncle,  il  l'obtint  le  16  Mai  1618. 
A  fon  retour  en  Allemagne  ,  il  alla  rejoindre  fon  oncle  à  Munich  ,  &  s'appli- 
qua à  la  Chirurgie  jufqu'en  162a  qu'il  fe  lit  recevoir  dans  le  Collège  des  Mé- 
decins d'Ausbourg.  Mais  comme  il  profeiToit  la  Religion  Evangélique  qui  n'étoit 
pas  tolérée  dans  cette  ville  ,  il  fut  ob'igé  d'en  fortir  en  1629.  Il  fe  retira  à 
Presbourg  ,  où  il  exerça  la  Médecine  avec  tant  de  fuccès  ,  qu'il  mérita  l'cftime 
&  la  confiance  de  la  plupart  des  Magnats  de  Hongrie  ,  &  que  l'Empereur  Fer- 
dinand III  lui  donna  des  Lettres  d'ennoblifiement  à  titre  de  récompenlc.  Gcygcr 
quitta  Presbourg  en  1657  pour  fe  rendre  à  Ratisbonne  ,  où  il  pratiqua  avec  le 
même  applaudlIFement  jufqu'à  fa  mort  arrivée  le  14  Février  1664.  On  ne  connoît 
d'autre  Ouvrage  de  fa   façon  ,   que  le  luivant  : 

Reffoufam  Medicum  defcnjîvum  de  morbo  &  morte  Cardinalis  Wunenbergîci  ai  Joan- 
nem  Helwlgîum.   ^ugift<e  T^inielicarutn  ,   1662 ,  J/1-4. 

Jfaac  Geyger  dit  iVuldmann  ,  fils  de  Daniel ,  vint  au  monde  à  Presbourg  le  g 
de  Novembre  1646.  11  étudia  la  Médecine  à  Jene,  &  après  y  avoir  demeuré 
quelque    teras,    il   exécuta    le    deflein  qu'il    avoit    formé   d'aller  fe    pcrfeilionner 
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dans  les  Univerfiié?  étrangères  ;  &  à  cet  tfiet,  il  voyagea  dans  les  Pays-Eas  , 
en  Angleterre  ,  en  France  &  en  Italie.  Il  s'arrêta  à  Padoue  plus  que  par-tout 
^ailleurs;  ce  fat  aulfi  dans  cette  ville  qu'il  ie  fournit  aux  épreuves  qui  corduifent  au 
Dov'\orat  ,  &  qu'il  en  reçut  les  honneurs  en  1670.  Dès  qu'il  fut  de  retour  en  Alle- 
magne ,  il  fe  rendit  à  Smalcade  où  ii  parvint  en  1690  à  la  charge  de  Phyficien; 
mais  les  avantages  qu'on  lui  prélenta  à  la  Cour  de  Hcfle-Cailèl  le  déterminèrent  à 
abandonner  fon  premier  pofte ,  pour  aller  remplir  celui  qu'on  lui  propofoit  dans 
cette  Cour.  Il  s'y  tixa  en  1697,  &  il  y  jouit  d'une  grande  réputation  jul'qu'en 
iprig,  qui  eft  l'année  de  fa  mort.  On  a  de  ce  Médecin  un  Traité  en  Allemand 
fur  les  Eaux  de  Liebenzell  en  Suabe,  dans  le  Duché  de  Wirtemberg;  on  les 
appelle  communément  Zeller-Kad  ou  Bain  de  Zeller ,  &  on  les  recommande 
fur-tout    aux    femmes    ftcriles. 

11  ne  faut  point  confondre  ces  Médecins  avec  les  deux  fuivans.  Malach'ie 
Geyger ,  M.édecin  Bavarois    qui  vécut    dans  le    XVII    iiecle ,   a   écrit  : 

Jickgraphia^  fia  ^  difcrlptlo  Hcniiaram,  cum  airamdcni  curationibus  ,  tam  Medicis 
.quam  Chîrurgicis.  Monadiii ,  163 1  ,  in-8.  En  Allemand,  Stutgard,  1661  ,  in-il. 
Ulm,  1696,  in-ii.  Tout  le  monde  fait  que  la  Chirurgie  a  tardé  à  le  perfec- 
tionner en  Allemagne.  Gcyger  en  gcmiUbit ,  mais  pouffé  à  tout  par  les  mauvaifes 
manœuvres  qu'il  rcmarquoit  dans  le  traitement  des  hernies ,  il  éleva  la  voix 
■dans  la  Préface  de  cet  Ouvrage  ,  où  il  fait  une  fortic  des  plus  vives  contre  les 
Chiruro-iens  Allemands  qui  vivoient  de  (on  tems.  Il  les  traite  indiHéremment 
d'empiriques  ,  de  charlatans  ,  &  il  les  accufe  d'ignorance  craffe  ;  il  avance  même 
que  la  pefte  n'eft  pas  plus  dangereule  qu'eux.  La  plupart ,  dit-il ,  ont  négligé 
l'étude    des   Lettres;  bien    plus,  il    y  en    a  qui   ont   quitté    la    charrue   pour   era- 

brafier    la  Chirurgie,    Art   qui    exige   des    talens    fupérieurs    &   des    connoifl'ances 

profondes    dans   celui  qui    veut  l'exercer    avec  fuccès. 

Microcofmus  Hypnchondrîacus  ,  five ,  de  Mdancholia   Hypochondr'taca     Tra&atus.   Mo' 

nacùi,   1651  ,   /n-4.  Il  traite  fa  matière   en    Phyficien    &    en  Médeciii. 
Juan   Daniel  Geyger ,   Membre  de   l'Académie  des    Curieux    de   la  Nature,  fous 

le    nom    de   D^dalas ,  étoit   de  Ratisbonne.  Il    fut  d'abord   Médecin  des  Troupes 

Palatines ,  Ipéciaiement    de    la    garnifon   de    Manheiin  ;     mais   il  pafTa    enfuite  au 

fervicc     de  Frédéric- Augufte   II,    Roi   de   Pologne.   Ce   fut  pour    peu   de   tems; 

car   ce   Prince   monta  fur   le  Trône    en   1733 ,    &    Geyser   mourut  vers  l'an    1735- 

Kous   avons   de    lui: 

Thar^dlus    ^polliai  facer   contînens  Tri^am  Mcdicam  ex   Regno  an'imall^    mlnerali  & 

vegetabiU.  I ,  De  Caniharidibus.    II ,  De    Montibus  conchiferis  S  glojjopetris.    III ,    De 

JUctanno.    Francofuni ,  1687  ,   /n-4. 

jGîIERIN,  (  Jacques  J  Médecin  du  XVI  fiecle,  fut  penfionné  de  la  ville 
d'Anvers  où  il  exerça  fa  profeflion  avec  honneur.  11  écrivit  un  Traité  en 
Flamand  fur  les  moyens  préfervatifs  &  curatifs  de  la  pefte  qui  ravageoit  les 
environs  de  Gorcum  dans  la  Hollande  Méridionale  ;  il  fut  imprimé  à  Anvers 
£Xi.    1397  >  iii-^ 
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GHERING,    C  PMippe  DE  )   ou    GHERINX  ,   étcit  de  Saint-Trond  ,    ville 
Flamande  de    la    Principauté    de   Liège ,  où    il    naquit  vers    le    milieu    du    XVI 
liecie.   On   dit   qu'il   étudia  la    Médecine   à  Louvain  &  qu'il   y  reçut  les  honneurs 
de   la  Licence,  r.l.    Paquot  n'cft    pas   de    ce   ieniiment  ;    il   croit  que    Gheiinx  prit 
le    bonnet    de    Doi^ear    dans   une    Académie    étrangère,    peut-être     en    France. 
Quoiqu'il    en    ibit ,  il    eîl   au  moins   fur    que  ce   Médecin    avoit    des   talens   &  de 
la   fcience ,   &   que    ce    Pat     par-là    qu'il    mérita    la    charge   de    premier   Médecin' 
d'Ernefte  de  Kaviere  ,  Electeur  de  Cologne   &  Evêque  de   Liège.  Glierinx  mourut: 
dans   cette    dernière    ville    le    11    de  Novembre     1604.    Sa    veuve,    Ide  Hashcn^ 
époula    Thomas    de     Rye     natif  de     Malines  ,    qui   fut   aufli   Médecin    du    Prince- 
Ernefte   de     Ka\i£re,    &  qui    traduifit    en    Latin    le    Traité     des     Eaux    de  Spa 
&   de   Tongres   que    Gheriix    avoit  public    en    François  fous  ce   titre  : 

Dejcrlption  des  fontaines  acides  de  Spa  &  de  la  fontaine  de  fer  de  Tungre.  Liège, 
1583  ,.  £n-i2.  On  prétend  que  la  Fontaine  de  fer^  autrement  la  Fontaine  de  S, 
Gilles ,  proche  des  vieux  remparts  de  Tongres  ,  eft  celle  dont  Pline  a  parlé 
en  ces  termes:  Tungri  Civiias  GalU<e ,  Fontem  habet  injîgnem,  pluriniis  bulùs  Jlil- 
lantem ,  ferruginei  faporls ,  quoi  ipfani  non  niji  in  fine  potùs  intelUgitur.  Purgat  hic 
corpora ,  tertianas  fehres  difcutit ,  calculorumqae  vltia.  Eadem  aqua  ^  igae  admotô ,  cur- 
bida  fit:    ad  poflrenm.n  rubefcit.  HifF.  Nat.  XXXL    2. 

GHINI ,  (  LucJ)  favant  Médecin  &  Botauifte  du  XVI  fiecle  ,  que  Matthiolc  a 
appelle  un  autre  Dinfcoride ,  étoit  d'Imola  dans  la  Rcmagne.  Il  enfeigna  dans  les^ 
Ecoles  de  Bologne  pendant  vingt-huit  ans  ,  c'eft-à-dire  ,  depuis  1527  jufqu'ca 
1555  ,  &  il  y  ranima  par  les  confeils  l'étude  de  la  Botanique  qui  manquoit  de  ie- 
cours  néceffaires  à  l'encouragement  ,  dont  elle  avoit  belbin.  II  efi:  le  premier 
qui  ait  fait  fentir  l'importance  d'une  Chaire  deflinée  à  l'enfeignement  de  cette 
Science ,  &  l'utilité  de  ces  Jardins  ,  oij  la  figure  des  plantes  tracée  par  les  mains 
de  la  Nature  fe  tait  mieux  appercevoir,  que  par  les  feules  inftructions  du  plus  ha- 
bile Profeffeur.  Le  célèbre  Àldobranii  H  Louis  ^nguillara  tiennent  le  premier  rani^ 
dans  le  grand  nombre  des  diiciples  qu'il  forma.  Il  ell  étonnant  que  ce  Médecin 
n'ait  rien  publié  fur  la  Botanique.  11  a  bien  laiffé  des  Leçons  fur  cette  Science 
mais  elles  font  demeurées  en  manufcrit ,  &  Ovidio  Montalbani  ,  Médecin  de  Bo- 
logne ,  en  a  fait  l'acquifition.  Le  feul  Ouvrage  qu'on  a  de  Gliini ,  confifie  dans  un 
peiit  Traité  de  la  cure  du  Mal  de  Naples,  qui  fut  imprimé  à  Francfort  en  1610 
ùî-8,  &  à  Spire  en  1583,  1589,  1592,  ia-'S  ^  avec  la.  Pratique  de  Jean  Marquard* . 
Médecin  natif  de  Vienne.  '' 

GHISELIN.  C  Viaor  )  Voyez   GISSELIN. 

GIANNINI  (Thomas  J  de  Ferrare  ,  fît  honneur  aux  Univerfités  de  Bologne, 
de  Pife  &  de  Padoue  ,  oii  il  enfeigna  la  Médecine  vers  le  commencement  du  XVII 
iiecle.  Il  a  compoié  un  Ouvrage  intitulé  : 

Defubjlantia  cixU  S  fiellarum  ejjîcieutià  Difputationes  ^rifiotelica.  F^enetiis  ,  1618  ,  in-±.. 

GIHRES  (  .Tacques-AlbanJ  naquit  à  Rouen   vers   l'an    1616,  de    Guillaume  Gib- 
bes,.  de     Briftol  ,   qui  fut   Médecin   de  Henriette  de  France,    Epoulc  de  Char-- 
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OÙ  le  Cardinal  Spada  ,  Evoque  de  Freicati,  le  choilit  pour  Ion  Médecin  en  1646 
11  k'acquit  beaucoup  de  conlidération  d-ins  la  Capitale  du  monde  chrétien  ;  il 
parvint  même  en  1657  à  la  Chaire  de  Rhétorique  dans  le  Collège  de  la  Sapience  , 
&i  peu  de  tems  après,  il  obtmt  un  Canonicat  dans  l'Eglitt  de  Saint  Ceil'e.  La 
promotion  de  Gibbes  à  la  Chaire  de  Rhétorique  lait  afièz  voir  qu'il  avoit  des  talens 
au  delà  de  la  Médecine;  mais  il  en  avoit  encore  à  faire  des  Vers,  &  le  22  Mal 
1667  ^  il  remporta  la  couronne  de  Poéfie  ,  ainfi  que  la  chaîne  d'or  qui  en  eft  le 
prix.  En  1670,  il  fit  prélènt  de  cette  chaînt.  à  l'Univerlité  d'Oxford  qui,  par  re- 
connoiiiancc  ,  le  nomma  Do>:T:eur  en  Méd.cine  la  même  année;  irifis  il  n'en  reçut 
les  Lettres  Patentes  que  le  10  Août  1673.  Gibbes  mourut  à  Rome  !e  26  Juin  1677» 
&  laifia  au  public  plufieurs  Ouvra2;es  en  Vers  Latins ,  ainfi  que  trois  Livres  inti- 
tulés .-  De  Medico ,  dans  le  goût    de  Cicéron  qui  a  écrit   De  Oratore. 

GIBBS  ,  GIBBESIUS  ,  ou  GUIB  ,  (  Jean  -  Fré.'eric  ^  de  Dumfcrling  en 
EcofTe  ,  étudia  dans  l'Univerlité  de  Saint  André ,  où  il  fut  reçu  M aître-ès- Arts., 
Peu  de  tems  après  il  alla  en  Angleterre  ;  mai.s  les  trcublei-  de  'a  guerre  l'en  firent 
Ibrtir  ,  &  il  ie  mit  à  voya2;er  pour  n'être  point  témoin  des  maux  qui  défoloient  fa 
patrie.  H  parcourut  la  France,  les  Pays-Bas,  ri^llemagne,  l'Italie,  la  Grèce,  la 
ISatolie  ,  la  Syrie  &  l'Egypte.  11  revint  alors  encore  une  fois  en  Italie  ,  s'arrêta 
quelque  tems  à  Rome,  d'où  il  ie  rendit  à  Padoue  tout  occupé  du  defièin  de  s'ap- 
pliquer à  l'étude  de  la  Médecine.  li  y  fit  des  progrès,  mais  il  ne  léjourna  point 
afioz  dans  cette  ville  pour  acquérir  toutes  les  connoiffances  dont  il  avoit  befoin. 
La  fureur  de  courir  le  monde  le  tira  des  Ecoles  de  Padoue  ;  il  repaffa  en  France 
&  s'arrêta  -A  Anduze  dans  le  Bas  Languedoc ,  où  il  enfeigna  les  Humanités  pen- 
dant plufieurs  années.  Il  alla  eniuite  à  Nemours  &  il  y  remplit  la  Chaire  de  Rhé- 
torique. En  1651  ,  il  fut  reçu  dans  le  Collège  des  Médecins  de  Valence;  en  1665  -, 
il  le  m.it  à  enleignsr  la  Rhétorique  à  Orange  :  mais  las  de  voltiger  d'un  endroit  à 
un  autre,  il  s'occupa  plus  férieufement  de  l'étude  de  la  Médecine  dans  l'idée  de 
fe  fixer  dans  cette  dernière  ville  ,  où  il  obtint  enfin  les  honneurs  du  Doiftorat  en 
î68o.  La  mort  dérangea  fes  projets;  car  il  furvécut  bien  peu  de  tems  à  fa  pro- 
motion, puilqu'il  finit  fes  jours  à  Orange  le  27  Mars  î68i.  Ce  Médecin  ne  paroît 
pas  avoir  recueilli  de  grands  fruits  de  fes  voyages  par  rapport  à  fa  profedîon  ;  il  ne 
fe  diflinguaque  par  une  opinion  allez  iinguliere  ,  mais  qui  lui  eft  commune  avec  d'au- 
ires  ;  il  avança  iSi  Ibutint  que  les  vers   étoient  la  caule  de  la  plupart  des  maladies. 

GIBSON  ,  C  Thomas  )  Médecin  du  XVll  ikcle  ,  étoit  Membre  du  Collège 
Royal  de  Londres,  il  a  écrit  un  Abrégé  d'Anatomie  fous  le  titre  de  The  /ina- 
tomy  of  bumam  bodies  epiwmlied.  Londres,  1684,  1694,  1703,  1716  ,  Jn-B.  Il  eft 
furprenant  que  cet  Ouvrage  ait  été  réimprimé  autf.nt  de  fois;  car  on  n'y  trouve 
rien  de  neuf,  &  il  n'eft  proprement  qu'une  compilation  des  Ecrits  de  Harvée  ^ 
de  Réad ,  Tyfon,  Bartholin,  De  Graaf ,  &  de  faillis,  dont  Gibfon  a  emprunté 
)es  figures.  -  George 
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George  Matthias  parle  d'un  autre  Thomas  Gibfon  ,  Médecin  Anglois  du  XVI  fie. 
cle  ,  qui  pratiqua  avec  le  plus  grand  luccès.  Il  a  écrit  en  fa  langue  maternelle 
un  Traité  de  Botanique  ,  un  autre  iiur  la  cure  des  maladies ,  un  autre  encore 
contre    les    Chymiftes. 

GIESELER,ou  GIESLER.,  (  Laurent ) Doaeur  en  Médecine  &  Membre  de 
l'Acadcmie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature  ,  fous  le  nom  d'Hippocrate  I ,  étoit 
de  Brunlwick,  où  il  fit  la  profedion  en  qualité  de  Phylicien  penlionné.  Il  mourut 
en   1685  ■>  '^  laiff^  "1   Traité  de  la  pefte  qui  avoit  affligé  cette  ville  en   1657. 

GILBERT  DE   LIMBOURG.   Voyez  PHILARETE. 

GILBERT  L'ANGLOIS,  dit  Gilbenus  Legleus  ,  vécut  vers  l'an  1210,  fuivant 
Sayh;  mais  Ldand  ledit  moins  ancien  fans  en  donner  ]a  raifon.  Freind ,  qui  s'eft 
appliqué  à  la  chercher  ,  la  trouve  dans  le  CompenJlum  Medicinx  de  Gilbert  ;  cet 
Auteur  y  parle  d'^verrhoës  qui  a  vécu  jufques  vers  la  tîn  du  XII  fiecle,  mais 
dont  les  Ouvrages  n'ont  été  mis  en  Latin  qu'environ  le  milieu  du  XIII^-  A 
cette  preuve  ,  Frdnd  en  joint  deux  autres  ;  la  première  ,  c'eft  que  Gilbert  a 
fait  mention  du  Livre  De  fpeculls  de  Baam  ;  la  féconde ,  qu'il  a  tiré  de  Théo- 
dorlc  plufieurs  chofes  touchant  la  Lèpre  :  &  delà  l'Hiftorien  Anglois_  conclut  que 
le  Médecin  qui  fait  le  fujet  de  cet  Article  ,  n'a  vécu  que  vers  la  tin  du  Xlll^' 
fiecle ,  au  commencement  du  règne  d'Edouard  I  qui  fuccéda  à  fon  père  en  1272. 

Ge  Médecin  fe  Ht  eftiraer  par  fa  Icience  ,  &  par  elle  ,  il  fe  diftingua  dans 
un  tems  où  l'Art  de  guérir  n'étoit  exercé  que  par  des  Moines  empiriques.  Gil- 
bert conçut  le  delTein  de  dilliper  le  nuage  que  l'ignorance  avoit  répandu  fur  cet 
Art  important.  Pouffé  par  la  vivacité  de  fon  génie  ,  il  prit  l'efTor  ,'  &  fut  le  > 
premier  Anglois  qui  ola  fronder  ces  Moines  avides  qu'un  intérêt  fordide  avoit 
rendus  Médecins.  Il  lit  fentir  tout  le  ridicule  de  leur  conduite  ,  &  il  cppofa  à 
leurs  pratiques  fuperftitieuies  ,  la  méthode  curative  des  Grecs  qj'il  avoit  adoptée. 
L'ignorance  le  battit  en  retraite  ;  mais  pour  la  forcer  jufques  dans  ies  derniers 
retranchemens ,  il  lui  livra  de  nouveaux  alfauts.  Il  appuya  ce  qu'il  avançoit  par 
tout  ce  que  la  Phyfique  de  fon  tems  pouvpit  fournir  de  raitons  folides  ,  &  il 
en  confirma  la  vérité  par  l'expérience.  Il  fallut  un  génie  tel  que  celui  de  Gil- 
bert ,  pour  tenter  de  diQiper  les  obftacles  que  la  Médecine  trouvoit  à  fa  per- 
fedion  en  Angleterre,  C'étoic  un  homme  de  grande  lecture  &  très-appliqué  à 
l'étude.  Des  voyages  utilement  entrepris  &  exécutés  lui  avoient  procuré  une  fi 
grande  connoiffance  des  Simples,  de  leurs  propriétés  &  de  leurs  vertus,  qu'il 
opéra  des  cures  admirables.  Il  compofa  aulTi  plufieurs  Ouvrages  qui  augmentè- 
rent la  conûdération  que  les  fuccès  lui  a  voient  méritée.  Tels  font  les  Ecrits  mti- 
tulés  :  De  viribus  aquarum  :  De  Re  Herbaria  :  Thefaurus  Pauperum  :  De  tucnda  va- 
htudine  :  Compendium  Médiane  tàm  morborum  univerfalium  quàm  paniculanum.  Michel 
Cavella  corrigea  ce  dernier  Traité  qui  parut  à  Lyon  en  1510.^/1-4,  *r  depuis 
à    Genève  en    1608  ,  in  4  &  in-12  ,  fous  le  titre  de  Laurea  ^la^hcana  ,  feu  ,  Corn. 

pendium  totius  Medicirue.  ,        r-  -z    1       n/nj 

On   remarque  dans  les    Ouvrages  de   CUbert   qu'il  a   fouvent    copié   les  Méde- 
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cins  Arabes  ,  &  fur -tout  Rhafes  ,  qu'il  a  même  tranfcrit  de  mot  à  mot  plu- 
fieurs  pafiages  de  cet  Auteur-  On  y  remarque  encore  plufieurs  termes  barba- 
res ,  mais  il  paroît  qu'il  ne  s'en  eft  fervi  que  pour  s'accommoder  au  goût  de 
fon  Cecle  ;  il  y  en  a  cependant  quelques  -  uns  qu'il  lemble  de  n'avoir  amenés 
dans  le  dilbours ,  que  pour  Faire  étalage  de  fon  érudition  dans  la  Langue  Grec- 
que. Ce  Médecin  parle  des  Ecrouelles  qu'il  appelle  mal  royal  ,  parce  que  les 
Rois  gucriflent  ceux  qui  en  font  affligés  ;  &  par  le  peu  qu'il  en  dit  ,  il  prouve  afier 
que  la  coutume  de  toucher  ces  malades  eli  fort  ancienne  ,  &  qu'elle  pafloit 
déjà  pour  telle  de  fon  tems.  Freind  dit ,  fur  le  témoignage  des  Hiftoriens  An- 
glois  ,  qu'on  en  peut  rapporter  l'époque  au  règne  d'Edouard  III  dit  le  Cont'ef- 
leur  ,  qui  fuccéda  à  Hardi  Canut  en  1041  ,  &  fut  contemporain  de  Philippe 
I ,  Roi  de  France.  Les  Ecrivains  François  conviennent  unanimement  que  Philippe 
touchoit  aufli  les  Ecrouelleux  ;  mais  il  en  eft  d'autres  qui  renvoient  cet  ufage  au 
tems  de  Clovis  ,  &  qui  par-là  lui  donnent  le  droit  d'ancienneté  fur  l'établiflement 
de  la  même  cérémonie  en  Angleterre.  Un  point  fur  lequel  les  Hiftoriens  des  deux 
nations  s'accordent  ,  c'eft  que  ce  privilège  eft  un  efiet  &  l'on(flion  qu'on  fait  aux 
mains  de  leurs  Rois  au  moment  de  leur  facre.  C'eft  aufli  pour  cette  raifon 
que  les  Reines  n'ont  point  le  droit  de  toucher  les  rra'ades  ;  cependant  Frdnd 
allure  qu'Elifabeth  étoit  fi  jaloufe  des  prérogatives  de  la  Couronne  d'Angleterre,, 
qu'elle  touchoit  allez   fouvent  les  Ecrouelles» 

GILBERT ,  (  Guillaume  J)  Médecin  du  XVI  fiecle ,  étoit  de  Glocefter.  Après 
avoir  pris  le  bonnet  dans  quelque  Univerfité  étrangère  ,  il  vint  à  Londres  où  il  fut 
reçu  dans  le  Collège  Royal.  Son  mérite  le  fit  connoître  à  la  Cour  &  lui  procura 
la  charge  de  Médecin  de  la  Reine  Elifabeth  qui  le  combla  de  faveurs  tout  le  refte 
de  Ion  règne.  11  mourut  peu  de  m  >is  après  cette  PrincelTe ,  en  1603  ,  avec  la  ré- 
putation d'ua  homme  favant  en   Cofmographic  &  en  Chymie.    On  a  de  lui  : 

De  Mûgnetc  ,  ma^nctlcifque.  corporibus  ,  &  de  magno  Magnete  ,  Tellure  ,  Phyjîologla 
nova-,  plurimis  &  argumenta  &  experimentis  demonjîraïa.  Lotidinl^  1600.  .Seifi/ii ,  1633». 
i/1-4.  jiimflelodaml ,  1651  ,  in-â^, 

GILLES  (  Jacques  J)  fut  Chanceliw  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpel- 
lier en  1328.  En  1333,  il  lit  une  affemblée  générale  des  Dodeurs  dans  FEgliie 
de  Saint  Firmin,  à  roocalion  c'un  nommé  Pop.%  de  Luncl  qui  entreprenoit  d'exer- 
cer la  Médecine,  fans  avoir  pris  des  degrés.  C'eft  tout  ce  qu'en  dit  u^firuc  qu» 
ajoute,  à  la  iNote  ,  que  la  délibération  des  Doékurs  alTcmblés  fe  trouve  dans  les 
Archives    de   la  Faculté    de  Montpellier. 

GILLES  DE  C0RI5EIL.  Voyez  ^GÏDIUS    CORBOLIENSIS. 

GIR.ALDI  (  Jean-Raritifie  J  naquit  à  Ferrare  en  1504.  Il  étudia  fous  Cakagninl 
^  Ht  de  grands  progrès  dinsles  Lettres;  mais  il  s'attacha  plus  partici;!iereinent  à 
la  Médecine  ,  dont  il  prit  le  bcnntî.  On  ne  voit  cependant  point  qu'il  ait  tiré  parti 
de  celte  Science.  Il  palia  à  la  Ccur  d'Hercule  d'Eft  ,  Duc  de  Ferrare,  qui  le 
nomma  fon  Secrétaire ,  &  il  fervit  ce  Prince  pendant  feize  ans,  AlphnnCe  II ,  fuccef- 
Icur  d'Hercule  ,  le   continua  dans  le    même    emploi  ;  mais  il  y  avoit  à  peine  deux 
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ans  qu'il  s'en  acquittoit  fous  ce  nouveau  Maître ,  lorfque  des  envieux  le  mirent  fi 
mal  dans  Ion  efprit ,  qu'il  fut  obligé  de  ibrtir  de  fa  mailbn.  Giraldi  i'e  rendit  alors 
à  Mondovi  en  Piémont ,  &  delà  à  Turin  où  il  s'arrêta  pendant  quelque  tems.  Ayant 
appris  que  la  Chaire  de  Rhétorique  étoit  vacante  à  Pavie ,  il  alla  fe  prélenter 
pour  la  remplir ,  &  il  obtint  fa  demande.  Son  mérite  le  fit  confidérer  dans  cette 
ville;  il  y  publia  même  divers  Ouvrages  en  profe  &  en  vers  qui  furent  tant  goûtés  , 
que  l'Académie  des  Gll  ^ffidati  le  reçut  dans  fon  Corps  fous  le  nom  de  Cynthio. 
La  goutte ,  ce  fléau  des  gens  de  Lettres ,  tourmenta  cruellement  Giraldi.  Cette 
maladie  étoit  héréditaire  dans  fa  famille  ,  &  elle  avoit  mis  le  célèbre  Lillo  Giraldi 
au  tombeau  en  1552  ;  celui-ci ,  bon  Poëte  &  Antiquaire ,  a  traduit  en  Latin  les  Ou- 
vrages de  Siméon  Scthi. 

Jean-Baptijle  Giraldi  tenta  inutilement  plufieurs  remèdes  dans  refpérance  de  mi- 
tiger  l'atrocité  de  les  douleurs.  11  s'imagina  que  l'air  de  fon  pays  contribueroit  à  fa 
meilleure  fanté  ;  il  fe  fit  tranfportcr  à  Fcrrare ,  mais  il  y  mourut  deux  ou  trois 
mois  après,  le  30  Décembre  157",,  -M'âge  de  69  ans. 

Manget  parle  de  Jcan-BaptljU  Giraldi ,  Doileur  en  Philofophie  &  en  Médecine 
natif  de  Bologne,  à  qui  il  attribue  les  Ouvrages  fuivans  : 

Rupes  infupcrabilis  in  Pelago  Medico.   Bononix  ,  1693  ,  in-ll. 

Morborum  exiùallunt  tyrannlca  fevltia  ,  per  annos  nobiUm  MuUerem  dirimcntium  Syn~ 
tomia .,  in.  Mzdlcam   Hijloriam   rcdacla.   Bononits  ^  1693. 

Ddibado   Philofoplùie  Moralis.    Bononite  ,  i^cd  ^  in-12. 

GISSELIN  ,  ou  GHTSELIN  ,  (  Viaor  ^  Médecin  des  Pays-Bas ,  étoit  de 
Santfort  ,  village  de  la  Flandre  près  d'Oflende ,  où  il  vint  au  monde  le  23  Mars 
1543  dans  une  famille  qui  avoit  tenu  un  rang  honorable  dans  cet  endroit.  Il  fit  fes 
Humanités  à  Bruges  fous  Jean  Gdrius.  De  cette  ville  il  paffa  à  Louvain ,  apparem- 
ment pour  y  faire  fon  cours  de  Philofophie;  mais  il  retourna  à  Bruges,  où  il  re- 
prit  l'étude  des  Belles-Lettres  qoi  étoit  plus  de  fon  goût.  Il  n'étoit  cependant  point 
né  dans  un  état  d'ailance  allez  grande  pour  fuivre  fon  penchant  ;  car  la  Littérature 
n'efi:  pas  toujours  une  reflburce  afiurée  pour  fe  mettre  à  l'aife  du  côté  de  la  fortu- 
ne. GiJJclin  comprit  delà  qu'il  lui  falloit  une  proteffion  dont  il  pût  tirer  parti  pour 
vivre  convenablement.  11  reprit  donc  le  chemin  de  Louvain  ,  &  après  y  avoir 
féjourné  un  an  ,  il  fe  rendit  à  Paris  pour  y  étudier  la  Médecine.  Mais  la  guerre 
civile  qui  troubla  toute  la  France  fous  le  règne  malheureux  de  Charles  IX  ,  le 
fit  fortir  de  ce  Royaume  au  bout  de  deux  ans.  Il  revint  continuer  fon  cours  de 
Médecine  à  Louvain ,  d'où  il  pafla  à  Dole  pour  y  recevoir  les  honneurs  du  Doc- 
torat, qu'on  lui  accorda  en  1571.  Il  eft  au  moins  probable  que  cette  année  efT 
celle  de  fa  promotion  ,  puifque  l'on  fait  que  Jujîe  Llpfc  fe  trouvoit  alors  à  Dole  » 
&  qu'il  prononça  un   Difcours  à  la  louange  du  nouveau  Doileur. 

A  fon  retour  en  Flandre  ,  où  il  fe  maria  en  1577  ,  Gijfelin  fe  mit  à  pratiquer 
la  Médecine.  .Son  goût  dominant  pour  la  Poéfie  &  l'étude  des  Belles-Lettres  l'en 
auroit  plus  d'une  fois  détourné  ,  fl  l'état  de  fa  fortune  l'eût  permis  ;  mais  pour 
fatisfaire  fon  inclination  ,  &  remplir  en  même  tems  les  devoirs  d'une  proreffion 
dont  il  avoit  befoin  pour  vivre  avec  honneur  ,  il  devint  fi  ménager  de  fon  tems  , 
qu'il  employa  à  la  ledlufe  &  à  la  compofition  de  fes  Ouvrages  jufqu'aux  heures 
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deftinées  au  délafTement.  On  tâcha  en  vain  de  l'attirer  dans  l'Univerfité  de  Leyde 
pour  y  enfeigner  la  Médecine.  Quoiqu'on  lui  oiirît  des  appointerncns  confidéra« 
blés  pour  l'engager  à  s'y  rendre  ,  il  préféra  d'aller  à  Berg-Saint-VVinoc  ,  près 
de  Dunkerque  ,  où  il  remplit  la  charge  de  Médecin  penfionné.  11  mourut  dans 
cette  ville  en  1591  ,  après  avoir  averti  fcs  amis  du  jour  de  fa  mort  ,  qu'il  avoir 
prévu  par  une  combinaifon  exade  des  règles  de  la  Médecine.  Il  femble  qu'en  de 
certaines  occalions  les  malades  font  de  vrais  Géomètres  ;  ils  calculent  quelque- 
fois avec  tant  de  jufiefie  la  fomme  de  leurs  forces  &  Je  tems  jufqu'où  elles  peu- 
vent  aller  ,   qu'on   diroit  qu'ils    en  ont  la  mefure  entre  les  mains. 

Laurent  Beyerlinck  ,  Chanoine  d'Anvers  ,  compola  cette  Epitaphe  pour  honorer 
la   mémoire   de   Gijfdin  : 

Cutn  nato  certat  Latona    mafcula  proies  , 

I^ult  ubl  Vic^orem  quUibet  ejje  fuunt. 
Phœbus  ait  meus  eft  :  meus  eft  ,  Epidaurius  înquit  : 

Certant  ;  Viftorem  vincit  acerba  quies. 

^  Ce  Médecin  laifla  divers  Ouvrages  en  profe  &  en  vers.  Il  publia  en  1564  , 
c'eft-à-dire  ,  à  l'âge  de  vingt-un  ans  ,  les  Œuvres  de  Prudence  ,  avec  des  notes 
de  fa  feçon  ;  il  en  fit  encore  fur  PHiftoire  facrée  de  Sulpice  Sévère  ,  dont  il  donna 
une  édition  en  1574.  Quant  à  la  Médecine  ,  on  n'a  rien  de  lui  que  la  pièce 
fuivante  : 

Epljïola  de  Hydrargyri  ufu  ad  Manlnum  Everanum.  ^ntverpite  ,  1579  ,  iV8  .,  avec 
Joannis  Fernelii  de  Luis  Fenerea  ,  jîve  ,  Morbi  Gallici  curatione  Liber.  C'eft  la  pre- 
mière édition    de  ce  Traité  de  Fernel. 

GIVRE  (  Pierre  LE  )  naquit  en  1618  à  Charly  ,  près  de  Château-Thierry  dans 
la  Brie.  11  fe  tourna  du  côté  de  la  Médecme  ,  dont  il  fit  de  bonnes  études 
qu^l  alla  perfeétionner  par  l'obfervation  dans  l'Hôpital  de  la  Charité  de  Paris. 
Il  pratiqua  enluite  cette  i?cience  à  Noyers  en  Bourgogne  ;  depuis  il  fe  fixa  à 
Provins  ,  où  il  époui'a  en  1649  Marthe  d'Origny  ,  fille  du  Lieutenant  au  grenier 
à  fel  de  cette  ville.  Comme  il  remplit  toute  ia  vie  les  devoirs  d'un  bon  Mé- 
decin ,  &  qu'il  fe  fit  autant  eftimer  par  ia  probité  que  par  fon  affiduité  auprès 
des  malades  ,  il  fut  extrêmement  regretté  à  fa  mort  arrivée  le  5  Juin  1684  ,  à 
l'âge  de   66  ans.    Ses    Ouvrages  font  : 

^natomle  des  Eaux  Minérales  de  Provins.  Paris  ,  1654  ,  in-8.  Le  même  fous  ce 
titre  :  Traité  des  Eaux  Minérales  de  Provins  ,  contenant  leur  ^natomie  ,  la  différence 
des  Fontaines  ,  leurs  provriétés  ,  vertus  R  effets  admirables  ,  avec  le  régime  de  vivre 
qu'il  faut  obfcrver  en  buvant  ces  Eaux.  Paris  ,  1659  ,  in-i2.  Les  Eaux  Minérales 
de  Provins  avoient  été  découvertes  en  1648  par  Michel  Prévôt  ,  Médecin  ,  & 
Pierre  Le  Givre  n'oublia  rien   pour  en  vanter   le  mérite    &  les  vertus. 

Le  fecret  des  Eaux  Minérales  acides  ,  nouvellement  découvert  par  une  méthode  qui 
fait  voir  quels  font  les  Minéraux  qui  fe  mêlent  avec  les  Eaux  de  Provins  ,  de  Spa  > 
de  Forges  ,  de  Fougues  ,  de  Château  Thierry  ,  d'uiuteuil  ,  de  PaJJy  ,  â'^ncoffe  ,  de 
Mainte-Reine  ;  &  qui  montre  que  l'opinion  commune  touchant  Vacidité  des  Eaux  MinérU' 
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les  ne  peut  fuhjîfler.  Paris  ,  166;',  in-11.  Le  même  ,  avec  des  augmentations.  Pa- 
ris  ,  1677  »  ^^^-^  '  in-ii.  Les  deux  dernières  éditions  contienneiit  des  Lettres  de 
pluficurs  Médecins  fur  le  fyftême  de  l'Auteur  ,  avec  fes  réponfes.  Samuel  Cotte- 
Tcau  Duclos  ,  Médecin  du  Roi  &  Membre  de  l'Académie  des  Sciences  ,  eft  un  de 
ceux  qui  le  font  attachés  à  réfuter  les  principes  avancés  par  Le  G  vre  ;  mais  comme 
ils  ignoroient  tous  deux  l'art  que  l'on  a  aujourd'hui  d'analyfer  les  Eaux  Miné- 
rales ,  leurs  diiputes  font  fondées  fur  de  ridicules  hypothefes.  Cet  Ouvrage  a 
été  mis  en  Latin  ,  fous  le  titre  d'^rcanum  uicidularum  novijjimè  proditum.  uimjh- 
lodiimi  ,    1682  ,  i/i-i2. 

Lettres  de  Gucrin  ,  DoSieur   en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris  ,  S  de  Le  Givre 
touchant   les  Minéraux   qvi   entrent    dans   les   Eaux   de  Sainte-Reine  &    de    Forges  &c. 
Paris  ,   1702  ,  in-12.  C'eft   une  Tradudion  du   Latin  en   François   par   les   foits 
d'un  Chirurgien  nommé   Filefac. 

GLACAN  ,  C  Neil  ô  Glacan  ,  autrement  Nellanus  Glacanus  J)  natif  du  Comté 
de  Donagall  en  Irlande  ,  étudia  ,  comme  on  le  croit  ,  la  Médecine  à  Touloulé  ; 
il  eft  au  moins  fur  qu'il  y  fut  premier  Profefleur  de  Médecine  pendant  plufieurs 
années.  Etant  allé  depuis  en  Italie  ,  il  eut  le  même  honneur  à  Bologne  ,  où  il 
mourut  ,  mais  on  ne  fait  en  quel  tems.  Il  s'étoit  acquis  une  grande  réputation 
dans  cette  ville  ,  ainli  qu'en  France  ;  il  s'étoit  même  rendu  fort  cher  aux  habi- 
tans  de  Touloufe  ,  qu'il  eut  le  courage  de  vifiter  afiidument  pendant  la  pefte 
qui  les  délola  au  commencement  du  XVII  fiecle.  Ce  fut  à  l'occaiion  de  cette 
maladie  qu'il   fit  imprimer  un  Traité  qui  a   pour  titre  : 

Trq&atus  de  Pejte  ,  feu  ,  brevis  ,  facilis  &  experta  Methodus  curandi  Peftem.  Tolo'- 
fs  t  1629  ^  in-12.  Il  s'y  qualifie  de  Régis  Chr/jHaniJjlmi  Confiliarius  ;  mais  on 
fait  que  ce  titre  n'eft  qu'un  fimple  honneur  attaché  à  la  première  Chaire  de  Mé- 
decine ,  tant  à  Touloufe   qu'à  Montpellier. 

Glacan  a  auffi  publié  un  Ouvrage  à  Bologne  en  1655,  in  4,  qui  eft  intitulé: 
Curfus   Medicus   Libris  tredecim  propojîtus. 

GLANDORP  C  Matthias-Louis  ^  étoit  de  Cologne  ,  où  il  naquit  en  1595  ,  de 
Louis,  habile  Chirurgien.  Il  étudia  à  Brome  ville  d'Allemagne  dans  le  cercle  de 
la  Bafle  Saxe,  d'où  fa  famille  tiroit  fon  origine;  delà  il  revint  à  Cologne,  &  il 
commença  fon  cours  de  Médecine.  Mais  par  le:  conlei's  de  qi  ciqaes  amis  de  fon 
père  ,  il  le  rendit  bientôt  à  Padoue,  pour  y  profiter  des  leçons  di:s  grands  Maîtres 
qui  faifoient  alors  tant  d'honneur  à  l'Italie.  11  s'actacha  pirtic.ulleromeut  o  habriclo 
&  à  Spigelius  ;  il  fit  même  Ibus  ce  dernier  tant  ûe  pr3;):rès  dans  l'Anatomie  ,  qu'il 
fut  jugé  capable  de  la  démontrer  publiquement.  Em;.:rcfl;'  d  r-^ve^^r  en  .\l!e- 
magne,  il  demanda  le  bonnet  de  Uoéteur  &  l'obtint  tas  16 id.  Après  ouoi,  il  prit 
la  route  de  Brème  dans  le  deffein  de  s'y  fixer.  Toi.t  lu;  rit  dans  ccttc  viOe  ,•  fes 
fuccès  le  mirent  en  li  grande  confidératidi  ,  qu'un  l'élev  1  aux  polte»  îei  plus  ho- 
norables. 11  étoit  Médecin  de  l'Archevêque  '^  i'hyficien  d:.ld  Lt  pub  iq..c  ,  lorlcjuil 
mourut  en  1640.  Nous  avons  de  lui  pluiieurs  Out'iag"s  qii  'on;  ornés  de  fi- 
gures  &   qui  contiennent    beaucoup   d'obfervationG    Ar)ai>;rn'  i-fs  1 

Spéculum  Chirurgorum ,    ùi  quo  quid  in    unoqaoque  vaincre  j'uù<itiJui.>i ,   iiuiive    omit'- 
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tendant^  prxmijfâ  partis  affeEtte  ^natomlcà  explicatlone ,  obfervatlonîbus  ad  mumquodque 
vulnus peninmtibus  adjeSHs,  confpicitur  ac  penraSiawr.  Breime,  1619,  in  8.  Ibidem  y 
162B ,  /n-4  ,  avec  ces  deux  Traités  :  Methoduî  mcdcndi  Paronychi^ ,  cul  accejjit  decas 
obfervadonum  :  TraSfatus  de  Polypo ,  narlum  aJ}Wa  gravljfimô.  Dans  la  Préface  de 
fon  Spéculum  Chlrurgorum,  ce  Médecin  attaque  avec  beaucoup  de  vivacité  les 
Chirurgiens  de  fon  pays.  Il  les  accufe  d'impéritie  &  d'ignorance  ;  il  dit  même  qu'ils 
n'ont  aucune  teinture  d'Anatomie  ,  que  tout  ce  qu'ils  en  favent  le  borne  à  avoir 
vu  ouvrir  un  cochon  ou  quelque  autre  animal  de  cette  efpece ,  &  que  ne  lâchant 
point  lire  pour  la  plupart,  ils  ne  peuvent  point  s'inftruire  par  ce  que  les  Auteurs 
ont  publié  fur  la  ftrufture  du  corps  humain.  J'ai  remarqué  ailleurs  que  les  pro- 
grès de  la  Chirurgie  avotent  été  fort  lents  en  Allemagne  parmi  les  Maîtres 
de  cet  Art;  &  je  crois  pouvoir  ajouter  ici,  que  c'eft  pour  cette  raifon  que  tant 
de  Médecins  Allemands  fe  font  appliqués  li  férieulement  à  cette  partie  ,  qu'ils 
ont    exercée  pour  le  bien   de  l'humanité.    Glandorp  a   été   de    ce  nombre.  ' 

Gaxpphylaclam  polyplufiam  fontlculorum  &  fetonum  referatum.  Brema ,  lôs.-^  ,  Jn-4. 
Londinl,  16"",  m-4.  La  délicatefie  de  notre  fiecle  ne  s'accommoderoit  point  de 
la  pratique  de  cet  Auteur  ;  il  faifoit  un  ufage  fréquent  du  cautère  actuel  dans 
le  traitement  des  maladies    les    plus   communes. 

Tous  les  Ouvrages  de  Glandorp  ont  été  recueillis  &  imprimés  à  Londres  en 
,700  in-4 ,  fous  le  titre  A^Opera  omnia ,  mine  Jimul  collecta  &  plurlmùm  emcndata- 
Son  Eloge  efl;  à  la  tête  de  ce  Recueil  qui  renferme  encore  plulieurs  Traités  cu- 
rieux  d'Antiquités   Romaines. 

GLANVILLE ,  C  Barthéiémi  )  Gentilhomme  Anglois,  embrafTa  la  vie  mo- 
naftique  &  entra  chez  les  Cordeliers.  Le  goût  (.lécidé  qu'il  avoit  pour  les  Sciences  ne 
diminua  point  dans  le  cloître;  il  les  cultiva  avec  zèle,  &  compofa  ,  vers  le 
milieu  du  XIV  Gecle  le  fameux  Ouvrage  De  proprktailbui  rerum  qui  eft  en  dix- 
neuf   Livres.   On  y  trouve    fur    la   Médecine  : 

f)£    anima    railonali  S  hominis  dcfcrlptlone. 

J)e  fenfu    communl. 

De  qainque  fenjîbus. 

De  puljibus. 

Di  humoribus. 

De    humoribus    corporîs. 

De  omnibus  humani  corporîs   membrls. 

Ce  Livre  qui  fit  un  honneur  infini  à  fon  Auteur ,  fut  imprimé  à  Cologne 
en  1481  ,  petit-m-/y/to  ;  à  Strasbourg  ,  1491  ,  in-foUn  ;  à  Nuremberg  ,  1452  & 
1519  ,  In-folio;  à  Francfort,  1601,  in-S.  11  parut  auffi  en  Anglois  en  1471  &  en 
iS'^g.  Charles  V,  Roi  de  France,  le  fit  mettre  en  François  par  Corbichon  ,  peu 
d'années  après  qu'il  fut  forti  des  mains  de  Glanville  ;  &  cette  Tradudion  fut  fi 
bien  accueillie  dfins  le   fiecle  fuivant,   qu'on  l'imprima    à    Lyon   en   1491,  in-folio. 

Comme  il  n'étoit  pas  rare  dans  le  XIV  fiecle  de  voir  les  Moines  exercer  la 
JVlédecine  ,  il  s'agit  maintenant  de  favoir  fi  Glanville  s'eft  occupé  de  la  pratique 
de  cette  Science.  Jean  Pitt  parle  de  lui  comme  d'un  Médecin  dans  fon  Livre 
des  Ecrivains  illulitres  d'Angleterre  ;  il  le  place  environ  l'an   1360  ,  &  lui  attri- 
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bue  un  Traité  de  la  cure  des  maladies.  Mais  Frelnd ,  dans  fon  Hiftoire,  croit 
qu'il  y  a  eu  deux  hommes  du  même  nom,  par  la  railbn  que  Jean  Ldand ,  dont 
les  Manuicrits  Jur  les  Ecrivains  Anglois  fe  trouvent  dans  la  Bibliothèque  Bod- 
léenne  ,  ne  parle  d'aucun  Traité  de  maladies  de  la  façon  de  ce  Glanvillc  qu'il 
dit  Auteur  de  celui  De.  proprletatlbus  rerum.  Bayle  garde  aulTi  le  filence  fur  cet 
Ouvrage  de  Pratique  ;  &  l'un  &  l'autre  ne  citent  point  GlanvUk  comme  ayant 
étudié  la  Médecine.  Il  eft  vrai  qu'on  rencontre  plufieurs  chofes  iur  les  maladies 
dans  fon  feptieme  Livre  De  proprietatibus ,  mais  elles  font  tirées  en  bonne  partie 
de  Conitantin  qui  lui  a  fervi  de  guide.  D'ailleurs ,  l'Auteur  d'un  Ouvrage  in- 
titulé Breviariam  PracUoe ,  Sx  qui  s'appelloit  Barthilémi  ^  cite  lui-même  Glanvilh; 
ce  qui  prouve ,  ajoute  le  Dodeur  Frclad ,  que  le  Traité  de  Pratique  qu'on  at- 
tribue à  celai  dont  nous  avons  parlé  au  commencement  de  cet  Article  ,  eft 
d'une  autre  main  que  de  la  tienne  :  d'où  il  s'eniiiit  que  le  BanhéUmi  qui  à 
écrit  Breviarluin  Praâica  ,  Manufcrit  de  la.  Bibliothèque  de  Harley  ,  eft  diffé- 
rent  du     BanhéUmi   qui  a    cornpoié    le   Traité  De  proprietatibus  rcrum. 

GLASEIi  C  Jean-Henri  3  naquit  à  Bàle  le  6  Octobre  1629.  Après  avoir  pris 
le  degré  de  Maître -es- Arts  en  1G48  dans  fa  ville  natale  ,  il  le  décida  pour 
la  Médecine  ,  qu'il  étudia  à  Heidelberg  ,  à  Paris  ,  à  Sedan  &  à  Lyon.  De  re- 
tour à  Bàle  ,  il  s'y  fit  recevoir  Doéteur  en  166 1  ,  dans  l'efpérance  qu'il  pour- 
roit  obtenir  quelque  emploi  dans  les  Ecoles  de  cette  ville.  On  ne  manqua  pas 
de  faiiir  l'occalion  de  fatisfaire  fes  deGrs  ;  on  lui  connoilToit  trop  de  talens  pour 
ne  pas  s'emprefler  à  lui  donner  le  moyen  de  les  produire  au  grand  jour.  En 
1663  ,  il  fut  chargé  d'enfeigner  le  Grec  ;  en  1667  ,  on  le  nomma  à  la  Chaire 
d'Anatomie  &  de  Botanique  ;  en  1672  ,  il  fut  choili  Recteur  de  l'Univerlité , 
&  peu  de  tems  après ,  on  l'envoya  en  dépuration  pour  traiter  d'affaires  aveo  Jean- 
Conrad  ,  Evoque  de  Bàle.  Glafer  mourut  le  5  de  Février  1675.  H  laiffa  divers 
Ouvrages  prêts  à  être  mis  fous  la  prefle  ,  mais  on  n'a  ^sublié  que  fon  Traité 
De  Cerebro  &  quelques-unes  de  fes  Differtations  Académiques.  Tout  cela  eft  ren. 
iermé  dans  un  volume  /rt-4  ,  qui  fut  imprimé  à  Bàle  &  à  Francfort  en  1680 
Sa  deicription  du  Cerveau  eft  prefque  eutierement  extraite  de  ff  illis ,  mais  ij 
a  fuivi  p'éfale  dans  la  diftribution  des  vaiffeaux  qui  entrent  dans  la  ftru^ure  de 
ce  vifcere  &  des  parties  voifine?.  11  a  fait  l'cxpoiition  des  o.-;  du  crâne  avec  affez 
d'exa.flitude  ;  il  y  parle  de  la  fciffure  qu'on  obferve  dans  le  trou  auditif  &  dans 
le   contour   de  la   membrane    du    tympan. 

GLA.SEl^,  (  Chriftophe")  Apothicaire  ordinaire  de  Louis  XÎV  &  du  Duc  d'Or- 
léans ,  étoit  aulli  de  lîàle.  Les  Leçons  publiques  qu'il  a  faites  fur  la  Chymie 
au  Jardin  du  Roi  à  Pans  ,  font  imprimées.  Le  ftyle  en  eft  clrir  &  fimplc  ,  & 
l'on  y  trouve  un  petit  fyftême  des  procédés  Chymique.-, ,  avec  une  manière  aifce 
de  compoi'er  les  remèdes  que  la  Chymie  Fournit  à  ]•»  Médecine.  L'Auteur  s'cft 
tenu  exactement  à  la  deicription  des  opéraMons  qu'il  avoir  faites  lui-mîme.  Il 
ne  fe  jette  dans  aucune  Théorie  ou  Hypothcfe  éîransfere  à  fon  fuift  ;  c'eft  pour- 
quoi ce  livre  eft  court ,  mais  à  la  portée  des  commcnçans.  On  n'avoit  rien  de 
mieux  alors  fur  la  Chymie  ;  auffi  cet  Ouvrage  fut-il  accueilli  des  connoiffcurç 
qui   ne   maniuerent  pas  d'en   mulciplier    les  éditions  : 
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Nouveau  Traité  de  Chymle ,  contenant  vue  méthode  claire  6?  facile  d'obtenir  les  pré' 
parutions  de  cet  Art  les  plus  nécejfulres  dans  la  Médecine,  l^yon ,  1670  ,  in-S.  Bru- 
xelles, 1676,  in-12.  Paris,  i6by,  in-8.  En  Anglois  par  H^auticr  Barris,  Londres, 
1677  ,  ùi-B.   En    Allemand  ,  Jene ,  1710  ,  in-12. 

GLAUBER  ,  C  Jean-Rodolphe^  Chymifte  d'Amfterdam  qui  a  paflc  pour  le 
Paracelfe  de  Ion  tems  ,  naquit  en  Allemagne  au  commencement  du  XVI  liecle. 
11  S'appliqua  également  à  la  Chyrnie  Pharmaceutique  &  à  la  Chymie  Phyfico-IVlé- 
chanique;  &  comme  il  avoit  recueilli  un  grand  nombre  de  fecrets  dans  l'es  longs 
voyages  ,  il  en  fit  une  multitude  d'expériences  qui ,  bien  entendues  &  conve- 
nablement appliquées  ,  répandroient  beaucoup  de  jour  iur  la  compofition  &  l'a- 
nalyle  des  Métaux  ,  des  ScLflres  &  des  hels.  11  a  palTé  toute  fa  vie  iur  les  four- 
neaux ,  &  perlonne  ,  dans  ion  liecle  ,  n'a  été  plus  occupé  que  lui  de  la  pratique 
de  la  Chymie.  Il  ne  voyoit  cependant  point  toujours  l'ulage  de  les  propres  ex- 
périences i  il  lui  arrivoit  Ibuvent  d'appliquer  à  les  produits  des  palîhges  tirés 
des  anciens  Chymilles  ,  &  de  s'atcfiûuer  vainement  la  découverte  de  la  Pa- 
nacée des  Philolbphes,  de  la  Pierre  Philofophale  ,  &  de  tant  d'autres  chimères 
après  lelquelles  on  couroit  alors.  Bien  des  gens  le  laifiTerent  féduire  par  les  pro- 
rn>l!ps     &    c'eft   ainfi  que    l'Art    fe  trouva    expolé   aux  reproches  &  à  la  cenfure 

de 
tiqu 

birralier  de  lés  promelTss  autli  vaines  qu'cblouiflantes.  En  effet  ,  Glauber  avoit 
un  peu  le  défaut  de  vanter  l'es  fecrets  &  l'es-  préparations  ;  on  lui  reproche  même 
d'en  avoir  fait  un  vil  trafic.  Il  paffè  pour  avoir  vendu  les  plus  précieux  à 
un  prix  excellif  à  des  Chymiltes  ,  de  les  avoir  vendus  derechef  à  d'autres  per- 
Ibnnes  ,  &  enfin  de  les  avoir  publiés  pour  augmenter  fa  réputation  :  conduite 
blâmable  qui  affiche  tout-à-la-fois  l'avidité  de  s'enrichir  &  le  Charlataniime ,  & 
qui  lui   attira  le   reflentiment    de   ceux  avec    qui    il   avoit   traité. 

Comme  Glauber  couroit  toujours  après  le  merveilleux  ,  il  prouva ,  en  préfeoce 
des  Etats  de  Hollande  ,  qu'il  y  avoit  de  l'or  contenu  dans  le  fable.  Le  procédé , 
t>ar  lequel  tl  entrcpnt  de  l'en  léparer,  eut  un  heureux  fuccès  ;  mais  il  y  eut  tant 
de  plomb  ,  de  charbon  &  de  travail  employé  dans  cette  opération  ,  que  ce  qu'elle 
rendit  ne  valoit  pas  ce  qu'elle  avoit  confommé  &  coijté  :  d'où  il  s'enfuit  au- 
moins,  qu'il  n'y  a  ni  terre  ,  ni  fel ,  ni  foufire  ,  ni  iable  ,  ni  aucune  autre  ma- 
tière  qui  ne   contienne    de   l'or. 

Nous  avons  de  lui  une  vingtaine  de  Traités  ;  dans  les  uns  il  a  joué  le 
rôle  de  Médecin  ,  dans  les  autres  celui  d'Adepte  ou  de  Métallurgifte.  11  a 
excellé    particulièrement   dans    cette    dernière   partie,   11  faut   cependant    convenir 

'i!  le  cède  en  fidélité  ,  fimplicité  &  exaftitude  à  Agricola  &  à  Erckren  ; 
-r  il  môle  de  tems  en  tems  fes  raifonnemens  &  fes  ipéculations  avec  les  matières 
de  fait  Cependant  on  auroit  tort  de  lui  rcfuier  de  l'intelligence  ,  de  la  facilité,  de 
l'adrelî^  &  de  l'expérience  dans  la  Chymie.  Il  eft  l'inventeur  du  fel  qui  a  confervé 
ion  nom  jufqu'aujourd'hui  dans  les  boutiques  de  nos  Apothicaires,  je  veux  dire,  le 
f  1  connu  fous  le  nom  de  Sel  admirable  de  Glauber.  C'eft  aufli  à.  lui  qu'on  doit  la  mé- 
thode de  tirer  les  efprits  acides  par  le  moyen  de  l'huile  de  Vitriol.  Les 
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"Les  OuvTages  de  ceChymifte  ont  paru  en  différentes  Langues.  La  plupart  des  édi- 
tions font  en  Allemand  ,' quelques-unes  en  Latin,  &  d'autres  en  François:  maison 
a  un  Recueil  tout  Latin  en  plufieurs  volumes-  in-S ,  &  un  fécond  en  deux  volumes 
i/i-4  ,  publié  à  Francfort  en  1658  &  165g.  I!  y  a  auffi  une  Traduftion  Angloife  par 
Chriftophe  Pack ,  qui  fut  imprimée  à  Londres  en  1689  ,  in-folio.  La  Chymie  eft  re- 
devable de  beaucoup  de  chofes  à  Glauber  ,  mais  elle  lui  feroit  plus  redevable 
encore  ,  G  cet  Homme  ,  fans  Lettres  ,  n'avoit  point  écrit  en  fimple  Ouvrier  qui 
ne  porte  guère   fes    vues   au    delà    de  fon  travail. 

GLAUCIAS  ,  Médecin  du  XXXVII  fiecle  ,  fut  attaché  en  cette  qualité  au 
fervice  d'Alexandre  le  Grand.  Ce  Prince  le  fit  inhumainement  crucifier  ,  pour 
venger  la  mort  d'Hépheftion  ,  fon  favori  ,  qu'il  imputa  à  ce  Médecin  qui  l'a- 
yoit  traité    de  fa    dernière    maladie. 

Alexandre  eut  plufieurs  autres  Médecins  ;  Philippe  ,  dont  nous  parlerons  ailleurs, 
u^Uxifpus  Ôi  Paufanias.  ^lexippus  ayant  guéri  Peuceftas  ,  ce  Conquérant  lui  écri- 
vit pour  l'en  remercier  ,•  &  Paufanias  étant  dans  le  deflein  de  donner  de  l'el- 
lébore à  Craterus  ,  le  même  Prince  lui  fit  connoître  toute  la  part  qu'il  prenoit 
à  la  maladie  de  ce  Courtifan  ,  en  l'exhortant  à  ne  négliger  aucune  précaution 
pour    affurer  la    réuilite   de   ce   remède. 

GLAUCUS  ,  ou  GLAUCIAS  ,  Médecin  Empirique  du  XXXIX  (iecle  du 
monde,  eft  cité  par  difiérens  Auteurs.  Galien  rapporte  qu'il  avoit  compofé  plu- 
fieurs Ouvrages  pour  défendre  fa  feéle  ,  &  qu'il  avoiî  commenté  le  fixiemc  Li- 
vre des  Epidémiques  d' Hippocrate.  Ce  fut  le  même  Glaucias  qui  appella  VObfer- 
ration.  ,  VHlJioire  &  l'Imitation  le  Trépied  de  la  Médecine  ;  en  eiiët  ,  ces  trois 
choies  étoient   les   fondemens  de    celle   des   Empiriques. 

GLISCENTI  ,  CFabio)  Philolophe  &  Médecin  du  XVII  fiecle  ,  étoit  de 
Veftone  ,  petit  village  près  de  BreHé.  il  mourut  à  Venife  vers  l'an  1620  & 
laiflà  plufieurs  Ouvrages  de  fa  façon  ,  tant  en  Latin  qu'en  Italien.  Les  Bibliogra- 
phes ne  parlent  que  de  celui  que  Laurent  Straujf  a  traduit  de  l'Italien  fous  ce  titre  : 

Traciatus  de  lapide  Philoffhorum.  Gieffte  ,  167 1  ,   i/i-8. 

GLISSON  ,  (  François  )  né  en  Angleterre  dans  une  famille  noble  ,  prit  le 
bonnet  de  Dod\eur  en  Méde-ine  à  Cambridge  ,  où  il  remplit  pendant  quel- 
que tems  la  Chaire  de  Profefleur  Royal  en  cette  Science.  En  iG'^c^  ,  il  fut  reçu 
dans  le  Collège  des  Médecins  de  Londres  ,  qui  le  nomma  Lecteur  d'Anatomie  en 
1639.  Il  s'acquitta  de  cette  charge  jufqu'aux  premières  années  de  la  rébellion  de 
Cromwel.  Il  abandonna  alors  la  Capitale  pour  fe  retirer  à  Colchcfter  dans  la 
Province  d'Eflex  ,  où  il  fit  la  Médecine  avec  beaucoup  de  réputation  en  at- 
tendant la  fin  des  troubles  caufés  par  l'ufurpateur.  Dès  que  Charles  II  fut  monté 
fur  le  Trône  ,  il  revint  à  Londres  :  il  ctoit  Préfident  du  Collège  Royal  ,  lorf- 
qu'il  y  mourut  en  Octobre  ou  Novembre  1677.  Ce  Médecin  a  écrit  plu- 
fieurs Ouvrages  qui  ont  eu  de  la  vogue  de  fon  vivant  ,  &  l'ont  même  fou- 
tenue   après    la   mort.    Tels    font  : 

■Tra&ams  de  Rachitide  feu  morbo  puerili  Rikets  diSfo.  Londini  ,  1650  ,  1V8  , 
T  0  M  E    I J.  Zz 
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1660  ,  in-\i.  Lugdani  Batavorum  ,  1672  ,  in-\j.  Haga  Comitis  ^  i68a  ,  In-ii  ,  avec 
les  obfervations  de  George  Bjte  &  d'^JJuerus  Rz'^lm'irtcr .  11  y  a  aufîî  deux  édi- 
tions en  Anglois  ,  l'une  par  Philippe.  ^Irmin  en  1657  ,  &  l'autre  par  Nicolas 
Cilpeper  à-peu-près  dans  le  môme  tems.  Ce  Traité  contient  plufieurs  réflexions^ 
originales  &  quelques  faits  intérelFans  ;  c'eft  un  des  premiers  Livres  qui  aient 
paru  iur  fe  Rachins  ,  maladie  connue  en  Angleterre  environ  quarante  ans  au» 
paravant.  L'Auteur  en  attribue  la  caufe  principale  à  la  flaccidité  des  parties  , 
Aï  dit  que  l'inégalité  de  la  nutrition  dans  les  os  ,  eft  la  raiibn  qui  les  porte 
à  fe  cambrer  de  /a  même  manière  qu'une  colomne  de  plufieurs  pierres  pol'ées 
à  plomb  les  unes  fur  les  autres  ,  le  contourne  en  arc  ,  fi  l'on  met  des  coins 
d'un    côté   feulement   dans  les   interftices  de    ces  pierres. 

yl.iatomia  Hcpatis  ,  cui  prcemittuntur  queedain  ad  Rem  u4natomlcam.  unlverfè  fpe&an- 
iLi  ,  &  ad  calccm  Opcris  fubjuiuntur  nonnulla  de  Lymplue  ducflbus  nuper  reperds. 
Londini  ,  1654  ,  in-3.  ^niftelodand  ,  1659,  ^^^5  »  '"-12.  HagiS  Comitis  ,  1681  ,  in-ll. 
La  dernière  édition  eft  préférable  aux  autres.  Si  l'on  pardonne  à  l'Auteur  les  ré- 
flexions fcholalViques  ,  dont  il  a  rempli  quelques  chapitres  de  cet  Ouvrage,  il  ne 
fe  mêle  guère  de  raiibnner  ;  il  s'arrête  aux  faits  Anatomiques  ,  &  fe  tait  lorfqu'ils 
lui  manquent.  C'eft  dommage  qu'il  ait  difféqué  fi  peu  de  Foies  humains  ,  &  qu'il 
ait  prefque  toujours  parlé  d'après  ce  qu'il  avoit  vu  dans  les  quadrupèdes.  En 
examinant  le  Foie  des  Boeufs  ,  il  a  remarqué  que  ces  animaux  font  fort  fujets  aux 
calculs  biliaires  pendant  l'hiver  ,  lorfqu'ils  mangent  du  foin  fec  ,  &  qu'ils  s'en 
débarraflent  ,  dès  qu'ils  ont  brouté  l'herbe  pendant  quelque  tems.  11  a  nié  l'exii- 
tence  des  valvules  dans  les  canaux  cyftique ,  hépatique  &  cholédoque ,  mais  il  leur 
lubftitue  un  anneau  fibreux  qui  tient  lieu  de  fphindler.  îl  a  parlé  de  la  mem- 
brane qui  recouvre  le  Foie,  avec  plus  de  précilion  &  d'exadlitude  qu'on  n'avoit 
fait  avant  lui  ,  &  il  a  dit  que  c'eft  elle  qui  ,  en  fe  repliant  ,  produit  les  liga- 
mens  oui  fixent  ce  vifcere  aux  parties  voifines.  Cette  découverte  lui  feroit  beau.- 
coup  dhonneur  ,  fi  elle  lui  appartenoit  ,  ainfi  qu'il  le  prétend  ;  mais  G  •lien.  Se 
Eujîachi  l'ont  entrevue  ,  &  /^alisus  l'a  annoncée   quelques  années  avant  lui. 

J'raciams  de  natura  fubflantite  energedcâ  ,  feu  ,  de  vita  Katui(£  ,  ejufqiie  tribus  prl- 
mis  facuhatibus.   Londini  ,   1672  ,    in-4. 

TraSlatus  de  fentriculo  &  Jntejîinis  ,  cui  pramiuitur  ■  allus  de  partlbus  ccntîmntlbus 
m  génère  ,  &  in  fpecie  de  ils  Abdominis.  Londini  ,  i6f6  ,  Jn-4.  ^mftelodami  ,  1677  , 
/n-i2.  Sa  dcfcription  du  Ventricule  &  des  IntcRins  eft  rendue  avec  plus  d'ordre 
ôf  de  clarté  que  celle  du  Foie.  Après  quelques  détails  généraux  ,  il  indique  les 
régions  du  }?as-Ventre  ,  fait  l'énumération  des  vifceres  qui  y  font  contenus  ,  & 
décrit  leur  polnion  générale  &  refpedlive.  En  parlant  des  Mufcles  du  Bas- 
Ventre  ,  il  fait  remarquer  qu'ils  fervent  autant  à  mouvoir  le  badin  &  la  poitrine , 
qu'à  comprim-cr  la  capacité  qu'ils  recouvrent.  11  elt  un  des  premiers  qui  aient  dit 
que  les  fibres  font  irritables  ;  &  il  a  tellement  pouffé  fes  recherches  fur  l'adioQ 
niufculaire  ,  qu'il  a  prouvé  que  la  raaife  totale  du  Mui'cle  diminue  dans  la 
contraction. 

Tous  les  Ouvrages  de  Glijfoa  ont  paru  fous  le  titre  d'Opéra  omnîa  Medico-^na- 
îrnnica  ,  Leyde  -  6gi  &  ijrii  ,  en  trois  volumes  in-ii.  L'Anatomie  du  Foie  & 
k  Traité   du  Ventricule  fe  trouvent  dans  la  Bibliothèque  Anatomique  de  Manuel* 
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GOBEL  C  Séverin  )  naquit  le  25  Juin  1530  à  Konigsbcr*  dans  la  Prufie  Du- 
cale. Il  fit  de  bonnes  études  de  Médecine  ,  &  pafla  enfuite  à  Wittemberg  ,  où 
il  reçut  le  bonnet  de  Docteur  le  29  Juillet  1557.  L'année  l'uivante  ,  il  lervit  en 
qualité  de  Médecin  à  la  Cour  de  Philippe  ,  Landgrave  de  Hefie  ,  &  delà  il  le 
rendit  à  celle  d'Albert  ,  Marquis  de  Brandebourg  &  Duc  de  Prufie.  A  la  mort 
de  celui-ci  ,  il  alla  occuper  l'emploi  de  Phyficien  de  la  ville  de  Dantzick  &  il 
l'exerça  pendant  lepi  ans.  En  1583  ,  on  le  nomma  à  une  Chaire  de  Médecine 
dans  rUniverfité  de  Konigsberg  ,  qu'il  remplit  avec  honneur  jufqu'en  1593  ;  mais 
on  ne  lait  ce  qu'il  fit  depuis  cette  année  jufqu'au  5  Janvier  1612  ,  qui  eft  l'épo- 
que de  la  mort.  Nous  avons  de  lui  ,  De  Alcc.  De  Succino  Libri  duo.  Ce  der- 
nier Ouvrage  parut  à  Zurich  en  1565  ,  in-8  ,  avec  quelques  Traités  de  la  façon 
de  Gefmr. 

Séveiin.  Gôbel  ,  fon  fils  ,  étoit  auffî  de  Konigsberg  ;  il  y  vint  au  monde  le  14 
Janvier  1569.  Il  prit  le  parti  de  la  Médecine  ,  comme  ion  père  ,  &  après  avoir 
étudié  cette  Science  en  Allemagne  ,  il  fe  rendit  à  Padoue  ,  où  il  reçut  le  bon- 
net de  Dodeur  le  7.  de  Septembre  1596.  Les  progrès  qu'il  avoir  faits  dans  cette 
Académie  ,  l'annoncèrent  dans  fon  pays  avec  tant  d'avantage  ,  qu'il  ne  tarda  pas 
à  mériter  ia  confiance  de  la  Cour  de  Prufie  ;  mais  fon  féjour  ne  fut  pas  long 
dans  cette  Cour  ,  car  il  retourna  en  1603  à  Konigsberg ,  pour  y  remplir  la  Chaire 
de  Médecine  à  laquelle  on  venoit  de  le  nommer.  Son  âge  peu  avancé  don- 
noit  tout  lieu  de  croire  qu'il  s'acquitteroit  des  fomflions  de  cet  emploi  pen- 
dant un  grand  nombre  d'années  ;  il  renonça  cependant  à  la  vie  Académique 
en  1613  ,  à  caufe  de  la  foibleffe  de  fa  fanté  ,  ,&  il  ne  s'occupa  plus  que 
dé  la  pratique  de  fon  Art,  Il  y  a  apparence  qu'elle  lui  réufiit  ,  puilquil 
mérita  les  regrets  de  fes  concitoyens  à  là  mort    arrivée  le  9   Avril   1627. 

GOCKEL.  Voyez  GOKELIUS. 

GOCLENIUS  (  Rodolphe  )  naquit  en  1572  à  Wittemberg  ,  d'un  autre  Ro- 
dolphe qui  enfeigna  environ  cinquante  ans  la  Logique  à  Marpurg.  Ce  fut  dans  les 
Ecoles  de  cette  ville  que  celui ,  dont  nous  parlons  ,  étudia  la  Médecine  &  qu-il 
remporta  les  honneurs  du  Doctorat  le  19  Mai  1601.  Les  preuves  qu'il  avoit  don- 
nées de  Ion  lavoir  dans  ces  Ecoles  ,  les  talens  qu'on  lui  voyoit  pour  la  Chai- 
re i  tout  cela  le  fit  nommer  Profeffeur  de  Phyfique  en  1608  ,  &  lorfque  la 
Chaire  des  Mathématiques  devint  vacante  en  1612  ,  on  l'y  nomma  encore.  Go. 
clenius  mourut  le  2  Mars  162 1  ,  à  l'ûge  de  49  ans.  Comme  il  avoit  été  tort  la- 
borieux  ,  il  laiilà  un  grand  nombre  d'Ouvrages  ,  dans  la  plupart  defquels  on  re- 
connoît  l'efprit  de  Paracelfe  ,  dont  il  tut  un  des  plus  ardens  feclateurs.  A  l'exem- 
pie  de  ce  fanatique  qu'il  avoit  pris  pour  modèle  ,  il  fema  dans  les  Ecrits  beau- 
coup de  fauflbtés  ,  de  luperftition  &  de  ibttiies  ,  que  Jean  Roberti  ,  Jéfuite  natif 
de  Saint  Hubert  ,  a  relevées  avec  autant  de  raifon  que  de  force  ,  dans  les  Trai- 
tés qu'il  a  publiés  à  Louvain  ,  à  Trêves  ,  à  Luxembourg  ,  à  Liège  &  à  Douav 
depuis  1616  jufqu'en  162 1.  Le  Père  Roberti  avoit  trop  beau  jeu  pour  abandon- 
ner la   difpute  avant  que  d'avoir  terrallé  GocUnius  par  la  folidité  de  fes  raifon- 
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Tiemens  ;  il  ne   ceflTa  même  d'écrire  contre  lui  ,   que  parce   qu'il     n'eut   point  de 
réponie    à    l'es   derniers   Ouvrages  ,  &   que  ce    Alléiecin   mourut    dans   le  fort   de 
cette    querelle  littéraire.    Voici    les   titres    fous  lelquels  les  Ecrits  de  Goclenius  ont 
paru.    Si    l'on    doutoit   du  pouvoir  que    les  préjugés  ont   eu   de   tout  tcms   fur  les 
hommes  ,    on  en  trouveroit  de  bonnes  preuves   dans  la  plupart  de  ces  Ecrits: 
^dyerfarla  ad  exotericas  alîquot  J.  C.  Scaligzri  Excrcitanones,  Marpurgi ,    1594,  2i-8« 
Pliyjïologla  Crépitas  ventrh  &  Rhàs.   Francofurti  &  Lipjîa ,  1607»   '1-8. 
De  pejh  ,  febrifque  pcjîilentialls    caujîs  ,   fubjc&ô  ,  dijferencils   &   Jignis.    Marpurgi  » 
1607  -,  'n-8. 

De  vita  proroganda ,  id  ejî  ,  artlml    &  corporh  vlgore    confervandd  &  falabrlter  prodw 
cendô.   Francofurti   &  Moguntia  ,    1608  ,  /n-8. 

Uranofcopia  ,  Chinofcopia,  Metopofcopia  ,  Ophthalmofcopla.  Francofurti^  1608,  m- 12. 
TraSlattis  'de  magnetica  curatione  vulmrum  ,  citra  ullum  dolorem  &  remedii  applica- 
tîonem.  Marpurgi,  1608,  in-8  ,  1609  ,  in-12.  Francofurti  ,  1613  ,  in-iz.  Noritnbergts  » 
1662  ,  /a-4  ,  avec  d'autres  Ouvrages.  C'efi:  celui  de  fes  Ecrits  qui  a  eu  le  plus 
de  vogue  ,  &  qui  eft  en  même  tems  le  plus  fou  ;  mais  il  étoit  au  goût  de  fes 
contemporains.  Le  Père  Roberti  ne  penfa  pas  comme  eux;  il  attaqua  vivement 
ce  Traité ,  dans  lequel  l'Auteur  fe  déclare  fi  ouvertement  en  faveur  des  Amu- 
lettes &  des  Talifrtîans. 

Obfervationes  Lingute  Latinte  ^  five  ,  puri  fermonis  ^nah&a.    Francofurti,  1609,  /7i-8- 
TraSiatus    de  portentojîs  ,    luxuriojîs  [&   monflrojîs   noflri  fisculi   conviviis.    Marpurgi  > 
2609  ,  in  12. 

Conciliator  Philofophicus.  CaJftUis  ,  1609,  in-4. 
Encldridion  remediorum  facile  parabilium.  Francofurti ,  t6îo  ,  Jn-8. 
Loïmograpkia  ^  &  quid  in  fpecie  in  Pefte  Marpurgenjï  anni  i6n  evenerlt.  Francofurti  ^ 
1613,  /n-8.  Cet  Auteur,  toujours  emporté  par  fon  goût  pour  les  Talifmans ,  affiche 
la  crédulité  la  plus  aveugle  dans  ce  qu'il  dit  fur  ces  remèdes  fuperflirieux  :  on 
doit  cependant  faire  cas  des  Obfervations  qu'il  a  faites  iur  les  fymptômes  de  la 
pefte. 

Fhyfica  generaUs  Librl  duo.   Francofurti  ,  1613  ,  in-S. 
Lexicon  Philofophicuin.   Ibidem  ,   1613  ,  «-4. 

Synarthrojïs  Magnetica.  Marpurgi  ,  1617,  in-S.  C'eft  fa  réponfe  à  la  vive  cenfure 
du   Père    Roberti. 

.^croteleution  ^Jïrologicum.   Marpurgi  ,    1618  ,  /n-4. 

ylffertio  Medicina  Univerfalis  adverfàs  Univerfalem  vulgo  jaSiatam.  Francofurti  , 
1620  ,  Jn-4. 

Tracfatus  Phyjîcus  &  Medicus   de  fanorum   diata.    Ibidem  ,    1621  ,  1645  '  ''""8' 
Chyromantica    &   Phyjîognomlca  fpecialis.    Marpurgi  ,    1621  ,    in-uclavo.    Hamburgi  « 
1661  ,  /n-8. 

Mirabilium  Natuns  Liber  ,  Jïve  ,  Defenpo  magnctic£  curatîonis  vulnerum.  Franco- 
furti ,  1625 ,  1643  »  "^-S-  Ceft  encore  une  Réplique  à  quelque  Ouvrage  du  Père 
Roberti. 

GODDARD  C  Jonathas  )  naquit  vers  Pan  1617  à  Greenwich  dans  la  Province 
de  Kent  ea  Angleterre.   Après  avoir   étudié    la   Philoiophie  à   Oxtord ,  il  fe  mit 
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?>  voyager ,  &  il  acquit  pendant  fon  abfence  de  fi  rares  connoifianccs  en  Mé- 
decine ,  qu'à  fon  retour  en  Angleterre  ,  il  obtint  les  honneurs  du  Doftorat 
à  Carabridge  le  20  Janvier  1643.  ^^  pafTa  enliiite  à  Londres ,  où  il  exerça  la 
pratique  avec  tant  de  réputation  ,  qu'il  mérita  l'efUme  &  la  confiance  de  Cromwd 
qui  le  nomma  Médecin  de  Ion  Armée.  Il  s'attira  dans  cet  emploi  la  plus  grande 
confidératiou  parmi  les  Officiers  &  les  fuldat»  ;  &  dès  que  les  Troupes  eurent 
fini  )a  campagne  ,  il  le  rendit  encore  à  Londres  ,  où  il  ne  tarda  pas  à  être 
reçu  dans  le  Collège  des  Médecins  ,  ainfi  que  dans  la  .  Société  Rovale.  A  près 
la  mort  de  Cromwel  ,  il  fe  fixa  abfolument  à  Londres  ,  &  il  s'y  diftingua  par 
les  Leçons  au  Collège  de  Gresham,  de  même  que  par  les  i'uccès  de  la  pratique. 
Il  mourut  dans  cette  Capitale  le  24  Mars  1675  ,  à  la  luire  d'une  attaque  d'a- 
poplexie. 

Goddard  étoit  un  Chymifie  fi  laborieux  ,  qu'il  préparoit  lui-même  les  médica. 
mens  qu'il  donnoit  à  les  malades.  Il  en  agilfoit  ainii ,  autant  par  goût  pour  la 
Chymic ,  que  par  méfiance  ;  car  il  paroît  bien  de  ce  qu'il  dit  dans  les  Ouvra- 
ges ,  qu'il  ne  le  fioit  guère  aux  Apothicaires.  Il  publia  un  Difcours  en  Anglois 
lur  les  abus  que  ces  Artiftes  commettent  dans  la  diflribution  des  remèdes  ,  & 
il  en  donna  un  autre  ,  dans  la  même  Langue  ,  fur  le  malheureux  état  de  la 
Médecine  dans  la  ville  de  Lon'^res  ,  où  tant  de  gens  fans  titre  le  mêloient 
alors  ,  comme  aujourd'hui  ,  de  l'Art  important  de  guérir.  Ce  '^Téilecin  a  inventé 
plulieurs  médicaniens  ,  dont  les  connoifTcurs  ont  fait  tant  d'eftime ,  qu'on  les  a 
iolérés   dans   les   Traniadions   Philofophiques    de    l'an    1691. 

GODIN  ,(  Nicolas,)  Médecin  ordinaire  de  la  ville  d'Arras  ,  qui  paroît  avoir 
été  la  patrie  ,  vécut  au  commencement  du  XVI  liccle.  Il  a  publié  la  Chirurgie 
Pratique  de  Maijlre  Jean,  de  f^igo  ,  Dodmr  m  Médecine  ,  divifée  en  deux  parties  , 
avec  les  ^phorifmes  è?  les  Canons  de  la  Chirurgie.  Paris  ,  1531.  Lyon  ,  ii;';7  ,  in-8 
On  dit  aulfi  qu'il  a  écrit  un  Traité  De  Chirurgia  Militari  ,  qui  fut  traduit  eti 
François  p&r  Jacques  Blondel^  Chirurgien  de  Lille.  Cette  Traduaion  parut  à  An- 
vers  en    1558  ,  ;«-8. 

GOEDAERT,  (  Albert ^  fils  de  Gmrge  ^  efi;  cité  par  les  Bibliographes,  fous  le 
nom  à^^lbertus  Eufrenias  Genrgîades.  Il  naquit  à  Amfierdam  ,  &  fit  l'on  unique  oc- 
cupaticn  de  la  Poéfie  &  de  la  Médecine.  François  Sweeriius .,  fon  ami,  qui  en  parle, 
fous  l'année  1627,  comme  d'un  Auteur  déjà  mort,  dit  qu'il  étoit  fort  jeune  en 
1601.  Goedaert  a  compote  quelques  Poèmes  Latins  qui  ont  paru  à  Leyde  en  1601  , 
in-11. 

Jean  Goedart ^  Naturalifte  Anglois,  a  écrit  des  Ouvrages  plus  intérellans.  On  a 
de  lui  : 

Metainorphofeos  &  Hiftori<£  Naturaîis  Infccforum  Partes  très  ^  au&£  Ohfcrvatinnihus  & 
ufppendicibus  Johannis  de  Mey^  cum  figuris  <eneis.  Medioburgi^  1668,  trois  volumes  /n-8. 

De  fnfecfls  Tracfatus  in  methodum  reda&us,  &  cum  notulis  éditas  à  Martino  LifterO' 
Londini ,  1685  »  '"■S-  Jj'Editeur  y  a  joint    ylppendlx    ad  Hiftoriam  ^nimalium  ^nglia. 

GOELTCKE,  (  André-Otton  J  Médecin  Allemand ,  s'eft  acquis  beaucoup  de  ré- 
putation dès  1^  commencement  de  ce  liecle ,  lur-tout  à  Hall    en  Saxe  &  à  Franc- 
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fort  fur  l'Oder, où  il  a  enfeigné  la  Médecine  avec  diftindVion.  Ses  Ecrits  ont  été 
fort  accueillis  par  les  feclateurs  de  la  dodrine  de  Stahl  ,  dont  il  tut  lui-mâme  ua 
des  plus  grands  paiiilans.  C'cft  tout  ce  que  je  iais  de  particulier  de  Goellcke  ;  la 
notice    de   fes    Ouvrages   le    fera   mieux   connoître  : 

£pljloLa  quâ  refaiat  prtejadiciuin  ,  Medlcos  Romanos  omnes  fervos  fuiJJ'e.  IApfi£  , 
ij'obi  ,  in.-\.  Rien  n'cft  plus  mal  fondé  que  le  fentiment  de  certains  Auteurs 
fur  la  condition  fervile  des  Médecins  de  Rome.  Les  Grecs  ,  qui  firent  tant  de 
bruit  dans  cette  ville  ,  étoient  sûrement  de  condition  libre  ;  les  Hiftoriens  citent 
même  beaucoup  de  Romains  de  bonne  famille  ,  qui  ont  fait  la  Médecine  parmi 
leurs  concitoyens. 

Oratio  de  mutilo  Medicina  corpore  refarciendô  pcr  Chirurgiam  &  Pharmaciam  poftU' 
jninio  revocandus.  Hal<e  Magdeburgic£  ,  1709,  /n-4.  Il  y  ibutient  la  préieance  de  la 
Médecine  fur  la  Pharmacie  &  la  Chirurgie. 

De  fapientijfima  lege  ^Jtheaeajîuin  quâ  folemnuer  faaciverunt  ne  qua;  fiemina  ,  nevè  fer- 
vus  ,    Medicinam    dijccret.    Jbidan  ,  17 13  ,  in-^, 

Hîjloria  Anatomite  nova  teque  uc  antiqua.  Halte  Magdeburgica ^  ^7^2 ->  zn-8.  En  Fran- 
çois, par  M.  Eidous  ^  avec  l'Hiftoire  de  la  Chirurgie.  L'Auteur  fuit  l'ordre  chro- 
nologique ,  donne  la  notice  des  Ecrits  des  principaux  Anatomiftes  ,  rappelle 
la  mémoire  de  leurs  découvertes  ,  &  rapporte  les  jugemens  des  meilleurs  Criti- 
ques iur  leurs  Ouvraijes.  C'eil  le  plan  de  la  plupart  de  ceux  qui  ont  traité 
cette  matière  après  lui.  Goelicke  n'a  point  exécuté  le  fien  fans  commettre  beau- 
coup de  fautes  ;  il  en  eft  auili  échappé  à  ceux  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet  depuis 
lui  ,  &  je  ne  me  crois  point  afièz  heureux ,  pour  n'en  avoir  point  laiffé  glifler 
dans  ce    DifStiomîsire. 

Hijlurla  ChirUrgi<£  antiqua.  Halte  Magdeburgica ,  ^7^2  1  '"'S.  Goelicke  y  fuit  le  même 
ordre  que  dans  l'Ouvrage  précédent. 

Hijloria  Chirurgite  reèenmr.  Ibidem  ,  1713  ,  in-8.  Il  fait  une  claflè  différente  des 
Chirurgiens  de  chaque  nation. 

Hijloria  Medicime  univerfalis  ,  quâ  celebriorum  quorumcunqut  Medicorum  ,  qui  à  prU 
rùs  ^rtis  natalibus  ad  nojlra  ufque  tempora  inclaruerunt ,  vit<£ ,  nomina ,  dogmata  Jîngu- 
laria  ,  ranocinla  ,  bypothcfes  ^Jecfa  ,  &c.  accuratè  pertraciantur.  Hallis  ^  ^7^7-  1720  , 
trois  volumes  in-S.  11  a  divilé  cette  Hifloire  par  époques  ,  &  elles  ont  paru  en 
difiérentes  années.  La  première  en  1717  ;  il  y  traite  des  perlbnnages  qui  ont 
vécu  avant  &  après  le  déluge  ,  &  à  cette  occafion  ,  il  s'étend  Iur  la  Médecine 
des  Hébreux.  La  féconde  en  la  môme  année  ;  ily  parle  des  Phéniciens  ,  des 
Afi'yriens  ,  des  Babyloniens  ,  des  Indiens  ,  &  principalement  des  Egyptiens  qu'il 
défend  c£>ntre  les  attaques  de  Conringius.  La  troifieme  période  qu'il  a  publiée  en 
1718, a  pour  objet  la  Médecine  des  Grecs  depuis  EJculape  jufqu'à  la  guerre  de 
Troye.  La  quatrième  qui  eft  auffi  de  1718,  s'étend  fur  l'état  de  la  Médecine 
depuis  !a  guerre  de  Troye  jufqu'à  Hippocrate.  La  cinquième  a  paru  en  1719  ;  elle 
fe  borne  à  traiter  de  la  Médecine  du  grand  Hippocrate.  Enfin  la  fixieme  eft  de 
1720  ;  elle  paîle  en  revue  les  defcendans  du  Père  de  la  Médecine  &  leurs  con- 
temporains ,  jufqu'au  partage  de  l'Art   en  trois    proFelfions. 

Hifloria  Litteraria  Scriptorum  qui  Medicinam  l'orenfem  Commentarîis  Uluftrarunî. 
Irmcofarii  ad  Fiadrum  ,  1723  ,  1735  ,  in-4.  , 
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Spirhus  anîmalis  è  foro  Mcdico  rdegatus.  Ibidem ,  1725 ,  t/i-4.  Les  raHbns  qu'il  alls- 
gue  pour  réfuter  Texiftence  du  Huide  nerveux  ,  font  très-tolbles.  Jean-Philippi  Bur^- 
^ravlui  a   vivement  cenfuré  cette    EHfiertation. 

AlcJiclna  praSfica  Clinica  &   Forcnjh.  Lipfice ,  1735,  11-4. 

De  Méninge  ylrachnoideâ   cerebri,  Francufuni  ad  f^iadruni  ,    1734  ,  in-^. 

Infthutiones  Medica  Jecundàni  priazlpia  or^ùnico-mzchaaka.  Ibidem.  1735  ,  i/1-4.  Il  y 
fouticnt  la  doctrine  de  Staiil  iur  l'empire  de  l'ame  ,  &  tâche  de  faire  voir  que  le 
méchanifme  des  parties  du  corps  humain  ne  fuffit  point  pour  en  expliquer  toutes 
les  fondions. 

Introducfio  In  Hlftoriam  Litterarlam  Aaatomes  ,feii  Con/pe&us  phrorumque  qui  operlbus 
fais  Anatomlam  iUujlrarunt.  Francofurti  ad  F'iadrum  ,  1738  ,  ia-4.  Cet  Ouvrage  ,  à. 
qui  il  a  donné  plus  d'étendue  qu'à  l'on  Hiitoire  ancienne  &  nouvelle  de  TAnn- 
tomie  ,  eft  dirigé  luivant  le  plan  de  celle-ci,  à  rexccption  de  l'ordre  chronologique, 
auquel  il  a  fubftitué  l'ordre  national  des  Auteurs.  Il  n'a  pas  manqué  de  corriger 
dans  cette  édition,  les  fautes  qui  lui  étoienc  échappées  dans  celle  de  1713. 

Propemiicum  Inaugurale  de  Matliematum  jludià  cum  Medicina  conjungendà.  Ibidan , 
1740  ,    w-4. 

GOEREE  ,  Ç  Hugues  -  Guillaume  )  Dofleur  en  Théologie  ,  étoit  en  même 
tems  habile  dans  la  Médecine  qu'il  pratiqua  à  Middel bourg  en  Zélande  ,  où  il 
mourut  vers  l'an  1643.  ^'  ^^  Auteur  de  quelques  Ouvrages  lur  la  République 
des  Hébreux  ;  ils  font  en  Hollandois  ,  mais  ils  ont  été  traduits  en  François  & 
publiés  à    Amfterdam    en  1705  ,   trois   volumes  in-\i. 

Son.  Hls  Guillaume  ,  Libraire  établi  à  Amfterdam  ,  a  compolë  en  Hollandoi* 
quantité  de  bons  Livres  fur  i'Architec"lure  ,  la  Peinture  ,  la  Sculpture  ,  la  Gra- 
vure ,  la  Botanique  &  la  Médecine.  Egalement  attaché  aux  occupations  de  Ibo 
commerce  &  à  i'étude  ,  il  imita  les  Etienne  ,  &  jouit  de  beaucoup  de  répu- 
tation pendant  le  cours  d'une  vie  longue  ,  qu'il  termina  le  3  Mai  171 1  ,  à  l'â^e 
de  75  ans. 

GOGAVA  ,  f  Antoine-Herman  J    Médecin   &  Mathématicien   du  XVI    fiecle 
étoit  de  Grave,  ville  des  Pays-Bas  dans  le  Brabant.  Il  pafla  la  plus  grande  partie 
de  fa   vie   en  Italie  ,  où  il  le  fit  de    la   réputation  ;   &  comme  il  étoit  favant  en 
Grec  ,  il  profita   de  ce    talent  pour  mettre  en  Latin    quelques    Ouvrages    de  Pto- 
lomée  ,   d' ^rifioxene  &  d'^rljlote  ,   qui  ont   paru    fous   ces    titres  r 

C.   L.   Ptolomtei    de  judiciis   ^ftrolo^icis    Libri    IV.    Lavanii ,   1546 ,  1/3-4. 

^rijîoxeni  Harmonicorum  Elementorum  Libri  F",  ^riftotèlis  de  objeclo  visas  frasmtn- 
tum  ,   cum  Porphirii  Commentariis.  F'enetiis  ,    1562  ,  1/1-4. 

GOIFFON  ,  (  Jean-Baptifie  )  Do£\eur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Mont- 
pellier  ,  fut  d'abord  Médecin  des  Armées  de  Louis  XIV  en  Italie  &  en  Ffba^ne, 
il  devint  enfuite  Echevin  de  la  ville  de  Lyon  ,  fa  paire  ,  où  il  publia  une 
Diflcrtation  ,  tra-4  ,  fur  un  monilre  né  en  1702  ,  &  une  nouvelle  édition  de  la 
Chirurgie  de  Scuhen 
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GOKELIUS,  ou  GOCKEL  ,  CChriftian-Louis)  de  Gotha  dans  la  Thuringe , 
où  il  naquit  le  31  Décembre  1662  ,  fut  reçu  dans  l'Académie  Impériale  d^s 
Curieux  de  la  Nature  fous  le  nom  d'^lcxippus.  La  ville  d'Heifpruck  en  Fran. 
conie  le  nomma  fon  Médecin  en  1685  ,  &  pour  cette  raiion  ,  il  ne  tarda  pas 
à  fe  faire  aggréger  au  Collège  de  Nuremberg.  Il  acquit  beaucoup  de  réputa- 
tion dans  cet  emploi  ,  &  fes  luccès  lui  méritèrent  la  confiance  de  plufieurs 
Princes  d'Allemagne  ,  fpécialement  du  Duc  de  Wirtemberg,  Ses  Ouvrages  contri- 
buèrent auflî  à  le  faire  eftimer.  Us  confiftent  en  une  Chirurgie  Médicinale  en  haut  Al- 
lemand ,  imprimée  à  Ulm  en  1704  ,in-8,&en  quelques  ObTervations  qu'on  trou- 
ve dans  les  Mémoires  de  l-'Acadcmie  d'Allemagne.  Ce  Médecin  mourut  à  Nu- 
remberg   le   23  Août    1736  ,   âgé    de    74  ans. 

Il  ne  faut  point  le  confondre  avec  Everard  Gokdius  ^  Membre  de  l'Académie 
des  Curieux  de  la  Nature  ,  fous  le  nom  A'^kcior.  Il  étoit  d'Ulm  ,  où  il  na- 
quit en  1636.  Il  pratiqua  la  Médecine  à  Giengen  dans  la  Souabe  ;  mais  il  re. 
tourna  dans  ia  patrie  pour  y  remplir  la  charge  de  Fhyficien.  On  a  de  lui  quel- 
ques Ouvrages  en  Allemand  fur  le  Coq  ,  fur  la  colère  &  les  maux  qu'elle  pro- 
duit ,  fur  les  ett'ets  du  vin  frelaté  au  moyen  de  la  Litharge  &  les  remèdes 
qui  leur  conviennent  ,  fur  la  morfure  des  chiens  enragés  ,  &c.  On  en  a  d'autres 
en  Latin  ,  fous    ces  titres  : 

Enchiridioii  Medico-Praciicuni  de  Pefte.  Augutla  P'inJelicoram  ,  1669  ,  fn-B ,  avec  un 
Opufcule   fur    les   Poifons. 

Con(il'wrum    &   Obfcrvatbnum    Medicmalium    Décades   VI.    Ibidem  ,  i68a  ,  inS. 

GdUkinlum  Medico-Pracficum  ,  five  ,  Confîliorum  ,  Obfervationum  &  Curatbnum  Me- 
dicinallum   novarum  Centuries  du<e   cum   dimidia.  Ulm<e  ,  1707  ,  «-4. 

GOLLES  ,  C  Adrien  )  Lieutenant  du  premier  Chirurgien  du  Roi  de  la  ville 
de  Dieppe  ,  fut  Chirurgien  ordinaire  de  niûtel-Dieu  de  la  même  ville  ,  où  il 
exerça  fa   profeiïion  avec  diftindion.  On   a   de  lui  :  ,  - 

Abrégé  de  l'économie  du  grand  &  du  petit  monde.  Rouen  ,  1670  ,  m-12.  M.  Por- 
tai dit  que  ce  Livre  eft  inconnu  aux  Bibliographes.  Ils  n'auroient  guère  gagné  à 
en  parler  ,  s'il,  eft  vrai ,  fuivant  le  même  Auteur  ,  qu'il  n'y  ait  que  peu  de  bon 
dans  cet  Ouvrage  ,  mais  beaucoup  d'inepties  &  de  puérilités  ,  &  que  ce  Chirur. 
sien  ,  en  tranchant  de  l'érudit  ,  ait  quelquefois  employé  de  l'érudition  à  établir 
des  paradoxes. 

GOMEZ  C  Alphonfe  J  prit  le  bonnet  de  Dodleur  en  Médecine  dans  la  Faculté 
d'Alcala  de  Henarez  ,  &  pratiqua  cette  Science  à  iîévilie.  C'eft  ainfi  qu'en  parle 
Manget  d'après  Nicolas  Antonio  qui  dit  dans  fa  Bibliothèque  Efpagnole  ,  que  Co- 
mei   a  compote   un    Ouvrage    intitulé  : 

De    Humorum  presparatlone    advc'-fùs    Arabes.   Hifpali  ,    1546  ,  in-S. 

M.  Portai  a  travefti  ce  Médecin  en  Chirurgien  ,  &  pour  agir  conféquemment 
il  lui  a  attribué  un  Traité  De  Tumorum  praparaiione  ,  imprimé  à  Séville  la  même 
année  &  fous  le  même  format.  Suivant  lui  ,  ce  Livre  efi:  tort  rare  ;  mais  il  eft 
plus  rare  encore  de  voir  un  Auteur  qui  traite  de  la  préparation  des  Tumeurs. 
Je  fuis  volontiers   M.  Portai  quand  il  dit  des  choies   vraies  ou   fenfées  ;  je    lais 

même 
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■même  l'aveu  d'avoir  tiré  parti  de  fon  Hiftoire  pour  la  rédaéhon  de  ce  Di:Tion- 
naire  :  mais  je  ne  puis  me  difpenler  d'avertir  ceux  qui  liront  Ion  Ouvrage  ,  qu'il 
ne  faut  pas  toujours  prendre  au  pied  de  la  lettre  tout  ce  qu'il  dit.  Il  eft  cepen- 
dant plus  exculable  que  tant  d'autres  qui  ont  couru  la  même  carrière  que  lui  , 
puilqu'une  bonne  partie  de  l'on  Hijloirc  de  r^natomic  &  de  la  Chirurgie  a  été  faite 
par  des  Ecrivains  payés  à  la  journée.  C'eft  au  moins  la  penlée  de  M.  Ducha- 
noy  ,  qui  prouve  ce  qu'il  avance   dans   une    Lettre   à  M.    Portai  ,    imprimée   en 

Ijr^I   ,    în-ii. 

Je  ne  ceflerai  de  rendre  à  l'Auteur  de  X'Hiftoire  de  V^aatomie  &  de  la  Chirur- 
gie toute  la  juftice  que  je  lui  dois  pour  les  bonnes  choies  qu'on  trouve  dans  cet 
Ouvrage  ;  mais  c'eft  pour  la  dernière  fois  que  je  relevé  fes  fautes ,  pour  ne  point 
empiéter  fur  les  droits  de  l'Auteur    de  la  Lettre  à  M.  Fréron. 

GOMEZ    PEREIRA,    Voyez    PEREIRA. 

GONTHIER    D'ANDERNACH.    Voyez    GUINTHER     C  Jean  ) 

GOOSSENS  C  Charles  )  étoit  de  Bruges.  Il  lit  fon  cours  de  Médecine  à  Lou- 
vain  ,  où  il  fut  reçu  à  la  Licence  ;  mais  il  ne  quitta  point  l'Univerfué  de  cette 
ville  après  fa  promotion.  Comme  on  lui  reconnut  des  talens  pour  la  Chaire  , 
on  le  nomma  ,  e-n  1536  ,  Profeffeur  de  la  nouvelle  fondation  ,•  &  dès  qu'il  eut 
pris  le  bonnet  de  Docteur  en  1539  ,  on  le  fit  pafTer  à  des  emplois  plus  con- 
lidérables.  Il  avoit  été  trois  fois  Redeur  de  cette  Académie  ,  lorfqu'il  mourut 
le  24  Août  1574. 

GORDON  ,  C  Bernard^  Médecin  François  ,  a  fait  honneur  à  la  Faculté  de 
Montpellier  ,  où  il  commença  à  enfeigner  en  1285.  Il  eft  bien  apparent  ,  fui- 
vant  Ajlruc  ,  qu'il  étoit  natif  du  lieu  de  Gordon  en  Rouerguc  ,  &  qu'il  fe 
noramoit  ,  conformément  à  l'uiage  de  fon  tems  ,  Bernardus  de  Gordonlo  ,  ainli 
que  Fuchjîus  l'appelle  ,  &  non  pas  Bernardus  Gordonus  ,  comme  on  l'écrit  ordi. 
nairement.  Au  rapport  des  Auteurs  qui  mettent  la  mort  de  ce  Médecin  en 
1305  ,  il  n'a  enfeigné  à  Montpellier  que  pendant  vingt  ans  :  mais  Ranchin  n'eft 
pas  de   ce  lentiment  ;  fuivant   lui  ,   Gordon,  vivoit  encore  en    131S. 

L'Ecole  de  Médecine  de  Montpellier  venoit  d'être  folidement  établie  ,  lorfque 
Bernard  Gordon  y  parut.  La  Bulle  du  Cardinal  Conrad  ,  Légat  du  Saint  Siège  ea 
Languedoc  ,  avoit  commencé  par  lui  donner  une  forme  fixe  &  certaine  dès  le 
Î5  Août  1220  ,  &  cette  Bulle  doit  être  regardée  comme  le  véritable  établiifement 
de  la  Faculté  de  Médecine  à  Montpellier.  Il  eft  vrai  qu'il  y  avoit  auparavant 
un  corps  de  Médecins  ,  mais  c'étoit  un  corps  fans  forme  &  fans  ordre  ,  &  une 
Ecole  fans  règle  &  fans  difcipline.  Le  Cardinal  Gui  Papa  ,  Evêque  de  Sora  & 
Légat  Apoftolique  ,  confirma  cette  Bulle  en  i2"o  ,  &  le  Pape  Alexandre  IV 
y  joignit  toute  la  force  de  fon  autorité  en  1257.  Il  ny  avoit  cependant  point 
encore  d'Etude  générale  érigée  à  Montpellier.  La  Faculté  des  Arts  date  de  1242; 
mais  les  Facultés  de  Droit  Canonique  &  de  Droit  Civil  n'ont  été  établies  qu'en 
1289  par  la  Bulle  de  Nicolas  IV  ,  &  celle  de  Théologie  en  1421  par  la  Bulle 
de  Martin   V. 

T  O  M  E    IL  ,  A  a  a 
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On  reproche  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier  Tort  ancien  attachement 
à  la  dodlrine  des  Arabes.  Ce  fut  pour  elle  une  nécellité  de  la  luivre.  Comme 
cette  Faculté  cxiftoit  avant  le  renouveriemcnt  de  la  Langfue  Grecque  en  Europe, 
elle  n'eut  malheurcufement  d'autre  reUburce  pour  connoître  les  Auteurs  Grecs  , 
que  dans  les  barbares  Traduirions  des  Livres  Arabes.  Il  eft  vrai  que  les  Mé- 
decins Arabes  avoient  puiié  leurs  meilleures  connoifl'ances  dans  Hippocrate  &:  dans 
Galien  ,  mais  les  Verfions  qu'ils  en  avoient  données  en  leur  Langue  ,  étoient 
pour  la  plupart  bien  fautives.  On  voulut  cependant  mettre  ces  Ouvrages  Arabes 
en  Latin  ,  &  les  Tradufteurs  ,  dont  le  plus  grand  nombre  ne  favoit  ni  l'Arabe  ni 
le  Latin  ,  ni  la  Médecine  que  bien  imparfaitement  ,  pervertirent  encore  le  lens 
des  Auteurs  qu'ils  traduifoient.  C'eft  à  ces  miiérables  Ouvrages  que  furent  réduits 
les  anciens  ProfefFcurs  de  différentes  Facultés  ,  Nicolas  Bcnrutius  ,  Bernard  Gor- 
don ,  Jeaa  Platearius  ,  Vahfcus,  dz  Tarama  ,  Mmx  Gatinaria  ,  &c.  Ils  s'autorifcrent 
tous  du  nom  d'Hippocrate  &  de  Galien  ;  mais  ils  n'eurent  d'autres  relTources  que 
d'emprunter  les  citations  que  les  Arabes  en  avoient  tirées  ,  ou  de  les  prendre 
dans  de  mauvailes  Traductions  Latines  de  quelques  Ouvrages  de  ces  Médecins 
Grecs  ,  qui  avoient   été   faites  fur   des    Verfions   Arabes. 

C'eft  donc  à  tort  qu'on  reproche  à  la  Faculté  de  Montpellier  fon  ati-achement 
aux  Arabes  ;  elle  y  fut  attachée  ,  comme  tant  d'autres  ,  par  Timpollibilité  de 
pouvoir  faire  mieux  :  mais  dès  que  la  connoilfance  de  la  Langue  Grecque  eut 
été  apportée  en  Italie  &  en  France  fur  la  fin  du  XV  fiecie  ,  on  lut  Galien. 
&  Hippocrau  dans  les  originaux  ,  &  l'on  profita  des  Verfions  Latine?  q-.ie  firent 
les  Médecins  qui  s'étoient  emprefTés  à  apprendre  le  Grec.  Je  finis  cette  digrellioti 
fur  rUniverfité   de   Montpellier  ,  pour   indiquer    les  Ouvrages    de   Gordon  : 

De    meJicamentorum   i^radibus. 

De  marafmo. 

De   Thcriaca.  ^ 

Ces  trois  Traités  n'ont  point  été  imprimés  ;  on  ne  les  connoît  que  par  la  no- 
tice qu'en  a  donné  Schenckius  qui  les  avoit  vus  en  manufcrit.  Les  fuivans  ont 
été  rendus  publics  dans  les  éditions  de  Ferrare,  1487,  In-folio  ,  de  Vérité,  1494  , 
in-folio  ,    de   Paris  ,    1542  ,  i-i-8  ,  de    Lyon  ,    1550  ,  in-'J,. 

De  decem  ingcniis ,  feu  ,  de  indicatlonihus  curandorum  morborum.  Il  commença  à  le 
difber   dans   les   Ecoles   de    Montpellier    au   mois    de    Juillet   1296. 

Opus ,  Lilium  Medicina;  infcriptum  ,  de  morborum  frnpi  omnium  curaticne ,  feptem  par^ 
tictilis  dijlributum.    Il  le   difla   à   les  Ecoliers    en    1305. 

De  vicias  ratione   &  pharmacorum  ufa   in    morbis   acutis. 

De  prognnfilcis.   11   compola  cet   Ouvrage    dans   fa  vieillefie. 

De   urinis  &   cautdis  earum. 

De  pulfibus.  L'Auteur  dit  à  la  fin  de  fon  Traité  De  urinis  ,  qu'il  a  compolé 
un  Commentaire  fur  les  Vers  de  'Gilles  de  Corbell  qui  ont  rapport  au  Pouls  ; 
ce  qui  fait  croire  que  l'Ouvrage  de  Gordon  ,  dont  il  eft  ici  queflion  ,  eft  le 
môme   que    ce   Commentaire. 

De  Phkbotomia.    Il   le  dida    en    1307. 

De  floribus  distarum. 

De.  confervatiunc   vit<s   humana  à  die  nativîtatis  ufque  ad  ultlmam  horam  mords,  II 
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a   paru  féparément-à  Leiplic  en    1570,  m.8 ,  par  les  foins  de  Joachlm  BaaJiJîus  ^ 
Médecin  de   Breflau  ,   &  avec  les   deux   précédens  à   Lyon  en  15B0  ,   in-S. 

On  trouve  dans  le  Traité  de  Gordon  ,  intitulé  Lilium  Médiane ,  la  compofitioa 
d'un  Collyre  qu'il  prétend  être  excellent  &  capable  de  pouvoir  faire  lire  à  un 
vieillard  le  cara(ftere  le  plus  menu  ,  fans  le  fecours  des  lunettes.  C'eft  dans  le 
même  Traité  qu'il  apprend  à  compofer  des  Trochil'ques  pour  l'ulcère  des  reins 
&  de  la  veffie  ,  &  la  Poudre  anti-épileptique  ,  connue  ious  le  nom  de  poudre. 
ad  guttetam.  Nous  les  avons  encore  aujourd'hui  dans  les  boutiques  de  nos  Apo- 
thicaires. L'Auteur  prouve  dans  le  môme  Ouvrage  que  les  opérations  de  la  Chy- 
mie  ne  lui  étoient  pas  tout-à-fait  inconnues,  puifqu'il  y  parle  de  l'huile  de  tartre 
par  défaillance  ,  qu'il  décrit  la  manière  de  la  préparer  &  de  s'en  fcrvir  exté* 
rieuremenr.  Il  eft  vrai  que  ce  qu'il  ajoute  fait  affez  comprendre  que  l'ufage  des 
préparations  Chymiques  n'étoit  guère  commun  :  MoJus  Chymicus ,  dit-il  ,  in  mulcls 
eft  utilis  in  Medicina  ,  in  alils  verù  eft   triftabilis ,  quod  in  ejus  via  infinitijjimi  perierunt. 

11  nous  refte  à  remarquer  que  ,  du  tems  de  ce  Médecin  ,  on  faifoit  éton- 
namment du  renchéri  ;  tout  étoit  plein  d'affedation  &  particulièrement  en  fait 
d'Ouvrages.  On  auroit  trouvé  mauvais  de  voir  paroître  un  Manufcrit  qui  ne 
portoit  point  le  titre  de  Lilium  ,  de  Rofa  ,  de  Flos  florum  ,  de  Lumen  luminum  ,  de 
Rofarium  Pliilofnphorum  ,  &  autres  noms  également  recherchés  ,,  qui  fe  reifentent 
de  la  vanité  des  Médecins  Arabes.  On  étoit  auffi  de  ce  tems-là  fort  prévenu 
pour  l'Aftrologie  judiciaire.  Gordon,  qui  fuivit  le  génie  de  fon  liccle  ,  prit  tant 
de  goût  pour  cette  Science  ,  qu'il  alla  jufqu'à  croire  que  les  Aftres  agiilent  fur 
nos  corps  ,  &  que  les  Médecins  doivent  faire  attention  à  leurs  difl'érens  afpefts 
dans  la  cure  des  maladies.  Il  fut  même  infatué  de  fupcrftitions  encore  plus  vaines» 
qu'on  employoit  alors  par  principe  de  religion  &  qu'on  accompaînoit  de  pra- 
tiques dévotes.  Il  prétend  qu'on  guérit  l'Epilepfie  en  récitant  trois  fois  à  l'o- 
reille du    malade  ,  ou  lui   faifant  porter   au    cou  les    Vers  fuivans  : 

Gafpar  fert  myrram  ,   thui    Mdchior  ,  Bahhafar  aurum  , 
Eac  tria  qui  fecum  ponabit  nomina  regum  , 
Soivitur  à  morbo  ,    Chrifti  pierate  ,  caducô. 

Il  témoigna  encore  beaucoup  de  confiance  à  l'infpeftion  des  urines  ;  il  crut 
même  qu'elle  pouvoir  donner  des  éclaircifljinens  aiiéz  certains  pour  déterminer 
la  nature  &  la  caufe  des  maladies.  On  admire  fur-tout  fingénuité  avec  laquelle 
il  enleigne  ,  dans  le  Traité  De  cautells  urinarum  ,  diliérens  tours  de  fouplefle  & 
plulieurs  réponfes  équivoques ,  pour  fe  tirer  des  embarras  oià  fe  ttouvent  ordi- 
nairement ceux  qui  font  profeffion  de  cette  vaine  fcience.  Elle  eft  en  effet  ft 
vaine,  quand  elle  n'eft  point  combinée  avec  les  connoillances  qu'on  peut  tirer 
des  autres  lignes  ,  qu'il  eft  étonnant  de  voir  encore  aujourd'hui,  des  gens  au 
cîelTus  du  peuple ,  fe  rapporter  avec  confiance  aux  décifions  de  nos  Uroicopes 
modernes. 

GORNIA  ,  C  Jean-Baptifie  J)  Doaeur  &  Profeffeur  de  Médecine  en  l'Univer- 
iité  de  Pilé  ,  fe  diftingua  dans  le  XVII   fiecle.  Il  accompagna  Cômc  III  ,  grand 
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Duc  de  Tofcane  ,  dans  le  voyage  que  ce  Prince  fit  en  Efpagne  ,  en  France  & 
en  Angleterre.  Les  Savans  des  pays  qne  Gornla  parcourut ,  reconnurent-  en  lui 
tant  de  Icience  &  de  mérite  ,  qu'ils  le  jugèrent  digne  d'entrer  dans  leurs  Corps. 
Il  fut  reçu  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  ,  de  la  Société  Royale  de 
Londres ,  &  aggrégé  aux  Univerfités  de  Cambridge  &  d'Oxford.  Son  afibciation 
à   la    dernière    eft   du    4    Mai    i65g. 

Ce  Médecin  enieigna  douze  ans  dans  les  Ecoles  de  Pife  ,  &  il  s'y  fit  beau, 
coup  de  réputation  par  la  dextérité  dans  les  difleftions  Anatomiques.  En 
mourant  ,  il  laifia  d'importans  Manufcrits  qui  contiennent  fes  Leçons  de 
IMédecine  &    un   grand    nombre    d'Oblervations. 

GOROPIUS.    Voyez    BECAN. 

GORRIS  CJean  DE  )  étoit  fils  de  Pierre  de  Gorrls  de  Bourges.  Celui-ci 
fut  aggrégé  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  en  151 1  ,  ibus  le  Décanat 
de  Jean  Guichard  ,  &  il  fe  diftingua  dans  cette  ville  par  fa  pratique  &  par 
fes    Ouvrages.    On   a    de   lui. 

Praxis  Medicina  ad  communem  ufum  totius  ferè  Europce  ,  ia  gratiam  eorum  qui 
fe   d    Theorica   ad    Pra&icam    conférant,    Lutet'a   ,    1555    ,   in-i6. 

Forniulte  remediorum  quitus  vulgo  Medici  utuntur.  Liuetia ,  1560  ,  /n-i6.  Lug- 
duni  ,    1584  ,   in-H.    Coloni<e     u4llobrogum  ,   1612   ,  in-il. 

Jean  de  Gorrls  naquit  à  Paris  en  1505.  Il  fut  reçu  Dodeur  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  cette  ville  vers  1540  ,  nommé  Doyen  en  154B  &  continué 
en  154g.  Scévoh  de  Sainte  Marthe  parle  très-avantageufement  de  lui  :  on  peut  al- 
furer ,  dit-il  ,  qu'il  pofleda  parfaitement  les  deux  choies  nécefiàires  pour  faire 
un  excellent  Médecin  ;  il  favoit  très  -  bien  le  Grec  &  il  avoit  une  connoilfance 
parfaite  des  iecrets  de  la  Nature.  Il  parloit  aufii  très-bien  le  Latin  ,  &  il  com- 
pofa  de  beaux  Ouvrages  en  cette  Langue.  Le  Préfident  de  Tliou  qui  fait  -aufli 
l'éloge  de  Jean  de  Gorris  ,  convient  que  peribnne  à  Paris  ne  furpafibit  ce  Mé- 
decin en  dotilrine  &  en  politefie ,  qu'il  avoit  d'ailleurs  un  jugement  exquis,  un 
grand  défintérelfement  ,  &  que  parmi  le  nombre  des  Praticiens  de  cette  capi- 
tale ,  il  n'y  en  avoit  point  qui  traitafient  les  malades  avec  plus  de  bonheur  que 
lui.  Ses  Ouvrages  ont  Ibutenu  la  réputation  qu'il  avoit  fi  juûement  méritée  par 
ces  belles   qualité?.    Voici  les  Editions  les  plus  connues  : 

In  Hippocratls  Librum  de    Medico  annotationes  6?  fcholia.   ParijUs ,  1543  ,  in  8; 

Hippocrates  de  genitura  &  naturà  puerî.    Ibidem,    1545,    Î1-4. 

Nicandri  Theriaca  &  jilexipharmaca  ,  cum  interpretatione  &  fchoUis.  Parijlis^  1540» 
znB.  Ibidem,  Grtecè    &  Latine ,   1557,   «1-4. 

Galeni ,  prognoftlca    Hippocratls ,    Lihri    F'I.    Lugduni    1552,  in-12. 

Definhionum  Medicarum  Libri  XXIV.  Acceferunt ,  Nicandri  l'herlaca  &  Alexîphar' 
niaca;  Hippocratls  Libelli  de  gcnitura,  de  natura  pueri  ,  jusjuranJam^  de  ^Jrte ,  de 
Prifca  Afediclna ,  de  Medico.  Forniulte  remediorum^  Autore  Petrô  Gorraô  patrc 
Parijîis ,  1564,  1622  in- folio.  Francofurtl ,  1578,  1601,  ia-fullo.  L'Edition  de  Paris 
de  1622  a  été  procurée  par  J:an  de  Gorrii.,  petit-fils  de  l'Auteur,  qui  étoit  Doc- 
teur de  la  Faculté  de  cette  ville  depuis  1608,  &  Médecin    ordinaire  du  Roi  Louis 
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XIII.  Comme  il  avoit  travaillé  pendant  vingt  ans  à  fuppléer  à  ce  qui  manquoit  à 
l'Ouvrage  de  Ton  aïeul ,  il  a  augmenté  les  définitions  de  Médecine  ^.-peu-près  de 
la  moitié.  Malgré  cette  augmentation ,  le  célèbre  Halkr ,  bon  connoilTeur  ,  a  pré- 
féré l'Edition  de  1564  à  celle  de  1622  &  à  toutes    les  autres. 

Opufcula  quatuor.  I  ,  jin  Medlcorum  Parijîenfium  PhhbotomU  jure  vd  injuria 
accufantur  ?  II  ,  Aa  methodus  medendi  Medicorum.  Parificnfium  omnium  falubcrn- 
ma  ?  III  ,  Quaftionis  utriufque  ajfertioms  Jîngula  confirmantur  ex  enarratis  Hip- 
pocratis  &  Galeni  locis.  IV  ,  De  ufa  yen<£feciionis  ad  curandos  .  morbos ,  fccunda 
Cog'uatioms.    Parifiis  ,    i65o  ,    ia-4. 

Jean  de  Gorris  ,  Auteur  de  ces  Ouvrages  ,  en  avoit  d'autres  qu'il  prépa- 
roit  à  erre  mis  fous  la  prefTe  ;  mais  le  fâcheux  accident  qui  lui  arriva  en 
1561  ,  le  rendit  incapable  d'y  mettre  ia  dernière  main.  On  dit  que  des  fol- 
dats  armés  arrêtèrent  la  voiture  dans  laquelle  il  ailoit  à  Melun  voir  Guillau- 
me Viole  ,  Evêque  de  Paris  ,  &  qu'ils  lui  firent  tant  de  peur  ,  qu'il  en  devint 
comme  tout  perclus  de  les  fens.  Cette  crainte  n'étoit  pas  déraUbnnable  dans 
les  fureurs  de  la  guerre  civile  qui  a  été  funefte  à  tant  d'hommes  des  Let-  ' 
très.  De  Gorris  vécut  plufieurs  années  dans  cet  état  déplorable  ,  &  mourut 
enfin   à  Paris  en    1577  ,   ù  l'flge  de  7a  ans. 

GORTER',  fjean  DE  )  difciple  du  célèbre  Boerhaave  ,  a  enfeigné  la 
Médecine  à  Harderwick  ,  ia  patrie  ,  avec  tant  de  réputation  ,  qu'il  fut  reçu 
dans  l'Académie  de  Pétersbourg  ,  de  Rome  ,  de  Harlem  ,  &  mérita  le  titre  de 
Médecin  d'Elifabeth  ,  Impératrice  de  toutes  les  Ruflies.  Nous  lui  devons  plu- 
fieurs Ouvrages  qui  font  écrits  avec  beaucoup  d'ordre  ,  &  contiennent  quan- 
tité d'Oblervations  nouvelles  &  intérefiantes.  Le  public  leur  a  fait  l'accutil  le 
plus  ditlingué  ,  &  le  jugement  qu'il  en  a  porté  ,  leur  efl:  fi  favorable  ,  qu'il 
ne  manquera  pas  de  faire  pafTer  le  nom  de  l'Auteur  à  la  poflérité  la  plus 
reculée.  C'eft  ainfi  que  ce  laborieux  Ecrivain  furvivra  à  la  mort  qui  l'a  en- 
levé de  ce  monde  le  11  de  Septembre  1762  ,  à  l'âge  de  ^4.  ans.  Voici  le 
Catalogue   de    fes   Ouvrages  : 

De  perfpir-atione  infenfibUi.  Lu^danl  Batavorum  ,  1725  ,  1736  ,  in-^,  Patavii  , 
t7r;6  ,  1755  ,  in-4.  Ce  Médecin  fuit  de  bien  près  la  Théorie  de  Sancforius  & 
de  Keill  ,  &  il  prétend  ,  toutes  choies  égales  ,  qu'on  tranlpire  moins  pen- 
dant  le  fommeil  que  pendant   la    veille  ,   pendant    l'hiver    que  pendant    l'été. 

De  dirigendo  ftudio  in  Medicints  Praxi  ,  f^u  ,  de  Tabulis  pro  difciplina  Medica  con, 
clnnandis.  Harderovici  ,   1726  ,  /n-4. 

De  fecretione  humorum  è  fanguine  ,  ex  folîdorum  fabricà  pnecipuè  &  bumorum  îndole 
demonjiratâ.  Lugduni  Batavorum,  ^?V  •>  ^735  >  ifôi  >   '«-4-  I^i'tavii  ,    i76[  ,    1/1-4.  H 
croit    que   les   globules   rouges   du   fang  font    plus    petits    dans   l'Hydropifie   qu'ils 
n'ont  coutume   d'être  dans    l'état  de   fanté.   Il   a  remarqué  ,   avec   Keill  ,  que    la 
cavité  des  rameaux  vafculaires  en  général ,  eft  plus  gi-ande  que  celle  de  leur  tronc. 

Mediclnts  Campendium  in  ufum  Exercitationis  domcjliae  digejîum.  Lugduni  Batavorum  , 
Pjrs  prima  ,  1731  ,  Pars  fccunda  ,  1737  ,  deux  volumes  in-4.  Francnfurci  &  Llp- 
fi£  ,  1749  ,  deux  volumes  in-A^.  Venetiis  ,  1751  ,  /a-4.  Patavii  ,  1756  ,  ia-4.  La 
première  partie  traite  des  maladies  en  géaéral  ,  la  féconde  des  maladies  en  pa».- 
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ticulicr.   On  trouve  dans    Tune   &   dans  l'autre  des  Obfervations  importantes, 

Morbi  epidemlcl  defcripiin.  Harderovici  ,  1733  ,  ira  4.  ^wjldodami  ,  1734.  ,  in-4.  Il 
s'agit  d'une   fièvre   catarrhale. 

ExercitatioJies  quatuor  Médite.  I ,  Dt  motu  v'itali.  II  ,  De  fomno  &  viglllâ.  III t 
De.  famé.  IF"  ,  Dt  Jîd.  u4mftdodami  ,  1737  ,  m-4.  Il  déduit  la  perpétuité  du  mou- 
vement vital  de  la  tendance  de  la  fibre  à  ie  raccourcir  ,  &  de  roppofition  conti- 
nuelle qu'elle  met  ainfi  à  rextenfibilité  du  corps  mufculaire.  Dans  la  féconde 
DifTertation  ,  il  avance  que  pendant  le  Ibmmeil  les  parties  font  dans  un  état  de 
rel{tchement  ,  &r  les  fonftiods  ralenties  ou  fufpendues.  La  troifieme  &  la  quatrième 
Difiertation  traitent  de  la  faim  &  de  la  ioif  ;  l'Auteur  y  fait  diverfes  remarques 
de   pratique  qui   contribuent  à   en  rendre   la    leif^ure    intéreflknte. 

Mcdidna  Hippocratica  exponens  ^phoiifmos  Hippocratîs.  ^Imftdodami  ,  Lîb&r  primas  , 
1739;  //  ,  1740  ;  ///  &  IV  ,  1741  ;  r  &  VI ,  1742  ;  VII ,  1747  >  '""4-  -^àidem  , 
1755  ,  deux   volumes  /rt-4. 

Mcdidna  Dogmatlca  très  morbos  partlculares  ,  Ddirium  ,  Vertiginem  &  TuJJim  ,  ex- 
hibens.  Harderovid  ,    1741   ,   in-4. 

Chlrurgia  repurgata,  Lcida ,  1742  ,  //1-4.  Florentia  ,  1745  ,  m-4.  Patavii  ,  1755  ,.  1765  » 
i/1-4.  Cet  Ouvrage  ,  que  l'Auteur  avoit  publié  en  Hollandois  dès  l'aa  1731  ,  ne 
s'étend  pas  beaucoup  fur  le   manuel    des   opérations. 

Praxis  Mcdiae  Syjîema.  Harderovici  ,  1749  ,  iaS.  Patavii  ,  1752  ,  deux  volumes 
1/1-4.  Lipfite  ,    1755  ,  deux  volumes   i/1-4  >    avec   quelques    autres  Ouvrages. 

Opufcula  varia   Medico-Theoretica.    Patavii  ,   171^1  ,    1755  ,   in-^. 

Formulte  Medidnales  cum  indice  virium.  ylmfldodami ,  1755  ,  i/i-8.  Lipjîa  ,  1759 ,  1*71-4. 

David  de  Gorter  ,  fon  fils  ,  s'appliqua  auffi  à  l'étude  de  la  Médecine  ,  &  prit 
le   bonnet  de   Dofleur   en  cette   Science.   On  a   de   lui  : 

Materia  Medica  exliibens  virium  Medicamemorum  pmpllcium  Catalogos.  Amftdodami , 
1740  ,   (/!-4.  Patavii  ,    1755  ,   i/1-4, 

GOSTLYN  ,  (  Jean  ")  de  Norwich  ,  Capitale  de  la  Province  de  Norfolck  en 
An^'leterre  ,  fut  Procureur  de  TUniverfité  de  Cambridge  ,  Préfident  du  Collège 
de  Raye  ^  &  deux  fois  Vice- Chancelier.  C'eft  durant  l'exercice  de  ces  emplois 
Académiques  qu'il  prit  goût  pour  la  Médecine.  Il  s'y  appliqua  avec  d'autant 
plus  de  iuccès  ,  que  la  maturité  de  l'âge  l'avoit  rendu  plus  intelligent  ,  &  confé- 
qucmment  plus  habile  à  pénétrer  dans  ce  que  cette  Science  a  de  plus  difficile 
&  de  plus  profond.  Il  reçut  les  honneurs  du  Doilorat  en  1602  ,  &  ne  tarda 
point  à  obtenir  la  Chaire  de  Profefieur  Royal  dans  la  même  Univcrfité  de  Cam- 
bridge, En  1612  ,  il  pafTa  à  Oxford  ,  où  il  fe  fit  incorporer  le  14  de  Juillet, 
11  mourut  au  mois  d'0(ftobre  1626  ,  après  avoir  fait  beaucoup  de  bien  au  Col- 
lège de  Kaye  ,  &   mérité  la   réputation  d'un  excellent  Médecin, 

GOTTSCHED  ,  (  Jean  )  ProfclTeur  de  l'Univerfité  de  Konigsbcrg  ,  étoit  de 
cette  ville  ,  où  il  naquit  au  mois  de  Juillet  1668,  Il  s'appliqua  long-tems  à  la 
ÎS'lcdecine  avant  que  d'y  prendre  fes  grades  ;  car  après  avoir  voyagé  en  Hollande, 
en  Italie  &  en  Allemagne  ,  il  fréquenta  pendant  dix  ans  les  Ecoles  de  Konigl^ 
btrg  ,  &  n'y  fut  reçu  à  la  Licence  qu'en  1694  »  ^  ^^  Dodorat  le  14  Juillet 
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iroi.  La  fcience  qu'il  avoit  acquife  par  de  longues  études  ,  lui  mérita  une  place 
dans  l'Académie  de  Berlin  en  1702  ;  mais  il  ne  jouit  pas  lon2;-tems  de  cet  hon- 
neur ,  car  il  mourut  le  10  Avril  1704.  Il  vécut  cependsnt  siflez  pour  enrichir 
la  Botanique  d'un  Ouvrage  ,  qui  avoit  donné  de  grandes  clpérances  iur  d'au- 
tres plus  conlidérables  qu'on  attendoit  de  Ion  aiîiduite  au  travail.  C'eft  un  Traité 
des   plantes   qui    croiflent   dans  la   Prulle  ,   &   qui  eft  intitulé  : 

Flora  Pruffica.  Reglomnntl  ,  1703  ,  ««-4.  Le  fonds  de  cet  Ouvragée  appartient 
à  Jean  Loe/'d  ,  mais  Gonfclud  l'a  orné  de  planches  ,  &  l'a  augmenté  en  y  joi* 
gnant  les  Synonymes  ^différentes  Obiervations.  Georgi-^ndré  Hdwing  a  donné  ua 
lupplémen»   imprimé  à    Dantzick.  en    171a  ,  i/î  4. 

GOTTWALDT  ,  (  Chrifiophe  )  Membre  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  Na- 
ture ,  ibus  le  nom  A'yifdiphJotus  ,  étoit  de  Dantzick.  Il  y  Ht  la  Médecins  avec 
tant  de  réputation ,  qu'il  obtint  la  charge  de  Phyficien  de  cette  ville  ,  où  il  mou- 
rut le  premier  Janvier  i-oo.  On  a  de  lui  quelques  Obiervations  ,  plus  curieuies 
qu'intéreiiantes  ,  dans  les   Mémoires  de   l'Académie  d'Allemagne. 

GOUAN  ,  (Antoine")  Do(5>cur  do  la  Faculté  de  Médecine  de  JMontpclIier  , 
Membre  de  la  Socictc  Royale  de  la  même  ville  ,  des  Académies  de  Florence 
&  de  Touloui'e  ,  s'ed  beaucoup  occupé  de  l'étude  de  la  Botanique  ,  dont  il  a 
avancé  les    progrès  par   les    Ouvrages.    On    lui  doir  : 

Hortas  Regius  Monfpdienfis  ,  Jîjîcns  plantas  tkm  Indlgenas ,  tùm  exoticas  numéro  lico 
ad  gênera  relatas^  cum  nominibus  fpeclficis  ,  jynunymis  JelcSis ,  nomînibus  trivialibus  ,  ha- 
bhationlbus  indlgenarum  ,  hofpidis  exoticarum  ,  fecundàm  fcxualcm  methodum  dlgeflas. 
I,ugduni ,  1762  ,  Zfi-8.  L'Auteur,  qui  range  ces  plantes  luivant  la  méthode  de  Lin- 
n£as  ^  renvoie,  pour  les  cara6\ercs  principaux,  aux  Gênera  plant  arum  de  ce  Natu- 
ralise ;  mais  l'examen  des  racines  ,  des  feuilles .  &  des  fleurs  lui  a  donné  lieu 
d'en  ajouter    de   nouveaux,  qu'il    nomme  fecondaires. 

Flora  Monfpdienfis  ,  fifiens  plantas  numéro  1850  ,  ad  fua  gênera  relatas  &  hyhrîdà 
metbndn  digejias ,  adjeclis  nominibus  fpecificis  ,  trivialibufque  ,  fynonymîs  fdeclis  ,  habita- 
tinnibus  plurium  in  agro  Monfpelienfi  nuper  deteciarum  ,  &  earum  qu<s  In  ufus  Medicos 
veniunt  nominibus    Pharmaceuticis  ,    vinmibufqae  probatijjimis.    Lugduni  ,  1765  ,  i/i-8. 

Hijloria  pifcium.    1770  ,  in-4 ,  Latin   &  François. 

Jlluftrationes  &   Obfervationcs  Boianids.  1773 ,  in-folio  ,   avec  figures. 

GOULIN  C  Jean 3  de  Rheims  ,  Médecin  ,  aggrégé  au  Collège  Royal  des 
Médecins  de  Nancy  ,  Membre  des  Académies  Royales  des  Sciences  &  Belles- 
l^ettres  de  la  Rochelle  ,  d'Angers  ,  de  Nifmes  ,  de  Lyon  ,  de  Villefranche 
en  Ikaujolois  &  de  Chàlons-lur-Marne  ;  des  Sociétés  Royales  patriotiques  de  Suéde 
ftz  de  Hefle  Hombourg  ,  eR  un  de  ces  laborieux  Ecrivains  de  notre  fiecle  ,  dont 
}es  Ouvrages  intérefîans  ont  contribué  aux  progrès  de  la  Médecine  ,  fur  la- 
quellç  ils  ont  répandu  tant  de  lumières.  Tout  ce  qui  eft  forti  de  la  plume  de 
M.  Goulin  ,  ibit  TradudTions,  ibit  Ecrits  qui  lui  appartiennent,  eft  marqué  au  coin 
de  la  bonne  critique  ,  &  fait  preuve  de  l'étendue  de  les  connoifTances.  Comme 
j'ai  fait   d'inutiles  recherches   iur    l'hifioire    de    fa   vie  :   que  je   n'ai    pas  même 
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réuffi  à  vaincre  Ta  modefiic  au  fujet  de  ce  qui  le  concerne  ,  quoique  feufTe 
employé  un  de  mes  amis  pour  tirer  de  lui  quelques  détails  qui  puiflent  le  faire 
connoître  aufli  avantageul'ement  qu'il  Je  mérite ,  je  me  trouve  réduit  à  ne  donnée 
que  la  notice   de  l'es    Ouvrages  : 

Tradu&ion.  de  la  Thcfe  de  M.  Falconet  ,  lur  l'opération  de  la  Taille  ,  in- 
férée dans  le  fécond  volume  de  la  Colkmon  de  Thefes  par  M.  Macquart  ,  Mé- 
decin  de   Paris  ,    175g  ,    in-ii. 

Traduction  de  la  Dillértation  de  M.  Caflell  ,  fur  l'infenfibilité  des  tendons  ,  in- 
férée   dans  le   troifieme    volume  de  la    même  ColleSiion. 

Lettre  à  M.  f^andermonde ,  fur  M.  Hecquet  ,  Médecin  de  Paris.  Journal  de  Méde- 
cine ,  Tome  XVI  ,  année  1762.  11  repoufTe  le  Ibupçon   injude  que   feu  M.  l'Abbé 
Ladvocat   a  répandu    fur    ce   Médecin  ,  dans   le    Didionnaire   Hiftorique  portatif. 
f^ocabulaire  Grec  des  termes  de  Médecine  ,    inféré   à  la  fuite  du  Didionnaire  de  M. 
Lavoifîen  ,     1764    &  177 1  ,    in-B. 

TraduSlion.  de  l'Hiftoire  de  la  colique  du  Dévonshire ,  du  Latin  de  M.  Hux- 
ham  ,  ajoutée  à  l'édition  Françoife  des  Œuvres  du  Médecin  Anglois.  Paris , 
1764  ,  in.ii.  M.  Goulin  a  procuré  une  nouvelle  Edition  du  Traité  des  fièvres 
du  môme  Médecin  ;  Tradudlion  Françoife ,  revue  &  corrigée  fur  la  dernière 
édition    Angloife    de   l'Auteur.    1768  ,   //1-12. 

Lettres  à  un  Médecin  de  Province  ,  pour  fervir  à  VHiJloire  de  la  Médecine  en. 
France  ,  1769  ,  in-'ô.  11  n'en  a  paru  que  fix  :  la  feptieme ,  qui  fut  imprimée , 
•n'a  pas  été  publiée.  L'Auteur  en  a  rapporté  les  raifons  dans  la  Préface  du 
dixième  volume  de  la  Bibliothèque  de  Médecine  ,  dans  fa  Lettre  à  M.  Fréron , 
&   dans    fes   Mémoires    littéraires. 

Table  des  fei^e  volumes  de  la  Matière  ^Médicale  de  M.  Geoffroy  &  de  fei 
continuateurs.   Paris  ,   1770  ,   in- 12. 

Le  dixième  volume  irt-4  de  la  Bibliothèque  de  Médecine  ,  formant  les  •  Tomes 
XXVIII  ,  XXIX  ,   XXX   &  XXXI  de    l'w.12  ,    1770. 

TraduSion  du  Traité  des  allmens  de  M.  Liétaud  ,  premier  Médecin  du  Roi  , 
imprimée   à    la    fuite    de    fa    Matière    Médicale  ,    1770  ,  i/i.8. 

Lettre  à  M.  Fréron  ,  ou  critique  de  VHiJloire  de  V^natomie  &  de  la  Chirurgie 
de    M.    Portai    ,    Médecin.    Paris  ,    1771   ,   f/i-8. 

DiSiionnaire  raifonné  de  Matière  Médicale.  Paris  ,  1773  ,  quatre  volumes  in-2 , 
&  avec  figures  ,  huit  volumes.  Ouvrage  attribué  ,  contre  toute  vérité  ,  à  feu 
M.  de  La.  Beyrie  ,  mais  auquel  l'Auteur  ne  met  cependant  aucune  prétention. 
Mémoires  littéraires  ,  critiques  ,  philologiques  ,  biographiques  &  bibliographiques  ,  pour 
fervir  à  VHiJloire  ancienne  &  moderne  de  la  Médecine.  Paris  ,  1775  &  1776  ,  //1-4. 
On  attend  que  l'Auteur  complète  le  fécond  volume  ;  on  foubaite  même  , 
avec  ardeur ,  qu'il  continue  cet  Ouvrage  intérefiant.  J'en  ai  profité  dans  la  rédac- 
tion de  ce  Difiionnaire ,  &  je  me  fais  un  devoir  d'afiurer  M.  Goulin  de  ma  re- 
connoifiànce.  , 

L'Etat  de  la  Médecine ,  Chirurgie    &   Pharmacie   en    Europe ,   Pour  l'année   1777 , 
en   fociété     avec    MM.    de  Home    &   de   la  Servolle.    Paris,    1777,   in-12. 
Oa  a  encore  de    M.  Gmlia:  Eloge  du  Sieur   Paris.,  célèbre   Opticien   de  Paris: 

Lucani 
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ItLucani  Pharfalla^  ^var'tîs  cuit  exemplaribus  colîata  )  cum  fuppicmento  Thomts  Maiii 
-yocabulairt  François^  ou  Abrégé  du  Dictionnaire  de  l'Académie  Frauçoife.  Il  a 
^audi  travaillé  aux  annales  Typographiqua  ,  ann-^es  1760  ,  i7<^i  ,  1762  ,  avec 
MM.  iioujf,  D'Aral  &  Robzrt ;  &  depuis,  au  Journal.de  Trévoux,  au  Journal 
économique  &  à   celui  de    Médecine. 

GOULSTON  ,  (  Théodore  )  du  Comté  de  Northarapton  en  Angleterre  ,  étudia 
la  Médecine  à  Oxford  ,  où  il  fut  reçu  Doreur  le  30  Avril  1610.  L'année  fui- 
vante  ,  il  paffa  à  Londres  ,  &  il  y  devint  Membre  du  CoMege  Royal.,  qui  lui 
confia  la  charge  de  Cenfeur  peu  de  tems  après  fon  admiflion.  Il  mourut  dans 
cette  ville  le  4  Mai  1632.  Goulfton  poflédoit  parfaitement  les  Langues  Latine  & 
Grecque  ,  comme  on  le  voit  par  la  Verfion  des  Opufcales  de  Gdien  ,  qu^il  a 
enrichie  de  notes  critiques.  Cet  Ouvrage  parut  à  Londres  en  1640,  in-^.  11  a 
.«ncore   mis   en   Latin  la  Poétique   d'Arljiote. 

GOULU  ,  f  Jérôme  J)  frère  de  Jean  qui  Put  choifi  Général  de  la  Congréga- 
tion des  Feuillans  ,  étoit  de  Paris.  Il  u'avoit  que  18  ans,  lorfqu'il  fuccéda  à 
fon  père  ,  en  1595  ,  dans  la  Chaire  de  la  Langue  Grecque.  Il  devint  ensuite 
Médecin  de  la  Faculté  de  Paris ,  où  il  prit  le  bonnet  en  1610 ,  fous  le  Décanat 
de    George   Cornuti. 

GOUPIL  ,  f  Jacques  J)  natif  de  Luçon  dans  la  Province  de  Poitou,  étoit  d'une 
bonne  famille  alliée  à  cel^e  rie  Tiraqueau,  Il  étudia  dans  l'Univerfité  de  Poitiers  , 
où  il  fit  beaucoup  de  progrès  dans  les  Langues  &  les  Belles-Lettres.  Delà,  il 
alla-en  Saintonge  ,  où  il  fe  chargea  de  l'éducation  de  quelques  jeunes  Gcntilshora- 
rnes  ;  mais  ennuyé  de  ce  tr&in  de  vie  ,  i!  fe  rendit  à  Paris  ,  &  après  y  avoir 
fuivi  les  Leçons  que  Pierre  Danes  failbit  fur  la  Langue  Grecque  ,  il  pafia  aux 
Ecoles  de  la  Faculté  de  Médecine  ,  &  il  y  reçut  le  bonnet  de  Docteur  fous  le 
Décanat  de  Jucques  HouUier  qui  fut  élu  en  Novembre  1546  &  continué  en  1547. 
San  mérite  ne  tarda  pas  à  le  faire  connoître  à  la  Cour.  Henri  II  le  nomma  e_a 
1555  pour  remplir  la  Chaire  de  ]N'édecine  que  la  mort  de  Jacques  Sylvlas  venoit 
de  laifler  vacante  au    Collège   Royal. 

Le  nom  de  Goupil  pafTa  dans  ks  pays  étrangers  avec  les  Obfervations  qu'il 
publia  fur  DiofcoriJe ,  fur  Alexandre  Tralllen  ,  &  fur  quelques  autres  Auteurs  Grecs. 
Il  avoit  encore  commencé  à  travailler  fur  les  Livres  A'Hlppocrate  ;  mais  fa  mort 
arrivée  en  1568 ,  l'empêcha  de  mettre  la  dernière  main  à  cet  Ouvrage.  Il  eut 
tant  de  chagrin  de  voir  que  les  foldats  avoient  malicieufement  enlevé  les  pa- 
piers de  ;  Ion  Cabinet  ,  qu'il  en  périt  de  déplailir.  Voici  les  titres  des  Ecrits  qui 
nous  reftent   de   ce    Médecin  : 

Rhajîs  Libellas  de  Peftilentia  ex  Syrorum  Llnguâ  in  Gracam  tranflatus ,  additis  Jï- 
mul  in  eumdem  cafilgationibas.  Lutctia  ,  1548 ,  in-folio  ,  avec  les  douze  Livres  d'A- 
lexandre  Trallien. 

Annotationes  &  SchoUa  in  Ambrojii  Leonîs  ,  Kolani  ,  Verjloncm  Librorum  Joannîs 
Aà'uarii.  Parifiis  ,  1548 ,  /n-8.  Ultrajecti  ,    1670  ,  Jn-8» 

Actuaril  Joannls ,  Fiiù  Zacharia  ,  de  acilmihus  cf  affedibus  Spirltùs  animalis.  ParU 
/?"  »  1557  •)   '"^'^  ■>  en  Grec ,  avec  les  Ouvrages  de  Jacques  Sylvius. 
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Scholla  în  Pauli  AJ^glneta  IJbros    VU  de   Rc    Medka. 

Pedacius  Dhfcorides  de   Muteria  Medica  ,  addids  cajUgation'ibus.  En    Latîn. 

GOURMELEN   C Etienne,)  naquit  en  Bafle  Bretagne  dans  le    Pays    de  Cor- 

nouailles  ,  &  vint  jeune  à  Paris  ,  où  il  s'appliqua  à  ia  Chirurgie.  Il  étudia  en- 
fuite  la  Médecine  dans  la  même  ville  ,  &  vers  1559  il  ie  fit  recevoir  Dncteur  ; 
il  fut  élu  Doyen  en  Novembre  1574  &  continué  en  1575.  Suivant  M.  de  'Ihou, 
il  y  eut  fous  fon  Décanat  une  pefte  dans  Paris  qui  fut  fouvem  l'objet  des  déli- 
bérations de  la  Faculté  ,  afin  de  trouver  les  moyens  d'en  arrêter  les  ravagts. 
Mais  l'Hiftoire  de  la  ville  de  Paris  renvoie  cette  pefle  à  l'année  15&  ;  ce  qui  fe 
rapporte  bien  à  la  date  de  l'Ouvrage  que  Gourmelen  fit  imprimer  dans  cette  Capi- 
tale en  15^1  ,  in-S  ,  lous  le  titre  A' Avcnlffement  &  confe'd  à  Meffieurs  de  Paris  , 
tant  pour  fe  préfaver  de  la  pejie  ,  comme  aujji  pour  nettoyer  la  ville  &  les  maifuns 
qui    ont   été    infccîécs. 

Le   litre  de    Do£\eur  n'empêcha   pas    Gourmelen  de  s'appliquer   à  l'étude    de  la 
Chirurgie ,   dont  il  connoillbit   toute   l'importance  ,    &c   qu'il   aimoit   par    goiht.   Cet 
Art    utile    étoit    alors  tort   éloigne    du   point    de   perfection  ,    où   nous    le  voyons 
aujourd'hui  ;  il  avoit   befoin    d'être  éclairé  par  les    lumières  d'un    homme  qui  s'en 
étoit  fait   une  occupation    depuis   fa  jeunefi?.  Ce  fut  pour  cette  raifon    que  Henri 
111  jetta  les   yeux   fur  notre   Médecin,  &  le  nomma  en    1588  Ledteur   &    Profef- 
ieur   en  Chirurgie   au    Collège  Royal  ,  à   la  place    d'^kakia  ;    mais    il    ne   remplit 
paslong-tems  cette  Chaire  ,  car  il  mourut  à  Paris  en  1594.  Les  Ouvrages  qU'.  Gourmelen 
a  publiés ,  lui    ont  valu   l'eftime   de    fon    fiecle.  Ils    ne    lui   ont   cependant   po'nt 
mérité    celle   des    Auteurs    des  Recherches    fur   l'origine   de  la   Chirurgie   en    France. 
Comme  ceux-ci  avoient   intérêt  à  rabaiffer   les  Médecins  qui  ont   éclairé  leur    Art, 
ils  ont  avancé   que    Gourmelen  a  donné   des    préceptes    fur  la  Chirurgie   qu'il  igno- 
roit ,      &z  que  fcs   Ecrits   ne   font    qu'une  compilation  de  ceux  des  Anciens  ,   mais 
hériffce   d'une    Philofophie    Scholaftique.  Je    pourrois   faire    quelques   reflexions  fur 
ce  palFage ,  &  fur-tout  fur  ce  qui  eft  dit  immédiatement  après  ,   que    ce  ii'eft  qu'en 
^éloignant   d^ux  (  des  Médecins  )   que  la  Chirurgie  pouvolt  prendre  de   Péclat;  mais  je 
me  tais ,  pour  palfer  aux    titres  fous  leiquels  les  Ouvrages  de   GourmcUa  ont  paru  i 
Synopfeos  Chirurg'us  Llhri  fex.    Lutetite  ^    1566,  /n-8.   En  François,  par  ^idré  Ma- 
le^ieu^   Paris,   1571  ,  in-8 ,   &  depuis  par  Germain  Courtin  ,  fous  le    titre  de    Guide 
des    Chirurgiens. 

Hippocraiis  Libellus  de  alimento  è  Grteco  in  Latinui.i  verfus  &  comrentcr'Js  illuf- 
tratus.  Parijîis ,  1572^  ii-8.  Il  avoit  expliqué  ce  Traité  aux  Ecoles  de  Médecine 
trois  ans  auparavant. 
"  ChirurgiiË  u4rtis  ex  Hippocratîs  5?  Veterum  decretls  ad  rationis  normam  redaFîa  J.ibri 
très.  Lutetlte  ^  1580,  («-8.  Si  l'on  raettoit  dans  la  môme  balance,  d'un  côté, 
ce  que  la  Chirurgie  doit  à  la  Médecine  ,  &  de  l'autre ,  ce  que  les  Chirurgiens  des 
fiecles  palfés  ont  fait  pour  l'avancement  de  leur  Art,  on  verroit,  avec  furprife, 
combien  le   poids  du    premier  l'emporteroit  fur   le  lecond. 

GOURRAIGNE,    C  Hugues J)  Dofteur  &  Profeflëur    de  la    Faculté    de   Mé- 
decine de  Montpellier ,  naq^uit  en  Gafcogne.  Comme  il  étoit  fort  attaché  aux  prin- 
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cîpes  de  M.  Fi^es,  on  lui  remarque  beaucoup  de  pafiîon  pour  les  paradoxes, 
dans  les  diiïertations  qu'il  a  fait  loutenir  dans  les  Ecole*  Tur  les  points  les  plus 
intéreflans  de  la  Théorie  &  de  la  Pathologie.  Ce  Médecin  mourut  ît  Mont- 
pellier en  1753  ,  &  avec  lui  s'éclipfcrent  ces  rayons  de  réputation  éphémère , 
qu'il  avoit  vu  luire  chaque  fois  qu'il  publioit  un  Ouvrage.  Tels  que  foient  fes 
Ecrits ,    il  faut  au   moins  les  faire    connoître    par  leurs   titres  : 

D'ijfcrtatio  de  refpiratione.    Monfpd'd  ^   ^7-9  ■>  '"■4' 

Réponfe  au  Journal  des  Savons  fur  la  refpiration.  Montpellier  ,  1730  -,  /n-4.  Les 
Journaiiftes  avoient  attaqué  la  dillërtation  publiée  l'année  précédente ,  dans  la- 
quelle il  ioutenoit  que  c'eft  l'air  qui  dilate  la  poitrine  &  que  le  poumon  agit 
paflivement  dans   la  refpiration. 

TraSatus    de   Febribus  juxtà   circulatlonls  leges.    Monfpelii.,    1730,   1753,   in-i2. 

Diffenatioaes    Medico-Chirur^iae  juxtà    clrculationîs  leges.  Ibidem  ;    1731  ,  ire  8. 

Dijfertatlo   de  fer  ri  ufa  c?  abufu  in    Medlcina.    Ibidem,   1736,  £re-8. 

Dijfenaùo  de  natura  &  caufis  jluiditatis  fanguinis  naturalis  &  deperdlta  ,  ubi  de  di^ 
luentibus  &  emoluencibus ,    de  lac/ls  naturâ  &  ufibus  in    Medlcina.  Ibidem^    174^  »  '«-4' 

Dijenatio  de  fanguinis    mijfione.   Monfpelii ,   1743 ,  i/1-4. 

PathologltS    confpe&us.    Nemaujî ,   ijr43  ,  ire-S. 

Phyjîologia   confpeâus.  Monfpelii ,    1743  ,   ln-8. 

GRAAF,  (  Nicolas  DE  ^  Chirurgien  Hollandois  ,  fit  plufieurs  voyages  en  Afie  , 
en  qualité  de  Chirurgien  attaché  au  fervice  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales. 
Il  entreprit  le  premier  en  1639 ,  &  fut  témoin  du  Blocus  de  Goa  &  de  quel- 
qires  combats  que  Tes  compatriotes  livreront  aux  Portugais.  De  retour  en  Hol- 
lande en  1643  >  i'  ^'^  rembarqua  pour  les  Indes  l'année  fuivante  ,  puis  encore 
le  14  Décembre  1668;  &  ces  deux  voyages  lui  fournirent  l'occafion  de  voir  le 
Japon  &  les  Etats  du  Mogol.  Il  fut  de  retour  en  1672,  mais  deux  ans  après  il 
entreprit  un  quatrième  voyage,  dont  il  revint  en  Zélande  en  1679.  Il  en  fit  un 
cinquième  en  1683,  &  à  peine  étoit-il  arrivé  à  Batavia,  qu'on  l'envoya  en 
Chine.  Il  s'arrêta  afTez  long-tcms  à  Macao ,  repaila  à  Batavia ,  vit  enfuite  divers 
autres   pays,    &  termina  fes   courles    en  1687. 

On  a  de  lui  un  Ouvrage  en  Flamand,  imprimé  à  Horne  en  1703,  ia-4,  qui 
contient  une  defcription  de  la  ville  de  Batavia  &  des  mœurs  des  dames  Hol- 
landoifes  établies  dans  ce  pays-là ,  ainfi  qu'une  relation  touchant  les  particuliers 
qui  font  le  commerce  &  les  pratiques  ordinaires  de  ceux  qui  commandent  les 
vailfeaux.  On  trouve,  à  la  fin  du  Livre,  une  defcription  générale  des  Indes 
Orientales.  Cet  Ouvrage  fut  mis  en  François  &  publié  à  Amfterdam  en  171g  , 
in.12 ,  Ibuj  le  titre  de  f^oyages  de  Nicolas  de  Graaf  aux  Indes  Orientales  &  ea 
d''ai:trcs    lieux  de  V^Jîe. 

GRAAF  C  Reinier  DE  ^  naquit  à  Schoonhove ,  ville  des  Provinces  Unies  au 
Comté  de  Hollande  ,  le  30  Juillet  1641.  Corneille  ,  Ion  père  ,  fut  un  célèbre  Ar- 
chitecte qui  rendit  de  grands  fervices  à  fa  patrie  par  l'invention  de  plufieurs 
machines  hydrauliques  ;  Catherine  F'an  Breennen  ,  fa  mère  ,  étoit  ilfue  de  bonne  fa- 
mille. De  ce  mariage  naquirent  trois  fils  ,  Martin  ,  Adrien  &  Reinier.  Celui-ci 
s'appliqua  à  la  Médecine    fous  Franpis  Dubois  de   k  Boè .,    dit   Syhius.^   Profefieur 


376  G    R.    A 

en  rUniverfité  de  Lcyde,  &  il  y  fit  tant  de  progrès,  qu'en  1663,  c^efl-â-dîre  , 
à  l'âge  de  22  ans,  il  compofa  Ton  Traité  De  fuccn  Pancrcarico ,  dans  lequel  il 
appuie  beaucoup  iur  le  fyllême  de  fon  Maître ,  touchant  l'effervofcence  du  lue 
pancréatique  avec  la  bile  dans  le  Duodénum.  Deux  ans  après  ,  il  alla  en  France , 
oià  il  prit  le  bonnet  de  Docteur  à  Angers.  Delà  il  le  rendit  à  Paris,  &  donna 
dans  cette  ville  des  preuves  fi  éclatantes  des  rares  connoiffances  qu'il  avoit  ac- 
quiies  dans  la  Médecine  ,  qu'il  emporta  l'ellime  des  Savans  qui  s'étoient 
fait  un  plailir  de  le  recevoir  dans  leurs  afièmblées.  A  fon  arrivée  en  Hollande  »- 
il  délibéra  pendant  quelque  tems  fur  le  choix  de  l'endroit  où  il  iroit  fe  fixer,  & 
prit  enfin  le  parti  d'aller  à  Deift.  Toujours  laborieux  &  appliqué  ,  il  y  continua 
les  études  d'Anatoniie  avec  tant  de  fuccès,  qu'il  le  trouva  en  état,  en  i568 , 
de  donner  au  public  fon  Traité  des  organes  de  la  génération  chez  les  hommes- 
Quatre  ans  après ,  il  fit  imprimer  celui  des  organes  de  la  génération  dans  les 
femmes;  m;iis  Jean  Si^ammerdam,  Médecin  d'Amfterdam  &  lui-même  Anatomifte 
très  éclairé,  voulut  lui  difputer  la  gloire  qu'il  méritoit  par  ces  deux  Traités.  Il 
l'accufa  de  plagiat  par  devant  le  Tribunal  de  la  Société  Royale  de  Londres  ,  8c 
lui  reprocha  d'avoir  volé  fes  découvertes ,  ainfi  que  celles  de  f^^an  Hoorne.  Notre 
Auteur  plaida  cependant  fi  bien  la  caufe  dans  un  Ecrit  qu'il  mit  au  jour  à 
cette    occafion ,    qu'il  fortit  vi£\orieux    de  cette    dilpute   littéraire. 

De  Graa/ époufa  en  1672  Marie  Fandyck  ,  digne  compagne  du  meilleur  des 
maris  ;  mais  la  mort  rompit  bientôt  les  liens  qui  unillbient  cet  heureux  couple. 
Motre  Médecin  mourut  le  17  Août  de  l'année  fuivante  ,  Agé  feulement  de  32 
ans.  Halkr  dit  qu'il  a  appris  que  ce  fut  à  la  fuite  d'un  accès  de  colère  ,  au- 
quel De  Graûf  le  laifîa  emporter  dans  la  chaleur  de  la  dilpute  contre  Sipamme'-dam, 

La   Faculté  de  Médecine  de  Leyde  rendit  un  témoignage  fi  avantageux  du  lavoir 
de  notre  jeune    Auteur  ,  qu'à  la  mort   de  François  de  Le   Boc  arrivée  le  14  No- 
vembre 1672,  il  auroit  paflé  à  la  Chaire   vacante  ,   fi  la  Religion   Romaine  qu'il: 
avoit    profefiee  dès  fenfance   &  à  laquelle  il  demeura  conftamment  attaché  ,  n'eût- 
été   un    obftacle   à  fa   promotion. 

On  trouve  deux  Obfervations  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Curieux 
de  la  Nature  ,  que  De  Graaf  9.  recueillies  ,  l'une,  fur  l'ofi^fication  de  l'artère  ca- 
rotide ,  l'autre  fur  une  matrice  monftrueufé.  Ses  Ouvrages  ,  en  général  ,  con- 
tiennent beaucoup  de  choies  nouvelles  fur  les  fujets  qu'il  a  traites  ;  &  quoiqu'en 
dite  Goelicke  qui  l'a  loupçonné  de  les  tenir  en  bonne  partie  de  F'an.  Hoorne  ,, 
on  a  reconnu  depuis  que  c'eft  à  tort  qu'il  ofe  le  faire  pafler  pour  un  plagiaire. 
Une  invention  que  perlbnne  ne  lui  a  diiputée  ,  c'eft  celle  de  la  feringue  qui  a  = 
donné  lieu  à  toutes  les  découvertes  Anatomique»  ,  qui  fe  font  faites  dans  la 
fune  par  le  moyen  des  injeftions.  Ce  n'eft  cependant  pas  qu'on  veuille  dire 
que  ]^e  Graaf  ait  tout  vu  ,  ou  qu'il  ait  toujours  bien  vu  dans  les  matières  qu'il 
'  'traite  ;  il  eft  tombé  dans  plufieurs  fautes  que  les  Anatomifles  n'ont  pas  manqué 
de  relever  ,  ainli  qu'on  le  verra  dajis  la  notice  que  nous  allons  donner  de 
fes   Ouvrages  : 

Difputado  Medlca  de    natitra  &  ufu  faccl  Pancrcailci.  Lugduni  Batavorum  ,    1664  , , 
?rr~i2.  En  François  ,  Paris  ,   1666  ,  in\i.  11  donna  enfuite   plus  d'étendue  :\  cette 
Diffcrtation  ,  &  la  fit   paroître  fous  ce  titre  :   Tra&atus  ^aaiomico-Médicus  de  fuccU 
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F'ànf■r^aticl  naturà  &  ufa.  ^ccejjît  Epljlola  de  partibus  genitaUbus  viiûlerunt.  Lugduni 
Batavorum  ,  i6fi  ,  1674  ,  ii-S.  Attaché  aux  lentimens  de  Syhius  ,  fon  Maître, 
9  dit  que  le  lue  pancréatique  eft  acide  ,  &  que  de  cette  liqueur  mêlée  dans 
le  Dunder-um  avec  la  bile  qui  cfi:  alcaline  de  fa  nature  ,  il  en  réiiilte  une  effer- 
vcl'cence  ,  d'où  dépend  la  perfeflion  du  N  chyle.  Il  déduit  la  cauie  de  différentes 
maladies  du  leul  vice  du  lue  pancréatique  ,  &  il  lui  attribue  en  particulier 
les  fièvres  d'accès  ,  dont  il  explique  l'intermittence  par  l'état  vicieux  du  même  lue. 
Cette  Théorie  n'a  pas  fait  plus  de  fortune  que  le  fyllême  de  Sylvius  ,  qui  lui 
a   donné   naiifance. 

De  T'irorum  organls  generatloni  infervkntlbits.  De  Chfteribus  &  de  ufa  fyphonis  in 
udnatomia.  Lugduni  Batavorum  &  Roterodami  ,  1668  ,  1670  ,  1672  ,  //z-8.  Cet  Ou- 
vrage mérite  d'autant  plus  d'être  confuké  ,  qu'il  contient  pluiieurs  réflexions  ori- 
ginales ,   &  détruit    beaucoup    d'erreurs. 

Epiftola  de  nonnullis  circa  partes  génitales,  novis  iaventîs,  Lugdimi  Batavorum  ,  166B  , 
in- 11. 

De  Mulierum  organis  gcmrationi  infervientlbus  Tracfatus  novus  ,  demonftrans  tàm  ho- 
miaes  S?  animalid  ctetera  oninia  quts  vivlpara  dicuntur  ,  haud  minus  quàn  oviparet 
ab  ovo  origlnem  ducere.  Ibidem  ,  1672  ,  //!-bV  L'Auteur  s'eft  rendu  recommandable 
par  iè»  grandes  recherches  fur  les  parties  de  la  génération  de  la  tèrame  ;  il  an 
adonné  une  dcfcription  beaucoup  plus  cxaiftc  &  beaucoup  plus  ample  qu'on  n'a- 
voit  fait  avant  lui  ^  &  il  a  découvert  dans  ces  parties  pluiieurs  objets  nouveaux 
qui  méritent  l'attention  des  Anatomifies.  Cependant  cet  Ouvrage  de  De  Graaf 
n'eft  pas  fans  défauts.  Da  Kerney  le  blâme  d'avoir  cru  qu'il  piouvoit  y  avoir  deux 
matrices  dans  le  corps  humain;  de  s^ètre  perfuadé  que  les  fources  de  l'humeur 
que  contient  l'Amnios  ,  font  différentes  ,  félon  les  teras  de  la  groiTelTe  ;  d'avoir 
pris  la  liqueur  vifqucufe  qui  fe  trouve  naturellement  dans  les  Trompes  ,  pour 
la  liqueur  Icminale  du  màle.  Mirgagni  efl  allé  plus  loin.  Il  prétend  que  notre 
Auteur  n'a  pas  connu  les  véritables  glandes  proftares  ;  qu'il  a  donné  une  fauffe 
pofition  aux  Trompes  de  Fallope  ;  qu'il  a  repréfenté  dans  fes  planches  les  ca- 
naux excréteurs  de  quelques  glandes  ,  dont  il  n'a  point  parlé  dans  là  delcrip- 
.  lion;  qu'il  n'a  pas  défigné  la  véritable  attache  des  ligamens  ronds  de  la  matri- 
ce ;  qu'il  a  dit  l'ans  fondement  que  les  ligamens  s'élevoient  à  proportion  que 
la  matrice  étoit  diflendue.  il/orgogni  accule  aufîi  De  Graaf  àe  n'avoir  pas  bien 
connu  les  iinus  de  la  matrice  ,  &  d'avoir  douté  que  le  fond  de  ce  vilcere  pût 
fe  renverfer. 

Defenjlo  partlum  genitallum.  Lugduni  Batavorum  ',  167,'^ ,  in-8.  Cet  Ecrit  polémique 
eft   rempli  de  traits    vifs  contre  Swammerdam  ,   Ion   adverl'aire. 

Opéra  omnia.  Ibidem,  1677,  m  8.  Lu  g  d  uni  ,  1^78,  in-S.  ^imjldodami  \  1701^,  /71-8. 
Les  figures  qu'on  trouve  dans  les  Ouvrages  de  ce  Médecin ,  ne  font  pas  tou- 
jours rendues  conformément  à  la    Nature. . 

GRABA,  C  Jean-André  Ji  de  Mulhaufen  dans  la  Thuringe,  s'appliqua  pendant 
fix  ans  à  l'étude  de  la  Philofophie  &  de  la  Médecne  à  Konig.«berg.  Il  en  fortit 
eo  1653  ,  après  y  avoir  été  examiné  pour  la  pratique  »  nrais  fans  y  avoir  pris 
Ift.  degré- de  Licencié  oude  Douleur.  De  Konigsberg  il  pafia  à  Erfùrt  ,  &  fe- mit: 
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à  y  voir  des  malades ,  dont  il  acquit  bientôt  la  confiance  par  les  fuccès  de  Tes  . 
cures  ;  mais  comme  il  n'ctoit  point  gradué  ,  la  Faculté  de  cette  ville  lui  interdit 
la  pratique  &  voulut  l'obliger  à  le  faire  examiner.  Le  Magiftrat  le  protégea, 
&  après  qu'il  l'eut  nommé  à  la  charge  de  Phylicien,  Graba  fe  fit  recevoir  Doc- 
teur en  rUniverfité  de  Giefien  ,  &  on  cefia  de  l'inquiéter.  Ce  Médecin  entra 
dans  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature  en  1661  ,  fous  le  nom  de  Ccphalus  ; 
en  166B  ,  il  retourna  à  Mulhaufen  ,  où  il  mourut  le  13  Mai  de  l'année  fuivante. 
On  a  de  lui  quelques  Ouvrages  en  Allemand  ,  fur  la  Hevre  pétéchiale  ,  la  maladie 
de  Hongrie  ,  la  petite  vérole  ,  la  rougeole  ;  &  le  fuivant  qui  eft  écrit  dans  le 
goût  de  l'Académie  Impériale  ,  fous  le  titre  A^Elaphugraphia  ,  fivt ,  Cervi  defcripdo 
Fhyfico-Mtdico-Chymica.  Jm£  ,  lôôj' ,  /n-8. 

GRADI  ,  C  Antoine  DE  J  qui  fuivant  George  Matthias  eH  encore  connu  fous 
les  noms  d'yJgrati  ,  de  Gradibiis ,  de  Garaldis ,  étoit  de  Milan.  Il  y  pratiqua  la 
Médecine  avec  tant  de  réputation  vers  l'an  1468,  que  le  Duc,  Ion  Souverain, 
le  prit  à  fon  fervice.  Il  a  laill'é  un  Traité  des  fièvres  ,  écrit  conformément  à 
la   doéïrine  des  Arabes  ,  qui  a  été    plufieurs   fois   imprimé   fous   ce   titre  : 

De  fcbribus  ,  TraSlatus  ,  figna  ,  caufas  (S?  curas  fibriuin  compkcicns.  Lugdunl ,  151^^  , 
1527  ,    i«-4  ,   avec    d'autres  Ouvrages  ibr  le   même  ibjet.   Bafilea ,  1535  ,  ia-fol. 

GRADIBUS.  C  Jean-Matthieu  DE  J)  Voyez  FERRARI. 

GRAINDORGE  ,  C  André  3  d'une  famille  originaire  de  Caen  ,  fut  reçu  Dodeur 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier.  Tout  attaché  qu'il  fût  à  fa  profeiïion  , 
il  S'appliqua  encore  à  l'étude  de  la  Philofophie  ,  dans  laquelle  il  fe  déclara  pour 
les  principes  d'Epicure  &  de  Gajfendi.  Les  progrès  qu'il  y  fit  lui  méritèrent  l'eftime 
de  M.  //ucf ,  depuis  Evêque  d'Avranches ,  qui  lui  dédia  la  première  édition  de 
ion  Livre  De  intcrpretatione.  Ce  Médecin  inourut  le  13  Janvier  1676  ,-à  rûge 
de  60  ans.  Il  lui  arriva  un  accident  afiez  extraordinaire  pendant  la  dernière  année 
de  fa  vie.  Il  tomboit  toutes  les  nuits  dans  une  efpece  de  délire  ,•  on  l'entendoit 
parler  S  haute  voix;fcs  domcfliques  accouroient  ,■  il  leur  répondoit  lans  s'éveiller 
&  leur  faifoit  plufieurs  (Jucftions  diflerentes.  Ce  délire  ceflbit  pendant  le  jour  , 
&   il    agiflbit   alors  en    homme    raifonnable. 

Graindorge  a  donné  un  Traité  de  la  nature  du  feu  ,  de  la  lumière  &  des  cou- 
leurs ,   qui    a    été   imprimé   i/1-4.   On    a  encore    de  lui  : 

Jn.  futiieni  Figull  Exercitationetn  Mcdicam  de  principiis  Fœtus  ^nimadverjîones.  Nar. 
bonté  ,  165B  ,  in-8.  L'Auteur  y  critique  fOuvrage  que  Raymond  Rejlaurand  avoir 
publié  l'année  précédente ,  fous  le  titre  de  Figulus  ;  il  s'appuie  du  fentiment  d'^- 
rijlote  ,   pour    contrarier    celui  de  Rejlaurand  fur   la    génération. 

Traité  Jïngulicr  de  Voriglne  des  Macrcufes.  Caen  ,  i6b'o,  //1-12  ,  par  les  foins  de 
Thomas  Malouin. 

GRAMMIUS  (  Cœfo  )  naquit  en  1640  à  Tonningen  ,  ville  de  Dannemarc  au 
Duché  de  Slciwigh.  Il  étudia  à  Bâle  &  %  Altort  ;  mais  comme  il  aimoit  à  fe 
perfectionner   dans  la    Médecine  ,  &   qu'il   a  voit  d'ailleurs  le  talent  de  rendre  un 
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Voyn'îe  utile  ,  il  parcourut- la  Lorraine  &  la  France,  d'où  il  païïa  en  Hollande 
&  le  Ht  recevoir  Dodeur  à  Leyde.  En  1665,  il  fut  nommé  ProPefrcur  de  Phy- 
fique  6z  de  la  Langue  Grecque  dans  l'Univerfité  de  Kiel  oans  le  HoLiein.  Il 
remplit  ces  deux  Chaires  avec  diflinftion  ,  &  mérita  l'eftime  de  Tes  Collègues 
qui  relevèrent  au  rang  de  Recteur  de  cette  Académie.  Il  étoit  dans  l'exercice 
de  cette  charge ,  lorfqu'il  mourut  le  21  Septembre  1673.  On  a  quelques  <")bfer- 
vations  de  la  façon  de  ce  Médecin  dans  les  Mémoires  des  Curieux    de  la  Nature» 

GRAND.  C  Nicolas  LE  J)  Voyez    LE   GRAND. 

GRANDCLAS,  C  Maurice  J)  Profeifeur  &  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine 
en  l'Univerfité  de  Pont-à-MouIlbn  ,  étoit  de  Châtel-fur-Moielle.  Tout  le  monde 
a  connu  les  talens  ce  cet  habile  homme.  Il  étoit  d'une  clarté  &  d'une  priciiion 
inimitable  dans  fes  Ecrits  &  dans  les  Leçons  j  &  comme  il  étoit  ProfefTeur  de 
Botanique  ,  il  a  démontré  avec  beaucoup  de  zèle  ,  non  feulement  les  plantes 
du  Jardin  de  Pont-à-iMouflon  ,  mais  auHi  celles  qui  croilfent  aux  environs  de 
cette  ville.  C'ell  par  ces  qualités  qu'il  a  mérité  la  réputation  dont  il  a  joui  au 
commencement  de  ce  liecle.  On  a  de  lui  une  Didertation  fur  les  diiièrentes 
températures  de  la  Lorraine  &  leur  influence  fur  la  lanté.  C'eft  une  petite  Bro- 
chure  de  23  pages,  i/1-4  ,  qui  a   été   imprimée   à  Nancy    en   ï^~o  ,  lous   ce  titre  : 

SereniJJimo  Piincipi  à  Lotharingia  Tliejh  JMedlca  ,  de  umperatura  aiverfurum  Lotha- 
rlng,i<E  'l'raSfuum  ,  pro  Doêioratu  propugnanda  à  Joanne  Francijco  Pays  ,  Nanceianô  ;  Pr<er 
fidi  &  ^uctore.  Maurîtio  Grandclas  ,  Facultatis  MedlccE  PontimuJJants  Decanô.  C'eil  à 
S.  A.  R.  Monfeigneur  le  Duc  Charles  de  Lorraine  &  de  Bar,  afluelkment  Gou- 
verneur Général  des  Pays-Bas  Autrichiens  ,  que  cette  Thefe  eft  dédiée.  Elle  a  été 
fi  bien  reçue  du  public,  que  les    exemplaires  en  ont  été  rapidement   enlevés, 

GRASSEK ,  ou  GRASSECCIUS  ,  (  George  )  Médecin  natif  de  Strasbourg  , 
floriflbit  dans  cette  ville  au  commencement  du    XVII   liecle.    Ses  Ouvrages  Ibnt  ; 

Mïcrocofmlcum  Theatrum  ,  ia  quo  fabrica  humaiii  corporls  mafculum  reprtefentantis 
affàbrè  demonftratur ,  unà  cum  Jcone  mafcuU  hominis  dij]c£fi ,  feorfim  expreJJ'â.  Mrgento- 
ratl  ,    1605 ,  irt-8.  Cet    Ouvrage   ne  contient  prefque   rien  d'intéreflànt. 

Scatebra  Petrina  ,  five ,  ^cidalarum  D.  P&tri ,  &  Griesbacenjïum.  Cui  accedit  praci- 
puorum  humani  corporls  morboruni  Medica  praxis  ,  ad  Thermarum  ufum  accommodata, 
^rgentiote  ,  1607 ,  in~S. 

0  ratio  de  di&o  vulgari  :  Medicè  l'iverz  eft  pejjimè  vivere.  Ibidem ,  161 1  ,  i/z-8 , 
dans   le    fécond    Tome   des  Oraifons  prononcées   à   Strasbourg. 

GRASSIN  ,  ou  GARCIN  ,  (  Jean  )  Médecin  dont  il  eft  parlé  dans  une  Inl- 
cription  en  lettres  gothiques  qui  eft  à  la  façade  des  Ecoles  de  Montpellier,  éioit 
de  Mende ,  ville  capitale  du  Gévaudan.  Il  devint  ConfeiOer  &  Médecin  ordi- 
naire du  Roi  Charles  VIU  ,  &  il  eut  un  fi  grand  attachement  pour  la  Faculté 
de  Montpellier,  où  il  enleigna  avec  réputation,  qu'il  contribua  de  tout  Ion  pou- 
voir à   l'ilîuftrer. 

11  étoit  à  ia  Cour  de  Charles  VIII  en  1496,  &  par  fes  foliicitations  ,  ainli  que 
par    le  crédit   de  Jacques  Ponccau  ,  premier    Médecin  ,  il  obtint  une  confirmatiua 
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très-étendue  de  tous  les  privilèges  de  cette  Faculté.  II  y  a  même  apparence  qtre 
ce  fut  fur  ies  répréfentations  que  Charles  VIII  le  détermina  à  établir  des  gages 
fixes  pour  un  certain  nombre  de  Dofteurs  ,  mais  comme  la  mort  empêcha  ce 
Prince  d'exécuter  fon  deflein  ,  Louis  XII  le  remplit  dès  la  première  année  de 
fon  règne  ,  par  une  Déclaration  du  mois  de  Mai  1498.  Dans  cette  Déclaration  , 
non  feulement  Grafjm  fut  un  des  quatre  à  qui  le  Roi  affigna  des  gages  ,  n.ais  il 
fut  encore  nommé  le  premier.  Il  étoit  alors  Chancelier  ,  ou  ce  fut  pendant  le  cours 
de  cette  année  qu'il  obtint  cette  charge  ,  qu'il  remplit  jufqu'à  fa  mort  arrivée 
en  1502.  C'eft  ainfi  que  parle  ^ftruc  que  j'ai  fuivi  dans  tout  cet  Article.  Cet 
Auteur  varie  cependant  fur  l'année  de  la  mort  de  GraJJln  ;  car  il  Ja  met  en 
151"  dans  l'Ordre  fucceffif  &  chronologique  des  Doyens  &  Chanceliers  de  Mont- 
pellier ,  page  297  de  fon  Hiftoirc  de  la  Faculté  de  cette  ville.  Mais  fans  nous 
arrêter  à  la  différence  qu'il  y  a  entre  ces  deux  citations ,  paflbns  à  l'Infcriptiofl 
(dont  on  a  parlé  ;    elle  eft   conçue   en    ces   termes  ; 

JOANTVES     GrASSINI  , 

Patr'iâ   Mimatenjîs  , 

€uni  fuerit  hujus   Univerjîtatls   exlmius  Midldme    Jaterprts  , 

Sclentiâque   &   do&rinâ    aucnjjimus  , 

Chrîftlatiiffimi  Francorum   Régis    Mcdlcus   ordinarim  , 

CanceUariufque    ejufdem  ,    non    injuria    ejfe    promeruit  , 

Gratufque    &   munificus  hujus  Fillts   &   Univerjîtatis    adcà    cxtltit  , 

Ut  faa   interejfe    vldcraur 
Quidquîd   militatl  ,    d&cori   aut  glorits    ipjius    conducerc   arbitraretur. 

GRASSIUS  CSamueO  étoit  de  Rrcflau  ,  où  il  naquit  en  165,1.  H  fit  de  bonnes 
•  études  de  Médecine  ,  qui  lui  méritèrent  le  bonnet  de  Dodleur  qu'il  reçut  à 
Jene  ;  mais  comme  il  connoifToit  l'utilicé  des  voyages  pour  .un ■  homme,  de  la 
profellion  ,  il  parcourut  l'Italie  avant  que  d'aller  le  fixer  dans  fa  ville  natale , 
dont  il  étoit  premier  Phylicien  ,  lorlqu'il  mourut  le  29  Juin  1730.  On  n'a  rien 
de  lui  que  des  Obiérvations  qui  fe  trouvent  dans  le  Recueil  de  l'Académie  Im- 
périale des  Curieux  de  la  Nature  ,  qui  favoit  reçu  dans  fon  Corps  fous  le  nom 
de   Mcfuc  II  ,  &   qui  le   promut  enfaite   au   rang  d'Adjoint. 

Il  eut  UD  fils  ,  Médecin  de  Breliau  ,  qui  le"  diftingua  dans  la  pratique  de 
fon  Art. 

GRATAROLE  (Guillaume  >  vint  au  monde  "en  1510  à  Bergame ,  ville  d'I- 
talie dans  l'Etat  de  l'Eglife.  11  fit  toutes  les  études  à  Padoue  ,  où  il  prit  le 
bonnet  de  Dofteur  en  Médecine  ;  il  y  enfeigna  même  cette  Science  avec  beau- 
coup de  diilinaion.  Mais  ayant  embraffé  les  erreurs  nouvelles  à  la  perfiiaiioa 
de  Phrrz  rermilli  ,  fameux  Calvinifte  ,  plus  connu  fous  le  nom  de  Pierre  Martyr  , 
il  abandonna  l'Italie  par  la  crainte  d'être  mis  à  l'Inquifition  ,  &  fe  retira  à 
Marpurg  ,  où  il  enleigna  pendant  un  an.  La  milere  le  chaffa  de  cette  ville  ;  il 
fe  rendit  à  BiMc  dans  l'eipérnncc  d'y  trouver  la  fortune  plus  favorable.  Elle  lui 
rit  en  ettct;  car  il  y  pratiqua  &  enfeigna  la  Médecine  avec  affez  de  fuccès  juf- 
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qu'à   fa   mort    arrivée  le  6   Mai    1562  ,  à  l'âge  de   52    ans.    Barbe   Nicotla  ,    fon 
époufe ,  fit  graver  cette  Epitaphe   fur  fon   Tombeau  : 

GUILLELMO   GrATAROLO    BeRGOMENSI  , 

^rtium    &   Medicina   DoSlori  ,   Medkique   Filio  ; 

In.   Mcdicorum  Bajïlenjîum   Colleglum  cooptato  , 

Ob    Keliglonem   exuli  , 

Conjugi    cariffimo  , 

Barbara    Nicotia   F.    C. 

Obiit  atath  fute    annô   52  ,    Chrifti    156a  ,   die  6  Mali. 

On  trouve  quelques  Ouvrages  dans  lefquels  on  rapporte  cette  Epitaphe  ,  avec 
la  date  de  la  mort  de  Gratarole  au  16  Avril  I568;  mais  la  plupart  des  Auteurs 
qui  ont  recueilli  ce  qui  a  rapport  à  la  vie  des  Médecins ,  s'accordent  à  la  Hxer 
en  156'i. 

Gratarole  eft  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages,  dont  quelques-uns  font  honneur  à 
fon  iavoir  ,  &  d'autres  le  déparent  par  l'on  attachement  à  l'Alchymie  ,  à  la  fu- 
perftition  ,  &  à  dittërentes  pratiques  qui  ne  caraftérifent  point  un  homme  judi- 
cieux. Il  le  parut  moins  encore  ,  quand  il  voulut  fe  mêler  de  controverfe  &  qu'il 
écrivit  un  mauvais  Livre  fur  les  marques  de  l'Antechrift.  Bon  Médecin  ,  pitoya- 
ble Controverlifte ,  il  remplit  cet  Ouvrage  du.;  plus  abfurde  fanatifme.  Il  paroît 
qu'il  ne  lui  coûtoit  guère  d'écrire  ,  car  les  Bibliographes  citent  plulieurs  Traités  de 
fa  taçon ,  la  plupart   fur  la  Médecine  : 

Prognoftica  naturalia  de  temporum  mutatione  perpétua  ,  ordine  Ihtcrarum.  Bafilcte  9 
1552,  15541  in-8,  avec  une  pièce  intitulée  ;  Undccim  fluna  terrte  motàs. 

De  pradid'ione  moruni ,  naturarumque    liominum  fadli  ,    ci?  iiifpectlone   partium    corporls 

Liber.    Balilea,  '554  5  'i-^-   ^■^ê"'"' »  ^555  i  In-S. 

Liber  de  memoria  reparandâ  ^  augendâ  ,  confervandâque ,  ac  de  rem'inifcentia  ;  tutlora 
omnlmoda  remédia  &  prtsceptiones  optimas  coniinens.  Tiguri ,  1554  ^  in.-\5.  Bajïlca ,  1554  , 
in-8.  Komtc ,  1555,  in-8.  Francofurti .,  1591,  1596»  in-i2.  En  François,  par  Etienne 
Coppé^  Lyon,  1586,  /n-i6. 

De  L'uteratorum  &  eorum  qui  Magiftratibus  funguntur  confervandâ  ,  pnefervandâque  va- 
letudine  ,  illorum  prxcipuè  qui  in.  tstate  conjlftentn-e ,  vel  non  longé  ab  ca  abfunt ,  Cnm- 
vendium.  Bufilete^  ^555  <  '"-S.  ^■Jm^cniinoi ,  1565  ,  in-8,  Francofuni  ,  1591  ,  in-12  ^ 
1617,  m-i6.  En   Anglois  ,  par  Thomas  Newton  ,  Londres,  1574,  wi-12. 

PejHs  defcrlpiio.  L'igduni ,  1555  ,  în-8.  Parijïis  ,  1561  ,  m- 12.  f^enetiis  ^  I5j'6.  Ses 
Thelcs  De  Pefte  ont  été  imprimées  à  Bâie   en  1565  ,  in-8. 

Artii  ^Ichynilte  fecretijjlma  &  certï(fim(S  defenfîo.  Bajîlcis ,  1561  ,  in-fol. ,  avec  les 
Ouvrages  qu'il  avoir  déjà  publiés  fur  l'Alchymie. 

De  regimlm  Itcr  agcnti'im  ,  vel  eqahum ,  vel  pcditum ,  vel  navi ,  vel  r.urru  feu  rhedi 
&c. .,  F'iatoribus  (S?  Pereprinatorîbus  quibufque  utilijjimi  Librî  duo.  Bajîlete.,  1561.  uir- 
gentoratl .,   1563,    in-8.    Colon'' ee  ,  1571,  /n-8. 

De  laudibus  Medicime ,  ejis  origine  ,  progrejfu  ,  utîUtate ,  Empiricis  ^  &  Medicorum 
îaudibus.  yî  gentime  ,  1563,   in-8. 

T  0  M  E      I  I.  C  C  c 
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J)e  Fini  naturâf  ahifidd  &  ufu  ^  deque  omnî  re  potabili,  Bafîka ,  15^5»  'n-8,  ^r- 
gentime  ,  1565  ,  in-3.    Colvn'a  ,  1571  ,  /n-8. 

i)e  Tkcrmis  Rhtstich  S  FalUs  Tranfchcrl  yîgri  Bcrgomans. 

GRATIANUS,  (  Jean  J  céîcbre  Profe/Teur  de  Philolbphie  en  l'Univedité  de 
Padoue  ,  étoit  de  Bergame.  Il  eni'eignoit  encore  avec  tant  de  difiinéVion  dans  les 
Ecoles  de  cette  Académie  en  ij'24,  qu'on  Ht  monter  alors  les  appointemens  à  L'oo 
Horins,  de  Coo  qu'ils  eioient  auparavant.  Eloquent  dans  la  Chaire ,  laborieux  dans  le 
Cabinet,  il  s'eft  fait  autant  admirer  parla  profondeur  de  l'es  Leçons,  que  parla  pu- 
reté du  liyle  de  fcs  Ecrits.  C'eft  principalement  fur  l'Hiftoire  qu'il  a  travaillé  j  car 
on  ne  connoît  de  lui  qu'un  feul  Ouvrage  qui  ait  rapport  à  la  matière  que  je  traite- 
C'eft  le    fuivant  : 

Thcrmarum  Patavlnarum  Examen  ,  cul  acceJJT't  Dijfenatio  de  Fonte  LaI'lo  acldo  Reco- 
barii.  Patavil^  ij^oi  ,  in-'d.  11  finit  ce  Traité  par  un  trait  bien  remarquable.  Les 
Eaux  Minérales  font ,  fuivant  cet  Auteur  ,  celui  de  tous  les  remèdes  qui  demande 
plus  de  circonfpedion  pour  en  tirer  bon  parti;  cependant  il  n'eft  pas  rare  de 
voir  les  malades  ennuyés  de  la  longueur  de  leurs  maux,  &  les  Médecins  rebutés 
du  traitement  d'une  maladie  rebelle  à  leurs  l'oins,  avoir  recours  à  ces  Eaux.  On 
les  prend  fans  fuccès  ,  &  l'on  fe  récrie  contre  leur  inefficacité  ,  parce  que  faute 
d'avoir  bien  examiné  la  nature  &  la  caufe  de  la  maladie  ,  on  a  employé  contre 
elle  un  remède  qui  n'étoit  pas    fait  pour  la  guérir. 

GRA"V1U.S  ,  (  Louis  )  Médecin  natif  d'Heidelberg  ,  vint  au  monde  en  1547.  11 
reçut  les  honneurs  du  Doclorat  dans  l'Univerfitc  de  fa  ville  natale  en  1571;  deux 
ans  après,  il  y  fut  nommé  Profedèur ,  &  enfuite  Médecin  de  l'Elcftcur  Frédéric 
\Y.  Il  mourut  à  Heidelberg  le  28  de  Décembre  1615,  &  laifla  au  public  les  Ou- 
vrages dont  voici  les    titres  : 

J'hcfcs  de   Pefte.    Heldclherga ,    1583,    In^^. 

De  Camphune  qualitatibus  Epiftola.  Ulnue  Suevorum  ,  1628  ,  /n-4  ,  avec  les  obfer- 
vations   de  Grégoire  Horjlius. 

De  AciduUs  Schwalbacenjîbus  Eplftda.  Francofurd  ,  1631  ,  i/i-4,avec  les  Refponfa 
Jledica   mis    au  jour   par    Hdvicus  Dletericus. 

GRAVIUS,  ou  GREAVES,  (  Edouard  )  Chevalier  Baronnet  de  la  création 
de  Charles  II,  Roi  d'Angleterre,  étoit  de  la  Province  de  Surrfey.  11  prit  le 
bonaet  de  Doéleur  à  Oxford  le  8  Juillet  1641  ,  &  devint  Membre  du  Collège 
de  toutes  les  Ames,  où  il  enfeigna  la  Médecine.  Mais  voyant  que  les  aflaircs  de 
Charles  I  alloient  en  empirant,  il  paiïh  à  Londres  &  s'y  fit  recevoir  dans  le 
Collège  Royal.  Tout  occupé  qu'il  fîit  de  la  pratique  nombreufe  qu'il  avoit  dans 
cette  ville  ,  il  en  fortoit  tous  les  ans  pour  aller  u  Bath  dans  la  faifon  des  Bains. 
Après  le  rétabliflement  de  Charles  11  en  1660,  il  demeura  plus  conflammcnt 
?i  Londres,  parce  que  ce  Prince  le  nomma  fon  Médecin  orJinaire.il  mourut 
dans  cette  capitale  le  11  Novembre  i6L!6,  &  ne  laili'a  d'autres  Ouvrages  que  la 
defcription  de  la  maladie  épidém'que  qui  régna  à  Oxford  en  164;^  ,  &  l'Oraifon 
qu'il  prononça  au  Collège  des  Médecins  de  Londres  en  l'honneur  de  Harvey  , 
k  25  Juillet  1661. 
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GREBNER  (  Dnvid  j)  naquit  à  Breflau  en  1655.  Il  commença  fon  cours 
de  Médecine  à  Konigsberg  en  1674,  &  le  continua  julqu'en  1679;  mais  'e 
delir  de  multiplier  les  connoilTances  par  les  voyages ,  le  tit  fortir  de  cette  ville 
&  palTer  dan«  les  Payî-Bas,  en  Angleterre,  en  France  &  en  Italie.  Il  s'arrêta 
à  Padoue  plus  long-tems  que  par-tout  ailleurs,  &  cela  en  vue  d'y  demander  le 
bonnet  de  Doéieur  qu'il  obtint  avec  appiaudiPiement.  A  fon  retour  en  Al- 
lemagne, la  ville  de  F'rauftadt  le  choifit  pour  ion  Médecin.  Quelque  tems  après, 
l'Empereur  Léopold  l'ennoblit  &  lui  accorda  le  titre  de  Médecin  de  fa  Cour. 
Grebncr  étoit  alors  à  BreOau,  où  il  pratiqua  fon  Art  avec  beaucoup  de  céié-. 
brité,  &  mourut  le  ai  Janvier  1737,  avec  la  réputation  d'un  excellent  Homme 
de  Lettres.   Nous  avons    de  lui  : 

Tra&dtus  de    cxpcrientia.  Je  ne   fais  où  il  fut  imprimé. 

Mcdicina  vêtus  rejlltuta,  fi^e ,  Paragraphe  Hlppocranco-Galenica  in  Tkeodori  Craanm 
Trad'dtum   Phyfîco-Medlcum  de  Homine.   Lipfîte^    '695i    ''*"4' 

Diarium  Meteorolos^icuni  f^rddjîavienf;.  F'ratiflavia ,  1703 ,  'n-4  ,  avec  rexpofition 
des    maladies  qui    ont  régné  ù  Brellau. 

Tracldtus  PkÛologico-PiiyJîco-Medici  fcptem.  L'pjîa ,  1714»  "'■'4-  C'eft  un  Recciî 
de  la  plupart  des  Traités  de  fa  façon  ,  dans  lequel  celui  De  experUntia  eft  fans 
doute  compris. 

GliEGOIRE,  (  Martin  )  Médecin  natif  de  Tours,  enfeicçna  à  Paris  vers  le 
milieu  du  XVI  fiecle.  Comme  j'ai  inuti'ement  c'nerché  Ion  nom  dans  la  notice 
des  Médecins  de  Paris  par  M.  Buron  ,  il  eft  bien  apparent  que  ce  fut  ailleurs 
que  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  qu'il  enieigna.  Quoiqu'il  en  foit,  Grcgr.ire  étoit 
favant  dans  la  Langue  Grecque  ,  &  il  employa  ce  talent  à  traduire  les  Ouvrages 
de  Galien   qu'il  nous    a   lailTés  lous  ces  titres  : 

De  alimencorum.  facuhatibus  lAbri  très.  De  atténuante  vicfâs  r.mom.  Parifih^  1530  , 
in-4.  Luoduni ,    1555»    in-i2.      Lugdunl  Batavorum ,    l^2j>    ii-12. 

JntroduSio    in   pulfus.    Lugdunî,    155°  •>  ^n-12. 

On  trouve  ,  dans  la  Bibliothèque  Belgique  de  Foppens  ^  un  Médecin  natif  de 
Gand,  qui  fe  nommo\t  Joachim- Martin  Grégoire.  Il  vécut  dans  !e  X^'I  fiecle, 
&  compta  plufieurs  Hommes  de  Lettres  parmi  fes  amis,  entre  autres,  le  célèbre 
Erafine  qui  tit  beaucoup  de  cas  de  fa  fcience ,  &  particulièrement  de  fon  in- 
telligence dans  la  Langue  Grecque.  Quelques  Auteurs  ont  confondu  les  deux  Mé- 
decins, dont  il  eft  queftion  dans  cet  Article,  jufqu'à  attribuer  à  l'un  &  è 
l'autre    la    Traduction  des  mêmes   Ouvrages    de  Galien. 

GREIDE,  ou  GRÈIDANUS  Ç  Jean  VANDE  J)  vint  au  monde  à  Fra- 
nequer  vers  l'an  1633.  Il  fe  fit  infcrire  à  la  matricule  de  l'Univerfité  de  cette 
ville  le  18  Juin  1647 ,  &  il  y  commença  fon  cours  de  Philoiophie  ibus  yJrnnuld 
rerhel  ^  Jean  Phocylidé^.  De  leur  Ecole,  il  palîa  à  celle  de  Philippe  Matih<eus 
&c  de  Joachim  Frencelius  ,  fous  lefquels  il  étudia  la  Médecine  &  remporta 
les  honneurs  du  Do^orat  le  15  Juin  1654.  f-'ande  Greide  paroît  de  ii'avoir 
ambitionné  qje  le  titre  de  Docteur  ,  car  on  ne  voit  pas  qu'il  Ibit  jamais 
paflé     à     l'exercice     de    la     pratique.     Plus    attaché    à   la     Pbiloibptie   ,    il     fc 
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mit  à  en  faire  des  leçons  particulières ,  &  comme  ii  y  réuffifToit ,  le  7  Janvier 
1658,  on  lui  permit  d'enl'eigner  publiquement  cette  Science.  11  le  laifit  de  cette 
occafion  pour  faire  paroître  l'attachement  que  PhocyUdès  lui  a\oit  inloiré  pour  la 
doé^rine  de  Defcartes ;  mais  comme  on  fc  récrioit  aîors  contre  les  nouvelles  opi- 
nions de  ce  Philoiophe  fur  l'eflcnce  des  corps,  fur  les  tourbillons,  fur  le  mouve- 
ment de  la  Terre,  &c  ,  il  fe  vit  bientôt  traverie  ,  perlécuté,  &  prelque  interdit 
de  les  fondions.  Le  i  Juillet  1658,  on  lui  défendit  de  publier  une  Differtation 
^d  ideam  Logica  Nov-antiqus ,  qu'on  trouvoit  pleine  d'erreurs  &  de  paradoxes. 
Une  autre  Thefe  qu'il  propofa  peu  de  tems  après  ,  fut  rej^ardée  comme  rem- 
plie de  nouveautés.  Mais  toutes  ces  tracaflèries  n'eurent  à  la  fin  aucune  fuite, 
&  n'empêchèrent  pas  que  le  24  Mai  1660  ,  il  ne  fût  pourvu  ne  la  Chaire  de 
Philofophie  ,  vacante  par  la  mort  de  Clirijlophe  Mimfterus.  11  en  prit  polîedion  le  5 
Juillet  luivant,  &  l'occupa  alTez  tranquillement  jufqu'à  fa  mort  arrivée  le  4  Juin 
1668.    Ses  Ouvrages    font  : 

/dea  Logiez  Nov-antiqute.  Franeqiicra  ,  1659  ,  in.  16. 

Jnftuutiones    Maaphyfiœ.   Ibidem,    1660  ,    in- 16. 

Jnjîiiuthnes   Phyfîcce.    Lenvardiie  ,   1664  ,   m-12. 

Sixte  l^ande  Greide  ,  fécond  fils  de  notre  Auteur  ,  prit  le  bonnet  de  Dofleur 
en  Médecme  à  Franequer  le  27  Septembre  iGS'?  ,  tut  enluite  Co-Refteur  de 
lEcole  de  cette  ville  ,   &  mourut   le  12  Mai  i6y8. 

GREIF  ,  C  Frédéric  J  fils  de  GvVlaume  ,  fameux  Apothicaire  de  Tubingue  , 
naquit  dans  cette  ville  le  29  Oftobre  i5oi.  Il  y  fit  fon  cours  de  Philofophie 
avec  difiiné^ion  ,  &  après  avoir  été  reçu  Maîtrc-ès-Arts  en  1620  ,  il  commença 
fes  études  de  Médecine  ,  qu'il  pouffa  jufqu'au  moment  de  recevoir  les  honneurs 
du  Doftorat.  Son  père  le  fit  dclifter  de  cette  cntreprife  ,  pour  fatiacher  à  la 
Pharmacie  &  à  la  Chymie.  La  première  n'étoit  pas  de  fon  goût  ;  il  aimoit  la 
féconde  ;  il  s'appliqua  cependant  à  toutes  deux  par  foumiflion  à  la  volonté  d'un 
père  rei'pedable.  Le  tems  le  délivra  des  entraves  où  il  étoit  retenu.  Il  ne  Fut 
pas  plutôt  devenu  l'on  maître  ^  qu'il  fe  défit  de  la  boutique  dont  il  s'étoit  chargé 
&:  S'appliqua  uniquement  à  la  préparation  des  remèdes  Chymiques.  A  cet  effet, 
il  entretint  le  Laboratoire  le  mieux  fourni.  11  s'attacha  ,  entre  autres  médicamens , 
â  la  préparation  de  la  Tliériaque  Cclefie  qui  lui  donna  beaucoup  de  réputation  , 
mais  dont  on  doit  la  première  idée  à  Jofeph  Du  Cliefne.  Cette  Thériaque  étoit 
vn  myftere  pour  le  public  ,  dont  le  feul  Grcif  avoit  connoifrance  ;  il  ne  voulut 
cependant  point  priver  fa  patrie  de  la  compofitiou  d'un  remède  qui  avoit  alors 
beaucoup  de  vogue.  Pour  allier  fes  intérêts  avec  ceux  de  l'humanité  ,  il  demanda 
le  fecret  de  ce  médicament  fa  vie  durant  ,  &  après  qu'il  lui  eut  été  promis  , 
il  dépofa  la  Recette  de  la  Thiriaque  Cékfie  en  mains  du  Duc  de  Wirtemb'erg. 
Greif  mourut  à  Tubingue  le  18  Novembre  1668.  Il  étoit  fort  au  fait  de  la  Poé- 
fie  Allemande  ,  &  il  compofa  diftercns  Ouvrages  en  ce  genre.  Il  en  publia  aufli 
fur   la   Pharmacie   &   la    Chymie  ,  qui  ont   été   imprimés   fous   ces  titres  : 

Dccas    noliilijjimorum  medicamentorum   Galeno-Chymicorum.   Tublngte  ,   iG^i   ,   in-/\. 

Conjïgnatio  medicanimtnrum  ,  tàm  Gahnicè  quant  Chymicè  ^raparatorum  ,  qua  in  Of' 
ficlna  Gricjfiana  projhiat.   Ibidem  ,  1641  ,   iii-^. 
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GR^TSEL  ,  C  Jean-George  ^  Doaeur  en  Médecine  &  rrofefTeur  d'Anatornie 
en  l-Univerfité  de  Vienne  ,  fa  patrie  ,  fut  aufli  Médecin  de  la  Cour  îirpériale 
fi  Membre  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature.  Il  mourut  à  Vienne  !e  18 
Mai  1684  ,  après  avoir  publié  quelques  Oblervations  qui  ont  été  inférées  dans 
les   Êphémérides    d'Allemagne  ,   &  fait  imprimer   le  Traité    fuivant  : 

Traciatus  Mzdlcus  de  cura  Lad'is  in  ^rthritide  ,  in  quo  ,  indasatà  naturà  Ladfis 
&  ^nhriridls  ,  tandem  ratlmibiis  &  experkntus  allatis  ,  dUtâ  LacUà  optima  ^nhrltl^ 
dem  curandi  methodas  prcponicur.  rienna  ,  1670  ,  m- 12.  Eudljpn£  ,  16B1  ,  In-ii.  La 
diète  de  Lait  efl  un  excellent  remède  contre  la  goutte  ;  mais  toutes  vives  que 
foient  les  douleurs  de  cette  maladie,  on  trouve  peu  de  goutteux  qui  vouluUënt 
s'allbjettir  long-tems  aux   règles   néceflaires   à   la    réuffite   de   cette   cure. 

GREVIN  (  Jacques  )  naquit  en  1538  à  Clermont  en  Beauvoilis.  Son  lavoir 
dans  les  Langues  ,  les  Belles-Lettres  &  la  Philofophie  ,  lui  mérita  l'etiime  des  ha- 
biles gens  de  fon  liecle.  Dès  l'âge  de  13  ou  14  ans  ,  il  Kt  paroîire  une  Tragé- 
die intitulée  :  Cifar  ,  6c  deux  Comédies  Françoifes  ,  La  Tréfor'ure  &  Les  Lshahis^ 
qui  tirent  l'étonnement  de  Paris  ,  moins  pour  le  mérite  des  pièces  ,  que  pour  la 
jeuneCTe  de  l'Auteur.  La  bonté  de  ion  cœur  ne  lervit  p>as  peu  à  faire  applau- 
dir les  talcns  de  fon  efprit  j  ii  célébra  les  mariages  oes  Princes  &  des  Prin- 
cefics  de  fon  tems  par  des  PaJIora'ies  &  des  hymnes  ;  il  publia  encore  des  Son- 
nets ,  des  Chanfons  &  des  Odes.  Comme  il  étoit  Calvinifïe  ,  il  fe  joignit  à  Ro. 
checkandicu  &  à  Florent  Chrétien  pour  travailler  à  la  pièce  intitulée  :  Le  Temple  ; 
Satyre  ingénieule  contre  Rvnfard  qui  avcit  fort  maltraité  les  Calviniftes  dans  fon 
Diicours  fur   les   miferes  du  tems. 

Grévin  s'appliqua  audi  à  la  Médecine  qu'il  étudia  dans  les  Ecoles  de  la  Fa- 
culté de  Paris  ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Dodeur  pendant  le  Décanat  d'^n- 
tolm  T acquêt ,  élu  en  Novembre  1560  &  continué  en  1561.  Tout  jeune  qu'il  étoit, 
celte  Compagnie  adopta  les  opinions  au  fujct  de  certains  remèdes  qu'il  croyoit 
pernicieux.  Il  regardoit  l'uiage  iiiterne  des  préparations  d'Antimoine  comme  une 
pratique  dangereufe  ;  il  traita  même  ce  minéral  de  poifon  dans  un  Ouvrage  qui  fut 
publié  à  Toulbufe  en  1566  ,  i/i-4  ,  &  à  Paris  en  1567  ,  lous  le  même  format, 
contre  Louis  de  Launay  ;  &  il  s^adreffa  aux  Magiftrats  pour  qu'ils  en  proli:rivif- 
fcnt  le  débit  ,  ainfi  qu'ils  avoient  fait  de  l'Orpiment  &  du  Vif-argent.  On  eut 
égard  à  fes  remontrances  ;  l'Antimoine  fut  banni  de  la  Médecine  par  un  Dé- 
cret de  la  Faculté  de  Paris  ,  que  le  Parlement  confirma.  Cette  Ordonnance  étoit 
encore  obfervée  avec  tant  de  févérité  en  1609  ,  que  Paulmier  ,  Doéteur  de  la 
Faculté  ,   fut   chafTé  de    ce   Corps  pour    avoir   fait    ufage   de    ce   minéral. 

François  de  La  Croix  du  Maine  dit  que  Grévin  fur  Médecin  de  la  DuchefTe  de 
Ferrare  ;  mais  il  le  trompe,  ce  fut  de  Marguerite  de  France,  Ducheflè  de  Savoie, 
qui  le  conduifit  en  Piémont  avec  elle.  Le  Prélident  de  Thoii  le  rapporte  ainii  ,  en 
parlant  de  Grévin  fous  l'année  1570  de  fon  Hiftoirc.  Quelque  tems  après ,  dit-il , 
Jacques  Grévin  ,  natif  de  Clermont  en  Beauvoilis ,  mourut  à  Tarin  le  5  de  Novem- 
bre ,  n'ayant  pas  encore  32  ans.  II  avoit  beaucoup  d'efprit  &  d'érudition  ,  &  s'é- 
toit  appliqué  à  la  Poéiie  dès  l'on  enfance  avec  tant  de  fuccès  ,  qu'on  peut  comparer 
fes    Ouvrages  avec  ceux  des  plus   grands    Poëtes   de   ion    tems.  11  s'attacha  aulli 
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à  l'étude  de  la  Médecine  dans  laquelle  il  fit  de  grands  proe;rès.  Il  mit  en  Vers 
Françuià  tous  les  Ouvrages  de  Aicandre,  qne  Jean  de  Gorris  avoir  traduits  en  La- 
jin  ;  ce  qu'il. Ht  fi  bien,  que  fa  Tradudlion  pafla  pour  égaler  en  beauté  le  Grec  &  le 
L.atin.  il  y  ajouta  un  Traité  des  poilons.  Mais  ce  ne  Ibnt  pas  là  {"es  l'euls  Ouvra- 
ges ;  il  en  compoia  d'autres  qui  ne  font  pas  fi  achevés,  parce  que  fa  mort  pré- 
cipitée l'empêcha  d'y  mettre  la  dernière  mnin.  .Ses  bonnes  qualités  &  la  douceur 
de  fon  elprit  lui  ilrent  des  amis  de  tous  ceux  qui  le  connurent.  Marguerite 
de  France  ,  femme  de  Philibert  -  Emmanuel  ,  Duc  de  Savoie  ,  l'avuit  mené 
avec  elle  en  Piémont ,  &  depuis  elle  le  Ht  fon  Confeiller  &  fon  Médecin. 
La  perte  de  Grivin  l'affligea  beaucoup;  elle  lui  Ht  faire  de  magnifiques  funérailles, 
&  retint  toujours  auprès  d'elle  la  femme  &  la  fille  de  ce  favant  Homme,  qu'elle 
avoir  nommée  Marguerite-Emmanuelle. 

Grivin  n'étoit  Agé  que  de  11  ans  ,  lorfqu'il  publia  fes  Ouvrages  de  Poéfie.  C'eft 
aiali  que  le  rapporte  Ronfard  dans  une    Elégie  qu'il  lui  adrefic  : 

Et   toi   Grévin  ,  toi  mon    Grévin    encor  , 

Qui    dores   ton    menton   d'un    petit    crêpe  d'or  , 

A    qui   vingt    &    deux  ans  n'ont    pas  clos  les   années  , 

Tu   nous    as   autrefois  les    Muies  amenées  , 

Et    nous   as    furmontez    qui    femmes  jà  grifons    .  ' 

Et   qui    penfions    avoir   Phoëbus    en   nos   mailons. 

Les  Poéfies  de  ce  Médecin  fi  vantées  par  ie  Thou  &  par  Ronfard,  ont  eu  le 
fort  de  la  plupart  des  Ouvrages  Gaulois;  on  ne  les  lit  plus,  parce  qu'on  a  du 
bon  en  ce  genre,  &  que  ces  Poéfies  font  pitoyables  vis-à-vis  de  celles  de  ce  fiecie. 
La  plus  grande  partie  des  Vers  compotes  par  Grévin^  fe  trouve  dans  le  volume  de 
ics  Amours,  quia  paru  fous  le  titre  d'Olympe,  chez  Robert  Etienne  en  1560,  i/i-8, 
&  qui  eft  plein  de  traits  de  fa  patlîon  pour  A^ico/e  EiUane ,  fille  de  Charles ,  Mé- 
decin, laquelle  époufa  Jean  Llcbaut ,  aufii  Médecin.  Ses  autres  Ouvrages  en  Vers 
font  dans  le  Recueil  qu'il  a  intitulé  :  Gdodacrye.  11  a  aulfi  mis  les  Œ',uvres  de  Nlcan- 
dre  en  Vers  François ,  ainfi  qu'on  l'a  dit  d'après  de  Thou-^  mais  les  louanges  que  cet 
Hiftorien  donne  à  cette  l'radudion,  n'empêchent  point  de  la  regarder  fort  au  def- 
fous  de  l'Ori»lnal  Grec.  La  Verfion  de  Grévin  a  paru  à  Anvers  chez  Plantin  en 
156B,  i/i-4,  fous  ce    titre  : 

Deux  Livres  des  Fen'ms  ,  où  H  eft  difcouru  des  beftes  vénimeufes ,  thériaques ,  poifons 
fi?  contre-pcifons  :  enfembk  les  Œuvres  de  Nlcandre.  Jérémie  Martius  a  mis  cet  Ouvrage 
en  Latin;    ^ntverpits  ,  apud  Planiinum,   157I  ,  «1-4. 

On  a  encore ,  de  la  façon  de  notre  Auteur ,  un  Pocme  fur  l'HiHoire  de  France 
&  fur  les  perfonnes  illuftres    de  la  Maifon    de  Médicis. 

Part'ium  corporis  humani  ,  tum  jimpllcium  ,  tum  compofîtarum  ,  brevis  elucldatio.  LutetliZ  , 
ii:6f^  ,  in-fd.  ^ntverp'ne  ,  157*2,  in-fol.  C'cft  un  Abrégé  de  f^éjale ,  qui  a  aufli  paru 
en  François  fous  le  titre  de  Portraits  ^aatomiques  de  toutes  les  parties  du  cuips  humain  , 
gravés  en  Taille   douce.    Paris,  1569,  ia-fol. 

Cinq  Lh-res  de  Vimpoftare  S  tromperies  des  diables ,  traduit  du  Latin  de  Jean  Wicr- 
Paris  ,  1577  ,  ir.-8. 
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GRE  W ,  (  Néhémie  )  Membre  du  Collège  des  Médecins  de  Londres ,  fut  reçu 
dans  la  Société  Roj'ale  de  cette  ville  le  16  Novembre  1671  ,  &  devint  Secrétaire 
de  cette  Compagnie  le  30  du  môme  mois  1677 ,  à  la  mort  d'Oldenbourg.  La  So- 
ciété qui  connoiflbit  l'es  talens ,  le  chargea  encore  de  la  diredlion  de  Ion  Cabinet  de 
raretés  le  13  Décembre  1682  ,  &  il  s'en  acquitta  à  la  fatisfaflinn  de  tous  Ils  Coïk- 
gues.  Grcic  ne  fe  didingua  pas  moins  dans  la  pratique  de  la  Médecine  ,  que  dans 
les  afTembiées  du  Collège  ou  de  la  Société  de  Londres  ;  lavant  en  tout  genre ,  il 
palTa  pour  un  des  premiers  hommes  de  cette  Capitale ,  où  il  mourut  iubiteraent  en 
1711.  On  a  de    lui  : 

The  ^înatomy  of  vcgetdbles  hegun  ,  unth  a  gemral  account  of  vegetathn  foundcd  thz- 
reon.  Londres,  ifij'2  ,  in-ii ,  avec  figure?.  En  Latin,  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie d'Allemagne,  Breilau,  1678, /n-4.  En  François,  par  L-i  f^ljcur ,  Pam  ^ 
1675,  1679,  in-i2.  Leyde  ,  1685,  in-12 ,  &  i6gi  ,  même  format,  avec  L'Amt  des 
plcnT:s  par  £>eJu  ,  &  un  Recueil  d'expériences  de  Grcw  &  de  Bo'de.  Cet  Ouvrage 
contient  les  premier»  élémcns  de  l'Anatomie  des  plantes.  Je  détail  de  toutes  leurs 
parties  ,  l'ordre  &  les  progrès  de  la  végétation  ,  la  manière  dont  fe  fait  la  circula- 
tion  de  la  levé  dans  les  difiérens  vaiileaux,  qu'il  diiiingue  er.  ligneux,  aériens» 
lai^ées,  lymphatiques.  Peu  éloigné  du  lyRâme  de  Millington  qui  reganioit  la  poui- 
iiere  des  étamines  comm.e  la  iemence  du  mâîe  ,  Grcn-  dit  que  ces  étamines  font 
les  organes  qui  féparent  les  parties  volatiles  qui  font  deftinées  à  féconder  les 
graines. 

An  idea  of  a  phihlogical  hiflory  prnpounJed ,  tngether  imth  a  cont'.nuatlon  of  the  ana- 
tomy  of  vegetables  particularly  profecutcd  upon  roots;,  and  an  account  of  the  végétation  uf 
roots  groundcd  chkjly  thereupon.  Londres  ,  1673  ,  inS.  En  Latin  ,  dans  les  Mémoi- 
res de  l'Académie  des   Curieux    de  la  Nature,  iJreilau  ,  1680,  i/1-4. 

The  comparative  anatomy  of  trunks  ^  together  tritk  an  account  of  thcir  végétation  groun- 
ded  thcreuprn  in  two  parts,  Londres  ,  1675  ,  in-S.  avec  figures.  En  Latin  ,  dans  les 
AJémoires  de    l'Académie   Impériale   d'Allemagne  ,  Breflau  ,  1680,  £«-4. 

Of  the  nature  procès  and  caufe  of  mixture.   Londres  ,    1675  '  ''^"^• 

JMufeum  Regalis  Societatis .,  or  a  Catalogue  and  defcription  of  the  natural  and  arti- 
ficial  raritles  helonging  to  the  Royal  Society  and  pre/erved  at  Grcsham  Colledge.  Lon. 
dres ,  1681  ,  in-folio  y  avec  31  planches.  Grew  y  a  joint  une  Anatomie  comparée 
de  l'eliomac  &  des  inteflin?.  Ce  Catalogue  du  Cabinet  d'Hiftoire  Naturelle  de  la 
Société  Royale  n'eft  rien  moins  qu'une  nomenclature  lèche  des  pièces  ,  dont  il 
y  eftfait  mention  ;  il  s'étend  lur  la  figure  &  la  ftruéture  des  raretés  contenues  dans 
ce   Cabinet. 

The  anatomy  of  plants  ,  u-ith  an  îdca  of  a  philohgical  hiflory  of  plants  ,  and  feveral 
ether  Icaures  read  beforc  the  Royal  Society.  Londres  ,  1682  ,  in-folio  ,  avec  83  plan- 
ches. C'eft  le  Recueil  de  difFcrens  Ouvrages  que  Grew  avoit  publiés  jufqu'à  cette 
époque. 

Tracfatus  de  falis  cathar&lci  amari  in  Aquis  Ebzshamenfibus  ,  6?  ejufmodi  aliis  con- 
tenti  naturâ    &  ufu.   Londlni  ,    1695  ,  în-12. 

Cofmologia  Sacra.  Londini ,  1701  ,  in  fol.  Il  y  traite  de  1'  providence  ,  de  l'ordre 
établi  par  Dieu  ,  de  l'Ecriture  Sainte  ,  &  s'attache  fur-tout  à  démontrer  l'exiftencc 
du    Créateur   paT   la  créature  ,  en   expofanl  aux   yeux  des  incrédules   les   conié- 
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queoces  frappantes   qui  réfuUcnt  de  la  ftrud1:ure    du    corps   des  animaux  ,  &  qui 
prouvent  qu'un  Etre  luprême  a  dirigé    leur  formation. 

GRIFFIT  ,  ou  GRIPHI  ,  (  Gilbert  )  Méde'cin  de  Montpellier  ,  étoit  de  Va- 
bres  dans  le  Rouergue.  yJftruc  le  croit  ainii  fur  la  foi  des  Regiftres  de  la  Fa- 
culté de  Montpellier  ,  parce  qu'on  y  trouve  un  Antoine  Grijfit  de  Vabres  ,  qui 
fut  fait  Bachelier  en  1530  ,  fous  la  Préiidence  de  Gilbert  Griffit  ,  fon  oncle.  Quoi- 
qu'il en  foit  de  la  patrie  de  ce  Médecin  ,  on  fait  qu'il  lut  un  des  quatre  Pro- 
felfeurs  que  Louis  XII  choitit  ;  il  eft  vrai  qu'il  n'obtint  que  le  dernier  rang  dans 
cette  nomination  ,  mais  il  fut  préféré  pour  la  place  de  Chancelier,  à  laquelle  il  parvint 
en  15 14  par  la  mort  d'Honoré  Piquet.  Ranchln  fe  trompe  lorfqu'il  met  la  mort 
de  Gilbert  Grîffit  en  1524.  Le  paffage  des  Regiftres  ,  qu'on  vient  de  citer  ,  prouve 
qu'il  vivoit  encore  en  1530  ;  il  y  a  même  apparence  qu'il  vécut  jufqu'en  1539 , 
auquel   tems    Ranchin   dit    que  Jean   Schyron   fut  Chanceher. 

GlilFFITH  C  Richard  )  fut  reçu  Maître-ès-Arts  à  Oxtord  le  3  Mai  1660  , 
&  pafla  enfuitc  à  l'étude  de  la  l'héologie  ;  mais  il  abandonna  cette  Science  pour 
s'appliquer  à  la  Médecine  ,  dont  il  prit  le  bonnet  de  Dodeur  à  Leyde.  D'a- 
bord après  fa  promotion  ,  il  fe  rendit  à  Richemont  en  Surrey  ,  où  il  pratiqua 
avec  beaucoup  de  réputation.  De  cette  ville  ,  il  pali'a  à  Londres  &  le  Ht  rece- 
voir du  Collège  Royal  ,  dont  il  devint  Cenleur.  On  a  de  lui  un  Ouvrage  en 
Anglois   fur  l'abus   de   la   iaisnée. 

GRILLUS.  C  Laurent  J  Voyez  GRYLL. 

GRIMM  ,  (  Herman-Nicolas  J  dont  le  père  étoit  Chirurgien  ,  naquit  en  l64t 
à  Wi^by  dans  l'Ifle  de  Gotland  en  Suéde.  Il  avoit  quelques  principes  de  Mé- 
decine &  de  Chirurgie  lorlqu'il  palla  en  Alie  ,  où  les  Médecins  de  Batavia  l'exa- 
minèrent fur  fon  lavoir  en  1662.  On  ne  le  chargea  alors  d'aucun  emploi  relatif 
ai;x  preuves  qu'il  avoit  données  de  fa  fcience  ;  on  fe  contenta  de  l'envoyer  en 
ifi^'^  dans  la  Nouvelle  Zemble.  Mais  à  fon  retour  ,  on  lui  donna  la  place  de 
Chirurgien  d'Efcadre  ,  qu'il  remplit  avec  honneur.  Il  le  mêla  même  de  la  prati- 
que de  la  Médecine  lorfque  la  pelle  affligea  la  ville  de  Batavia  en  1666 ,  &  comme 
il  rendit  de  grands  lérvices  en  cette  occalion ,  on  chercha  à  le  récompenfer  par 
un  emploi  plus  avantageux.  La  charge  de  Médecin  de  la  Compagnie  des  Indes 
vint  à  vaquer  en  1671  ,  &  il  y  fut  nommé.  En  16H0,  il  repalla  en  Europe,  & 
après  s'être  fait  recevoir  dan?  le  Collège  des  Médecins  de  Nuremberg  ,  il  retourna 
dans  les  Indes  en  1682.  11  n'y  féjourna  pas  long-tems  cette  féconde  fois  ,  car  il  re- 
vint dans  fa  patrie  pendant  le  cours  de  l'année  fuivante.  Il  fut  d'abord  Médecin 
de  la  Province  de  Sudermanie ,  d'où  il  paffa  en  1685  au  fervice  du  Comte  d'f)- 
oft-fi-ile  ,  &  demeura  enluite  pendant  un  an  ou  deux  à  Tonningen  au  Duché  de 
Siesvvigh,  en  qualiîé  de  Médecin  de  cette  ville  5c  de  fa  garuilon.  En  1706-!  il  le 
rendit  à  Stockholm  ,  tV  ne  tarda  pas  à  y  obtenir  le  titre  de  Phyficien  ,  ainfi  que 
celui    de  Médecin  du  Roi. 

Grimm  a  compofé  plulieurs  Ouvrages ,  parmi  lefqiiels  on  compte  trente-une  Ob- 
fervations  qui  ont  rapport  à  l'Hiltoire  Naturelle  des  Indes  Orientales  ;  on  les  trouve 
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dans  les  Mémoires  de  l'Académie  Impériale  d'AIlemagOe.  Mais  elles  ne  font  pas 
les  feules  qu'il  ait  données  fur  ce  lujet  ,  car  il  y  en  a  trois  autres  dans  les 
Ades  de  la  Société  de  Copenhague.  Il  a  aufli  écrit  un  Traité  en  Hollandois , 
que  Barthélémi  Piélat  a  mis  en  Latin  ,  fous  le  titre  de  Thefaurus  Infula  Ceylo- 
ni<e  Medicus.    Amflerdam ,  1679  ,   in-ii.  On   a    encore  de    la    façon  de  Grimm  : 

Compendium  Medico-Chymicum ,  feu  ,  accurata  mcdendî  methodus ,  quiC  excellentijjîmii 
meJicamentis  tàm  Europx ,  quàm  ladite  Orientali  proficuis  repleta  ,  rariores  pratcreâ  Ob* 
fervadoms  ,  &  curiofum  optimorum  medicamentorum  ,  in  Libdli  hujus  formulis  contea' 
torum  ,  prteparationem  exhiber.  Batavia  ,  1679  ,  /n-8.  ^ugujîis  T-^indelicorum  ,  1684  , 
in  8.  Les  remèdes  Chymiques  font  les  lëuls  que  l'Auteur  conl'eille  pour  la  cure 
de    toutes  les  maladies. 

GRISANT  ,  ou  GRISAUNT,  C  Guillaume  J)  Médecin  Anglois  qui  vécut  dans 
le  XIV  fiecle  ,  eft  Auteur  de  pluiîeurs  Traités  de  Mathématiques  ,  d'Aftrologic 
judiciaire   &  de    Médecine,    Ils  font   intitulés   : 

J^e.    quadratura  circull. 

De  qualicatibus  aftroram. 

De  Jit^nificatioaibui    ajîrorum. 

De  magnicudine  Jolis. 
■     Spéculum    ^Ijîrologits. 

De  caufa    ignorandie. 

De  judiclo   patienùs. 

De  motu.  capids. 

De  urina  non  vtfa. 

^jlruc  parle  de  Grifaru  dans  fon  Hifloire  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Mont- 
pellier. Il  y  dit  que  le  lieu  de  la  naiflance  de  ce  Médecin  n'efl  point  marqué  dans 
les  Regiftres  qu'il  a  confultés ,  mais  qu'on  fait  feulement  qu^il  étudia  la  Philofophie 
à  Oxford  &  qu'il  y  fut  du  Collège  de  Merton  ;  qu'il  s'attacha  avec  tant  de 
fuccès  à  l'étude  des  Mathématiques  &  à  la  recherche  des  fecrets  de  la  Nature 
qu'il  le  fit  foupçonner  de  Magie,  par  l'eftet  de  la  prévention  de  ce  tems-là 
Grijant  ,  pouri'uit-il  ,  pafia  enfuite  en  France  ,  étant  déjà  dans  la  maturité  de 
l'âge  ,  &  il  alla  étudier  à  Montpellier ,  où  il  prit  fes  degrés  ;  après  quoi  ,  il  fixa 
fon  établiffement  à  Marfeille  ,  où  il  exerça  fa  profefliun  avec  honneur  &  avec 
diliindion.  Il  y  vivoit    encore  en  1350. 

GROENEVELT  ,    ÇJeanJ)  Dofteur   en    Médecine  &    Membre   du  Collège 
Royal   de  Londres  ,  étoit   de  Ueventer    dans  la   Province    d'Overiilèl ,  où   il  na- 
quit dans  le  XVII  fiecle.  Il  étudia  à  Utrecht  ,  &  après  y  avoir  pris  le  bonnet ,  il 
fe  livra  à  la  pratique  de  fon  Art.   Mais  comme  il  avoit  formé  le  deflein  de  ne  pas 
fe  borner  entièrement  à    cette  pratique,  il   fe  mit  Ibus  la  conduite  de  f^'^elthuyfcn ^ 
célèbre  Lithotomifte  d'Amfterdam,  de  qui  il  apprit  à  tailler  les  malades  de  la  pier-, 
re.    Les   progrès  qu'il  fit  dans    cette    partie  importante   de  la  Chirurgie  ,  lui  mérite-  ■" 
raent  l'eftime  de  fon  Maître,  qui  lui  légua  par   Teftament  tous  les  inllrumens  néceA 
faires  à  cette  opération  ,  le  priant  de  s'en  fervir  pour  le  bien  de  l'humanité.  Groenevelt 
çorrefpondit  aux  vues  de  Vehhuyfen  ;  car    celui-ci  ne   fut   pas  plutôt  mort ,  qu'il  le 
T  O  M  E    II.  D  dd 
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donna  au  public  comme  Lithotomifte.  De  toutes  les  façons  de  Taillcf ,  il  préFéra 
celle  de  Cdut^  qu'il  exécuta  toujours  avec  luccès.  C'eft  fur  cette  méthode  qu'il  a 
étendu  fes  réflexions  dans  le  premier  des   Ouvrages  dont    voici  les  titres  : 

Dijferiatio  Lîtholo^ica  variis  Obfervationibus  &  figuris  illuftrata.  Londini  ^  1684,  1687» 
jn-8.  En  Anglois ,  avec  des  augmentations  ,  Londres  ,  1710,  m-8.  Le  nom  de 
l'Auteur  a  pris  une  tournure  Angloiie  dans  cette  édition  ;  on  a  changé  GroeneveU 
en  Greenfield- 

PraSlica  quâ  humant  morbi   defcribuntur.  Francofurn  ,  1688  ,  in-S. 

Tra&atus  de  tuto  Cantharidum  in  Medicina  ufu  interna.  Londini ,  i6q8,  1703,  în-3^. 
En  Anglois  ,  par  Jean  Marten  ,  Chirurgien  ,  Londres  ,  1706  ,  in-S.  L'Auteur  y 
foutient  Ion  opinion  fur  l'ufage  interne  des  Cantharidcs  contre  la  cenCure  de 
quelques  Médecins  de  Londres  ,  qui  l'avoient  déféré  au  Collège  Royal  ,  cotn- 
me  un    homme   qui  introduifoit  des  pratiques   abufives  &  dangereui'es. 

GROSPRÉ,  C  Robert  J  Médecin  du  XVI  fiecle,  étoit  d'Arras.  Il  eft  connu 
par  les  deux  d'raités  qu'il  dédia  à  Henri  VllI  ,  Roi  d'Angleterre  ,  &  qui  ont 
paru  fous    ces  titres  : 

TraSlatus  de  pefte.    Parifiis  ,   1538  ,   4/1-4. 

Regimen  fanitatis.  Gandavi  ,  153B,  i/1-4.  Parifiis  ,  1539  ,  m-4 ,  avec  le  précédent. 
Ibidem  ,   1540  ,    in-12. 

GROSSE  ,  C"  N.  )  Médecin  de  l'Hôpital  Royal  de  Saint  Amand  &  Penfioti- 
naire  de  la  même  ville  dans  les  Pays-Bas  ,  a  écrit  fur  les  Eaux  qui  fe  trou- 
vent à  peu  de    diftance   de    cet    endroit  : 

Obfervations  fur  les  Eaux  Minérales  de  Saint  ^mand  en  Flandre.  Douay  ,  1750  , 
in-S.  Au  jugement  des  Profefleurs  Royaux  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Douay  » 
cet  Ouvrage  eil:  le  plus  parfait  de  ceux  qui  avoient  paru  jufqu'alors.  L'Auteur 
examine  l'antiquité  ,  la  fituation  des  Fontaines  minérales  de  Saint  Amand  ,  le 
terrein  &  les  diff'érens  foffiles  des  environs  ,  fait  l'analyfe  de  ces  Eaux  ,  en 
difcute  les  principes  ,  les  qualités  ,  les  effets  ,  en  détermine  l'ufage.  Il  parle 
auffi  des  Boues  de  Saint  Amand  ,  dont  les  qualités  bienfaifantes  font  égale- 
ment démontrées  par   l'analyfe  &    par  les   faits. 

J'ai  extrait  cette  note  de  la  Bibliothèque  Phyfique  de  France  par  feu  M. 
Louis  ^ntoine-Profper  HériJJant  ,  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  ;  mais  comme 
je  me  fuis  apperçu  qu'il  avoit  mal  rendu  le  nom  de  l'Auteur  ,  j'avertis  qu'il 
s'appelloit  Gojfe  &  non  point  Grojfe.  Je  l'ai  cependant  lailTé  fous  cette  dernière 
dénomination  ,  pour  ne  point  déranger  Tordre  alphabétique  qui  étoit  trop  avancé 
pour  inférer  l'article  Goffe. 

L'Auteur,  dont  il  eft  ici  queftion,  cite  dans  la  Préface  de  fon  Ouvrage  les 
Médecins  qui  ont  écrit  fur  les  Eaux  de  faint  Amand  avant  lut.  1!  nomme 
Héroguelle,  dont  les  Traités  ont  paru  en  1685  ,  en  1690  &  en  i6g8  :  Brajfartt  dont 
les  obfervations  ont  été  imprimées  en  i6ç^  &  en  1714:  Dolfon  qui  a  donné  fon 
Analyfe  en  1698:  BriJJiau  qui  a  publié  fa  lettre  en  la  même  année:  Mignot  & 
Plthois  ,  dont  le  premier  a  écrit  en  1699,  &  le  fécond  en  1701.  Depuis  Gofe , 
un  Chirurgien   nommé  Bouiuié    a  lait  imprimer   à  Lille  en   1750,  //1-8 ,  fon  Effai 
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phyjîque  far  les  Eaux  de  Saint  ^mand  ,  &  M.  Dcrmilleville  ^  Médecin  de  Lille, 
ion  Effai  Hijlorique  &  analytique  des  Eaux  &  des  Boues  de  Saint  ^Imand.  Valen- 
ciennes ,  if  6f ,  in-ii.  On  a  encore  ,  de  ce  Médecin  ,  les  Journaux  des  guérifons 
opérées  aux  Eaux  &  Bjues  de  Saint  u^mand  en  1767  &  ij'ôS.  Valenciennes, 
1769,  J/i-12. 

GROU  CJean^  fuccéda  ii  Jean  Philippes  dans  la  place  de  premier  Chirurgien 
de  Louis  XIII,  &  fervit  encore  Louis  XIV,  en  la  môme  qualité ,  juiqu'en  1651 
ou  1652 ,  qu'il  le  retira  de  la  Cour ,  âgé  de  83  ans.  II  vécut  encore  37  ans  ; 
puifqu'il   en  avoit    120    à  ia   mort. 

GRUBE  ,  C  Herman  )  Membre  de  l'Académie  Impériale  des  Curieux  de  la 
Nature,  fous  le  nom  de  Palamede^  étoit  de  Lubeck,  où  il  naquit  le  10  Oftobre 
1637,  d'un  père  qui  faiioit  le  métier  de  Cordonnier.  Il  commença  Ion  cours 
de  Médecine  à  Helmfiadt  en  1657  ,  mais  il  l'interrompit  pour  luivre  à  Kiell  & 
à  Lubeck  quelques  jeunes  gens,  auxquels  il  s'attacha  en  qualité  de  précepteur. 
Comme  il  avoit  toujours  en  vue  de  fe  poufier  dans  la  Médecine,  il  ne  laifla 
pas  que  de  s'appliquer  à  l'étude  de  cette  Science  ,  tout  autant  qu'il  le  put  fans 
négliger  fes  élevés.  Il  le  fit  recevoir  Maître-ès-Arts  à  Jenc  en  1663,  ^  bientôt 
après  il  fe  rendit  à  Leyde ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Doé^eur  en  1666.  Les 
preuves  qu'il  donna  de  fon  favoir  dans  cette  Académie ,  frappèrent  tellement  fes 
Profefi'eurs ,  qu'ils  le  reçurent  Gratis  au  Doftorat.  Ils  favoient  que  Grube  n'étoit 
pas  à  fon  aile  &  qu'il  manquoit  d'argent  pour  fournir  aux  fraix  de  fa  pro- 
motion i  mais  leur  géncrofité  les  fit  palier  au  delFus  de  cet  obftacle;  ils  ne  pu- 
rent fe  réfoudre  à  laifler  le  mérite  fans  titre  ,  faute  de  moyens  de  fupporter 
la  dépenfe  qu'il   faut    faire    pour  l'acquérir. 

Après  cette  promotion  fi  glorieufe  ,  le  nouveau  Dofteur  pafla  en  Dannemarc, 
où  il  remplit  fuccellivement  la  charge  de  Médecin  des  villes  de  Haderfleben  & 
de  Flensbourg  ;  mais  étant  retourné  dans  la  première  en  1677 1  ''  Y  demeura 
jufqu'à    fa  mort   arrivée    au    mois   de  Février    1698.   Ses   Ouvrages  font: 

Jfnalyjh  mali  citrel  compendlofa.    HaQ'nla,    1668 ,    ift-8. 

Commentàrius  de  modo  fimpUclum  medlcamentorum  facultates  cognofcendi.  Haffhia  & 
francofurti ,  i66g  ,  ta-B. 

De  arcanis  Medlcorum    non   arcanis  commentatio.  Haffhla^  1673,  /n-8. 

De  tranfplantatlone   morborutn    analyjîs  nova,   ^mftelodaml  &  Hamburgl ,   1674 ,  //1-8. 

De  iSu.    Taraniula  &  vi    Mufices  la    ejus  curatione.   Franco/uni ,    1679  •>  '''*-^« 

GRUIWARDT,  C  Ferdinand  J)  né  à  Tergoes  en  Zélande  le  19  Mars  1628, 
fitAine  partie  de  fes  études  à  Utrecht ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Docteur  en 
Médecine  l'an  1651.  Après  cela ,  il  alla  pratiquer  à  Middelbourg ,  mai-;  au  bout 
de  17  ans  il  retourna  dans  fa  ville  natale ,  où  il  fut  fuccefîivement  premier 
des  Echevins  ,  Confeiller  &  Bourguemeftre ,  fans  jamais  difcontinuer  l'exercice 
de  fa  profeflion.  U  mourut  à  Tergoes  au  mois  de  Mai  1701  ,  âgé  de  73  ans. 
Ce  Médecin  a  fait  imprimer  la  Harangue  qu'il  a  prononcée  à  l'occalion  de 
fon  Dodtorat  «  elle  traite    De  comparationc  Microco/mi  cum  Macroco/lno,  Ses  autres 
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Ouvrages,  qui  font  écrits  en  Flamand  ,  peuvent    fe  rendre   par    ces  titres; 

Examen  de  la  Chirurgie  recueilli  par  Corneille  Herls ,  préfentemeni  corrigé  d?  dug- 
menrti.  Middelbourg ,    1660,   in-8.   Amfterdam  ,    1660,    in-S. 

yipologic  contre  les  accufations  &  les  maximes  inouies  de  fes  commodes  ennemis.  La 
Haye,   166 1,   deux  volumes  /n-4. 

Obfervanons  Médicinales  &  Chirurgicales ,  drejfécs  d'après  une  expérience  de  36 
aiis  y    S  publiées    pour     rinlîrucfioa     des    jeunes    élevés    en    cet    Art.      Amfterdam  , 

1668,    «8. 

Théâtre    tragique    de    la  Zélande ,  ouvert  pour    l'utilité    du  peuple   Belgique.    i6bo  -, 

1693,  in-4- 

GRULING  ,  (  Philippe  J  de  Stolberg  dans  la  Thuringe  ,  tut  Echevin  de 
cette  ville  &  Médecin  du  Comte.  11  mourut  dt.ns  la  patrie  en  1667,  à  l'âge  de  74 
ans.  C'étoit  un  homme  laborieux  qui  cultivoit  la  Médecine  par  goût  &  qui  le  tai- 
Ibit  un  plaiiir  de  communiquer  au  public  le  Fruit  de  les  études.  On  a  de  lui  un 
aflez    grand    nombre   d'Ouvrages: 

Florikj,ium  Hippocratico  Ctiymicum  novum.  Lipftte  ,  1631 ,  in-12  ,  1644  ,  1665  ,  in-^.  C'eft 
un  Recueil  de  Matière  Médicale  qui  comprend  des  remèdes  pour  toutes  les 
maladies;  il  y  parle  même  du  Quinquina  dans  les  dernières  éditions.  Ce  mé- 
dicament étoit  bien  nouveau  alors  ,  s'il  eft  vrai  qu'il  n'ait  été  parfaitement 
connu  qu'environ  l'an  164g ,  par  le  moyen  des  Jéiiiites  alfemblés  à  Rome  en 
leur  congrégation  générale  ,  à  qui  le   Provincial   de  l'Amérique  en   avoit  diftribué. 

Curationum  Dogmatico-Hermeticarum  Centuria  prima.  Lipjîte  ,  1638  ,  i/i-8.  Le  même 
Ouvrage  augmenté  de  fix  Centuries  ,  tous  ce  titre  :  Obfervadonum  &  curationum 
Medicikalium  Dogmatico-Hermeticarum  Centuria  feptem.  Northufce  ,  1662  ,  hi-^.  Lipfîte  , 
166B  ,  i.'i-4.   C'eft  une    compilation. 

De  calculo   &  fupprejfione  urina.   Nonhupe  ,   1662  ,  t/2-4.   Llpjia  ,  1668  ,    in-^. 

Medicina   Praciica   Librl  quinque.  Lipjîa  ,    1668   ,   1673  ,  in-^, 

TraSatus  fingularis  de  purgatione.  Ibidem  ,   1668  ,   i/i-4. 

De  triplici   in  Medicina  univerfalis  evacuationis  génère.  Ibidem  ,  1671  ,  in-4. 

Opéra  omnia   in  quatuor  Tomos   dijhibuia.    Lipfia  ,    1680  ,   i/i-4. 

GRUMLER  ,  ou  GRUNDLER  ,  C  André  J  Médecin  plus  connu  par  la  ré- 
putation que  fa  femme  s'eft  acquife  ,  que  par  celle  qu'il  a  méritée  lui-même  , 
étoit  de  Schweinfurt.  Il  prit  ie  bonnet  de  Uodeur  en  Italie  ,  &  vint  enfnité 
exercer  fa  profefiion  dans  fa  ville  natale  ;  mais  les  troubles  de  la  guerre  l'ayant 
obligé  d'en  fortir  en  1554  ,  il  s'établit  à  Heidelbcrg  ,  où  il  enfeigna  la  Méde- 
cine ,  &   mourut. 

Il  avoit  époul'é  Olimpia  Fulvia  Morata  de  Ferrare  ,  femme  illuftre  par  la  'jBb- 
reté  de  les  mœurs  ,  &  comparable  par  fon  efprit  &  par  fa  fcience  aux  plus 
célèbres  de  l'Antiquité.  Elle  eut  pour  père  Fulvio  Peregrini  Morato  de  Manroue  ^ 
qui  fut  fon  premier  Maître.  Elle  lit  de  fi  grands  progrès  à  fon  école  ,  &  fur- 
tout  à  celle  de  Chillano  Sinapio  ,  fon  précepteur  ,  qu'elle  écrivoit  fort  bien  en 
Latin  &  en  Grec  ,  &  faifoit  des  Vers  en  l'une  &  l'autre  Langue.  Ayant  cnfuite 
fucé  la  dodrine   des  Proteflans   à  la  Cour  de  Renée  ,  femme  d'Hercule  II  , 
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Duc  de  Ferrare  ,  elle  s'appliqua  entièrement  à  l'étude  de  la  Théologie.  Comme 
elle  rie  tarda  pas  à  faire  proreflion  ouverte  de  la  Religion  Proteftante  ,  elle  fut 
contrainte  d'abandonner  fa  patrie  avec  Emih  ,  fon  frère  ,  &  elle  paffa  co  Al-, 
lemagne  ,  où  elle  époufa  J^ndré  Grumier  ,  avec  qui  elle  vécut  dans  une  grande 
urion  ,  mais  peu  d'années.  Elle  mourut  à  Heidelberg  âgée  feulement  de  28  ans. 
Son  frère  &  fon  mari  la  iuivirent  de  près  ,  &  ils  furent  mis  tous  trois  dans  un 
même    Tombeau   dans  TEglife   de  Saint    Pierre.   Voici  l'Epitaphe  d^Olimpia  : 

OLIMPIiE     FULVI^     MoRATiE 

Forma   quondam    Mulieri  , 
Ingcnii  Hcminc   majori  , 
uiainiô  ,  quô  fulô   Chrijluni    caperet  ,  fperneret  mundum  totum. 
•  Bafil.   Joann.   Herold.    Civl    Cœlefti.   P. 

GRUNDEL  ,  C  Jean-Benoit  )  Membre  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  Na- 
ture ,  fous  le  nom  de  délias  ^urcliaaus ,  étoit  de  Glogaw  en  Siléfie,  11  s'appliqua 
à  la  Médecine  ,  &  Ht  beaucoup  de  fruit  dans  l'étude  de  celte  Science  qu'il  alla 
pratiquer  à  Marpurg.  Il  finit  par  être  Phylicien  du  Duché  de  Stirie  ,  &  mou- 
rut dans  cette  Province  en  1705.  Nous  n'avons  rien  de  lui  que  des  Obierva- 
tions  inférées  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  d'Allemagne  ,  mais  elles  font 
aflez  intéreffantes. 

GliUNER,(  Chriflian-Godefroid  )  favant  Ecrivain  de  ce  fiecle  ,  efi:  Membre  de 
l'Académie  Eledorale  de  Mayence  &de  la  Société  de  Jene.  Ses  rares  connoiOances 
en  Médecine,  dont  il  eft  Doé^eur ,  lui  ont  encore  mérité  une  place  d'Aflènéur 
dans  la  Faculté  de  la  dernière  ville,  où  il  enleigne  la  Botanique  &  la  Théorie 
avec  beaucoup  d'honneur.  Aux  talens  qui  le  diflinguent  dans  la  Chaire  ,  ce  Mé- 
decin joint  celui  de  travailler  utilement  dans  le  Cabinet;  il  amis  au  jour  les  Ou- 
vrages fuivans  : 

Cenfura  Librorum  ffippocraticorum  ,  quâ  veri  à  faljîs  ^  integri  à  fuppojïtls  fcgregantur, 
Colhgit  ex  optiinis  quibufque  aii&nribus  ,  Erodano  ,  Galeno  ,  Hier.  Mercurlali  ,  Fuejîo  , 
ClericOfJo.  Albert.  Fabricio,  Hallero  ,  aliifquc.  Omnia  recenfuit  ,  dijudicavit  ,  novuin- 
que  in  ordinem  redegit,  f^ratijlavits  ,  1772  ,  in-B.  M.  Gruner  demeuroit  alors  à  Bref- 
lau  ,  mais  il  ne  tarda  pas  à  fe  rendre  à  Jene.  Malgré  l'eftime  que  mérite  cet 
Ouvrage  ,  M.  Schneider  de  Gottingue  l'attaqua  ,  mais  avec  d'autant  moins  de 
folidité  ,  que  n'étant  que  Littérateur  ,  il  ne  pouvoit  être  juge  compétent  dans 
une  caufe  de  Médecine.  Auili  Gruner  a-t-il  répondu  aux  reproches  mal  fondés 
que  lui   fait  fon  adverfaire. 

Morborum  antiqaitates  ;  coUeglt  ex  optimis  quibufque  au&oribus ,  recenfuit  ,  ordinavit , 
&  fuô  quemvis  locô  collocandum  curavit.  Frarijlavice  ,  1774  ,  m-S.  Cet  Ouvrage  de 
Littérature  Médicinale  annonce  une  grande  connoiflance  des  Auteurs  ancieris  & 
modernes.  11  eft  divifé  en  quatre  Sedions.'  Dans  la  première  ,  font  expofées  les 
efpeces  de  maladies  abfolument  inconnues  aux  anciens  Médecins.  La  féconde  traite 
des  maladies  fur  les  noms  defquelles  on  n'eft  pas  d'accord  ,  bien  qu'on  foit  réuni 
à  l'égard  de  leurs  caractères.  Il  eft  parlé  dans  la  troifieme  de  quelques  efpeces 
de  maladies  fur  le  nom  &  les  caraderes  delquelies  les  Modernes  s'accordent  avec 
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les  Anciens.  Dans  la  quatrième  ,  il  s'agit  des  efpeces  de  maladies  ,  dont  la  na- 
ture &  l'événement  ont  été  beaucoup  plus  exaftement  marqués  par  les  anciens  Mé- 
decins ,   que  par   les   modernes, 

yinale&a  ad  anùquitates  Medicas  ,  quibm  ylnatome  A^'gyptiorum  &  Hîppncrath  ,  nec 
non  mortii  genus  quô  Ckopatra  Regina  periit  ,  explkantur.  fterùm  rctraclavu  ,  recenfuit 
&  tejlimoniis  veterum  Scripiorum  confirmavit.  f^radjlaviis  ,  i^Y^  ,  in-H.  C'eit  dans  la 
Préface  de  ces  ^nahcta  qu'il  répond  à  la  cenfure  de  Schneider.  Du  refte  ,  cet 
Ouvrage  fait  honneur   à  l'érudition   de  M.  Gruner. 

GRUTER  (  Pierre  )  naquit  vers  l'an  1555  dans  le  Palatinat  du  Rhin  ,  où  fon 
père  s'étoit  retiré  pour  y  profeflèr  librement  la  Religion  prétendue  réformée  ,  qui 
n'étoit  pas  foufferte  dans  la  Zélande  fa  patrie.  Après  les  premières  études  ,  Çierrc 
le  tourna  du  côté  de  la  Médecine  ,  à  laquelle  il  s'appliqua  en  Allemagne  ;  mais 
le  defir  de  le  perfe£i:ionner  dans  cette  Science  le  fit  palTer  en  Italie  ,  &  il  y  fé- 
journa  pendant  plufieurs  années.  Delà  il  vint  en  Flandre  ,  où  il  parut  vouloir 
s'établir.  Il  Ht  la  Médecine  à  Dixmude ,  à  Oftendè  &  en  quelques  autres  endroits 
de  cette  Province  ;  mais  ne  fe  plaifant  nulle  part  ,  il  fe  rendit  en  i6ao  à  Mid" 
delbourg  ,  voltigea  encore  d'une  ville  à  une  autre  ,  &  fe  fixa  enfin  à  Amfter- 
dam  ,  où  il  mourut  le  26  Septembre  1634  ,  dans  un  ftge  afiez  avancé.  On  le 
fait  palier  pour  un  bel  ei'prit  &  pour  un  homme  lavant  ;  on  ne  donne  cependant 
que  de  foibles  preuves  de  ces  qualifications  :  au  moins  ,  celles  qu'on  tire  de  fes 
Ouvrages  ne  font  pas  de  grand  poids  ,  car  ils  ne  contiennent  rien  de  fort  re. 
marquable. 

Epiftolarum  Centuria.  u4ccejfit  ^pologla  pro  eadeni  ,  quâ  injlîtuti  fui  ,  &  ftvU  ab 
ufu  &  Laùtiifmi  puritate  abhorrends  ,  radonem  reddit.  Lugduni  Batavorum  ,  1608 ,  fn-ia. 

Epiftolarum   Centuria  fecunda.   ^mftdodami  ,    1629  ,  In-ii. 

GRYLli  »  (  Laurent)  de  Landshut  ,  ville  d'Allemagne  dans  la  Bafle-Baviere , 
s'appliqua  beaucoup  à  l'étude  des  Langues  ,  &  voyagea  dans  la  plus  grande  par- 
tie de  l'Europe.  Comme  fon  principal  objet  étoit  de  s'inflruire  de  l'Hilioire  na- 
turelle ,  il  vifita  les  Bains  ,  les  Eaux  Minérales  ,  les  Mines  ,  les  Cabinets  des 
Curieux  &  les  Magafins  de  drogues.  Les  fruits  qu'il  recueillit  de  les  courfes  , 
auin  longues  que  laboricufes  ,  le  dédommagèrent  amplement  de  fes  peines  :  il  vint 
faire  part  de  fes  connoiflances  à  l'Univerlité  d'Ingolfladt  ,  où  il  enfcigna  publi- 
quement  la   Médecine  ,   &  mourut  en   1561  ,  âgé  de  76  ans.    Nous  avons  de  lui: 

De  faporc  dulci  &  aniaro  Libri  duo.  Or  ado  de  peregrinadone  ftudii  Medici  ergo  fuf- 
ceptâ.  Prag£  ,  1566  ,  in-^.  Le  fécond  Ecrit  ,  qui  contient  la  defcription  des 
voyages  de  l'Auteur  ,  renferme  plufieurs  particularités  fur  l'Hiftoire  Littéraire  du 
XVI  fiecle. 

GUAINER,  C  Antoine  J  Profefleur  de  l'Univerfité  de  Pavie,  fa  patrie,  fut 
appelle  à  Milan ,  où  il  remplit  pendant  quelque  tems  la  charge  de  Médecin  du 
Duc  Philippc-Marie  Vifconti ,  fécond  fils  de  Jean  Galeas  Viiconti  I.  Il  mourut 
dans  Ta  ville  natale  en  1440  ,  &  laifia  un  Manulcrit  qui'  fut  imprimé  à  Pavie  en 
1497  »  infolio  t  &  Tannée  iuivante   à  Veniie  dans  le  même  format.  Jean  Faucon  , 
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Prorefleur  de  la  Faculté  de  Montpellier  ,  a  joint  à  cet    Ouvrage  un    Commentaire 
de  la  Façon  ,  qui  fe  trouve  dans  les  éditions  fuivantes  : 

Opus  prxclarum  ad  praxim.  Papi<e  ,  1518  ,  in-4.  Lugduni  ,  1525  ,  m-4.  La  Pratique 
de  Guaincr  eft  écrite  d'un  ftyle  afTez  barbare  &  qui  porte  l'empreinte  du  goût  de 
fon  fiecle  ;  mais  on  lui  pall'eroit  ce  défaut  ,  fi  à  travers  la  mauvaife  didiion  de 
l'Auteur  ,  on  rencontroit  des  choies  utiles  à  la  connoiflance  &  à  la  cure  des  mala- 
dies. Il  y  en  a  peu  de  cette  eipece  ;  car  cet  Ouvrage  reflemble  aflèz  à  ceux  de 
Jean  de  Gaddefden. 

GU  ARINONE  ,  f  Chriftophe  J  Médecin  natif  de  Vérone,  s'acquit  beaucoup  de 
réputation  vers  la  fin  du  XVI  liecle.  Il  étudia  les  Lettres  Humaines  dans  fa  patrie  , 
&  fe  rendit  cnfuite  à  Padoue  ,  où  il  fut  reçu  Doifleur  en  Philofophie  &  en  Méde- 
cine. A  fon  retour  à  Vérone  ,  il  fe  mit  à  donner  des  leçons  privées  de  Philofophie 
qui  lui  procurèrent  afTez  de  célébrité.  Il  s'occupa  en  mèiiie  tems  de  la  pratique  de 
la  Médecine  ,  &  la  fit  avec  tant  de  fuccès  ,  qu'il  parvint  à  l'emploi  de  premier 
Médecin  de  François-Marie  ,  Duc  d'Urbin.  I/Empereur  Rodolphe  II  ,  à  qui  on 
avoir  fait  un  rapport  avantageux  du  mérite  de  Guarinone  ,  fouhaita  de  le  voir  k 
Prague  où  il  tenoit  la  Cour  ,  &  lui  donna  toute  fa  confiance.  Les  bienfaits  de  Ce 
Prince  engagèrent  notre  Médecin  à  fe  fixer  dans  cette  ville ,  d'où  il  ne  fortit  plus  , 
que  pour  exécuter  le  vœu  d'un  pèlerinage  de  Rome.  Arrivé  dans  cette  capitale 
le  Cardinal  Valere  ,  Evêque  de  Vérone  ,  lui  fit  l'accueil  le  plus  diftingué  ,  &  le 
préienta  au  Pape  Clément  VIH  qui  l'auroit  volontiers  retenu  auprès  de  fa  perlonne 
en  qualité  de  Médecin  ,  s'il  avoit  eu  lieu  de  croire  que  Rodolphe  étoit  d'humeur 
à  le  lui  céder.  Mais  les  engagemens  que  Guarinone  avoit  pris  à  Prague  ,  étoient 
trop  forts  pour  les  rompre  :  il  s'emprefia  de  retourner  dans  cette  ville  ,  &  bientôt 
après  fon  arrivée,  il  établit  dans  fa  propre  maifbn  une  Académie  de  Médecine 
fous  le  nom  de  Société  d'hommes  favans  ,  dont  les  alTcmblées  fe  tenoient  régu- 
lièrement chaque  femaine.  La  mort  de  ce  Médecin ,  arrivée  à  Prague  en  1602  dans 
un  âge  fort  avancé  ,  mit  fin  à  cette  Académie.  Le  public  ne  perdit  cependant  pas 
tous  les  fruits  que  Guarinone  en  avoit  recueillis  ,  car  on  les  retrouve  dans  les  Ou- 
vrages qu'il  a  lai.Tés: 

Commemaria  in  primum  Librum  ^rlftotells  de  Hiftoria  ylnimaUum.  Francofurti ,  1601, 
111-4.    L'Auteur   s'y  montre  grand  partifan  d'^rijlote  :  il  adopte  juiqu'à  fes  erreurs, 

Tractatus  de    methodo  Aaclrinarum.    Ibidem,    1601  ,  i/1-4. 

De  gencratione  viventium,    etiam   nafcennum    ex  putredlae.   Ibidem^   1601 ,  /a-4. 

De  principio   venaruni.     Ibidem  ,     i6oi  ,    in-^. 

De  natura  humana  fermones  quatuar.  Ibidem ,  1601  ,  in-^.  Il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence que  ces  diiférentes  pièces ,  dont  les  Bibliographes  femblcnt  annoncer  des 
éditions   diftini^es   ,    ont  paru   Ibus   le    même  volume- 

ConfîUa    Medicinalia^  in  quihus  univerfa  Praxis    medica  exa&è  pertraSatur.   iTenetlis 
i6lo ,    in-folio. 

GUASTAVINI  (  Jules  )  étoit  de  Gènes  ,  où  il  naquit  dans  une  famille  Pa- 
tricienne. Il  enleigna  la  Médecine  à  Plie,  en  qualité  de  ProfefTeur  Primaire, 
vers  l'an  1614  ,  &  il  Ht  beaucoup  d'honneur  à  l'Univerlité  de  cette  ville  par 
fes  lavantes  leçons.  11  s'en  fit  auffi  à  lui-même  par  les  Ouvrages  qu'il  a  compolésr 
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Cmmcntarll    in  priores  decem  Ariflotelis  Problematum  fec/iona.  Lugdanl,  1608 ,  In-foUo. 

Locorum  de  Medicina  fckciorum  Liber.  Lugduni ,  1616 ,  m-4.  Le  célèbre  &  judi- 
deux  Haller  parle  de  ce  Livre  avec  eftitne.  A  chaque  queftion  que  l'Auteur 
propole  ,  il  joint  les  lentimens  des  meilleurs  Ecrivains  &  donne  eniuite  le  lien. 
Partifan  de  BriIJut  au  fujet  de  la  laignée,  il  fe  récrie  contre  les  frayeurs  des 
Médecins  de  Ion  tems  ,  qui  ménageoient  trop  le  laug  de  leurs  malades.  On 
trouve  d'ailleurs  beaucoup  de  réflexions  fur  la  pratique  dans  cet  Ouvrage  :  il 
y  dit ,  par  exemple  ,  que  dans  les  maux  rebelles  il  faut  fouvent  changer  de 
remèdes  &  varier  la  cure,  pour  faire  face  aux  diîFérens  accidens  qui  fe  préfen- 
tent    dans    le   cours  des  longues  maladies. 

Lucorum  de  Medicina  fcle&ùrum  Liber  alter.  Florentin,  1625 ,  in-4.  Ce  fécond 
Livre   eft  écrit  dans  le  goût    du   précédent. 

GUETTARD,  (  Jean-Etienne  J  de  Sens,  ville  de  France  au  gouvernement  de 
Champagne  ,  fut  reçu  Doéleur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  en  1742.  Son 
mérite  lui  ouvrit  l'entrée  des  Académies  des  Sciences  de  Paris,  de  la  Rochelle  ,  de 
Florence  &  de  Stockholm  ,  &  lui  procura  les  places  de  Cenfeur  Royal  &  de 
Garde  du  Cabinet  d'Hiftoire  Naturelle  de  M.  le  Duc  d'Orléans.  Mais  fon  mérite 
ne  fut  pas  ftérile  en  produftions  ;  car  outre  les  Mémoires  de  fa  façon  qu'on 
trouve  dans  le  Recueil  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  ,  il  a  publié  des 
Obfervations  fur  les  plantes.  Paria  ,  1747  ,  deux  volumes  in-io..  Des  Mémoires  fur 
di^^rentes  parties    des    Sciences  &    des   ^rts ,    qui  ont  paru  en    deux  volumes  i/i-4. 

GUGLIELMINI  fDominique  ")  vint  au  monde  à  Bologne  le  27  Septembre  1655, 
Il  étudia  les  Mathématiques  Ibus  Montanarl  &  l'Anatomie  fous  Malpighi  ,  &  dès 
l'âge  de  21  ans, il  publia  des  Ouvrages  qui  annoncèrent  les  progrès  qu'il  avoit  déjà 
faits  dans  les  Mathématiques.  Il  n'en  fit  pas  de  moins  grands  dans  la  Médecine  ; 
car  il  avoit  à  peine  atteint  fa  vingt-deuxième  année  ,  qu'il  fut  reçu  Docteur  en 
cette  Science  à  Bologne.  Peu  de  tems  après  ,  on  lui  permit  d'enfeigner  les  Mathé- 
matiques ,  &  en  particulier  l'Hydrométrie  ,  quoiqu'il  ne  fût  point  déclaré  Profef- 
ieur  en  cci:te  dernière  partie  ;  ce  ne  fut  qu'en  1694  qu'il  en  obtint  le  titre,  quatre 
ans  après  avoir  mis  au  jour  fon  excellent  Traité  fur  la  mefure  des  Eaux  courantes. 
La  Surintendance  générale  des  Eaux  du  Bolonez  ,  qu'il  avoit  depuis  16S6  ,  lui 
fournit  de  fréquentes  occafions  de  vérifier  les  remarques  qu'il  avoit  fiiites  fur  cet 
objet  ,  &  contribua  ainfi  à  rendre  ce   Traité  &  plus  net  &  plus  méthodique. 

En  1696  ,  les  talons  de  ce  Médecin  lui  méritèrent  la  place  d'Aflbcié  dans 
l'Académie  des  Sciences  de  Paris  ;  celle  des  Curieux  de  la  Nature ,  &  les  So- 
ciétés Royales  de  Londres  &  de  Berlin  ,  lui  déférèrent  dans  la  fuite  le  même 
lionncur.  En  1702  ,  l'Univerfité  de  Padoue  fit  offrir  à  GugUelmini  la  première 
Chaire  de  Médecine  Théonque,  qu'il  accepta  &  qu'il  remplit  avec  la  plus  haute 
réputation.  Sa  méthode  d'enfeigner  avoit  tant  d'ordre  &  de  précifion  ;  elle  étoit 
relevée  par  tant  de  bonnes  choies  ,  dites  avec  tant  de  force  &  de  grâce  ,  qu'il 
eut  la  gloire  de  former  prefque  autant  de  grands  Maîtres  que  de  difciples.  Rien 
ne  put  jamais  le  difpenfer  de  monter  en  Chaire  ;  ni  la  fiuigue  au  retour  d'un 
voyage  ,  ni  les  occupations  d'une  pratique  nombreufe  ,  ni  le  foin  de  les  pro- 
pres 
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près  flffiiires  ,  ni  celui  même  de  Ta  fanté  ;  rien  de  tout  cela  ne  lui  parut  une 
raifon  luffifante  pour  Texcufer  de  remplir  les  devoirs  Académiques.  Toujours  per- 
févérant  dans  le  goiàt  de  l'étude  ,  il  le  fuivoit  jul'ques  dans  les  momens  oii  la 
maladie  l'obligeoit  à  garder  le  lit.  Dès  que  les  amis  entroient  chez  lui  pour 
S'informer  de  Ton  état  ,  il  cachoit  fous  Ion  oreiller  les  livres  dont  il  s'occupoit 
quand  il  étoit  ieul.  Il  paroiflbit  bien  convalefcent  d'une  maladie  qu'il  avoit  fup- 
portée  avec  autant  de  courage  que  de  réfignation  ,  lorfqu'il  lui  furvint  un  faigne- 
ment  de  nez  qui  n'eut  d'abord  rien  d'alarmant.  Il  demanda  un  badin  pour  re- 
cevoir le  fang  ;  mais  cette  liqueur  fe  mit  enfuite  à  couler  avec  tant  d'abon- 
dance ,  que  ce  Médecin  tomba  dans  une  foiblelTe  mortelle  qui  l'emporta  fubite- 
ment  le  i2  Juillet  1710  ,  i  l'âge  de  54  ans  &  quelques  mois.  Ce  fut  à  Padoue, 
où  on  l'enterra  dans  l'Églife  de  Saint  Antoine  ,  avec  cette  Epitaphe  fur  fon 
Tombeau  : 

Hic  Jacet 

DOMINICUS    GUGLIELMINI 

Bononienjïs 

In  Patavino    Gymnajîo  pubUcus    Theoric<e  Mediclna    ProfeJJbr   Primarîus. 

Obiit   die    XII  Julii  ,    annô   MDCCX  ^ 

JEtaiis  fute    LIV, 

Un  des  amis  de  GagUelminl  ne  crut  pas  que  cette  Infcription  en  difoit  alTez 
pour  donner  à  la  poftérité  une  jufte  idée  du  mérite  de  ce  favant  Homme.  Il 
lui  fit  élever  à  les  fraix  un  Monument  de  marbre  blanc  dans  la  même  Eglifc 
de   Saint    Antoine  ,  fur  lequel  il  fit   graver    cet  Eloge    funèbre  ; 

D.    O.    M. 

DOMINICO     GULIELMINO     BoNONIENSI  , 

In   patrio   primùm  ,    mcx    in    Patavino    Gymnajîo  , 

Mathcfios  ,  Indè   Theorka   Medicints  publico   Profejfori   Primario  ; 

F'iro   morum  probhate  , 

Sckntiarum   peritlâ  ,   fcripns   edUls  ,   edendlfque   ClariJJimo; 

A   Sercnijjîma    F'enetorum    RepubUca 

Rue  ingentibus  ftipendiis  accîto  &  in  ardais  adliibito. 

Quem  , 

Vum   certadm   magni   Principes    magnis  muneribus   ambiant  , 

Pofl  lon^am  ,    dubiam  ,    vixque    Medicis   exploratam    agritudinem , 

In  ipfo  tstatis  robore  , 

Foriuntsque  fecundiffima  plaufu  , 

Principum    Princeps   Deus   terris   eripuit  ,    aeloque   locavit  , 

jEtatis   annô   54  ,  feculi    vero   XT-^III  annô  X. 

Félix  Abbas  Viale 

PubUcus  Botanices   ProfeJJbr  ,   Hortique    Medici    Patavinl    Pnsfe&us  , 

Amico  &  CoUegte  dejïderatijjimo  , 

Sternum  hoc  amoris  &  'VnxrorU  monumentum  pofuit. 

TO  M  a   IL  E  e  e 
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Voici   maintenant  les  titres    &   les  éditions   des   Ouvrages   de   CugUelmlnî  : 
Pc    cometarum  naturd    &   ortu.  Bononits  ,   1681  ,   in~i\. 

Ohfcrvado  folaris   eclipfis   anni   1684.    JbiJem  ^   1684,  m-4.    PatavU  ^   171 1  ,  iti-4. 
RljJcJJioni  Filofijficlic   Jedotte   dalle  figure    de  fali,   Hologne  ,    1688  ,  in-4.  Padoue  » 
1706  ,   m-4. 

^quarum  fiaentîum  menfura  nova  methodô  inquijita.  Bononlts  ^  1690,  /n4,  première 
partie.  Buaoniie  ,  1691  ,  in-4  1    leconde  partie. 

Epiftola  duts  Hydrojlaride ,  altéra  ^Jpol)getica  adversàs  Obfervationes  contra  menfaram 
aquaruin  jlaentiani  ;  altéra  de  velocuate  f?  motw  fiuidoram  in.  Syphonibus  recurvis  fucto- 
riis.   Bononits  ,    1692  ,   //1-4. 

Délia  natura  dû   Fiumi.  Bologne  ,  1697  ,  in-/^. 
De  motu  aqu£  mixto.  Patavil ,   1697  ,  ira-4. 

De  fanguinis  naturà  &  conJUtutlone  Exercltatio  Phjjico-Medica,  F'enetïU ,  1701  ,  i/i-8. 
Ultrajecii  ^  1704  ^  ''■"■■^• 

Pro  Theorica  Med'ica  adversàs  Empirlcam  Seciam  Prcelecfio  habita  Patavii.  F'enetiis , 
J702  ,    in -8. 

De  falibus  Dljfertatlo  Eplftolaris  Phyfico-Medico-Mechanica.  F'enetiis  ,  1705  ,  /n-8« 
Lugduni  Batavoruni ,  1707 ,  ln-8.  Neumann  a  écrit  contre  cet  Ouvrage  qui  eft  de 
pure  Théorie. 

Sympofium  Medlcum  ,  fîve ,  Qu<efîio  Convivialis  de  ufu  Mathematum  in  ^rte  Medicâ. 
Venetiis  ,  1707  ,  in-8.  Cet  Ecrit  a  paru  fous  le  nom  de  Jofeph  Don^elini ,  quoi- 
qu'il ibit   de  la  façon  de   notre    Auteur. 

Exercltatio  de  idcarum  vitiis,  corred'lone  &  ufu  ,  ad  ftatuendam  (^  inquirendam  marbo- 
rum  naturam.  Patavii^  ^T^J ^  in-4.  Lugduni  Batavorum  ^  ^7^9-,  *i-8,  avec  la  Differta- 
tion  de  Louis  Tefti  qui  eft    intitulée  :    De  novo  Saccharo  Laclis  &  de  ^rthritlde. 

De  principio  fulpbureo  Dijfertationes ,  quibiis  accejfit  Dijfertatio  de  Anthère.  F'enetiis  ^ 
1710,    in-8.  Ouvrage  pofthume. 

Opéra  omnia  Mathemaiica ,  Hydraulica ,  Medica  &  Phyjica.  ^ccejfit  vita  yîuSloris  à 
J.B.  Morgagni.  Genève,  1719 ,  deux  volumes  irt-4.  Ibidem,  1740,  deux  volumes  de 
môme  format. 

Jofeph- Ferdinand  GugZicZmini, fils  de  Dominique  ,  enfeigna  l'Anatomie  avec  diftin(ftion 
dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Bologne  ,  fa  patrie.  Lorfqu'il  prit 
polleffion  de  cette  Chaire,  il  prononça  un  Difcours  qui  fut  imprimé  à  Bologne  en 
1724,  in-4  >  *ous  le  titre  de  Conamen  ad  methodum  de  recto  morboforum  cadaverum  judi* 
ciô  ferendô.  On  a  encore  de  lui  : 
De  Claris    Bononiis  Anatomicis.   Bononne  ,    1735   ,   in-4. 

GUIBERT,  (  Nicolas  J)  Médecin  natif  de  Saint  Nico'a?  en  Lorraine  ,  fit  fes 
études  dans  l'Univerfité  de  Péroufe  ,  ville  de  l'Etat  Eccléfiaftique.  Il  voyagea 
enfuite  dans  le  refte  de  l'Italie  ,  ainfi  qu'en  Allemagne  ,  en  France  &  en  Ef- 
pagne  ,  toujours  en  A'ue  de  fe  perfedionner  dans  la  profed'on  qu'il  avoit  em- 
braliëe.  Mais  l'Alchymie  ,  qui  étoit  fi  fort  en  vogue  dans  le  XVI  fiecle  ,  entra 
malheureufcment  dans  le  plan  des  études  de  Guibert ,  elle  en  fit  même  le  prin- 
cipal objet  ,  fi  l'on  en  juge  par  l'ardeur  avec  laquelle  il  s'y  appliqua.  Sa  pal- 
lion  pour  l'Alchymie    lui  réuflit   cependant  beaucoup  mieux  qu'à   tant  d'autres. 
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Cette  folie  ,  qui   a    ruiné  tant  d'honnêtes  gens  ,  fut  fon    padeport  le  plus    impor- 
tant.   11  lui    fut  d'un  grand   fecours    pour  vovager  ,    &  il  lui    procura   la  connoif. 
fance   de     ceux    qui    étoient    infatués     de    cette    chimère.   Le   nombre    n'en  étoit 
pas   petit   alors  ,   &    les    Grands   en   étoient  épris  ,   ainli    que  le   commun  du  peu- 
ple.   Le   Duc   de  Tolcane  ,    François  de    Médicis  ,    reçut    notre  Médecin   errant 
avec    la  confidération   qu'on   ne  peut   refufer   aux   talens    qu'on   aime.   Il   fut  aulli 
bien   accueilli   du    Cardinal   de   Granvelle  ,   pour  lors  Viceroi    de    Naples  ;    d'Al- 
tovitus  ,    Archevêque    de   Florence  ,   que   Guibert  dit   avoir  dépenlé  plus  de  cent 
mille   écus   d'or   à  la    recherche  du  Grand-Œuvre  ;   du   Cardinal  d'Eft  ;  de  Gon- 
falve  ,    Duc    de    Sueffa  ;    fans    parler    de    beaucoup   d'autres*   perfonnes  illufires. 
Comme    Gulben    craignoit    que    TAlchymie    ne    pali'ât   de    mode    dans   le    tems 
qu'il   en    pourroit   tirer    plus    de    reflburce  ;  d'ailleurs  ,   comme  il    s'appliquoit  da- 
vantage à    cette    fcience   myflérieufe    qu'il    ne    l'eftimoit  ,  il   revint    fur    l'es    pas. 
L'idée  de   fe  trouver    un  jour  expofé  à  manquer    de   fubliftance  ,  le  ramena    à  la 
Médecine    qu'il  exerça    pendant    pluiîeurs     années    à    Calkidurante  ,    petite  ville 
d'Italie   au   Duché  d'Urbin,   Ses  fuccès  déterminèrent  le  Collège  des   Médecins  de 
Rome  à  le   nommer    à  l'emploi    de    Médecin   Provincial   de   l'Etat  Eccléfiaftique. 
Le   Pape    approuva    ce  choix  ,    &  il  remplit  les  devoirs  de  cette  charge  pendant 
les  années   1578   &    1^79-  Mais  un  refte  d'enthoufiafme  pour   l'Alchymie  le   rendit 
inconftant  ;  il  abandonna  cet  emploi    &î  retourna  à   l'alembic  &  aux  fourneaux,  en 
s'attachant  à  Othon  de  Truchfes ,  Cardinal  d'Ausbourg  ,  qui  travailloh  au  Grand-Œu- 
vre.   C'eft    aux  dépens   de   ce    Prélat    qu'il   Ht   traduire     pluiieurs     Ouvrages    de 
Facacdfe    de   l'Allemand    en  Latin.   Entin  ,   après  avoir   fait  des  dupes  &  l'avoir 
été    fi   ibuvent   lui-même  ,  il   réfléchit  férieufement  fur   l'obfcurité    de    l'Art    qu'il 
pratiqiioit  ,  fur    l'incertitude    de   fa   réulîite  ,  fur   Hmpoûure  d'une  partie  des  Al- 
chymilles   qu'il  avoit  vus  &  qui   abufoient  de  la  curieufe   crédulité    des    honnêtes 
gens  ,    &    il  devint   le   fléau  d'un    fyftême  dont  il  avoit  été  fi  long-tems  le  défen- 
feur.  Son    retour  à    la    vérité  ne    le    rendit  pas  plus  riche  ;   il   fe  retira  fort  pau- 
vre   dans    fon   pays  ,    &    fe   fixa  à   Vaucouleurs  ,    oii  il  mourut    miférable.  Telle 
fut   la   fin    de    Guibert   qui    auroit    été  un  grand  homme  ,    s'il  n'avoit  voulu    être 
que    Médecin  ;    né    avec   beaucoup   d'efprit   &   des    connoiflanccs    très-étendues  , 
il  rétrécit   l'es    talens    par   la  folie   dont  il   fut    entiché.  Le   meilleur  ufsge  qu'il  fit 
de  fes    connoidances  ,    fut   de   les   employer   à    la  compolition    des  Ouvrages  que 
nous   avons  de   lui  : 

^Jfcrtio  de  Murrhinis  ,  fivc  ,  de  lis  qu£  murrhinô  noniim  exprimunwr.  Francofurti , 
Î597  ,  /n-i2.  Il  y  parle  de  la  Myrrhe  &  de  pluiieurs  compofitions  dont  elle 
fait  la  bafe. 

De  Balfamo  ,  ejufque  lacryma  ,  quod  Opobalfamum  dicitur  ,  naturâ  ,  viribus  &  fa~ 
cultatibus   admirandis,   ^rgeruorati ,   1603  ,   iii-12. 

^Ichymla  ratione  c?  experuntiâ  ,  ita  detnàm  vlrillter  impugnata  &  expugnata  ,  unà 
cum  fuis  fallaciis  &  deliramentis  ,  ut  nunquam  in  pofterum  fe  erigcre  valeat.  ^rgenr 
torati  ,  1603  ,  in-8.  Il  avoit  quarante  ans  de  pratique  ,  quand  il  Ht  imprimer 
cet  Ecrit  qui  fut  attaqué  d'une  manière  peu  décente  par  Libavius  ,  Akhy- 
mifte  Allemand.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  lâcher  contre  Guibert  des  injures  grof. 
iieres  ,  il  lui  reprocha   fa   patrie  ii  fa   religion  j  comme  ii  aotre  Auteur   ne  pou. 
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voit  pas  auflî  lui  reprocher  qu'il  étoit  Allemand  &  Proteftant.  Mai»  celui-ci ,  par. 
fant  lur  ces  reproches  indignes  des  gens  de  Lettres  &  qui  ne  font  rien  à  l'objet 
de  la  difpute  ,  le  contenta  de  lui  oppofer  les  rail'ons  détaillées  dans  la  Réponfe 
luivante  : 

De  intérim  ^Ichymlts  ,  metallorum  tranfmutationc  ,  Traclatus  aliquot.  accéda  Apn- 
logia  in  fophijîani  Libaviain ,  uilchemuc  lefatatte  farcnicni  caluinniatorem,  Tulli ,  1614,  in-8. 

GUIDOTT  ,  C  Thomas  J  d'une  famille  originaire  de  Florence  ,  naquit  en  1638 
à  Limington  dans  la  Province  de  Soutampton  en  Angleterre.  11  étudia  la  Méde- 
cine à  Oxford  ,  &  après  y  avoir  été  reçu  Bachelier  le  14  Juillet  1666  ,  il  pafla 
à  Bath  ,  où  il  pratiqua  cette  Science  avec  allez  de  fuccès  ,  fous  la  protedion 
de  Jean  Maplet.  En  1671  ,  il  fut  au  moment  de  prendre  le  bonnet  de  Dodleur 
à  Oxford  ,  mais  il  n'en  fit  rien  &  retourna  encore  à  Bath  ,  d'où  il  fe  rendit 
à  Londres  en  1679.  11  paruît  qu'il  a  eu  du  mérite  &  de  la  réputation  ,  puifqu'oB 
l'invita  en  1684  à  venir  enfeigncr  l'Anatomic  à  Copenhague  ,  &  qu'en  1690  , 
on  lui  préfenta  une  Chaire  de  Médecine  à  Venife  &  à  Leyde.  Les  Auteurs  qui 
ont  parlé  de  lui  ,  ne  difent  point  s'il  accepta  l'un  ou  l'autre  de  ces  partis  ;  ils 
le  bornent  à  faire  mention  de  les  Ouvrages  fur  les  Eaux  Minérales  d'Angleterre. 
Les  uns  font  en  Anglois  ,  1rs  autres  en  Latin  :  M.  de  Haller  cite  une  édition 
de  Londres  de  1691  ,  in-4  ,  intitulée  :  De  Thermh  Britannlcis.  On  a  auffi  quel- 
ques Traductions  de  la  main  de  Guidon,  Celle  du  Livre  de  ThiophiU  fur  les  uri- 
nes a  paru  à  Leyde  en  1703  ,  zV8  ,  fous  le  titre  de  Thcophill  de  urinis  Libel- 
las. Thomas  Guidotius  innumeras  ,  quibus  liacienus  fcatuit ,  mcndas  fujtatit  ,  hlulca 
fupplevit  ,    de  nova  venit    &  notas  adjecit, 

GUIFFART  ,  (  Pierre  J  de  Valogne  ,  Doreur  en  Médecine  &  Doyen  en 
charge  du  Collège  de  Rouen  ,  fut  un  zélé  défenfeur  des  Ouvrages  de  Pccquet.  Sa 
façon  de  penfer  fur  les  découvertes  de  cet  Anatomifte  lui  a  fait  honneur  ^  & 
n'a  pas  peu  contribué  à  défabufer  fon  fiecle  fur  l'organe  de  la  languilication.  On 
fait  que  c'eft  au  Foie  qu'on  attribuoit  la  faculté  de  convertir  le  chyle  en  fang , 
&   c'eft    cette    erreur   que   Guijfart   a   combattue   dans  un  Traité    intitulé  : 

Cor  vindicatum  ,  feu  ,  Traclatus  de  cordis  officie.  Opus  ,  in  quo  rationihas  6?  auto- 
rltatibus  probatur  cor  ipfum  immédiate  Chylum  in  Janguinem  convertere  ,  vafaque  Chylum 
ad  cor  ufque  deducentia  ,  nuper  Joli.  Pecqueti  labore  reperta  ,  plcniàs  conjidcraniur  & 
ajferuntur.  Accedit  Exercitatio  de  pruxinia  LaSiis  materîâ.  Rothomagl  ,  1652  ,  /n-4.  Les 
bonnes  choies  qu'on  trouve  dans  cet  Ouvrage  ,  font  noyées  dans  un  torrent  de 
paroles  inutiles  ,  &  défigurées  par  les  paradoxes  que  l'Auteur  y  joint  fur  la  ref- 
piration  &  la  nourriture  des  enfans.  dans  la  matrice.  11  avance  que  la  valvule, 
que  nous  connoillbns  lous  le  nom  de  Valvule  (ÏEuftachi  ,  a  été  découverte  par 
7,e  J^oble  ,  Ion  Collègue  ;  mais  on  ne  peut  excufer  fon  ignorance  à  cet  égard. 
Il  devoit  lavoir  qu'on  reconnaît  diftinflement  cette  valvule  à  la  defcription  qu'Euf- 
tachi  en  a  donnée  ,  &  que  d'ailleurs  Rolfinck  en  a  parlé  clairement  dans  un  cha- 
pitre  fur   le    cœur. 

On  a  encore  ,  de  la  façon  de  Guiffart  ,  un  Difcours  du  F'uide  fltr  les  Expé- 
riences de  Pafcal  &  le  Traité  de  Pierius.  Rouen  ,  1647  •>  '""^  '  ^  ""  Ouvrage 
dans  lequel  il  expofe  les  motifs  de  fa  converfion  à  la  Religion  Catholique  ,  lui 
qui  avoit  été  élevé  dans  la  prétendue  réformée. 
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GUILANDINÏ  C  Melchior  )  ctoit  de  Ivonigsber»  dans  la  PrufTc  Ducale.  U 
étudia  dans  Ion  pays  ,  où  il  fit  l'a  principale  occupation  de  l'Hirtoire  Naturelle  » 
fur-tout  de  la  partie  qui  regarde  les  plantes  &  les  minéraux.  Melchior  u4dam  dit 
qu'il  pafla  en  Italie  ,  &  qu'il  y  vécut  long-tems  ,  tant  à  Rome  qu'en  Sicile  s 
en  vendant  des  herbes  &  des  racines  qu'il  alloit  recueillir  fur  lés  montagnes.  Mal- 
gré les  incommodités  d'une  pauvreté  fi  indigne  d'un  homme  de  Lettres  ,  il  ne 
laiilâ  pas  d'acquérir  allez  de  Icience  pour  mériter  l'cftime  des  plus  favans  per- 
lonnages  de  ion  fiecle.  L'Ambadàdeur  de  Venife  ,  qui  le  connut  à  Rome  ,  lui 
rendit  la  vie  plus  douce  en  le  recevant  dans  fa  mailon  ;  il  le  conduiGt  même 
à  Veniie  ,  où  ce  Botanifte  le  fit  tellement  admirer  par  les  talens  ,  que  Marin 
Caballo  ,  l'un  des  Sénateurs  prépofés  à  la  diredion  de  l'Univerfité  de  Padoue, 
lui  fournit  l'argent  néceflliire  au  voyage  qu'il  avoit  envie  de  Faire  en  Afie  &  en 
Afrique.  Il  l'entreprit  fous  les  aufpices  de  ce  généreux  protecteur  ;  mais  à  fon 
retour  ,  il  eut  le  malheur  d'être  pris  par  les  pirates  Turcs  qui  le  chargèrent  de 
fers.  Sa  captivité  fut  longue  ;  elle  fut  cependant  utile  à  la  Botanique  ;  car  il  em- 
ploya les  momens  dont  il  étoit  le  maître  ,  à  la  recherche  des  plantes  les  plus 
rares  ,  &  fit  une  infinité  de  découvertes  qu'il  nous  a  tranfmifes  dans  fes  Ecrits. 
Ce  fut  à  la  générofité  de  Gabriel  Fallopio  qu'il  dut  l'avantage  d'être  délivré  de 
la  fervitude.  Ce  grand  Homme  ,  autant  ami  de  l'humanité  que  des  Lettres  ,  brifa 
fes  fers  en  1562  ,  &  le  fit  venir  à  Padoue  ,  où  il  le  mit  de  moitié  avec  lui  dans 
la  direction  du  Jardin  public  des  plantes.  La  manière  dont  Guilandinl  s'acquitta 
de  cet  emploi  ,  fit  que  peu  de  tems  après  la  mort  de  Fallopio  ,  il  obtint  l'In- 
tendance de  ce  Jardin  &  parvint  à  la  Chaire  de  Botanique  ,  qu'il  remplit  avec 
beaucoup  d'applaudiflêment  depuis  l'an  1564  jufqu'en  15H9.  Il  mourut  le  25  Dé- 
cembre   de   cette   année  ,  dans   un   3ge   fort    avancé. 

Guilandiai  étoit  laborieux  ,  il  aimoit  la  ledure  ,  il  fe  faifoit  même  une  affaire 
de  s'occuper  des  Ouvrages  les  moins  connus  du  commun  des  Médecins.  Mais 
pour  avoir  beaucoup  lu  ,  il  n'en  prit  pas  un  meilleur  fiyle  ;  car  il  eft  dur  & 
obfcur  dans  fes  Ecrits  ,  où  il  promet  fouvent  davantage  qu'il  ne  tient.  Il  eut 
de  vives  difputes  avec  Matthiole  ,  &  elles  ont  fait  le  iiijet  de  plufieurs  Ouvrages 
de  part  &  d'autre.  Jérôme  Mercuriali  &  Jofcph  Scallger  ont  aufii  attaqué  notre  Au- 
teur ,  &  lui  ont  reproché  d'avoir  fait  bien  des  méprifes  dans  fon  Commentaire 
lur  le  Traité  du  Papier  de  Pline  l'Ancien.  Comme  il  n'eft  point  du  plan  de  ce 
Dictionnaire  d'entrer  dans  le  détail  de  ces  difcufiîons  ,  je  paflè  aux  Ouvrages 
de   Guilandinl  ,  dont  voici  les  titres  &   les   éditions. 

De  Stirplum  aliquot  nomlnibus  vetuftis  ac  novis  Epljlola  duts ,  quarum  iina  eft  Gui- 
landinl, altéra   Conradi  Gefncri.  Bafihie ,   I53?  »  ''1-4 

^pologîa  adversUs  Petrum  uindraam  Maiihiolmi  Liber  prlmus ,  gui  inCcrltitur  Theon 
De  Stirpibus  Epiftolte  quinque.  Manucodidtte  ,  hoc  ejî  ,  ^vicuU  Vei  defcriptio.  Patavli  ' 
1558 ,  ii-4.  Le  petit  Oilcau  ,  que  les  Indiens  appellent  Mamico-diacam  ,  vole 
continuellement  ,  félon  quelques  Naturalifies  qui  ajoutent  même  qu'il  eft  fans 
pieds.  Cet  Oifeau  ,  connu  aujourd'hui  fous  le  nom  d'OZ/Ia/  de  Paradis,  a  le  vol 
prompt  &  rapide  ,  fcmblable  à  celui  des  Hirondelles.  Il  y  en  a  de  deux  efpe- 
ces  ,  la  grande  &  la  petite  ,  &  toutes  deux  vivent  de  proie. 
Papyrus^  koc   eji  ,  Conmcncarius  in  nia  C.   Pliwil  majoris  de  Papyro  capiia.  Fene- 
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tus,  i^^'i-,  "ï-4  ,  avec  Hier.  Mercurialis  repugnanda  ^  quâ  pro  Gaîeno  jlrcnuè  proptig. 
natur.  Guilandinl-  ajjertio  fententi<e  in.  Galenum  à  fe  pronundatie.  Laufannee  ,  i^'^ô  , 
m-4.  Cette  édition  ne  contient  que  le  Commentaire  fur  le  Papier.  Amberg<£  » 
1613  ,    /n-8,  par  les    foins    de  Henri    Salmuth. 

Conjiviama  fynnnymica  plantarum  ,  cuni  Horii  Patavini  Catalogo  fub  annum  1591. 
rrancofurn  ,  i6co  ,   j/i-8 ,  par  les   foins    de  Jcan-Gcorgc  Schenckius. 

GUILLAUME  IV  dit  DE  BËAUFET,  natif  d'Aurillac  en  Auvergne  ,  fut 
Chanoine  de  l'Eglife  de  Paris  &  Médecin  du  Roi  Philippe  le  Bel.  Il  fuccéda 
à  Simon  de  Hucy  fur  le  liège  Epifcopal  de  Paris  ,  &  fut  facré  à  Sens  par 
l'Archevêque  Etienne  Heccart  en  1305.  Guillaume  gouverna  fon  Egliie  avec  zèle 
&  iagciïe  jufqu'en  isao ,  qui  eft  l'année  de  fa  mort.  11  fut  enterré  à  Saint  Vidor. 

GUILLAUME  DE  BRESSE  ,  ou  DE  BRESIS  ,  dit  GuiMmus  de  BreJJIa , 
ancien  Doéteur  Régent  de  la  Faculté  de  Montpellier  ,  pourroit  bien  être  ,  fui- 
vant  ^-j'Jtruc  ,  du  lieu  de  Brejis  dans  le  Diocele  d'Uzès.  Joubert  prétend  qu'il 
ell  le  même  que  ce  GuUelmus  Brixicnjîs  qui  fut  furnommé  yi^gregator ,  &  dont 
on  a  un  Ouvrage  imprimé  à  Venife  en  1508  ,  in-folio  ,  Ibus  le  titre  de  Pra&ica 
ad  unaiihj'tamque  agrltudinem  à  capitc  ad  pedes.  Si  cela  eft ,  ce  Médecin  vivoit  & 
même  étoit  âgé  en  130B  ,  puifque  Clément  V  en  parle  comme  de  Ion  Méde- 
cin &  de  fon  Chapelain  dans  une  Bulle  datée  de  cette  année.  Elle  fut  ac. 
cordée  à  la  Faculté  de  Montpellier  fur  la  manière  de  promouvoir  les  Bache- 
liers à  la  Licence.  Ce  Pape  y  dit  que  c'eit  à  Pindance  de  l'es  fils  bien  aimés  t 
Guillaume  de  Brejje  &  Jean,  d' Alais  ,  fes  Médecins  &  lés  Chapelains  ,  qu'il  l'ac- 
corde :  jid  Inftanûam  dilecforum  fiUorum  Magijhi  Guiklmi  de  Brejjia  S  Joannis  de 
u-ilejlo ,  Phyficorum  &  Capellanorum   nofiroTum.  " 

GUILLAUMET,  (  Thevenin  )  Chirurgien  Juré  de  Nifmes  dans  le  XVHfiecle, 
eft  Auteur  de  quelques  Ouvrages  qui  font  remplis  de  puérilités  &  de  préjugés 
inloutcnables.    Tels   Ibnt  : 

Traité  de  la  maladie  nouvelle  appelUe  Criftallne.  Lyon  ,  r6ii  ,  in-\i.  Il  s'agit  du 
mal  vénérien  qui  ,  félon  lui ,  a  paru  au  liège  de  Naples  ,  parce  que  des  foldats 
avoient   mangé    de   la   chair   humaine. 

Livre   Xénodochal  ,   c'cft-à-dire  ,  Hofpitalier.    Lyon,  161 1  ,  in-8. 

Traité  des  ouvertures  ,  trous  &  ulcères  fpontanés.  Lyon  ,  161 1  ,  m-8. 

11  a  aulli  publié  un  Traité  fur  les  plaies  d'armes  à  feu  ,  où  il  prétend  que 
ces  plaies  font  produites  par  la  brûlure  ,  &  non  par  la  contufion.  Jacques  F'eyras , 
Médecin  de  Montpellier  qui  penfoit  autrement  ,  fut  critiqué  par  Guillaumet  , 
auquel  il  prouva  que  la  brûlure  étoit  pour  rien  dans  les  plaies  de  cette  efpece. 
Mais  ce  Chirurgien  ,  opiniâtrement  attaché  à  fes  idées  ,  donna  une  Rcpllcque  à 
la    réponfe  de  Jacques  Feyras  ,   qui  fut  imprimée  à   Lyon   en    1590,  m-8. 

GUILLEIMEAU  Ç  Jacques  ^  naquit  en  1550  à  Orléans.  Comme  il  porta  dans 
la  Chirurgie  un  elprit  cultivé  par  les  Belles  -  Lettres  ,  &  que  les  Langues  fa- 
vantes  ,•  qui  lui   étoient    familières  ,  lui  avoient   ouVert   les  Ouvrages    des    An- 
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ciens  ,  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  faire  de  grands  progrès  dans  fon  Art.  C'efi: 
aux  lumières  qu'il  puifa  dans  les  Ecrits  des  premiers  Maîtres  de  l'Antiquité  , 
qu'il  dut  la  réputation  dont  il  a  joui  dans  le  XVI  fiecle.  Attaché  par  eflime 
à  ^mkrolfc  Paré  ^  dont  il  étoit  diiciple  ,  il  le  fuivit  dans  la  pratique  à  Paris  &: 
à  l'Armée  ;  &  c'efi:  ibus  ce  grand  Chirurgien  qu'il  apprit  à  mettre  en  exécu- 
tion les  fages  &  favans  préceptes  qu'il  avoit  puifés  à  l'école  de  Courtln  &  de 
Riolan.  Guillcmeau  étoit  doué  d'un  eiprit  droit  &  clairvoyant  ;  il  aimoit  fon  état  ■ 
&  comme  il  fut  profiter  des  foins  qu'on  prit  de  fon  inffrudion  ,  il  ne  manqua 
pas  de  faire  des  progrès  rapides  dans  l'Art  important  qu'il  avoit  embraiïé.  Ce 
fut  dans  les  Hôpitaux  qu'il  donna  les  premières  preuves  de  fon  favoir.  Il 
exerça  long  -  tems  la  Chirurgie  dans  l'Hôtel  -  Dieu  de  Paris  ,  &  c'eft  -  là  qu'il 
fit  cette  moifon  abondante  d'obfervations  utiles  à  l'humanité.  Après  cette  étu- 
de ,  Guilkmcau  le  livra  entièrement  au  public.  Les  commencemens  de  fa  pra- 
tique furent  heureux  ,  &  il  s'acquit  bientôt  une  telle  réputation  ,  que  Charles 
IX  lui  donna  fa  confiance  &  le  nomma  fon  Chirurgien  ordinaire.  Henri  IV  lui 
accorda   aufli   les    mêmes   faveurs. 

Ce  Chirurgien  mourut  à  Paris  au  milieu  de  fes  travaux  ,  couvert  de  gloire 
&  d'honneur  ,  en  Mars  i6ia  ,  &  fut  enterré  dans  l'Egliie  de  Saint  Jean  en 
Grève  ,  où  l'on    grava  ce    Sonnet  iur  fon  Tombeau  : 

Paflant  ,   tu  vois    ici   fous    cette  froide    lame  , 
Sans  pouls  ,  fans  mouvement  ,   le  corps  de    Guillemeau. 
Son  nom    &  fes  vertus  ,  de  même   que  fon    ame  , 
Par  l'immortalité   l'exemptent    du    tombeau. 

Son    corps  ,    qui  gill  ici  ,    réluifoit    par   la     Hame 
De  fon   eiprit  divin    qui  lui    fert    de    flambeau. 
La  Parque   ne    tient    pas  dans   le  fil   de    fa    trame  , 
Sa   vie  &   fes    vertus  dans   le    même   fufeau. 

Après   que    Guillemeau   par    fecrets   admirables  , 
Eut  guéri   tant  de  maux   qu'on    croyoit    incurables  , 
Enfin  ,    il   éprouva  l'inclémence   du    fort. 

Non   plus    que   fes   Ecrits   d'éternelle    mémoire  , 
Son  corps   ne   feroit   pas    ibus  cette    Tombe   noire  , 
Si  l'Art   eût  pu   trouver  du  remède  à  la  mort. 

Le  premier  Ouvrage  que  Guillemeau  a  publié  ,  eft  la  Traduflion  Latine  de  la 
Chirurgie  d" u4mbroife  Paré.  Elle  fut  imprimée  à  Paris  en  158a  ,  in-folio  ,  &  enfuira 
à  Francfort  en  1612  ,  fous  le  même  format.  Il  a  donné  à  Paris  en  1593  ,  in-i2  , 
une  apologie  pour  les  Chirurgiens  ,  dans  laquelle  il  fait  voir  l'injulfice  du  public 
à  leur  égard.  Juge  impartial  dans  la  propre  caufe  ,  il  prouve  que  c'efi  à  tort  qu'on 
les  charge  des  événeraens  dont  les  cures  malhcureules  font   fuivies  ;  mais  il  avoue 


404  GUI 

en  môme  tcms  que  c'efl:  mal-à-propos  qu'on  leur  attribue  l'honneur  de  certai- 
nes cures  ,  qu'on  doit  plutôt  rapporter  aux  efibrts  de  la  nature  guérifl'euie ,  qu'à 
leur  adrefTe.  Le  refte  des  Ouvrages  de  Guillemeau  eft  compris  dans  le  Recueil 
de  les  Œuvres  Je  Chirurgie^  qui  tut  impiimé  à  Paris  en  1598  &  en  1612  ,' in-folio  ', 
à  Rouen  en    164g  ,   in-jfulh.  On  y  trouve  : 

Tables  ^iiatomiques  avec  les  portraits  &  déclaranon  dHceux.  Les  planches  font  tirées 
de  Féfde.  Elles  avoient  déjà  été  publiées  à  Paris  en  1586  ,  in  folio  ,  Tous  le  titre 
de   Tables    ^natomiques    avec    les  pounraltures. 

Hiftoire  de  tous  les  mufcles  du  corps  humain  ,  où  leurs  noms  ,  nombre  ,  Jituation  , 
origine  ,  infertion  6?  acnon  ,  font  démontrées  ,  Ce  petit  Ouvrage  appartient  à  Charles 
Guillemeau ,  aivili    que  Jacques  ,  ion  père  ,  en  avertit    lui-même. 

Traité  de  la  génération  de  Vhomme  ,  recueilli  des  Leçons  de  M.  Courtin  ,  Do&eur 
en  la   Faculté  de    Médecine  de  Paris. 

L'heureux  accouchement  des  femmes.  Ce  Traité  a  paru  feul  à  Paris  en  1609  &  en 
1643  ,  w-8  ,  avec  liq;ures.  L'Auteur  qui  s'étoit  fait  une  occupation  particulière  de  la 
pratique  des  accouchemens  ,  à  mieux  réufli  dans  la  compofition  de  cet  Ouvrage  , 
qu'aucun  autre  Ecrivain  de  fon  tems.  Il  s'étend  beaucoup  fur  le  manuel  des  accou- 
chemens  par  les  pieds  ;  mais  c'eft  à  tort  qu'on  le  fait  parler  fur  l'opération 
Céfarienne  ,  comme  s'il  l'avoit  faite  pluiieurs  fois  avec  luccès.  Il  ne  dit  rien  de 
lemblable  ;  car  il  n'a  pratiqué  cette  opération  que  fur  le  cadavre  ;  il  eft  mên:e 
fort    éloigné   de  la  confei'itr   fur    la   femme    vivante. 

Traité  fur  les  abus  qui  fe  commettent  far  les  procédures  de  l'impuijjance  des  hommes 
&  des  femmes. 

La  Chirurgie  Françoîfe  recueillie  des  anciens  Médecins  &  Chirurgiens  ,  avec  plufieurs 
figures  des  injlriimens  nécejfaires  pour  Vopéraiion  manuelle.  Ce  Traité  avoit  déjà  été 
publié   à  Paris  en  1595. 

Traité  des  plaies  recueilli  des  Leçons  de  M.  Courtin. 

Opérations  de  Chirurgie  recueillies  des  anciens  Médecins  &  Chirurgiens.  Il  a  puifé  les 
principaux  faits  dans  les,  Ouvrages  d'^mbroife  Paré  ;  il  y  a  cependant  ajouté 
quelques  oblcrvations  particulières  ,  &  il  a  préfenté  fes  réflexions  fous  un  langage 
beaucoup   plus   clair   &    beaucoup  plus    méthodique   que   celui  de   fon  Maître. 

7'raité  des  maladies  de  l'ail.  11  a  été  imprimé  a  part.  Paris  ,  1585  ,  in-B. 
Lyon ,  i6îo  ,  in-12.  En  Flamand  par  Jean  F'erbrugge  qui  l'a  enrichi  de  plu- 
fieurs obfervations,  Amlierdam  ,  1678,  in-12.  En  Allemand  ,  Drei'de  ,  1710  ,  in-8. 
11  eft  étonnant  que  ce  Livre  ait  été  multiplié  par  tant  d'éditions  ,•  car  il  pré- 
fente peu  d'objets  intérelTans,  Guillemeau  a  abufé  de  l'ufage  des  Topiques  ;  fon 
Ouvrage  eft  plus  rempli  de  formules  que  de  defcriptions  de  maladies  :  &  à 
la  manière  dont  il  parle  lui-même  de  ces  remèdes  extérieurs  ,  il  femble  qu'il 
comptoir   davantage    fur    eux    que    fur    les  Opérations   de    la    Chirurgie. 

Traité  de  la  parfaite  méthode  d'embaumer  les  corps.  M.  Portai  dit  que  l'Auteur 
a  inféré  dans  ce  Traité  les  rapports  de  l'ouverture  des  corps  des  Rois  Charles 
IX  t  Henri  III  &  Henri  IV.  Ce  qui  regarde  l'ouverture  du  corps  de  ce 
dernier  Roi  ne  devroit  point  s'y  trouver  ,  s'il  étoit  vrai  que  ce  Chirurgieiï 
fût  mort  le  i-^  Mars  i6og  ,  comme"  l'Hiftorien  de  TAnatomie  &  de  la  Chirur- 
gie l'affure  ;  puifqu'gn  n'ouvrit  le    corps  de  Henri   le   Grand    que  le   15  Mai 
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l6ro.  Il  eft  cependant  vrai  que  GuiUemeau  a  flgné  le  procès  verbal  de  cette 
ouverture  ,  &  qu'il  a  dédié  &  prélemé  Tes  Œuvres  à  Louis  XIII  en  1612. 
Je  conviens  que  j'ai  fouvent  copié  &  luivi  M.  Portai  ,  en  fa  qualité  de  Pro- 
fefièur  d'Anatomie  ;  mais  aufli  j'ai  remarqué  très-fouvent  qu'il  ne  faut  pas  le 
regarder  comme  un  Proteffeur  d'Hiftoire  qui  eft  bien  sûr  dans  fes  narrations, 
II  eft ,  par  exemple  ,  infoutenable  ,  lorfqu'il  érige  des  Médecins  en  Chevaliers 
de  la'Toifon  d'or  ;  c'eft  comme  fi  moi  ,  qui  fuis  Flamand,  je  traveftiflbis  en 
Chevaliers  de  l'Ordre  du  Saint  Efprit ,  les  Médecins  &  les  Chirurgiens  à  qui 
le   Roi    a   accordé    la    Croix  de    Saint-Michel, 

GUILLEMEAU  ,  r  Charles  )  fils  du  précédent  ,  étoit  de  Paris.  La  No- 
tice des  Médecins  de  cette  Capitale  ,  par  M.  Baron  ,  fait  mention  de  lui 
comme  premier  Chirurgien  du  Roi  ;  mais  il  en  devint  Médecin  ,  après  avoir 
pris  le  bonnet  de  Dofkeur  dans  la  JFaculté  de  Paris  en  1626.  Il  mourut  le  21 
Novembre    1656  ,   à   l'âge  de   68  ans. 

Gui  Patin  parle  de  GuiUemeau  avec  éloge  ;  mais  Goelicke  qui  le  cite  dans 
fon  Hiftoire  de  la  Chirurgie  ,  le  traite  bien  différemment.  Il  le  blâme  hau- 
tement pour  avoir  écrit  des  Livres  injurieux  contre  Jean  Courtaud  ,  Do(fteur  de 
Montpellier;  il  le  déclare  même  indigne  de  la  place  qu'on  lui  donne  parmi  les 
Médecins  de  fon  tems.  Les  titres  feuls  des  Ouvrages  Latins  de  notre  Auteur 
juftifient  les  reproches  de  Goelicke  ,  dont  l'efprit  ne  goûtoit  point  cette  latyre 
mordante  qui  faifoit  les  délices  de  celui  de  Gui  Patin.  On  convient  que  Gull' 
Umeau  fut  obligé  de  foutenir  les  droits  de  fa  Faculté  ,  lorfqu'il  remplit  la  char- 
ge de  Doyen  en  i6;,4  &  en  1635.  On  convient  encore  qu'il  dut  s'oppofcr  avec 
fes  Collègues  aux  entreprifes  de  Renaudot  ,  dans  la  caufe  plaidée  par  devant  le 
Parlement  &  jugée  au  défavantage  des  Médecins  de  Montpellier  le  i  de  Mars 
1644.  Il  pouvoit  même  réduire  à  fa  jufte  valeur  le  Difcours  que  Courtaud  pro- 
nonça à  ce  fujet  le  21  06lobre  de  la  môme  année  ,  à  l'ouverture  des  Éco- 
les. Mais  il  n'auroit  pas  moins  rempli  cette  tâche  ,  fi  dans  les  Ecrits  qu'il 
lâcha  contre  ce  dernier  ,  il  eût  agi  avec  le  ton  de  politeflb  fi  convenable  aux 
Gens  de  Lettres.  Animé  par  les  Libelles  de  Jean  Riolan  ,  de  René  Morecu  & 
de  Gai  Patin  lui-même ,  il  préféra  de  lailTer  exhaler  la  bile  ,  pour  alfurer  à 
la  Faculté'  de  Paris  la  prééminence  fur  celle  de  Montpellier  ,  &  pour  tour- 
ner en  ridicule  le  plat  Orateur  qui  avoit  voulu  défendre  la  dernière.  C'eft 
à  ce   fujet   qu'il    lâcha  les   Ouvrages    intitulés  : 

Cani  injurio  ,  five  ,  Curto  fuftis  ,  hoc  eft  ^  Refponfio  pro  fc  ipfo ^  ad  altérant 
uipalogiam  impruJcniiJJlmi  &  importunijfimi  Cuni  ,  Monfpel.  canis  ccllarii  ,  hoc  eft , 
Jah.   Courtaud    Medici    Monfpdienfts.    Lutuis  ,    1654  ,   /n-4. 

Defcnfto  altéra  advenus  impias  ,  vnpuras  &  impudentes ,  tàm  in  fc  ,  tiim  in 
principem  Medicin£  Scholam  Pariftenfem  ,  ylnonymi  Coprece  (  nominatim  Joh.  Cour- 
taud Medici    Monfpelienjis  J    calumnias  ac    contumelias.    Ibidem  ,    1655  ,  în-^. 

Margarica  ,   fciiicet   è   fterquilinio    &     cloacâ    Leonis ,    Cotyttii     Baptte   ,     Spur- 

cidici  ,   Barbari  ,  Sol(xclft£  ,  imo  Holobarbwi ,  Holofolœci  ,  T^erberonis  Cani  (  five  ejus. 
dem  j')h.    Courtaud    Mcd.  Monfpdienfts)  Heroardi  ^verijfml  aniatri  ,  indignijfimi  ,   quot 
TOME    II.  F'"f 
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fuerunt  ,  ^rchîatrl  ,  ut  vaîgà  loquantur  ,  Nepods  puruhntla.  Ad  ftolidos  ,  Uvlios  ^ 
indoÙos  ,  abfurdos  cjus  amatores  ,  admiratores  ,  buccitiatorci  ,  &  Infamis  opère 
diribitorcs.    Luuiits  ,    1655  ,    in-^. 

Si  l'on  juge  du  fonds  de  ces  Ouvrages  par  les  titres  ,  r'eft-on  pas  en  droit 
de  croire  que  Cliarles  Guillemeau  y  a  raflemblé  tout  ce  que  la  fureur  peut  ima- 
giner d'injures  1  Mais  la  plume  n'a  pas  toujours  été  trempés  dans  le  tiel  de, 
]a    latyre  ;    il    a   écrit    des  Traités   qui   lui  font  plus    d'honneur  : 

OJiomyologle  ou   Dijcours  des   Os    &  des    Mufcks.  Paris  ,   1615  ,   in-8. 

Aphorifmes   de  Chirurgie.    Paris,  1C22  ,  in-12. 

GUINTHER  ,  (  Jean  )  que  d'autres  appellent  Gontbîer  ,  étoit  d'Andcrnach  , 
petite  ville  d'Allemagne  dans  le  Cercle  du  Bas-Rhin  ,  où  il  naquit  en  1487. 
Son  nom  véritable  étoit  TVinthcr  ,  qui  fignifie  en  Allemand  Hiver  ,  il  changea 
le  W  en  GU  ,  &  fe  donna  celui  de  Guinthcr.  Le  peu  de  fortune  de  les  pa- 
rens  répondoit  à  l'obfcurité  de  fon  nom  ;  on  ne  connoît  pas  'même  leur  pro- 
feffion.  Mais  il  fuffit  de  favoir  que  Guinthcr  reçut  d'eux  les  venus  dont  il 
fut  orné  :  c'eft  un  titre  qui  vaut  ceux  de  la  Noblefle  &  qui  ne  les  accom- 
pagne pas  toujours.  Il  fut  envoyé  dans  l'Ecole  de  fa  patrie  à  un  â;^e  ,  où 
les  autres  entans  font  à  peine  entendre  des  ions  mal  articulés  ;  i  1  n'avoir  que 
quatre  ans  ,  lorfqu'il  fit  entrevoir  les  fruits  heureux  qu'on  devoit  attendre  de  lui. 
Dès  qu'il  eut  atteint  fa  douzième  année  ,  il  quitta  le  lieu  de  fa  naiflance  , 
où  les  reflburces  manquoient  à  fon  ardeur  pour  l'éfude.  Utrecht  fut  la  première 
ville  où  il  porta  fes  pas,  Lambert  Ilortenjîus  ,  qui  eft  devenu  célèbre  dans  la 
Littérature  ,  fe  lia  avec  lui  d'une  amitié  ,  dont  les  travaux  communs  refferre- 
rent  les  nœuds  ;  ils  s'appliquèrent ,  avec  une  ardeur  égale ,  à  fétude  des  Bel- 
les-Lettres &   fur-tout   à   celle    de    la  Langue    Grecque. 

Les  foibles  fecours  que  Gonthîer  avoit  reçus  de  fon  père  ,  quand  il  quitta  la  ville 
d'Andernach  ,  ne  luttirent  point  pour  le  ibutenir  dans  celle  d'Utrecht.  Il  pafla  à 
Deventer  ,  où  il  ne  vécut,  pendant  quelque  tems  ,  que  par  rafliftance.  de 
ceux  que  fon  état  pouvoit  toucher.  On  allure  même  qu'il  fut  obligé  de  men- 
dier fon  pain.  Mais  le  travail  &  l'indulirie  l'ayant  fait  triompher  des  ri- 
gueurs de  la  fortune  ,  il  le  transporta  à  Marpurg  dans  le  ceflein  de  s'appliquer  à 
l'étude  de  la  Philofophie  &  principalement  de  la  Phyfique.  Il  donna  des  preu- 
ves fi  évidentes  de  l'étendue  de  fon  érudition  ,  que  les  habitans  de  Goflar  , 
:iu  Pays  de  Brunfwich  ,  l'engagèrent  à  venir  inftruire  la  jeunefle  de  leur  vil- 
le ;  mais  il  quitta  bientôt  cet  emploi  fi  fort  au  deflbus  de  fon  mérite  ,  pour 
palFer  à  Louvain  ,  où  il  fut  nommé  Profeffeur  de  la  Langue  Grecque.  Il  y  eut 
une  foule  d'auditeurs  dignes  de  lui  ,  entre  autres  le  célèbre  P^éfale  &  Sturmius, 
Hortenfius  ,  fon  ancien  ami  ,  l'aida  de  fes  lumières  dans  ce  nouvel  emploi 
qu'il  ne  conferva  pas  long-tems.  Son  goût  le  portoit  vers  la  Médecine  ,  à  la- 
quelle néanmoins  cette  étude  n'efi:  pas  étrangère  ;  car  on  peut  dire  que  la 
Langue  Grecque  eft  une  des  connoifTances  préliminaires  qui  dilpoi'cnt  à  l'Art  de 
guérir.  Gonthicr  quitta  Louvain  pour  fe  rendre  à  Pari?  ,  cù  la  Médecine  étoit 
alors  plus  fiorifiante  que  dans  les  autres  conirces  de  l'Europe.  Son  mérite  lui 
valut   l'admiration   de    deux    grands  rioiiîmes,    Jein  La/caris  &    jSudé  i  il  trouva 
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encofc  un  ptotctlear  zélé  dans  la  perfonne  du  Cardinal  du  Seîlny,  pour  qui 
Gontkicr  conferva  toute  la  vie  la  rcconnoilTance  la  plus  vive.  Les  fervices  im- 
portans  qu'il  en  avoit  reçus ,  étoient  toujours  préfens  à  fa  mémoire  ;  il  le  ce- 
leb'e  comme  le  Ibutien  de  fa  jeunefle ,  lui  fait  honneur  de  fes  études  &  lai 
attribue   le  fuccès  de    les    Ouvrages. 

Ce  fut  vers  l'an  1525  que  Gonthier  vint  à  Paris  ;  il  avoit  3^  ou  38  ans.  II 
fut  reçu  Bachelier  en  152B  ,  fous  le  Décanat  de  Pierre  Allen.  Fernel  couroit 
alors  la  môme  carrière.  Animé  par  l'exemple  de  fon  condifciple  qui  donnoit  déjà 
les  plus  grandes  efpéraaces  ,  Gonthier  fe  diftingua  d'une  manière  particulière 
pendant  les  années  d'épreuves  qui  mènent  aux  grades  Académiques.  L'étendue 
de  fes  connoiifances  lui  concilia  l'ettime  de  la  Faculté.  Depuis  un  fiecle  ,  elle 
n'avoit  point  vu  d'Allemand  parmi  fes  Membres  ;  il  reçat  le  bonnet  de  Doc- 
teur en  1530  ,  &  on  lui  remit  la  moitié  des  fraix.  Ce  furent  fes  talens  qui  lui 
méritèrent  ,  de  la  part  de  cette  Compagnie  ,  une  diftindtion  qu'elle  n'a  renou- 
vellée   depuis   qu'en   faveur   du    célèbre    JVinflow. 

Les  libéralités  de  feu  M.  Jean  de  Dîeft  ,  l'un  des  Membres  de  la  Faculté  de 
Paris  ,  la  mettront  dorénavant  à  même  de  faire  quelque  chofe  de  plus  fous  les 
deux  ans.  Cette  Faculté  s'eft  engagée  ,  par  l'acceptation  du  legs  qui  lui  a  été 
fait  par  ce  bienfaiteur  des  jeunes  gens  à  talens  &  l'ans  fortune  ,  à  recevoir  un 
Bachelier  en  Médecine  ,  &  à  le  conduire  jufqu'au  grade  de  Dodteur-Régent  in- 
cluiivement  ,  en  le  taifant  palTcr  par  toutes  les  épreuves  auxquelles  font  affu- 
jettis  ,  pendant  le  cours  de  la  Licence  ,  ceux  qui  délirent  parvenir  à  ce  grade  ■ 
le  tout  gratuitement.  Cette  faveur  ,  à  laquelle  peuvent  afpircr  tous  les  can- 
didats en  Médecine  ,  François  ou  Etrangers  naturalifés  ,  regarde  cependant  plus 
particulièrement  ceux  de  la  famille  de  M.  de  DL-ft  &  de  celle  de  M.  Helve-  ' 
tlus  ,  fon  parent.  Le  Teftateur  a  voulu  que  ceux  de  ces  familles  qui  le  def- 
tineroient  à  la  Médecine  ,  fuflent  préférés  pour  protiter  de  Ion  legs  ,  en  cas 
que  la  Faculté  les  en  jugeât  dignes  ;  &  qu'à  leur  défaut  ,  on  choisît  le  plus 
capable    &    le    plus   pauvre    des   autres  afpirans. 

Mais  revenons  à  Gonthier.  François  1  trouva  qu'il  méritoit  fes  grâces  ,  quoiqu'il 
ne  fiât  pas  né  dans  fon  royaume  :  auprès  de  ce  Prince  ,  les  Gens  de  Lettres 
étoient  François  dès  qu'ils,  étoient  favans  ,  &  ce  Père  des  Sciences  ne  mettoit 
aucune  différence  ,  à  cet  égard  ,  entre  les  étrangers  &  fes  fujets.  Gonthier  obtint 
une  place  de  Médecin  du  Roi  en  1535  ;  &  comme  cette  charge  ne  le  fixoit  pas 
totalement  à  la  Cour  ,  il  pouvoit  encore  s'appliquer  à  la  pratique  de  la  Méde- 
cine ,  ainli  qu'il  faifoit  depuis  quelques  années.  Mais  l'amour  qu'il  avoit  pour 
l'étude  ,  joint  aux  connoillànces  qu'il  avoit  déjà  acquifes  ,  ne  lui  permit  pas  de 
fe  borner  à  cette  pratique.  Tous  les  intervalles  qu'elle  lui  laifluit  ,  étoient  utile- 
ment employés  dans  le  Cabinet.  C'eft-Ià  qu'il  entreprit  d'éclairer  l'Anatomie  ,  & 
après  l'avoir  étudiée  avec  foin  ,  il  le  mit  ù  l'enfeigner  aux  autres.  11  en  fit  des 
cours  particuliers  qui  furent  très-fuivis.  C'efl;  'à  fon  Ecole  que  Rondelet  apprit  \ 
découvrir  la  Valvule  du  Colon  &  les  Véficules  féminaires  ;  &  malgré  la  pîai- 
fanterie  d.^  f^^éfale  ,  qui  dit  n'avoir  jamais  vu  Gonthier  diflequer  d'autres  cada. 
vres  que  ceux  qui  ,  fur  nos  tables  ,  fervent  à  notre  nourriture  ,  on  ne  craint 
point  d'allurcr  ,  d'après  Jean  Dryander  &  Gabriel  Naudi  ,  que   ce  Médecin  a  eu 
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]a  gloire    d'avoir  formé  dans  l'Aoatomie  yéfale  lui-même  ,  dont  le  nom  fait  épo- 
que dans  l'Hiftoire   de   cette  Science. 

Il  eil  le  premier  qui  ait  donné  une  defcription  afTez  exafle  des  mulbles  ;  il 
en  a  même  découvert  plulieurs  échappés  aux  recherches  de  Gallcn  ;  ceux  entre 
autres  qui  ,  attachés  aux  os  du  Métacarpe  ,  font  exécuter  à  la  main  tous  fes 
mouvemens.  11  vit  dans  plufieurs  lujets  Torigine  &  la  divifion  de  la  Veine  hu- 
mérale  ;  il  la  iuivit  depuis  le  tronc  même  de  l'Axillaire  julqu'à  l'articulation  du 
coude,   où   le   muicle  oblong  du   Radius  la  force  de  le  partager  en  trois  rameaux. 

En  examinant  avec  attention  le  Méfentere  ,  il  apperçut ,  entre  les  diflérentes 
ramifications  des  veines  ,  des  artères  &  des  nerfs  ,  un  corps  glanduleux  d'une 
iubilance  molle  &  flexible.  Il  le  nomma  Pancréar,  à  cauie  de  fa  nature.  Mais 
Columbus  ,  un  des  difciples  de  f^éfale  ,  dit  que  Gonthier  prend  ici  pour  le  véri- 
table Pancréas  les  diflérentes  glandes  raiiembiées  au  centre  du  Méfentere.  M. 
Hallcr  adopte  ce  iéntiment.  uifdlius  ,  félon  lui  ,  a  renouvelle  cette  erreur  ;  & 
les  glandes  décrites  par  ces  deux  Anatomiiles  ,  ont  retenu  le  nom  de  Pancréas 
d'^fellius. 

On  ignoroit  avant  Gonthier  la  complication  de  la  Veine  &  de  l'Artère  fper- 
matiques  ;  il  fit  voir  qu'elles  fe  croifent  avant  que  d'entrer  dans  les  Tefticules. 
11  ne  penfoit  point  également  bien  fur  d'autres  parties  du  corps  humiiin.  Il  ad- 
mettoit  la  membrane  AUantoïde  dans  les  femmes  ;  il  foutcnoit  que  le  muicle 
qui  fait  le  tour  du  col  de  la  Vellie  ,  eft  compofé  de  fibres  tranlverfales  &  qu'il 
a  diftërentes  fondions.  Selon  quelques  Auteurs  ,  il  foutenoit  encore  que  l'Uté- 
rus eft  partagé  en  deux  linus  ou  cavités  qui  répondent  aux  deux  raammelles , 
fans  être  féparées  l'une  de  l'autre  par  une  membrane  intermédiaire.  Elles  le 
terminent  en  une  autre  cavité  plus  étroite  ,  qu'il  appelle  le  col  de  la  matrice  , 
&  qui  s'avance  ,  félon  lui  ,  julqu'à  l'entrée  des  parties  naturelles.  Mais  c'eût  été 
une  el'pece  de  prodige  que  ce  Médecin  ne  fe  fût  pas  trompé  quelquefois  dans 
fes  opinions.  Malgré  les  méprifes  qui  lui  font  échappées  ,  la  portérité  à  rendu 
juftice  à  fes  travaux  ;  elle  lui  a  donné  le  titre  honorable  de  reftaurareur  de  l'A- 
natomie  dans  l'Univerlité  de  Paris  :  Primas  ^natomes  in  ^icadcmia  Parijîenjl  ref- 
taurator  Guinterias  Andernacus.  C'eft  rexpreffion  d'une  Thefe  de  M.  ff^inflow  , 
foutenue  d'abord  en  1717  ,  &  depuis  en  1743  fous  la  préfidence  de  M.  u^ftruc: 
^n    ex   ^natome  fubtlliori   yîrs   Medica   certior  ? 

Pendant  que  l'étude  du  corps  humain  faiioit  ces  progrès  rapides  ,  la  Chirur- 
gie ,  cette  partie  elfentielle  de  la  Thérapeutique  ,  prenoit  un  nouvel  eflbr  ;  & 
Gonthier  lui-même  contribua  beaucoup  à  l'éclairer.  Ses  Ouvrages  fourniiTcnt  plu- 
fieurs preuves  des  recherches  qu'il  fit  dans  les  Anciens  pour  étayer  les  méthodes 
connues  par  l'obfervation  ,  ou  pour  ouvrir  le  chemin  à  de  nou\elles  pratiques 
dans  les  cas  qui  exigent  le  fccours  de  la  main.  On  trouve  auîlî  dans  fe»  Ou- 
vrages plufieurs  preuves  de  fon  amour  pour  la  Botanique  &  la  Chymie  ;  mats 
il  ne  les  enrichit  pas  ,  parce  que  dans  fon  fiecle  on  ne  lentit  point  l'impor- 
tance des  moyens  qui  pouvoient  conduire  ces  Sciences  à  la  perfeiflion.  Te)  que 
fût  l'état  de  ces  parties  de  la  Médecine  du  tems  de  Gonthier  ,  cette  Science 
ne  lailfa  pas  de  changer  de  face.  Elle  ne  fut  plus  appuyée  ,  comme  aupara- 
vant ,  fur  des  opinioos  bizarres    &  des    fophiUnes  hazardés.  Uippocrate  ,  Gulicti% 
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jiraéi  ,  dont  les  Ouvrages  étonnent  encore  aujourd'hui  ,  reprirent  le  rang  que 
les  Arabes  leur  avoient  fait  perdre.  Quoique  les  connoifïances  que  l'on  avoit 
alors  t'uHent  trèj-légeres  ,  en  comparaifon  de  celles  qui  reftoient  à  acquérir  ,  c'étoit 
déjà  beaucoup  dans  un  tems  où  la  railbn  gémiQbit  ibas  le  joug  de  l'ignorance  , 
que  de  pouvoir  le  rapprocher  de  la  doctrine  &  de  la  méihodc  des  plus  grands 
Médecins  de  l'Antiquité.  Ce  premier  pas  étoit  le  plus  difficile.  Tous  ceux  qui 
Suivirent  furent  marqués  par  des  fuccès.  Aux  erreurs  établies  par  une  longue 
pofleffion  &  défendues  par  un  zèle  opiniâtre  ,  les  Médecins  qui  vivoient  alors  , 
lubftituerent  des  vérités ,  &  répandirent  les  germes  des  connoiffances  plus  exactes. 
En  combinant  les  diffërens  principes  établis  par  Hippocrate  ,  développés  par  Arif- 
tote  ,  démontrés  par  les  découvertes  d'Hcrophile  &  d'ErajîJirate  ,  réunis  en  un  Corps 
de  Science  par  Galiai ,  ils  arrachèrent  à  la  Nature  quelques-uns  de  les  myfte- 
res  ,   &   préparèrent    la  voie    à   la    célébrité    des  fiecles    poftérieurs. 

Cette  heureufe  révolution  procura  à  l'Ecole  de  Paris  une  foule  de  grands  hom- 
mes ,  qui  confirmèrent  par  leurs  obicrvations  celles  des  Anciens  &  obtinrent  parmi 
les  Savans  une  réputation  juftement  méritée.  Le  nom  de  Gmthier  vola  jufques 
dans  le  Nord,  Chriftiern  III  ,  Roi  de  Dannemarc  ,  Prince  ami  des  Lettres  & 
de  ceux  qui  les  culrivoient  ,  lui  fit  des  offres  avantageules  pour  l'attirer  à  fa 
Cour.  Mais  toutes  fes  follicitations  furent  vaines  ,  &:  ne  purent  arracher  Gonthier 
d-'un  Royaume  qu'il  regardoit  comme  fa  patrie.  Il  ne  prévit  pas  qu'il  ieroit  bien- 
tôt forcé  de  rompre  les  liens  qui  l'y  attachoient.  En  i^'^y  ,  s'élevèrent  en  France 
les  troubles  qui  déiblerent  l'Etat  &  la  Religion.  Ce  Médecin  abandonna  la  Re- 
ligion. Catholique  ,  dans  laquelle  il  étoit  né  ,  pour  embraffer  ouvertement  les  opi- 
nions de  Luther  ;  il  alla  à  Wittemberg  ,  où  cet  HércGarque  avoit  prêché  fa  doc" 
trine  pour  la  première  fois.  A  ion  retour  à  Paris  ,  craignant  les  tei'ribles  cfiets 
qui    accompagnent    toujours    les    guerres    civiles  ,    il   fe    retira   à   Metz. 

Avant  de  quitter  la  Capitale  du  Royaume  de  France  ,  il  avoit  contrarié 
une  alliance  dans  une  famille  noble.  Sa  femme  ,  Hdele  à  ion  mari  ,  l'accora. 
pagna  dans  i'a  retraite  ,  mais  elle  y  trouva  la  morr.  Au  chagrin  que  Gon. 
thicr  reflcnlit  de  cette  perte  ,  fe  joignirent  encore  les  troubles  de  la  guerre  , 
qui  ne  tardèrent  pas  à  s'étendre  jufques  dans  la  ville  de  Metz  &  le  forcèrent 
à  fe  retirer  à  Strasbourg.  Les  Magiflrats  lui  firent  un  accueil  honorable  ,  &  lui 
donnèrent  même  un  rang  parmi  les  premiers  citoyens.  On  lui  confia  aufli  une 
Chaire  dans  l'Ecole  de  cette  ville  ,  qui  n'étoit  pas  encore  partagée  en  Facultés 
&  ne  devint  Univerfité  qu'en  1621.  Il  y  expliqua  Démojihem  &  les  Ouvrages  Phi- 
lofophiques  (T^Jrljiotc ,  quelquefois  Hippocrate  &  Galiea.  Ses  Leçons  rouloient  prel- 
que  dans  le  même  tems  fur  les  Auteurs  Grecs  ,  dont  il  faifoit  des  Traductions , 
&  fur  la  Médecine  qu'il  pratiquoit.  Ce  double  talent  l'expofa  aux  traits  de  l'en- 
vie ;  elle  voulut  lui  ôter  le  droit  d'être  fi  habile.  Forcé  d'abandonner  l'emploi  de 
Maître  ,  il  fe  livra  tout  entier  à  l'exercice  de  la  Médecine.  On  le  rechercha 
avec  cet  cmprefièment  qui  doit  quelquefois  lia  naiflance  au  préjugé  ,  mais  qui 
cefle  d'être  équivoque  dès  qu'il  ne  fe  dément  point.  Ses  vifites  s'étendoient  juf- 
qu'aux  extrémités  de  la  Province.  La  bonté  naturelle  de  l'on  cœur  lui  failoit 
un  devoir  de  fe  rendre  aux  follicitations  qui  l'appelloicnt  de  toutes  parts  ;  non 
feulement  il  parcourut  toute  l'étendue  de  l'Alface  ô:  difi'érentes  contrées  de  l'Ai- 
leaisgne  ,  mais  il  pafla  encore  en    Italiç. 
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Les  mœurs  de  Gonthicr  répondoient  à  fes  talens.  La  modeftie  qui  lui  étoit  comme 
naturelle  ,  l'empêchoit  de  s'enfler  de  fes  connoiflances.  Lorlique  dans  fes  Ou- 
vrages il  employoit  les  obfervations  de  quelques  Auteurs  ,  il  ne  manquoit  jamais 
de  leur  en  faire  honneur.  Un  homme  bien  né  ,  difoit-il  après  l'Orateur  Romain  , 
fe  fait  un  devoir  de  nommer  ceux  à  qui  il  doit  l'es  progrès.  Véritable  Citoyen  , 
îl  regardoit  comme  une  efpece  de  cruauté  ,  de  tenir  fecret  un  remède  utile. 
On  admiroit  en  lui  une  adiivité  &  une  prudence  peu  communes.  Ses  mœurs 
faciles  ,  fon  efprit  doux  &  liant  ,  faifoient  délirer  fon  commerce  ,  &  lui  épar- 
gnoient  audi  les   trxjubles   inféparables  d'une    humeur  fombre    &  violente. 

Sur  la  lin  de  fa  carrière ,  les  honneurs  vinrent  le  chercher.  Ses  travaux  con- 
tinuels &  la  fimplicité  de  fa  vie  ,  lui  méritèrent  une  dillinflion  vraiment  glo- 
rieuie  ,  quand  elle  n'cft  point  brij;uée.  Augulte  Ht  élever  autrefois  une  Statue  à 
fon  Médecin.  Contkler  obtint  gratuitement  des  Lettres  de  Noblefle  de  l'Empe- 
reur Ferdinand  I.  Mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  de  cette  récompenie.  La  mort 
le  furprit  dix  ou  douze  ans  après ,  au  milieu  des  fonctions  de  fon  état.  Une 
lièvre  ardente  vint  l'attaquer  chez  un  Seigneur  qu'il  étoit  allé  vifiter ,  &  l'obligea 
de  fe  faire  tranfportcr  dans  fa  mailbn ,  où  il  mourut  le  4  Odlobre  1574  ,  âgé 
de  8f  ans.  Il  fut  enterré  au  Cimetière  de  Saint  Gai  ,  hors  des  murs  de  Straf- 
bourg.  Sa  fànté  avoit  toujours  été  vigoureufe.  Les  fatigues  qu'il  avoit  efluyées 
d:».ns  fa  jeunelfe  ,  lui  avoient  formé  de  bonne  heure  un  tempérament  robutte  ■> 
qu'aucun  excès   n'afloiblit  jamais. 

Il  fut  marié  trois  fois.  On  ignore  le  nom  de  fa  première  femme  qu'il  perdit 
à  Metz.  Félldié  Schcerer  qu'il  épouia  enfuite  à  Strasbourg ,  étoit  d'une  bonne  fa- 
mille bourgeoife  de  cette  ville  :  elle  y  mourut ,  après  avoir  donné  à  fon  mari  deux 
enfans  mâles  qui  furent  enlevés  dès  le  berceau.  Sa  troifieme  femme  ,  qui  étoit 
de  la  famille  bourgeoife  de  Htcclin  ,  lui  furvccut.  La  mort  de  Gonthler  fut  pleurée 
par  les  Mufes.  On  s'emprefla  de  célébrer  un  mérite  qui  ne  pouvoir  plus  inipirer 
d'autres  fentimens  que  des  regrets.  Les  Arts  même  elfayerent  de  conferver ,  par 
la    gravure  ,  les  traits   de    ce  nouveau   Galien. 

On  ne  peut  nier  que  la  vie  de  Gonthkr  n'ait  été  confacrée  au  bien  de  l'hu- 
manité. Il  eijt  fans  doute  procuré  de  plus  grands  avantages  ,  fi  les  circonf- 
tances  où  il  fe  trouva  ,  ne  l'euUcnt  privé  de  ce  repos  &  de  ce  loilir  qui  ren. 
dent  féconds  les  talens  naturels.  Cependant  ,  maigre  fagitation  qui  troubla  une 
partie  de  fes  jours  ,  il  a  parcouru  la  carrière  de  la  Médecine  avec  le  double  mérite 
de  Praticien  &  d'Auteur.  Sous  le  premier  rapport  ,  il  n'a  été  utile  qu'à  fes 
contemporains.  Par  fes  Ecrits  ,  il  l'eft  encore  à  la  pofiérité.  C'eftlà  qu'on  Je 
retrouvera  lui-mêm.e  ,  &  que  l'on  puilera  ceux  de  fes  principes  qui  ont  fervi  à 
réformer  les   erreurs  de   fon   liecle. 

Le  nombre  d'Ouvrages  qu'il  a  faits  efi:  afiTez  confidérable.  Ils  doivent,  être 
rangés  en  deux  clafics.  Les  uns  font  des  Traductions  des  plus  habiles  Méde. 
cins  de  l'Antiquité.  Dans  les  autres  ,  qui  lui  appartiennent  d'une  manière  plus 
paiticuliere  ,  il  a  eu  pour  but  de  préfenter  les  Obrervatlons  des  Anciens  ,  en- 
richies d'idées  nouvelles,  corrigées  en  quelques  endroit»  ,  devenues,  eu  un  mot, 
propres  à  lui  même. 
Coniifler  a  donné   aux  premiers  Ouvrages  ,  qui   font    forti*    de   fa    plume  ,  la 
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Forme  ordinaire  à  des  Traités.  Dans  ceux  qu'il  a  compotes  depuis  ("  &  ce  font 
les  plus  conûdérables  )  il  a  pris  la  méthode  employée  dans  des  entretiens  libres 
&  familiers  ,  où  l'on  explique  tout  par  rail'onnement ,  mais  fans  un  appareil  dog- 
matique. Il  fuppofe  une  converfation  entre  un  difciple  &  une  perlbnne  plus 
avancée.  Cette  forme  met  une  liailbn  naturelle  entre  les  principes  &  les  confé- 
quences  ,  les  objections  &  les  réponi'es.  Elle  inftruit  d'ailleurs  autant  qu'un  dil- 
cours  fuivi  où  un  enchaînement  de  Diifertations  ,  qui  n'amenant  que  trop  fouvcnt 
le  dégoût  &  l'ennui.  On  ne  trouve  pas  néanmoins  dans  les  Dialogues  de  Gon. 
thier  ,  l'aménité  &  les  agrémens  dont  les  Ecrivains  modernes  ont  embelli  cette 
manière  d'enieigner.  Ils  relfemblent  plus  aux  Entretiens  Philofbphiques  des  An- 
ciens. Le  flyle  de  GonthUr  répond  par-tout  à  Ion  caractère  &  à  la  nature  des 
fujets  qu'il    traite.    Voici  la   Notice   des   Ouvrages   qui    font  de   fa  compofuion  : 

^natonilcarum  Infiitutioaum  ,  fecundàm  Galenl  fintcadam  ,  Lihri  If^.   BaRhce      ic-^fi 
in-8.    lîtm    cam   Theophlll    Protofpatarii   de   corpore    humano   Librls    f^,  BafiUa     ic-g 
ii-4  ,  <S?   1556  >  '1-B.   Lugduni ,  1541  ,  in-8.    /rem   cum  Opufculo  G.   f^allte  de  panibus 
humani  corporis.  VenaVis  ,  1555  ,  in.-\6.  Item  ab  Andréa  F'efali)    au&iores  rcdditi.  Pa- 
tav'ù  ,  1558,  in-8.    IVittebergcs ,  1616,  in-H.  Le   premier    Livre   explique   la    Ijtuation 
des    différentes   parties  ,  leur   nombre  ,  leur   fubftance  ,  leur  grandeur   &  leur  jeu. 
De    l'examen   du    bas-ventre    qui    termine   ce   Livre  ,   il    pafie  à  celui    de  la  poi 
trine ,  &  il  commence   le  fécond  Livre  par  faire  connoître  ce  qui   environne  cette 
partie  ,  qu'il   appelle   le    fécond    Ventre.  Il  traite    enluite    des  organes    &   du  mé- 
chanifme    de   la   refpiration.    La    Tête  fait  le   fojet  du  troilieme  Livre.  On  y  voit 
la    nature  du    cerveau   &    fes   expanlions.    Le    quatrième  eft    employé  à  expliquer 
une    partie    de   l'Anatomie  ,    plus    négligée    de    ion    tems    que    toutes    les    autres. 
C'eft  la    dilfeclion   des   extrémités.  On  n'avoit  encore  aucun  Ecrit  Latin  lur   cette 
matière.   Gonthlcr  y  montre  quels  mufcles   fervent   à  mouvoir  nos  membres  :  quels 
iont   les   nerfs  ,  les    artères  ,   les    veines  ,  qui  entrent  dans  leur  compolition.   Pour 
apprendre    à   fes    élevés    la   manière    de  difiëquer    eux-mêmes,  il  donne,  après  la 
deicription   de    chaque  partie,  le  moyen  de    la   découvrir   dans   le  corps  humain 
&    la    façon   d'opérer. 


diîciple. 

De  vicias  &  medendi  ratione  ,  tùm  alio  ,  tàm  peftlknt'L(e  maxime  tempore  obfervandâ. 
^rgeniînte  ,  1542  ,  in-8.  Jtem  cum  Marfiiii  Ficini  de  vita  Librls  duobus.  Parltlis 
154g  ,  in-d.  Jtem  cum  Thefauro  [anitails  J.  Licbauhii.  arijiis ,  iï;^^  ,  ia-16.  il  enl 
treprit  ce  Traité  ,  lorfque  la  Perte  répandue  fur  les  bords  du  Rhin  ,  menacoit 
de  ravager  fa  patrie.  Son  but  a  été  de  fournir  à  fes  concitoyens  de  sûrs  préier- 
vatifs  contre  un  mal  auffi  dangereux.  Il  en  attribue  la  caufe  ,  quelquefois  aux 
leules  humeurs  de  notre  corps  ,  que  la  plus  légère  impreflion  d'un  air  impur  peut 
corrompre;  plus  fouvent  encore  à  l'air  infpiré  ,  que  des  cxhalaifons  contagieu- 
les  ont  empefté  ,  &  qui   porte  au   cœur  des  iemences  de    mort. 

JiifiruS/ion    très-utile ,  par   laquelle   un  chacun   pourra  fe  maintenir    en   fanté ,  tnnt   au 
t:ms   de  pejîe ,  comm:  en  autre  tems.  Strasbourg ,  1547  ,  //î-8.   Ctft  la  tradufiion  du. 
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Livre   précédent   faite  par   Gonthicr    lui-même  en  faveur  de  ceux  qui  n'entendent 
pas  le  Latin. 

^yis ,  régime  &  ordonnance  pour  connaître  la  Pefle  &  les  fièvres  de  Pefle  qui  régnent 
a  préfent  ;  comme  il  faut  s'y  conduire  &  même  s\n  garantir  ;  de  quels  remèdes  on  doit  fe 
fervir  pour  les  guérir  &c.  En  Allemand,  Strasbourg,  1564,  in-^  ,  1610  ,  £n-8.  M.  le 
Baron  de  Halkr  fait  entendre  que  ce  Traité  eft  une  Tradudion  comme  le  précé- 
dent. Mais  M.  Hérijfant  dit  que  les  Notes  Manufcrites  que  M.  Schoepflin  lui  a 
communiquées,  marquent  qu'on  le  regarde  à  Strasbourg  comme  un  nouveau  Li- 
vre ,  fait  en  Langue  vulgaire  pour  Tulage  du  peuple.  Le  frontifpice  de  la  féconde 
édition  porte  qu'il  fut  drefl'é  ,  d'après  un  ordre  du  Sénat ,  par  Gontlder  &  par 
deux  autres  Docteurs  en  Médecine    de  la  ville. 

Court  ^bré^é  d''un  Livre  fur  la  Pefte  ,  pour  le  commun  des  hommes.  En  Allemand  , 
Strasbourg  ,  1564  ,  In-â^.  M.  de  Ilaller  dit  que  cet  Ouvrage  eft  différent.  On  ne 
croit  cependant  pas  à  Strasbourg  que  Gonthier  ait  fait  deux  Traités  Allemands  fur 
la  Pefte.  On  aflure  môme  que  celui-ci  n'eft  qu'une  réimpreflion  du  précédent.  La 
différence  des  titres  donne  cependant  lieu  de  foupçonner  que  ce  fécond  Ouvrage 
pourroît  être  un  Abrégé  du  premier ,  fi  la  notice  fournie  à  M.  de  Halkr  eft  exacte. 

De  Fejîllentia  Commentarlas  in  quatuor  Dialngos  difiincius.  yirgcntinee ,  is,6^  ^  in-S.  La 
Pefte  qui  continuoit  toujours  à  ravager  l'Allemagne  avec  plus  de  fureur  qu'aupa- 
ravant ,  donna  occafion  à  Gonthier  de  compoier  fur  le  même  fujet  ce  nouvel 
Ecrit ,  qui  eft  le  réfultat  des  obfervations  faites  par  les  Anciens ,  par  fes  contem- 
porains ,  &  par  lui-même. 

Commentarlas  de  Balneis  &  ^quis  medicatls ,  in  très  Dialogos  diftlnclus.  Argentora- 
ti^  1565,  in.-'à.  Quoique  plufieurs  Médecins  eufTent  déjà  publié  avant  lui  des  Ou- 
vrages fur  les  Bains,  ce  qu'ils  avoient  dit,  n'étoit  point  aflëz  étendu  pour  pou- 
voir procurer  quelque  avantage.  D'ailleurs ,  ils  n'avoient  point  parlé  des  Eaux  aci- 
dulés &  falées,qui  ne  tiennent  cependant  pas  le  dernier  rang  parmi  les  Eaux  Médi- 
cinales, &  qui  procurent  de  très-grands  fecours.  Ils  n'avoient  point  prévu  non  plus 
un  accident  qui  peut  arriver.  Les  fources  tariffent  quelquefois.  Pour  y  remédier , 
Gonthier  enfeigne  la  manière  de  taire  des  Eaux  Minérales  avec  des  foftîles  &  de 
l'eau  douce  toute  fimple ,  ou  avec  des  herbes ,  des  racines ,  &c.  qu'on  fait  infufer 
dans  pareille  eau. 

De  Medicina  veteri  &  nova  tàm  cognofcendâ ,  tùm  faciundâ  Commentarii  duo.  Bajîles  , 
I57i,.deux  volumes  in  fol.  Le  premier  de  ces  Commentaires,  qui  font  en  forme 
d'entretiens ,  enfeigne  à  connoître  la  Médecine  ,  &  le  fécond  à  l'exercer.  C'eft  la 
Théorie  &  la  Pratique  de  cette  Science.  Chaque  Commentaire  renferme  huit 
Dialogues. 

Gynteciorum  Commentarlas  de  gravidarum  ,  parturlentium  ,  puerperarum  ,  &  infantium 
cura  f  ex  Bibliotheca  Schenckianâ  emijfus  à  Joanne  Georgio  Schenckio.  ^rgentorati , 
1606 ,  in-S.  Ce  petit  Ouvrage  ,  qui  eft  fort  rare  ,  a  été  compofé  pour  remédier  aux 
malheurs ,  auxquels  l'impéritie  expofoit  fouvent  les  femmes  en  couches.  Il  traite  de 
la  conduite  qu'on  doit  tenir  dans  la  groffeiïo  ,  &  après  la  naiffance  de  l'enfant.  Gon- 
thier détaille  tout  ce  qu'il  eft  ncceflaire  de  faire  dans  chaque  mois  jufqu'à  l'accou- 
chement ,  &  dans  les  dïHércns  jours  qui  le  fuivcnt.  Ce  Traité  paroît  lait  avec  mé- 
thode. On  ignore  l'époque  de  la  compofition.    Soit  que    Gonthier  ne  le  deftinât  pas 
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â  nitiprc-nion.  Toit  qu'il  n'ait  pns  eu  le  tems  de  le  faire  pnroîîre,  il  étoit  perdu 
fans  les  foins  de  Scfienckius  qui  fe  h-Ata  de  le  publier,  &y  ajouta  une  lifte  des 
Ouvrages  anciens  &  modernes  fur  la  matière    traitée  par  Gonthier. 

Refponfa  &  Confilia  circitcr  dacziua  qux  illufirihus  &  potenûbiis  tegrls  ad  var'tos  morbos 
dédit  Joann.  Giùincrius.  Jean-George  Schencklut  &  ]\felchwr  uiJani  qui  indiquent  ce 
Recueil  manufcrit  de  conlultations ,  où  la  doi^rine  de  Gonth'ur  doit  erre  expoft^e 
dans  tout  fon  jour,  fe  récrient  fortement  contre  ceux  qui  le  dérobent  à  l'humanité. 
M.  Hérijfant  dit  que  M.  Schiep^in  a  eu  la  complailance  de  faire  chercher  ce  Ma- 
■nufcrit  i^  iStrasbourg  dans  la  Bibliothèque  de  l'Univeriité  ;  mais  fes  peines  ont  été 
inutiles. 

Schencklus  cite  encore ,  parmi  les  Ecrits  de  Gonthier ,  un  Traité  fur  les  fièvre* 
dont  le  fort  eft  audi  inconnu  que  celui    des  confultations. 

Syntaxls  Gr^ca  nunc  recens  S  nata  &  édita.  Lutetiie  ,  1517  ,  în-?y.  Quoique 
cet  Ouvrage  ait  été  compofé  le  premier,  on  a  cru  devoir  le  placer  au  dernier 
rang,  parce  qu'il  ne  regarde  pas  la  Médecine.  Gmtkier  le  fit  en  1516,  à  la  folli- 
citation  d'un  ami  illudre.  Il  étoit  alors  à  Liège  ,  oià  il  enfeignoit  le  Grec  &  le  La- 
tin. D'autres  perionnes",  avec  lefquelles  il  le  lia  à  Paris,  le  preflerent  de  revoir  cet 
effai  6c  de  le  publier  en  faveur  de  la  jcuneffe.  11  eft  dédié  à  un  grand  Seigneur, 
qu'il  appelle  fon  Mécène.  L'Epitre  Dédicatoire  eft  fignée  :  Ex  adibus  Mcohi  Bc- 
raldi.  Il  paroît  que  Gonthier  enfeignoit  dans  cette  maifon  particulière  les  premiers  , 
élémcns  des  Lettres.  M.  HériJJant  dit  ailleurs  que  le  Père  Hartieîm  ,  Auteur  de  la 
Bibliotheca  CuhmUnjis  qui  parut  à  Cologne  en  i;'47  ,  in-fol.  ,  alTure  ,  d'après  un  paf- 
lage  de  Henri  Pantaldon  dans  fa  Profopngrarhia  heroiim  atque  illuflrium  F'irorum  totâis 
Germanie ^  que  Gonthier  preîeiTa  le  Grec  à  Paris,  &  qu'il  avoit  mâme  des  appoin- 
tcm.ens  pour  l'exercice  de  cet  emploi ,  dont  l'époque  précife  eft  inconnue.  Il  pa- 
roît qu'il  le  rcmpliffbit  encore  en  I5,'^6 ,  puifque  Jacques  Omphalius  lui  écrivoit 
alors  :  Multorum  fermonHus  ufurpatur  ,  uaani  te  ejjè  ,  qui  Girmanus  Romanà  civitate  Ga- 
lenuin  donavcris  ^  Romanam  juventuteni  in.  Gr£coru.m  pojfeffionem  ,  avitamque  landem  quotidie 
magnâ  Audiiorum    affluentiâ  ,  atque   adiniratione ,  rejlituas. 

Quelques  Savans  reprochent  à  Gonthier  d'avoir  défiguré  fes  Tradu(Rions  par 
un  grand  nombre  d'exprelîions  barbares  ,  &  par  une  dureté  de  ftyle  qui  fait 
méconnoître  le  génie  des  originaux.  Ce  Médecin  convient  lui-même  qu'il  n'a  pas 
cherché  à  biiller  par  les  grâces  de  la  diftion  ;  mais  il  y  a  loin  du  défaut  d'é- 
légance ,  à  la  rudefle.  Au  refte  ,  quand  il  lui  i'eroit  échappé  quelques  exprcdions 
dures  ,  ces  taches  légères  feroient  effacées  par  les  avantages  qu'il  a  procurés  , 
en  faifant  revivre  la  plupart  des  Médecins  dont  il  a  donné  des  Traductions,  Mel- 
ckior  ^dam  &  Paul  Freher  inlinuent  que  Gonthier  avoit  mis  plulieurs  Traités  A^Hîp- 
pocratc  en  Latin.  Mais  foit  qu'il  ne  les  ait  jamais  fait  imprimer  ,  foit  que  ces 
TradudVions  n'aient  jamais  exifté  ,  on  n'en  trouve  aucun  veftige  dans  ceux  qui 
ont  donné  la  lifte  des  Ecrits  de  Gonthier.  Comme  ce  Médecin  avoit  une  forte 
de  prédiledion  pour  les  Ouvrages  de  Galicn  ,  c'eft  principalement  à  eux  qu'il 
6'eft  attache    dans  les  Verfions. 

Galerù  ,   Introduaio  feu.  Mcdicus   &  de  feclis  ,   Latine.  Parifîis  ,   1528  ,  in-8.  Item, 
cum   aliis   Galeni  interpretationibus,  Bajîkte  ,    1537  ■>  &   1593  ,  in-folio.    Item  ,  Gract  & 
Ladiiè  ,  cum  definitionibus  medicinalibus  ,  interprète  Joanne  Philologo.  Bafilete  ,  1537  ^  inJS. 
T  0  M  E      I  I.  Ggg" 
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Galcnus  de  fucuhatum  natarallum  fuhftantiâ  ;  quod  animl  ntores  ,  corporh  tzmpcra- 
turam  fcquuntur  ;  de  proprbrum  animi  cajufque  afec/uum  a^nitione  &  rcmcJid  ,  La- 
tine. Parifùs  ,  152B  ,  In-'à.  Item  ,  cum  aliis  Galenl  rcrfionibus.  Parifiis  ,  1534  ,  inr- 
fulio.  Item  ,  de  facultutum  naturallum  fabflamià  ,  cam  Galaii  de  fimplkibus  medica^ 
mentis  ,    Gerardô    interprète.    Parifiis  ,    154JT    in-ii. 

Ejufdem  de  femine  Lilni  duo  ,  Laiinè.  Parifiis  ,  1^28  ,  i/i-B.  Item  ,  Parifiis  ,  1533^ 
/n-b'.    Item  ,   cum   aliis   Galcni  Interpretatimibus.    BafiU<e  ,    153^  &   1593  ,   In-fJio. 

Idem  de  diebus  decretoriis  &  morborum  temporibus  ,  Latine.  Parijùs  ,  1529  ,  in-S. 
Item  ,  Lugduni  ,  1553  ,  in-ii.  Item  ,  cum  aliis  Galenl  rerfionibus.  Parifiis  ,  1534  » 
in-folio.  Bajîlecs  ,    X537  ,    1593  ,   in-folio. 

Idem  de  atra  bile  ,  &  tumoribus  prêter  naturam  ,  Latine.  Parifùs  ,  1529  ,  in-3- 
Item  ,   cum  cliis  Galcni   Ferfionibus.  Parifùs  ,  1534  ,   infolio. 

Ejufkm  de  compofitlme  medlcamentorum  Libri  feptem  ,  Latine.  Parifiis  ,  T530  ,  in- 
folio.    Item  ,    cum  aliis  Galenl    Interpretationibus.  £afile<e  ,    1537   cf   1593  ,   in  folio. 

Ejufdem  de  ^natomicis  adminlftratlonibus  Libri  novem  ,  Lailnè.  Parifiis  ,  1531  , 
in-fllo.  Item  ,  cum  aliis  Galeni  Interpretationibus.  Bafilea  ,  153 1  ,  lu  fulio.  Lugduni  , 
Ï551  ■>  Iti-ii.  Dans  l'Epitre  qui  fert  de  Préface  à  ce  Traité  ,  Gnntkier  fait  un 
éloge   aflez  étendu   de  î'Anatomie. 

Ejufdem  de  Therlaca  ad  Pifmem  Liber  ,  Latine.  Parifiis  ,  1531  ,  m.4.  Item  ,  cum 
allis  Galenl  interpretationibus,  Bajlleie   ,  153 1  ,  in-folio.   Parifiis  ,   1534  ,    in-folio. 

Ejujdem  Liber  de  plzaitudine.  P^nfily  ,  1531  ,  /n-S.  Item  ,  cum  ^ntonii  Benivc- 
nii  Librô  de  abditis  morborum  caufis.  Pùrifils  ,  1528  ,  in-folio.  Item  ,  cum  aliis  Ga- 
leni   Interpretationibus.    Baf.lcas  ,    153 1    Inflio .,    &    Parifiis.,    1534  ,    in-folio. 

Ejufdem  de  ^ntidotis  Libri  duo  ,  nunc  primàm  Lutinitate  donati  ,  S  de  remediis. 
Parifiis  ,    1533  ,  in-folio. 

Ejufdem  de  Hippocratis  &  PlatonU  pladtis  :  Opus  erudltum  &  PhUnfvphls  &  Medi- 
cis  utlLiffimum  ,  novem  Llbris  ,  quorum  priiius  dzfideratur  ,  co'nprekcnftnn  ,  nunc  pri- 
màm Latinltate  donatum.  Parifiis  ,  1534  ,  in.folio.  C'eft  le  Traité  de  Galien.  que 
Gontlùer   efiimoit  le  plus. 

Ej:  fdeni  varia  Opéra  nunc  recens  édita  ,  partim  dlîigemijfimè  recognlta.  Parifiis  ■>■ 
1534  ,  in-folio. 

Ejufdem  de  ccwpofiti'one  medlcamentorum  fecundùm  locos  Libri  deccm  ,  Opus  nunc 
pr'wium  Latinltate  donatum  ,  ac  ii  bicem  editunt.  Parifiis  ,  1535  ,  in-^ollo.  Item  ,  cam 
allis  Galenl    Ir.terpreîatlcn'bus.    Bafilea  ,  1537    &  1593  ,    in-folio. 

Ejufdem  de  ratione  medzndi  ad  Gljuconem  Libri  duo.,  Gnecè  &  Latine.  Parifiis.,  ^^3*5,. 
in-S.  Gcnthicr  a  fait  imprimer  à  part  la  Préface  qu'il  a  mife  à  ce  Traité  de 
GAlen.  Il  s'y  plaint  •:'e  ce  qu'on  abandonnoit  de  fon  tems  les  principes  de  la 
Médecine  ancienne.  C'cft  cette  Préface  que  Schenckius  ciïe  parmi  les  Ouvrages 
de  Gonthler  fous  ce  titre  :  Oratlo    de   veteris    M:dic''.n<c  intaritu. 

Ejujdem  Opéra  diverfa  ,  Latine  jam  prlmùm  In  lucem  édita  :  id  efl  ,  de  tremore 
prjew.fcendd  ;  typis  feu  formls  morborum  ;  prafiantifiT.mâ  Medlcorum  Sccfâ  ;  vulva  con- 
feSlione  ;  formationc  fixtàs  ;  ratione  medendi  per  venae  feà'ionem  ;  fan^uinis  mijfione  ad 
Erafiflraium  ;  facultate  purganiium  medlcamentorum  ,  quos  ,  &  quallter  ,  &  quando  pur- 
gare   necejfe  jît.    Parifiis  ,    1536  ,  in-folio. 

Idem  de  Elementis  ex  Hippocratis  fentent'â.  Parifiis  ,  1541  ,  ùi-8.  Item  ,  Cum  alU^ 
Galenl  Ferfionibus,  Parijiis  ,   I554  ^   in-follOk 
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ï>e  ratîone  vîMi  prlvatorum  Comment arlus  ,  de  co'^ftUationc  y^rtis  Mè^îcâi  ,  de  Puh 
fibus.  Ce  font  les  Traites  de  l'éLiition  de  Galiea  dcncée  à  Bâle  en  1531  ,  & 
qui  n'ont  point  été  cités  jurqu'ici  ,  ni  imprimes  à  part.  IL  font  inférés  aulii  dans 
celle   qui  a  été   donnée    à    Paris    en    1534  ,    in-folio. 

Commentaria  in  Lihrum  Illfpocratis  de  natura  livinana  ,  t'c  trcmcrc  ,  fcifitctione  ^con- 
vulfione  &  rigore.  Ce  font  ceux  de    l'édition    donnée    auffî   à  Ivâle  en  1537  &  1593- 

La  prédilection  que  Gonthicr  avoit  pour  les  Ouvrages  de  Galiea  ,  ne  l'a  pas 
empêché  de  donner   d'autres   Traductions    d'anciens    Médecins. 

Polybi  de  diteta  falubri  libellas ,  cum  yl.uonii  Beniveaii  librù  de  abdiiii  nonnullls 
morborum  eau  fis.    Parifùs.,    1528,    in-folio. 

Ejufdcm  de  viclûs  falubris  raiione  privatorum.  u^rgentlms .,  1530  ,  fn-8,  Francofard,  1554, 
în-8.  ^ntverpî£  ,  1562,  inS,  A  la  tête  des  deux  demis  res  éditions  de  cet  Ou- 
vrage,   on  trouve;  De  confervanda   valetudine  opufculum   Scholts  Salernitana. 

Paull  JZg,inet<e  opus  de  re  medica.  Parlfiis,  1532,  in  folio.  Colonia.,  ïs,^'^^  în- folio. 
Item,  cum  Guinterii  commeaturio.  uifrgendnts ,  1542,  in-folio.  Item.,  cum  ylnnotatio- 
nibus.  Lugduni',,  iS5^  ■>  1563  >  1589,  "i-8.  Les  Ouvrages  de  Paul  languifibient 
depuis  long-tems  dans  l'oubli  ,  lorfque  Gonthier  entreprit  de  les  traduire  en 
Latin.  C'étoit  pour  donner  aux  Etudians  des  principes  utiles  fur  la  pratique  d'un 
Art  qu'il  faut  avoir  long  -  tems  exercé  dans  les  Livres  ,  avant  que  de  fe 
hazardcr  d'en  faire  l'application  fur  les  hommes.  Gonthier  eut  A  vaincre  dans 
cette  traduiftion ,  comme  dans  toutes  les  autres ,  d'abord  la  négligence  des  co- 
piftes  ,  à  qui  on  a  fouvent  reproché  de  fubftituer  les  délires  de  leur  imagination  « 
aux  'penfécs  qu'ils  ne  comprenoient  point  ;  enfuite  la  fécherefle  de  la  Langue 
l^atine,  oii  la  plupart  des  termes,  principalement  ceux  de  Chirurgie,  étoient 
inconnus.  Il  n'a  pas  traduit  cet  Auteur  avec  l'exactitude  fervile  de  ces  hommes 
qui  ne  fâchant  rien  fubflituer  d'eux-mêmes,  font  paîTer  dans  leurs  traduûions 
les  fautes  du  texte.  Il  l'a  traduit  en  Maître  qui  ne  lui  fait  dire  que  ce  qu'il  a 
penle,  &  fuppléc  ce  qu'il  n'a  pas  dû  omettre.  Il  a  joint  dans  la  plupart  des 
éditions,  quelques  commentaires  qui  expliquent  la  raifon  de  ces  changemens, 
&  éclairciliènt  ce  que  l'Auteur  n'avoit  fait  qu'indiquer  obfcurément.  Il  marque 
suffi   les   endroits  de  Galien  &   d'Oribafe ,  dont  JEglnetc    fait   ufage. 

Orihajîi  commentaria  in  ^phorifmos  Hippocratis  Latine  liad'enus  non  vlfa ,  Guinterii 
înduftriâ  vclut  c  profundiffîmis  tenebris  cruta  &  nunc  primùm  édita.  Pari  fus,  1533, 
i/i-8.  Bafilete,  1535 ,  //i -8.  Paiavii,  1658,  /n-12.  C'elt  fans  fondement  qu'il  at- 
tribue   ces    commentaires  à   Oribafe. 

C'xlii  uiurellani  Librl  très  de  acuiis  pajfionlbus  ^  emendati  atqie  primùm  editi' 
Parifds,  1533,  in-8. 

Rhaia ,  Medici  admirahllis ,  Liber  de  peflilentia ,  ex  Syrorum  Linguâ  in  Gr^cam  pri- 
mùm., nunc  in  Latinam  converfus.  .Argeniina: .,  I549i  '"1-8,  avec  la  première  édition 
de  l'Ouvrage  fuivanr. 

.AlexandriTraliiani  Libri  Médicinales  XII.  ^rgentlnte.,  iKi^g.,ind.  Bafilea ,  1556, /n-B.. 
Zugi/un/,  1560,  ja-i2.  Item,  cum  allis  ylrtis  Medica  Prlncipihus.  Parîfiis  yiçfjj  ,in-foh 
Item.,  cumjoannis  Molintei  annotationibus.  Lugduni^  ^575  1  '«--i^.  La  première  édition 
Grecque  d^ Alexandre  TralUen  fut  donnée  par  Du  Chatel ,  Evêque  de  Maçon, 
/ur    un    Manufcrit   de   la  Bibliothèque   du    Roi.    Gonthier    le    traduifu    fur  cette 
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«Édition ,    &    fubffitua    avec  la    plus  grande  fagacité ,  ce   qui    avoit  échappé    au» 
rceherchcs    du    premier    Editeur. 

C'efl;  de  l'Eloge  Hiftorique  de  Jean  Gontkier  d'Andernac,  compofé  par  M. 
Louh-ulnmnc-ProfpcT  Hérijfant  ,  alors  Etudiant  en  Médecine  dans  l'Univerfité  de 
Paris  ,  que  j'ai  extrait  l'Article  que  je  viens  de  finir.  Le  dilcojrs  de  ce  jeune 
Auteur  a  remporté  le  prix  propole  par  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  pour 
l'année  1765.  Ce  début  a  donné  de  grandes  idées  de  fes  talens,  mais  une  mort 
inopinée  l'a  empêché  de  les  produire.  II  n'étoit  encore  que  Bachelier,  loriqu'il 
fut   enlevé  par  la  pciite  vérole  le    10  Août  1768 ,  dans  la  2^*-   année  de  ion  âge. 

GUISARD  ("Pierre  )  naquit  à  la  Salle  dans  les  Cévennes ,  d'y^/ito/ne  Gui/ùr<f , 
Do(fl:cur  en  Médecine  ,  homme  d'elprit ,  plein  de  jugement  &  bon  Praticien.  H 
fut  élevé  dans  la  Religion  Protellante  qui  é  oit  celle  de  fon  père;  6i  s'étant  rendu 
habile  dans  la  Médecine,  il  dii'puta  avec  honneur  en  1731  au  concours  de  deux 
Chaires  vacantes  dans  la  Faculté  de  Montpellier ,  par  l'abdication  dç  MM^ 
DddUr  &  ^Jlruc.  Quoiqu'il  ne  l'eût  pas  emporté  iur  fss  concurrens ,  Marcct 
conçut  de  lui  tant  d'eftime ,  qu'ayant  été  appelle  à  la  Cour ,  il  le  chargea 
d'enfeigner  ,  à  ia  place,  dans  les  Ecoles  de  Médecine;  ce  que  Guijard  fit  avec  dil- 
tin<flion.  Quelque  tems  après  Marcot  voulut  traiter  de  la  Chaire  avec  lui  ;  mais 
comme  il  falloit  être  Catholique  pour  la  remplir  ,  Guifard  ne  voulut-  pas  l'ac- 
cepter à  cette  condition.  Il  fit  cependant  un  examen  i'érieux  de  la  Religion  Ca- 
tholique &  communiqua  par  écrit  fes  doutes  &  les  difficultés  aux  Miniftres  de 
Genève.  Comme  il  ne  fut  pas  latistait  de  leurs  réponies,  il  abjura  le  Proteflan- 
tilme    &  embrafia  la  Religion    Romaine. 

Ce  fut  après  cet  heureux  pas  qu'il  vint  <i  Paris  en  174a.  Il  commençoit  k 
s'y  taire  eftimer ,  lorlque  l'amour  de  la  patrie  le  rappella  à  Montpellier,  où 
■jl  fit  un  cours  gratuit  &  public  de  Phyfique  expérimentale.  Les  influences  avan- 
tageuibs  de  cette  Science  iur  la  Médecine,  lui  donnèrent  l'idée  d'en  faire  ériger 
une  Chaire  à  Montpellier..  Son  projet  ne  réulîit  pas.  Les  obliaclcs  qu'on  op-» 
pofa  à  ion  dclFtin  lui  cauferent  beaucoup  de  chrgrin ,  61  contribuèrent  à  la  morî 
arrivée   le    13    Septembre    171.6,    à  Tii^^je  de   46  ans.   On   a    de    lui: 

Quajiiones  Medico-Chirurglca  duoJecim  piu  Cathedra  regia  vacante.    Mimfpdîi  ^  l/.V* 

Fratiquù  de  Chirurgie ,  uu  Hjloire  des  plain  en  général  S  en.  particulier ,  con^ 
tenant  une  méthode  {Impie  ,  courte  &j  aifée  puur  Je  conduire  sàren:ait  dans  les  cas 
les  plus  dffkiles.  Vans  ,  17  ^^2  >  d-^ux  volumes  m-12.  Avignon,  t7';5  ,  in-ia.  Paris, 
1747,  deux  volumes  in^ii ,  avec  la  Tradudion  Françoife  de  fes  qucftions  Mé- 
dico-Chirurgicales. C'eli:  un  Ouvrage  affez  efiimé.  La  troiiieme  Edition,  qui  eft 
3a    meilleure ,    contient    de  nouvelles  obfervations. 

EJfai  fur  les  maladies  vénériennes.  Paris  &  Avignon,  fous  le  nom  de  la^  Haye, 
174I  ,  it"^  Paris,  174."^  ,  /«  12,  fous  cet  autre  titre:  DiJJertation  pratique  en  forme 
de  kttres  fur  les  maux  vénériens.  L'Auteur  profcrit  les  méthodes  violentes,  &  en 
propofe   une    beaucoup  plus    douce   ,  plus   fimple  &  inlini.m^ot  plus  aflurée. 

GUNDELSHEFMER  C  André  DE  J)  étoit  de  Lcutwangen  ,  près  d'Anspach 
£0..  Franconie  f   où   il    vint  au    monde  en  ï6$y.    Le»   progrès  qu'il   fit   dans  fe* 


G    U    N  •  417 

^tu(fes  de  Médecine  furent  fi  rapides  ,  qu'au  bout  de  peu  d'années  ,  il  fut 
reçu  Docteur  à  Altorf.  C'eft  -  lu  qu'il  fit  connoidance  av-tc  un  riche  Marchand 
qui  lui  propola  de  taire  le  voyage  de  Venife  avec  lui.  Gundihhdnier  accepta  le 
parti  de  le  rendre  dans  cette  ville  ;  &  comme  il  s'y  plut  ,  il  y  prolongea 
l'on  fcjour  au  delà  de  cinq  ans.  Les  plaifirs  bruyans  de  Venile  amulerent  ce 
Médecin  ,  mais  ne  le  détournèrent  jamais  de  l'étude  de  fa  Profelîion.  Il 
demeuroit  chez  un  Chymille  ,  dont  il  reçut  de  fréquentes  leçons  &  5qui  lui 
apprit  encore  le  fecret  de  guérir  les  fièvres  tierce  &  quarte.  A  fon  départ  de 
Vcuile  ,  il  prit  la  route  de  Paris  ,  dans  l'eipérance  d'y  faire  fortune  au  moyen 
de  les  remèdes.  Le  théâtre  le  plus  propre  à  les  étaler  ,  eft  celui  des, grandes 
villes  ;  les  nouveautés  ne  manquent  jamais  d"y  être  accueiHies  ;  elles  prennent 
alTez  promptement  cbns  le  public  ,  mais  leur  vogue  n'eil  pas-  toujours  de  lon- 
gue durée.  Comme  notre  Médecin  vint  à  bout  de  guérir  quelques-unes  de  ces- 
fièvres  ,  il  s'attira  bientôt  de  la  réputation  ,  &  profita  du  quart  d'heure  pour 
amafièr  les  biens  qui  l'ont  mis  à  Ion  aiie.  L'accroiflement  de  la  fortune  ne  lui 
fit  rien  perdre  de  l'envie  qu'il  avoir  de  voyager.  Il  laifit  l'occafion  qui  fe  pré- 
icnta  au  commencem.cnt  de  ce  fiecle  d'accompagner  Tournefon- ,  que  Louis  XIV 
envoyoit  dans  le  Levant  ,  &  il  augmenta  beaucoup  les  connoifiances  pendant  le 
voyage  qu'il  lit  avec  ce  Botanifîc.  Il  le  fépara  de  lui  à  Conftantinople  ,  mais 
il  le  retrouva  à  Paris, où  il  ne  iéjourna  pas  long-tems.  Le  dcfir  de  poufier  fa  fortune 
par  l'es  remèdes  fecrets  \c  fit  pafler  en  Piémont  ,  &  delà  il  fe  rendit  par  les  Pays-Bas 
à  Berlin,  où  il  le.  fit  connoître  par  d'heureuies  expériences.  Le  Roi  de  Prui- 
fe  le  "protégea  ;  &  pour  l'attacher  plus  sûrement  à  fes  Etats ,  il  le  nomma  fon 
IMédecin  avec  titre  de  Confeiller,  Ce  Prince  le  récompenfa  encore  de  fes  fervices 
par  des  Lettres  de  NobleOe  ,  &  l'éleva  au  rang  de  Confeiller  Privé.  GunJdshciiiur 
ientit  toute  l'importance  de  ces  bienfaits  ,  auxquels  il  correlpondit  par  un  redou-- 
blementde  zèle  &  d'attachement.  Il  coniribua  beaucoup  à  l'établiflemeni  du 
Collège  d*Anaromie  à  Berlin.  En  1725  ,  il  luivit  le  Roi  de  Prulîè  dans  fon 
expédition  en  Poméranie  ;  mais  ce  ne  fut  pas  pour  long-tems  ,  car  il  mourut 
à  Stetin    lè  .17    Juin   de  la    même    année  ,    fans    avoir  été    marié. 

Comme  ce  Médecin  n'a  laifTc  aucun  Ouvrage  ,  on  ne  fait  rien  touchant  la 
nature    &   la    compofition  ck   fes  remcdes  contre    les    fièvres  intermittentes. 

GUNZ  (  Jufte-Godefroid^  naquit  le  i  Mars  1714  à  Konigfiein  dans  l'Eleéîorat 
de  Saxe.  Son  père  ,  qui  étoit  iMiniftre  Luthérien  ,  lui  ayant  remarqué  un  goût 
fingulier  pour  les  Sciences  ,  ne  manqua  pas  de  le  foutenir  par  une  bonne  édu- 
carion.  Il  l'envoya  à  Goriitz  pour  y  faire  fes  cours  d'Humanités  &  de  Philofo- 
phie  ;  &  voyant  que  fon  fils  s'étoit  décidé  pour  l'étude  de  la  Médecine  il 
le  fit  pafTer  <  n  17^''^  à  Leipfic.  Juftz-Gùdcfraid  lia  une  amitié  étroite  avec  'les 
Profcfiei:rs  de  cette  Univerfité  ,  fur-tout  avec  Plumer  &  Heberfirelt.  Les  preuves 
qu'il  leur  donna  de  fa  pénétration  &  de  fon  (avoir  pendant  qu'il  étoit  encore 
fur  les  bancs  ,  engagèrent  ces  Mé-^ecins  à  le  faire  nommer  ,  en  ï^'^6  ,  pour 
examiner  la  nature  des  Eaux  Therm.ales  du  pays.  Gun^  revint  la  même 'année 
à  Leiplic  ,  où  il  ne  tarda  pas  à  être  reçu  Bachelier  ;  enfin  il  prit  le  bon- 
net   de  Dodeur  en   173^. 
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L'Ele(!T;eur  de   Saxe  ,    qui    aimoit  à  récompenfer    le   mérite  ,   ne    connut    pas 
plutôt    celui    de    Guni  ,    qu'il  nomma   ce  jeune    Médecin   à    la    Chaire    de     Vro~ 
felleur    extraordinaire    d'Anatomie    &    de   Chirurgie   dans    les    Ecoles    de    Leiofic. 
Le  nouveau    Profefleur    leniit     toute   l'importance   de   cette    charge     &   ne    s'em- 
prcffii    pas   de    l'exercer  ;   il    demanda  la    permilfinn  de    voyager  ,   pour   fe   met- 
tre en  état  de  la  bien  remplir.  A  cet   cfFet,  il  parcourut    plulicurs    villes  d'Allema- 
gne ,  dont    il  vifita   les    Savans  ;   il  pafl'a    eniuite    à   Strasbourg   ,   &    delà    à  Pa- 
ris ,   où   il  {"e  perfectionna   dans    l'Anatomie     l'ous    MM.    Hunault   &     Bznln  ,   & 
S'appliqua  à  la  ChirurG;ie  ibus  MM.  Ze  Dran,  Gicr'in,  Saint  9ves ,  &c.  Après  avoir 
multiplié    fes    connoiflances    fous   ces   habiles    Maîtres  ,   il    alla  en    Hollande   pour 
les    augmenter    encore    lous    les    célèbres    Frofelîeurs    de  l'Univeriité    de    Leyde. 
Mais     la    mort    de   Ion    perc    le   rappella    bientôt    dans    fa    patrie.    II   revint    en 
1739     à    Leipfic    pour    s'y    fixer  ,   &    il    y    enleigna    avec    tant    de    réputation    , 
que    l'Académie   Royale    des  Sciences    de  Paris    le   nomma  l'on  Correipondant  en 
1744.  Peu    de   tcms    après  ,    il    pafla   au  rang    d'Aficicié.  L'Académie   de    Rouen 
lui    accorda  le    même    honneur  en    1746  ,  &   dans    la   iuite  ,   celle  de  Suéde. 

Dès  que  WaLthcr  &  Platncr  furent  morts ,  Gun^  fut  choilî  Profefleur  en  ti- 
tre. Mais  il  ne  remplit  pas  long-tems  cette  place  ;  car  l'Elefteur  étant  tombé 
malade  ,  il  fut  appelle  à  Drefde  ,  en  1750  ,  pour  prendre  foin  de  la  fanté 
de  ce  Prince  ,  dont  il  fut  nommé  premier  Médecin.  Il  fe  fit  fl  la  Cour  la  même 
réputation  qu'à  Leipfic  ;  &  il  s'en  feroit  fait  une  plus  grande  encore  ,  fi  la  mort 
ne  fût  venu  l'enlever  en  1754  •>  ••^^°*  '^  4''^"  année  de  fon  i\ge.  L'Anatomie  &t 
la  Chirurgie  lui  font  redevables  de  plulicurs  Ouvrages  intéreffans  ,  parmi  lei'quels 
on    compte    fes    Difiertations    Académiques  : 

De  mammarum  fabricâ    &  lucïis  fecredone.   L'ipfî^  ,   1734  ,   ^1-4.  II  admet  l'anaflo- 

mofc  des   artères    mammaires  avec   les  artères  épigafiriques  ;  &  ù  la  façon  ,  dont 

.il    apprécie   les  travaux  des   plus  célèbres   Anatom-.ftes  qui  fe  font   occupés  de  la 

llrudure  des  raammelles ,   il   paroît   qu'il  joignoit   au   talent   d'o'oiérVer  ,   une  vafle 

&  profonde  érudition. 

De  ylutore  Operis    de  Re  Mcdica  ,   vuliù    Plinlo  f'^ahriano  adfcrlpti  ,   LibcUus,  Ibi- 
dem ,   1736  ,    in- 4, 

la  Bippocratis  Llbrum  de  dUTedllone.  Ibidem  ,  1738  ,  in-4.  L'Auteur  démontre  , 
de  la  manière  la  plus  claire  &  la  plus  favante  ,  que  plufieurs  découvertes  qui 
paficnt  aujourd'hui  pour  nouvelles  ,  remontent  à  H/ppocrate.  On  ne  peut  difcon- 
venir  que  le  père  de  la  Médecine  n'ait  parlé  de  difrérentes  parties  du  corps 
humain  précédemment  aux  Anatom.ftes  modernes.  Mais  ceux-ci  en  ont  expolé  la 
ftruéT;ure  avec  plus  de  précifion  que  cet  Ancien  ;  &  c'eft  cette  précifion  qui 
a  fait  donner  le  nom  de  découverte  à  ce  qu'ils  en  ont  dit.  Elle  en  a  ,  en 
effet  ,  5î   l'air  &    le   mérite. 

De  derivatione  purir,   ex  pcchre  in    hronchia.   LipfiiS  ,    173S  ,    ia-4.    C'efl:    à   l'occa- 
lion  de  fon  texte  ,   qu'il    décrit  fi    bien    les   parties   contenues  dans  la  poitrine. 
Programma   de    Rcfpiratinne.    Ibidem  ,    1739    in-4. 

De  calcvhm  curandi  viis  quas  Clnrurifi  Galli  repererunt  ,  Liber  unus.  Ibidem  , 
1740  ,  i'i-'S.  11  y  examine  les  méthodes  de  Tailler  adoptées  par  Fnubert  ,  Per- 
tka  ,  Garengeot  ,  Ledraa    &    Lecat  ,^   dont   il    rapporte   les    inconvéniens    &    les 
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avantngcs.    II   donne   la    préférence  à    celle  de    Lccat  ,    quoiqu'il  y  fafTe  pluiïeurs 
corrections. 

De  commodo  parturientium  Jitu.  Lipjits  ,  1742  1  '«  B.  Il  veut  qu'on  donne  à  la  fem- 
me une  iituation  relative  à  la  politioa  de  l'enfant  &  de  la  mauice  ,  &  à  la 
cooformafioa  du    bafiin. 

De   aneria   maxillari    interna.   Ibidem  ,    i_74_'',  ,  in-/[.   L'Auteur  a   dédié  cette  Dif-  « 
l'ertation   à   M.    Beitln  ,   comme  tenant  de    lui  la  plupart  des  ta  ts  qu'il  y  expoli:. 

Objervationum  ^natomicc~Clirur<^learum.  de  Hernih  Libdlus,  Ibidem  ,  1744  ■>  in-^. 
Ce  Iraité  des  Hernies  eit  fort  étendu,  L'Auteur  rapporte  en  peu  de  mots 
&  avec  choix  ce  qui  étoit  épars  dans  diflerens  volumes.  Il  donne  une  nou- 
velle delcripticn  de  l'anneau  &c  du  ligament  de  Fallopc  ,  il  préfère  le  nom  de 
fciiliireà  celui  d'anneau  ,  &  il  prétend  ,  contre  l'opinion  de  Morga^ni  &  de  quelques 
autres  Anatomiftcs ,  que  le  ligament  de  Fallnpe  eft  indépendant  de  l'aponevrofe  des 
mulcles  du  Bas-Ventre  ,  &  de  l'aponevrofe  du  Fafcia  lata.  Il  s'étend  encore  fur 
pluiieur>  autres  pomts  relatifs  à  cette  matière  ,  &  prél'ente  les  Hernies  annulaires 
&  celles  ce   la  Veffie  fous  un   nouveau  jour. 

Receiijio  critica  Jharum  Lpljtilaruni  ,  quorum  altéra  à  Clilrurgo  anonymo  ,  altéra  à 
Cughluno  ,    fuper    rulberii    calculum  fecandi    raùinem  ,   Gailicè   fcriptiS  funt,    Lipjlx 

ï"45  »  '«-4- 

Commentaria  in.  fJbrum  Hippocraùs  de  hitmoiibus.  Llpjîcs  ,  1745  ,  In-o.  Parmi  de 
fa  vantes  remarques  hiftoriques  ,  on  trouve  la  defcriotion  des  linas  muqueux  de 
la  membrane  pituitaire  ,  &  quelques  oblervations  fur  les  glandes  de  iMeibomius 
&  lur-  leurs    canaux  excréteurs. 

De  futiguiréis  muta  j?er  darloris  cerebrî  manbraniS  jîaus  ,  Obfervaiîones.  Ibidem      1-46 
in-4. 

Ob/ervatbnes  circa  hepar  fci:i^.  Ibidem  ,  174.8  ,  m-8.  11  donne  une  plus  ample 
defcripricn  des  vaiiTeaux  fanguins  &  lymphatiques  du  Foie  ,  profite  des  travaux 
de  M.  Ferrein  ,  mais  le  contredit  à  pluiieurs  égards.  Il  admet  des  artères  &  des 
veines  lymphatiques  qu'il  a   tait  dépeindre  dans  deux   tigurei, 

Obfervuilmes  qoadam  de  maxilla;  articula  &  motu.  Lipji^  ,  1748  ,  in-A.  Notre 
Médecin  décrit  le  mouvement  circulaire  de  la  mâchoire  inférieure  ,  prefque  de 
la    même    manière  que  M,    Ferrein. 

Obfervatlnnes  de   entero-epiplocele.  Ibidem  ,  174g  ,  in-4. 

De  cerebro   Purs   I  c?   //.  Ibidem  ,    1750  ,    in-^. 

Ohfervatlnnes  ad  o^£nam   maxillarem  ac   dentium  ulcus.  Llpfîx  ,  XJX,"  ,   In-A.  Cet  Au- 
teur remarque  ,   avec   beaucoup  de  juftctiè  ,  les  fuites  qui    rélultent  des  abfcès 
dont  les   iinus   maxillaires   font  fou  vent  attaqués  ,   en  conté  quence   de    l'inflamma- 
tion de    la  membrane   qui   les  tapilFe ,   ou    de  la.  carie    des  dtnts. 

Obfervailones  de  utero  &  naturallbas  f£ir inarum.  Ibidem  ,  1753  ,  in- a.  Pien  loin 
de  regarder  toute  obliquité  de  la  matrice  ,  comme  un  accident  contre  nr.ture 
Gu^v  prétend  qu'elle  efi:  toujours  inclinée  du  côté  droit  ,  par  rapport  à  l'arc  du 
Colon.  Il  a  connu  les  ligamens  poftérieurs  &  inférieurs  de  cet  organe  de  la  gé- 
nération ,  d'après  Santorini  à  la  vérité  ,  mais  il  en  a  donné  une  delcription  beau- 
coup plus  détaillée.  Ce  ne  font  ,  lelon  lui  ,  que  des  replis  du  péritoine  ,  &  ces 
deux  ligamens  fe  trouvent  dans  tous  les  fujets. 
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Ohfcrvathnes  clrca  laplJIos  ghndulx  pinealis.  Llpfi£  ,  1754  ,  /«-4- 
Le  Cabinet  Anatomique  de  cet  Auteur  étoit  compolé  de  plus  de  deux  mine 
pièces.  On  en  a  publié  la  defcription  après  fa  mort  ,  fous  le  titre  de  Praparata 
ylnatomica  in  llquore  ,  Jtcca  Scekta  S  ojja  Gun~J.ana.  Drefd£  ,  1756  ,  in-\l.  11  a 
auffi  laide  une  belle  &  nombreufe  Bibliothèque ,  dont  le  Catalogue  à  paru  à  Drefde 
^^  ^755  *  "'-^'  C'eft  à  M.  Portai  que  je  dois  cet  Article. 

GWINNE  f  Matthieu^  prit  ie  degré  de  Maître-ès-Arts  au  Collège  de  Saint 
Jean  à  Oxford  ,  &  paila  enfuite  à  l'étude  de  la  Médecine  ,  qu'il  continua  avec 
beaucoup  de  foin  pendant  dix  ans.  Au  bout  de  ce  terme  ,  c'eft-à-dire  ,  le  17 
Juillet  1593  ,  il  fut  reçu  Douleur.  Peu  de  tems  après  ,  il  accompagna  en  France 
l'AmbafTadeur  d'Angleterre  ,  en  qualité  de  Médecin  de  fa  perfonne.  A  fon  re- 
tour à  Londres  ,  la  protedion  de  cet  Ambafladeur  lui  valut  la  place  de  Mé- 
decin de  la  Tour  ,  cette  fameul'e  prifon  d'Etat.  Ce  fut  alors  qu'il  fe  fit  recevoir 
du  Collège  Royal  de  la  Capitale.  Il  étoit  ProFefFeur  à  celui  de  Grcsham  ,  lorf- 
qu'il  mourut  vers  la  fin  d'Oftobre  1627.  Gmnnc  excella  dans  la  Pociie  Latine 
&  n'écrivit  guère  d'autres  Ouvrages  qu'en  ce  genre,  à  l'exception  d'un  Traité 
intitulé  : 

yiurum  non  ^uriim  ,  Jîvc  ,  în.  ^jfcrtorcm  Chymi<s ,  fcd  vcr<s  Medicinis  defenorem 
Fraa.  yîntonium ,  yidverfaria.  Lond'ini ,  161 1  ,  //1-4.  u-IntrcrpiiS  ^  1^13  j  'f2-4-  Ce  Fran- 
çois ^Jntoiae  étoit  de  Londres,  où  il  naquit  en  1550.  I!  fe  quallRoit  de  Docteur  en 
Médecine,  quoiqu'il  ne  fût  qu'un  miférable  Alchymifte,  entiché  de  la  recherche 
du  Grand-CÊuvrc  &  du  fecret  de  l'or  potable.  L'Ecrit  que  Guinm  lâcha  contre 
lui,  l'obligea  à  publier  en  1616  une  Apologie  en  Anglois,à  laquelle  Jean  Cotta  ré- 
pondit par  un  Ouvrage  impriiné  la  mcme  année  &  dans  la  même  Langue.  Cet 
Alchymilie  mourut  à  Londres  le  26  Mai  1623,  ôi  Inifia  c^eux  fils,  Doé\curs  en 
Médecine.  J^an  pratiqua  fon  Art  à   Londres,  &    Charles  à  Bedfort. 

GYMNASïUS  ,  (  François  )  premier  Médecin  du  Pape  Pie  IV,  a  fleuri  dani 
le  XVI  fiecle.  Il  remplaça  uikxandrc^  fon  frerc ,  qui  avoit  enfcigné  la  Médecine 
avec  beaucoup  de  réputation  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Bologne;  &  après  y 
avoir  enfeigné  lui-même  avec  un  égal  applaudiflëment ,  il  fe  rendit  à  Rome,  où  il 
continua  le  même  exercice  dans  la  Chaire  qu'on  lui  conKa.  11  mourut  dans  cette 
ville  en  1587  ,  à  l'ùge  de  73  ans,  iV  laiila  un  fils,  nommé  ^llcxandrc^  qui  fut  aufli 
un  célèbre  Médecin,  mais  que  la  mort  arrêta  dans  la  brillante  carrière  qu'il  cou- 
roit ,  lorsqu'il  vcnoiî   d'atteindre  fa  4£e.    année, 

GYMNASTIQUE.  (  Médecine  )  Galka  dit  qu'Efculape  eR  Auteur  de  la  Mé- 
decine Gymnaflique ,  ainfi  que  de  tout  le  relie  qui  a  rapport  à  l'Art  de  guérir;  & 
cela  parce  qu'il  ordonnait  à  ceux  qui  le  confultoient ,  d'aller  à  cheval,  de  s'exer- 
ccT  étant  armés ,  &  qu'il  leur  indiquoit  môme  les  fortes  de  mouvemcns  qu'ils  dé- 
voient faire  ,  ainli  que  la  manière  dont  ils  dévoient  s'armer.  Médée  failbit  aulîi  pra- 
tiquer quelque  choie  de  iemblable.  Mais,fuppofé  que  l'un  &  l'autre  eullént  déjà 
reconnu  l'utilité  de  l'exercice  ,  il  y  a  apparence  qu'Herodicus  de  Sélivrée  alla  plus 
loin  ,  &  qu'il  fut  le  premier  qui  en  lit  un  Art  particulier,  qu'on  appella  Yuilrt  de 
la  GymnajUqui  Médiûnak ,  ou  l'Art  de  s'exercer  pour  Ja  fanté. 
Oa 
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On  pratîquoit  avant  Herodicm  plufieurs  manières  d'exercices  dan?  les  jeux  publics , 
qu'on  célébroit  dans  divers  endroits  de  la  Grèce  av^c  beaucoup  de  folemnité  :  tels 
étoient  la  Lutte  ,  le  Pugilat ,  le  Dil'que  ,  la  Courfe ,  &c.  Ceux  qui  avoient  infti- 
tué  ces  jeux  ,  ne  s'étoient  propofé  que  de  divertir  le  peuple  ,  de  rendre  les  corps 
plus  difpos  ,  plus  forts  &  plus  propres  à  la  guerre  ,  ou  d'obtenir  ,  par  ce  moyen  , 
la  faveur  des  Divinités  en  l'honneur  defquelles  ces  jeux  fe  faiibient.  Ceux  qui  s'y 
exerçoient ,  n'avoient  principalement  en  vue  que  de  remporter  le  prix  qu'on  don- 
noit  au  V^ainqueur.  Mais  on  ne  fe  préfentoit  point  à  ces  jeux,  lans  avoir  pris  des 
leçons  d'exercices  dans  les  Académies  qu'on  appelloit  Gymnajîa  ou  Pakftra ,  c'eft~ 
à-dire  ,  Lieux  propres  pour    s'exercer. 

Herodicus ,  qui  étoit  Maître  d'une    de    ces    Académies,  ayant   remarqué  que  les 
jeunes  gens   qu'il   avoir  fous  fa  conduite    &  qui   apprçnoient   ces    exercices ,  étoient 
pour  l'ordinaire  d'une  fanté  très-forte  ,  il  ne  manqua  pas  d'attribuer  ce  précieux  avan- 
tage au  mouvement  continuel  qu'ils  fe    donnoient.  Pouffant    enfuite  plus  loin  cette 
première  réflexion  qui  étoit  fort  naturelle  ,  il  jugea  qu'on  pouvoit  diriger  l'exercice 
de  façon  à  le  rendre  non  feulement  utile  à  l'acquiGtion    de  la  fanté  ,  mais  encore  à 
la  confervation  de  la  vie.   Sur    ces  principes  ,   il  laiffa   la    Gymnaftique    Militaire  & 
celle  des  Athlètes,  pour  ne    s'attacher    qu'à   la    Gymnafiique    Médicinale  ,&  pour 
donner  là   deffus  les  règles  &  les  préceptes  qu'il  jugea  convenables  à  ion  but.  Nous 
ne  lavons  pas  quelles  étoient  ces   règles ,  mais  il  y  a  apparence  qu'elles  regardoient 
d'un  côté   les  différentes  fortes  d'exercices  que  l'on  pouvoit  pratiquer  pour  la  fanté  , 
&  de  l'autre  ,  les  précautions  qu'il  y  avoit  à  prendre    félon  la  différence  des  perfon- 
nes ,  des  tempéramens  ,  des  âges ,  des  climats ,  des  failons ,  des  maladies ,  &c.  Ou. 
tre  cela  ,  Herodlcus  régloit ,  fans  doute ,  fort  exadlement  la  manière  de  fe  nourrir  ou 
de  faire  abftinence ,  par  rapport  aux   divers    exercices   que   l'on   faifoit  &  aux  diffé- 
rentes vues  que  l'on  avoit. 

Hîppocrate,  qui  a  été  difciple   d'Herodicus  ,  ne  lui    rend    pas   un   témoignage    fort 
avantageux  à  l'égard   de  la  manière   dont    il   dirigeoit   les  exercices  dans  ies   mala- 
dies. Il  dit,  par  exemple,  qu'il  tuoit  les   fébricitans    par  trop   de  promenades,  par 
la  lutte  &  par  les    fomentations  ;  n'y  ayant  rien  de    plus  à  craindre  à  ceux  qui  ont 
la  fièvre  ,  que  la  faim ,  la  lutte ,  les  courfes  ,  les   frictions  &  les  promenades.  Hîppo- 
crate fait   encore  d'autres  reproches  à  Hcrodicus   touchant  fa  Gymnafiique  :  nous  en 
parlerotis  à  l'Article  de  ce  dernier.    Mais   cette  cenfure  d'Hlppocrate  ne  l'a  pas  em- 
pêché de  fe  prévaloir  lui-même  de  l'Art    de    s'exercer,  quoiqu'il  ne  le  crût  pas  utile 
à  tous  les  cas.  Plufieurs  Médecins  ,  après  lui,  y    prirent   tant   de  goût,  qu'il  n'y  en 
eut  aucun  qui  ne  le  jugeât  une   partie    efientielle    de    la    Médecine.  Nous  n'avons 
plus  les  Ecrits  que  Diodes,  Praxagore,  Philotlme  ,  Erajîjlrate,  Hérophik,  ^fcléplade, 
Théon.  ,  Diotimt    &    plufieurs   autres    ont   fait  fur   cette   matière  ;  mais   ce   qui    s'en 
trouve   dans    Galkn  &  dans  les  Auteurs   qui  citent    ceux   qu'on  vient  de  nommer  , 
fuffit  pour  faire  voir  en   quelle   eftime  étoit  la  Gymnaftique  parmi  les  Anciens. 

Les  Modernes  n'ont  pas  fait  moins  de  cas  de  cette  partie  de  l'Art.  Sydenham, 
£agUvi  ,  Stahl ,  Boerhaavc ,  &  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  grands  Praticiens ,  ont  re- 
commandé l'exercice,  la  promenade,  l'équitation  ,  la  voiture,  comme  des  moyens 
de  guérifon  dans  plufieurs  maladies.  Tout  récemment,  un  Médecin,  forti  de  l'E- 
cole de  ce  dernier  ,  pouffa  Ion  attention  fur  la  Gymnafiique  à  un  tel  point» 
T  0  ME     II.  Hhh 
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qu'il  attendit  d'elle  la  guérifon  de  la  plijpr.rt  des  maux  fur  lefquels  il  Fut  cou. 
fuite  ,  lorlqu'il  vint  à  Paris  pour  y  pratiquer  l'Inoculation  l'ur  la  perfonne  de 
M.  le  Duc  de  Chartres.  On  fent  bien  que  c'cft  de  M.  Tronchin  que  je  veux  par- 
ler. Comme  les  pertonnes  qu'il  a  afl'ujetties  à  l'exercice  ,  au  mouvement  ,  i  la 
fatigue  ,  avoient  pafTé  la  plus  grande  partie  de  leur  vie  dans  la  mollefie  ,  l'inac- 
tion &  la  bonne  cherc  ,  il  n'clt  point  étonnant  que  fa  pratique  ait  été  couronnée 
par  les  plus  grands  fuccès.  Il  eft  des  maladies  qui  naiflènt  de  l'opulence  ,  & 
qu'un   genre    de   vie  frugal  &  laborieux    ne  manque    prefque  jamais  de  guérir. 

Les  Médecins  ne  furent  point  les  feuls  qui  recommandafTent  anciennement  la 
Gymnjiftique.  Tout  le  monde  fut  li  convaincu  de  l'utilité  qu'on  en  retiroit ,  ou 
du  plaifir  que  cela  faifoit ,  qu'il  y  eut  une  infinité  de  perfonnes  qui  palfcrent  la 
plus  grande  partie  de  leur  vie  dans  les  lieux  propres  à  l'exercice  du  corps.  On  en 
Mtit  dans  toutes  les  villes  de  la  Grèce  ,  &  à  leur  exemple  cette  coutume  fe 
répandit  en  différens  pays  ,  où  elle  fut  également  goûtée.  Il  eft  vrai  que  les 
bàtimens  &  les  enclos  ,  qu'on  appelloit  Gjmnafîa  ,  n'étoient  pas  uniquement  def- 
tinés  à  la  Gymnaflique  Médicinale,  Les  appartemens  confacrcs  à  cet  uiage  étoient 
le  lieu  du  Bain  ,  celui  où  l'on  fe  déshabilloit  ,  où  l'on  fe  faiibit  oindre  ,  frotter  > 
&c  ;  &  il  y  avoit  des  gens  prépoiés  à  ces  fondions.  On  appelloit  ceux  qui 
oignoient  yillptx  ;  ceux  qui  portoient  le  nom  de  JatraUpt<e  ,  avoient  les  premiers 
fous  eux  ,  ou  peut-être  étoient  les  mêmes  ;  on  y  trouvoit  encore  les  Balmatores  , 
les  Frlcatores    &   plulieurs  autres. 

Les  Romains  ne  commencèrent  à  bâtir  des  lieux  d'exercice  que  long  -  tems 
après  les  Grecs  ;  mais  dès  qu'ils  en  eurent  une  fois  goûté ,  ils  le»  furpalTerent 
de  beaucoup,  foit  par  le  nombre,  foit  par  la  magnificence  des  bàtimens  ,  comm*^ 
on  en  peut  juger  par  les  ruines  qui  fubfiftent  encore  aujourd'hui.  Ces  endroits 
faifoient  partie  du  luxe  des  Romains.  Ils  en  étoient  mcme  fi  fort  entâtes  ,  que  -, 
félon  la  remarque  de  Varron  ,  quoique  chacun  eût  le  fim  ,  à  peine  étoit-on  content- 
Ceux  qui  voudront  s'inftruire  plus  particulièrement  de  ce  qui  regarde  la  Gym- 
naflique Médicinale  des  Anciens  ,  pourront  confulter  le  favant  Mercuriali  qui 
a    épuifé    cette  matière. 

Notre  Gymnaflique  confifte  principalement  aujourd'hui  en  jeux  &  en  plaifirs» 
on  a  banni  de  nos  mœurs  cet  appareil  impol'ant  dont  les  Grecs  &  les  Romains 
relevoient  leurs  manières  de  s'exercer.  Nos  principaux  jeux  d'exercice  Ibnt  le 
Mail ,  le  Billard ,  la  Paume  ,  la  longue  Paume ,  le  Balon  ,  le  Volant ,  la  Boule  , 
les  Quilles  ,  le  Galet  ,  qui  peuvent  être  utilement  employés  par  rapport  à  la 
fanté.  Les  voitures  de  toute  efpece ,  la  chafle  ,  les  promenades  pùbHques  qui 
décorent  nos  villes  &  leurs  environs  ,  le  cheval  ,  fourniflent  à  un  chacun  diffé- 
rens  moyens  de  graduer  la  commotion  ,  relativernent  à  fon  goût  &  à  fes  be- 
foins.  On  peut  tirer  de  grandes  reflburces  de  cette  Gymnaflique  moderne ,  fur- 
tout    ii  l'on  y  joint    l'ufage   trop    négligé  des    fridions    &  des   bains. 

GYMNOSOPHISTES  Ç  Les  J  font  ces  anciens  Philofop'aes  ,  dont  Strabon  , 
parle  au  XV^e.  Livre  de  fa  Philoibphie.  Ils  le  mêloient  de  la  Médecine  ,  &  en 
particulier  ,  ils  fe  vantoient  de  pouvoir  faire  par  leurs  remèdes,  que  l'on  eût 
beaucoup  d'enfans  ,  que  l'on   eût  même   des  garçons  ou  des  tilles ,  lélon  qu'on 
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la  fouhaitoit.  L'origine  de  Gymnoiophiftes  eft  de  toute  ancienneté.  C'étoient  des 
Philolophes  des  Indes  &  de  l'Ethiopie  ,  qui  ont  aufn  porte  le  nom  de  Brach- 
manes.  Ils  étoient  en  li  grande  réputation  de  iagefle  &  de  do£\rine  ,  que  Py- 
tkagore  ,  Démocrite ,  ^naxarque  ,  Pyrrkon  ,  &  pluiieurs  autres  pénétrèrent  jufqu'aux 
Indes  pour   les   entendre    &   le  ranger    au    nombre   de   leurs   diCciples. 

Les  Gymnofophiftes  pafToient  trente-fept  ans  dans  l'étude  &  dans  la  retraite. 
Ils  adoroient  une  ibuveraine  Intelligence  répandue  dans  tout  l'Univers  ;  ils  en- 
feignoient  la  Métempficoie  ;  ils  méprifoient  la  mort  ,  le  plaifir  &  la  douleur  ;  ils 
fa'ioient  proFeflîon  de  la  plus  exade  juftice  &  de  la  tempérance  la  plus  auf- 
Tere.  Les  maladies  pafîbient  chez  eux  pour  honteuies  ,  parce  qu'ils  les  regar- 
doient  comme  des  iuites  de  la  débauche  Pline  dit  que  depuis  l'aurore  juiqu'au 
coucher  du  foleil ,  ils  contemploient  cet  aftre  avec  des  yeux  fixes  &  immobiles,  & 
que  dans  les  plus  grandes  chaleurs  de  l'année  ,  ils  le  tenoient  pendant  tout  un 
jour  ,  tantôt  iur  un  pied  ,  tantôt  iur  l'autre  ,  au  milieu  des  Tables  brûlans.  ^rrlea 
a  rapporté  avec  quelle  liberté  plufieurs  Gymnolophiftes  parlèrent  à  Alexandre 
blân:ant  cette  vafte  ambition  &  cette  vaine  ardeur  de  Tubjuguer  toute  la  terre  ,  dont 
une  fi  petite  étendue  lui  devoit  luffire  ,  foit  pendant  fa  vie  ,  loit  après  la  mort. 
Dandamis  ,  le  plus  renommé  de  ces  Philofophes  ,  refufa  même  de  rendre  des 
devo'rs  à  Alexandre  ,  &  ne  permit  à  aucun  de  fes  diiciples  d'aller  voir  ce  Con- 
quérant ,  difant  qu'ils  n'avoient  rien  à  efpérer  ,  ni  à  délirer  ,  ni  à  craindre  ;  que 
les  courlés  de  ce  Guerrier  n'étoient  que  de  longs  égaremens  &  de  frivoles  in- 
quiétudes ,  dont  il  troubloit  fon  repos  &  celui  des  autres  hommes,  Alexandre 
parut  eftiraer  cette  liberté  &  ce  défintérelFement ,  l'un  &  l'autre  vraiment  Phi- 
iolbphiques  ;  &  fa  modération  ,  à  cet  égard  ,  lui  fit  honneur.  Un  autre  Gymno- 
fophitle  nommé  Calanas  ,  ayant  commencé  de  fentir  quelques  incommodités  à 
l'âge  de  7'^  ans  ,  demanda  à  Alexandre  la  permiflion  de  fe  brûler  ;  &  après 
l'avoir  obtenue  ,  il  conftruifit  fon  bûcher  ,  où  il  fut  confumé  par  les  Hammcs 
en    préfënce   de  l'Armée. 

Les    Philofophes   Indiens   de    ces   derniers   tcms  ,    qu'on    appelle   Bramims   ou 
Brames  ,  font  les   fucccfleurs  des   anciens  Brachmancs  ou   Gymnofophiftes. 
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ABDARAMAKNUS,  ou  HABDARRAHMAMUS ,  Egyptien,  à  écrit 
un  'Iraité  lur  les  propriétés  des  animaux  ,  des  plantes  &  des  pierres  précieufes. 
Cet  Ouvrage  ,  qui  étoit  en  nianuicrit  dans  I^  Bibliothèque  du  Cardinal  Ma- 
zarin  ,  fut  traduit  de  l'Arabe  en  Latin  par  un  Maronite  ,  nommé  Abraham 
Ecchellenfis  ,  qui  enfeigna  les  Langues  Arabe  &  Syriaque  au  Collège  Royal  de 
Paris.  Sa  Verlion  parut  dans  cette  ville  en  1647  ,  in-S  ,  Tous  ce  titre  :  De 
proprietatibus  ac  vinutibus  Medlcis  ^nimalium  ,  Plantarwn  ac  G^mmarum  TraSatus 
triplex.  On  a  enco're  une  édition  de  Londres  de  1649  >  ''^-4*  avec  les  No- 
tes  de  Jean.  Eliot. 

HABICOT  f  Nicolas^  étoit  de  Bonny  en  Gâîinois.  Il  étudia  la  Chirurgie 
à  Paris  ,  &  il  y  fut  reçu  Maître  en  cet  Art  ,  qu'il  exerça  à  THôtel-Dieu  & 
dans  les  Armées.  Sa  réputation  fut  folidement  établie.  Aimé  &  chéri  des  Grands  , 
honnête  &  humble  dans  fa  conduite  ,  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  gagner  l'eftime 
du  public.  Le  fuccès  avec  lequel  il  pratiqua  les  Opérations  Chirurgicales  & 
fit  fes  Déraonftrations  Anatomiques  ,  lui  procura  autant  de  panégyriftes  qu'il  eut 
de  malades  &  d'élevés.  Cet  habile  homme  mourut  le  17  Juin  1624.  Ses  Ou- 
vrages   ont    confervé    fon  nom    à    la  poftérité  : 

Problèmes  fur  la  nature  ,  préfervation  &  cure  de  la  maladie  peftilenùelle.  Ce  Chi- 
rurgien qui  avoit  vu  trois  fois  la  pefte  à  Paris  ,  favoir  en  1580,  1596  &  1606, 
ne  manqua  pas  d'inférer  dans  ce  Traité  publié  en  1607  ,  les  remarques  qu'il 
avoit   eu    occalion    de  faire    fur    cette   maladie. 

Semaine  ^natomique.  Paris  1610  1/1-4.  Le  Privilège  eft  du  14  Décembre  1609. 
Paris  ,  1660  ,  in-\j.  En  Hollandois  ,  par  Gafpar  Nollens  ,  La  Haye  ,  1629,  «i-8. 
L'Auteur  a  mis  dans  fon  Livre  le  même  ordre  qu'il  fui  voit  dans  les  Le- 
çons publiques  ;  &  comme  il  avoit  beaucoup  difl'équé  ,  il  a  fait  quelques  dé- 
couvertes qu'il  a  expofées  afTez  clairement.  On  ne  lui  doit  cependant  point 
toutes  celles  qu'on  a  mifes  fur  fon  compte.  M.  Winflow^  dans  un  Mémoire  qui  eft 
parmi  ceux  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  pour  l'année  1720,  avoit  dit  que 
le  doigt  médius  n'a  point  de  mulcle  intérofleux  interne.  Il  croyoit  être  l'Au- 
teur de  cette  remarque.  Habicot  l'avoit  faite  avant  lui  dans  fa  Semaine  Ana- 
tomique  ,  &  M.  ff^inflow  l'a  reconnu  dans  les  Mémoires  de  1722.  C'eft  la 
modeftie  de  ce  grand  Anatomifte  ,  qui  ne  favoiî  point  le  parer  des  travaux 
d'autrui ,  qui  a  donné  occaiion  à  des  perfonnes  moins  difficiles  de  faire  honneur 
de  cette  découverte  à  Habicot.  Elle  appartient  à  Riolan  ,  ainii  que  Gjillemeau. 
en  fait  l'aveu  dans  fon  Anatomie  imprimée  en  1598.  On  a  difputé  qui  des  deux 
Habicot  ou  Riolan  ,  avoit  le  premier  décrit  les  mufcles  iniéroÙeux  ;  la  queflion 
eft   réfolue,  f'éjule  en  a   parlé  avant    eux. 

Paradoxe  Myologifte  ,  par  lequel  il  efi  démontré  que  le  Diaphragme  n'eft  pas  un 
feul  mufcli.  Paris  ,   1610. 
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Gi'gantnjîéohgîe ,  ou,  Difcours  fur  Vos  du  Géant.  Paris  ,  1615,  7V8.  Uû  Ecrit  de  15^ 
pages,  t'/i-B  ,  avoir  paru  à  Lyon  &  à  Paris  en  1613  ,  fous  le  titre  d'Hlftoire 
véritable  du  Géant  Theutobocus.  Jacques  Tijfot  s'en  diloit  l'Auteur  ,  quoiqu'il  eût 
été  compolé  par  un  Jéluite  de  Tournon.  Cet  Ecrit  fit  du  bruit  ;  &  c'eft  à 
cette  occafion  qu'Habicot  entreprit  de  prouver  que  les  os  apportés  à  Paris  par 
Pierre  Maiurier ,  Chirurgien  de  Beaurepaire  ,  étoient  véritablement  ceux  du  Géant 
Theutobocus.  La  Gigantoftéologie  d'Habîcot  ,  qui  eft  de  ibixante  pages  ,  fut  répandue 
vers  le  mois  de  Septembre  ou  d'O.'^obre  1613  ,  &  dans  le  mois  de  Décembre 
de  la  même  année  ,  parut  la  Gl^antomachle  in»8  ,  de  quaraate-<ix  pages  ,  qui  eft 
delà  main  de  Riolan  ,  dans  laquelle  ce  Médecin  épargne  fi  peu  notre  Chirurgien, 
qu'il  paroît  avoir  eu  en  vue  de  l'écrafer.  Cependant  Habicot  ne  répondit  point 
a  ce  Libelle.  Au  commencement  de  1614  parut  la  Monomachie ,  ou  ,  Refponce 
d'un  compagnon  Chirurgien  nouvelement  arrivé  de  Montpellier  ,  aux  calomnieufes  Invec- 
tives de  la  Gigantomachie  de  Riolan  ,  Docteur  là  en  faculté  d'ignorance  ,  contre  Vhon' 
neur  du  Collège  des  Chirurgiens  de  Paris.  Dialoglfme  Ç  dont  les  interlocuteurs  font  ) 
le  Compagnon  Eftranger  ,  le  Réjîdent.  Cet  Ecrit  de  neuf  pages  inS  fait  alTez  voir 
que  les  Chirurgiens  avoient  été  peu  fcnfibles  à  la  fatyre  de  Riolan  ,  puifqu'un  des 
interlocuteurs  dit  à  l'autre  :  »  Poffible  ruminerons-nous  quelque  refponce  à  noftre 
»  mode  ,  puifque  de  la  fleur  de  tant  d'excellents  Chirurgiens  que  vous  avez  ici 
r,  aucun  n'en  a  daigné  prendre  la  peine.  »  Il  part  delà  pour  tomber  lut  Riolan  qu'il 
ne  ménage  point.  Celui-ci  ne  demeura  pas  fans  répliquer.  Il  mit  au  jour  Vlmpofturz 
découverte  ,  Ecrit  ,  i/i-8  ,  de  quatre-vingt  trois  pages  ,  qui  fut  répandu  dans 
le  courant  du  mois  de  Mars  1614.  Sur  la  fin  du  même  mois  1615  ,  on  publia 
le  Difcours  apologétique  ,  Brochure  de  trente -huit  pages  in-'è  ,  dans  laquelle 
on  établit  la  vérité  des  Géants  ,   contre  la  Gigantomachie  d'un    foi-difant   Ecolier 


public   fa    Héponfe  avouée  de  huit  Chirurgiens  ,  par  leur  approbation    fi^née    le 
12    Avril    1615  : 

Refponce  a  un  difcours  apologétic  &c.  Paris,  1615,  in-% ,  de  trente-fix  pa?es 
L'Auteur  fe  défend  contre  les  reproches  qu'on  lui  a  faits ,  &  laiflb  de  côté  la* 
queltion  des  Géants ,  afin  de  tomber  fur  fes  cenfeurs.  Mais  il  n'en  fut  nas 
quitte  pour  ces  attaques.  11  parut  une  eftampe ,  où  il  eft  dépeint  monté  fur 
one   mule  ,  avec  ces  Vers  au    bas  : 

La  main  du    Peintre    qui  te   feit. 
Et  fur  ta   mule  te  peignit. 
De  la  raifon  fut  bien  régie: 
Car  autrement   par  tes  efcripts, 
Habicot,  l'on  ne  t'euft  pas  pris 
Pour  un   Doifleur  en   Chirurgie, 

Sur   le   feuillet    fuivant    on   lit  :  Extrait   des   Œuvres  non  encore   imprimées  de  IT. 
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Habîcot.  C'eft  la  Préface  de  la  première  édition  de  la  Semaine  u4natomîqut  ,  ft . 
laquelle  on  a  ajouté  des  apoflilles  marginales  pour  déprii'er  Habicot  &  fon  Ou- 
vrage. Cet  Ecrit ,  qui  eft  de  douze  pages  ,  eft  fuivi  d'une  pièce  badine ,  fous 
Je  titre  de  Jugement  des  ombres  d'Heraclite  &  de  Déinocrite  ,  fur  la  réponfe  d'Habicot 
au  difcours  attribué  à  Gullkmcau.  C'eft  une  Brochure  fn-S  ,  fans  date  ,  de  trente- 
une  pages,  qui  fut  regardée  comme  venant  de  Riolan.  On  publia  enfuite  un 
Libelle  diHamatoire ,  intitulé  ;  Correclion.  fraternelle.  Il  ne  tarda  pas  à  tomber  dan» 
Toubli  &  dans  le  mépris  dont  il  étoit  digne,  Vint  alors  la  Gigantologie  ,  ou , 
Dilcours  fur  la  grandeur  des  Géants  ,  où  H  ejî  démontré  que  de  toute  ancienneté  les 
plus  grands  hommes  &  géants  n^ont  été  plus  hauts  que  ceux  de  ce  temps.  Cette  pièce 
compolée  par  Riulan ,  &  qui  eft  dédiée  à  M.  de  Luynes,  grand  Fauconnier 
de  France,  date  de  1G18.  Elle  eft  /ft-8,  de  cent  vingt-huit  pages.  La  Touche 
Chirurgicale ,  Jn-8  de  vingt  pages ,  parut  la  même  année.  Cet  Ecrit  contient  deux 
fatyres  contre  Riolan  ,  l'une  en  vers  François  &:  la  féconde  en  vers  Latins- 
Elles  ont  été  compofées  après  que  ce  Médecin  eut  mis  au  jour  fa  Gigantologie' 
On  lui  reproche  ,  dans  la  première  fatyre,  d'avoir  fait  entrer  dans  fa  Gigamologie 
lès  deux  pièces  qu'il  avoit  fait  imprimer  fous  les  titres  de  Gigantomachie  &  à'Jm- 
p'vjîun  découverte  : 

Mais  quelle   verùe    lunatique 
Poufle   ton   efprit  fantaftique 
A   mettre   ce    livret   au   vent; 
Vcu  que   trois  ans    &  davantage  , 
Tu  chante  le  mefme  ramage 
Sinon  l'Epiftre  feulement. 

La  dernière  brochure  qu'enfanta  cette  longue  querelle ,  appartient  à  ^Hiïè/cot, 
qui  la  dédia  à  M.  de  Luynes,  auquel  Riolan  avoit  prélènté  fa  Glgantologie. 
L'Ecrit  de  notre   Chirurgien    parut  fous  ce   tirre  : 

yiniigigantnlogie ,  ou  .,' Contre-difcaurs  de  la  grandeur  des  Géants.  P&r'is,  1618  , //z-8  , 
de  cent  quatre-vingt-deux  pages.  L'Epitre  dédicatoire  eft  datée  du  18  Août  de 
la  même  année,  Ainfi  finit  la  difpute  fur  les  Géants,  pendant  laquelle  on  ne 
manqua  pas  de  lancer  de  part  ftj  d'autre,  des  traits  plus  ou  moins  vifs  &  caul- 
tiques.  Le  fujet  n'en  valoit  pas  la  peine.  Le  11  Janvier  161;;,  des  Maçons 
travaillant  ù  une  fablonniere  près  du  Château  de  Chaumont,  maintenant  Lançon, 
à  peu  de  diftance  de  la  ville  de  Romans  en  Dauphiné,  trouvèrent  à  dix-huit 
pieds  en  terre,  un  Tombeau  de  brique  qui  en  avoit  trente  de  long,  fur  douze 
de  large  &  huit  de  profondeur.  On  lifoit  autour;  Theutobocus  Rex ,  qu'on  croit 
être  le  Theutonus ,  Roi  des  Theutons  &  des  Cimbres ,  défait  par  Marias ,  Conful 
Romain,  cent  cinquante  ans  avant  la  venue  de  Notre  Sauveur,  Les  os  qui 
étoient  renfermés  dans  ce  Tombeau,  fe  toijchoient  immédiatement  &  ils  étoicnt 
de  vingt-cinq  pieds  &  demi  de  long,  lur  dix  de  large  aux  épaules,  &  cinq  de 
profondeur.  La  tête  avoit  cinq  pieds  en  long  &  dix  en  rond,  &  les  orbites  des 
yeux  cinq  pouces  de  tour.  Telles  furent  les  dimen fions  qu'on  donna  aux  os  du 
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prétendu  fquelette,  dans  l'Ecrit  publié  par  Jacqazs  TiJUx.  Mais  ce  qui  n'étoit 
d'abord  qu'un  amulement  pour  ies  curieux,  devint  bientôt  le  lujet  d'une  dil- 
pute  iericule  &  rucme  d'une  guerre  Fort  allumée  ,  dans  les  Ecoles  de  Mé- 
decine de  la  Faculté  de  Paris,  &  dans  celles  d'Anatomie  à  Saint  Côme.  Riolart 
d'une  part  &  Hibicot  de  l'autre,  y  déployèrent  leur  érudition.  Celui-ci  maintint 
la  vérité  de  la  découverte  ,  &  celui-là  ne  négligea  rien  pour  en  démontrer  l'im- 
pofture ,  en  fail'ant  pafler  les  os  dç-  Theutobocus  pour  des  os  de  Baleine  ou  pour 
des  os  fofljles.  Le  célèbre  Peircfc  a  aulli  écrit  contre  cette  découverte;  elle  fut 
annoncée  comme  une  impollure  dans  le  tems  même  ,  par  l'Auteur  du  Mercure 
François,  Les  Savans  ,  qui  ne  croient  rien  de  cette  hiftoire  ,  la  regardent  au- 
jourd'hui fous  le  même  point  de  vue.  Cependant  l'Auteur  des  Mémoires  l'ur  le 
même  fujet ,  inlérés  dans  les  Jui>eimns  fur  quelques  Ouvrages  rnuyeaux,  ne  doute 
nullement  de  l'authenticité  de  la  découverte.  11  rapporte  ,  i.  une  copie  de  la 
lettre  que  Louis  XIII  écrivit  à  M.  de  Langon,  dans  la  Terre  duquel  on  trouva 
les  oflemens  dont  il  s'agit;  2.  le  Certificat  de  l'Intendant  des  Antiquités  du  Roi; 
3  une  Copie  exaé^e  du  procès  verbal  dreîTé  dans  le  tems:  mais  les  preuves 
tirées  de  ces  pièces  ne  font  point  allez  concluantes  ,  pour  lever  les  julles 
doutes  qui  reftéront  toujours  fur  le  fonds  de  la  queflion.  On  n"a  point  encore 
démontré  que  les  os  trouvés  près  du  Chûteau  de  Langon  étoient  des  os 
humains. 

C'eft  en  combinant  ce  que  rapportent  MM.  Portai  &  Morand  ;  ce  que  di_ 
lient  les  Recherches  fur  VHlftoire  de  la  Chirurgie  en  France^  l'Auteur  de  la  Lettre 
à  M.  Fréron ,  M.  Hérijfant  dans  fa  Bibliothèque  Phyfique  de  la  France ,  que 
j'ai  formé  cet  Article.  Je  le  finis  par  la  notice  des  Ouvrages  d'Hablcot ,  dont  je 
n'ai    point    encore  parlé  : 

Problèmes  Médicinaux  &  Chirurgicaux.  Paris  ,  lôif,  m-4.  Il  y  a  dans  ce  recueil 
douze  Problèmes  ,  chacun  defquels  eft   dédié   à   différentes    perfonnes. 

Ouejîion  Chirurgicale  ,  par  laquelle  il  eft  démontré  que  le  Chirurgien  doit  apure- 
ment pratiquer  Vopération  de  la  Bronchotomie^  vulgairement  dite  Laryngotomie  ou  per. 
foration  de  la  flûte  ou  tuyau  du  Poulmon.  Paris  ,  1620 ,  in-d.  On  y  trouve  une 
defcription  fort  détaillée  du  Larynx,  &  il  reprend  Riolan  fur  ce  qu'il  avoit  dit 
des    cartilages    &  des    mufcles   de  cette  partie, 

HAEN  ,  (  Antoine  DE  )  premier  ProfefFeur  de  Médecine  Pratique  en  l'Uni- 
verlité  de  Vienne  en  Autriche  ,  eft  un  de  ces  Médecins  que  le  célèbre  Boer- 
haave  a  formés  dans  ion  Ecole.  Dès  qu'il  eut  reçu  le  bonnet  de  Doéïeur  à  Ley- 
de  ,  il  fe  rendit  à  La  Haye  ,  où  il  pratiqua  fon  Art  avec  beaucoup  de  fuccès 
&  de  réputation.  M.  le  Baron  Fan  Sivietten  l'invita  à  venir  occuper  à  Vienne 
les  places  qu'il  lui  deilinoit  ;  il  connoillbit  toute  l'étendue  de  ion  mérite  ,  &  il  le 
propoibit  de  l'affocier  à  l'cntrcpriie  qu'il  avo't  fait  goûter  à  l'Impératrice  ,  pour 
la  réforme  de  la  Faculté  de  Médecine  de  la  Capitale.  De  Haen  paiTa  à  Vienne 
en  1754  ,  &  il  correfpondit  parfaitement  à  l'opinion  qu'on  avoit  conçue  de  lui 
La  pratique  de  la  Médecine  fut  enrichie  &  perfedionnée  par  les  Ouvrages  ,  aul 
tant  que  par  l'aiiiduité  infatigable  avec  laquelle  il  oblerva  le  cours  des  mala- 
dies dans  l'Hôpital  confié   à  les  foins.  L'Augufte   Marie   Thérèse  chargea  ce 
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Médecin  de  donner  dans  cet  Hôpital  la  Leçon  la  plus  utile  &  la  plus  propre 
à  former  de  bons  élevés.  Comme  l'Obfervation  en  efi:  le  principal  objet ,  c'eft- 
là  qUe  les  Ecoliers  en  Médecine  viennent  confirmer  les  principes  de  la  Théorie 
par  l'expérience  qui  leur  met  fous  les  yeux  la  nature  ,  le  caraé^ere  ,  les  vicif- 
litudcs  ,  la  cure  &  la  terminaifon  de  chaque  maladie  ,  dans  la  perfonnc  même 
de  ceux  qui  en  ibnt  attaqués.  Ce  monument  de  la  bienfaifance  de  cette  grande 
Princeffe  eft  une  preuve  bien  éclatante  de  la  bonté  de  fon  cœur  ,  &  de  la  ten- 
drefle  avec  laquelle  elle  compatit  aux  maux  de  fes  fujets.  De  Haea  a  rempli  fi 
bien  les  vues  de  cette  Augufte  Reine  ,  qu'il  a  mérité  les  éloges  des  plus  célè- 
bres Médecins.  Ami  de  l'humanité  ,  il  n'a  pas  borné  fes  loins  à  l'inftrudion  des 
leuls  Ecoliers  de  l'Univerlité  de  Vienne  ;  il  a  communiqué  au  public  le  ré- 
fultat  de  fes  travaux.  On  trouve  parmi  fes  Ouvrages  ,  ceux  qu'il  a  confacrés 
à  la   perfe£tion  de  la    pratique  Médicinale  : 

Hiftoria  ^natomico  -  Mddica  morbi  incurcéilis  Medicos  pajjtm  falhntis.  Ilagie  Comitîs  ^ 
1744  ,  ia-S.  C'eft  l'hifloire  d'une  maladie  accompagnée  de  vomiflemens  continuels  ♦ 
produits  par  la  tumeur  du  ventre  ,  à  raifon  de  l'Epiploon  épaifli  au  point  d'être 
intimement  adhérent  à  l'eftomac  &  aux  inteftins.  L'Auteur  a  pratiqué  la  Mé- 
decine  à  La   Haye  pendant  vingt  ans. 

De   Coiica  Piclonuni    Dijfertaiio.  HagiS   Comith  ,  1745  ,  in-S. 

De  de^ludtione ,  vel  de^liuuorum  in  cavum  vcntriculi  defcenfu  impeduô.  Ibidem  ,  1750  % 

w-8. 

Quasjîioms  fuper    methodo    inoculandî  Farîolas.    F"mdobon<e  ,    1757  ,    inS. 

Thefes  Patholnglcce  de  Hamnrrhuïdibus.    F'ienme  ,  1759  ,    inS , 

Réfutation,  de  Vinoculation  fervant  de  réponfe  à  MM.  De  la  Condamine  &  TiJJot.  Vien- 
ne  ,  1759  ,  inS.  Malgré  tout  ce  qu'en  a  dit  M.  De  Haen ,  l'inoculation  a  pris 
faveur  à  Vienne.  Non  feulement  on  a  foumis  les  Auguftes  enfans  de  l'Impératrice 
à  cette  opération  ,  mais  on  a  encore  établi  un  Hôpital  à  l'ufage  des  enfans 
du  peuple ,  que  leurs  parens  voudront  faire  inoculer.  Cet  établiflement  s'eft  fait 
depuis  la  mort  du  Baron  F'an  Stiictten  qui,  dans  fes  Commentaires  ïur  ■  Boerhaave  « 
fait  une  aflcz  longue  difcuflion  au  fujet  de  la  petite  vérole  naturelle  &  cellg, 
prife  par  l'infertion.  11  ne  paroît  pas  qu'il  ait  jamais  été  partilan  de  cette 
méthode  ,  puilqu'il  finit  le  chapitre  de  la  petite  vérole  par  dire  :  les  raifons 
que  je  viens  de  rapporter  ,  m'ont  engagé  à  ne  conieiller  jufqu'aujourd'hui  à 
perfbnne  de  fe  faire  inoculer.  Sic  breviter  recenfui  ratlnnes  ,  qu^e  me  permoverunt  , 
ut  haSienus  nemini  rariolarum  infîtioncm  fuaferlm.  Le  volume  ,  où  il  a  parlé  ainfi  , 
îi   été  imprimé    à  Leyde  en   1772. 

Ratio  medendi  in  Nufocomio  Praclico.  f^indobona ,  1759,  in-S.  Il  y  a  auflî  des  édi- 
tions de  Paris  &  de  Leyde.  Cette  première  Partie  a  été  fuivie  de  plufieurs  au- 
tres ,  qui  ont  paru  fucceflivement  à  Vienne  &  ailleurs  jufqu'au  nombre  de  feize. 
■    'l'Iiejis  (tjientes    Febrlum    dlvifiones,  f^lndobona  ,   X760  ,   inS. 

Dijjkultates  circa  modernorum  fyjlema  de  fenjlbilitatc  &  irrltabilitate  corporis  humant, 
f^icnna  Aujîri^  ,    1761  1   in  8.    Lugduni  Batavoram  ,   1761  ,  in-8. 

yindlcœ  dlfficultatum  circa  modernorum  fyjlema  de  fenfibilitate  &  irrltabilitate  corpo- 
ris humani.  J^ienna  y/uftri<s  ,  1762  ,  m-8.  Le  fyftême  du  Baron  de  Hallcr  fur  la 
lenfibilité  &  l'irritabilité  des   paities  a  donné  lieu  à   la  querelle  littéraire    qui   a 

fait 
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fait  prendre  la  plume  à  tant  de  Médecins.  M.  De  Haen  s'eft  mis  du  parti 
de  ceux  qui  ont  écrit  contre  le  nouveau  ryfiême  ;  mais  il  s'eft  enfin  entendu  avec 
fon  advcrlaire  ,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  la  quatorzième  partie  Ratlonis  mz- 
dendi  ,  imprimée  à  Vienne  en  I7J'0.  Il  y  fait  mention  de  la  lettre  que  le  cé- 
lèbre HalUr  lui  écrivit  en  date  du  29  Odobre  1770.  Il  y  eft  dit  :  »  Tout  cela 
»  fait  limplement  le  réfultat  d'un  nombre  extrême  d'expériences  ,  lans  fyftême  , 
n  ou  hypothefe.  Voici ,  Monfieur ,  ce  que  je  vous  prie  de  préfenter  au  public  dans 
»  votre  XIV  Volume  ,  &  toute  méprife  deviendra  déformais  impcflible.  Je  ne  fais 
T)  lî  c'eft  une  répétition  ,  mais  je  ne  puis  que  vous  prier  ,  que  deux  Savans  ea 
«  diipute,  s'expofent  au  jugement  des  ignorans  &  des  demi-^^avans  ,  &  que  c'eft 
»  déjà  une  dégradation  que  d'ârre  jugé  par  de  tels  gens.  Pour  le  Pathologique  , 
»  je  n'ai  jamais  voulu  m'en  mêler.  »  C'eft  principalement  ce  dernier  foinr  qui  a 
tranché  le  fil  de  la  difpute.  De  Haen  laifie  à  Huiler  la  liberté  de  faire  autant  d'ex- 
périences qu'il  voudra  ,  pourvu  qu'il  n'en  applique  point  le  réiultat  à  la  Prati- 
que ,   dont  le   premier   fait   toute   ion   occupatiou. 

Lettre  à  un  de  fes  amis  au  fujet  de  la  Lettre  de  M.  TiJJbt  à  M.  Hir^el.  Vienne , 
175b  ,  irt  8. 

Dijfertatio  Medica  fiftens  examen  trijîijjîmi  proverbil  :  Medicina  turpis  difcîpllna.  Lvg. 
duni  Batdvorum  ,  1763  ,  in-8.  C'eft  une  nouvelle  édition  ;  car  cette  pièce  avoit 
paru  il  y   a  long  tems. 

Refponjio  ad  ^polvgeticam  Epiftolam  Balthafaris-Ludovicl  Traites  ,  clrca  F'ariolarum 
iaoculationem  ,  fanguinis  mijjionem  &  Opium.   F"Lenn<e   ^ujîri<e ,   1764,   in-3. 

Epijtola  de  Cicuia ,  cum  yllahophilorum  yiennenjîum  elucidatîone  necejjariâ.  Ibidem , 
1765  ,  in-8.  Ses  démêlés  avec  M.  Storck ,  au  fujet  de  la  Ciguë,  lui  ont  procuré 
quelques   délagrémens. 

Outre  fa  Ratio  Midendi ,  que  M.  de  Haen  a  poufTée  jufqu'au  XVle-  Tome,  on 
a  encore  de  lui  :  Magla  Examen.  1774.  De  MiracuUs  Liber.  Franco/uni  &  Lipjits , 
1776,  1/1-8. 

Vienne  a  perdu  ce  favant  Profefieur  en  1776,-  &  comme  on  ne  manque  pas  de 
juger  les  grands  Hommes  d'abord  qu'ils  font  morts  ,  voici  ce  qu'on  a  dit  de  M. 
de  Haen.,  dans  le  Journal  de  Médecine,  Oclobre  1776  :  «  Il  travailloit  avec  un 
«  zèle  infatigable  à  étendre  les  progrès  de  la  Médecine.  Ses  Ouvrages  ont  effuyé 
n  plulieurs  critiques  ,  peut-être  trop  féveres.  Il  faut  cependant  convenir  que  fa  doc- 
»  trine  fur  le  pouls ,  fur  le  Kinkina  ,  fur  l'inutilité  &  le  danger  de  la  fueur  ,  &  fur 
T,  d'autres  objets ,  eft  affez  fyftématique  pour  fouffrir  des  contradifiions  :  mais  ce 
»  qui  doit  immanquablement  porter  une  atteinte  générale  à  fa  réputation  en  Méde- 
«  cine,  c'eft  fon  Traité  de  la  Magie.  Cet  Ouvrage,  qu'il  a  donné  au  Public  à  la 
T)  luire  des  autres  ,  annonce  une  imagination  très-exaltée  ;  une  telle  difpofition  eft 
»,  pri'tque  toujours  un  obftacle  pour  cblerver  avec  exaftitude  les  opérations  de  la 
»  Nature  &  de  l'Art. 

»  AuHi  nonobftant  l'accueil  que  des  Médecins  confommés  ont  fait  aux  Volumes 
»  qui  ont  pour  titre ,  Ratio  medendl  ,  ils  n'en  conleillent  point  la  leaure  à  de 
r,  jeunes  Médecins ,  dont  les  principes  auroicnt  encore  befoin  d'être  aP.ermis.  Ils 
»  craindroient  qu'elle  n'induibît  quelquefois  en  erreur.  »  Je  laifle  le  parallèle  qu'on 
fait  enluite  de  Dum  Calmet  avec  le  ducle  &  pieux  Frofcjfeur  de  tienne -,  &  je  me 
T  0  M  E    II.  1'* 


430  H    A    F       H    A    G 

borne  à  demander,  fi  le  zèle  de  celui-ci  pour  étendre  les  progrès  de  la  Médecine, 
fi  les  bonnes  choies  qu'il  a  avancées  pour  parvenir  à  cette  Hn  ,  ii  les  luccès  de  Iba 
enireprile  qu'il  a  réalilës  par  la  dodhine ,  ne  méritent  point  qu'on  lui  palïe  les 
écarts  fur  lefquels  on  le  juge  trop  féveretnent ,  parce  que  la  cenfure  ne  butte 
qu'à  faire  i'aillir  les  endroits  le  plus  repréhenlibles  de  les  Ouvrages.  Un  jugement  » 
pour  être  impartial ,  doit    reprélenter   l'Auteur  fous  toutes  les  faces. 

HAFENR.EFFER.,  (  Samuel  J)  Dodeur  en  Médecine  ,  qui  étoit  de  Hérem- 
berg  dans  le  Duché  de  Wirtemberg,  exerça  fa  profellion  à  Kirchheim ,  ville  de 
Suabe  dans  le  même  Etat,  &  pafià  enfuite  à  Tubinge  ,  où  il  enfeigna  avec  hon- 
neur dans  les  Exoles  de  la  P'aculté.  Il  mourut  dans  cette  dernière  ville  le  a6  Sep- 
tembre 1660,  âgé  de  7^5  ans.  Nous  avons  de  lui  pluiieurs  Ouvrages,  à  la  plupart  def- 
quels  il  a  donné  des  titres  qui  fc  refl'entent  du  goût   de   ion  fiecle  &  de  ion  pays  ' 

Raphaël  ylncin  Medicam  fcliclter  cùm  inchoandl  ^  tùm  contlnuandl  ^  abfolvendl ,  trac^ 
tandique  ,  fidditer  riam  informans ,  necnon  rationes  peregrlnandl  &  Pharmacopolia  vifi' 
tandl  aphorifilcè  docetis.  Tubingts  ,  1622  ,  ia-\i.  Francofurtî ,  1629,  in~\i.  Ulmx  » 
1642  ,   in-8- 

Pandochdon  aolodermon ,  Jîve  Nofodochium  cutis  ^  in  quo  cuti';  e'ique  adharentlum  par- 
tium  affeSus  omncs  ^  Jîngulari  mcthodô  &  cognofcendl&  curandi,  fiddijjhnè  traduntur  ;  quod 
etiam  variis  Mcdicamentis  Gahnicis  ,  Chymicis,  Cofmeticîs ,  alilfquc  nobilihus  felectioribusejl 
illuftratum.  Opus  tàm  Medicis ,  quàm  Chlrur^is  jucvndum  £?  mile,  Ubi  &  fub  calcem  adjecti 
Tublcincs  ^  Le&orem  ,  yJrabica  ^  Gr^ca  ,  Latiaa  &  Gcrmaiùca  contenta  ,  indagare  ,  fuc 
cincïè  informant.  Tubingte  ^  1630,  m-8.    Ulrute ,  1660,  in  S. 

f^exillum  Rapha'diticam  per  ^ncm  Medicam  &  vitam  communem  volans.  Tubinge  « 
1631  ,  i/2-8. 

Muaochordon  SymboUco-Biomanticum  ,  abjlrufijfimam  Piilfuum  do&rlnam  ex  hnrmoniis 
mufîcis  dilucidè ,  figurifque  oculariter  dunonjlrans ,  de.  caujîs  S  prcgn-^fiicis  indè  promul- 
gandis  fidditer  injhucns    &  jucundè  per   Praxim  Medicam    refonans.  Uini<e  ,  1640,  in-B. 

Raphaël  . ...  de  ^rte  Medicâ ,  vdô  temporis  ,   citaiionihus.   Ulme,  164 1,  in-8. 

Ojficina  Jatrica ,  contiaens  pharmaca  fek&a  ,  Hippocratico-Galenica  &  Hermetico-Para- 
celjica  ,  juxta  morboruin  feriuii  ,  canfarumque  indicem  difpofita  &  condita.  Ulma  y 
1653,  in-8.- 

HAGECIUS,ou  DE  HAYCK  ,  (  Thadée  J  fut  aiufi  nommé,  parce  qu'il 
étoit  de  la  Bourgade  de  Hayck  en  Bohême.  Il  ht  la  plus  grande  partie  de  fes 
études  fous  le  célèbre  Joachim  Camerarius  ,  dont  il  fe  glorifie  d'avoir  été  le  diicir 
pie  j  &  après  avoir  reçu  le  bonnet,  il  fe  mit  à  pratiquer  la  Médecine.  Le  ton  qu'il 
prit  dans  l'exercice  de  fa  profetlion  ,  lui  donna  de  la  vogue.  Hardi  juiqu'à  la  té- 
mérité ,  il  paya  de  fa  peribnne  par  quelques  cures  heureufes,  auxquelles  la  Icience 
eut  peu  de  part.  Sa  réputation  palla  juiqu'à  la  Cour  de  l'p^mpcreur  INÎaximilien  II 
qui  fuccéda  en  1564  à  Ferdinand  I ,  fon  père  ,  &  ce  Prince  le  mit  au  nombre  de  les 
Médecins.  Hagecius ,  toujours  entiché  des  mômes  idées  qui  l'avoient  fliit  valoir 
dans  le  {>ub!ic ,  ne  ie  contenta  pas  de  figurer  à  la  Cour  comme  Médecin  ,  il  vou- 
lut encore  y  p;ircître  comiTC  Aftronome,  ô»:  qur  plus  eft  ,  comme  Aftrologue  juf- 
qu'à  la  Métopolcopie ,  oa  la  divination  par  les  traits  du  viiage.  Il  publia  même  un 
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Ouvrage  fur  cette  vaine  Science  ,  qui  fut  imprimé  à  Francfort  en  1584,  jn-S, 
Ibus  le  titre  d-Jphorifnn  Mmpofcopici.  Il  en  a  écrit  d'autres  qui  valent  mieux ,  & 
dont  voici  les  éditions  : 

^phorifmorum  Medicorum    Libellas  mus.   Francofurti,  inS. 

De  drevijia ,  ejufquc  conficiendi  ratiom  ,  naturâ  ,  viribus  &  facultadbus ,  Opufculum. 
Ibidem,    1585,  in-S. 

u4Sfio  Medica  advcrsàs  Philippum  Fanchelium  ,  Bdgam^  incolam  Budvicenfem  y  Medi- 
caftrum  &  Pfeudo-Paraccljïjlam.  ^mberga  ,  1596,  in- 8.  Le  fujet  qui  l'anima  contre 
Philippe  Fanchel ,  fut  le  mauvais  iuccès  d'une  cure  que  celui-ci  avoit  entrepril'e  fur 
une  Demoiielle  de  fix  ans  ,  qui  avoit  la  teigne.  Il  prétendit  que  Fanchel  avoit  tué 
cet  enfant  par  fon  ignorance ,  &  par  la  témérité  qunl  avoit  eue  d'employer  les 
remèdes  de  Paracelfe ,  fans   les  connoître. 

HAGENDORN  (  Erfroy  )  naquit  le  22  Janvier  1640  dans  la  petite  ville  de 
Wolaw  en  Siléfie.  Après  avoir  pris  fes  degrés  à  Jene  au  mois  de  Septembre  1668  , 
il  alla  à  Gorlitz ,  où  il  pratiqua  la  Médecine.  De  bonnes  études  préliminaires,  & 
Ion  application  aux  diflérentes  parties  d'un  Art  qui  eft  auili  vafte  qu'il  eft  impor- 
tant ,  avoient  tellement  multiplié  fes  connoiflances ,  qu'il  ne  lui  étoit  rien  échappé 
de  tout  ce  qui  fert  à  former  un  excellent  Médecin.  C'eft  à  ces  connoillances  qu'il 
dut  une  place  dans  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature  ,  qu'il  obtint  en  1674 
fous  le  nom  de  Pégafe  II.  C'eft  encore  à  elles  qu'il  dut  la  charge  de  Médecin 
de  la  Cour  de  Saxe  ,  qu'il  remplit  avec  honneur  Ibus  les  Eledeurs  Jean-George 
II,  m  &  IV.  Le  27  Février  169a,  il  fut  attaqué  d'une  apoplexie  fi  violente, 
qu'il  mourut  dans  la  même  journée ,  âgé  de  52  ans.  Il  a  donné  beaucoup  d'Ob- 
lervations  qu'on  trouve  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  Impériale;  il  a  encore 
Jaiflë  les  Ouvrages  fuivans  : 

Martini  Rulandi  ,  patris  ,  Sécréta  fpargyrica  ,  five  ,  phrorumquc  medicamentorum 
Rulandinorum   gcnuime  defcriptiones  ,  cum   SchoUis.    Jenee  ,   1676  ,  ln-\l. 

Tracfatus  Phyfico-Medicus  de  Catcchu  ,  five  Terra  Japonicâ  in  vulgus  fie  diafâ.  Jena  ^ 
1679  ,  in- 8. 
Cynosbatologia.  Ibidem ,  i68i  ,  in-8.  Il  y  traite  afîez  mal  fon  fujet. 
Hiftorits   Phyfico- Ml  dicte,  ^rnftii ,  1690  ,   in-8. 

Obfervationum  &  Hlfioriarum  Medico-Pradicarum  rariorum  Centurie  très.  Francofurti 
&  Lipfii<e ,  1698  ,  in-8.  Ses  Hiftoires  ne  font  point  aflez  détaillées  pour  donner  une 
idée  claire  des  faits  dont  il  parle.  Il  les  gilte  d'ailleurs  par  y  mêler  des  traits 
qui  fentent  trop  le  merveilleux  pour  être  vrailemblables.  Dans  la  Pratique  ,  il 
ne  peut  cacher  fon  goût  pour  les  remèdes  chauds  ,  même  dans  le  traitement 
des   maladies   aiguës. 

HAGUENOT  ("  Henri  )  naquit  à  Montpellier  de  Pierre  Haguenot  ,  Doreur 
aggrégé  de  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville.  Henri  prit  le  bonnet  dang 
la  même  Faculté  le  7  Février  1706  ,  &  fuccéda  à  la  place  de  fon  perc  en 
1709.  Il  fut  fait  Profelibur  en  1715  ,  par  la  réunion  de  deux  aggrégations  en 
une  Chaire  ,  &  devint  Membre  de  la  Société  Royale  des  Sciences  de  Mont- 
pellier. Il  étoit  encore  Confeiller   en  la  Cour  des  Comptes ,  Aides   &  Finances  ; 
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mais  cette  charge  ne  le  détourna  jamais  de  fes  devoirs  Académiques,  Comme  'û 
y  fut  toujours  attaché  par  goût  ,  il  les  remplit  avec  d'autant  plus  d'honneur ,  qu'ii 
étoit  bien  au  fait  de  fa  profeiHon.  11  a  compofé  plufieurs  lavantes  DilTertations 
qui  ont  été  foutenues  dans  les  Ecoles  de  Montpellier  ,  fur  le  mouvement  des  in- 
tertins  dans  la  Palfion  Iliaque  ,  fur  la  Nutrition  ,  fur  les  Senlation»  ,  fur  les 
Fièvres  en  général ,  fur  la  Tranfpiration  infenfible  ,  &  fur  d'autres  matières  éga- 
lement   importantes.    Il   eft  encore    Auteur  des  Ouvrages  fuivans  : 

Mémoire  contenant  une  nouvelle  méthode  de  traiter  la  vérole.   Montpellier  ,  1734 ,  in-B, 

Mémoire  fur  les  dangers  des  inhumations  dans  les  Eglifes.    1748. 

Tra&atus  de  marins   externis   capitis.    ^venione  ,  ^75^  •>  ii-ï'2.. 

Ce  Médecia  a  fini  fes  jours  dans  fa  patrie  en  1776  ,  &  en  mourant  ,  il  a 
Fait  don  à  la  Faculté  d'une  Bibliothèque  confidcrable ,  qui  eft  ouverte  un  jour 
de   la  femaine   pour  l'inAruction   des    Etudians. 

HAHN,  CJean-Godefroid  J  Doyen  du  Collège  des  Médecins  de  Brefiau  & 
Membre  de  l'Académie  des  Crrieux  de  la  Nature  ,  étoit  de  Schweidnitz  en  Si- 
léfie  ,  où  il  naquit  le  22  Février  1694.  11  mourut  le  i  Mai  1753  ,  &  laiffa 
quelques  Ouvrages  fur  l'ancienneté  de  la  petite  vérole  ,  dont  nous  avons  parlé 
à  l'Article  Aàron. 

HAINLIN  C" îïébaftien  J  naquit  à  Nuremberg  le  14  Mars  1594.  Après  avoir 
étudié  la  Médecine  en  différentes  Univerfités  d'Allemagne  ,  il  vint  en  prendre 
le  bonnet  à  Bâle  en  1618.  Le  21  Juillet  de  l'année  fuivante ,  il  fut  reçu  dans 
le  Collège  des  Médecins  de  fa  ville  natale  ,  &  il  en  fut  fept  fois  Doyon, 
La  pratique  de  la  Médecine  a  fait  beaucoup  d'honneur  à  Hainlin.  Il  iè  foutint 
dans    l'eftime   de   fes  compatriotes   jufqu'à  fa    mort  arrivée   le   6  Odobre  1663. 

Jean-Charles  Hainlin  ,  ou ,  comme  l'écrit  George- Matthias  ,  Hainlein  ,  étoit  aufli 
de  Nuremberg  ,  où  il  vint  au  monde  le  20  Mars  1651.  Sébaftien  ,  fon  oncle , 
fut  le  modèle  qu'il  fe  propofa  d'imiter  ,  lorfqu'ii  fe  dévoua  à  l'étude  de  la 
Médecine  ,  dont  il  prit  le  bonnet  ù  Jene.  Il  fut  reçu  dan»  le  Collège  de  fa 
ville  natale  en  167g  ;  mais  à  peine  avoit-il  commencé  à  s'y  diflinguer  ,  que  la 
mort  l'arrêta  dans  la  brillante  carrière  où  il  étoit  entré.  Elle  l'enleva  le  18  Dé- 
cembre   1685  ,  dans   la   35e.    année    de    l'on    f\ge. 

HALES  ,  C  Etienne  J  Philofophe  Anglois  ,  a  rendu  beaucoup  de  fervices  à 
la  Médecine  par  ce  qu'il  a  écrit  fur  l'air  ,  le  fang  ,  la  force  du  coeur ,  Ta^iion 
des  remèdes  ,  &c.  Il  naquit  en  1678,  (!t  fe  pouflTa  tellement  dans  les  Sciences, 
qu'il  obtint  le  bonnet  de  Do<fleur  en  Théologie ,  devint  Redteur  de  Tedding- 
ton  ,   Chapelain  du   Prince  Wallis    &  Membre  de  la  Société   Royale  de  Londres. 

Il  afpira  de  bonne  heure  à  l'avantage  d'être  utile  à  fa  patrie  ,  &  il  eut  le 
plaifir  de  le  trouver.  Son  F'cntilateur  ,  fa  Statique  des  J^égétaux  qu'il  publia  à  Lon- 
dres en  1727  ,  i72-8 ,  Ca  Statique  du  fang  humain  qui  parut  dans  la  même  ville 
en  1733  -,  in-8 ,  font  autant  de  découvertes  qui  l'immortalileront.  Mais  ce  qui 
fera  paflbr  Ion  nom  à  la  poftérité  avec  plus  d'éclat  ,  c'eft  le  fecret  de  rendre 
l'eau  de  la  mer  douce  &  potable  ,  qu'on  trouve  dans  le  Recueil  de  fes  Ex- 
périences Phylico-Méchaniques  ,  imprimé  à  Londres   en    1739  ,  //i-8.   Les   Boylc p 
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les  Liuman  ,  les  Liflzr  ,  qui  avoient  tenté  de  rendre  ce  fervice  à  l'humanité, 
n'avoient  réuffi  que  médiocrement.  Ils  avoieat  employé  la  Pierre  Infernale  avec 
quelque  fuccès  ,  mais  ce  cauftique  ne  pouvoit  produire  l'effet  defiré  qu'à  grands 
fraix.  La  recette  du  Docteur  Haies  efl:  plus  sûre  ,  plus  facile  &  moins  coûteul'e. 
On  môle  une  once  de  poudre  à  canon  dans  quatre  pintes  d'eau  de  la  mer  ; 
on  la  diftille  &  l'on  en  retire  environ  deux  pintes.  Cette  eau  eft  meilleure  que 
celle  que  donne  toute  autre  Opération  Chymique  ;  car  il  ne  faut  pas  penfer 
qu'elle  puiffc  être  agréable.  Il  futtit  qu'elle  ibit  potable.  L'expérience  que  ce  Phi- 
lolbphe  a  propofée  pour  l'édulcoration  des  eaux  de  la  mer  ,  a  engagé  les  Cu- 
rieux à  multiplier  les  recherches  fur  cet  objet  li  important  &  fi  utile  à  ceux 
qui   voyagent   fur   cet    élément. 

HaUs  mourut  en  1751  ,  à  l'âge  de  83  ans  ,  généralement  regretté  des  Gens  de  Let- 
tres &  de  les  concitoyens.  Les  lervices  qu'il  a  rendus  à  fa  patrie ,  par  fes  Ou- 
vrages ,  lui  ont  mérité  l'honneur  d'avoir  fon  Tombeau  dans  l'Abbaye  de  Weft- 
minrter  ,  parmi  ceux  des  Rois.  Comme  cet  ingénieux  Naturalise  n'a  rien  écrit 
qu'en  Anglois ,  nous  aurions  été  privés  du  fruit  qu'on  peut  tirer  des  précieux 
Traités  qu'il  a  laides ,  G  des  Savans  ,  amis  des  Lettres  &  de  l'humanité  ,  ne 
s'étoient  pas  donné  la  peine  de  les  traduire  en  François,  Voici  les  titres  fous 
lefquels  ils  ont    paru  : 

La  Statique  des  Fl^iiaux  &  l'analyfe  de  Pair.  Paris  ,  1735  ,  trt-4 ,  par  M  de  Buffon. 
En  Allemand  ,  Hall  en  Saxe  ,  1747 ,  in-^.  L'Auteur  y  démontre  la  manière  dont 
le  fait  la  tranfpiration  dans  les  plantes  ,  ainfi  que  le  méchanifme  de  la  circu- 
lation de  leurs  lues.  11  y  parle  aulli  des  propriétés  de  l'air  fixe ,  &  met  l'air  ea 
général  au  rang  des   élémens   qui  entrent  dans   la   compofition    des    corps. 

Jnftitutions  contenant  la  manière  de  rendre  Veau  de  la  nier  potable ,  de  conferver  Veau 
douce  &   de  faler  les   animaux.    La  Haye,  1740,    w-8. 

L'Hismajlatique  ou  la  Jîatique  des  animaux,  Paris,  1744,  «1-4,  fous  le  nom  de 
Genève  ,   par   M.  de  Sauvages. 

Defcription  du  f^entilateur  par  le  moyen  duquel  on  peut  renouveller  facilement  &  en 
grande  quantité  l'air  des  Mines  ^  des  Prifons ,  des  Hôpitaux  ,  &c,  Paris ,  1744  ,  in- 12  , 
par  M.    Demours. 

HALL  (  JeanJ  exerça  la  Chirurgie  à  Londres  vers  le  milieu  du  XVI  fiecle. 
Peu  d'Auteurs  avoient  écrit  en  Anglois  fur  l'Anatomic,  lorfqu'il  publia  à  Londres, 
en  1561 ,  un  Ouvrage  in-^,  dont  on  a  ainfi  rendu  le  titre  en  François:  «  Utile 
n  &  fidèle  Abrégé  d'Anatomie  ,  ou  difleétion  du  corps  de  l'homme  ,  dans  laquelle 
»  on  verra  ,  en  raccourci,  la  nature,  la  forme  &  les  fondions  de  chaque  membre 
n  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds ,  avec  des  remarque»  util:s  pour  diriger  la  main 
»  d'un  jeune  Chirurgien  dans  les  différentes  opérations ,  en  trois  Traités.  Ou- 
n  vrage  plus  utile  qu'aucun  de  ceux  qui  ont  paru  julqu'à  prêtent,  n  C'eft  fur 
ce  plan  que   Pal  fin  a    corapofé   fon  Anatomie   Chirurgicale. 

H  ALLER  ,  C  Albert  DE_)  difciple  du  célèbre  Boerkaave  ,  naquît  en  1708  à 
Kerne  en  Suifle,  &  reçut  le  bonnet  de  Dofleur  en  Médecine  à  Leyde  au 
mois  de  Mai   1727,  avant  d'avoir  atteint  la  fin  de  fa  dix-neuvierae  année.  Il  for- 
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toit  de  Tubinge,  où  il  avoit  déjà  étudié  la  Médecine,  lorrqu'il  fe  rendit  à  Leydtf 
à  l'Ecole  de  Bocrliaavc,  ce  grand  Maître  qui  en  a  formé  tant  d'autre?.  Malgré 
la  jeunefle,  M.  de  Halhr  ne  tarda  pas  à  donner  des  preuves  qu'il  ieroit  un 
jour  de  ce  nombre.  Comme  il  étoit  né  avec  cet  elorit  fupérieur  qui  rend  les 
jeunes  gens  môme  capables  de  grandes  chores  ,  quand  ils  ont  du  goût  pour  le 
travail  &  pour  l'application ,  il  conçut  le  projet  de  commenter  les  Inftitutes 
de  Médecine  de  Boerhanvc.  Muni  des  cahiers  qu'il  avoit  écrits  à  la  didée  de  ce 
favant  Profeflifur,  il  commença,  dès  l'an  1729,  ^  lire  tous  les  Traités  dont  il 
crut  pouvoir  tirer  quelques  lecours  pour  la  réu-dite  de  l'on  entreprife.  Pen- 
dant qu'il  faiibit  des  extraits  ,  il  cherchoit  à  éclairer  la  Théorie  par  les  ex- 
périences. Il  difTdqua  des  cadavres  d'hommes  &  d'animaux.  Appelle,  en  1736 , 
à  Gottingue ,  il  y  continua  l'es  leif^ures  &  les  difieîiions,  ayant  le  plus  grand 
foin  de  recueillir  tout  ce  qu'il  voyoit  &  obCervoit.  Les  recherches  qu'il  dut  faire 
pour  la  compolttion  de  fes  Commentaires  fur  les  Inftitutes  de  Bocihaave  ,  qui  com- 
menceront à  paroître  en  I7r,9,  lui  montrèrent  quelles  branches  de  l'Anatomie 
&  quelles  expériences  avoient  befoin  d'être  perfectionnées.  Il  en  tint  regiftre,  & 
faifit ,  dans  la  fuite  ,  toutes  les  occaiions  qui  fe  préfenterent  de  confulter  la  na- 
ture fur  fes  doutes.  Il  fit  plus  ;  il  engagea  les  jeunes  élevés  qui  fréquentoient 
les  Ecoles  de  Gottingue,  à  traiter  chacun,  dans  leurs  difputes  inaugurales,  quel- 
que point  important  de  l'Anatomie  :  ce  qui  lui  procura  un  grand  nombre  d'obfer- 
vations    utiles. 

Sa  fanté  l'ayant  obitgé  d'abandonner  l'Univerfité  de  Gottingue  en  1753,  il 
fe  retira  à  Berne ,  oii  dénué  de  cadavres,  il  fe  mit  à  faire  des  expériences  fur 
les  animaux  vivans.  Cela  lui  donna  occafion  de  recueillir  d'importantes  découvertes 
fur  les  mouvemens  du  cœur  &  de  la  rcipiration ,  fur  la  route  du  fang  dans  les 
vailTeaux  traniparens  des  animaux  froids ,  fur  les  phénomènes  de  la  formation 
du  poulet,  fur  celle  des  os  dans  les  animaux,  enfin  fur  la  fenfibilité  &.  l'irii- 
tabilité  des  parties.  C'eft  à  un  plan  d'étude  il  utilement  dirigé  &  foutenu  par 
une  application  continue  ,  que  nous  devons  la  quantité  d'excellens  Ouvrages  que 
ce  grand  Médecin  a  mis  au  jour  ,  &  que  nous  devrons  ceux,  dont  il  paroît  encore 
difpofé  à  enrichir  la  Médecine.  Il  eft  peu  de  Savans  qui  lui  foient  comparables, 
tant    pour  le    nombre  ,  que    pour    le  mérite   de    fes  productions. 

La  réputation  de  ce  Médecin  eft  moins  fondée  fur  les  titres  avantageux 
qui  l'honorent ,  que  fur  les  qualités  perfonnelles  &  littéraires  ,  qui  lui  ont  pro- 
curé la  glohe  de  les  voir  accumuler  par  les  Sociétés  lavantes.  Le  Baron  de 
Haller  a  mérité  le  titre  de  Confeiller  &  premier  Médecin  du  Roi  d'Angleterre 
dans  l'Eledlorat  d'Hannovre  ;  celui  de  Profefieur  &  Doyen  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Gottingue  ,  de  Préfident  de  la  Société  Royale  des  Sciences  & 
du  Collège  de  Chirurgie  de  la  même  ville.  Il  eft  Membre  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Paris  ,  de  celle  des  Curieux  de  la  Nature  ,  de  la  Société  de 
Londres  ,  de  Stockholm  ,  de  Bologne  ,  d'Upial  ,  Aflbcié  étranger  de  l'Aca- 
démie de  Chirurgie  de  Paris  ,  de  la  Société  Royale  de  Berlin  ,  Amman  de 
la  République}  de  Berne.  Voilà  ce  que  j'avois  il  dire  de  ce  célèbre  Médecin  , 
dont  l'exillcnce    fera    toujours   une   époque  glorieul'e    dans  l'Hiftoire  :   la  renom- 
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mée  en  dira  davantage   après   fa   mort.  Je    pafTe  à  la    Notice  de  Tes  Ouvrages  : 

Dijjertatîo  Jnau^uralh  fijîcns  expérimenta  &  dubla  circd  Jud'am  Salivahm  novum 
Cofchwitiianum.  Lugduni  Batavorum  ,  1727  ,  i/1-4.  C'eft  la  Thcle  qu'il  ibutint  en 
ijrSj  à  Tubinge  Ibus  la  Préfidence  de  Jean-George  Duvernoi  ,  ProFefleur  de 
Médecine  dans  rUniverfité  de  cette  ville.  11  la  ibutint  encore  à  Leyde  pour 
Ion  Doctorat.  M.  de  Haller  prétend  que  les  conduits  ialivaires  que  CoÇchidi^ 
croyoit  avoir  découverts  ,  Ibnt  des  êtres  de  raiion  ,  &  qu'il  a  pris  une  bran- 
che artérielle  pour  un  vaiffeau  falivaire.  Du  moins  ,  notre  Auteur  a  trouvé  , 
en  difTéquant  îa  langue  d'un  veau  ,  une  artère  qui  par  la  figure  &  par  fa 
polition  relîembloit  au  canal  de  Cofchu'h^.  Celui-ci  fait  pprtir  de  petits  canaux 
de  la  glande  fublinguaie  &  de  la  fous-maxillaire  ,  qui  fe  réunifient  en  un  feul  tronc 
de  chaque  côté.  Ces  troncs  ,  après  avoir  fait  un  détour  circulaire  ,  s'ouvrent 
à  la  partie    poftérieure    &    latérale  de    la  langue. 

J)e  mufculis  Diaphragmatis  DiJJenatio  yînatomlca.  Bernas  ,  1733  , 2/2-4.  Lugduni  Bd' 
tavurum  ,  1738  ,  in-4.  Llpfite  ,  1738  ,  in-^.  Il  y  rapporte  tout  ce  que  les  Anato» 
miftes  ont  dit  de  mieux  fur  ce  mulcle  ,  dont  il  a  enfuite  donné  une  belle  figure 
dans   le  premier  Recueil  de   les  Planches   Anatomiques. 

Sermo  ,   quantum    jintiqui   eruditione  &    indujbiâ    antecellant  Modernos.   1734. 

Defcriptio  fatùs  bicipîth  ad  pecfora  connati  ,  ubi  in  caufas  monftrorum  ex  principilS 
uinatomicis  inquiritur.  Tiguri  ,  1735  ,  t/j-8.  Hannovera  ,  1739,  in-4  ,  avec  figures. 
GottingiS  ,  175I  ,  jn-8. 

D&  methodico  Jludio  Botanices  abfque  pr^eceptore  ,  Dijfertatio  inauguralis.  Gottingis  , 
1736  ,  /n-4. 

Programma  ,  quod  Hippocraies  corpora  fccucrit.  Ibidem  ,   1737  ,   /n-4. 

De  f^eronicis    yllpinis  fpecimen   J  &  JI  &  de  Pedicularibus.   Ibidem  ,  l'^i^^  »   '"-4-' 

Dijfertatio  de  vajîs  cordis  propriis.  Jbidem  ,  1737  ,  in-^.  Jbidem  ,  1739  ,  in-/[  ,  ibus 
ce  titre  :  Iterata  de  vaJîs  cordis  Obfervationes.  Comme  il  conlidere  le  cœur  fous  deux 
tàces  ,  l'une  fupérieure  qui  eft  convexe  ,  l'autre  inférieure  qui  eft  plate  ,  il  ap- 
pelle le  ventricule  gauche  ,  ventricule  iupérieur  &  poflérieur  ,  &  donne  au 
ventricule  droit  le  nom  de  ventricule  inférieur  &  antérieur.  Il  pafie  delà  à  la  po- 
fition  de  tous  les  vaiifeaux  qui  émanent  du  cœur  ,  &  il  remarque  que  les  artères 
coronaires  naificnt  de  l'aorte  ,  tantôt  par  defTus  ,  tantôt  par  deifous  les  valvules. 
11  a  encore  poulie  plus  loin  les  recherches  iur  les  vaifieaux  du  cœur  ,  &  il  a 
fait   part  de   iés  nouvelles   découvertes   dans  l'édition   de    1739. 

Dijfertatio  de  motu  fangutnis  per  cor.  Goitlnga;  ,  1737  ,  in-A.  L'Auteur  s'étend  fur 
la  delcription  des  valvules  du  cœur  ,  dont  il  avoir  déjà  fi  bien  parlé  dans  la  Dif- 
fertation  précédente  ;  &  il  prouve  que  les  deux  ventricules  de  ce  viicere  fe  con- 
rradent  en  même  tems. 

Obfervationes  de  valvula  Euflachii.  Gottinsa  ,  1738.  Lipjia:  ,  174g.  On  y  trouve 
une  hifloire  fuivie  des  travaux  des  Anatomifles  fur  la  Valvule  qu'Eufîachi  a 
découverte  dans  le  point  de  réunion  de  la  veine  cave  fupérieure  &  intérieure. 
Mais  ce  qui  augmente  le  mérite  de  ce  Programme  ,  c'eil  que  M.  de  Haller 
a  décrit  cette  valvule  avec  beaucoup  plus  d'étendue  qu'on  n'avoit  fait  avant  lui. 
Iter  Hercynicum  anni  1738.  Gotiingx  ,  1738  ,  i.1-4.  La  Botanique,' a  été  l'objet 
de   ce   voyage  dans  la  Forêt  no.re. 


^^e  Mal 

Ftemliite  gravidiè  Hijlorla.  Ibidem  ,  1739  ,  in-^.  L'occalion  qu'il  eut  de  diiTéquef 
deux  fem-iies  mortes  pendant  leur  groUcfie  ,  l'a  mis  à  môme  de  faire  beau- 
coup d'obfcrvations  ,   qu'il  a   communiquées   dans   cette    hilloire. 

Commcntarli  ad  Hermanni  Boerhaave  PneUctioncs  ylcademicas  ira  fiias  rei  medlca 
înjiitutiones.  Goitingte  ,  1739-44  ,  i'ept  volumes  in-S.  ylltdorfii  ,  1741-44  ,  inS- 
Taurini  ,  1741-45,  trois  volumes  in~^.  f^enetiis  1743-45  ,  ira-4.  Neapuli  ,  1754-56, 
in-4.  Lugduni  Batavoram  ,  175^  ,  lept  volumes  i/i-8.  Ibidem,  1760,  lix  volumes 
ïfl-ij  En  Anglois  ,  Londres  ,  1742  ,  i/i-8.  Le  teste  de  Boerhaave  n'a  pas  été 
repris  dans  cette  édition.  En  François  par  la  Mettric  ,  Paris  ,  1743  &  fuiv. 
M-  de  Huiler  n'a  pas  approuvé  cette  Traduction.  En  Allemand,  Hall,  1753^ 
i/i-8.  De  l'aveu  même  de  l'Auteur  ,  ces  Commentaires  font  liirchargés  de  cita- 
tations  ,  la  plupart  allez  mal  rendues  ,  quant  aux  endroits  d'où  elles  font  ti- 
rées. 11  fe  reproche  encore  d'avoir  iuivi  trop  aveuglément  les  fentimens  de 
Socrhaave  ,  Ion  Maître  ;  c'eft  pourquoi  il  ne  tarda  pas  à  former  le  dcffein  de 
donner  une  nouvelle  Phyliologie.  Entreprife  qu'il  a  exécutée  ,  &  dont  il  parle 
avec    beaucoup    de    complaifance. 

Strena   Anatomica.  Gonlng<s  ,    1740.  Il  y  parle   de  la    duplicature    du    Péritoine  , 
de  la  Veflie  ,  des  enveloppes  du  foetus  humain,  du  Foie,  &  de    diflerentes  autres 
parties  ,   dont   il    fait    remarquer    les    fingularités. 
Iter    HcWiticuni    anni    1739.    GottiagiS  ,    1740    ,    in-^. 

Obfervutiones  Botanic<s  ex  itinerc  in  fylvam  Hercyniam  annô  1738  fufcepiô.  Ibi- 
dem ,    1740  ,  ii-4. 

ylnatomen  publicam  f^mliKS  fufpcnfs  Indicît  ,  oinn.es  curiofos  ad  vifcerum  denionflratio. 
jicm  invitât   &  Omenti  novam    Iconem    tradit,  1742  ,   in-folio. 
Duorum  monftroruni   Anatome.   Gotting<e  ,    1742  ,    Jre-4. 

Unitmerado  methodica  Sdrplum  Helvetite  indigenarum  ,  quâ  omnium  brevis  dcfcriptio  6f 
fynonymia  ,  compendium  virium  medicarum  ,  dubiarum  declarado  ,  novarum  &  rariorum 
hijloria  i$  Icônes  condnentur.  Gotdnga  ,  1742  ,  deux  volumes  in-folio.  Il  eft-arrivé  à 
l'Auteur  ,  ainfi  qu'à  tous  ceux  qui  ont  propofé  des  fyftêmes  de  Botanique  ,  de  voir 
qu'ils  avoient  omis  plufieurs  plantes  ,  &  que  d'autres  s'étoient  tout  naturellement 
rangées  dans  certaines  claffes  ,  fans  avoir  prévu  qu'elles  duflent  s'y  placer. 
Obfervaiiones  Myologica,   Gotdngce  ,   1742  ,   ia-4. 

Dijfcrtado  de  Nervo  intacoftali.  Ibidem  ,  1743  ,  in-i^.  Je  pafTe  fous  lilence  beau- 
coup d'autres  Diflertations  &  Programmes  de  cet  Auteur  ,  parce  qu'on  les  trouve 
dans   le  Recueil  de    fes   Difputes  ,  ou   dans  celui  de  fes  Opufculcs. 

Iconum  ^Inatomicarum  ,  quibus  pracipua  panes  corporis  humani  delineatcs  continentur , 
Fafciculi  J^III.  Goalngts  ,  1743-56  ,  in-folio  ,  grand  papier.  Haller  avoit  annoncé  , 
en  publiant  les  premières  planches  ,  que  le  nombre  fe  monteroit  à  trente-fix  ;  il 
a  tenu  fa  promefie.  Le  Diaphragme  &  les  Artères  font  élégamment  exprimés 
dans   ces   figures  ,  auxquelles   il    a  joint  de  bonnes   defcriptions. 

Dijfcrtado  de  nervorum  in  ancrias  imper'iô  Gottinga  ,  1744  ,  inS.  Les  nerfs  ,  fui- 
vant  l'Auteur  ,  forment  un  nombre  prodigieux  d'anfes  ,  à  travers  delquellcs  paf- 
fent  des  rameaux  artériels  ,  lur  qui  les  nerfs  ne  peuvent  manquer  d'agir  par 
une  proximité  d'autant  plus  fenfible  ,  qu'elle  fe  préiente  de  dillérens  côtés  dans 
un  petit  efpace. 
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I    De  alla  génère  naturall  LXbdlus  ^    cum   figuris  anels.  Coatnge ,  1^45,  ift-4. 
•  Di   Fœtu      humano  feptimejîri   cenbrl  experte.    Ibidem .,    ^745  1  in-^. 
De    Monflrorum   origine    mechanîcâ.    Gottingte ,    1745. 

De  Refpiratione  expérimenta  ^natomica  J  &  II ,  quitus  aëris  inter  pulmones  &  pieu- 
Tarn  abfentia  demonftratur  ^  &  mufculorum  intercoflalium  ojjicium  ajferitur.  Gottlnga^ 
1746-47,  in-4.  En  François,  Laufanne,  1758,  in-11.  Cet  Ecrit  Fut  réimprimée 
Gottingue  en  175 1,  jn-8,  avec  les  Upufcules  de  l'Auteur,  qui  y  a  joint  le 
journal  de  fes  expériences.  Il  publia  cette  pièce  contre  Hambcrger ,,  Dod^eur  & 
Profefleur  en  Médecine  à  Jene ,  à  Teflet  de  prouver  qu'il  n'y  a  point  d'air 
entre  la  Plèvre  &  les  Poumons,  &  que  les'Mulcles  intercoftaux  internes  fer- 
vent à  élever  les  côtes  &  non  point  à  les  abaillèr.  Cette  difpute  ne  fe  termina 
pas   fans  quelque  aigreur  de  part   &   d'autre. 

Difputationes  ytnatomictB  Jek&iS.  Gotiing<z ,  1746-52 ,  huit  volumes  m- 4 ,  avec 
figures.    Le  huitième  volume  contient  la   Table    que  Jf^iUich  en  a  drefTée. 

Hijloria  morborum  FratiJIavenJîum.  C'eft  un  Recueil  qu'il  a  orné  d'une  Préface  8c 
qu'il  a  fait  imprimer  à  Laufanne  en  1746,  in-4.  Il  a  fuivi  l'édition  de  Breflau 
de  1706,  où  il  eft  parlé  des  maladies  qui  ont  régné  en  i6gg,  1700,  i-oi. 
li'Hiftoirc  de  celles  qui  ont  paru  en  1702,  fut  publiée  à  Brellau  en  1710,  8c 
&  l'on  a  encore  profité  de  cette  dernière  pour  augmenter  les  éditions  qui  fe 
font  faites  ailleurs,   Ipécialement    celle    de    Paris. 

Prima  Lmea  Phyfiologite  in  ufum  Priehctionuni  ^sademîcarum  au&a  6f  emcndatte, 
Gottinga,  1747,  1751  fi?  ^765,  in-S.  F'enetiis  ,  1754,  in-'è.  Laufannts  177 1  ,  /n  8» 
En  François,  par  Tarin,,  Paris,  1752,  in-ii.  Dani  la  même  Langue,  par  £or- 
élenave,  Paris,  1770,  in-S.  En  Anglois,  Londres,  1754,2/1-8.  En  Italien,  Ve- 
nife  ,  1765  ,  in-8.  C'eft  un  extrait  des  Commentaires  fur  les  Inftitutes  de  Boer-^ 
haave ,  que  M.  de  Halkr  a  donné  lui-même  en  faveur  des  commençans,  &  que 
pour  cette  raifon  il  a  dépouillé  de  citations,  en  le  bornant  à  y  rappeller  les  faits? 
les  plus  effemiel?. 
Opufcula    Botanica.    Gottings ,    1749»  ira-8 ,    avec   figure?. 

Opufcula  ^natomica    de    Refpiratione,    de    Monfiris ,   aliaque    minora    qa<s  recenfuit , 
tmendavit ,  .auxit.    udddidit   alia  inedita  fif  nov  as  Icônes.  Ibidem,    1751,  i/:-8. 

Réflexions  fur  le  fy/lème  de  la  génération  de  M.  de  Buffon.  Genève,  1751,  in-12. 
L'Auteur  attaque,  avec  la  modeftie  d'un  vrai  Savant,  le  fyltême  de  la  eéné. 
ration  de  M.  de  Bujfon,  mais  il  l'attaque  avec  cette  force  qui  en  ébranle  les  fon_' 
démens,  fi  elle  ne  les  détruit  pas.  La  refl'emblance  des  enfans  à  leur  père  t 
fait  imaginer  à  ce  célèbre  Katuralifte  le  lyftême  dont  il  eft  queflion.  M.  de 
Halkr  nie  tout  court  cette  refl'emblance ,  &  fait  contre  elle  des  objedions 
vidtorieufes  ,  auxquelles  il  n'eft  guère  poflibîe  de  donner  une  Iblution  fatiC 
laifante. 

Hermanni  Boerhaave  Methodus  Jludli  Medici  emaculata  &  accejjhnibus  locupktata. 
jimflelodami ,  175 1  ,  deux  volumes  in-4.  Venetii^,  1754,  m-4.  Cet  Ouvrage,  qui  eft 
le  fruit  d'un  travail  prodigieux,  m'a  été  de  la  plus  grande  utilité  dans  la 
rédaélion  de  ce  Didionnaire.  C'cft  une  fource  commune  où  d'autres  ont 
puilé  également  comme  moi. 

TO  M  E    IL  K  k  k 
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Obfervat'tones  de  morbis  colli,   Gotdnga ,    ï^SS- 

Enumerano  plantarum  Horti  Regii  &  ^^ri  Gottln^enjls  auSta  &  emcndata.  Ibîdem , 
1753,    in-8. 

DiJJirtation  fur  les  parties  fenjîbles  R  irritables  des  animaux.  Laufanne ,  1754,  w-i2- 
C'eft  la  Tradu;T;ion  que  M.  Tijjbt  a  donnée  d'un  Mémoire  de  M,  de  Haller 
qui  ie  trouve  dans  ceux  de  Gottingue  ,  1753  ,  fous  ce  titre  :  Sermo  1  S  II  de 
panibus  corporis  humanî  fcntientibus  &  irritabillbus.  Cette  pièce  a  paru  en  Italien , 
Rome,  1755,  ia-4 ,  Aj  à  Bologne,  1757.  '1-4.  En  Anglois,  Londres,  1755, 
w-8.  En  Suédois  &  en   Allemand. 

Dijputationes  Chirur^ic<e  feleclts.  Lavfannis,  1755,  1756,  cinq  volumes  in-4,  avec 
figures.  En  François,  Paris,  1758-60,  cinq  volumes  in-12,  avec  figures  ,  Tous 
le  titre  de  ColUctian  des  Thzfes  Medico'Chlrur^icaks  fur  les  points  les  plus  Important 
de   la   Chirurgie,   t/idarique  &    pratique. 

Opufcula  Pathologica,  guibus  fcction.es  cadaverum  morboforum  potiffimùm  continentur'' 
accédant  expérimenta  de  refpiratione.  Laufann<s^  ^755  ■>  i'''^-  Neupoli^  1755  1  '/i-B* 
f^enetiis ,    1755,  in-S.    En    Anglois,  Londres,  1756,    in-d. 

Deux  mémoires  fur  le  mouvcmznt  du  fang  &  fur  les  effets  de  la  faîgnée ,  fondés  fur 
des  expériences  faites  fur  les  animaux.  Laufanne,  175^,  in-8.  Ouvrr.ge  traduit  du 
Latin  par  M.  Tijfot ,  &  tiré  du  quatrième  Tome  des  Mémoires  de  l'Académie 
de  Gottingue ,  à  qui  M.  De  Haller  l'avoit  envoyé  en  1754.  Il  y  a  auHi  une 
édition  Angloife  ,  Londres  ,  1757,  in-8.  L'Auteur  y  traite  de  la  nature  des  ar- 
tères &  des  veines,  des  globules  du  fang,  de  leur  mouvement  dans  les  vailTcaux, 
des  caufes  de  ce  mouvement,  des  variations  que  les  ligatures  &  les  faignées 
peuvent  y  apporter  ,  &  des  principaux  changemens  que  le  fang  peut  lubir.  Tout 
cela   eft  accompagné     de  réflexions  judicieufes  &  intérelfantes. 

Mémoires  fur  la  nature  fenfible  &  irritable  des  parties    du    corps   animal.    Laufanne, 
1756,   quatre   volumes   ia-12.    C'eft    la  Tradudion   de    diti'érentes   pièces    Latines, 
que  M.   De  Haller  a  mifes  au  jour  fur  un  fui  et  ,  qui  a  été  pendant  plufîeurs  années 
la  fource  des  difiënCons   qui  ont  divifé   les  Ecoles.  Ce    Médecin   diiîingue   la  fen- 
fibilité  de   l'irritabilité,  &   pofe  en   principe  que  les  nerfs  ne  font  point  irritables, 
mais   qu'ils   font  très-fcnlibles.     Les     parties    irritables  font    celles    qui    deviennent 
plus   courtes,   quand  quelque  corps    étranger   les  touche   fortement.    La  fibre  fen- 
fible eft  celle  qui,  étant  touchée ,  tranfmet  à  l'ame  WmprelTion  de  ce  contact.  Selon 
Jui  ,  l'irritabilité    eft    fi   différente   de  la   fenfibilité ,   que    les    parties  les  plus    irrî' 
tables    ne  font    point  -fenfibles  ,   &   que   les    plus    lenlibles  ne    font   point  irrita- 
bles.  Il  détermine    enfuite    quelles    font    les    parties    qui    font   fenfibles    ou  irrita- 
bles ,  quelles   font  celles  qui  ne  le  font    point.    Ce  qu'il    avance  là  delFus  eft  bien 
éloigné    des  idées  reçues  ;  il   fonde  ce  qu'il  en  dit  fur  une  multitude  d'expériences 
faites  fur   les  animaux.  L'épiderme ,  le   tiflb  cellulaire,  les  tendons,  les  ligamens, 
les   capfules    ligamenteufes ,  le  périofte ,   la    dure    mère ,  la   pie   mère ,   la   plèvre 
&  le  péritoine   lui  ont  paru  infenfibles.  La    peau ,  les   membranes ,   les    tendons  , 
les   ligamens  ,  le   périofte  ,   les    capfules ,   l'iris  ,  ne  font   point   irritables  ;    les  ar- 
tères ,    les   veines,   les    conduits  .excrétoires    le    font   peu^   l'œfophage  ,  le   ventri- 
cule ,  les  inîeftins  ,  la   veflie  ,  la   matrice    le  font  beaucoup.  Le   diaphragme    refte 
long  tems  irritable;  mais  le  coeur   eft  le  plus   irritable  de    tous   les  organes.    La 
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fibre   muîculeufe,   fuivant  M.  it   H  aller ,    eft   la   feule  partie   irritable,    comme. 
les  nerfs    font   les  feules   parties  fenfibles  du  corps    animé. 

PluGeurs  Savans  réitérèrent  les  expériences  de  l'Auteur  &  les  trouvèrent  fau- 
tives ;  ils  donnèrent  même  des  expériences  décifives  contre  celles  que  ce  ^rand 
Homme  «voit  publiées.  On  veut  croire  que  s'il  les  avoir  toutes  fait  lui-même  , 
on  n'auroit  point  trouvé  des  reproches  à  oppofer  à  leur  validité  ,■  mais  ayant 
été  obligé  de  le  fervir  de  la  main  &  de  l'oeil  de  plufieursde  fes  dilciples  ,il  a  adopté 
des  expériences  qui  déparent  les  fiennes  par  le  défaut  de  juftefle  dans  leur 
réfultat.  Les  adverfaires  du  Baron  de  Haller  ont  encore  remarqué  qu'il  y  a  de 
la  différence  entre  les  fcnfations  des  hommes  &  celles  des  animaux  ;  qu'elles 
varient  félon  les  circonftances  ,  &  qu'il  eft  impolïîble  de  bien  juger  des  unes 
par  les  autres.  Ils  ont  auflî  remarqué  que  le  défaut  de  feniibilité  des  parties 
dans  l'état  fain  ,  fait  illufion  lorfqu'on  confidere  ces  mêmes  parties  dans  certains 
états  de  maladies.  Les  Praticiens  ,  qui  avoient  toujours  redouté  les  blelllires 
des  parties  tendineufes  ,  aponevrotiques  ,  membraneufes  ,  &  ligamenteufes  ,  ont 
été  furpris  lori'que  M.  de  Haller  aliirma  ,  d'après  un  nombre  confidérable  d'ex- 
périences faites  fur  les  animaux  vivans  ,  que  ces  parties  ,  que  l'idée  de  leur 
feafibilité  failbit  nommer  nerveufes  ,  étoient  abfolument  infenlibles  ,  &  que  leur 
blefl'urcs  étoient  fans  conféquence.  Plufieurs  Chirurgiens  ont  frémi  à  cette  an, 
nonce  ,  foit  par  la  fécurité  qu'elle  pourroit  infpirer  à  contre-tems  dans  la  prati- 
que de  leur  Art  ,  foit.  par  les  procédés  téméraires  qu'elle  pourroit  engager 
de   hazarder    dans  le  traitement    de    ces    blelTures. 

Paijni  ceux  qui  s'élevèrent  avec  plus  de  force  contre  un  fyftéme  ,  dont  les 
conféquences  ont  tant  d'influence  fur  la  pratique  de  la  Médecine  &  de  la 
Chirurgie  ,  on  remarque  Blanchi  ,  Préfident  &  Chef  du  l'ribunal  iouverain 
de  Médecine  du  Roi  de  Sardaigne  ;  Lorry  ,  Doifleur-Régent  de  la  Faculté 
de  Paris  ;  F'andelli  ,  Docteur  de  Padoue  ;  Radnlc^ky  ,  célebr;."  Médecin  &  Ana- 
tomifte  de  Prague  ;  Le  Cat  ,  Chirurgien  en  chef  de  l'Hôtel-Dieu  de  Rouen  • 
Cigna  ,  JVhytt  ,  Xraufe  ^  Fabri ,  Bor^ki ,  De  Hacn  ,  &  plufieurs  autre?.  M.  De  Haen  , 
en  particulier  ,  a  pouflë  affez  vivement  la  dilpute  ;  mais  il  fa  enfin  terminée 
par  le  concours  des  deux  partis  à  rabattre  quelque  chofe  de  leurs  prétentions.  Voici 
comme  il  s'explique  à  la  page  272  de  la  douzième  Partie  Ratlonls  Medendi  , 
édition  de  Vienne  :  «  Jaih  verô  rébus  fie  lé  habentibus  ,  manum  de  tabula. 
^  Manifeltum  jam  eft  ///.  Hallero  eam  non  fuifle  mentem  ,  quam  quidem 
}>  expérimenta  priura  ,  necdum  expofitione  pofteriore  illuftrata  ,  referre  videren- 
»  tur  :  in  Phyfiologias  illuftrationem  fe  intendifie  ,  de  mutanda  Pathologia  ne 
»  ibmnialTe  quidem.  Virum  proindè  dignidimum  elfe  ,  quem  omnes  ,  germani 
«  per  univerfum  Orbem  Artis  filii ,  veneremur  ,  atque  tanquam  Medicinje  cul- 
j)  torem  inclytum  ,  promotoremque  indefatigatum  ,  fuipiciamus.  Adversùs  illum 
y>  quondam  fcripfi  ,  quia ,  ut  ex  relatis  conftitit  ,  fcribere  dcbui  :  fcripfifleque  me 
T>  vel  ob  id  gaudeo  ,  quoi  inclyto  Viro  occafionem  dederim  ,  ea  in  artis  emo- 
»  lumenta  illuftrandi  ,  ex  quibus  alii  ,  fincerïe  ejus  mentis  ignari  ,  confequentias 
«  audaciores  formare  ince}>erant.  Excidit  mihi  ,  tateor  ,  hinc  indè  quid  afpe- 
r>  riufculi .'  hoc  verô  ubinam  excidere  non  contingit  ,  quando  de  fumma  rcrum  , 
9  quando  de  imminente  damnô  à  geiite  humanu  propulfandô  ,  quando   de   pe- 
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»  riculîs  agitur  averruncandis  1  Leftores  ,  non  praoccupati  animo  ,  in  Illuftrium  Ad- 
T.  veriariorum  meorum  ,  Halleri  &  Tyjfod  ,  Scriptis  nonnulla  afperiora  quoque  do- 
1-.  luerunt:  verùm  omnia  hajc  &  illi  ,  &  ego  ,  veluti  nunquam  aut  fcripra  ,  aut 
•"  Jaltem  malô  animô  excogitaia  ,  reputemus  oportet.  Et  remorà  tandem  amicitia 
»  fulgentior   erit.  » 

Difputatlones  ad  morborum  Hlftorlam  &  curatîonem  fackntes.  Laufannie  ,  1757-61  , 
fcpt  volumes  in-^  ,  avec  figures.  11  y  a  aulîi  des  éditions  de  Gottingue  &  de 
Venife  ;  mais  il  eft  bien  apparent  qu'elles  ne  différent  de  celle  de  Laufanne 
Que    par   le  frontifpice, 

Elcmenta  P/iyfiologia  corports  humani.  LaufannuR  1757.66  ,  huit  volumes  in-/^;. 
J^enetiis  »  «-4.  En  Allemand  ,  Berlin  ,  /n-8.  En  François  ,  Tous  le  titre  d'i'- 
lémens  de  Phyjîologlc  ,  o«  ,  Traité  de  la  firud'ure  &  des'ufûges  des  différentes  par - 
tiis  du  corps  humain.  Paris  ,  1752  &  fuiv.  /rt-4  ,  1768,  în-ii ,  par  Bordenave.  C'cft 
le  plus  grand  Ouvrage  de  Médecine  qui  ait  paru  dans  ce  iiecle.  Il  contient 
l'extrait  des  travaux  de  prefque  tous  les  Ecrivains  qui  ont  fleuri  en  divers 
âges  &  en  divers  pays  ,  &  les  remarques  d'un  des  plus  judicieux  &  du  plus 
infatigable  Obiervateur    de  nos  jours. 

Deux  Mémoires  fur  la  formation  des  Os  ,  fondés  fur  des  expériences.  Laufanne  , 
1758  ,  ln-12,  Paris  ,  1758  ,  in  12.  11  a  répété  les  expériences  de  M.  Du  Hamd , 
mais    elles,  lui    ont  donné  des   réfultats    diliërens. 

Deux  Mémoires  fur  la  formation  du  cœur  dans  le  poulet  ,  fur  l'ail ,  fur  la  ftruclure 
du  jaune  &c,  Laulanne  ,  1758,  deux  volumes  in-11.  Paris,  1758,  deux  volumes 
i/!-i2.  Cet  Ouvrage  ,  qui  eft  traduit  des  Oblervations  Latines  envoyées  à  l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences  ,  a  coûté  trois  ans  de  travail  à  ion  Auteur.  M.  de 
Haller  a  fuivi  heure  par  heure  les  divers  développemens  du  poulet  &  principa- 
lement   celui  du   cœur. 

Expériences  fur  les  parties  fenfibles  &  irritables.  Réponfe  générale  aux  ohjecflons.  Rd- 
ponfe  à  M.  Lamure  ,  à  M.  Whytt.  Laufanne,  1759,  m-12.  M.  Lamurt  prétendoit 
avoir  obl'ervé  ,  avant  M.  de  Haller  ,  que  le  fang  contenu  dans  la  veine  cave  & 
les  veines  jugulaires  reflue  vers  le  cerveau  pendant  l'expiration  &  en  occalionne 
l'élévation.  Notre  Auteur  tâche  de  détruire  cette  prétention ,  &  de  prouver  que 
la  découverte  lui  appartient.  Il  répond  encore  à  M.  7/'7;j7r ,  partifan  de  la  doc- 
trine de  Stahl  ,  qui  avoit  écrit  contre  le  fyfléme  de  la  lenfibilité  &  de  l'irritabilité. 
^dversùs  difficuhates  ^ntnnii  de  Haen  vindicits.  Laufinn^  ,  1761  Q?  1762  ,  fn-8. 
Serme  ,  1761  ,  i/i-8.    En  AHemand  ,   Zurich  ,  1761  ,  :7i-8. 

Opufcula  minora  ,    emendata  ,    cudla  &  rcnov.ita.   Laufanna  ,    1762,   m-4  ,   premier 

volume.   Ibidem  ,    1764  ,  ;/i-4  ,    deuxième   volume.   Le    troilieme    a    fuivi  de   près- 

uirtis    Medicina:    Principes,  Hippocrates  ,    ^ïret£us ,  yllexander  ,  ^lurelianas  ,   Celfus-, 

Rhaies.   Recenfuit  ,  Prafatus  eft.  Laufanne  Tomus  /,    1769;  Tomi  II  &  III,  ^770  i 

Tomus  W ,  1-71  ,  i/i-8.    Ces  quatre   volumes    ne    contiennent   (\\x^ Hlppocratc.    Sui" 

vent  ceux  qui    regardent  ^réiée  ,  .Alexandre  de  Tralles ,  ^arélicn ,  Ce//e,  Rliaits  ' 

&  fi   cette   Colleaion  eft  accueillie  du   public,  M.  de  Haller  annonce   qu'il  pourra 

ajouter  ,.  à  ces  premiers ,.  quelques   autres  Anciens.   Il  ne  paroît  pas   même  éloigné 

d'y  joindre   un    petit   nombre   de  Pranciens   modernes  ,  tels   que  Sydenham  ,  ïlux- 

Itam  f  Toni.    Les   Journaux,  ont    fait    mention    d'un    cinquième   volume  qui    cor- 
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tient  les  Œuvres  SJrétée ,  du  fixieme  &  Icptieme  pour  Alexandre  Tràïlkn  ,  fuiyîs 
d'un  huitième  &  neuvième  pour  Cdpi  ,  d'un  dixième  &  onzième  pour  Coùlius 
Aurdianus. 

L'étendue  du  génie  de  M.  de.  Haller  ne  fe  borne  pas  aux  talens  relatifs  à 
fa  prof'cffion  ;  il  excelle  encore  par  ceux  qu'un  homme  de  fon  état  femble 
ne  cultiver  que  par  amulement.  Les  Poéiics  Allemandes  qu'il  a  données  au  pu- 
blic ,  le  font  pafTcr  à  juite  titre  pour  un  des  meilleurs  Poètes  de  la  nation.  La 
foice  &  l'énergie  forment  le  caractère  dominant  de  fes  Vers  ,•  les  tours  en  font 
également  beaux.  Le  ftyle  fe  refient  cependant  en  quelques  endroits  du  terroir  où 
ils  ont  été  produits  ,  &  l'en  rencontre  par-ci  par-là  des  expreffions  qui ,  pour 
être  d'uiage  en  Suifle  ,  n'appartiennent  pas  à  la  Lan3:ue  Allemande  ,  quand  on 
l'écrit  purement.  C'eft  le  jugement  qu'en  a  porté  le  Baron  de  Bielfeld  dans  fon 
Ouvrage  intitulé  :  Progrès  des  Allemands  dans  les  Sciences  ,  les  Belles-Lettres  &  les 
Ans.  Ce  Médecin  s'eit  attaché  à  épurer  (a  diilion  ;  car  la  nouvelle  édition  de 
fes  Poéfîes  eft  fupérieure  à  la  première.  On  a  mis  en  François  ce  qu'il  a  écrit 
en   C2  genre  ,  &    cette  Tradudion    a    paru    à    Berne  en   1760 ,  InS. 

HALY-ABBAS  ,  ou  Halj  fils  d'Ahbas  ,  Médecin  &  Philofophe  Arabe  ,  tleu- 
riflToit  vers  la  tin  du  X  fiecle.  Il  étudia  fous  Mov/è  Abimeher  ,  &  fit  de  fi  grands 
progrès  ibus  cet  habile  Maître ,  qu'il  mérita  d'être  furnommé  le  Sage ,  quoique 
d'autres  reulFcnt  appelle  le  Singe  de  Gallea.  Il  écrivit  vers  l'an  qb'o  un  Ouvrage 
qu'il  intitula  ;  Almalcci  ou  Opus  Regium  ,  ôr  qu'il  dédia  au  Calitè  Adad'Odaula. 
Biienne  d'Antioche  le  traduiiit  en  Latin  en  iiaf.  Ce  Manufcrit  étoit  encore  en 
fi   grffnde.  eftime    dans   le   XV' e.  fiecle  ,  qu'on  l'imprima  fous  ce   titre  : 

Regalis  diffojuionis  Théories  Llbrl  decem  ,  &  Fraclica  Librl  decem.  f'enetiis ,  1492 , 
li-fol.  Lu^duni  ,  1515  ,  in-fuli)  ,  &  1523  ,  //1-4.  Antoine  yital  ,  Dofleur  en  Mé- 
decine ,  a  corrigé  cette  dernière  édition.  Ce  Livre  efl:  le  plus  ancien  ,  le  plus 
complet  &  If;  plus  folide  Ouvrage  que  nous  ayions  touchant  l'ancienne  Méde- 
cine Arabe  &  les  Ecrivains  de  cette  nation.  Haly  le  regardoit  comme  un  par- 
fait fyftême  de  fon  Art  ,  par  lequel  il  prétendoit  fuppléer  aux  défauts  de  tous 
les  autres.  Il  n'a  pas  épargné  les  plus  célèbres  Médecins  qui  ont  vécu  avant 
lui  ;  car  il  fe  fait  une  fèle  de  marquer  les  endroits  où  Hippocrate  ,  Gallen^  Oribafe 
&  Paul  fe  font  trompés.  Nous  apprenons  de  lui  que  les  Ouvrages  originaux  de 
Méfué  font  perdus  ,  &  que  ceux  que  nous  avons  aujourd'hui  fous  le  nom  de 
Scrapion ,  font  véritablement  de  cet  Auteur.  Ces  derniers  peuvent  pafler  pour 
les  premiers  L^avres  de  Médecine  en  Langue  Arabe  ;  car  les  (ouvrages  de  Méfué 
furent   probablement  écrits    en   Syriaque. 

HALY-ROD0HAM,ou  EBEN-ÎLODAN  ,  Egyptien  ,  s'appliqua  à  l'Aflrolo- 
gie  ,  à  la  ThyCique  ,  &  à  la  Médecine  avec  affez  de  fuccès.  11  vécut  ,  fuivant 
Wolfgang  Jtiftiis ,  fous  l'Empire  de  Henri  II ,  au  commencement  de  l'onzième  fie- 
cle ;  il  atteignit  même  le  règne  de  Conrad  II  qui  monta  fur  le  trône  l'an  1024. 
On  a  des  Commentaires  de  la  façon  de  ce  Médecin  iur  VArs  Purva  G  aient  ^ 
ils  ont  paru   à  Venife.  ea  149G  ,    in  folio  ,   64    à   Lyon    en  15115  ,  i;i-8. 
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HAMBERGER.  ,C  George^  de  Dunckelfpiel  au  Cercle  de  Suabe  ,  prit  le 
bonnet  de  Docteur  en  Médecine  à  Tubingue  le  4  Février  1562  ,  &  pafla  enluite 
à  Rothenboiirg-fur-le-Tauber  ,  dont  il  fut  nommé  Phylîcien.  Mais  ayant  obtenu 
une  Chaire  de  Médecine  à  Tubingue  ,  il  vint  s'y  fixer  en  1568  ;  il  s'y  fit  tel- 
lement eftimer,  qu'il  fut  honoré  plufieurs  fois  de  la  charge  de  Redteur  de  TU- 
nivcrlité  de  cette  ville.  Manga  donne  les  titres  de  quelques  Diflèrtations  Aca- 
démiques  de   la    façon    d'Hamberger  : 

Z>e  Jlomacace  &  fcdotyrbc  ,  vulgo    Scorbutô  nuncupatô.   Tubinga  ,   1586  ,   w-4. 

De  F'ertigim.    Ibidem  ,   1589  ,  m-4. 

De   Plirminde.  Ibidem  ,   1589  •,  in-^. 

HAMBERGER  ,  f  George-Erhard  )  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature, 
Prolefl'eur  de  Chymie  &  de  Pratique  en  l'Univerfité  de  Jene  ,  étoit  de  cette 
ville  ,  où  il  naquit  le  21  Décembre  1697  ,  de  George- Albert  Hamberger  ,  Profef- 
feur  de  Mathématique  &  de  Phyfique.  11  Ht  fes  premières  études  dans  fa  pa- 
trie ibus  André'Samuel  Gepier  ,  &  apprit  de  fon  père  les  Mathématiques  ,  dont 
il  a  fait  dans  la  fuite  une  favante  ,  mais  trop  générale  application  à  la  Méde- 
cine. Il  montra  dès  ia  plus  tendre  jeunelfe  un  goût  décidé  pour  l'Anatomie  ;  il 
fe  déroboit  de  la  vue  de  fes  parens  pour  aflifter  aux  leçons  que  Slevoigt  donnoit 
fur  cette  Science.  Après  la  mort  de  fon  père  ,  il  abandonna  l'étude  des  Ma- 
thématiques à  laquelle  il  s'étoit  appliqué  pendant  plufieurs  années  ,  &  fe  livra 
entièrement  à  la  Médecine,  qu'il  étudia  Ibus  JFedel ,  FLck  &  Slevoigt.  Mais  comme 
il  ne  pouvoit  faire  que  des  progrès  ordinaires  dans  l'Anatomie  ,  il  réfolut  de  fai- 
fir  la  première  occafion  qu'il  trouveroit  pour  s'y  livrer  de  plus  près.  Elle  ne  tarda 
pas  à  fe  préfeiiter,  Slevoigt  eut  befoin  d'un  Prévôt  ;  il  en  oli'rit  la  place  à  Hamber- 
gerquilè  chargea  de  lui  préparer  fes  leçons,  &  dilTéqua  fous  lui  avec  la  plus  grande 
alliduité.  Pendant  qu'il  fe  mettoit  ainfi  au  fait  de  la  ftrudïure  du  corps  humain  1 
il  ne  fit  pas  moins  de  progrès  dans  les  autres  parties  de  la  Médecine  ;  c'eft  ce 
qui  lui  mérita  le  bonnet  de  Dodeur  ,  qu'il  reçut  à  Jcne  en  1721  ,  &  la  Chaire 
extraordinaire  ,  à  laquelle  on  le  nomma  en  1726.  11  palla  enfuite  à  celle  de  Chy- 
mie &   de   Pratique  ,   qu'il   remplit  jufqu'à  la   mort    arrivée  le  22  Juin    1755. 

Ce  Médecin  a  fait  du  bruit  par  la  querelle  littéraire  qu'il  eut  avec  M.  de  Haï- 
1er  au  fujet  du  méchanifme  de  la  rclpiration  ;  elle  fut  allez  vive  de  part  &  d'au- 
tre. Hamberger  publia  ,  en  1727  ,  une  Diflèrtation  De  refplraiionis  mechanifmo  & 
ufu  genuinà.  11  y  fuppofe  un  air  intérieur  entre  la  plèvre  &  les  poumons  ,  pour 
contrebalancer  l'ad\ion  de  celui  que  nous  reipirons  ;  il  avança  même  que  les  muf- 
cles  intercoftaux  internes  font  deliinés  à  l'abaiflement  des  côtes  ,  &  les  externes 
à  leur  élévation.  Le  célèbre  Haller  qui  vit  les  opinions  de  Boerhaave  attaquées 
dans  cette  Dillértation  ,  s'éleva  contre  cette  dodrine  dans  fes  Commentaires  fur 
les  Inllitutes  de  ion  Maître.,  Mais  Hamberger  n'en  devint  que  plus  ardent  à  fou- 
tcnir  fa  caufe  ;  &  afin  que  le  public  ne  s'emprefsût  point  à  adjuger  la  viftoire 
à  fon  adverfaire  ,  il  propofa  fes  moyens  de  défenfe  dans  huit  Programmes  qu'il 
fit  paroître  en  1744  &  1746,  "&  dans  lefquels  il  ne  ménagea  guère  M,  De  Hallzr^ 
Celui-ci  y  répondit  par  un  Ouvrage  imprimé  en  1746  à  Gottingue  ,  où  il  établit 
les    preuves  de   la   non  exifience   de  l'air    entre  la   plèvre    &  le  poumon  ,  &  de 


H    A    M  443 

k  deflioatîon  des  mufcîes  intercortaux  internes  à  l'élévation  des  côtes,  ffamberger 
répliqua  ,  en  1748  ,  par  des  remarques  où  il  y  avoir  ,  dit  Halhr  ,  plus  de  traits 
inlbltans  ,  que  de  preuves  &  de  notions  Anatomiques.  Un  dilciple  de  ce  dernier  « 
nommé  Trendelenburg  ,  épouia  alors  le  parti  de  fon  maître  ,  &  répondit  aifez  dure- 
ment à  Hamberger  vers  la  fin  de  1749  ,  par  un  Ecrit  intitulé  :  Contlnuatin  contro- 
virjîx  de  mechanifmo  refpirat'wnis  ffambergerlanô.  Gottinga ,  //1-4.  Il  Je  fiiit  pafler  pour 
un  homme  à  paradoxes  ,  qui  ne  foutient  que  de  frêles  opinions  ;  il  va  même 
jufqu'à  l'acculer  d'être  nuifible  aux  Lettres  ,  de  ne  débiter  que  des  Fables  ,  de 
négliger  la  vérité  pour  enfeigner  l'erreur  ;  &  il  lance  contre  lui  plufieurs  autres 
traits  de  même  nature  ,  mais  que  les  Gens  de  Lettres  devroient  toujours  ban- 
nir de  leurs  difputes.  Hamberger  qui  ientit  bien  que  le  maître  s'étoit  Ibrvi  de  la 
plume  de  fon  difciple  pour  lui  porter  des  coups  plus  accablans  ,  ne  répliqua  point. 
Il  s'apperçut  aflez  que  les  Savans  n'étoient  point  de  fon  parti  ;  &  comme  il 
eut  le  tems  de  fe  convaincre  de  la  foibleffe  de  fes  Hypothefes  ,  il  avoua  quelqug 
tems  avant  fa  mort  à  un  de  fes  amis  ,  que  la  léule  crainte  de  le  dé2:rader  l'avoit  retenu 
dans   fes  premiers  fentimens.  On  a  d'autres  Ouvrages  de  la   façon  de  ce  Médecin  : 

Dijfertatio  de  P^ena  fecHone  quatenus  motum  fanguinis  mutât ,  contra  eruditorum  dubla. 
Jinx^  •729»  1737»  Ï747»  ''"-4-  Il  ne  conlidere  la  faignée  que  du  côté  de  l'éva- 
Cuation  ,  &  rejette  le  choix  de  la  veine  ,  la  dérivation  ,  la  révulfion  ,  la  diminu- 
tion de  la  vîtefTe  dans  le  cours  du  fang  ,  comme  des  choies  de  pure  imagination. 
Je  pafTe  fous  lilence  beaucoup  d'autres  Differtations  de  cet  Auteur  ,  qui  ont  paru 
depuis  1744  jufqu'en  1754. 

Dijfcrtation  fur  la  méchanique  des  fécrétlons  dans  h  corps  humain.  Bordeaux, 
1746,    /n-4.   Elle    a  remporté   le  prix  au  jugement  de   l'Académie    de  cette  ^ville. 

Phyfîohgia  Medica^  feu  ^  de  act'wnibus  corporis  humani  far.i.  Jente^  i^Si»  ''^-4  ♦ 
avec  figures.  On  remarque  dans  cet  Ouvrage  combien  grand  étoit  le  goût  de 
l'Auteur  pour  les  Mathématiques.  Il  en  fait  une  application  continuelle  à  la 
Phyfique  du  corps  humain  ;  il  introduit  les  calculs  juiques  dans  l'Art  des  ac- 
couchemens, 

Elemmta  Phy/iologits  Medlae  in  ufum  Prale&ionum  ^cademlcarum  concinnata. 
Ibidem  f  1757,  /n-S,  avec  figures.  C'eft  l'Abrégé  de  fa  Phyiiologie  à  l'ufage  des 
coramençans. 

Methodus  medendi  morbis.  Ibidem ,  1761 ,  m-8.  On  doit  cette  édition  à  Ern.  God. 
Baldlnger  qui  l'a   ornée  d'une  Préface  fur  l'excellence  de  la  Théorie   de   l'Auteur. 

HAMEL  f  Jean-Baptifte  DU  J  naquit  en  1624  a  Vire  en  bafle  Normandie  ,  de 
Nicolas  du  Hamel  ,  Avocat  de  cette  ville.  Dès  qu'il  eut  achevé  fa  Philofophie  à 
Paris,  il  entra  chez  les  Pères  de  l'Oratoire  ,  mais  il  en  fortit  au  bout  de  huit  ans, 
pour  être  Curé  de  Neuilli-fur-Marne.  La  Phyfique  étoit  alors  dépouillée  de  tout 
ce  qui  peut  la  rendre  intéreflante  ,  &  ne  prélèntoit  que  des  queftions  ftériies 
&  épineufes.  M.  Du  Hamel  entreprit  de  la  remettre  fur  un  m.eilleur  pied.  Il  publia  , 
pour  l'exécution  de  ce  deflein  ,  fon  y/fironomie  Phyfique,  &  fon  Traité  des  Météores 
&  des  Foffiks,  Ce  font  des  Dialogues  ingénieux  ,  écrits  très- purement  en  Latin  & 
imprimés  en  1660.  Trois  ans  après  ,  il  quitta  la  cure  de  Neuilli  ,  &  fit  imprimer  le 
fameux  Livre  De.  confcnfuvitcris  &  nova  Phiîofophia.  M.  Colbert  étant  parvenu  ,  ea 
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1666  ,  à  faire  approuver  par  Louis  XIV  réfabliflement  de  l'Acaddmîe  des  Scien- 
ces, du  Ha.iid  Fut  choifi  pour  en  âtre  le  Secrétaire.  Quelque  teras  après  ,  il  accom. 
pagna  M.  de  Croifl'y  à  Aix  la-Chapelle  ,  &  enfuite  en  Angleterre  ,  où  il  s'acquit 
Teftime  de  tous  les  Savans  ,  &  en  particulier  du  célèbre  Boyh  qui  lui  ouvrit  tous 
les  tréiors  de  Phyfique  Expérimentale.  De  retour  à  Paris ,  il  publia  plulieurs  Trai- 
tés qui  lui  acquirent  une  grande  réputation  ;  on  remarque  parmi  eux  celui  De  corpo' 
Tum  ajfectionibas ,  celui  De  corporc  animato  ,  celui  De  mente  huniana ,  où  règne  la  Phy- 
lique  Expérimentale  &  fur-tout  l'Anatomie.  Il  a  aufli  fourni  à  l'Académie  quelques 
Mémoires  qui  ont  beaucoup  de  rapport  à  la  Botanique. 

Da  Hamel  étoit  Profciïeur  de  Philofophic  au  Collea;e  Royal  ,  lorfqu'il  demanda  , 
en  1697,  U"  fucceflbur  dans  la  place  de  Secrétaire  de  l'Académie,  à  cauie  de  fes 
infirmités.  Ce  fut  M.  de  Fontenelle  qui  lui  fuccéda.  Cependant  du  Eamd  vécut  en- 
core l'efpace  de  neuf  ans.  Il  mourut  à  Paris  d'une  mort  douce  &  paifible  le  6  Août 
3706  ,  dans  la   83e.  année   de  fon   âge. 

HAMEY  ,  (  Baudouin  )  fils  d'un  Médecin  de  Bruges  ,  prit  du  goût  pour  la 
profefîion  de  fon  père  &  fe  fit  recevoir  Dodeur  à  Leyde.  Il  paOa  en  Angleterre  , 
où  il  fe  fit  aggréger  à  l'Univerlité  d'Oxford  le  4  Février  162g.  L'année  fuivante , 
il  fe  préfenta  au  Collège  des  Médecins  de  Londres  ,  qui  l'admit  au  nombre  de  feg 
Membres  ,  &  qui  le  nomma  dans  la  iuite  aux  emplois  les  plus  honorables.  11  avoit 
été  Cenfeur  ,  Ledleur  d'Anatomie  ,  Electeur  ,  Régifirateur  &  Confeiller  de  ce  Col- 
lège ,  lorfqu'il  mourut  le  14  Mai  1676  ,  âgé  de  76  ans  ,  avec  la  réputation  d'un 
bon  Médecin  &  d'un  excellent  Pocte. 

HAMMEN  (  Louis  VON  J)  étoit  Pruiïîen.  Il  prit  le  bonnet  de  Doreur  en 
Médecine  à  Dantzick  ,  &  parvint  à  Pemploi  de  Médecin  de  Jean  Sobie^ki ,  Roi 
de  Pologne.  George  Matthias^  qui  met  ia  mort  au  15  de  Mars  16H9  ,  dit  qu'il  eft 
apparent  que  ce  Médecin  a  étudié  â  Montpellier  ,  puilqu'il  a  publié  la  manière 
dont  le  cours  des  études  fe  fait  dans  cette  Univerfité.  Le  même  Auteur  ajoute  que 
f^on.  Hammen  eft  un  des  premiers  qui  aient  parlé  des  vers  exiftans  dans  la  femence 
des  animaux  .•  opinion  que  les  obfervations  microfcopiques  de  Leun-enhocck  ont  paru 
contirmer  ,  mais  que  des  expériences  plus  réfléc'nies  ont  détruire  ,  en  appréciant  le 
mouvement  des  prétendus  animalcules  à  ce  qu'il  eft  ,  c'eft-à-dire ,  en  les  regardant 
comme  des  corps  mouvans  &  élaftiques.  Manga  met  le  Recueil  fuivant  fous  le 
nom  de  notre  Médecin  : 

De  Herniis  Dijfertado  ^cademica  ;  de  Crocodlln  ,  ac  refica  mendaci  calcula  ,  Epiftola 
S  refponjîunes  ad  Clarijf.  D.  Carolain  Dreuncurtium.  Lugduni  Batavoruni ,  16S1  ,  /n-12. 

HAMMON ,  qui  eft  compté  entre  les  Rois  de  la  première  Dynaftie  d'Egypte , 
a  paifé  pour  entendre  la  Médecine.  Au  fentiment  de  rojfius  ,  dans  fon  Traité  in- 
titulé :  De  origine  &  progreJ]u.  Jdololatri<e  ,  il  eft  le  môme  que  Cham  fils  de  Noë.  Les 
Grecs  "l'ont  repréienté  avec  une  corne  de  bélier  à  la  tête  ,  comme  cela  fe  voit  dans 
une  médaUle  rapportée  par  ^/an/iei/n  ,  avec  cette  infcription  :  OEOS  AMMAN. 

H4MON  ,rjcan)  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris,  qui  prit  le  bonnet  de 
Doaeur  en  1646  .  étoit  de  Cherbourg  au  Diooefe  de   Coutances   en  Nonnandie. 
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Il  Fut  précepteur  de  M.  de  Harlay  ,  depuis  premier  Prélidem  au  Parlement  de 
Paris.  Dans  la  luite,  il  préféra  la  retraite  &  la  vie  cachée  à  toi:s  les  avantages  que 
fes  talens  pouvoient  lui  procurer;  il  donna  fon  bien  aux  pauvres  ,  vendit  la  bibiio- 
theque  &  le  jetta  dans  la  iblitude  de  Port-Royal  des  champs.  Il  fut  Médecin  de 
cette  Abbaye  ,  où  il  mena  pendant  trente-fix  ans  une  vie  très-aultere.  11  vilitoit 
les  pauvres  malades ,  les  fecouroit  &  les  confoloit.  Il  lut  les  Pères  Grecs  &  Latins  , 
les  Conciles  &  les  Auteurs  Eccléfiaftiques ,  &  il  en  recueillit  les  plus  beaux  endroits. 
Ce  fut-là  fon  occupation  jufqu'à  fa  mort  qui  arriva  le  22  Février  1687  >  ^  69  ans. 
Il  fut  enterré  dans  le  petit  Cimetière  des  domeftiques  de  l'Abbaye  de  Port-Royal 
où  l'on  voyoit  cette  épitaphe  fur  fon  tombeau  ,  avant  la  démolition  de  ce  Mo-* 
naflere  : 

Hrc  QuiEsciT  JoANNEs  Hamon  Medicus  , 

Qui  adolefcentiâ  in  ftuiiis  L'ittcrarum  tranja&â  , 

Latine  Grtecèquc    egregiè   do&us , 

Cum  in  ^cademia  Parifîenfi   eloquentits  laude  fiorerei  , 

Et  medendi  peritiâ  in  dies  inclarefceret , 

Fam<e  blaadientis  injldias  6?  fupcrbiam  vitts  metuens  , 

Spiritûs  impetu  fubito  pcrcitas  , 

Patrimonii  prctiô  in  finum  pauperum  feftinanter  effusd  , 

^nno  tetatis  XXXIII  in  foUtudinem  hanc  ,  quam  diu  jam  mcditabatur  ,  fe  prorîpuh. 

Ubi  primàm  opère  ruflicô  exercitus  , 

Tum  Chrifti  Minijlris  famulatus  , 

Mox  Profcjfioni  prijîime  redditus  , 

Membra  Redemptoris  infirma  curans  in  pauperibus  , 

Inter  quos  ancillas  Chrijîi  quafi  fponfas  Domini  fui  fufpexit^ 

Trèfle  vilijjimâ  ,  jejuniii  propè   quotidlanis  ,  cubatione  in  ajjeribus  , 

Pcryigiliis  ,  precatione  &  meditatione  diu.   nocluque  ferè  perpétua  , 

Lucubrationibus  amorem  Dci  undique  fpirantibus  , 

Cumulai'it  terumnas  medendi  quas  toleravit  per  annos  XXXf^I , 

Quoiidiano  pedeftri  Xfl  plus  minus  milliarium  itlnere  , 

Quod  fiEpiJfmè  jejunus  conficiebat , 

f-lllarum  obiens   agros  ,    eorumque  commodis  ferviens  confîliô  ,  manu  ,  medicamentis , 

Alimentis  quibus  fe  defraudabat  , 

Panefurfureô&aquâ^idque  clam  &folus,&  ftando  ^  per  annos  XX  fl  fujîentans  vitam  , 

Quam  ut  fapienter  duxerat  ,  quajî  quotidie  moriturus , 

Ità  inter  fratrum  preces  &  lacrymas  , 

In  alto  fîlentio  mlfericordias  Domini  fuaviffimi  recolens  ; 

^tque  in  mediatorem  Dei  &  hominum  Jefum  Chriflum  ,  ocuUs^  mente,  corde  defixus 3 

Exitu   ad  votum  fuum  tranquillô  Itetus  , 

i!7r  isternùm  vi&urus  ,  claujït  in  Domino  , 

^nnos  natus  69 ,  diis  20 ,  o^avô  kalendas  Martii  anni  1687. 
TO  ME    IL  ■  LU 
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Ses  principaux  Ouvrages  font ,  un  Ricudl  de  divers  Traités  de  piété.  Pans , 
1675,  deux  volumes  în-11.  Deux  autre»  Recueils  imprimés  en  lôiJg,  m-B.  La 
Pratique  de  la  prière  continuelle,  ou  fentimens  d'une  ame  vivement  touchée  de  Dieu. 
E.splicatlm  du  Cant'qae  des  Cantiques ,  avec  une  longue  Préface  de  Nicole.  Paris  ^ 
1708,  quatre  volumes  in-11.  y£gr<e  anima  &  dchicm  lenire  co  nantis  pi  a  in  Pfal- 
mum  CXf^III  fuliloquia.  L'Abbé  Goujet  a  mis  ces  foliloques  en  François,  Paris, 
17-^1,  in-i2.  Un  petit  Traité  de  l'Excommunication  ^  une  Critique  du  Père  Cdlot , 
Jéfuite ,  &  un  grand  nombre  d'autres  Ouvrages  de  Morale  ,  dans  lefquels  Ha. 
mon.  fe  déclare  en  faveur  de  la  caufe  &  des  fentimens  de  Port-Royal.  La  re- 
lation de  la  vie  de  ce  Médecin  a  paru  en  1734,  i-i-is.  On  lit  au  bas  de  foH 
portrait   les   vers  luivans ,   qui   Ibnt    de    la  façon  du  célèbre  Boileau: 

Tout    brillant  dé    favoir,  d'efprit  &    d'éloquence. 
Il  courut   au  Défert    chercher    l'obfcurité , 
Aux    pauvres    conlacra   Ton  bien    &    la   Icienc.e , 
Et  trente  ans  dans  le  jeûne  &  dans   rauRérité 

Fit   fon  unique   volupté 

Des  travaux  de  la    pénitence. 

HANCOCKE,  C  Jean  )  Prêtre  de  l'Eglife  Anglicane  qui  avoit  des  connoif- 
fances  en  Médecine  ,  fut  grand  partiian  de  l'eau  ,  &  ne  négligea  rien  pour  con- 
vaincre le  public  des  vertus  etiicaces  de  cette  boillbn  commune  à  tous  les  êtres 
vivans.  Il   fit   imprimer    un  Traité  intitulé  ; 

Febrifugum    magnum   or  commoa  water  the    bejî   cure    for  feavcrs.  Londres,   1723  & 

1724,  in-S.   En    François,    avec     d'autres   Ouvrages   fur   le    même   fujet.    Paris, 

1725,  in-i2 1   fous  le   titre  de    Traité    des   vertus  Médicinales  de  VEau  commune. 

De    la   Roche,  Journalifle    Anglois,    afiure    que  Jean    Hancocke    eft   un  Ecrivain 
très-lincere ,    &    qu'ainfi    l'on    ne   doit    pas    douter    des   faits    rapportés   dans   ion 
Livre  au  fujet   des   vertus  de    l'eau.    La    fincérité  efl,    fans   doute,  ce    qu'on    de- 
mande  à  tous     les   Auteurs  qui  rapportent  des  expériences  ;  mais   entre    ceux  qui 
écrivent   fur  des  matières   où   ils    ne  Ibnt    point     abiolument     verfés    &     qui  font 
étrangères  à  leur  profedion,    il    en    eft  peu  qui,     fe    bornant   à    leur    fphere,   fe 
contentent   de  rapporter  iimplement    les  faits    &  ne    les  furchargent  point   d'expli- 
cations &  de  raifonncmens  de  leur  façon.  La  plupart  nous  donnent  même  louvent 
plus   de    raifonncmens    que    de  faits.    C'eft  la  faute  dans  laquelle  eft    tombé  l'Au- 
teur du  Grand   Fébrifuge,  qui  auroit    mieux  fait  de    donner  tout  uniment  fes  expé- 
riences, fans  les  accompagner  de  tous  ces  longs  raifonncmens,  où  il  critique  mal- 
à  propos    les  plus  grands   Maîtres,    faute   de  les    entendre,    &  dont    fon   premier 
Tradufleur,   le    Père    Nicéron  ,    Jiarnabite,    a    retranché  une    partie    avec    beau- 
coup de    raifon,  puifqu'il   y   a  encore  bien   d'autres  verbiages  dans  l'Anglois, 

riANNEMANN ,  (  Jean-Louis  J  d'Amfterdam  ,  paffa  de  l'étude  de  la  Théo- 
logie à  celle  de  la  Médecine,  prit  les  premiers  degrés  dans  cette  Science  ^ 
&  la  pratiqua  en  plufieurs  endroits  de  l'AÏlemagne.  Il  étoit  à  Hambourg  en 
1675 ,  lorfqu'on  l'invita   à  fe  rendre  à   Kiell  dans  le  Holftein ,  où   on    lui  donn» 


•H    A    N  447 

Sa  Chaire  de  Phyfique.  La  même  année ,  il  alla  prendre  le  bonnet  de  Dofteur 
à  Copenhague,  d'où  il  revint  à  Kiell  continuer  les  leçons  publiques;  ce  qui 
lui  Ht  d'autant  plus  d'honneur,  qu'il  enfeigna  avec  la  môme  affiduité  &  le  même 
concour-s  d'Ecoliers  pendant  environ  cinquante  ans.  En  1680 ,  il  fut  reçu  dans 
l'Acadcraie  des  Curieux  de  la  Nature,  fous  le  nom  de  Keftor  11,  11  paroît  qu'il 
reffembla  allez  à  cet  ancien  perfonnage  du  côté  de  la  vigueur ,  puifqu'il  palfa 
en  fécondes  noces  en  1718,  étant  alors  âgé  de  78  ans.  11  ne  vécut  cependant 
que  peu  d'années  dans  ce  nouvel  engagement,  car  il  mourut  le  25  Oi^tobre 
1724,  qui  étoit  ion  jour  natal,  dans  fa  84e- année.  L'Univeriité  de  Kiell  hérita 
de  fa   Bibliothèque. 

Ce  Médecin  s'oppofa  opiniâtrement  à  la  découverte  de  la  circulation  du  fang. 
Attaché  plus  que  pcribnne  aux  fentiraens  des  Anciens,  il  lit  valoir  fa  réfiftance 
par  des  obfcrvations  qui  ont  été  inférées  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de 
Copenhague,  &  que  Thomas  BarthoUn.  a  cenlurées  avec  cette  force  vic^orieufe 
que  donne  le  langage  de  la  vérité.  Hanmniann.  a  aulïi  communiqué  plulieurs 
obfervations  à  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature.  Quant  à  fes  Ouvrages , 
on  peut  dire  en  général  qu'ils  font  fi  mal  écrits ,  li  prolixes  &  d'un  fi  mauvais 
goût  ,  qu'ils  portent  l'empreinte  d'un  Auteur  auili  mal  inftruit  qu'il  eft  peu  judi-- 
cicux.  Tels  qu'ils   font,  voici   leurs  titres  : 

De  plantarum   ex  fuis  cineribus   rcjfufcitatione.  Kilonii.    1670,   /n-4. 
Piodromus  Lcxici    utriufquc  Mzdicints   pracika.  Hamburgl,  1670,  i/i-12.  Ce  Diction- 
naire  n'a  jamais  paru. 

Ovum    Harvdan.um    gcneradonis    ^nimantium    caiiofum.    Quo     demonftratur    advenus 
materlalijlas  ,  quod   gcntratio  animalium  fiât   ex    nihilo,    Kilonii ,    i67_:; ,    fn-4. 
£xercitano  de    vero  &   genuino  fangulficandi    oiganô.   Ibidem,    ^^75  >  '«-4. 
yEtidogia    Pliiîofophico-Medlca   curiofa    facultaxis    purgatricis.   Quâ   oftenditur    contra 
JVilliJîuni    &   Ifillljîaaos ,   in    rejînojis  particulis    non    ejfe     collocandam  catharfin.  Ham*- 
burgiy    1677,   in-4. 

Cuiiofum  fcrutinium  Nlgredinis  pojlerorum  Cham ,  îd  eft ,  jEthiopum  ,  juxta  prlncipla, 
Pkihfupbiie    corpufcularis    adornatum.   Kilonii,    1677,  J/j-4. 

Nova  &    accurata  Methodus    ccgnofcendi  fimplicia  ve^etabilla.  Ibidem,  '^^77  ■>  m-^. 
■     Dijfertatio  Pharmaceutico~Therapeutlca    de   ufu    &   abufa   inebriaminum.    Norimberga , 
1679,   'n-4- 

Ovum  Hermetico' Par acelJîco-Triftmgiftum  ,  id  eft.  Comment ari  15  Phîlofophico-Chemlco- 
Médiats ,  in  quandam  epîftolam  mezahab  dicfam  ,  de  auro  ;  &  Hiftoria  Philofnphico- 
Chemico-Medica    de    codem    métallo    nativô    &   artifidali.   Francofurti,   1694,    m  4. 

Hannemann  eut  trois  fils  de  fon  premier  mariage  ,  qui  s'appliqiïsrent  à  l'étude 
de  la  Médecine,  Barthéléml-Jean-Otton  naquit  dans  le  Duché  de  Brème  en  1671 
&  prit  le  bonnet  de  Dofleur  à  Kiell  le  28  Mars  1699.  Tl  palTa  fuccelîivamcnt 
à  Hambourg  ,  à  Flensbourg  &  à  Odenfée  ,  où  il  fit  la  Médecine  ;  mais  la  mort 
l'arrêta  dans  les  plus  beaux  jours  de  fa  courte ,  au  mois  d'Of^obre  1709.  Tobic- 
Thomas- Michel- Joël ,.  audi  Uofteur  en  Médecine  ,  exerça  fa  profeffion  à  Ham- 
bourg &  à  Haderfleben  en  Dannemarc.  11  mourut  en  17 10,  âgé  de  -^6  ans.  Le 
troifierae,  Pierre- Jean-Chriftian-Fréderic-Richard  ,  étudia  la  Médecine  à  Kiell,  & 
donna  même  quelques  obfervations  fur  cette   Science,   qui  ont  été   inférées  dans 
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les  Mémoires  de  l'Académie  Impériale.  Mais  il  abandonna  les  Ecoles  de  Mé- 
decine pour  paflcr  dans  celles  du  Droit  dont  il  n'acheva  point  le  cours  ;  car 
il  étoit  encore  fur  les  bancs,  lorfqu'il  mourut  d'un  coup  d'épée  en  1697,  Ce 
fut  la  mort  prématurée  de  fes  fils,  qui  engagea  Jean-Louis  Hannemann  à  le  re- 
marier  à  rage   de  78  ans, 

HARCHIES,  (  JolTe^  Médecin  du  XVI  fiecle,  étoit  de  Mons  en  Hainaut. 
Il  exerça  d'abord  fa  profellion  dans  le  lieu  de  fa  nailTance ,  mais  fi  l'on  en  croit 
Séguier ,  dans  fa  Bibliothèque  Botanique,  il  la  fit  enfuite  à  Strasbourg.  Ce  fut 
apparemment  dans  cette  ville  qu'il  fe  mêla  de  Théologie.  Il  voulut  chercher 
un  milieu  dans  la  dodrine  du  myftere  de  fEuchanllie  entre  les  Catholiques 
Romains  &  les  Prot'eftans,  pour  pacifier  leurs  contro»^erfes.  Comme  il  étoit  hors 
de  fa  fphere,  il  ne  fit  rien  qui  vaille,-  il  fe  rendit  môme  ridicule  aux  uns 
&  aux  autres. 

On  connoît  deux  Ouvrages  de  la  façon  de  ce  Médecin ,  dont  les  BibHographes 
font   mention   fous  ces  titres: 

De  caujîs    contcmpta  Mediclna.    Leodiî^   "^5^7  f   ^'^'^■ 

Enchyridlon  Mcdicam  JîmpUcium  Phartnacorum  y  qu<e  h  iifu  ftmt -^  nomcndaturam  y 
hijîoriain  ,  fdcultatem    &   ufum    elegantl    Poëmate    cumpreh  indenS' .  Bajlkx ,    1573,    in-H. 

Quelques  Auteurs  attribuent  le  premier  Ouvrage  à  PhUippes  Harchks  ^  autre 
Médecin  natif  de  Mons  &  probablement  de  la  même  famille;  mais  il  eft  douteux 
s'il    y  a    eu   quelque  part. 

HARDER  f  Jean- Jacques  )  naquit  à  Bftle  le  17  de  Septembre  "1656.  H  s'ap- 
pliqua à  la  Médecine  fous  les  yeux  de  JJauhln  &  de  Glafer,  &  après  de  bonnes 
études  à  l'Ecole  de  ces  deux  Maîtres,  il  pafla  en  France  l'an  1676,  &  s'y 
perfciftionna  dans  l'Anatomie  &  dans  la  Chirurgie.  A  ion  retour  à  Bîile  en 
1678,  il  fe  préfcnta  au  Doétorat ,  dont  on  lui  accorda  les  honneurs  pen- 
dant le  cours  de  la  môme  année.  En  1685,  il  fe  fit  aggréger  à  la  Faculté,  & 
depuis  il  fut  fucceQivement  Profcfieur  de  Phyfique,  d'Ànatomie  ,  de  Botanique 
&  de  Théorie  dans  les  Ecoles  de  fa  ville  natale.  Dès  lan  16H1  ,  il  avoir  été 
reçu  dans  l'Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature  fous  le  nom  de  P<eonl , 
&  en  1683  '  ^^^^  ^^"^"^  ^^*  Rlcovratl.  Honoré  par  ces  titres  littéraires ,  il  le  fut 
encore  par  celui  de  Comte  Palatin  ,  que  l'Empereur  Léopold  lui  donna  en  1694. 
Mais  comme  ce  Médecin  joignoit  la  qualité  d'heureux  Praticien  à  tous  les  ta- 
lens  qui  rendent  un  homme  favant  &  aimable ,  il  fut  tant  recherché  par  les 
Princes  d'Allemagne,  qu'après  l'âge  de  30  ans,  fes  occupations  chez  les  malades 
ne  lui  permirent  plus  de  travailler  dans  le  Cabinet.  Il  mourut  d'une  fièvre  tierce 
en  1711  ,  fclon  d'autres  en  1718,  &  fut  univerfellement  regretté.  Les  Ouvrages 
qu'il  a  laiflës  &  qui  font  les  fruits  de  fes  premières  années  d'étude ,  feront 
toujours  accueillis  des  connoifTeurs:  que  n'auroit-on  point  été  en  droit  d'attendre 
de  lui  dans  un  S^e  pl"s  mûr,  s'il  eût  été  moins  occupé  des  travaux  de  la 
piaiique  ? 

Epikcircjls  Phyjîologlca  in  anlnite  hamana,  feu  iatdlcdlîvte  ,  naturam  hquirens. 
£afdeie  ,    1671 ,  /n-4. 

Ptudiomus  Phyfiolo^icui    n^wram)  expUcaas  humorum   nuir'uioai    &  gcmrationi  dica- 
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torum.    Ibidem ,  16^91  i/z-8  ,  avec  fon  Examen  yfnatomkum  Cochkce  terreftrls  iomîpnrta. 

PiSonù  (Sf  Pythagora;  ,  id  efi  ,  Joannis-Jacobi  Harderi  &  Joannîs-Cnnradi  Peyer 
Exerc'uationes  uinaiomic<s  &  Medicie  famUiarcs,  Bajîlea:  ,  1682  ,  ti-8.  La  part  que 
Peyer  eut  dans  cet  Ouvrage  ,  coniifte  principalement  en  lettres  datées  de 
Paris  ,  de  Montpellier  &  de  Bille  ,  dans  lelcjuel.'cs  on  trouve  beaucoup  de 
chofes  Ibr    les  progrès  de    la  "  Médecine. 

Epijiolte  aliquot  de  partibus  genhalibus  Cochharuni ,  generatlom  item,  infe&orum.  ^ugujla 
f^indelicorum  ,  1684,  //i-i2  ,  avec  une  lettre  d'Antoine  Félix,  qui  traite  De  Ovis 
infeàforum. 

De  prtecipuorum    f^ifcerum  firucfurâ.   Bafile£  ,    1685  ,  ia-4. 

Apiarlam.  Obfervationum  Medlcis  &  Pliyjïcis  experimentis  iiluflramm.  Itiicm  ,  1687  * 
irt-4.  Il  y  parle  des  glandes  de  la  dure  mère  ,  dont  Pacchloni  s'eft  attribué 
la  découverte  au  commencement  de  ce  Heclc.  Le  même  Ouvrage  a  reparu 
fous  le  titre    de  Thcfaurus  Obfervationum  Medicarum  rariorum.  Bajilex ,  1736,  iii^Af. 

HARMANT  ,  f  N.J  Confeiller-Médecin  ordinaire  du  feu  Roi  de  Pologne, 
Aggrégé  ordinaire  du  Collège  Royal  de  Nancy  ,  Profefîeur  de  Chymie  ,  fti- 
pendié  ,  Médecin  de  l'Hôpital  de  Saint  Stanillas  &  de  la  Renfermerie  Royale 
de  Marreville  ,  Sous-Diredeur  de  l'Académie  des  Sciences  ,  Arts  &  Belles- 
Lettres  de  Nancy  ,  a  lu  pluiicurs  Mémoires  ,  relatifs  à  la  Phyfique  Médici- 
nale ,  dans  les  afièmblées  de  cette  Compagnie.  11  travaille  adîuellement  à  l'Hil- 
toire  des  maladies  épidémiques  de  la  Lorraine  ;  mais  on  a  déjà  de  lui  quelques 
morceaux    qu'il    a    rendus    publics.    Tels    font  : 

Eloge  de     M.  Bagard  ,  Médecin   &c.    1773  ,   in-8. 

Mémoire  fur  les  funeftes  effets  du  charbon  allumé.  1775  ,  in-S.  Cet  Ouvrage  eft 
le  premier  qu'on  ait  mis  au  jour  Ibr  cet  objet.  11  a  été  fort  accueilli  en 
France  ,  en  Angleterre  ,  en  Suéde  ,  en  Italie  ,  en  Alieinagne  ;  il  a  même  été 
traduit  en  différentes  Langues.  M.  Pia  l'a  fait  réimprimer  à  Paris  ,  en  i-^rô  , 
à  la  fuite  de  la  quatrième   partie   du    détail  fur  rétablillcment   en  faveur  des  noyés. 

HARON  ,  Médecin  ,  P.hilofophe  &  Aflrologue  du  XV  fiecle  ,  ^toit  de  Fez, 
où  il  vint  aiJ  monde  dans  une  famille  illuftre.  11  entra  fort  jeune  au  fervice. 
du  Roi  Habdalla  ,  &  i'e  diftingus  à  la  Cour  de  ce  Prince  par  fes  talens 
dans  les  Sciences.  C'étoit  le  goût  de  Ion  Hecle  ,  &  fur-tout  celui  de  fa  nation ,  d'allier 
TAflrologie  à  la  Médecine  ;  l'Art  des  prédirions  eft  le  chemin  le  plus  court  pour 
arriver  au  but  que  fe  propofent  les  fedtateurs  de  cette  vaine  Science  ,  je  veux  dire , 
laconlidération  ,  les  faveurs  &  les  richefles.  Haron  eut  le  bonheur  d'y  atteindre  ;  mais 
comme  l'ambition  n'eli  jamais  contente  ,  il  voulut  jouer  à  la  Cour  un  rôle  qui  le 
fît  monter  plus  haut.  Il  fe  mit  en  tête  de  parvenir  à  l'emploi  de  prciTiier  Miniftre  ; 
&  pour  réuflîr  dans  fon  defiein  ,  il  commença  par  noircir  la  réputation  de  celui 
qui  remplillbit  cette  place.  11  engagea  enfuite  le  Roi  à  lui  faire  ôter  la  vie  ,  & 
demanda  à  fuccéder  au  Miniftre  facrifié  à  fa  fureur.  Habdalla  lui  fut  bon  gré  de 
fes  avis  ,  &  le  rccompenfa  de  toute  fa  confiance.  11  lui  donna  même  le  gouverne- 
ment de  Fez  ,  qu'il  occupa  pendant  lept  ans  ;  mais  ce  Prince  ayant  été  contraint 
de  tranl'porter  ion  camp  à  cent  milles  de  cette  ville  ,  Fez  fe  fouleva  ,  tous  les 
Juif$  furent  tuçs  5  &  la  nouvelle  dejcette  fédition  ayant  paflë  à  l'wmée  d'Habdalls? 
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fes  foldafs  fe  révoltèrent.  Haron.  trouva  la  jufle  punition  de  fes  crimes  dans  kg 
premiers  momens  de  la  fureur  des  rebelles  ;  il  perdit  la  vie  l'an  de  l'Hégire  87a , 
de    J.  C.  1.^.67. 

HARPOCRATE  ,  HARPOCRAS  ,  ou  HARPOCRATION  ,  Médecin  cité 
par  Galicn  au  fujct  de  quelques  compoiitions  de  raédicamens  ,  vécut  vers  le  tems 
de  Néron,  environ  le   milieu  du  premier  fiecle  de  falut. 

Il  y  eut  un  autre  Harpocrate  ,  pour  qui  Pline  obtint  de  Trajan  la  Bourgeoifie 
d'Alexandrie  &  de  Rome.  Il  n'étoit  pas  proprement  Médecin  ,  mais  de  ceux  qu'on 
appelloit  Jatraliprte  ,  Médecins  oignans  ;  &  il  i'ervit  à  Rome  en  cette  qualité  vers 

la   tin   du  premier    fiecle. 

» 

HARRIS  C  Vautier^  naquit  à  Glocefter  vers  l'an  165 1.  Il  fut  reçu  Bachelier 
en  Médecine  à  Oxlord  le  10  0(flobre  1670  ;  mais  ayant  embralTé  le  Religion  Ca- 
tholique en  1673  •>  '•'  quitta  cette  Univeriité  ,  paflà  à  Douay  ,  enfuite  à  Paris ,  & 
prit  le  bonnet  de  Docleur  dans  quelque  Faculté  du  Royaume  de  France.  En 
1676 ,  il  le  rendit  à  Londres  ,  oij  il  le  mit  à  pradquer  la  Médecine.  II  commençoit 
à  s'y  faire  de  la  réputation  ,  lorfque  l'ordre  donné  ,  en  1678 ,  aux  Catholiques 
Romains  de  fortir  de  cette  ville  ,  vint  le  troubler  dans  les  momens  où  la  fortune 
s'apprêtoit  à  lui  rire.  Il  délibéra  fur  le  parti  qu'il  lui  convenoit  de  prendre;  l'inté- 
rêt le  décida  à  retourner  à  les  anciennes  erreurs  ,  &  il  profefla  publiquement  la 
Religion  Anglicane.  Il  fut  alors  plus  recherché  que  jamais.  Il  devint  Médecin  ordi- 
naire du  Roi  Guillaume  III  qui  monta  fur  le  trône  en  1688  ,  &  fut  reçu  dans  le 
Collège  Royal  ,  dont  on  le  nomma  Cenleur  en  1689.  Harris  vécut  jufqu'en  1725.     ' 

Nous  avons  de  lui  un  Traité  fur  les  maladies  des  enfans  ,  qu'il  mit  au  jour 
à  la  perfuafion  de  'l'Iiomas  Sydenliam  ,  grand  praticien  de  Londres  ,  dont  les 
raiibnnemens  ,  ainli  que  ceux  de  notre  Auteur  ,  ne  fuppofent  pas  toujours  d'exac- 
tes connoidances  Pathologiques.  Quoiqu'il  en  Ibit  ,  ce  Traité  lui  mérita  le  nom  de 
Médecin  des  enfans  ;  il  le  fut  en  eftct  ,  &  il  s'acquit  beaucoup  de  réputation  dans 
le  traitement  de  leurs  maladies.  Il  y  a  plufieurs  éditions  de  cet  Ouvrage  : 

De  morbis  acutls  infantum.  LonJini  ,  1689,  in-8.  Ibidem  1705,  /n  8.  Editio  fecunda  , 
priori  auciior  ,  cul  accejjit  Liber  Obfervationes  de  morbis  aliquot  gravioribus  Medicas  com. 
pleckns  ,  annexis  etiam  quibufdam  de  Luis  Venerea  origine ,  natura  &  curatione.  i\  y  a 
encore  des  éditions  de  Londres  de  1720  &  de  1741  ,  in-S.  ^mjîelodami  ,  1715  , 
1736  ,  /71-81  avec  un  Commentaire  De  ^phthis  nojîratibus  par  Vincent  Ketelaer.  En 
Allemand,  licipfic  ,  1691  ,  in-ii.  En  François  ,  par  Devaux  ,  Paris  ,  1738,  in.\i. 
Islous  avons  encore  de  la  façon  de  /-^auder  Harris  : 

Diffenado  de  pefte,  cui  accejjit  defcripdo  Inoculadonis  variolarum.  Londini  1721 , /n-8. 
11  y  parle  de  l'inoculation  chez  les  Turcs  ,  par  l'infertion  du  pus  variolique  dans  la 
petite  plaie  faite  à  ce  fujet  ;  de  l'inoculation  Chinoife  ,  qui  conlifte  à  introduire 
dans  les  narines  un  bourdonnet  de  coton  chargé  de  pus.  Mais  il  condamne  cette 
dernière  méthode.  Il  rappelle  ,  à  cette  occafion  ,  une  prarique  ulitée  chez  les  Chinois 
dans  le  dellein  de  meitic  les  enfans  à  l'abri  de  la  petite  vérole.  On  fait  fortir,  avec 
beaucoup  de  foin  ,  le  fang  qui  efi:  contenu  dans  le  cordon  ombilical  ,  avant  d'en 
faire  la  ligature  après  la  naillance  de  l'enfant  ,  parce  qu'on  regarde  ce  fang  comme 
le  germe  de  la  petite  vérole.  Ce  préjugé  iubiifte  encore  aujourd'hui  parmi  nous.  U 
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e(î  alTez  inutile  de  chercher  à  le  combattre  ,  quoiqu'on  ne  manque  point  de  raifons 
pour  y  réuHir;.mai>  comme  cette  pratique  eft  fort  indiftércnte  ,  rhumanitc  n'y  perd 
rien  à  la  lailler  lubliiler.  Je  me  borne  à  dire  que  fi  ce  moyen  étoit  bien  efficace 
pour  éloigner  la  petite  vérole  ,  celui  de  l'éteindre  eft  trouvé  ,  &  le  genre  humaiti 
n'a  plus  rien  à  craindre  de  cette  maladie. 

Dijjlrtationcs    Mtdic£  ef  Chirurgica  habita  In.  Amphithzatro  CoUegii   Regalis   Mcdlco- 
rum  ^Londincnfiam.   Loadinl  ,   1725  ,   i/i-S.    Elles   font    les   fruits    de    fa    vieilleiîe  ,   & 

roulent   uniquement    fur    la   Pratique.   On   y   remai-que  des  traits   alTez    vifs  contre 

les'  Chirurgiens    de    fon    tems  ,   qu'il   accufc   d'ignorance   &    d'avarice.    Heureufe- 

ment  ,    ceux   de  nos  jours  ont   autant   ennobli  leur   Art  par   leurs      fentimens  que 

par   leurs    connoiflances. 

Les   Bibliographes  font   mention   d'un    Chirurgien    de    Londres  ,    nommé    Thomas. 

Harris ,  qui    a  publié  en  fa    Langue   maternelle    un    Ouvrage    intitulé  : 

ji  Trtatiji   on   the    force    and    energy   of  crade   Mercury.    Londres  ,    1735  ,    /«-5. 

Il   y   vante   l'uiage    du    Vif-argect   dans    la  cure  des    Ecrouelles   &   de   la   Paffioa 

Iliaque. 

HARTxMANN  (  Jean  )  étoit   d'Amberg  ,   ville    capitale   du   Haut  Palatinat   de 
Bavière.   Dès   l'an   1591  ,    il    enieigna  la  Philofophie  &  les  Mathématiques  à  Mar- 
purg  ,  &  il  y  prit   le    bonnet  de  Do>!i^eur  en  Médecine  l'an    1606.   Bientôt  après  , 
il  devint  Membre    de   la  Faculté  ,  car  il   fut    nommé  à  la    Chaire  de   Chymie  ea 
1609.    Cette    partie    de  la    Médecine   étoit  tort   au   goût  à'Hanmann  ;  il    y   fut  at" 
lâché    toute    la    vie  ,   &  il   préféra    toujours  dans  fa   pratique  les  remèdes    qu'elle 
fournit  ,   à    ceux   que   la  Pharmacie    prépare.  La   Chymie  étoit  cependant  encore 
ofl'ufquée    par    les   ténèbres  de    l'isnorance    &   de    l'empirifrae.    Cet    Art   gémilibit 
fous  l'empire    des    préjuges ,  &  n'olfroit    aux   amateurs   que    des    procédé»  pour  la 
plupart   faux  ou   mauvais.   Si    de    tems    en    tems   les    Chymiftes    paroiffoient    faire 
quelque  efibrt    pour    enrichir   leur    Art ,  ce   n'étoit  que   par  des  recherches   fur  les 
prétendus   remèdes    univeriéls   ou    fur  la  tranfmutation  des  métaux.  Miférables  ref- 
fources  des  Souffleurs  pour  s'indemnifer  des  pertes  qu'ils  ont  faites  en  brûlant  inu- 
tilement leur    charbon.    Hartmann   fentit    tout   le    vuide   d'un  tel  travail.   11    conçut 
le  delfein  dé  difiiper  les  nuages  qui    oblcurciilbient    un  Art  ,  dont  on  pouvoit  tirer 
meilleur    parti  ;   il    monta   en   Chaire    pour  indiquer  une  route  plus  sûre   que  celle 
qu'on    avoit   tenue  ,  &   il    fut    le   premier    qui    enfeio;na   publiquement   la    Chymie 
dans  les   Ecoles    de    Marpurg.    Les    foins   qu'il   fe    donna    pour   faire    réulïir    lor» 
entreprife  eurent  de  tels  fuccès  ,   qu'on   vit   bientôt  l'ardeur  de  s'inftruire  luccédcr 
à   l'entêtement  qui  juiqu'alors   avoit  éloigné   les   efprits  de  la  recherche  des  vérités 
utiles.   Sa    manière   d'enfeigner   lui    mérita   beaucoup  de  réputation  ;  elle  le   rendit 
même    fi   célèbre   dans  toute   la    Hefle  ,   que   le   Landgrave   le   fit    venir  à  Caflel 
pour  remplir    la   charge   de    premier  Médecin  de  fa  perlbnne.   Hartmann,  ne  quitta 
fa   Chaire    qu'avec   peine  ;   les    heureux   fuccès   de  fa   méthode    d'enieigcer   linvi- 
toient  à    Hnir   fa    vie   dans    une    carrière     aufli    glcrieufe    pour  lui  ,  que    profita- 
ble   à  fes   Ecoliers   :  mais    il    fallut    obéir    aux    ordres  refpeclables  de  Ion  Maître. 
Il  fe  rendit  à  Caflèl  en   1616  ,  &    il    y   demeura  juiqu'à  fa  mort  arrivée  le  7   Dé- 
cembre   i6f,i.  Voici    les   titres   des   Ouvrages    qu'il    a   laifles  : 
fhilofophus  ,  five  ,  Aaturte-Confultus  M^dlcui ,  Oratb,  uicc;JJît  Programma  ad  Philo^ 
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fophia  &  Vira   Médianes  fludiofos  ,  fatur£  P rofcjjtonh  Ckymiatrlca  confilla  &   ratlones 
îidi^itans.    Marpurgi  ,   1609  ,  iii-H. 

Difputationcs  Chymlco-Mediae  y  fub  ejus  prtejidio  cenfune  cxpojîtte.  Ibidem  ^1611  ,  //1-4  , 
6?  1614 ,  /n-4.   La  deuxième  édition  eft   augmentée   de    quelques   Thel'es. 

Praxis  Chymlatiica.  Lipjïa ,  1633,  //1-4 ,  par  les  foins  de  Jean-Michel  &  de  George' 
Everard  Hartmann,  fils  de  l'Auteur.  Francofurd ,  1634,  'iS ,  1671  ,  frt-4.  Geneva , 
1647,  1649,  ^659  ,  X6B2  ,  in-d.  Lugduni  Batavoram  ,  1663  ,  in-12.  Noribergte  •> 
1677  ,  «-4. 

Diatribe  de  ufu  Mcdlcà  Microcofmi ,  id  eft  ,  Difquifitio  quomodo  &  qualia  é  corpore 
humano  vivante  ,  cjufque  manente  integritate  ,  mcdicamcnta  in  ufum  Medicum  tramfcrri 
queunt.  Erfurti  ,   1635  ,  in-filio,  par   Zackarie  Brendel. 

Tractatus  Phyfico-Medlcus  de  Opio.  fVittcbergte  ^  1635  6?  1658,  //1-8,  par  les  foins 
de  Jean-George  Pel^liofer. 

Opéra  omnia  Midico-Chymica.  Francnfurti  ,  1664  6?  i6go  ,  in-fol.  C'eft  Conrad 
Johrcn  qui  en   clt  l'Editeur. 

uJnthropologia  Fhyfîco-Medics-^natomica.  F'enetiis  ^  1696  ,  f/1-4.  Cet  Ouvrage  n'efl 
proprement  qu'un  précis  d'Anatomie  &  un   Recueil  d'hypothefes  PhyGologiques. 

HARTMANN  (Philippe- Jacques  )  naquit  le  26  Mars  1648  à  Stralfund  dans- 
la  Poméranie  Citérieure.  Comme  on  lui  remarqua  de  grandes  difpofitions  à  l'é- 
tude ,  il  n'eut  pas  plutôt  achevé  fon  cours  d'Humanités  qu'on  l'envoya  à  Ko- 
nigsberg,  où  il  finit  celui  de  Philofophie  le  21  Avril  1672  ,  par  la  réception  du  bonnet 
de  Maître-ès-Arts.  11  fe  mit  alors  à  étudier  la  Théologie ,  mais  ce  ne  fut  pas  pour 
long-tems.  11  le  jetta  bientôt  du  côté  de  la  Médecine  ,  &  après  avoir  fuivi  les 
Profefieurs  de  Konigsberg  ,  il  lé  rendit  à  Valence  en  Dauphiné  pour  y  prendre 
le  titre  de  Do£^eur  qu'il  obtint  le  16  Février  1678.  Après  fa  promotion  ,  il 
voyagea  en  France  ,  en  Hollande  &  en  Angleterre  ,  toujours  en  vue  de  fe  per- 
fediionner  dans  la  Médecine.  11  y  Kt  en  effet  tant  de  progrès ,  qu'à  foii  retour 
à  Konigsberg  en  1679  ,  il  fut  nommé  Profefieur  extraordinaire.  Il  pafla  dans  la 
iuitc  à  différentes  autres  Chaires,  &  il  les  honora  toutes  par"  fon  favoir.  C'étoit 
un  homme  laborieux,  fort  exercé  dans  les  difleftions  Anatomiques  ,  &  très-ap- 
pliqué à  la  lecture  des  Anciens  ,  qu'il  avoit  pris  pour  guides  dans  la  pratique 
de  fon  Art.  Il  tut  reçu  ,  en  1685  ,  dans  l'Académie  Impériale  d'Allemagne  ,  fous 
le  noin  d'^riftote  II  ,  &  en  1701  dans  la  Société  Royale  de  Berlin.  11  furvécut 
jufqu'au    28   Mars   1707  ,   &  laiffa   les    Ouvrages   fuivans  : 

Succincia   Succini  FruJJki  Hiftoria.  Francofurti,    ^^77  *    '"-S.    BeroUni ,    1699,  1/1-4. 

uinatome   PhoC£  feu   vitiili  marini.    Regiomonti ,   1683,   m-4. 

De  orÎKinibus  ^natoniicis,  peridàque  f^eterum  ^natomicâ.  Ce  font  des  Thefes  qu'il 
a  fait  foutenir  dans  les  Ecole?  de  Konigsberg  depuis  1684  jufqu'en  1693.  11  y 
avance  que    la   circulation    a    été   connue   des   Anciens. 

HARTSOEKER  ,  f  Nicolas  ^  habile  Phyficien  &  Mathématicien,  étoit  de 
Goude  en  Hollande  ,  où  il  vmt  au  monde  le  26  Mars  1656.  Son  père  exerçoit 
remploi  de  Minidre  parmi  les  Remontrans.  Ce  Phyficien  demeura  à  Paris  pendant 
plufieurs  années  &  s'y  fit  efl:imer  des  Savans.  L'Académie  Royale  des  Sciences 
le  nomma   l'en  AJfocié  en   1699,  &  peu   de    tems  après,   il  fut   reçu   dans  celle 
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-'àe  Berlin.  Il  étoît  à  Amdcrdam,  lorfque  le  Czar  Pierre ,  padlonnd  qu'il  étoit  pour 
toute-,  les  efpcces  de  mérite,  voulut  l'emmener  avec  lui  n  Uunie;  mais  Hart- 
foiker  préféra  le  fcjour  de  cette  ville  à  celui  de  Molcow.  Il  en  fortit  cependant 
pour  aller  à  Dufleldorp,  à  la  follicitation  de  Jean-Guillaume,  Elefleur  Palatin, 
qui  le  nomma  Ion  premier  Mathématicien  &  Profefleur  honoraire  de  Philofophie 
dans  rUniveriité  d'Heidelberg.  Après  la  mort  de  ce  Prince  arrivée  en  1716  ,  il 
fe    retira   à    Utrecht,    où    il    mourut   le  10   Décembre  1725,  âgé   de    69  ans. 

Hanfieker  fut  l'un  des  plus  grands  adverfaires  de  Newton  ;  il  aima  mieux  ra- 
mener les  tourbillons  de  Defcarces .  que  d'adopter  le  vuide  du  Philofophe  An- 
glois.  11  le  brouilla  aufli  avec  Lmwcnhoeck ,  à  qui  il  voulut  enlever  la  décou- 
verte des  prétendus  animalcules  de  la  liqueur  féminale,  dont  il  fe  déclara  l'Au- 
teur en  1674,  n'étant  alors  âgé  que  de  iS  ans.  11  étoit  vif,  enjoué  ,  d'une 
bonté  &  d'une  facilité  dont  l'es  faux  amis,  dit  Fontcnelle,  abufcrenc  fouvent- 
On  lent  dans  fes  Critiques ,  ajoute  le  même  Ecrivain  ,  plus  de  plaifir  que  de 
belbin  de  critiquer.  Nicolas  ./indry  ,  Dod\eur  de  la  Faculté  de  Paris,  a  joint  deux 
lettres  de  ce  Phylici'en  à  fon  Traité  de  la  génération  des  vers  dans  le  corps 
humain.  Prefque  tous  les  Ouvrages  d'Hanfoeker  ont  jette  quelques  lumières 
fur  la  Théorie  Médicinale  ;  voici  les  titres  de  ceux  à  qui  nous  en  devons 
davantage  .• 

EJJai  de  Dioptrlque.    Paris  ,  1694  ,  w-4. 

Principes  de   Phyjique.   Paris  ,    1696 ,  m-4  ,   avec   figure?. 

Conjecfures    Phyjiques.    Amfterdam  ,   1706  ,  i/z-4. 

Suite  des  Conjecfures  Phyjiques.  Amfterdam ,  1708,  in-^.   Seconde  fuite,  1712,  tn-4; 

Eclaircijferiens  fur  les  Conjecfures   Pbyfiqies.    Amfterdam,    17 lO,    fn-4. 

Suite  des  Eclaircijfemens.    Amfterdam,  1712,    /n-4. 

Cours  de  Ptiyflque.  La  Haye  ,  1730  ,  m-4 ,  avec  un  extrait  critique  des  lettres 
de   Lcuwenhocck  Si  plulicurs  Opufcules   curieux   &    intéreffans. 

HARVET,  (T  IfraCl  J  Médecin  natif  d'Orléans,  vécut  dans  le  XVI  fieclc,  H 
paroît  qu'il  étoit  grand  partiian  de  la  Chymie  ,  car  fes  Ouvrages  ne  buttent  qu'à 
détendre  cette  Science ,  dont  la  Faculté  de  Paris  avoit  vivement  cenluré  les 
abus,  &  même  l'application  des  principes  chyraiques  à  la  Médecine.  Cette 
centurc,  &  celle  de  Jean   Rinlan.,  ont  donné  matière  à   ces  deux  Ecrits  A'Harvet: 

jDefenfio  Chym'icE  advenus  ^pologlam  &  cenfurain  Schol.e  Medtcorum  Parifienlium  .- 
S     in   eafdeni     Guillelmi     Baiicyneti  ,    M^dicl     Aurelianenfis  ,     Notationes.     Parifils  , 

1604 ,   m-8. 

Demonftraiio  verltatis  do&rin<s  Chymia ,  advcr  ùs  Johan.  Riolanl  comparat'tonem  ve- 
tiris  Mcdlcince  cum  nova  ,  Hippocraticcz  cum  H.rmetica  ,  Dogmaticas  cum  Spw^yrlca. 
JJannovia,  1605  ,  /n-8. 

Harvet  a  audî  écrit  un  Dlfcours  contre  le  Paradoxe  de  Laurent  Joubert ,  qu'il 
n'y  a  aucune  rai  fon  que  qudques-uns  puifjent  vivre  fans  manger  ^  durant  plujieun  j  >urs 
g"  années.    Niort,    1597,  in-ll. 

HAliVEY  CGédéon^   naquit    en     Angleterre    dans    la    Province   de   Surrey, 
Après   avoir    étudié  la  Médecine    à   Leyde    &  à  Paris  ,    il    prit  quelque    part    en 
France    le    bonnet    de   Docleur.  Muni  de  ce    titre  ,  il  réuflit    à  fe    taire    aggré- 
T  0  M  E      I  f.  M  m  m 
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ger  au  Collège  de  La  Haye  ;  mais  l'amour  de  la  pairie  le  rappella  en  An- 
gleterre ,  où  il  lut  nomme  Médecin  ordinaire  de  Charles  II.  Sur  la  Hn  de 
Juillet  1659  ,  ce  Prince  l'envoya  en  Flandre  avec  la  qualité  de  premier  Mé- 
decin de  l'on  Armée.  11  remplit  cette  charge  aullî  bien  qu'on  pouvoit  le  defirer  , 
c'eft-à-dire  ,  avec  tout  le  zcle  &  l'alljduité  qu'elle  demande  ;  mais  avant  que 
de  revenir  en  Angleterre  ,  il  voyagea  en  Allemagne  ,  en  Italie  ,  en  Suifle 
&  en  Hollande.  De  retour  à  Londres  ,  il  fe  fit  un  fi  grand  nom  par  la 
fingularitc  de  ia  pratique  ,  que  Guillaume  111  le  nomma  l'on  Médecin  ordinai- 
re à  l'on  avènement  au  trône  d'Angleterre  en  iCcS  ,  &  que  peu  de  tems  après  ,. 
il  le  nomma  encore  Médecin  de  la  Tour  ,  cette  prilbn  d'Etat.  Ce  ne  fut 
qu'au  retour  de  les  voyages  qu'Harvey  le  mit  à  écrire.  Ceux  qui  courent  le 
monde  ont  toujours  quelque  choie  de  nouveau  à  dire  ,  mais  ils  ne  Ibnr  pas 
tous  aflèz  judicieux  pour  ne  dire  que  de  bonnes  chofes.  Ce  Médecin  publia 
quelques  Ouvrages  de  Philolophie  &  de  Médecine  ,  dans  la  plupart  defquels 
on  remarque  un  icepticii'me  outré.  Il  attaqua  les  plus  fameux  l'raticiens  de 
LcnJrcs  ,  &  il  ccnlura  leur  manière  de  traiter  les  maladies  ,  fans  prouver  que. 
la  licnne  valoit  m/eux.  11  lança  même  contre  plulieurs  d'entre  eux  des  pièces 
ijlaltantcs  &  cauftiqucs  qui  déparent  le  peu  de  mérire  qu'il  avoir.  On  remar- 
que piincipalcment  un  Ouvrage  écrit  en  Anglois  ,  dont  la  première  partie 
fut  imprimée  à  LonJrcs  en  1683,  ''i-^  >  ^  ^^  féconde  en  161)6,  même  for- 
mat. Le  titre  perte  :  Conclave  of  Phyjîdans  deteSing  thcir  Intriques  ,  frauds  end 
plots  agalnjl  ihz  patients  wlth  a  difcuurfe  on  the  Jcfuits  back.  Il  partage  en  lix 
fedes  les  Médecins  qu'il  fait  entrer  dans  ce  Conclave  ;  ceux  qui  font  ufage 
du  fer  ,  du  lait  d'àneflè  ,  du  Quinquina  ,  des  Eaux  Minérales  ,  de  la  faignée  , 
des  purgatifs.  11  défigue  ces  fei^es  par  les  noms  de  Ferrea  ,  d''^fînaria  ,  Jefultica 
(  parce  que  le  Quinquina  eli  appelle  en  Angleterre  Poudre  des  Jéi'iiites  )  d'^^- 
qtiaria  ,  de  Laniaria  &  de  Stcrcoraria.  Les  farcafmes  les  plus  outrageans  ,  les 
taullétés  les  plus  manifeftes  ,  les  lyfiêrr.es  les  plus  abfurdes  ,  font  la  n>atiere 
principale  de  cet  Ouvrage.  L'Auteur  tombe  ,  il  eft  vrai  ,  fur  quel^jues  abus  ^ . 
mais  il  auroit  mieux  réulli  à  les  réformer  ,  s'il  n'avoir  point  mis  tant  de  fiel 
&  d'aigreur  dans  fa  cenfure.  Thomas  Guidait  a  répondu  à  cet  Ecrit  par  un 
Poëm-3.   On  a  encore  de  Gcdéon  Harvey  : 

Litle  f^enus  unmaskd ,  LiOndres  ,  i6oy,  1670  ,  1673,  1605  ,  in-3.  11  y  traite  des 
maux   Vénériens. 

Morbus  jinghcus  ,  or  the  uinatoiny  of  confamtion  contalning  the  nature  ,  caufes  , 
figns  ,  fuhjecfs  ,  progrefs  ,  pronojtiks  ,  prejavation  and  methnds  of  curlng  confiimtions 
foughs  and  fphting  of  blood.  Londres  ,  1673  ,  1674  ,  /n-8.  La  coniomption  & 
l'alièilion  hypochondrjaque  ,  maladies  communes  en  Angleterre  ,  loct  les  fujets 
de  cet    Ouvrage. 

De  Febribuî  Tracîatus  Theoreticus  £?  Praclicus  pracipuè  ,  çuû ,  Praxim  curanda- 
rum  Febriam  continuarum  moderaam  ejfe  Icthifcram  &  barbarani  ,  abundî  patefU. 
Londiai  ,    1672  ,   /n-b'. 

Difeafe    of  London  ,   or    a  new   dlfcovery  of  the  fcurvey.  Londres  ,    1C75  ,    fn-8.  . 

'/':ie  faii'ily    Phyjiclan    and    the     houfe    apothlcary.     Londres  ,    1678  ,    jn.8. 

Cûfus  MeUicC'Clùrur^icus.  Londini ,  1678  ,  M-B. 
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'New  D'fourfi  of  fndlpox  and  maïlgaant  fcavzrs  wlth  varîous  ntithois  of  curing 
them.  Londres  ,    1685  ,    in-'à. 

A't  of  curing  difiafes  by  cxfpeJatlon.  Londres  ,  16S9  ,  /n-8  ,  &  169-; ,  in-ïi.  En 
Latin  ,  Amilerdam ,  1695  ,  ia-12  ,  fous  le  titre  d'y^rs  curandi  morbos  exjpeciatiom.  Le 
célèbre  Stahl  a  joint  cet  Ouvrage  à  celui  qu'il  a  intitulé  :  S:lcni  ^Icibiadis  .tirs  fa- 
nandi  cuni  cxfpeciutiom  ,  oppofita  ^rti  curandi  nudâ  cxfp^c/aticm.  Offenbaci .  ir-'o  '   £,i-8. 

The  vanitics  of  Philufophy  and  Phyflck.  Londres  ,  1700,  in-'à.  II  s'attache  encore 
à  réformer  la  Médecine  ,  mais  il  i^bltitue  des  paradoxes  aux  opinions  qu'il  con- 
damne. Selon  lui  ,  l'étude  de  la  Botanique  efl  inutile  ;  l'Art  de  préparer  les  remè- 
des e(l  un  Art  dangereux  ,  auquel  on  doit  préférer  ces  iecours  ÏJmples  &  familiers 
que  fournit  la  cuifine  ;  la  di^eftion  dépend  uniquement  des  efprits  animaux;  1e  creur 
&  les  artères  le  portent  pallîvement  à  l'égard  du  fang  qui  circule  ,  &  qui  lui  même 
eft  l'auteur  de  ion  mouvement  ;  le  tœtas  végète  ,  &  comme  il  ne  ie  fait  point 
chez  lui  de  relpiration  ,  le  lang  n'a  point  de  mouvement  circulaire.  Je  paflTc  fur 
beaucoup  d'autres  opinions  aulli  fingulieres  que  cellcf-ci  ,  pour  dire  que  cet  Ecri- 
vain eft  tombé  avec  juilice  fur  les  bb::S  qui  regnoient  de  fon  t^ms  dans  la  prati- 
que de  la  Médecine  ,  mais  qu'il  s'ef>  fouvent  égaré  dans  fes  jugemsns,&  que  pour 
briller  du  côté  de  l'elprit  ,  il  a  trop  fuivi  la  malignité  ai  fon  cœur, 

HAliVEY  ,  ou  HARVÉE  ,  (  Guillaume  J)  célèbre  Médecin  ,  étoit  de  Folk- 
ton  dans  le  comté  de  ivcnt  en-  Angleieri-e  ,  où  il  naquit  le  2  Avril  157B.  11  fortit 
de  fa  patrie  à  l'âge  de  19  ans  ,  &  voyagea  en  France  &  en  Italie  ;  il  étoit  âgé 
de  24  an>  ,  lorlqu'il  reçut  le  bonnet  de  Docteur  à  Padouc  ,  où  il  a\oit  demeuré 
environ  cinq  ans.  lout  tionorable  qu'il  lui  fût  d'avoir  été  gradué  dans  l'Univerfité 
de  cette  ville  ,  qui  étoit  alors  la  dominante  en  Europe ,  il  voulut  prendre  de  nou- 
veaux grades  peu  de  tem-;  après  fon  retour  en  /^.ngleierre  ;  &  à  cet  effet  il  fe 
rendit  à  Cambridge  ,  où  il  le  Ht  encore  reoivoir  Dodeur.  En  i6o_'5  ,  il  entra  dans 
le  Collège  Royal  de  Londres  ,  qui  le  nomma  en  1615  à  la  charge  de  Lecleur 
d'Anatomie  &  de  Chirurgie  ;  il  devint  même  Préûdent  de  cette  Compagnie  en 
1654.  Les  Rois  Jacques  1  &  Charles  I  l'honorèrent  de  leur  confiance  ^  le  mirent 
au  nombre  .des  Médecins  de  leur  peribnne.  Harréz  s'acquit  "beaucoup  de  réputa- 
tion dans  tous  ces  emplois  ,  &  il  mourut  fort  regretté  le  30  Juin  1657  ,  à  l'âge  de 
80  ans.  Le  Collège  des  Médecins  de  Londres  fait  une  Oraifon  annuelle  à  là  louan- 
ge ,  en  mémoire  des  bienfaits  dont  il  l'a  comblé.  Richard  Méad  a  voulu  renchérir 
iur  cette  marque  d'eilime  ,  en  faifant  mettre  le  bufte  de  ce  grand  homme  dans  le 
Collège  de   Cutler  ,  pour   éterniler   fa  mémoire. 

Mais  Harvée  s'elt  immortalifé  lui-même  par  avoir  écrit  fur  la  circulation  du 
iang  ,  la  plus  importante  découverte  qui  ait  jamais  été  faite  en  Médecine.  Il 
la  connoifiûit  depuis  1619  ;  il  l'enfcigna  dans  Tes  Lecon^-  ,*  &  après  plufieurs 
expériences ,  il  la  publia  dans  un  Ouvrage  imprimé  en  i6c:8.  Plufieurs  Médecins 
â'oppoferent  vigoureufcmsnt  à  cette  opinion.  Jacques  Primerofz  ouvrit  la  fcene, 
fuivirent  Lmllc  Parifunus  ,  Gafpar  Hoffmann  ,  Eccard  Lzlchncr  ,  Jean  Riolan  ,  &c. 
llarvée  ne  fut  â  leurs  yeux  qu'un  vilionnaire  ,  qu'un  difféqueur  d'infefles  ,  de 
grenouilles ,  de  ferpcns  :  les  vieux  Praticiens  fur-tout  ne  crurent  pas  qu'il  leur 
reliât  quelque  choie  à  apprendre  ;  ils  moururent  fatisfaits  de  leur  ignorance.  Que'- 
<Vucs-uns   des    compatriotes  de   ce    Médecin   allèrent   plus   loin  ;  ils  lui   firent  des 
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noirceurs  ,  &  voulurent  le  perdre  auprès  des  Rois  JaCi^uftS  I  &  Charles  I.  lï 
fe  détendit  ,  il  répliqua  ,  il  répéta  fes  expériences  ,  &  la  vérité  fe  fit  jour.  Dès 
que  fes  ennemis  virent  qu'il  falloit  le  rendre  à  l'évidence  ,  ils  l'attaquèrent  d'un^ 
autre  manière.  Eux  qui  avoient  dit  que  fon  idée  étoit  abfurde  &  nouvelle  ,  lorf' 
qu'il  la  leur  avoit  communiquée ,  ils  changèrent  de  ton  ,  quand  ils  ne  purent  s'em- 
pêcher* d'y  applaudir  &  de  la  recevoir  ;  ils  prétendirent  qu'elle  étoit  très  -  an- 
cienne. P'^ander  Lînden  penfa  de  même  que  les  compatriotes  à'Harvée  ;  il  voulu* 
démontrer  que  la  circulation  du  fang  avoit  été  connue  d' Hlppocrate  ;  mais  il  n'a 
convaincu  perfonne.  Philippe -Jacques  Hartmann  ,  Almdovesn  ,  Barra  ,  Drelincourt  > 
Charles  Patin  ,  ont  au-moins  prétendu  que  les  Anciens  en  favoient  quelque  choie. 
Cela  peut  être;  mais  toutes  leurs  connoifiances  à  cet  égard  le  réduiient  à  des  foup- 
çons.  D'autres  attribuent  cette  découverte  à  Michel  Servct ,  Médecin  Efpagnol 
qui  fut  brûlé  à  Genève  pour  caufe,  d'Arianifme  ;  quelques-uns  en  font  honneur 
à  Réaldus  Colambus  de  Crémone  ,  à  yJndré  Céfalpin^  à  Confiant  J^arulius  ;  d'autreS 
enfin  à  Ruef  ,  Chirurgien  Suiffe  ,  ainli  que  l'ont  prétendu  La  Faye  &  Garengeot- 
Tous  ces  Ecrivains  ont  parlé  plus  ou  moins  fuperficiellement  du  mouvement  cir- 
culaire ,  mais  ce  qu'ils  en  ont  dit  ,  eit  trop  obfcar  pour  avoir  fait  impreflion 
fur  ceux  qui  ont  lu,  leurs  Ouvrages.  Il  étoit  réfervé  à  Harvée  de  développer 
cette  vérité  ,  &  l'on  ne  peut ,  fans  injuftice ,  lui  refufer  la  gloire  d'en  avoir  établi  . 
la  preuve  jufqu'à  la  démonftration. 

La  découverte  de  la  circulation  ne  le  fit  que  par  degrés  iucceflifs  ;  &  c'eft 
ainli  qu'on  a  trouvé  les  chofes  ,  dont  la  recherche  a  été  de  quelque  difficulté. 
Hippocrate  parla  du  mouvement  du  fang  d'une  manière  fort  générale  ;.  Platon  dit 
enfuite  que  le  cœur  eft  la  fource  des  veines  &  de  tout  le  fang  qui  fe  diftribue 
dans  les  diflérentes  parties  du  corps,  uirifiote  joignit  à  ces  idées  celle  du  retour  de 
ce  fluide.  Mais  toutes  ces  chofes >^jufqu€s -là  n'étoient  qu'Hypothétiques  :  la  fup- 
pofition  étoit  feniée  &  digne  des  perfonnages  aufli  inteiligens, ,  Il  leur,  fembla 
que  le  f?.ng  devoit  fe  mouvoir,  &  rien  ne  leur  prouvoit  ce  mouvement  :  comme 
aucune  expérience  ns  venoit  à  l'appui  de  ce  qu'ils  en  penfoient  ,  un  chacun 
trouva  !a  même  facilité  à  admettre  où  à  nier  leur  fuppofition.  Servet  s'ap perçut 
le  premier  que  le  fang  pafibit  dans  les  poumons.  Columbiis  avança  un  peu  plu?. 
il  connut  l'ufagc  des  valvules  ou  des  portes  du  cœur ,  de  ces  membranes  ,  dout 
les  unes  ne  permettent  point  la  fortie  &  les  autres  le  retour  du  fang.  Céfalpin 
en  a  parlé  plus  ouvertement  ,  &  il  a  donné  des  obfcrvations  prifes  de  l'ouver- 
ture des  cadavres  ,  &  même  des  animaux  vivans.  Les  chofes  en  étoient-h\ ,  & 
ce  fut  d'après  ces  notions  qu'//arvee  travailla  à  donner  à  fa  découverte  toute 
'  l'évidence  qu'elle  mérite.  .Nous  paflbns  une  circonftance  qui  a  dû  faciliter  le 
refte  de  l'ouvrage  :  c'eft  que  Fabrice  d'Aquapcndente  venoit  de  publier  la  def- 
cription  des  valvules  des  veines,  que  le  Père  Paul  Sarpl  Vénitien,  communément 
appelle  Fra  P«o/o  ,.palibit  pour  avoir  découvertes  peu  de  tems  auparavant.  C'è- 
toii  un  pas  de  plus  du  côté  de  la  circulation  ,  fi  cette  découverte  avoit  été 
originale.  ï7jo;.i«s  B-arthoUn  &  Confentlnus  l'ont  attribuée  toute  entière  au  Père  Paul  ^ 
&  fur  ce  pied  ,  ils  fe  font  plu  à  élever  ce  Père  en  oppofiiion  à  Harvée.  Us 
ont  combattu  avec. tant  de  chaleur  pour  le  premier  ,  qu'il  n'a  pas  tenu  à  eux 
que  ce  rival  ne  partageât  avec  le  Médecin  Anglci»  l'honneur  qu'il  s'eft  acquis  par 
la  dcinùnlhation   du  mouveaiînt  circulaire  du  fang.  Ce   qu'ils  ont  dit  en  faveui  •■ 
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du  Père  Paul  Sarpî  ,  le  réduit  à  ceci.  Ils  ont  avancé  que  tout  le  méchanirme 
de  ià  circulation  fe  trouvoit  dans  un  Manuicrit  que  celui-ci  avoit  laifTé  en- 
tre les  mains  du  Père  Fulgeace  ,  Religieux  de  l'Ordre  des  Servîtes  comme  lui  , 
&  que  ce  Manufcrit  avoit  été  communiqué  à  Fabrice  d'Aquapendcntc  qui  en 
lit  part  à  Harvée  pendant  foQ  féjour  à  Padoue.  Mais  tout  ce  qu'il  y  a 
de  vrai  dans  cette  hiftoire  ,  c'eil  qu'Harvée  ,  à  fon  retour  en  Angleterre  j 
Ht  préfent  d'un  exemplaire  de  l'on  Ouvrage  à  l'Ambafiadeur  de  Venile  qu* 
le  communiqua  à  Sarpi  ,  que  celui-ci  en  fit  un  extrait  ,  &  que  c'efl  cet  ex- 
trait qu'on  donne  comme  un  Livre  original.  Ce  qui  a  donné  quelque  vrai- 
femblance  à  cette  aventure  ,  telle  que  Banhol'm  &  Confentlnus  l'ont  rapportée  , 
ceft  la  fagacité  du  Père  Paul  dans  les  recherches  Anatomiques  ^  car  il  eft  le 
premier  qui  ait  obfcrvé  la  contraction  &  la  dilatation  de  la  prunelle.  P'acairn , 
Goeiickc ,  Le  Clerc ,  Trew  ,  &  nombre  d'autres  ,  ont  depuis  afluré  à  Harvée  toute 
la  gloire   de    fa    découverte. 

Mais  pour  concilier  les  différentes  opinions  fur  l'honneur  qu'on  attribue  à  l'ua 
plus  qu'à  l'aurre  au  iujet  de  la  circulation  du  fang ,  on  pourroit  fe  borner  à 
accorder  à  Ccfùlpin  d'en  avoir  parié  afiez  ouvertement,  fans  cependant  contefter 
à  Harvée  la  gloire  d'avoir  perfectionné  cette  découverte  importante  par  des  dé- 
monQrations  claires  &  évidentes.  C'eft  le  jugement  que  Douglas  a  porté  fur  l'ob- 
jet de  tant  de  difputes  :  Par  decus  mana  &  lllum ,  qui  primant  inven.it ,  5?  qui 
pùjcremùni  perfecit.    Ncfcio  eniin  an  praftat  invenijfs ,   an    dita^e. 

Tout  incontcftabîes  que  foicnt  les  preuves  qu'Harvée  apporte  pour  établir  la 
vérité  du  mouvement  circulaire  du  fang  ,  il  ne  faut  pas  croire  qu'elle  ait  été 
d'abord  admife.  On  avoit  méconnu  cette  vérité  quand  Scrvct  ,  Columbus  ,  Cë- 
falpin  en  avoient  donné  lès  premières  idées;  on  s'éleva  contre  le  Médecin  An- 
glois ,  dès  qu'il  eut  entrepris  de  l'cnfeigner.  La  circulation  ne  fut  même  admife 
dans  aucune  Faculté  avant  l'an  1650 ,  &  il  y  en  a  beaucoup  où  elle  ne  l'a  été 
que  long-tcms  aprè?. 

On  doit  non  feulement  à  Harvée -la.  démonftration  da  mouvement  progreffif  du 
fang,  mais  encore  un  grand  nombre  d'obfervations  fur  la  génération  des  ani- 
maux. Elles  font  propres  à  cet  Auteur ,  quoiqu'en  dilé  M.  de  Bufon  dans  l'on 
Hiftoire  naturelle ,  où  il  avance  que  ce  Médecin  n'a  prefque  rien  rapporté , 
que  ce  qu'il  avoit  tiré  d^^rljïoce.  Tout  le  monde  connoît  les  expériences  qu'il 
Ht  fur  les  daines  que  Ciiaries  I  lui  permit  de  prendre  dans  ion  parc.  Nous  an. 
rions  môme  eu  plus  d'obfervations  de  la  façon  d'H^rvée,  ù  fes  Mémoires  n'a- 
voient  point  été  mslheurcufement  brûlés.  C'cft  aux  Ouvrages  fuivans  que  fe 
bornent  ce  qu'il   a    écrit    iur'^l-'une    &   l'autre  de    ces    matières.- 

Exerciiailo  uiniuomica  de  motu  cordis  &  fan^uinis  in  animaiibus.  Francofurd ,  1628 
în'j^.^Lw^danl  Batavorum  ^  1639,.  /n-4  ,  avec  la  réfutation  âCEmile  Parifanus  ^  de 
Jacques  primerojs.  Jbidcm,  1647,  ''«-4-  Patavii ,  1643,  in-12.  Lugduni  B^tavorum, 
1739,  i,i-4,  avec  une  Préface  de  la  main  du  favant  yîlblnus.  GlaC^ua  ^  1751»  '«-4. 
A  la  force,  à  la  clarté  &  à  l'ordre  avec  lei'quels  ce  Traité  éll  écrit,  on  voit 
qiic  l'Auteur  n'a  rien  négligé  pour  perfuader  les  Médecins  de  ia  vérité  du  fait 
intéreffant  qu'il  annonce,  ."^a  démonltiation  eft  toute  nouvelle  ;  ai^is  comme  il 
n'eit  point  douteux  qu'il  ait  srofité  des  recherches  de  ceux  qn  j  .i  voient  entrevu 
l'cxiiîence  de  la  circulation  avant  lui,  il  n'auroit  rien  dimiaj  tje  la  gloire  qui 
lui  .fcll  due,  s'il  eût  fait   mention   de  ces   Auteurs,  . 
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ExcrcUaitoms  due  \Anatomica  de  cîrculatlcm  fangulnU  ad  Jmnncm  Rlolanum  filîam, 
Roterodami^  1649,  in-12.  Riohn  nioit  formellement  la  circulation.  On  ne  fait, 
dit  M.  Scnac  dans  Ion  Traité  du  cœur,  s'il  montra  plus  de  mauvail'e  loi  que 
d'ignoranct;  dans  cette  difpute;  il  ne  fut  pas  aflez  aveuglé  pour  ne  pas  entre- 
voir quelques  étincelles  de  vérité  dans  les  Ouvrages  d'Harvée;  mais  animé  par  la 
ialoufie  ou  prévenu  pour  les  anciennes  opinions  ,  le  plus  célèbre  Anatomirte  de  la 
France  ne  voulut  pas  reconnoître  la  circulation  dans  le  Mélentere  &  dans  le   Foie. 

ExcrcUatloncs  de  generadom  aaïmalium.  Lndini,  1651,  i/1-4.  C'efi:  aux  Ibllicita- 
tions  de  George  Ent ,  fon  ami,  que  l'Auteur  déjà  vieux  céda  à  fon  imprimeur  des 
Mémoires  fi  dignes  d'être  conîervés.  Il  y  traite  de  la  conception,  de  l'accou- 
chement ,  des'' membranes  &  de  la  liqueur  qui  environne  le  fœtus.  Les  ma- 
tières y  font  préfentées  avec  tant  d'ordre  &  de  clarté,  que  l'/^uteur  pafiera 
toujours  pour  un  obfervateur  original  &  un  Ecrivain  exact  &  judicieux.  L'ef- 
time  qu'on  a  fait  de  cet  Ouvrage-,  en  a  multiplié  les  éditions,  ^mjhli'damî , 
16- 1  in-il.  JbiJem,  1662,  1674,  ii-12.  Patavii  ,  1666  ,  in-8  Hag<e  a>mhis, 
16B0'    U'ii.  Ldd£ ,    1737,  in-4.  par  les   foins    d'^lbinus.  En    Anglois,    Londres, 

l65'2  ,    in-B.  ■ 

Exercitadones  ^aatomics  très  de  mota  cordis  &  fanguinis  lirculadone  avec  la  Dif- 
fertation  De  Corde  de  Jean  de  Bock.  Roterodanii,  1659,  i66( ,  1671,  in-12  L'>n- 
dlni  1660  ,  in-S.  Lugduni  Butavorum ,  i^p/) ,  in-4,  par  les  (oins  d\4lhînus  L'Au- 
teur' entre  dans  le  plus  grand  détail  lur  le  méchanifrae  &  les  phénomènes  de 
la    circulation. 

HASCHAIIDUS,  ou  HASCHAERT  (  PierreJ)  fe  donne  le  titre  de  Médecin- 
Chirurgien  dans  un  Traité  De  mnrbo  gallico  imprimé  ^  Louvain  en  i5=;4,  i/j-12. 
Il  étoit  d'Armentieres,  quoiqu'iMe  dife  quelquefois  de  L'Ile  ,  fuivant  l'ulaa;e  où 
l'on  étoit  alors  de  prendre  pour  fa  patrie  la  vilie  principale  du  territoire  dans 
lequel  on  étoit  né.  Hafchaen  pardît  avoir  été  fort  attaché  à  rAftfologie,  Science 
à  la  mode  dans  Ion  fiecle  ;  il  en  tira  même  des  principes  qu'il  combina  avec 
ceux  de  la  Médecine  ,  prévenu  qu'il  étoit  que  ceux-ci  en  devenoient  plu?   certain  . 

François  Rapardus ,  Médecin  de  Bruges  ,  pcnla  bien  difieremment.  Il  Ht  im- 
primer à  Anvers,  en  1551  ,  un  Ouvrage  intitulé:  Magnum  &  perpetuum  ^Imanack 
à  confueds  nugis  liberum ,  eàque  verè  Medlcum ,  de  Phlebotonda ,  de  Bahicls ,  de  Pur- 
gadonibus  certiora  pracepta  condnens ,  ut  nieriià  dki  pnj]h  vulgarlum  prognnjîicon  Mc- 
dicurum,  Emphlcorum  &  Medicajlrorum  jlagellum  &c.  Ce  Traité  déplut  à  Hafchaen; 
il  ne  put  y  voir  fes  principes  attaques  &  combattus ,  lans  chercher  à  les  dé- 
fendre   par  l'Ouvrage  qu'il  publia  fous  ce   titre; 

Clypeus  ^jïrolnglcus  contra  flagellum  Aftrohooram  Franc'tfci  Raoard'i  ,  cuin  decla' 
ratione  &  aoprnhutime  utiUtatis  yljirnlngîie,  Lnvanii  ,  I5i;2  ,  iV8.  Il  y  poufîë  fon 
attention  l'ufqu'à  fixer  le  tems  qu'on  doit  choifir  po' r  fe  faire  rafer  ;  &  à  ce  fujet  , 
il  loue  fort  Icrieufemcnt  l'Ordonnance  poli'iquc  du  Magiflrat  de  Kruges  ,  qui 
enioint  à  mus  barbiers  de  fe  conformer  ,  dans  l'exercice  de  leur  profedion  ,  à  l'Al- 
manach  de  PUrre  Bruheiius  ,  autre  Médecin  également  attaché  A  l'Aftrologie, 
Hafchuert  fut  ft  vivement  piqué  du  procédé  de  Rapardus  qui  avoit  ofé  ridicu» 
liler  cette  Ordonnance ,  qu'il  en  prit  de  la  mauvaife  humeur  contre  lui.  Ouel- 
tiues    boaaes  que  fulleot  les  raifons  de  fon  adverfaire  ,  elles  ne  purent  le  déter- 
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miner  à  fe  dérartir  de  fes  idées  aftrologiques  ;  loin  même  d'en  rien  retrancher» 
il  poufia  fon  fol  entêtement  pour  elles  ,  julqu'ù  exhorter  tous  les  Magiftrats 
ù  édifter  des  réglemens  conformes  à  celui  que  le  fuperftitieux  Magifirat  de  Bru- 
o-es  venoit  de  publier  avec  autant  de  férieux  ,  que  i\  ce  point  avoic  intérelle 
la   police  &   l'Etat. 

C'elt  avec  juliice  qu'on  fe  récrie  contre  ces  hommes  fi  fort  entêtés  de  l'Af- 
trologie  ;  ils  méritent  cependant  quelque  indulgence  ,  parce  que  le  travers  dans 
lequel  ils  ont  aveuglément  donné  ,  ctoit  autant  le  vice  de  leur  fiecle  que 
celui  de  leur  efprit.  La  croyance  au  pouvoir  des  aflres  fur  le  corps  hu- 
main elt  très  -  ancienne  chez  les  nations  Orientales  ,  &  une  fuite  ,  peut-être  , 
du  Sabéifme  ,  qui  étoit  leur  Religion  la  plus  commune.  Comme  cette  préven- 
tion paila  en  Grèce  ,  les  Médecins  de  ce  pays  n'en  fjrent  pas  exempts.  Galien. 
contribua  à  l'augmenter  &  à  la  coniirraer  par  la  manière  dont  il  arrangea  les 
jours  critiques  ,  i?^  par  l'influence  qu'il  donna  ù  la  lune  fur  les  humeurs.  Cette 
manie  dura  juiqu'aa  XV  iieclc  ,  qu'on  commença  à  être  moins  entêté  de  l'Afirologie 
qu'on  ne  favoit  été  précédemment  ;  mais  on  le  fut  encore  beaucoup.  Cette  foi- 
blefle  de  l'efprlt  humain  avoit  jette  de  trop  profondes  racines  ,  elle  étoit  mê- 
me autorilée  par  de  trop  grantls  ibiirages  ,  pour  pouvoir  être  facilement  corri- 
gée. Mais  aujourd'hui  ,  &  depuis  long-tems  ,  on  eft  encicremcnt  revenu  de  la 
folie  que  nos  pcres  ont  eue  pour  l'Aftrologie  ;  &  s'il  ret'e  encore  dans  le 
public  quelques  veftiges  d'une  pareille  fuperlliiion  ,  ce  ns  font  pas  les  Méde« 
cins  qui  l'entretiennent.  Tout  au  contraTs  ,  ils  s'y  oppofent  &  la  conc^amnent  : 
,  elle  piait  cependant  trop  aux  efprits  foi'oles  &  crc-dules  ,  ce  qui  fuit  le  grand 
nombre  ,  pour  clpérer  d'en  guérir  jamais  la  multitude.  IMais  c'cfl  afiez  de  ré- 
Hexions  fur  ce  fujet.  Je  reviens  au  Médecin  qui  m'a  donné  occaiion  de  les 
faire  ,  &  je  iinis  fon  Article  par  dire  qu'il  eft  encore  Auteur  d'un  Ouvrage 
ifliitulc  : 

Saluberrîma    bonts    valetudinls    tuenj£  pracepta   Eàbanl    ffejji   ,     Pottts    fcflivljjimi  , 
Ele^iiicù  Carinlnc  ,   ad   imitationem   Gakni  conjcripta  ,    novlfque.  CommcntarlU   iilujlraïa.  . 
Franccfarti  ,    156b  ^    i/2-S. . 

HATTEMIUS  ,  ou  VAN  HATTEM  ,  fOlivierJ)  natif  dXTtrecht  ,  étudia 
dans  cette  ville  &  pafia  enfuite  à  iLeyde  pour  fe  perfectionner  dans  les  Sciences. 
Il  parie  quelque  part  de  y«/i^  Lipfc  ^  comme  d'un  de  lés  jNIaîrres  ;  en  eiiét  , 
ce  lavant  Homme  profciTa  publiquement  rHifloire  dans  l'Univerlité  de  Leyde. 
Haticmius  s'attacha  à  la  Théologie  de  fon  pays  ,  &  fut  Minifire  pendant  14 
ans.  Mais  il  abandonna  la  Religion  prétendue  réformée  en  1607  ,  &  pafiii 
dans  le  fein  de  la  Religion  Catholique  avec  fa  femme  &  les  neuf  enfans.  Ce 
fut  alors  qu'il  prit  le  degré  de  Licencié  en  Médecine  dans  l'Univerfité  de  Lou-" 
vain.  Après  fa  promotion,  il  fe  fixa  ;\  Anvers  ,  où  il  écrivit  quelques  Ouvra- 
ges contre  les  Miniîlres  de  la  Religion  qu'il  avoit  abjurée.  1!  mourut  dans  cette 
ville  le  23  Décembre  i6io,dans  la  ^Se.  année  de  fon  âge,  &  la  troineme  de 
fa  converfion.  Il  fjt  enterré  dans  l'Eglife  des  Frères  Mineurs ^  où  l'on  couvrit 
ion   tombeau  d'une  pierre    chargée  de    cette  Epitaphe  :  ; 
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Ultraje&enjî    Mcdico  , 
Qui  in.  Harefi  Culv'iiiianâ  educatus  , 
In   qua  Perbi  Minifier  extldt    annis    X/^^ 
'  Dlvinâ  tandem  gratiâ  prceventus  mirabili  , 

Cum    wca  famllia  convcrfus  eft  ad  Fldcm  CatJioUcam  S-  R.   Ecckfia  ^ 

Quam    &  /cripùs  illufiravit  , 

Et  ob  eandeni  cum  Uxore    &  cum  IX  Liberis  exul  , 

Tertio  fua  converfionis    annô  ,    hic  quictis  locum   accepit. 

^nnô  M.  D.    C.  X  ,    die  25  Dccembris. 

HAVENREUTER(  Sebaldus_J)  étoit  de  Nuremberg  où  il  vit  le  jour  en  T50B, 
Il  Ht  Ion  cours  de  Philolbphie  à  Wittcmberg  ,  &  après  y  avoir  été  reçu  Maî- 
treè-  Arts  en  1534  ,  il  pafik  à  Tubingne  pour  y  remplir  la  Chaire  de  cette 
Science  ,  à  laquelle  il  venoit  d'être  nommé.  Cette  occupation  ne  Tempêcha  pas 
de  s'appliquer  encore  à  l'étude  de  la  Médecine  ;  il  y  fit  même  tant  de  pro- 
grès  ,  que  le  10  Novembre  1540  ,  il  obtint  le  bonnet  de  Doéteur.  Il  quitta  alors 
Tubingue  pour  le  rendre  à  Strasbourg  ,  où  il  enieigna  la  Phylique  pendant 
huit  ans  ,  &  fut  Médecin  penilonné  pendant  quarante-neuf,  c'efi  à-dire,  julqu'à 
la   mort   arrivée   en    15B9. 

Il  eft  père  de  Jcan-Luuis  Havenrcutcr  qui  naquit  à  Strasbourg  le  i  Août  1548. 
Celui-ci  enteigna  la  Philolbphie  dans  la  ville  natale  ;  mais  il  abandonna  fa  Chaire 
pour  le  renclre  à  Tubingue  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine  en 
1586.  11  revint  enluite  à  Strasbourg  ,  &  on  ne  tarda  pas  à  le  mettre  au  nombre 
des  Profefieurs  de  la  Faculté.  Il  en  remplit  les  devoirs  jufqu'en  i^'cg  qu'il,  paffa  à 
la  Chaire  de  Métaphylique  ,  ainli  qu'à  celle  de  Fhyiique  que  fon  père  laillbit  va- 
cante par  fa  mort.  Comme  ces  deux  Chaires  le  diftrayoient  trop  de  la  pratique  de 
la  Médecine  ,  il  fe  borna  bientôt  ?i  celle  de  Phylique  qu'il  remplit  le  refte  de  ia 
vie.  Il  k  hnit  à  Strasbourg  le  i  Odlobre  1618,  à  r?.ge  de  fo  ans.  Ce  Médecin 
n'a  prefque  rien  écrit  que  des  Difierîations  Académiques: 

Or  ado  de  Ane   Medica.    Franco/uni ,  15H6  ,  in-B. 

Dijpiitatio    de    Epilepfia.    Argcmorati  ^   15^6,  /n-4. 

Dijputatio  Mcdida  de  iis  qua  in  prlncipio  ylnis  Medica  Gakni  traduntur.  Ibidem , 
1586 ,  t'1-4. 

Dijputad'f  Mcdicc-Phyjîca    de  Llementis.   Ibidem^  1591  ,  m-4. 

Commentarii  in  Ariftoulis  de  anima  &  parva  nacuralia  dic7os  Libros,  Fvancofurd , 
1605  ,  irt-8. 

Pharwa   fa^lttifcra  &    I-^exillum    Raphaëliticum.    Tabinga  ,  163 1. 

H  AVERS,  (  Cloptonj)  Médecin  Anglois ,  étoit  de  la  Société  Royale  de  I^n- 
(dres.  Il  publia,  en  1691  ,  un  Irahé  d'dftéologie  fous  ce  titre  :  Or  famé  nerv  obfer^ 
vadons  of  tlie  Boncs  and  the  parts  belonging  tn  thcm.  11  a  reparu  en  la  même  Langue 
à  Londres  en  1729,  '«-4.  L'Auteur  a  divifé  cet  Ouvrage  en  cinq  Dii'coi  rs  qu'il 
Jyi  à  la  Société  Royale  en  dilfércns  tcms.  Dans  le  premier ,  il  entreprend  de  dé- 
crire 
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crîre  î*os  depuis  le  tetns  de  la  conception  jufqu'à  celui  de  la  décrépitude  ;  dans  le 
fécond,  il  explique  la  formation  des  os  par  une  théorie  aflez  finguliere  ;  dans  le 
troilieme  ,  il  donne  une  defcription  plus  ainpic  que  celle  qu'on  avoit  faite  de  la 
moelle  contenue  dans  les  os  cylindriques  ou  dans  les  os  plats  ;  dans  le  quatncme  , 
il  parle  des  glandes  qui  fourniirent  l'humeur  fynovialc  des  extrémités  articulaires  ; 
■enKn  dans  le  "cinquième,  il  s'étend  fur  la  nature'  &  les  ufages  du"  cartilage.  Comme 
on  a  trouvé  des  vues  neuves  dans  cet  Ouvrage,  &  une  defcription  Anatomique 
des  os  aflez  bien  détaillée  ,  on  s'eft  emprefl'é  de  le  mettre  en  Latin.  Nous  en  avons 
plulieurs  éditions  en  cette    Langue  : 

Obfervationes  novce  de  OJJihns ,  partibufque  ad  ea  fpe&antibus.  Francofurtl ,  1692,  in-S-, 
par  les  Ibins  de    Mdchior-Frédcric   Geudcr. 

De  Ojfibus  Ferfio  nova ,  cui  acceffit  Heyne  Tcntamen.  Chlrurgîco-Mcdicum  de  ojjîum 
morbis.  ^mflelodami  ^  ^7o^->  ''^'S  •>    avec    figures. 

Nov£  qu<edam  Obfevvatioms  de   OJftbus.   Lugduni  Batavoram  ,  1734  ,   m-8. 

Havers  parle  des  glandes  qu'il  a  apperçues  dans  chaque  articulation  ,  comme 
d'une  découverte  qui  lui  eft  propre  ;  mais  plufieurs  Anatomiftes  les  avoient  vues 
avant  lui  Ils  n'entrent  cependant  point  dans  un  détail  aufli  clair  &  auffi  circonf- 
tancié  que  notre  Auteur  ,qui  les  appelle  glandes  mucilagineufes  ou  articulaires.  Elles 
fournifiènt  une  fubllance  ondueufe ,  nommée  humeur  fynovialc  ,  dont  il  a  examiné  la 
nature  par  un  grand  nombre  d'expériences.  Cette  humeur  fert,  avec  la  moelle  que 
les  Os  fournifiènt ,  à  humecter  les  jointures  &  les  parties  qui  s'y  emboîtent ,  afin 
qu'elles  puilïent  jouer  aii'ément,  &  remplir  les  fonctions  auxquelles  elles  l'ont  defti- 
nées.  Lorlque  les  glandes  articula'res  ne  verfent  pas  en  allez  grande  quantité  la  li- 
queur lynoviale  ,  le  mouvement  eft  gêné  ,  &  il  eft  aboli ,  fi  toute  excrétion  eft 
fufpcndue.  Si  l'excrétion  au  contraire  eft  trop  abondante  ,  il  fe  forme  une  hydro- 
pifie  à  l'articulation  ;  fi  l'humeur  s'épaiffit,  la  goutte  furvient:  le  rhumatitrne  eft  produit 
par  une  caule  femblable.  Suivant  cet  Auteur ,  le  vice  ne  diffère  que  par  le  fiege  : 
dans  la  goutte  ,  c'eft  la  fynovie  articulaire  qui  eft  épaiflie  ;  dans  le  rhumatifme  •> 
c'eft  la  liqueur  qui  découle  des  glandes  de  la  membrane  commune  des  mufcles.  Toutes 
ces  notions  font  importantes.  Elles  jettent  des  lumières  iur  un  grand  nombre  de 
phénomènes  qu'on  n'expliquoit  auparavant  qu'avec  peine,  &  qu'on  entend  maintenant 
avec  allez  de  facilité.  C'eft  en  particulier  à  ces  notions  que  nous  devons  l'évidence 
avec  laquelle  on  démontre  la  caufe  &  les  effets  de  la  goutte.  Si  à  ce  premier 
avantage  tiré  de  l'Anatomie ,  la  Thérapeutique  pouvoit  ajouter  celui  de  trouver 
un  remède  efficace  contre  cette  pénible  maladie ,  la  Médecine  paflèroit  pour  un 
Art  bien  merveilleux;  elle  auroit  fur-tout  pour  Panégyriftes  ces  hommes  qui  s'au- 
torilent  d'autant  plus  à  le  récrier  contre  elle  ,  qu'ils  n'ont  que  trop  fenti  la  dure 
vérité  de  cet  ancien    proverbe  : 

Tollere  nodofam  ncfcit  Medicina    Podagram. 

Nous  ne  manquons  point  de  connoifiances  Anatomiques  &  Théoriques  fur  la 
goutte,  ainfi  que  fur  bien  d'autres  maladies  ;  elles  réliftent  cependant  toutes  à  nos 
foins ,  &  nous  n'avons  point  encore  des  remèdes  aflurés   pour  les  guérir. 

HAUPAS  ,  (  Nicolas  DU  )  Médecin  du  XVI  fiecle  ,  étoit  d'Arras.  Il  traduifit 
les  Aphorifmes    d'Hippocrau  de   Grec  en  Latin  ,  &  les  enrichit   de    Notes  favan-= 
T  0  M  E    JI.  Nnn 
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tes.  Sa  Verfion   parut  à  Douay  en   1563  ,  in-B.   On   a   encore  de   la  /açon    de 
ce    Médecin  : 

De  contcmplatione  natura  humant  ,  ncmpè  de  formatiom  Fœtus  in  utero.  Lutetia  , 
1555  »  '«-y- 

HAUPTMANN  ,  CAugufte  J  de  Drefdc  ,  où  il  [naquit  en  1607  ,  fut  reçu 
Docteur  en  Médecine  à  Leipfic  en  1653.  Il  pratiqua  dans  fa  ville  natale  avec 
allez  de  fuccès  ,  mais  il  fe  fit  plus  de  réputation  par  la  Chymie  &  la  Métal- 
lurgie ,  dont  il  s'étoit  occupé  avant  fa  promotion  au  Doctorat.  11  avoit  même 
écrit  plulieurs  Ouvrages  ,  tant  en  Latin  qu'en  Allemand  ,  fur  Tune  &  l'autre 
de  ces  Sciences  ,  ainfi  que  fur  la  nature  des  Eaux  Minérales.  Ce  Médecin  ell 
connu  par  une  opinion  fmguliere  qui  a  été  celle  de  plufieurs  autres  après  lui  ; 
jl  regardoit  les  v/irs  comme  la  caufe  première  de  toutes  les  maladies.  Il  a  fait  im- 
primer à  Frnncfort  en  1650  ,  in-ii ,  le  programme  d'un  Ouvrage  fur  l'image  de 
la  mort  :  Eplftola  pra:limlnaris  'J'raclatui  de  viva  mnrt'is  Imagine  mox  cdendo  facrata. 
On  ne  voit  cependant  point  dans  les  Bibliographes  que  cet  Ouvrage  ait  été 
publié  ,  (\uo\<\^'' Hauptmann   ne    fût    mort   qu'en   1674. 

HAYCK.    Voyez    HAGEGIUS. 

HAZOjV  ,  (Jacques-Albert)  de  Paris  ,  prit  le  bonnet  de  Dod\eur  ,  en  1734, 
dans  la  Faculté  de  Médecine  de  fa  ville  natale.  Ses  recherches  fur  l'Hiftoire  & 
les  progrès  des  études  Académiques ,  lui  ont  fourni  la  matière  de  deux  Eloges 
qu'il  a  prononcés  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  ,  l'un  pour  les  Vefpéries  ,  & 
l'autre    pour   la   réception   des    Lauriers  : 

Eloge  hiflorique  de  VUnivcrflté  de  Paris  ,  François  &  Latin.  1770  ,  fn-4.  Le 
même    en  François  feulement,  i-^-^o  ,   in-4. 

Elo^e  hiftnrique  de  la  Faculté  de  Paris  ,  en  François  ,  avec  de»  notes.  1773  , 
iK-4.  L'Auteur  l'avoit   prononcé   en   Latin  ,  le    i5    Oiftobre  1770.  . 

HEBAT  ALLAH  ,  c'cfi-rl-dire  ,  Dieu-donné^  nom  propre  de  trois  Médecins  , 
dont  Herbclot  fait  mention  dans  fa  Bibliothèque  Orientale.  Ils  étoient  de  religion 
différente,  &  il?  ont  vécu  enfemble  vers  l'an  550  de  l'Hégire,  de  falut  1155,  Ibus 
le   règne  du    Cahfe   Modafi. 

Le  premier,  furnommé  Em  Sacd  &  Ebn  Taltnid .,  étoit  Chrétien  &  pafToit  pour 
le  plus  do6te  perfonnage  de  fon  tems.  Differens  Princes  le  comblèrent  d'honneurs 
&  de  richefies,  ils  lui  donnèrent  même  des  marques  publiques  de  leur  eflime  ,  quoi- 
qu'il profeisât  une  reli-iion  oopofée  à  la  leur.  Il  mourut  à  Hige  de  près  100  ans  , 
fous  le  règne  de  Moftanged ,  ",26  Calife  des  Abbaflîdes  ,  560  de  PHégire ,  de 
J.  C.  1164.  Deux  de  les  fili  exercèrent  la  Médecine  &  furent  en  grande  répu- 
tation  dans   leur   Art. 

Il  avoit  eu  pour  ami  un  excellent  Médecin  Juif  qui  portoit  le  même  nom  que 
lui  ,  &  qui  étnit  furnommé  Ebn  Melkan.  Les  talens  de  celui-ci  le  firent  tellement 
coniidérer  ,  qu'il  fut  qualilié  ^ouhad  aliaman ,  le  Phœnix  de  fon  fiecle  ,  &  uibml 
Berekîat ,  le  Père  des  bénéd'Rions.  Ce  furent  les  Mufulmans  ,  dont  il  embrafla 
]a  religion  par  motif  d'intérêt  ,  qui  lui  donnèrent  ce  dernier  titre.  Le  Livre 
intitulé      Acrabadin  ,    c'elt  -  à  -  dire  ,    Antidotes    ou    médicamens    compofés  ,    eft 
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de  la  façon  de    l'un  de    ces  deux   Médecins  ;  mais   on  ne  peut  guère   déterminer 
auquel    il    doit    être   attribué. 

Le  troifieme  INlédecin  ,  qui  portoit  le  nom  de  Hebat  uillah  Ben  HouJJaln  Ben 
Ali  ,  étoit  Mahométan  ;  il  fut  extrêmement  confidéré  par  ceux  de  fa  fede.  On 
le  crut  mort  à  la  liiite  d'une  attaque  d'apoplexie  ,  &  on  ne  tarda  pas  à  le 
dépofer  dans  un  caveau  ;  mais  cet  endroit  ayant  été  ouvert  pour  en  tirer  foQ 
corps  &  le  tranfporter  ailleurs,  on  trouva  ce  Médecin  alîis  &  mort  fur  un  des 
degrés  du  fouterrain  où  il  avoit  été  mis.  Belle  leçon  pour  les  gens  qui  fe  pref- 
fent  à  faire  enterrer  les  perfonnes  dont  la  mort  eft  d'autant  plus  douteufe  , 
fju'elle  eft  fubite. 

HEBENSTREIT  ,  (  Jean-Erneft  )  Profe(reur  de  Médecine  en  l'Univerfué  de 
Leipfic  ,  de  l'Académie  de?  Curieux  de  la  Nature  «  de  celle  des  Sciences  de 
Marleille  ,  étoit  de  Neuftadt  ,  petite  ville  du  Marquifat  de  Mifnie  ,  oii  il  naquit 
le  15  Janvier  1702  ,  de  Jean-David  Hebenfireit ,  Miniftre  du  Saint  Evangile  ,  qui 
lui  apprit  les  premiers  élémens  des  Langues  Giecque  &  Latine.  Le  jeune  élevé 
montra  de  bonne  heure  des  talens  fupérieurs  pour  les  Belles-Lettres ,  mais  fur- 
tout  pour  la  Poélie  ,  dont  il  s'occupa  dans  la  fuite  avec  fuccès.  En  1721  ,  il 
a;la  à  Leipfic  pour  y  profiter  des  inftrudions  qu'il  ne  trouvoit  pas  dans  i"a 
famille  ,  &  il  fe  lia  d'amitié  avec  les  célèbres  Rivinus  &  Hcucher.  En  1730  ,  il 
prit  dans  cette  ville  le  bonnet  de  Dod^eur  en  Médecine ,  &  comme  il  ne  cher- 
chait rien  tant  que  les  occalions  de  le  perfectionner  dans  la  profeflion  qu'il 
avoit  embraflee  ,  il  fit  divers  voyages  dans  les  principales  villes  d'Allemagne, 
de  Suifl'e ,  &  de  France  II  revint  enfuite  à  Leipiic ,  où  il  fut  nommé  en  1735 
à  la  Chaire  de  Phyfiologie  vacante  par  la  mort  à  Ettmidhr.  Tl  remplit  enfuite 
celli;s  d'Anatomie  &  de  Chirurgie.  A  la  mort  de  Platner  ,  il  devint  Profefleur 
de  Pathologie  ,  &  tinit  par  remplacer  JVahhcr  dans  la  Chaire  de  Thérapeutique. 
Il  occupoit  ce  dernier  emploi  ,  lorfqu'il  mourut  le  5  Décembre  1757.  Ses  Ou- 
vrages confident  principalement  en  Diflertations  Académiques  ,  dont  le  célèbre 
Haliir  a  fait  tant  d'eftime ,  qu'il  en  a  inféré  pluiisurs  dans  Ion  Recueil  de  Thefes. 
Nous   avons    encore  de    la    façon    d"" Hibenjlreic  : 

T)ijfzrtationes  ac.    definitiones    Plantarum.    Lipfue  ^  ï73l  »  '*"-4- 

De.    ufa  partium  Carmen.    Ibidem  ,  173g  ,  in-'o. 

Pathologia    Metrlca  ,  feu  ,  de    morbis   Carmen.    Ibidem  ,•  1740  ,  inS. 

uinthropologia  Forenjîs.    Ibidem.,  ^75^  •>   1/53  1  '""^• 

De  homine  fano  ô?  ^^ro  Carmen.  Lipfi£  ,  1753  ,  //1-8. 

Tcntamen  Phihfophico-Medicum  fuper  ^lii  ^mydenii  Synopfim  Medicorum  vcterum  t 
Llbris  ccfo  Gracè  &    Latine.   Ibidem^  1757  >  '""4* 

HECATE  ,  fille  de  Jupiter  &  de  Latone ,  étoit  appellée  la  Lune  dan»  le 
ciel  ,  Diane  fur  la  terre  &  Proferpine  aux  enfers.  On  dit  qu'elle  régna  dans 
la  Cherfonefe  Taurique  ,  &  qu'elle  découvrit  les  vertus  des  plantes  ,  qu'elle  in- 
venta môme  plufieurs  fortes  de  poifons  &  d'antidotes.  On  lui  attribue  en  parti- 
culier d'avoir  reconnu  ,  la  première  ,  les  propriétés  dan^ereufes  de  l'Aconit.  Elle 
fit  un  ufage  bien  détcftable  de  les  découvertes  ;  car  elle  fil  mourir  fon  père  par 
le  poifon  ,  &  après  ce  parricide  ,  elle  ie  retira  chez  fon  oncle  Oùés  qui  l'époulà 
&  qui  en   eut  Circé  &  Médée, 
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On  doit  au  célèbre  Storck ,  Médecin  de  la  Cour  de  Vienne  ,  le  point  de  vue 
fous  lequel  on  regarde  aujourd'hui  les  plantes  réputées  anciennement  comme  véni- 
meufes  à  tous  égards.  Il  eft  parvenu  à  s'afTurer  ,  par  des  expériences  réitérées  ,  que 
des  végétaux  qui  palToient  généralement  pour  poifons  ,  tels  que  la  Clg,uë  ,  le  Sera' 
monium  ,  la  Jufquiame ,  V aconit  &  le  Colchique  d'automne  ,  fournifl'ent  maintenant  des 
remèdes  contre  pluiieurs  maladies.  Il  ne  manque  à  ces  plantes  que  d'être  auffi  effi- 
caces que  cet  Auteur  l'a  dit  dans  les  diftérens  Ouvrages  qu'il  a  publiés  il  leur  iu- 
jet.  Soit  défaut  de  préparation  de  la  part  des  Apothicaires  ,  loit  défaut  d'applica- 
tion de  la  part  des  Médecins  ,  les  malades  n'ont  point  trouvé  que  ces  remèdes  fuf- 
fent  aufîi  merveilleux  qu'on  leur  avoit  promis  lur  la  toi  des  expériences  laites  à 
Vienne. 

HECQUET  C  Philippe  )  naquît  à  Abbeville  en  Picardie  le    ii    Février  1661   » 
&  tut  le  cinquième  enfant  de  Jacques  Hecquet  &  de  Catherine   Pii^né  ,  q-ii  ne  négli- 
gèrent rien  pour  le  former  à  la  vertu  par  des  inftruéîions  toujours  Ibutenues  par  leurs 
exemples.  A  ces  principes  d'une  vie  chrétienne ,  ils  ajoutèrent  ceux  des  Belles-Let- 
tres ,  qu'ils  lui  firent  apprendre  fous  leurs   yeux  par  diflérens  P.:aîrres.  A  l'ûge  de 
17  ans,  Philippe  Hecquet  quitta  l'a  patrie  pour  venir  à  Paris  achever  fes  études,  & 
fit  Ton  cours  de  Philolophie   pendant    les    années   167S    &  1679  (eus    M.   Oyon  qui 
profeffbit  au  Collège  des  Graffins.  Le  goût  de  l'Etat  ou  de  la  Science  Eccléliaftique, 
qu'il  conierva  jufqu'à  la  fin  de  fes  jours,  le  fit  pancher  alors  du  côté  de  la  Thér - 
logie  ,  dont  il  prit  des    leçons    en  1680  &  1681.   Mais   les    exhortations   de  M.  Du 
Saujfoi  ,  fon  oncle  ,  lui-même  aulli  favant  Théologien  qu'habile  Médecin  ,  le  tour- 
nèrent du  côté  de  la  Médecine.  Il  en  commença  l'étude  ?!    Paris  en  1602 ,  continua 
en  1683  ,  &  l'année  fuivante  il  alla  prendre  l'es  degrés  à  Rheims,  d'où  il  retourna 
à  Abbeville  ,  réfolu  de  s'y  fixer  ,  tant  par  l'amour  de  fa  patrie  ,   que  par  le   defir 
de  s'y  perfedionner  dans  l'étude  fous  les  yeux  &   par  les    confeils   de  fon   oncle. 
Mais  à  peine  commençoit-il  à  s'attirer   la  confiance   de   fes    concitoyens  ,  qu'il  les 
quitta  pour  venir  à  Paris  fatisfaire    cette   avidité  qu'il  avoit   d'apprendre.   Il  y  lut 
d'abord  inquiété  dans  l'exercice  de  fa  profeflion  ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  de  la  Fa- 
culté de  cette  ville  ;  fujet  pourquoi  il  forma  le  deflcin  de   retourner  dans  fa  patrie. 
Il  étoit  dans  ces  difpofitions  ,  lorfqu'il  fut  choifi   pour    Médecin  de  Port-Royal  des 
Champs.  Il  alla  s'y  établir  le  14  Août  16B8  ,  bien  réfolu  d'y  palier  le  relie  de  fa  vie  ; 
mais  des   fatigues  outrées   pour   le   bien   de?    pauvres  ,  in   des    auftérités  pouflees 
iuf]u'à  l'indifcrétion   ,    altérèrent   bientôt  fa   famé    &  l'accablèrent    d'infirmités.    On 
craignit  pour  fa  vie  dans  les  premiers  jours  de    Septembre  1689.  Sa  jeunelfe  le  tira 
d'aftaires  ,  il  reprit  le  même  train  de  vie  ,  &  au  bout  de  quelques  années  fa  ianté 
le  trouva  encore  li  dérangée,  qu'à  l'exhortation  de    fes  ainis  ,  iî  quitta    enfin  Port- 
Royal  en    1693.   Alors  réfolu  de  fe  fixer   à  Paris  ,    il   fe   mit  lur    les   bancs   de  la 
Faculté  de  cette  ville  en  1694,  &  reçut  le  bonnet  de  Dorteur  en  1697.  L'Ecole  de 
Médecine  ne  vit  pas    fans   étonocment   un   difciple    en    état    dctre   Ma?tre  ,  venir 
prendre  les  Leçons  avec  l'attention  &  toute  la  docilité  d'un  jeune  Al'pirant;  elle  le  vit 
enfuite   briller   dans    la   Chaire  &  dans  l'exercice    de   fa    profellion.   En    1708  ,     î 
fut  choifi  Médecin  de   M.  le  Prince  fHenri-Jules  de  Bourbon  ,  Prince  de  Condé) 
&  après  fa  mort  arrivée  en  1709  ,  Madame  la  PrincelTe  ne  l'honora   pas  de  moins 
ile    confiance  que  fon   Augufte   Epoujj. 
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Cependant  fon  nom  s'ëtoit  répandu  dans  Paris  ,  &  de  tout  côté  on  s'emprer. 
foit  d'avoir  un  Médecin  dans  lequel  on  étoit  siir  de  trouver  un  ami.  Tant  que  fa 
famé  le  permit,  il  ne  refuia  les  foins  à  perfonne  ;  mais  en  tout  tems  ,  il  préféra 
les  pauvres  ,  à  qui  la  maifon  fut  toujours  ouverte.  En  1710  ,  il  fut  choiii  pour 
Médecin  de  l'Hôpital  de  la  Charité.  Ce  pofte  convenoit  à  ia  tendreflë  pour  les 
pauvres;  aufli  s'impofa-t-il  la  loi  d'aller  piufieurs  fois  le  jour  voir  tous  les  mala' 
des  de  cet  Hôpital  ,  &  de  paffer  un  tems  confidérable  auprès  de  ceux  qui  paroiP- 
foieni  avoir  le  plus  befoin  de  fcs  lecours.  IVÎais  fes  forces  ne  répondant  pas  à  fes 
delirs  ,   les  amis  le  forcèrent  d'abandonner  cet  emploi. 

Le  15  Novembre  1712,  la  Faculté  l'élut  pour  fon  Doyen  :  fon  premier  mou- 
vement fut  de  refufer  un  honneur  dont  il  fe  croyoit  indigne.  Pendant  tout  (on 
Décanat  ,  il  ne  fut  occupé  que  des  projets  qui  puliènt  faire  honneur  à  la  Faculté  5 
il  propoia  de  compofer  &  de  mettre  au  jour  un  nouveau  Diipenfaire  des  remè- 
des ,  ou  Code  de  Pharmacie.  Il  obtint  par  le  moyen  de  M.  Fagon  ,  alors  premier 
Médecin  ,  une  Loterie  pour  fubvenir  à  la  réédiftcation  des  Ecoles  ,  mais  elle  ne 
fut  point  exécutée. 

Depuis  ion  établiflement  à  Paris  ,  il  n'avoit  point  difcontinué  de  donner  au 
public  les  fruits  de  fon  travail  ;  &  quoique  fa  norabreufe  pratique  femblât  devoir 
le  diftraire  de  la  compolition  de  fes  Ouvrages  ,  il  favoit  fi  bien  ménager  fon 
tems  par  la  courte  durée  de  fes  repas  &  le  peu  de  ibmmeil  qu'il  s'accordoit 
qu'il  fuilit  lui  feul  pour  mettre  au  jour  ce  qu'on  n'auroit  prefque  olé  efpérer  de 
plulieurs  enfemble. 

Ce  fut  vers  la  fin  de  l'an  1726  que  devenu  infirme  ,  &  ne  pouvant  prefque 
plus  fe  fervir  des  jambes  ,  dont  il  ne  tarda  pas  à  perdre  totalement  l'ulag-e 
aufii  bien  que  celui  du  bras  droit,  il  prit  la  réfolution  de  quitter  le  monde,  pour  ne 
plus  travailler  dans  la  retraite  qu'à  l'ouvrage  de  fon  falut  ,  en  même  tems  qu'il 
confacreroit  fa  plume  à  l'utilité  publique.  A  peine  fut-on  informé  de  Ibn  deffein 
que  plufieurs  Communautés  &  quelques-uns  de  fes  amis  s'offrirent ,  avec  eninrefT  ' 
ment,  à  le  prendre  dans  leurs  maifons.  Les  Religieufes  Carmélites  du  Fauxbourff 
Saint  Jacques  furent  celles  qui  le  folliciterent  avec  plus  de  vivacité  de  prendre  un 
logement  chez  elles.  Depuis  -52  ans  qu'il  s'étoit  chargé  du  foin  de  leurs  malade? 
fa  fageflé  ,  fon  expérience  ,  fa  piété  ,  la  bonté  de  fon  cœur,  avoient  mérité  tout 
leur  attachement  ;  &  prefque  depuis  ce  tems  ,  elles  le  regardojent  encore  plus 
comme  un  ami  tendre  &  fincere  ,  que  comme  un  habile  Médecin.  Mais  il  craienoit 
que  fes  infirmités  ne  lui  permiflbnt  pas  de  leur  continuer  les  lervices  ;  &  ce 
fut  qu'après  avoir  balancé  long-tems  qu'il  crut  devoir  fe  rendre  à  ce  qu'elles  fouhai- 
toient  de  lui.  Pénétré  de  reconnoifiance  pour  une  affedion  fondée  elle-même  fur 
l'eftime  &  fur  la  reconnoiflance ,  il  accepta  dans  îa  première  cour  extérieure  de  leur 
Maifon  un  petit  appartement,  qu'il  fit  accommoder  félon  fon  goût,  c'efî-â-dire  avec 
la  plus  grande  fimplicité.  Comme  l'efprit  de  pénitence  étok  ,  auifi  bien  que  l'afloî- 
bliH'ement  de  fa  fanté  ,  le  motif  de  fa  retraite  ,  il  s'impofa  la  loi  de  vivre  da 
moins  en  partie  ,  comme  ia  Communauté.  Ceft  pour  cela  qu'arrivant  chez  ces 
Religieufes  ,  il  convint  avec  elles  d'une  Ibmme  qu'il  leur  donna  ,  pour  qu'elles 
fe  chargeaffënt  du  foin  de  le  nourrir,  11  avoit  ,  dcpuii  plus  de  25  ans  ,  pris  l'habi- 
tude de  faire  toujours  maigre   &  de  ne  manger   principaicmeat   o^uc;  des  herbes 
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&   lies  légumes  ;  régime  qu'il  avoit  toujours  coloré  du  prétexte  de  fa  fanté.  Depuis 
autn  long-tcms  il   s'étoit  interdit  le  vin  ,   &  malgré    l'âge   &    les  intîrmités  ,  il  con-  • 
tinua  toujours  de  s'en  priver  ;    il  le  permettoit   feulement  quelques  gouttes  de    vin 
d'Alicante   dans  les  cas  néceflaires. 

Sa  vie  fut  aufli  laborieufe  dans  fa  retraite  qu'elle  l'avoit  toujours  été.  L'exercice 
de  fa  profellion  étoit  dans  fon  efprit  au  rang  de  fes  premiers  devoirs  ;  audi  ne 
Vabandonna-t-il  pas,  quoiqu'il  eût  déclaré  qu'il  n'iroit  plus  en  ville,  &  qu'il  eût 
pris  congé  de  tous  ceux  qu'il  avoit  fuignés  jufqu'alors.  Sa  porte  ne  ceflà  jamais 
d'être  ouverte  aux  perlbnnes  qui  voulurent  le  confuiter ,  &  fur-tout  aux  pauvres 
pour  lefqucls  il  avoit  toujours  marqué  tant  de  prédileiYion.  A  quelque  heure 
qu'ils  vinifent,  quelque  occupé  qu'il  pût  être  ,  ils  étoient  sûrs  d'être  bien  reçus; 
&  quand  il  les  favoit  dans  l'impuilfance  d'acheter  les  remèdes  qu'il  leur  pref- 
crivoit ,  où  de  fuivre  un  régime  qui  lui  paroiffoit  nécelfaire,  il  leur  en  fourniffoit 
généreufcment    les  moyens:    c'eft  ce    qu'il  avoit  fait  de    tout   tems. 

Sa  retraite  ne  fut  pas  fans  fruit  pour  le  public  ;  elle  lui  donna  plufieurs 
Ouvrages.  Mais  les  infirmités  continuelles,  jointes  aux  travaux  immenfes  &  à  la 
vie  auiiere  qu'il  s'étoit  impoiée  ,  achevèrent  bientôt  d'ufer  un  tempérament  encore 
tout  de  feu  malgré  l'âge.  Vers  le  commencement  de  1757,  il  s'apperçut  que  fa 
lànté  s'aRbibliflbit ,  &  dès  lors  il  fit  fa  principale  occupation  de  i"e  préparer  à 
la  mort.  Dans  le  courant  de  Mars ,  un  foir  en  achevant  de  réciter  l'O  ffice 
divin,  il  eut  un  œil  frappé  d'éblouiflement  i  il  fe  coucha  pourtant  fans  en  rien 
dire.  Au  milieu  de  la  nuit,  comme  il  avoit  de  la  lumière  dans  fa  chambre, 
il  s'apperçut  qu'il  ne  voyoit  plus;  ce  qui  lui  fit  éveiller  le  garçon  qui  le  fcr- 
voit ,  pour  qu'il  examinât  fon  oeil,  11  n'y  paroiflbit  rien  à  l'extérieur.  Dès  le  matin 
il  fe  fit  faigner ,  &  l'après-dîoée  ,  la  faignée  fut  réitérée.  Comme  il  étoit  fans 
fièvre  &  qu'il  n'avoit  pas  perdu  l'appétit,  il  conferva  fon  régime,  en  fe  per- 
mettant feulement  du  bouillon  gras.  Le  24  du  même  mois  ,  il  fit  ion  Teftament , 
&  quoique  fa  fanté  parût  rétablie ,  il  prévit  qu'il  approcboit  de  fa  fin,  &  ne 
s'occupa  plus  déformais  que  des  penfées  de  la  mort.  Le  10  Avril  fur  les  huit 
heures  du  loir  ,  il  lui  prit ,  en  fe  mettant  au  lit ,  un  friiïbn  qui  fut  fuivi  de  fièvre 
accompagnée  de  grandes  fueurs.  Le  lendemain  matin  il  fe  fit  faigner.  Quelques 
heures  après,  il  reçut  le  Viatique  &  l'Extrêmc-Onflion.  Il  avoit  fait  appeller 
M.  L'Lpy  ,  fon  confrère  &  fon  ami  ,  Praticien  habile ,  qu'il  regardait  comme 
Ion  élevé.  De  leur  avis  commun  la  faignée  fut  réitérée  fur  les  deux  heures 
après-midi;  lui-même  (èntit  bien  qu'il  n'iroit  pas  loin.  En  efiet,  il  mourut  fur 
les  fix  heures  &  demie,  fans  aucune  eipece  d'agonie,  &  n'ayant  perdu  la  con- 
noifiance  qu'au  moment  qu'il  s'endormit  du  fommeil  de  la  mort.  Le  lendemain 
il  fut   inhumé  dans   l'Eglife   des  Carmélites   auprès  de  la    porte. 

Le  Sieur  Lachcrie,  qui  dcmeuroit  auprès  de  lui  depuis  plus  de  23  ans, 
avoit  mérité  toute  fa  confiance  par  des  ioins  infinis  &  par  l'affedion  la  plus 
marquée.  Ce  bon  Maître  d'un  fcrviteur  fidèle  ,  le  fit  légataire  univerfel  du  peu 
d'ellets  mobiliers  qui  lui  revoient  &  de  fes  Manufcrits,  &  le  nomma  fon  Exé- 
cuteur Tefiamen'.airc.  Le  Sieur  Lacherie  prit  donc  foin  de  fes  funérailles  ,  qui 
furent  honorées  de  la  prélence  d'un  grand  nombre  de  fes  confrères  &  d'une 
ïDoltilude   de  gens  de  mérite  de  dillérentes  conditions.  Le  Légataire,  pour  laiilêr 
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ttn   monument  éternel  de   Ta  reconnoiflance ,    fit    mettre  quelque  tems  après ,  fur 
la  fépulîure  de  ion  cher  Maître ,  cette  Epitaphe  compofée  par  le  cé-lebre  Rollia  : 

Hic  Jacet 

Philippus   Hbcquet 

DocTOR.    Regens  in   Facultate   Medica  Parisiensi 

Natus  apud  Abbatis-f^illam 

Annô     Chrijli   1661 ,    die  11  Februarii. 

Fié   ac    diligenter    à  parentibus  educatus , 

Totum  fc   jinis  Mediae  ftudio  dédit. 

Eam  primùm   Boctar  in    Facuhate    Remenjî  faSus ,    in  patria  exercuit. 

Mox   accenfus   dcjldcriô    doclrinte   ampUoris  ^    Parifios    venit. 

M  ftadium    Medicum   cum    injïgni    laude  emenfus, 

Nobiliorem  Dosons   gradum  adeptus  cft. 

Evocatus   in  Regii  Portas  foHtudinem, 

Ut  illuftri  Famine   opem   Mcdicam    pnsberet , 

Intus ,  foris ,    agrotantes  per   annos  quatuor ,    affiduâ  &  fdici   operâ  curavit. 

Exindè  docfriiiâ  ,  pietate  ,  non  opibus   aaTwr  ,  Parifios  rediit. 

Quantum  pertinaci   labore  &  longô   Medicime  ufu  profecerit , 

Tejiantur  plena     Aïedicts    eruditionis   opzra ,    qU(Z  elucubravit. 

Decanus  fue    Facultatis    annô    1712   elc&us , 

Re  diu  S  mature   cum  fdcltis   Docforibus  perpenfâ, 

Saluberrimum    Medicince  Codicem    inftituit. 

Annô  1727    iti-èreffus  in  hanc  Carmditarum    domum  , 

Quam  ut  Medicus  per    annos   32  jam  rexerat  , 

Reliquum  vita  tempus  in    oratione ,  jejuniô    &  continua  mortis    meditatione , 

f^ini   carnifque   abftinms  , 

Tranfegit. 

Paiiperes    agrotos  ,    à  quibus  nunquam    non  confuhbatur , 

Pluribus    membris    è    diutino  morbô  captus .,  at   idem    anima  ac  mente  integer  ac  vakns , 

Pecuniâ   &  confîliô    ufque  adjuvit. 

Tandem  penè  pau'per   ipfe , 

Ctelebs  obdormivit   in   Domino , 

Annô    tetatis  fu£    76,  Chrijïi    1737,    die  Aprilis  undecimâ. 

R    J.    P. 

Avant  que  de  fe  retirer  aux  Carmélites  ,  il  avoit  abandonné  l'on  patrimoine 
à  i"a  Famille  pour  une  modique  penfion  viagère  ,  &  depuis  fa  retraite  ,  il  ne 
voulut  plus  rien  recevoir  de  perfonne  pour  les  Confultai^ons.  On  ne  peut  pas 
dire  qu'il  ait  jamais  été  riche  ,  ni  môme  dans  un  état  d' liiknce  ;  il  ne  laifia 
cependant  pas  d'être  également  défintércfle    &  généreux.   L  s'étoit   fait   une  re-. 
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^le  de  ne  point  ïccevoir  de  préicnt  ;  il  rcfalhit  mâme  quelquefois  une  partie  de 
l'honoriire  qu'on  lui  prélcntoir.  Non  content  de  fecourir  les  pauvres  de  fon  argent 
autant  que  de  Tes  confcils  ,  il  eut  toujours  ia  bourl'e  ouverte  pour  le  lervice  de  tous 
ceux  qu'il  connoifibit  dans  le  bcibin  ,  &  principalement  de  les  confrères.  On 
a  plufieurs  exemples  de  ia  généroiité  à  cet  égard.  11  avoit  loin  de  les  aller 
viliter  quand  il  les  iavoit  malades  ;  &  comme  il  connoiilbit  à-peu-près  l'état 
des  affaires  de  la  plupart  ,  il  recommandoit  toujours  à  ceux  qu'il  trouvoit  au- 
près d'eux  de  ne  rien  épargner  ,  &  fi  l'argent  manquoit  ,  d'avoir  recours  à 
lui   fans   le   témoigner   aux    malades. 

11  y  a  une  infinité  d'autres  circonftances  curieutes  &  édifiantes  dans  la  vie 
de  ce  Médecin.  Elle  eft  écrite  par  M.  Le.  Fz-vre.  de.  Saint  Marc  ,  &  l'Editeur 
de  la  Médecine  des  pauvres  l'a  fait  imprimer  à  la  fin  du  troifieme  volume  de  cet 
Ouvrage.    C'efl  delà    que  j'ai   extrait  ce    que  je  viens   de   rapporter. 

Les  qualités  du  cœur  &  de  l'efprit  qui  relèvent  le  portrait  à^Hecquet  ,  fuffifent 
pour  réduire  à  fa  jufte  valeur  une  anecdote  ,  qu'une  baffe  jalouiie  ou  la  langue 
d'un  mauvais  plaiiant  a  débitée  fur  le  compte  de  ce  Médecin  ,  dont  la  gravité 
ne  permettoit  pas  qu'il  s'échappât  en  de  pareils  propos.  La  voici  cette  anecdote  , 
telle  qu'on  la  trouve  dans  le  Difkionnaire  hiflorique  portatif  de  feu  M.  Lad- 
vocai  ,    vol.    I  -,  page  679  ,   Edition  de  Paris  ,   1760. 

n  On  raconte  que  M.  Hecquet  en  vifitant  les  malades  opulens  ,  alloit  fouvent 
5)  dans  la  cuifme  embraffer  les  Cuifiniers  &  les  Chefs  d'Office  ,  &  les  exhorter 
Ti  à  continuer  de  bien  faire  leur  métier.  Mes  amis  ,  leur  diloit-il  ,  je  vous  dois 
»  de  la  reconnoiffance  pour  tous  les  bons  lervices  que  vous  nous  rendez  à 
»  nous  autres  Médecins  :  fans  vous  ,  fans  votre  art  empoifonneur  ,  la  Faculté 
»  iroit  bientôt  â  l'Hôpital,  n  Mais  dans  le  fonds  ,  que  trouve-t-on  dans  ce  pro- 
pos ,  que  tous  les  Médecins  ne  pcnlent  s'ils  ne  le  difent  pas  "]  Le  luxe  de  table 
chez  les  Romains  a  fait  dire  que  le  meilleur  moyen  de  fa  voir  le  nombre  des 
maladies,  étoit  décompter  celui  des  Cuiliniers:  Innumerab'des  effe  morbos  mlraris?  Co- 
quos  numera.    Ceft   la   penfée   de    Seneque  dans   fa   XCV   Epitre. 

Après  avoir  repouflë  le  ridicule  qu'on  a  voulu  jettcr  fur  le  caradlere  de 
Philippe  Hecquet  ,  après  avoir  tracé  le  portrait  de  fon  cœur  &  de  Ion  efprit  , 
je  voudrois  pouvoir  me  taire  fur  le  fyftême  qu'il  a  cherché  à  rappeller  dans 
)a  Médecine,  Mais  que  peut-on  oppofer  aux  raiibns  didées  par  la  Critique  ^ 
&  à  la  voix  de  fes  contemporains  qui  l'ont  condamné  pendant  la  vie  môme  de 
l'Auteur  1  Les  cenfures  qu'on  en  a  faites  après  fa  mort  ,  font  cependant  bien 
plus  vives  fi  plus  tranchantes.  Grand  partiian  de  la  faignée  &  de  l'eau  ,  Hecquet 
en  pouli'a  l'uiage  jufqu'a  l'excès  ;  &  le  public  ne  tarda  pas  à  le  rcconnoître , 
lous  le  malque  du  Dodeur  Sangrado  ,  dans  l'ingénieux  Roman  de  Gil-Blas  ,  com- 
pote  par    M.    Le  Sage. 

La  plus  ou  moins  grande  tenfion  des  parties  folides  ,  fut  l'ame  d'un  ancien 
fyftême  qu'il  chercha  à  rajeunir.  Suivant  lui  ,  le  broyement  eft  l'unique  agent  dans 
toutes  les  opérations  de  l'Economie  Animale  ;  les  vices  des  humeurs  font  des 
êtres  imaginaires  qu'il  eft  mutile  de  combattre  dans  la  cure  des  maladies. 
C'eft  ainfi  que  Ion  amour  pour  les  vieilles  idées  lui  fit  adopter  celles  que  nos 
pères  avoient   profcrites  ;  il   renchérit    môme    fur  elles  ,  &   pour   leur  donner  un 

air 
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aîf    de  nouveauté  ,  il  calcula  la  Force     de    chaque    fibre  ,  dont  il  fit  monter  le 
total    à   réquivalent    d'un  poids   autant    chimérique  qu'il   parut   immenfe. 

Il  eft  vrai  que  fon  l'yftôme  a  trouvé  des  partifans  ;  mais  la  multitude  n'a 
jamais  été  de  fon  côté.  Le  nombre  en  eft  même  fort  diminué  aujourd'hui  , 
&  le  peu  qui  en  refte  ,  reflbmble  à  une  colonie  ilolée  qui  ne  veut  avoir  au- 
cune communication  avec  l'es  voiiins.  Lorfqu'Hecçuet  écrivit  pour  donner  de  la 
vogue  à  les  idées  ,  ce  n'étoit  plus  le  tems  où  un  Médecin  qui  vouloir  faire 
fortune  ,  favoit  monter  toutes  les  têtes  à  funifibn  de  fon  lyftême.  Hecquet  trouva 
cependant  des  profélytes  qui  firent  valoir  le  lien  ,  &  lui-même  fe  procura  de  la 
célébrité  par  l'art  qu'il  eut  d'entortiller  fes  opinions.  Du  fond  de  fa  retraite  , 
il  favcit  encore  éblouir  ceux  qui  n'étoient  point  en  o;arde  contre  fes  fbphif- 
mes  ,  &  de  tems  en  tems ,  il  faifoit  de  nouveaux  efforts  pour  foutenir  le  nom 
qu'il  s'étoit  donné.  Faut-il,  s'écrie  un  favaat  Ecrivain  très -moderne  ,  pour 
l'honneur  de  la  Médecine  ,  qu''un  homme  auffi  digne  des  rems  les  plus  obfcurs  ,  ait 
joui  prefque  de  nos  jours  d'une  grande  réputation  ?  Je  pafTe  Ibus  filence  quantité  de 
traits  de  cette  eipece  ,  dont  les  Bibliographes  ont  chargé  ce  Médecin  ,  en 
parlant  de  la  doé^rine  qu'il  a  répandue  dans  fes  Ouvrages.  Je  Hnis  cet  Ar- 
ticle par  la  Notice  de  ceux  qu'il  a  publiés  depuis  1707  jufqu'à  fa  mort  & 
prclque  au  delà  ,  puii'que  fon  légataire  à  fait  imprimer  un  Ouvrage  pofthume 
de  fa  façon.  La  plupart  de  ces  Ouvrages  ,  qui  font  in-12  ,  fortirent  des  pref- 
fes  de    Paris  ;    voici    l'ordre  de   leurs    éditions   : 

£în  1707.  Explication  Phyfique  (§  Méchanique  des  effets  de  la  faignée  &  de  la  boijfon 
dans  la  cure  des  maladies.  Il  y  répond  à  la  cenfure  à^Andry  fur  une  de  fes 
Thefes. 
1708.  L'indécence  aux  hommes  d'accoucher  les  femmes  &  l'obligation  aux  mères  de 
nourrir  leurs  enfans.  Encore  en  1744 ,  fous  le  nom  de  'l'révoux.  La  Motte 
a  écrit  contre  cet    Ouvrage. 

Traité    des    difpenfes  du    Carême.    Et   depuis  ,   1710  ,  1715,  T741 ,  deux 
volumes.  On  peut  voir    à  l'Article   à'^ndry  la  manière  dont  il  s'eft  com- 
porté à  l'égard  de  ce    Traité. 
1712.       De  la  digejlion  &  des  maladies   de    TEjîomac  .,  fuivant  le  fyjîême  de  la  Tri- 
turation. Encore  en  1729    &    1747,  deux    volumes,  avec    la   Réponfe   de 
Sîlva ,  &  cinq  Lettres  fur  la    Révulfion,  la   faignée  ,  le  Kermès    minéral 
&  les  maladies  des  yeux.  Selon  les   principes  de  l'Auteur ,  la  digeftion 
les  fécrétions  ,  en  un  mot  ,  toutes  les    opérations  du    corps  animal ,    font 
l'ouvrage  du  Broyement.  Mais  rien  n'eft  plus  vague  que  les  raifonnemens 
qu'il  fait  ;  il  les  appuie  davantage  fur  les  citations  que  fur  les  expériences. 
1714.       Décrets ,  ufages  &    louables   coutumes    de    la    Faculté  de  Médecine  de  Paris. 
Quoique  cette  Faculté  ait   d'abord   condamné  ce  Recueil ,  parce  qu'il  n'é- 
toit  pas    muni    du   fceau  de  fon  approbation ,  elle  en  a   enluite    permis 
l'impreffion. 

De  purganda  Medicîna  à    curarum  fordîbus.  Il    s'élève    contre  la  pratique 
des   Médecins   qui    s'attachent  à  corriger   les    vices   des  humeurs  &  à  les 
évacuer  par  la  purgation.   Pour  lui ,  il  n'a  d'autre   objet  en  vue ,  que  de 
ramener  les  foUdes  à  leurs  modifications   naturelles. 
T  0  M  E    JJ.  Ooo 
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En  1722.      Traité  de  la  pefie,  avec  un  Problème  far  eem  maladie.  Encore  en  1728. 
Novus  Medicinte  confpe&us.     Deux  volumes. 
1724.       Preuves  de  la   décadence   de  la   Médecine. 

Obfervatlons  fur  la  foignée  du  p  cd  &  fur  la  purgatlon  au  commencement  de 
la  petite  vérole  ,  des  fièvres  malignes ,  &c.  11  y  a  encore  une  édition  de 
1748.  Les  railbns  qu'il  oppofe  à  la  faignée  du  pied  font  li  foibles  ,  qu'elles 
ne  décident  rien  contre  la  pratique    qu'il   condamne. 

Hippocratis  uiphorifml  ad  mentem  ipfius ,  yîrtis  ufuni  &  corporis  mechanlfmi 
rationeni  expofiti.   Deux   Tomes   en  un  volume. 

1725.  Lettre  en  forme  de  Dijfertation  pour  fervir  de  réponfl  aux  difficultés  faitti 
contre  le  Livre  des  Obfervations  fur  la  faignée^idu  pied. 

1726.  Réflexions  fur  Vufage  de  l'Opium  ,  des  Caïmans  &  des  Narcotiques  pour  la 
guérifon  des  maladies.  Son  fyftême  des  folides  le  portoit  tout  naturelle- 
ment à  l'aire  un  fréquent  uiage  de  VOplum  ;  mais  la  plupart  des  circoni- 
tances  où  il  a  employé  ce  médicament ,  font  allez  voir  qu'il  n'en  con- 
noillbit  guère  la  nature  &  les  effets. 

1729.  Remarques  fur  Vabus  des  purgatifs  &  des  amers  au  commencement  &  à  la 
fin  des  maladies ,  &  fur  Vuiilité  de  la  faignée  dans  les  maladies  des  yeux  ,  dans 
celles  des  F'ieiUards ,  des  Femmes  &    des  enfans. 

1732-  Le  Brigandage  de  la  Médecine  dans  la  manière  de  traiter  la  petite  vérole 
par  VEmétlque  ,  la  faignée  du  pied  &  le  Kermès  Minéral.  Cet  Ouvrage  a 
paru  fous  le  nom    d'Utrecht.  Il  y  a  encore  une  édition  de  1749. 

Le  Brigandage  de  la  Chirurgie  &  de    la  Pharmacie.  Il  a  reparu    en  1738. 

1733.  Le  naturalifme  des  convuljîons  dans  VEpidémle  des  maladies  amvulfîonnaires. 
Il  a  en  vue  les  fanatiques  qui  alloient  faire  mille  contorfions  extravagan- 
tes dans  le  Cimetière  de  Saint  Médard ,  fur  le  tombeau  du  Diacre 
Paris. 

Réponfe  touchant  les  devoirs  des  Médecins  &  des  Chirurgiens  au  fujet  des 
miracles  &  des  convuljîons.  La  Cour  fit  cefler  la  manie  des  ConvuHionnai- 
res ,  en  ordonnant  la  clôture  du  Cimetière  le  27  Janvier  i7,':2;  mais  ces 
fanatiques  le  choifirent  un  nouveau  théâtre  dans  les  afiTemblées  où  ils 
multiplièrent  leurs   extravagances. 

La  Médecine  Théologique .,  ou  la  liïédecine  créée.,  telle  qu'elle  fe  fait  voir  ici 
fortie  des  mains  de  la  Nature.  Deux  volumes.  La  première  édition  eft  de 
1731.  La  Pathologie  de  notre  Auteur  eft  fondée  fur  le  trop  ou  le  trop  peu 
de  teniion  des  parties  folides  ;  c'eft  l'ancien  IVflêmc  du  Striclum  &  laxum. 
On  y  trouve  beaucoup  de  raifonnemens ,  mais  ils  font  fi  foibles  &  fi  mal 
liés  avec  le  fujet  de  cet  Ouvrage,  qu'ils  n'ont  fait  impreflion  que  fur  les 
efprits  que  cet  Ecrivain  avoit  prévenus  en  fa  faveur  par  fes  autres 
Traités.  On  peut  dire  en  général  qu'Hecquet  a  fouvent  débité  des  maxi- 
mes ,  dont  les  conféquences  font  plus  ou  moins  pcrnicieufes  dans  la  prati- 
que de  la  Médecine.  Il  étoit  trop  honnête  homme  pour  vouloir  en  impo- 
fer  de  plein  gré.  Comme  il  lui  coûroir  peu  d'écrire  ,  il  laidà  aller  fa  plume 
où  la  vivacité  de  fon  imagination  la  porta  ;  il  entaffa  raifonnemens  fur  rai- 
Ibcnemcns, auxquels  il  ramena  les  faits  qui  lui  {.aroiflbient  les  plus  propres 
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h  leur  donner  de  l'appui  :  mais  pour  avoir  bouleverfé  l'ordre   des  con. 
féquences  ,  c'eft-à-dire  ,  pour    avoir   fournis  l'expérience  à  la  railbn  >  il 
n'a     prefque  écrit  que    des   fopbilmes. 
En  1757.      Les  convuljhns  du  unis. 

173b'.      La  Médecine  naturelle  vue    dans  la   Pathologie,  vivante.   C'ell   la    féconde 

édition,  qui   eft   en  deux  volumes. 
1740.      La    Médecine  ,   la    Chirurgie    &   la  Pharmacie  des  pauvres.    Ouvrage  pof- 
thurae   en    trois  volumes.     Il  y  en  a    quatre   dans  l'édition  de  Paris  de 
1749,  In-ii. 
Les   y^mufemens  des   Eaux   d'^ix-la-Chapelle  qui  ont  paru   à  Amflerdam  en  1736 , 
trois  volumes    in-^ ,  ne  l'ont  point  de  la  façon  de  Philippe  Hecquet ,  mais  de  celle 
de  fon  neveu ,    auili  Dodteur    en  Médecine. 

HEEMS ,  (  JeanJ  natif  d'Armentieres  en  Flandre,  fut  reçu  Dodleur  en  Mé- 
decine dans  rUniverfité  de  Louvain  le  25  Avril  1526.  Comme  il  avoit  embralTé 
l'Etat  Eccléliaftique  ,  ou  que  tout  au  moins  il  portoit  l'habit  clérical ,  il  fut  auffi 
Régent  du  Collège  du  Lis  dans  la  même  Univerfité.  Dès  le  23  Novembre  1525, 
il  avoit  été  nommé  Profefleur  ordmaire  de  Médecine ,  à  la  place  à''^dam  Bo- 
gaert  qui  étoit  entré  en  Religion.  En  152g,  il  fut  choili  Refteur  de  PL^niverfité; 
charge  dont  il  fut  revêtu  pour  la  quatrième  fois  en  1550.  Il  mourut  en  155Q, 
&  laiflà  par  fon  Teftament  des  fonds  néccffaires  pour  lix  bourfes ,  qu'il  affeé^a 
au  Collège   du   Lis,  dont  il   avoit   été    Régent    ou  Principal   pendant  37  ans. 

HÉER  C  Martin  J  étoit  de  Lauban  dans  la  haute  Luface  ,  où  il  vint  au 
monde  le  10  Novembre  1643  >  Après  de  bonnes  études  à  Leipfic  &  à  Copen- 
hague ,  il  le  prélenta  à  la  Faculté  de  la  première  ville ,  à  qui  il  demanda  le 
bonnet  de  Docteur  en  Médecine  ;  il  l'obtint  le  5  Avril  1666.  L'amour  de  la 
patrie  le  rappella  alors  à  Lauban,  où  il  fe  conlacra  au  fervice  de  fes  concitoyens; 
il  les  abandonna  cependant  au  bout  de  quelques  années  pour  ie  rendre  à  Gor- 
litz,  &  il  paroît  que  c'efl:  dans  cette  ville  qu'il  pafla  le  refte  de  fes  jours.  On 
met  fa  mort  en  1707,  &  on  le  dit  Auteur  d'un  Ouvrage  qu'il  a  publié  pour 
fervir  de    clef  à   ceux  de   F'an   Hdmont ,    fous  ce    titre  : 

Phyfiologla  Hclmontiana .,  fî^'e ,  Tracfatus  decem  de  ^rchco.  Lipji<e  ^  1706,  ira-4.  Il 
multiplie  le  nombre  des  ^rchées,  &  il  leur  attribue  toutes  les  opérations  du 
corps  humain. 

HEERS  ,  C  Henri  DE  J  gendre  de  Thomas  de  Rye ,  étoit  d'une  famille  pa- 
tricienne de  Tongres,  ancienne  ville  de  l'Etat  de  Liège,  où  l'on  iuppofe  qu'il 
naquit  vers  l'an  1570.  Il  fe  diflingua  par  ion  favoir  en  Philofophie  &  en  Ma- 
thématiques ;  &  comme  il  voyagea  en  Allemagne  ,  en  Italie  ,  en  Efpagne ,  en 
France^  en  Angleterre,  il  profita  du  féjour  qu'il  y  fit  pour  en  apprendre  les 
Langues,  auxquelles  il  joignit  encore  la  Latine,  la  Grecque  &  l'Hébraïque.  Pen- 
dant fes  voyages ,  il  prit  quelque  part  le  bonnet  de  Doé\eur  en  Médecine  ,  & 
vint  enluite  s'établir  à  Liège,  où  il  exerça  fa  profedion  au  moins  depuis  l'an 
1.605.  Il  y  fut   Médecin   des   Princes   Ernefte  &    Ferdinand  de    Bavière  pendant 
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plus  de  trente  ans.  On  met  Ta  mort  vers  1636.  C'étoît  un  homme  <îe  grand- 
érudition  ,  d'un  elprit  pénétrant ,  d'un  jugement  Iblide  ,  &  qui  ne  le  lalToit  jamais 
de  lire  &  d'étudier.  Tant  de  qualités  ne  furent  point  inutiles  au  public  ;  De 
Heers  lui   laifia    les  Ouvrages  luivans  : 

Spadacrenc  ,  hoc  cjl ,  Funs  Spadanus  ,  ejus  Jingularîa ,  bibendi  modus  ,  medicamina 
bîbcntibus  nccejfaria.  Leodll ,  1614,  1622,  i/i-8.  Lugduni  Batavorum ,  1645  (5?  1647  » 
inii.  Ibidem  ^  1685  6?.  1689,  deux  volumes  in-i6.  Lipfîa  ,  1645,  ''112.  En  Fran- 
-çois  ,  Liège,  1630,  1646,  in-S,  1654,  la-12.  La  Haye,  173g,  «n-ia,  avec  les 
Notes  de  JVarncr  Chrouet  qui  a  corrigé  les  fautes  de  fon  original  touchant  la 
Chymie  ,  &  qui  rapporte  de  nouvelles  expériences  pour  prouver  l'exiftence  d'un 
acide  ,  d'un  elprit  volatil,  d'une  terre  alcaline  &  du  fer  dans  les  Eaux  de  Spa. 
Deplementum  fupplementi  de  Spadanis  fontibus ,  fi"^^  t  vindlcits  pro  fua  Spadacrenc 
Leodii ,  1624 ,  ia-'à.  Ceft  une  réponle  à  Jean-Baptifie  f^un  Helmont  qu'il  traite 
fort   durement. 

Obftrvationes  Mcdica  npptdà  rar£  in  Spa  &  Leodii  animadverfs  ,  cum  aliquot  medlca- 
mentis  feU&is.  Leodii  ,  1631  ,  in-B.  Liplï<e  ,  1645  ,  in-11.  Leid£  ^  1685  ,  in-i6  ,  avec 
fon   Spadacrenc.  L'Auteur   pallbit  tous   les   ans  queJ-iues  femaines   à   Spa, 

HELMREICH  f  Jean  J  fut  Profeflcur  de  Phyfique  ,  de  Médecine  &•  des  Lan- 
gues Orientales  dans  l'Académie  de  Ce  bourg  en  Franconie  ,  &  en  même  tems 
Bibliothécaire  du  Collège  que  Jean-Caftmir  ,  Duc  de  Saxe  ,  a  fait  bâtir  dans 
•cette  ville  en  1597.  Il  mourut  le  28  Octoore  1730  ,  âgé  de  près  de  55  an* , 
après  avoir  rempli  a^ec  honneur  ,  depuis  l'an  1715  ,  les  fondions  de  fes  diffé- 
rentes charges.  Il  a  publié  nombre  de  petits  Ouvrages ,  &  il  a  lailTé  un  ample 
IVlanufcrit   fur    la   Grammaire    Hébraïque   &   la   Mafore. 

Ernejî-Frddcric-Jujîin  .,  fon  fils,  naquit  le  iq   Août  170 1  à  Eifenach  dans  la  Thu- 
ringe  ,   où    fon  père   pratlquoit    alors  la    Médecine.   Il  le  fuivit  à   Cobourg  ,   &   if 
Kt    fous   lui   beaucoup  de  progrès   dans  l'Hiftoire  ,  la  Géographie  ,    les   Mal^iéma- 
liques,  les  Langues   Orientales  &  la  Philoiophie.   Il   en  donna  même  des  preuves 
publiques;  car  il  difputa   fort  favamment  fur  la   Mafore    &  la    Phylinue  en  1717, 
c'eft-à-diie  ,  dans  fa  feizieme  année.  En  1720 ,  il  alla  continuer  fes  études  à  Jene  , 
où  il   s'appliqua    plus  particulièrement   à  la    Médecine    qu'à   toute  autre    Science, 
En  1723  ,   il  pafia    à    Altorf  ,    &   après  y  avoir   reçu  le  bonnet  de  Dofteur  avec 
un  applaudillément  général  ,  il   ne  tarda  pas  à  aller  rejoindre  Ion  père  à  Cobourg, 
La  pratique  de  la   Médecine  ,  à   laquelle  il  le  livra  dans   cette  ville  ,  lui  fit  hon- 
neur ;   mais   comme   il    étoit    ménager    de    Ion   tems  ,   il   en    employa  une    partie 
à   l'étude   des  belles  connoilfances  qui  avoient  fait    la   première   occupation  de  fa 
jeunelfe.    11   parut   avec    éclat  dans    les    alTèmblées   de    Savans  qui    fe    tenoient   à 
Cobourg  ;  il  fe  chargea  même  de  rédiger  par  écrit  le  réfultat  de  leurs  conférences , 
&  dès  l'an  1724,  il  en   donna    le  premier   volume  au  public,  fous    le  titre   d'^cîes 
des  Savans    di  Franconie.  L'Académie    Impériale  d'Allemagne   s'alfocia  ce     Médecin 
en   1725  ,   fous  le  nom  à'Arlm  III ,  &  la  même  année,  il   fut   nommé   C<infeil!er- 
Médecin  de  la  Cour   de  Saxc-Cobourg-Meiningen.  Peu   de  tems  aprè«,ilfi:t  reçu 
dans    la    Société    Royale    de   Berlin  ;   &  comme    il  étoit   d'un   carad^ere    liant    & 
commun'icatif  ,  il   ne  tarda    pas   à    devenir   le    correfpondant   de  la    plupart  des 
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Hommes  de  Lettres  de  l'Europe.  Hdmvdch  fut  ainfi  généralement  reconnu  pout 
un  Savant  ,  mais  il  n'étoic  point  du  nombre  de  ceux  qui  ie  réfervent  à  eux- 
mêmes  les  fruits  de  leurs  travaux.  Il  en  fit  part  au  public  par  dittérens  Ou- 
vrages de  fa  compolition ,  &  entre  autres  ,  par  une  Hiftoire  Univerfelle  depuis 
la  création  du  monde  juiqu'en  1720  ,  par  un  Traité  du  Caiîé  ,  &c.  Il  a  encore 
laifle  plufieurs  Manulcrits  ,  parmi  lefquels  on  remarque  celui  qui  donne  l'ana- 
lyfe  &  les  propriétés  des  principales  Eaux  Minérales  d'Allemagne. 

HEINSIUS  ,  ou  VON  HEINS  ,  (  Nicolas  )  fils  de  Nicolas  ,  ne  doit  point 
être  confondu  avec  celui  quj  eut  le  célèbre  Daniel  pour  père.  Il  fut  reçu  Doc- 
teur en  Médecine  vers  l'an  1694  ,  &  après  avoir  pratiqué  cette  Science  à  Cle- 
ves  ,  il  paflb  à  Culembourg  dans  la  Province  de  Gueldres  ,  où  il  remplit  la 
charge  de  Médecin  penliunné  avec  beaucoup  de  diftincTion.  Il  la  dut  principale- 
ment aux  l'ecrets  dont  il  faifoit  parade  ,  &  aux  Ouvrages  qu'il  publia  en  Hol- 
landois  ,  mais  dans  lefquels  on  remarque  l'on  attachement  aux  opinions  de  Dcp- 
cartes  &  de  Bontekoe.  Dans  le  Traité  qui  parut  à  Ctrecht  en  1693  •>  "^'^  1  ^  *1"^ 
fut  imprimé  en  Allemand  à  Leipiic  en  1694 ,  îl  condamne  hautement  l'ufage  du 
lait  dans  la  conlomption  &  la  goutte  ,  pour  lui  fubftituer  des  remèdes  qui  ne  le 
valent  pas.  Dans  un  autre  Traité  qu'il  publia  à  Utrecht  en  1694,  il  vante  beau- 
coup fes  fecrets  pour  la  cure  de  la  goutte  ,  de  la  gravellc  ,  de  l'hydropiCe  & 
d'autres  maladies  graves.  Celui  qu'il  mit  au  jour  à  Amfterdam  en  1697,  in-S , 
fut  traduit  de  l'Hollandois  en  François  ,  fous  le  titre  de  NouvdU  méthode  pour 
guérir  les  maladies  vénériennes.  Amfterdam  ,  1706,  in- il.  Il  y  tranche  encore  de 
l'homme  à  fecrets  :  caradere  odieux   contre   lequel   fhumanité  réclamera  toujours. 

HEISTER  ,  C  Laurent J  célèbre  Médecin  de  ce  fiecle  ,  étoit  de  Francfort  fur  le 
IMein  ,  où  il  naquit  le  21  Septembre  16B3  ,  de  Jean-Henri  Heijler  ,  aubergifte 
de  cette  ville.  Comme  fcs  parens  lui  reconnurent  beaucoup  de  dilpofitions  pour 
les  Sciences  ,  dès  qu'il  fut  en  âge  d'aller  au  Collège  ,  ils  l'envoyèrent  à. celui  de 
Francfort  ,  où  il  fit  les  Humanités  avec  diltinction.  Heijîer  montra  de  bonne  heure 
un  goût  Cngulier  pour  la  lec'^ure  ;  tandis  que  fes  condilciples  fe  livroient  aux 
amufemens  de  leur  âge  ,  il  fe  retiroit  dans  ion  cabinet  avec  des  livres  &  il  en 
faifoit  les  délices.  La  Poéfie  fur-tout  étoit  fon  étude  favorite  ;  il  y  fit  de  grands 
progrès  ,  ainfi  que  dans  la  Peinture  :  mais  voyant  que  ces  deux  Arts  ne  pou- 
voient  pas  le  conduire  à  ce  point  de  fortune  ,  dont  il  avoit  befoin  pour  ré- 
parer la  médiocrité  de  celle  qu'il  envifageoit  dans  la  fucceflion  de  fes  parens , 
il  cmbrafTa  le  parti  de  la  Médecine.  Plein  du  defir  de  lé  diftinguer  dans  cette 
profeilion  ,  il  alla  en  1702  à  Gieflen  ,  où  il  fuivit  les  leçons  de  Moeller  ;  il  s'at- 
tacha même  fi  fortement  à  ce  ProftiTeur  ,  que  celui-ci  ayant  été  appelle  ail- 
leurs ,  il  le  fuivit  encore  :  il  revenoit  cependant  à  Giedcn  pour  alïirter  aux  dil- 
fedbons  de    BarthAde  ,   &    faire   fes    cours   de   Chymie    &    de    i5otanique. 

En  1706  ,  il  pafla  à  Leyde  ,  &  delà  à  Amfterdam  ,  où  Ruyfch  &  Rau  le 
fixèrent  pendant  long-tems.  Le  premier  lui  accorda  non  feulement  fon  amitié, 
mais  il  lui  fournit  encore  tous  les  cadavres  dont  il  avoit  beioin  pour  fe  lormer 
aux  Diffcdions  Anatomiques.  Le  fécond  l'inCtruifit  par  des  leçons  utiles  fur  les  difié- 
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rentes  parties  delà  Chirurgie,  &  fpécialement  lur  la  Lithotomie.  Ce  fut  pour  mettre 
en  pratique  les  précepte»  qu'il  tenoit  de  ces  deux  grands  Maîtres  ,  qu'il  prit  la 
réfolution  d'aller  joindre  l'Armée  des  Alliés  en  Brabant.  En  palîànt  à  Lou- 
vain ,  il  vit  f^erheyen  pour  qui  Ruyfch  lui  avoit  donné  une  lettre  de  recom- 
mandation. Mais  lur  la  hn  de  l'été  il  revint  à  Leyde  ,  où  il  luivit  les  Leçons 
de  Bocrhaave.  &  (Tyllbinus  ;  il  paiFa  enluite  à  Gand  pour  y  fréquenter  les  Hô- 
pitaux. Le  defir  de  revoir  Ruyfch  l'engagea  cependant  à  retourner  à  Amfter- 
dam  ,  où  il  fit  connoiffance  avec  ^Imeloveen  ,  Profefleur  à  Harderwick  ,  qui 
le  follicita  d'y  venir  prendre  le  bonnet  de  Docteur.  Heijhr  le  rendit  à  fes 
inftances  ,  quoiqu'avec  peine  ;  &  en  1708  il  foutint  pour  fon  Dodiorat  une 
Thefe    Vc    Tunica    ocuU   Ckoroïdea. 

D'abord  après  fa  promotion  il  retourna  à  Amfterdam  ,  &  Ruyfch  qui  con- 
noiilbit  fon  mérite  ,  le  prelia  de  s'y  établir  pour  exercer  la  Médecine  &  donner  des 
Leçons  d'Anatomie  &  de  Chirurgie.  Mais  comme  la  guerre  continuoit  encore, 
Heijier  préféra  de  fe  rendre  à  l'Armée  ,  dont  il  devint  premier  Médecin  par  la  pro- 
ted\ioa  de  Ruyfch  ,  qui  fe  1 1  un  vrai  plaifir  de  trouver  l'occaiion  de  rendre  jurtice  à 
ies  talens.  11  fit  honneur  à  la  recommandation  de  ce  grand  Homme  ;  &  comme 
il  avoit  un  goût  décidé  pour  la  Chirurgie  ,  il  s'appliqua  beaucoup  aux  opé- 
rations les  plus  importantes  de  cet  Art.  La  Catarade  mérita  en  particulier 
toute  fon  attention  ,  &  par  les  expériences  qu'il  répéta  fur  cette  maladie,  il  fut 
un     des     premiers    qui    le    convainquirent     qu'elle     dépendoit     de     l'opacité     du 

cryftallin. 

Hdflzr  étoit  au  moment  de  revenir  à  Amfterdam  pour  y  continuer  fes 
cours  d'Anatomie  &  de  Chirurgie  ,  loriqu'on  lui  oflrit  une  Chaire  dans  l'U- 
niverlité  d'Altorf  II  l'accepta  ,•  mais  avant  d'aller  la  remplir  ,  il  demanda  la 
pcrmiflion  de  paiTer  en  Angleterre  ,  pour  y  voir  les  Savans  de  ce  Royaume. 
Ce  voyage  fait  ,  il  fe  rendit  à  Altorf ,  où  il  prit  poircflion  de  la  Chaire  d'A- 
natomie &  de  Chirurgie  le  5  Décembre  1710.  11  s'acquitta  des  devoirs  de  cette 
iMace  pendant  dix  ans  avec  beaucoup  de  célébrité  ;  il  s'en  feroit  même  ac- 
quitté plus  long-tems  avec  un  concours  égal  d'auditeurs  ,  li  on  ne  lui  eût  pré- 
fenté  en  1719  deux  autres  Chaires  ,  fune  dans  l'Univerfité  de  Kicll  &  l'au- 
tre dans  celle  d'Helnifladt.  Hdjlcr  eût  préféré  la  première,  s'il  eût  été  le  maître 
de  fuivre  Ion  goût  ;  mais  par  déférence  pour  les  follicitations  du  Duc 
de  Lunebourg  ,  il  prit  la  ieconde  ,  &  fe  rendit  à  Helmftadt  dans  le  cou- 
rant du  mois  de  Juin  1720  ,  pour  y  prononcer  fon  Diicours  Inaugural.  La 
Chaire  qu'un  lui  avoit  donnée  dans  cette  ville  étoit  aufli  celle  d'Anatomie  & 
de  Chirurgie.  Il  la  remplit  jufqu'en  1730  qu'il  monta  à  celle  de  Théorie  & 
de  Botanique  ,  &  enfuite  à  celle  de  Pratique.  Mais  il  n'abandonna  jamais  la 
Leçon  de  Chirurgie  ,  qui  étoit  la  partie  qui  lui  attiroit  le  plus  grand  nombre 
d'Ecoliers.  A  ces  charges  Académiques  fe  joignirent  les  travaux  d'une  pratique 
nombreufe  ,  dont  il  s'acquitta  avec  le  plus  grand  fuccès.  Sa  réputation  à  cet 
éeard  ne  fut  pas  concentrée  dans  la  ville  d'Helmftadt  &  fes  environs  ,•  elle 
paffa  dans  les  pays  éloignés  ,  d'où  il  fut  fouvent  confulté  par  les  perlonnes 
du  premier  rang  ,  &  même  par  les  Princes  Souverains.  Le  Czar  Pierre  I 
voulut  l'attirer  dans  fes  Etats  pour  y  profeffer   l'Anatomie  &    la  Chirurgie  ;   mais 
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f/eijfer  ne  put  fe  ré  foudre  à  abandonner  l'Allemagne  ,  où  il  étoit  fi  fort  con- 
fidéré.  Il  pafTa  le  relie  de  fes  jours  à  HelmRadt  ,  &  les  finit  dans  cette  ville 
le  18  Avril  1758  ,  au  grand  regret  de  tout  le  monde.  De  douze  enfans  qu'il 
eut  de  fon  mariage  avec  Marie  ,  fille  de  Henri  IJUdebrandi  ,  premier  ProfelTeur 
d'Altorf  ,  deux  feulement  lui  furvécurent.  Nous  parlerons  d'un  de  fes  fils  l 
la  tin  de  cet  Article.  11  s'apprêtoit  à  reffembler  à  l'on  ptre  ,  mais  il  fut 
enlevé   à   la    fleur    de    fon    âge. 

Le  mérite  de  Laurent  Hcijîer  ,  fi  connu  dans  toute  l'Europe  ,  lui  valut  une 
place  dans  l'Académie  Impériale  d'Allemagne  ,  ainfi  que  dans  les  KSociétés  Roya- 
les de  Londres  &  de  Berlin  ,  &  dans  l'Académie  de  Florence  :  Pacquifiîion 
que  firent  ces  Compagnies  ,  leur  Fut  autant  avantageufe  qu'elle  étoit  honorable 
au  célèbre  Médecin  dont  je  fais  l'éloge.  En  effet  ,  il  réunifToit  dans  fa  peribn- 
ne  le  (avoir  d'un  Médecin  profond  à  l'adreffe  d'un  Chirurgien  habile  ;  il  exé- 
cutoit  même  les  opérations  les  plus  délicates.  Pour  être  convaincu  de  la  fu- 
périorité  des  connoifiimces  A'Hcifter  dans  l'une  &  l'autie  de  ces  profefîions  ,  il 
fuHit  de  confulter  fes  Ouvrages  ;  voici  les  titres  &  les  éditions  de  ceux  qu'il 
a  mis  au  jour  pendant  une  vie  longue  &  laborieufe.  On  lui  doit  d'abord  le  Traité 
de  Bohnius  qui  eft  intitulé  :  De  rcnunciaitone  vulnerum  ;  il  le  fit  paroître  à 
Amllerdara  en  1710  ,  tV8  ,  avec  une  Préface  de  fa  façon.  Il  a  traduit  en  Alle- 
mand le  Cours  de  Chirurgie  de  Dionis ,  qu'il  a  fait  imprimer  à  Ausbourg  en 
172a  ,  m-8  ,   avec    des  augmentations. 

De  Tunica  Ckoroidea.  Hardcrovkl ,  i;o8,  m-4.  HdmflaJli  ^  1746,  în-8.  C'efi  la 
difTertation  qu'il  foutint  lorfqu'il  prit  le  bonnet  de  Dodeur  à  Harderwick  ;  il 
y  donne  la  defcription  des  vraies  adhérences  de  la  Choroïde  à  la  Cornée  & 
au  Nerf  optique. 

De    Hypotliefîum   Medic arum  f ail aciâ  Ç^  pernicîe.   ^hdorjîi  ,    1710,  Jn-4. 

De    dijficuhate   veritans    inveniendte  in  Phyfica  &  Medlcina.  Ibidem,    1710,  /n-4. 

De  CataratJj,  Glaucomate  &  ^Jmauroji  Tracîatio.  JUdem ,  1715,  &  1720,  in-^. 
Il  e(l  le  premier  Médecin  Allemand  qui  ait  établi  le  fiege  de  la  Catarade  dans 
le  Cryftallin.  Son  opinion  date  de  171 1,  tems  auquel  parut  fa  première  Differ- 
tation  fur  cette  matière.  Il  en  fit  ibutenir  d'autres  dans  les  Ecoles  d'Altorf  ea 
1712    &  en  17Ï3,     &  il    en  forma    le  Traité    que  je  viens   de    citer. 

De    Entero   &    Gajîroraphe.   ^Itdorfii ,    1713,    Jn-4. 

Chirurgie   nov<£  aduinbratio.    Ibidem,    1714,    i«-4- 

De   nova    methodo  fanandi    fijlulas   lacrymales.    Ibidem,    1716,    in-j^. 

Compendium  ^natomicum,  Veterum^  Reccntiorumque  obfcrvationcs  brevljjîmè  complec. 
tens.  ^Itdorfii  ^  ^7^7  >  '"-4-  ^Itdorfii  S  Aorlmbergis ,  1719,  1727»  1732  5?  1741 , 
deux  volumes  in-8.  ^mftdodami,  1723,  1748,  i«-8.  Freybergte ,  i^'^.G ,  /n-4.  ^'e- 
netîis.,  1730,  in-S.  En  Anglois  ,  Londres,  1721,  in  S.  En  Françoi>,  avec  des 
EHais  de  Phyfique  par  M.  Senac,  Paris,  1735,  1753,  ««-8.  Paris,  1729,  in-S , 
de  la  Tradudion  de  Dcvaux.  En  Allemand,  Nuremberg,  1721  ,  1/2-4,  1741» 
1749,  inS.  Breflau,  1733,  tn-B.  L'Anatomie  de  P^erheyen.,  qui  étoit  généralement 
adoptée  dans  toutes  les  Facultés  de  l'Europe,  ne  tarda  pas  ù  tomber  dans 
l'oubli,  dès  qu'HeiJhr  eut  publié  la  fienne.  Il  la  compofa  en  faveur  des  Ecoles, 
en  donnant   une    vraie  nomenclature    &   une  jufle   définition    des  parties,   tirées 
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des  Ecrivains  les  plus  exad^s  ;  car  il  faut  avouer  qu'il  doit  pour  le  moins  au- 
tant à  les  leiflurss  qu'à  fes  dillbftionî.  Il  relevé  les  fautes  de  F'erheyea  dans  la 
Préface  de  fon  Ouvrage;  mais  en  indiquant  les  défauts  de  cet  Auteur,  il  n'ap- 
précie point  affez  les  bonnes  chofes  qu'on  lui  doit.  Heijîer  n'eft  point  lui  même 
fans  quelques  erreurs  qui  ont  été  remarquées  par  les  Anatomiftes  qui  l'ont  fuivi. 
Plus  juftes  que  lui  dans  leurs  critiques,  ils  n'en  louent  pas  moins  fon  Traité 
pour    les    faits  intérelfi-ns;  qu'on    y  trouve. 

u4pologia  &  uberior  iilufiratlo  fyftemans  fui  de  Catara&a ,  Glaucnmate  &  ^maurofî 
contra  ffoolhoujî  cavillaùoiies  &  ohjectiones ,  Uemque  Parijîenjts  Erud'uorum  Diarli  inl' 
quam  ccnfuram.  yîhdcrfii^  "^7^7  >  '"-S.  En  foutenant  fon  opinion  fur  la  Catarafle 
dans  le  Cryftallin  ,  il  avoit  réfuté  celles  qui  font  contraires  à  la  iirnne.  (Vbol- 
houfe  fut  l'Auteur  qu'il  eut  principalement  en  vue  ;  il  fe  défendit  contre  les  at- 
taques d'Hcifter ,  qui  foutint  fon  fentiment  par  de  nouveaux  Ouvrage--.  Notre 
Médecin  répondit  aulH  aux  objections  à\Andry ,  qui  étoit  alors  au  nombre  de  ceux 
qui    travailloient    au  Journal    des  Savans. 

De  valvula  Coli  DiJJenano  uinatomka.  Ibidem^  1718  ,  in-^.  Il  y  juftiRe  Baiihin 
qui  a  décrit  la  v,ilvule  du  Colon  ;  il  éclaire  même  les  doutes  de  Blanchi  qui 
avoit  réduit    l'exiftcnce    de    cette    valvule   à   un  fimple    cercle   mufculeux. 

Oratio  de  incremenm  ylnatom'ue  In  hoc  fieculo  XVIII.  Wolffcnbuttela  ^  1720,  în-8. 
11  prononça  ce  Difcours  en  prenant  pofTeffion  de  la  Chaire  d'Anatomie  à  Helmfladt- 
On  y  trouve  une  analyfe  fuccinte  des  Ouvrages  publiés  fur  la  flrudure  du  corps 
humain   depuis   1^00  juïqu'en    1720. 

Z>e  fuperfluis  &  nnxls    quibufdam    In    Chirurgla.   ^hdorfil,  1719?  '''-4- 

VindiciiE  fu£  fcntentùe  de  Cataracta  ^  Glaucomate  &  ^maurojî,  adversùs  uldnias 
anlmadverfiones  atquc  ohjecîlones  TFoolkoufl.  Ibidem^  ^7^9  ■>  '1-8.  11  y  réfute  plus  am- 
plement le  fyiiême  d'^ndry  &  de  Wbolhoufe  fur  la  Catarafle  membraneufe  ,  qu'il 
croit  poflible ,  mais  beaucoup  plus  rare  que  la  cryflallioe.  Il  rapporte  tout  ce 
que  les  Auteurs  ont  écrit  de  favorable  à  fon  opinion  ;  il  s'appuie  en  partiiulier  i'ur 
ce  que  Brijfeaa  &  Maitrcjan  ont  avancé.  Il  propofe  enfuite  une  nouvelle  manière 
de  faire  l'opération  de  la  Catarade,  &  parle  de  deux  aiguilles  de  fon  invention  ^ 
dont    il    donne  la    figure. 

De  optima    cancrum    mammarum    extlrpandi    ratlone.  ^hdorfii ,    1720,    In-/^. 

De  ^natomes  fubtilioris  utilùate ,  prxfcrtim  ta  Chirurgia.  Helmftadii  ^  1728,  In^^- 
Il  y  fait  voir  dans  combien  de  fautes  peut  tomber  le  Chirurgien  qui  n'eft  pas 
allez  inftruit   de   l'Anatomie. 

Programma  de  Jîudio  Kei  Herbarî^  emendandô.  Ibidem,  1750,  i/i'4.  C'eft  le  Dif- 
cours   qu'il  prononça    lorfqu'il    fe   mit   en    pofTefiion    de  la    Chaire   de   Botanique- 

Catalogus  Plantarum  Honi  ^cadcmite  Julite.  1730.  Il  continua  de  donner  un  Ca- 
talogue  chaque  année ,    &    fouvent  avec    des     augmentations. 

De  medicamcntis  Germanice  indigents  fufficientibus.  Hdmfladii^  1730  ,  Jn-4.  Cette 
Diflertatioa  a  été  traduite  en  François  &  publiée  à  Paris.  On  fent  aflez  que 
la  plupart  des  pièces,  dont  les  titres  ont  été  cités  dans  cette  Notice,  ne  font 
que  des  Thefes  Académiques.  Mais  l'Auteur  a  fi  bien  traité  fa  matière  dans  ces 
petits  Ouvrages ,  qu'ils  ont  été  reçus,  même  des  étrangers,  avec  toute  j'eftime  dont 
on  a  accueilli    ceux  d'une  plus-  grande    étendue. 

Ohfirvationei 
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Obfervatîones  Meiica  mifceUanae.   Hdmftadii  ,   1750  )  //1-4. 

Dt   ^quis  Mineralibus    Pyrmontanis.    Ibidem  ,  1732  ,  m-4. 

De  Chirurgla  cum  Medicina  necejfarià  conjungendâ.    Ibidem  ,  1732 ,  /«-4. 

^pologia  pro  Medicis.    ^mftelodami  ,  1736  ,  in-ii. 

Compendium  Injlitutionum  Medicarum.  Helmfiadii ,  I736,  1745»  în-4.  Genev^  ^  17489 
i/z-S  Amjhlodami ,  1764 ,  in-8.  L'Auteur  y  a  joint  un  Catalogue  abrégé  des  meil- 
leurs Ouvrages  ,  fous  le  titre  de  Methodus  de  ftudio  Medico  injîituendo  69  abjbl' 
vendo ,  cum   Scriptoribus  maxime   necejfariis. 

De  ^natomes  majorl  in  Chirurgla  quàm  in  Medicina  necejjitate.  Helmftadii ,  1737  •> 
in-^. 

De  Midicina  Mechanica  praftantiâ.  Ibidem  ,  1738  ,  in-^.  Contre  les  partifans  de 
la  doétrme   de   Stahl. 

Oratio  de  Honorum  Academicorum  utilitate.  Ibidem  ,  1739  ,  fn-4. 

Injliiutiones  Clùrurgicte.  ^mftelodami^  1739  >  *750»  ^*^"^  volumes  in-4  ,  avec  fig. 
yenaiis ,  1740  ,  in-4.  Neapoli ,  1759 ,  in-4  C'eft  la  Traduction  du  Traité  de  Chi- 
rurgie publié  en  haut  Allemand  à  Nuremberg,  1719,  1714  »  ^70^»  ^743»  ^7^7^ 
1/1-4  »  avec  tigures  &  un  ample  Catalogue  des  Livres  qui  ont  rapport  à  cet  Art- 
Le  même  Ouvrage  a  paru  en  Efpagnol  à  Madrid  en  1747  ,  &  en  Anglois  à 
Londres  en  1748  ,  trt-4.  L'Auteur  a  voulu  réunir  dans  un  feul  Livre  les  con- 
noiflànces  qu'on  avoir  acquiles  de  l'on  tems  dans  la  Chirurgie  ,  mais  qui  étoient 
répandues  dans  divers  Ouvrages  écrits  en  difl'érentes  Langues.  Il  y  a  joint  les 
ObiervatioDS  qu'une  longue  pratique  lui  avoit  fournies  ;  il  a  même  enrichi  la 
féconde  édition  Latine  de  nouvelles  remarques.  Ce  Traité  ne  femble  fait  que 
pour 'les  Chirurgiens  qui  font  déjà  verfés  dans  leur  Art  ,  car  il  eft  profond  & 
favant.  Il  part  de  mains  de  Maître  ;  il  a  cependant  befoin  de  beaucoup  d'ad- 
ditions &  de  quelques  correé^ions ,  vu  les  progrès  que  la  Chirurgie  a  faits  depuis 
la  mort  de  l'Auteur.  Il  vient  de  paroître  une  édition  Françoiie  de  cet  Ouvrage  , 
Paris,  1771  ,  deux  volumes  in-^  ou  quatre  volumes  m-S ,  par  M.  Paul,  Dodeur 
en  Médecine,  qui  a  joint  à  fa  Tradudion  un  Tableau  des  principales  découvertes 
dont  la   Chirurgie   s'eft   enrichie   depuis   1750  jufqu'en    1770  inclufivement. 

Compendium  Medicina  PraSflca.  ^mjlelodami  ,  1743  ,  Jn-8.  Genève ,  1748  ,  in-8.  En 
Allemand  ,    Leiplic  ,   1749,  Jn-8. 

De  Lithotomia  Celjîana  pnejlantiâ  &  ufu.  Helmftadii ,  1745.  En  François  ,  Paris  , 
175 1  ,  in-Q. 

Syftema  générale  plantarum  ex  fru&ificatione  ,  cui  adneduntur  régula  de  nominibus 
plantarum  à  Ccleb.   Linnai  longé  diverfe.    Helmftadii  ,   1748  ,   in-8. 

J'ai  paffé  fous  filence  un  grand  nombre  de  Diflertations  Académiques  qui 
roulent  fur  l'Anatomie  &  la  Chirurgie  ,  Sciences  que  l'Auteur  avoit  fort  à  cœur  de 
pouflèr  à  une  plus  grande    perfedlion. 

Elit -Frédéric,  fon  fils,  né  à  Altorf  en  1715  ,  commençoit  à  fe  diftinguer  par 
fon  favoir  en  Médecine  &  en  Chirurgie  ,  lorfqu'il  mourut  à  Leyde  le  11  de 
Novembre  1740.  On  a  de  lui  la  Traduction  Latine  du  Traité  que  le  Doéïeur 
Douglas  a  publié  en  Anglois  fur  le  Péritoine  :  Helmfiadt ,  1733 ,  in-12.  On  lui 
doit  encore  /fpologia  pro  Medicis  atheifmi  accufatis  ;  Ouvrage  qui  fut  imprimé  en 
1736  à  Amfterdam ,  &  que  différens  Auteurs  attribuent  à  fon  père.  Haller  le  met 
TO  M  E    II.  P  P  P 
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fur  le  compte  du  fils.  Les  Médecins ,  dont  il  fait  l'Apologie ,  font  ffippocrate  , 
Galicn  ,  Cardan,  Taurdlus  ,  ranini,  Broirn.  Il  a  sûrement  mal  réuffi  pour  les  deux 
derniers. 

HELCHER,  (  Jean-Henri  )  d'Oels  en  Siléfie  ,  où  il  naquit  le  9  Mai  167a, 
prit  le  bonnet  de  Doreur  en  Médecine  à  Leiplic  le  12  Novembre  1696.  Il  exerça 
la  profeflion  dans  fa  patrie  avec  plus  de  réputation  que  de  vrai  mente  ;  car 
c'étoit  un  homme  à  fecrets  ,  qui ,  dans  un  fiecle  éclairé  comme  le  nôtre  ,  fe 
repaiflbit  encore  de  ces  vieilles  chimères  qu'on  avoit  condamnées  depuis  long- 
tems.  Partilan  de  l'Or  potable  ,  il  en  vanta  les  propriétés  dans  un  Ouvrage 
qu'il  publia  en  1719  ,  ifi-8.  Il  vécut  encore  dix  ans  après  cette  belle  annonce  > 
toujours  au(Ii  entêté  de  les  erreurs  qu'il  ibutint  juiqu'à  la  mort  arrivée  le  30 
Octobre  I729. 

HÉLÈNE  ,  cette  belle  Grecque  fi  célèbre  dans  la  Fable,  connoiflbit  un  mé- 
dicament qu'elle  tenoit  de  Polydamna ,  &  qu'Homère  appelle  IVépeathès.  Ce  médi- 
cament étoit  lï  admirable  ,  qu'il  appaiibit  tout  deuil  &  toute  douleur ,  &  qu'il 
faiioit  oublier  tous  les  maux.  Hélen:  le  droit  d'Egypte  ,  &  pour  cette  raifoii  , 
plufieurs  Auteurs  croient  que  c'étoit  VOpium  ;  &  certes  les  vertus  de  ce  lue 
épaifli ,  qui  nous  vient  du  même  pays  ,  ont  bien  du  rapport  avec  les  qualités 
du   Népenthès. 

HELLOT  ,  (  Jean  )  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  At  de  la  Société 
Royale  de  Londres  ,  fe  diftingua  dans  la  Chymie.  Schlutter  ,  Chymifte  Alle- 
mand,  a  donné  plufieurs  Traités  de  la  fonte  des  mines  ,  des  fonderies  ,  des 
grillages  ,  des  fourneaux  de  fonte  ,  &c.  qu'Hellot  a  traduits  en  François  &  pu- 
bliés en  deux  volumes  /n-4.  Mais  on  a  quelques  Ouvrages  qui  lui  appartiennent  ; 
tels  font  l'Art  de  la  teinture  des  laines  &  des  étofles  de  laine  ,  en  un  volume  ira-12  i 
des  Diflcrtations  recueillies  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  ,  & 
diverfes   autres   pièces.    Ce  Savant  mourut  à    Paris   en  1766. 

HELMONT,  ou  VAN  HELMONT,  (Jean-Baptifte  )  Sieur  de  Royembroch  , 
Mérode  ,  Oirfchot ,  Pellines  ,    &c ,  lé    plailbit  à    prendre  le   nom  de    Alcdicus  pcr 
i^nem.  Cet   homme ,  qui    fut   d'une    induftrie    infatigable  ,    employa  cinquante    ans 
à  examiner   les  Foifiles  ,  les    Animaux  &  les   Végétaux  par  la   Chymie.  L'Uni- 
vers lui    auroit   eu   de   grandes    obligations  ,  s'il  eût  fait  un  meilleur    ufage  de  fes 
découvertes,  &   s'il  les  eût  expofées    plus    clairement.    C'étoit  le    moyen  de  par- 
venir   à  la  réputation   qu'il   cherchoit  à  fe  donner.  Il  feroit  peut-être  encore  venu 
•A  bout   de  ion    dedein  malgré  ces  défauts  ,  s'il    ne   fe  tût   point  amufé   à   copier 
Paracelfe  ,   &   s'il    n'eût    pas  pouffé  le  ridicule    jufqu'à  fe   vanter  ,  comme  lui  ,  de 
pofféder   un   remède   univerfel. 

f^an  Helmont  naquit  à  Bruxelles  en  1577  ,  trente-fix  ans  après  la  mort  de  Pa- 
racelfe. Sa  famille  ctoit  illullre  dans  ceite  ville;  Ion  père,  qu'il  perdit  en  1580, 
y  étoit  beaucoup  confidéré.  On  remarqua  dans  ce  jeune  homme  des  talens  pré- 
coces   qu'on  prit  foin  de  cultiver;   il    n'avoit    que    i'cize    ans    lorlqu'on   l'envoya 
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à  IvOUvain .  où  il  acheva  fon  cours  de  PhiloCophic  en  1504.  Ce  fut-là  qu'il 
prit  du  £;:oùt  pour  la  Médecine,  à  l'étude  de  laquelle  il  s'appliqua  malgré  K.p- 
po  tion  de  fa  mère  &  de  fes  amis.  Il  le  Ht  même  avec  tant  d'ardeur,  qu'oa 
prétend  qu'avant  l'âge  de  20  ans  accomplis,  il  avoir  lu  deux  fois  Galicn,  une 
fois  Hippocrate ,  preique  tous  les  Auteurs  Grecs  &  Arabes ,  &  qu'il  avoit  fait  des 
remarques  fur  la  plupart  de  leurs  Ouvrages.  Ce  trait  a  bien  l'air  fabuleux  ;  s'il  n'eft 
pas  tel ,  on  peut  dire  qu'il  avoit  fait  plus  de  lefture  à  l'âge  où  les  autres  com- 
mencent à  lire ,  qu'on  n'en  fait  communément  dans  toute  la  vie.  Quelques  au- 
teurs ajoutent  qu'il  fut  reçu  Dotfleur  en  Médecine  dans  l'Univerfité  de  Lou- 
vain  en  I5(,9,  c'eft-à-dirc,  à  t'ftge  de  11  ans.  Mais  les  Fartes  Académiques  de  r^alerc 
^ndré  ne  marquent  point  de  promotion  au  Dodforat  en  cette  année ,  &  delà  il 
eft  bien  évident  qu'il  fut  reçu  fimpiement  à  la  Licence.  D'ailleurs,  ceux  qui  con- 
noinent  ics  uiages  de  cette  Univerlité,  favent  qu'on  n'y  donne  qu'affcz  rare- 
ment le  bonnet  de  Dodteur ,  &  à  un  petit  nombre  de  fujets  qu'on  defline  à 
remplir  les  premières  Chaires.  Le  refte  des  Ecoliers  fe  borne  ordinairement  au 
degré  de  Licencié ,  qui  dans  le  Droit ,  ainli  que  dans  la  Médecine ,  les  rend 
habiles  à  l'exercice  de   leur    profeffion. 

Peu  de  teras  après  que  F'an  Hdmont  eut  quitté  les  bancs,  Thomas  Fienus  , 
Gérard  de  P'ilUers  &  Jian  Sturmius  le  chargèrent  de  la  Leçon  de  Chirurgie  dans 
les  Ecoles  de  la  Faculté.  Préveiius  en  fa  faveur,  ils  lui  trouvèrent  alTez  de 
mérite  pour  remplir  les  fonctions  de  cette  Chaire  ;  mais  F'an  Heimont  fe  rend 
juft'.ce ,  il  avoue  i'oa  infuffifnnce  ,  &  dit  franchement  qu'il  avoit  eu  la  préfomption 
d'enleigner  ce  qu'il  ne  favoit  pas.  Il  réfléchit  cependant  aflez  pour  s'appercevoir  du 
peu  de  folidité  de  la  doflrine  qui  dominoit  alors  dans  les  Ecoles.  Elle  lui  fembla 
avoir  belbin  de  réfornie  ;  mais  ce  ne  fut  que  long-tems  après  qu'il  fe  crut  en 
état  de  fubftituer  quelque  chofe  de  mieux  à  ce  qu'il  avoit  appris  fur  les  banc. 
Son  deflein  étoit  admirable  ;  il'  combattit  les  qualités  occultes  du  Galénifme  qu'il 
réduifit  à  leur  jufte  valeur:  fi  f^an  Hdmont  eu  fut  demeuré-là,  il  eût  été  un 
grand    Homme. 

Incommodé  par  une  gale  légère ,  dont  il  ne  put  venir  à  bout  de  fe  guérir  par 
la  méthode-  ordinaire  ,  &  qu'il  diflipa  prefque  iàns  aucune  peine  avec  le  foufFrc  > 
il  fe  dégoûta  de  la  Science  à  laquelle  il  s'ctoit  d'abord  dévoué  avec  tant  d'aï" 
deur,  il  la  taxa  même  hautement  d'incertitude.  Il  crut  encore  avoir  dérogé  à 
la  noblefle  de  fon  extradion  en  s'appliquant  à  la  Médecine  &  il  fe  repentit  de 
s'y  être  livré.  Ces  motifs  l'engagèrent  non  feulement  à  y  renoncer,  mais  après 
avoir  cédé  tout  fon  bien  à  fa  fœur  par  un  don  d'entre-vifs  ,  il  abandonna  en- 
core fa  patrie  dans  le  deflein  de  n'y  reparoître  jamais  ;  &  pour  qu'il  ne  man- 
quât rien  à  fa  rodomontade ,  il  difperla  avec  mépris  l'argent  qu'il  avoit  tiré 
de  l'es  Ouvrages,  &  fe  mit  à  parcourir  les  pays  étrangers.  Après  dix  ans  de 
voyage,  il  le  livra  à  la  Chymie,  dans  laquelle  il  avoit  été  initié  par  un  homme 
fans  lettres,  que  le  hazard  lui  avoit  offert;  &  au  bout  de  deux  ans  de  travail, 
il  parvint  à  la  connoilfance  de  quelques  remèdes ,  dont  les  vertus  reconnues  re- 
levèrent  fes  efpérances    &  rappellerent  fon   goût    pour   l'Art  de  guérir. 

En  1609 ,  il  époufa   une  Demoifelle    riche ,  noble  &  vertueufe ,  avec  laquelle 
il  fe  retira  à  Vilvorde ,  où  il  fe   renferma  plus  que  jamais  dans  fon  Laboratoire. 
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Pendant  fonïnoviciat  de  Chymie,  il  Ht  plufieurs  expériences  dangereufes  qui 
faillirent  lui  coûter  la  vie.  Il  ne  vifitoit  guère  les  malades ,  &  ne  pratiquoit 
point  la  Médecine  par  elpoir  de  gain.  Il  étoit  fédentaire  chez  lui;  cependant  il 
afTure  ,  dans  fes  Ecrits ,  qu'il  guériflbit  chaque  année  plufieurs  milliers  de  perlbnnes. 
L'Eledeur  de  Cologne ,  Prince  extrêmement  verlé  dans  la  Chymie ,  fit  beau- 
coup de  cas  de  lui.  L'Empereur  Rodolphe  II  ,  &  l'es  fucceffeurs  Matthias  & 
Ferdinand  II ,  l'invitèrent  à  le  rendre  à  Vienne  :  mais  les  honneurs  qu'on  lui 
promit,  ne    le  tentèrent  point;    il  leur    préféra  l'on  Laboratoire  &  Ion  Cabinet. 

Pendant  la  retraite  à  Vilvorde,  il  examina  avec  une  induftrie  &  un  travail  in- 
croyable prefque  tous  les  corps  que  nous  connoiflbns  ,  Fofïiles,  "Végétaux,  Ani- 
maux; en  Ibrte  qu'on  peut  dire  qu'il  le  mit  en  état  de  fournir  lui  feul  un 
nouveau  Cours  de  Chymie.  C'eft  dans  ce  Laboratoire  de  Vilvorde  qu'il  dé- 
couvrit l'Huile  de  fouffre  Per  campanam,  le  Laudanum  de  Paracelfe,  l'El'prit  de 
corne  de  Cerf,  celui  de  fang  humain,  le  fel  volatil  huileux,  &  beaucoup  d'autres 
choies.  Le  préjugé  qu'il  avoir  conçu  contre  la  méthode  &  les  remèdes  Galéniques , 
l'e  réveilla  alors;  &  comme  le  peu  de  fuccès  qu'il  avoit  tiré  de  cette  méthode 
&  de  ces  remèdes ,  lui  en  avoit  fouvent  fait  voir  Hnfuffilance  dans  la  pratique, 
il  ne  manqua  pas  de  le  déclarer  pour  les  médicamens  dont  la  Chymie  lui 
avoit  découvert  la  préparation ,  &  de  prendre  en  même  tems  la  lance  contre 
la  dodlrine  de  l'Ecole  Galénique.  Les  quatre  Elémens ,  les  quatre  Qualités,  les 
quatre  Degrés ,  les  quatre  Humeurs ,  font ,  l'elon  lui ,  des  principes  ablurdes , 
d'où  l'on  a  déduit  une  méthode  de  traiter  les  maladies,  qui  ne  peut  manquer 
d'être  faufle  &  erronée.  Il  réduiGt  donc  tout  l'Art  de  la  Médecine  aux  prin- 
cipes de  la  Chymie.  Prévenu  de  ces  idées,  il  fe  mit  à  écrire  des  Ouvrages 
dans  lefquels  on  remarque  du  bon  &  du  mauvais.  Son  Traité  des  Eaux  de 
Spa  lui  donna  de  la  réputation;  il  eft  parfemé  d'excellentes  chofes,  ainfi  que 
ceux  qu'il  a  publiés  fur  la  Pierre,  fur  les  Fièvres  &  fur  les  Humeurs;  mais 
on  y  trouve  auflfi  des  fanfaronades  &  des  rêveries  fyftématiques  qui  en  obi- 
curciflent  le  mérite.  Voici  les  titres  des  Ouvrages  que  f^an  Helmont  a  rais  lui. 
même  au  jour  ; 

De  magnetica  vulnerum  naturall  &  légitima  curatbne  ,  contra  Johannem  Roberti  Soc 
JeCu   Theologum.  Parifiis  ,  i6ai. 

Supplementum   de      Spadanis   Fontibus.    Leodii  ,  1624,  i/i-8. 

Febrîum  do&rina  inaudita.    ^ntvcrpia  ,    1641  ,  in-11. 

Opufcula  Medica  inaudita.  I ,  de  Lithiafl.  II ,  de  Febribus.  III  ,  de  Humoribus 
Galenï.  IV ,  de  Pejh.   Colonia  ^grippina  ,   1644 ,   in-8. 

Avec  toute  fa  i'cience  ,  ce  Médecin  ne  put  jamais  parvenir  à  guérir  deux 
de  fes  fils  qui  moururent  de  la  pefte  ,  ni  fa  fille  ainée  de  la  lèpre  ,  quoi- 
qu'il eût  eiTayé  fes  remèdes  fur  elle  pendant  deux  ans  entiers.  Ses  fecrets  ne 
■"ui  réulfirent  pas  mieux  fur  fa  femme  &  fur  une  autre  de  fes  filles  ;  elles 
moururent  de  poifon.  Il  fut  plus  heureux  dans  la  cure  des  maux  ,  dont  il 
fut  attaqué  en  1640  &  en  1643  »  quoiqu'il  ne  voulût  ni  faignée  ,  ni  pur- 
gation.  Mais  le  18  Novembre  1644  ,  il  lui  prit  une  violente  opprelîlon  de  poi- 
trine qui  étoit  l'annonce  d'une  Pleuréfie  ;  il  la  traiu  avec  le  fang  de 
bouc   &  rejetta   la    faignée.   Sa    maladie     fut    fuivie     d'une    fièvre     dont   il 
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languit  pendant  fept  femaines  ,•  il  en  mourut  le  30  Décembre  1644  ,  âgé  de 
67  ans.  Lorliqu'il  l'entit  approcher  l'heure  de  fa  mort  ,  il  appella  ion  Bis  &  lui 
parla  en  ces  termes  :  »  Prenez  tous  mes  Ouvrages  ,  tant  ceux  qui  font 
»  ébauchés  ,  que  ceux  qui  font  finis  ;  joignez-les  enlbmble  ,  je  vous  les  abandon- 
r»  ne.  Faites-en  tout  ce  que  vous  croirez  qu'il  fera  bon  d'en  faire.  Dieu  qui 
•n  dirige  tout  pour  une  meilleure  fin  ,  ne  me  permet  pas  d'y  donner  mes  der- 
»  niers  foins.  »  Son  fils  étoit  un  homme  lingulier  &  tant  foit  peu  enthoufiafte  , 
qui  s'étoit  enrôlé  dans  une  troupe  de  Bohémiens  ,  avec  qui  il  avoit  couru  les 
Provinces.  Il  ne  s'acquitta  que  trop  fidèlement  de  ce  que  fon  père  lui  avoit  recom- 
mandé ;  il  donna  au  public  le  dépôt  de  fes  Ouvrages  ,  tel  qu'il  l'avoit  reçu  , 
&  le  publia  fans  avoir  aucun  égard  à  l'ordre  ,  à  la  liaiîbn  &  à  la  correftion  « 
abandonnant  tout  aux  foins  de  fon  Imprimeur ,  Louis  Elzévir  ,  qui  heureufemen^ 
étoit  un   homme  entendu.   Ce    Recueil  eft    intitulé  : 

Ortus  Medicines  ,  id  ejt  ,  initia  Phyficts  inaudita  ,  progrejfus  Medicinte  novus  £,» 
morborum  ultionem    ad    vitam    longam.     uimftdodami ,    1648  ,    1652  ,    /n-4.     Plsnetiis  , 

165 1  ,  in-folio.  Et  fous  le  titre  d'Opéra  omnia.  Lugduni  1655  ,  in-folio.  Leide  , 
i66f  ,  in-folio.  Francofurti  ,  1682  ,  in-4.  Hafnia  ,  1707  ,  tn-4.  En  Hollandois  , 
Roterdam  ,  1660  ,  în-4.  En  Anglois  ,  Londres  ,  1662  ,  tn-4.  En  François  , 
Lyon,    167 1  ,  w-4.    La  meilleure  de  toutes   ces  éditions    eft  celle  d'Amtterdam  , 

1652  ,  /n-4  ,  chez  Elzévir  ;  celle  de  Venife  eft  parfemée  de  différens  morceaux 
qui  ne  font  point  de  la  façon 'de  l'Auteur.  On  peut  faire  le  même  reproche 
aux  éditions  Allemandes.  On  trouve  beaucoup  de  contradiéMons  dans  les  Ecrits 
de  yan  Hdmont  ;  mais  il  feroit  extraordinaire  qu'on  n'en  trouvât  point  , 
à  en  juger  par  la  manière  dont  ils  ont  été  recueillis.  D'ailleurs ,  les  vues  nou- 
velles qui  lé  fuccédoient  les  unes  aux  autres  dans  l'efprit  d'un  homme  qui 
travailloit  depuis  cinquante  ans  à  la  perfedlion  de  la  Chymie  ,  ne  pouvoient 
manquer  d'y  jetter  beaucoup  d'inégalités ,  qu'il  n'avoit  pu  revoir  ,  ni  corriger  « 
lorfqu'il  donna  fes   Ouvrages   à    fon  fils. 

Fan  Hdmont  feroit  un  Auteur  bien  excufable  ,  li  on  n'avoit  que  ces  fautes  à  lui 
reprocher.  Il  en  eft  d'autres  pour  lefquelles  on  ne  peut  avoir  la  même  indulgence; 
crédule  jufqu'à  la  furperftition  ,  il  a  lait  pafler  dans  fes  Ecrits  toutes  les  erreurs  dont 
fon  efprit  étoit  prévenu.  Non  content  d'avoir  adopté  quantité  de  contes  fabuleux: 
de  quelques  endroits  qu'ils  lui  vinflent  ,  il  donna  tête  bailTée  dans  les  rêveries  des 
Chymiftes  ,  &  fpécialement  dans  celles  de  Paracdfe  qu'il  prit  pour  modèle  , 
&  dont  il  fut  grand  admirateur.  Il  valut  cependant  mieux  que  lui  du  côté  du 
jugement  &  de  la  fcience  ;  mais  il  fe  plut  comme  lui  à  vanter  fes  fecrets  ,  & 
prenant  le  ton  d'un  fanatique  ,  il  joua  le  rôle  d'un  enthoufiafte  pour  en  impofer 
à  fes  contemporains  qui  ne  le  crurent  que  trop.  Comme  il  n'avoit  que  peu  de  con- 
noiflànces  des  vrais  principes  de  la  Médecine  ,  &  qu'il  étoit  d'ailleurs  d'un  caraftere 
dur  &  infultant ,  il  ne  cefla  d'attaquer  les  Médecins  qui  s'aviferent  de  condamner 
fa  doftrine.  On  ne  peut  que  lui  lavoir  gré  d'avoir  travaillé  à  détruire  les  fyftê- 
raes  de  pure  imagination  qui  regnoient  de  Ion  tems  dans  les  Ecoles  ;  mais  il 
pouffa  trop  loin  la  cenfure  ,  en  accufant  d'impofture  la  Médecine  des  anciens 
Grecs.  Il  voulut  établir  l'Art  de  guérir  fur  de  nouveaux  dogmes  ;  il  ne  fit  que 
le  défigurer  par  un  vain  étalage  de  mots   vuides   de  l'ens  pour  la  plupart  «  &c 
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tous  ,  contraires  à  la  vérité.  Imitateur  outré  du  verbiage  ,  ainfi  que  de  la  doftrîne 
de  Parucelfe  ^  il  fut  mis  en  paralltle  avec  lui  ,  &  méprifé  comme  lui  après  fa- 
iTiort.  Pour  ne  rien  céder  à  ce  Viiionnaire ,  il  fe  vanta  de  polTéder  un  remède 
univerl'el  ,  capable  de  prolonger  la  vie  des  hommes.  Mais  il  efi:  à  propos  de 
remarquer  à  ce  lujet  ,  que  de  tous  les  Chymiftes  qui  ont  promis  aux  autres  une 
vie  longue  ,  aucun  n'a  eu  le  fecret  de  conferver  la  ficnne  jui'qu'à  Page  que 
rhomme  peut  naturellement  atteindre. 

HELMONT,  (  François-Mercure  VAN  J  Hls  du  précédent  ,  naquit  ca  1618. 
Après  avoir  couru  le  monde  avec  une  troupe  de  brigands,  communément  ap- 
pelles Bohémiens,  il  le  mit  à  étudier  la  Médecine  &  la  Cl.ymie.  Il  y  Ht  deJ 
progrès,  il  s'appliqua  même  avec  tant  de  luccès  à  la  plupart  des  Arts  &  Mé- 
tiers ,  qu'il  failoit  prefque  tout  ce  dont  il  avoit  befoin ,  &  qu'il  auroit  pu  paffer 
pour  un  homme  univerl'el.  La  variété  des  connoiffances  humaines  auxquelles  il 
parvint ,  lui  donna  un  air  lingulier  dans  le  monde ,  mais  aucune  ne  lui  procura 
de  la  célébrité.  On  le  Ibupçonna  feulement  d'avoir  trouvé  la  Pierre  Philofo- 
phale ,  parce  qu'ayant  peu  de  revenus ,  il  Faifoit  de  grandes  dépenfes.  C'cft  -h 
cette  opinion  qu'il  dut  l'eftime  &  la  conlidération  dont  il  jouit  à  Amîlerd^ra.  Il 
pafla  plufieurs  années  de  la  vie  chez  le  Prince  de  Suîtzbach,  grand  Protec- 
teur des  Gens  de  Lettres;  il  alla  enluite  à  Berlin  à  la  foiliciution  de  l'Eleflrice 
de  Brandebourg ,  &  il  mourut  peu  de  tems  après  à  Coin ,  qui  fait  partie  de 
cette    ville,  en      1699,   à   l'âge   de  81  ans.   On  a  de  lui: 

^Iphabeti  verè   naturalis   Hebrdici   ddineatio. 

Cogitatinnes  fupcr  quatuor  priora  capita  Genefeos. 

Obfervationes  circa     hominem   ejufque    morbos. 

On  remarque  un  eiprit  fingulier  dans  tout  ce  qu'il  a  écrit;  il  croyoit  la  Mé- 
templycote  &  ibutenoit  bien  d'autres  paradoxes.  Le  célèbre  Leibnhi  lui  fit 
cette  Epitaphe  :  .  - 

Nil   pâtre  inferior  jacet   hic    Hdmordius  Mtcr  , 

Qui   junxit  varias  mentis  &  artis  opes  : 
Fer   quem    Pythagoras  &  cabbala  facra   revixit , 

EUufquc ,  parât  qui  fua    cundia  Jîbi. 

IlELSHAM,  (  Richard  J)  ProFefleur  de  Médecine  &  de  Phylique  dans  PUni- 
veriité  de  Dublin ,  Te  fit  de  la  réputation  dans  le  XVIII  iiecle.  11  eft  Auteur 
d'un  Cours  de  Phylique  expérimentale  ,  imprimé  après  fa  mort  &  fort  eitimé 
des    Anglois. 

HELVFjTITJS,  (  Jean-Fréderic  )  en  Allemand  Schïueit^er^  naquit  dans  une  fa- 
mille noble  de  la  Principauté  d'Anhalt  vers  l'an  1625.  L'application  qu'il  donna 
à  l'étude  de  la  Médecine  &  de  la  Chymie  ,  le  mit  bientôt  en  réputation.  Etant 
palIé  en  Hollande  vers  l'an  1649 ,  il  exerça  fa  profeflion  à  I>a  Haye  avec  tant 
de  fuccès,  qu'il  parvint  aux  places  honorables  de  premier  Médecin  des 
Etats  Généraux  &  du   Prince    d'Orange.   Il  y  avoit  environ  60  ans  qu'il  fai- 
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foit  la  Médecine  dans  ce  pays,  lorfqu'il  mourut  le  29  Août  1709,  comme 
il  paroît  d'un  monument  que  la  reconnoifïance  publique ,  ou  peut-être  la 
vanité  de  quelqu'un  de  Ces  defcendans ,  dit  M.  Paquot ,  fit  frapper  à  l'on 
honneur.  C'eft  une  Médaille  ,  dont  le  type  efl:  un  Apollon  entouré  de 
lignes  chymiques  des  Métaux.  On  lit  dans  i'exergue  ;  Chà  ,  tiuè  &  jucundè.  Au 
revers  ,  il  y  a  une  Inlcription  Flamande  qui  lignilie  ;  ^</  la  mémoire  heu- 
reufe  de  M.  Jean- Frédéric  Helvenus^  Médecin  de  ce  pa}ts ,  décédé  le  29  ^uùc 
1709.  Ses  Ouvrages  Iprouvent  qu'il  donna  tête  bailTéc  dans  toutes  les  folies 
des  Alchymiftes,  des  Phylionomiftes  &  de  pareils  viiionnaires  ;  voici  les  titres 
Ibus    lefquels   ils   ont  paru  : 

De    Alchymia    Opufcula    complura    vetcrum      Philofophorum,    Francofuni    1650.   En 
Allemand,   fous  le    nom   de  Londres,   1652,  w-4. 
Alon    morboruni.    Heidclbcrga ,    166 1  ,     in-h. 

Microfcopium  Phyjîognomia  Medicum  ,  id  eft ,  Tra&atus  de  Phyfiognomia ,  cujus  ope 
non  fuluni  anlmi  motus,  fimul  ac  corporis  defeclus  interni,  fed  &  congrua  iis  remédia 
nofcuntur  pcr  externorum  lineamentorum  ,  formarum ,  colorum ,  odorum ,  faporum  ,  do- 
miciliorum,  ac  jïgnaturarum  intuitam  ,  qui  harmonicam  hominis  conjiiiutionem  &  medi- 
candi  noîitiam  ex  fimplicibus  indicat.  Hag<s  Connus,  1664,  in-12.  Jimjhlodami ,  1676, 
i/i-i2.    En   Allemand,  Heidclberg  ,    i65o  ,  inM. 

F'itulus  aurcus  ,   queni  mundus    adorât     &  orat ,   in    quo  traclatur  de  rarijjimo    natures 

miraculo  tranfmutandi  mctalla ,  nempè  quomodo  tota  plumbi  fabjlantia  vd  intra  momentunt 

ex   quavis    mirdma    Lapidis    vcri    Philof.phici    particulâ    in    aurum    obry^um    commutata 

fatrit    Hages    Comiits.    Aniftclodami ,    i^àj ,    ia-i2.    Franco/uni  ,    ^^77  ■>  /n-4 ,  dans  le 

Mafteam    Hermcticum   reformatum  &  amplificatum.  Colonia  Alhbrngum  ,   1702 ,  in-folio , 

Tome  premier    de  la     Bibliothèque    chymique   de  Jean-Jacques    Manger.    Hagte  Co~ 

mitis,   1702,   in-B.  On  trouve,   dans  cet  Ouvrage,  une  hiftoire  qu'il  raconte  avec 

pleine    perfualion   de    la   vérité  ,    mais     qui     n'aboutit  qu'à    faire    preuve   de   fon 

peu  de  jugement.   Lenglct  du  Frefnoy  la  rapporte    dans  Ion    Hiftoire  de    la  Phijo- 

ibphie    Hermétique,    en  ces    termes;   «  Le  27  Décembre   1666,    un  inconnu  vint 

«  trouver  Hclvctius  à  La  Haye,  C'étoit ,  à  ce  qu'il  paroifioit  ,  un   honnête  bourgeois 

n  de   Nort-Hollande ,    vêtu  proprement ,    mais  modeftement.   Il  témoigne    donc  à 

»  M.   Helvaim ,   que   iur   fa    réputation,    «Sz    fur    quelques  Ecrits  qu'il    avoit  faits 

n  contre   la   poudre    de   fympathie    du     Chevalier    Dîgby ,  il    avoit   cherché   à   le 

n  voir  &   à    l'entretenir,    fur-tout  pour   lever    les  doutes    qu'il    propo"e    dans  cet 

»  Ouvrage    contre   la   tranfmutation    des    métaux.    Cet    étranger ,    qui   favoit    que 

»  M.  Hdvetius  avoit  lu    beaucoup  de  Philoibphcs  Hermétiques  ,    lui   demande  fi  à 

n  la    vue    il    connoîtroit    la    Pierre    Philolbphale.    Ce     Médecin    lui    avoue    que, 

»  malgré   fes   ledures,    il  ne  pourroit   pas  en   être  certain.    Sur    le    champ  le  Phi- 

»  lolophe   tire  de   fa  poche    une    boëte    d'ivoire  ,    dans    laquelle  il   y   avoit   trois 

T.  morceaux  d'une  mctalline    couleur  de   fouffre  extrêmement  pefants  ;  &  il    affura 

T-  le  Médecin    qu'il  y    avoit  dans   ces  trois    morceaux  de    quoi  faire    vingt   tonnes 

»  d'or.    M.  Hclvctius  les   examine  attentivement  «  &    comme   la    matière   étoit   un 

j)  peu  frangible  ,   il  fait  fi  bien,  qu'avec  l'ongle  il  en  détache   fecretement  une  por- 

r,  tion   preique  imperceptible  ,  &  enfin    les  rend  au  Pailofophe  ,    le    priant    néan- 
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t)  moins  ,  avec  les  expredîons  les  plus  tendres,  de  faire  devant  lui  la  tranfmuta- 
»  tion  des  métaux.  Mais  il  eut  le  cliagrin  de  le  voir  refuler  ,  quoiqu'avec  beau- 
r,  coup  de  politeffe,  le  Philolbphe  témoignant  à  M.  Hdvaius  ,  que  cela  ne  lui 
»  étoit  pas  permis.  11  eut  cependant  allez  de  confiance  en  l'habile  Médecin , 
»  pour  lui  montrer  cinq  pièces  d'or  philolbphique  du  diamètre  de  dix-huit  lignes 
»  chacune,  qu'il  pcrtoit  toujours  ibr  fon  eftomac,  &  i'ur  lel'quelles  il  y  avoit 
»  les  Infcription^    allégoriques   fuivantes  : 

I.  AMEN  ^   Heylig  ,  Heylig  ,  Heylig,is  de  Heer  onfen  God ,  Want  aile  dirigea  fya 

fynai  eeren  vol.  C'eft-à-dire ,  Amen,  Saint,  Samt ,  Saint  eft  le  Seigneur  notre 
Dieu  ,  car  tout  l'Univers  eft  rempli  de   fa  gloire. 

II.  JEtiOF'/E   mirabilis    Sap''entia   mlrifica  ,   in  Natura  iibro    Catholico.  Jck    ben    ge- 

maeckt  den  a6  AugujU  unno  1666.  Ces  derniers  mots  (îgnilient  :  j'ai  été  faite 
le   26  Août  de    l'année  1666. 

III.  Deus  mirabilis  ,  Natura  ,  yJrJque   Spagyrica   ni-hilum  frujlra  faciant. 

IV.  Suncie  ,  Sancîe  Spiriius  ,  HalUiujha  ,  HaiUlujha.  Phy  Diabolo  !  Ne  loquarls  de  Dco 

abfque  lumine.  Amen. 

V.  JEterno  ,  invifibili ,  Unitriuno  ,  foli  Sapienti ,  omnium  optimo  ,  &  omnipotentî  Deorum 

Deo  ,    SunSo  ,   Sun&o  ,  Sanclo  ,   Gubernatori  Conférvatori  mérita   laudundo.     ■ 

»  Après  quelques  entretiens  ,  le  Philofophe  fortit  de  chez  M.  Helvetlus ,  qui 
»  à  l'inftant  fit  acheter  un  creuiet  pour  éprouver  la  petite  portion  qu'il  avoit  pu 
Ti  détacher  de  la  poudre.  Mais  quel  fut  fon  étonnement  de  voir  évaporer  fiir 
5>  le  champ  &  le  plomb  &  le  peu  de  poudre  qu'il  y  avoit  jettée  ,  &  de  ne 
j>  trouver  qu'une  efpece  de  vitrification.  Au  bout  de  quelque  tems  ,  le  Philofophe 
«  retourna  chez  M.  Helvetlus  ,  qui  fe  hazarda  enfin  de  lui  demander  feulement 
M  la  valeur  d'un  grain  de  millet  de  fa  poudre.  Après  quelques  difficultés  ,  le 
«  Philofophe  fe  laiffa  toucher  ,  &  accorda  au  Médecin  fa  demande.  Mais  il  lui 
»  recommanda  d'envelopper  ce  grain  dans  de  la  cire ,  pour  le  projetter  fur  du 
r>  plomb  en  fuiion  ,  fans  quoi  la  volatilité  de  la  matière  feroit  évaporer  le  tout. 
•n  M.  Helvetlus  exécuta  ce  que  l'Artifte  lui  avoit  prefcrit ,  &  lui-même  fit  la  tranf- 
T)  mutation  fur  fix  dragmes  de  plomb,  qui  furent  converties  en  or  extrêmement 
»  pur.  Cet  événement  fingulier  fit  beaucoup  de  bruit  à  La  Haye  ,  &  tout  ce 
»  qu'il  y  avoit  de  plus  diftingué  ,  voulut  voir  ce  nouveau  prodige.  Il  s'en  fit 
»  plufieurs  eflais  ,  qui  tous  réuffirent  :  &  ce  nouvel  or  ,  loin  de  diminuer  ,  aug- 
:■>  menta  même  en  convertiJfant  quelque  portion  de  l'argent,  avec  lequel  on  l'avoit 
»  fondu  pour  le  mettre  à  l'inquart.  Ce  fait  détrompa  M.  Helvetlus  ;  fes  préven- 
j>  tions  cefierent  ,  &  l'année  fuivante  il  publia  fon  f^eau  d'or  ,  dans  lequel  il 
»  conte  avec  un  grand  détail  ,  ce  que  je  rapporte  ici  en  iubftance.  »  On  voit 
en  paflant  que  Lenglet  du  Frefnoy  donnoit  dans  les  mêmes  chimères  ({u" Helvetlus  , 
ce  qui  eft  furprenant  dans  un  homme  qui  écrivoit  en  1742.  L'entêtement  de  ce 
Médecin  paroît  moins  extraordinaire  :  c'étoit  la  maladie  de  fon  fiecle  &  du  pays 
où   il   avoit  été  élevé. 

Diribitorium  Medlcum  de  omnium  morborum  ,  acddentiumque  in-etexternorum  Défini- 
lionibus  ac  Curatlunibus  ,  ex  faporibus ,  odoribus ,  fœtoribufque  ,  provenientlbus  à  fermen- 
torum  ,  effervefcentlarum  ,  aut  putrcfaSionum  falibus  ,  fulphuribus  ,   vel   mercurils  :  quce 

mali 
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rtwîè  Invcnîanmr  h  faccis  aîih'iîibus  bcnè  conjîitutis  omnium  ventrkuhrum  ,  ghndularum  , 
va/orumque   îymphatlcorum  totius  corporis.   ^mftdodami  ,  1670  ,  //1-12. 

HELVETIUS  ,  (Jean -Adrien)  fils  du  précédent  ,  naquit  vers  l'an  1661  , 
f  eut-être  à  La  Haye  ,  &  sûrement  en  Hollande.  Il  n'eut  pas  plutôt  achevé  foa 
cours  d'études  à  Leyde  ,  que  fon  perc  ,  qui  depuis  60  ans  failoit  la  Médecine  « 
l'envoya  à  Paris  pour  y  débiter  des  poudres  capables,  à  ce  qu'il  prctendoit  , 
de  l'enrichir  promptement  dans  un  pays  ,  où  les  nouveaux  remèdes  font  quel- 
quefois naître  de  nouvelles  maladies.  Cependant  le  jeune  Hclvetius  ne  gagnoit 
pas  de  quoi  vivre  ;  le  petit  débit  de  fes  poudres  le  jetta  dans  la  nécefiité  de 
retourner  en  Hollande.  Son  pcre  ne  perdit  point  courage  pour  ce  contretems  ; 
il  le  renvoya  en  France  avec  des  poudres  plus  éprouvées  ;  mais  le  public  aulîi 
peu  emprellë  pour  celles-ci  que  pour  les  premières  ,  laifibit  morfondre  le  jeune 
Hollandois.  Néanmoins  toujours  alerte  ,  il  fit  connoiflance  avec  un  riche  Dro- 
guilte  de  Paris  ,  &  le  vit  conjointement  avec  M.  ^ffbrty  ,  Médecin  de  la  Fa- 
culté ,  qui  le  iraitoit  d'une  maladie  périlleufe.  Le  Droguifte  tiré  d'aftaires  par 
les  foins  d'-^j(fôrry  ,  lui  offrit  par  reconnoillànce  quelques  livres  de  racine  du 
Bréfil  ,  comme  quelque  chofe  de  fort  précieux;  mais  comme  les  vertus  de  cette 
racine  étoient  inconnues  à  ce  Médecin ,  il  parut  en  faire  peu  de  cas.  Cepen- 
dant la  fortune  ,  qui  vouloit  favoriler  Hdvetius  ,  fit  que  le  Uroguifte  indulgent 
lui  céda  cette  racine  ,  avec  laquelle  il  courut  faire  tant  d'expériences  ,  qu'il 
reconnut  enfin  dans  VIpécacuanha  un  fpécifique  contre  la  dyffenterie.  Il  avertit  le 
public  de  fa  découverte  par  les  afliches  qu'il  fit  mettre  dans  Paris.  Le  bruit 
s'en  répandit  bientôt  à  la  ville  &  à  la  Cour  ;  &  les  fuccès  obtenus  au  moyen  de 
ce  remède  ayant  juffifié  l'annonce  qa'Hdvaius  en  avoit  faite  ,  M.  Colbert  honora 
ce  Rlédecin  de,  la  confiance  &  de  fa  protcdion.  Dans  le  même  teras  ,  le  Dau- 
phin ,  fils  de  Louis  XIV  ,  fut  attaqué  de  la  dyfTenterie.  Daquln  ,  alors  premier 
Médecin  ,  envoya  chercher  Hdvedui  ,  pour  favoir  de  lui  li  l'on  pouvoir  avec 
certitude  employer  ion  remède  contre  cette  maladie.  Hdvetius  l'en  afiura  ,  &  pour 
en  prouver  l'efticacité  ,  il  ofirit  d'en  faire  de  nouvelles  expériences  dans  les  Hô- 
pitaux. 11  avoua  en  môme  tems  à  Daqu'm  que  ce  remède  étoit  l'Ipécacuanha  , 
dont   ce    premier   Médecin   ignoroit   l'ufage. 

Kientôt  après  le  Père  de  La  Chaife  ,  Confefieur  de  Louis  XIV  ,  parla  à  ce 
Prince  des  bons  eilets  qu'opéroit  le  remède  é^ Hdvalus.  Sur  ce  rapport ,  le  Mar- 
quis de  Seignelai  reçut  ordre  d'envoyer  chercher  ce  Médecin  ,  &  de  lui  mar- 
quer ,  que  pour  le  bien  de  fes  fujets  ,  le  Roi  defiroit  qu'il  communiquât  la 
préparation  de  ion  ipécifique  contre  la  dyflenterie.  11  obéit ,  il  en  fit  l'expérience  à 
'Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  &  iur  les  certificats  que  donnèrent  les  Médecins  des  ef- 
fets étonnans  dont  ils  avoient  été  témoins  ,  Hdvetius  eut  ordre  de  rendre  fon 
fecret;  public,  &  fut  gratifié  par  le  Roi  de  mille  Louis  d'or.  La  réputation  de 
notre  Médecin  augmenta  avec  ion  bonheur  ;  il  ne  fut  plus  parlé  que  du  Alé- 
decin  Hollandois  ;  c'étoit  à  qui  l'aurait  chez  lui.  Il  fut  depuis  revêtu  des  titres 
d'Ecuycr ,  de  Conleiller  de  Sa  Majefié  Très- Chrétienne  ,  de  Médecin  -  Infpedeur 
général  des  Hôpitaux  de  la  Flandre  Françoile  &  de  Médecin  du  Duc  d'Or- 
léans ,  Régent  du  Royaume. 

T  0  M  £      11.  Q  q  q 
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La  racine  d'Ipécacuanha  n'a  paru  en  France  qu'en  1672.  Un  certain  Le 
Gras  ,  qui  avoit  fait  trois  voyages  en  Amérique  ,  en  avoit  apporté  une  afiez 
grande  quantité.  Craqucnd ,  Apothicaire  ,  en  avoit  eu  de  lui  ;  mais  ce  remède  ne 
fit  pas  fortune  entre  fes  mains.  Comme  il  n'en  connoidbit  pas  la  vertu  ,  il 
s'avifa  d'en  donner  deux  gros  pour  une  dofe  ,  &  par-là  le  décrédita.  Garnhr  > 
Marchand  Chapelier  que  le  dcfordre  de  fes  affaires  avoit  réduit  à  iubûfier  uni- 
quement par  quelques  relations  qu'il  avoit  en  Eipagne  ,  fut  celui  qu'//e/veî(us 
employa  à  lui  procurer  tout  ce  qui  étoit  arrivé  de  racine  d'Ipécacuanha  en  France. 
Garnier  l'ayant  fait  comme  commiffionnaire  ,  &  (ians  lavoir  à  quel  uiage  étoit 
deflinée  cette  emplette  ,  il  ola  divulguer  qu'on  lui  étoit  redevable  du  nouveau 
remède.  Mais  l'impofture  de  ce  milérable  ,  fuggérée  par  des  envieux,  ne  fc 
foutint  pas  long-tems  ;  car  ayant  été  mis  en  caufe  ,  il  fut  condamné  au  Châtelet 
&  au  Parlement  en  deux  jugemens  extraordinaires  ,  &  obligé  d'avouer  ,  pour 
excufer  fa  calomnie  ,  qu'il  ne  l'avoit  publiée  qu'après  avoir  été  fuborné.  Hclvenui 
jouit  enfuite  pailiblement  de  fa  réputation  ,  &  mourut  à  Paris  le  ao  Février 
1727  ,  âgé    de    65   ans.    Nous    avons  de   lui  : 

Remèdes   contre   le   cours    de   ventre,    Paris,    1688,  in-iï. 

Lettre  fur  la  nature  &  la  gaérlfon  du  Cancer.  Paris  ,  169!  ,  m-4  ,  T706  ,  in-l2. 
L'extirpation  ou  l'amputation  font  les  i'euls  remèdes  du  Cancer  confirmé;  l'Au- 
teur  ne   trouve  dans  les  Topiques  que   des  fecours    palliatifs. 

Méthode  pour  guérir  toutes  fortes  de  fièvres ,  fans  rien  prendre  par  la  bouche.  Paris  , 
1604  ■>  1746  ■>  Jn-i2.  En  Latin  ,  Amfterdam  &  Leiplic  ,  1694 ,  in-8.  Le  fecret 
coniifte    dans   la   déco>Sion   de   Quinquina  prife   en    lavemens. 

Traité  des  pertes  de  fang  avec  leur  remède  /pacifique  ,  accompagné  d'une  Lettre  fur 
la  nature  &  la  guérifon  du  Cancer.  Paris ,  1697  ,  1706  ,  in-11.  Son  fpécifique  eft 
l'Alun  fondu  &  mêlé  avec  le  fang  de  dragon  ,  dont  on  fait  une  mafle  qu'on 
réduit  en   pilules, 

Vijfertatîon  fur  ks  bons  effets  de  Pyîlun.  Paris  ,  1704  ,  m-12. 

Mémoires  inftruciifs  de  différens  remèdes  pour  les  ^4rmées  du  Roi.    Paris  ,   1705  i  in-12,. 

Traité  des  maladies  les  plus  fréquentes  &  des  remèdes  fpécifiques  pour  les  guérir. 
Paris,  1707  ,  m-i2.  Liège  ,  1711  ,  in-12.  Trévoux,  1720,  in-12.  Paris,  avec  des 
augmentations  ,  1724  ,  1727  ,  17^9  ^  '""i--  O"  »  mis  cet  Ouvrage  en  Allemand  ,. 
en  Flamand  &  en  Anglois.  On  a  aulïî  une  édition  en  Italien  ,  Veniie  ,  174;,  , 
i/1-4.  11  y  parle  des  vertus  de  Mpécacuanha  dans  la  dyflenterie  ,  de  celles  de 
la  racine  de  Parera  Brava  dans  la  gravelle  ,  de  l'Alun  dans  les  hémorrha- 
gies  ,    de    la   Pierre   de    Porc  dans    les    Hevres   continues  ,  &c. 

Méthode    pour  traiter  la  vérole  par  les  friSions   &  par  les  fueurs.  La   Haye ,  1710  ^ 

î/i-12. 

Recueil  des  méthodes   pour  guérir  diverfes  maladies.     La   Haye,    171  o  ,   in- 11. 

Remèdes   contre  la  Pefle.  Paris  ,    1721  ,  tn-12. 

VITifioire  des  négociations  fecretes  de  la  France  avec  la  Hollande  qui  pré- 
cédèrent le  Traité  D'Utrecht ,  imprimée  à  Liège  en  1767  ,  m-12  ,  avec  d'autres  pie"^ 
ce<  de  la  façon  du  Père  Henri  Giiffct.,  Jéfuite  ,  rapporte  un  trait  qui  fait  hon- 
neur au  Médecin  dont  je  parle.  11  y  etl  dit  ,  page  125  :  "  On  jctta  les 
3,  yeux  fur  le  Médecin  Helvetius  ,    père    de   celui  que    nous    avons  vu  premier- 
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•  Médecin  de  la  Reine  ,  &  grand-pere  de  l'Auteur  du  Livre  De  l'Hfprlt.  Il 
»  étoit  né  en  Hollande  &  il  s'étolt  établi  en  France  ,  où  il  jouiiriit  d'une 
T)  grande  réputation.  On  lui  avoit  accordé  des  lettres  de  Naturalité  :  c'ctoit  non 
»  ieuicmcnt  un  très  bon  Médecin  ,  mais  un  homme  d'un  grand  Icns  ,  &  qui 
»  exécuta  fa  commillion  avec  toute  la  fagefTe  &  toute  la  prudence  d'un  hom- 
»i  me  qui  auroit  été  employé  toute  fa  vie  dans  le  maniement  des  grandes 
v>  afl'aires.  Il  avoit  toujours  confervé  des  amis  en  Hollande.  M.  de  Chamillart 
;,  lui  ayant  expliqué  les  intentions  de  la  Cour  ,  il  écrivit  à  M.  de  Nieupoft  j 
„  qu'il  connoiffûit  depuis  long-tems  ,  pour  le  prier  de  lui  obtenir  un  pafTeport; 
„  on  eut  beaucoup  de  peine  à  l'accorder.  Enfin  ,  après  bien  des  reraiies  & 
„  des  difficultés  ,  le  pafleport  fut  donné  ,  &  M.  Hclvetius  arriva  à  La  Haye 
„  le  22  Septembre  1705.  ,,  Je  laifie  le  refte  de  ce  pafTagc  qui  entre  dans  le  dé- 
tail de  toute  l'intrigue  de  cette  négociation,  pour  dire  qu'après  l'arrivée  du  Mar- 
quis d'Alegre  ,  Hclvetius  partit  de  la  Hollande  le  25  Décembre  1705  ,  &  rc- 
%'int   à  Paris   reprendre  le  fil  de   fes  occupations  ordinaires. 

HELVETIUS  ,  f  Jean-Claude-Adrien  )  fils  du  précédent  &  de /eanne  Dcfgran- 
ges  ,  naquit  à  Paris  le  18  Juillet  1685.  Après  de  bonnes  études  au  Collège 
des  quatre  Nations  ,  il  pafia  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  Médecine  de  fa 
ville  natale  ,  &  il  y  reçut  le  bonnet  de  Dodleur  en  i;7o8.  Son  père  lui 
acheta  en  1713  une  charge  de  Médecin  du  Roi  par  quartier  ;  &  dès  lors  il 
fe  fit  connoître  fi  avantageufenient  à  la  Cour  ,  que  Louis  XV  étant  tombé 
dangereufement  malade  en  1719  >  il  fut  confulté  &  donna  des  confeils  qui  eu- 
rent tout  le  fuccès  pollible.  Le  Duc  d'Orléans  fit  tant  d'cftime  d'Helvedus  , 
qu'il  né  voulut  plus  qu'il  s'éloignât  du  jeune  Monarque  ;  &  lorfque  la  Cour 
palFa  à  Verlailles  ,  le  Duc-Régent  l'engagea  à  aller  s'y  fixer  ,  en  lui  oiïrant 
une  penfion  de  dix  mille  livres.  Hclvetius  fut  enfuite  Coniéiller  d'Etat  ,  pre- 
mier Médecin  de  la  Reine  Marie  Leczinski  ,  Infpefleur  général  des  Hôpitaux 
Militaires  de  la  Flandre  ,  Membre  des  Académies  des  Sciences  de  Paris  » 
de  Londres  ,  de  Berlin  ,  de  Florence  &  de  l'Inflitut  de  Bologne.  Cet  homme 
refpeétablc  mérita  tout  remprelfemcnt  que  produit  la  confiance  établie  fur  la 
fupériorité  des  talens  ;  car  il  étoit  autant  eflimable  par  fa  probité  que  par 
fon  favoir.  Il  mourut  le  17  Juillet  1755  ,  ilgé  de  70  ans  moins  un  jour.  Com- 
me il  avoit  toujours  beaucoup  affeflionné  la  Faculté  de  Paris  ,  il  lui  légua 
tous  les  livres  de  fa  Bibliothèque  que  cette  Compagnie  n'avoit  pas  dans  la  Cenne. 
Il  a  aulïi   enrichi   le  public  de  quelques  Ouvrages   de    fa  façon  : 

Idée  générale  de  l'Economie  animale  &  Obfervations  fur  la  petite  vérole.  Paris  , 
1722,  in-i2,  1725  ,  deux  volumïs  /n-12.  I/yon  ,  1727  ,  in-ii.  En  Aoglois  , 
1723  ,  in-S,  Après  s'être  occupé  de  la  théorie  des  fièvres  intermittentes  &  con- 
tinues ,  qu'il  fait  dépendre  de  l'épaifinement  du  fang  pour  les  premières  ,  &  du 
vice  de  la  fermentation  de  cette  liqueur  pour  les  fécondes  ,  il  propole  diff^rcns 
moyens  curatifs  ,  tels  que  la  faignée  ,  le  vomifiement ,  la  purgation.il  confeille  la 
faignée  du  pied  dans  les  maladies  de  la  tête  ,  &  rejette  celle  de  la  jugulaire.  Dans 
les    maladies     du  bas-ventre  ,    il    ne  veut     d'autre    faignée    que   celle   du  bras. 

Lettre  au  fujet  de  la    criiLjue   de    M.  BeJJe,  Paris  ,    1725  ,   tn-12.  Dans    la    lef 
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tre  que  M.  Bejfe  publia  ,  en  1723  ,  fur  le  Livre  de  l'Economie  Animale  ,  il 
reprocha  à  Helvetius  d'avoir  copié  Boerhaave  ,  en  établiflant  la  théorie  de 
l'i'nHammation  fur  le  partage  du  lang  dans  les  vaifleaux  lymphatiques.  Il  lui 
reprocha  encore  de  s'être  attribué  la  démonftration  de  la  néccHité  de  la  lai- 
gnée  dans  les  fièvres  malignes  ,  que  lui-même  avoit  préconifée  depuis  long-tems. 
Mais  Hdvetius  s'eft  défendu  contre  ces  imputations  ;  &  malgré  les  raifons  vic- 
torieulès  qu'il  apporta  en  fa  faveur  ,  BeJfe  continua  d'écrire  ,  &  lui  répondit 
par  une  Réplique    imprimée    en    1726. 

Eclaircijfcniens  concernant  la  maniirz  dont  Voir  agit  fur  le  fang  dans  les  poumonS' 
Paris  ,  1728  ,  in-4.  Cet  Ouvrage  eft  écrit  contre  Mlchdoul  ,  mais  on  y  trouve 
plus    de    raifonnemens    que   de    faits. 

Principla  Phyflco-Medica  in  tyronuni  Médidncs  gratlam.  confcrlpta.  Parlfih  ,  1752  » 
deux  volumes  i/i-8.  Francofurtl  ,  1755  ,  deux  volumes  in-4  ,  avec  figures.  Cet 
illuftre  Académicien  s'eft  propofé  de  rafiembler  dans  ces  deux  volumes  ,  ce 
qu'il  croyoit  qu'un  jeune  Médecin  doit  favoir  de  Phyfjque.  Il  y  a  avancé  fes 
conjectures  avec  une  modefiie  peu  commune,  &  il  en  a  dilpcfé  les  matières  dans 
l'ordre   le   plus   méthodique    &  le  plus  lumineux. 

Ce  Médecin  laiffa  de  fa  femm-î  ,  Gin&vleve'Noël  d" Armanconrt ,  Claude  Hdvetius  ^ 
Maître  d'Hôtel  de  la  Reine ,  fi  connu  par  le  Livre  De  VEfprlt ,  auquel  on  pré- 
tend qu'il  n'a  fait  que  prêter  fon  nom.  Il  abandonna  une  place  dans  les 
Fermes,  pour  le  retirer  en  Lorraine  &  fe  livrer  à  l'étude.  Il  époufa  en  175 1 
^nne  -  Catherine  ,  Comteflè  de  Ligniville  d'Autricourt.  A  la  mort  de  M.  Hel- 
vetius arrivée  en  1772 ,  un  Panégyrifte  Anonyme  publia  fon  éloge ,  dans  lequel 
il  prête  les  vues  les  plus  honnêtes  au  Livre  Z)e  VEfprlt^  que  les  Tribunaux  Ec- 
cléfiaftiques  &  Civils  ont  tiétri    par    les  qualifications  les    plus  fortes. 

HELWICH  f  Chriftian  DE  )  naquit  en  PrufFe.  Les  preuves  qu'il  donna  de 
fon  favoir  pendant  fon  cours  de  Médecine,  lui  méritèrent  le  bonnet  de  Doc- 
teur en  cette  Science,  qu'il  reçut  à  Aitorf  en  1695.  Mais  comme  il  en  donna 
de  plus  grandes  dans  la  fuite  ,  l'Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature 
l'aggrégea  à  fon  Corps  fous  le  nom  d'Empédode  ,  &  l'honora  encore'  du  titre 
d'Adjoint.  Jean-Philippe  Pfdffer ,  fon  beau-pere  ,  l'engagea  à  embrafier  la  Religion 
Romaine.  Il  le  fit  ;  &  pour  pratiquer  fibrement  les  devoirs  de  cette  Religion , 
il  ie  retira  à  Brellau ,  où  il  exerça  fa  profelfion  avec  tant  de  célébrité ,  qu'il 
fut  recherché  par  les  principaux  Seigneurs  de  la  Siléfie.  Helwich  mourut  dans 
la  Capitale  de  cette  Province  le  20  Septembre  1740 ,  âgé  de  74  ans.  On  n'a 
rien  de  lui  que  les  Obfervations  qu'il  a  communiquées  à  l'Académie  Impériale 
d'Allemagne. 

HELWIG  ,  C  Jean  )  de  Nuremberg,  où  il  vint  au  monde  le  29  Juillet  1609 
de  Chrljlophe ,  fameux  Commerçant  de  cette  ville,  reçut  de  fon  père  tous  les 
fecDurs  polliblcs  pour  réuHir  dans  fon  éducation  littéraire.  Il  commença  fes  études 
de  Médecine  à  Aitorf,  où  il  fuivit  pendant  quatre  ans  les  plus  habiles  Maîtres 
de  rUnivcrfité  de  cette  ville.  Delà  il  palfa  à  Bàle  ,  à  Montpellier,  &  enfin  à 
Padoue,  d'où  il   ne  fortit  qu'après   avoir   obtenu  les  honneurs  du    Dodorat    en 
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1634.  Il  reprit  alors  le  chemin  de  Nuremberg  &  fe  fit  aggréger  au  Collège  des 
Médecins  pendant  le  cours  de  la  même  année.  Comme  fon  mérite  ne  tarda  pas 
à  être  connu  dans  fa  patrie,  il  fut  nommé  en  1635  Médecin  ordinaire  de  l'Hô- 
pital, en  furvivance  à  Slgifmond  Rûdd.  Il  fut  d'ailleurs  extrêmement  fuivi  dans 
cette  ville,  oij  fa  pratique  étoft  également  brillante  &  nombreufe.  Malgré  ces 
avantages  fondés  fur  l'edime  &  la  confiance  de  les  concitoyens,  il  abandonna 
Nuremberg  en  1649,  &  le  retira  à  Ratisbonne  où  il  fe  diflingua  par  les  iuccès 
de  les  cures  jufqu'à  fa   mort  arrivée    en  1674.  Il    a   écrit: 

Alphabctum.  Jatricum ,  hoc  ejl ,  brevls  todus  Mcdlcincs  Hippocratlcte  In  paucas  Tabulas 
redacfa    delineatio.  Noribergis ,    1631 ,   in-fullo. 

Obfcrvationes  Phyjîco-ÂIedicts  poflhum£.  yluguftis  F'inddicorum  ^  1680,  <n-4,  avec 
les  Notes  de  Luc  Schroeck  qui   elt  l'éditeur    de   ce  Recueil. 

HELAA'IG  (  Jean-Otton  J  naquit  en  Thuringe  en  1654.  Il  étudia  la  Méde- 
cine dans  les  Univerfités  de  Jene  ,  d'Erford ,  d'Altorf  &  de  B;\le  ;  mais  ce  fut 
à  Erfbrd  qu'il  prit  le  bonnet  de  Docteur  en  1675.  Comme  il  fe  plaifoit  à  voya- 
ger, il  fe  rendit  à  Amfterdam  &  s'embarqua  pour  Batavia,  où  il  exerça  fa 
profelfion  pendant  pluiieurs  années.  A  fon  retour  ,  il  parcourut  le  Portugal  ,  l'I- 
talie, la  France,  les  Pays-Bas,  l'Angleterre,  le  Dannetnarc,  &  rapporta  de 
fes  voyages  plus  de  titres  honorables  que  de  connoilTances  utiles.  L'Eledeur 
Palatin  lui  donna  celui  de  Confeilier  premier  Médecin  de  fa  perfonne  &  de  Pro- 
fefleur  en  l'Univerfité  d'Heidelberg  ;  Charles  II ,  Roi  de  la  grande  Bretagne , 
le  créa  Chevalier  Baronet;  Chriftian  V,  Roi  de  Dannemarc,  le  nomma  fou 
Confeilier.  Mais  comme  Helmg  ne  favoit  pas  fe  fixer ,  il  entreprit  un  nouveau 
voyage,  fea  defiinée  le  conduitit  à  Baruth  en  Syrie ,  où  il  mourut  en  1698. 
On  a  de   lui  : 

Introitus  in  veram  &  înauditam  Phypcam.  Batavii^  1678,  //1-4.  Hamburgi,  1680, 
in-8.  Hdddberges  ^  1680,  in-i2,  avec  deux  Lettres  de  la  façon,  l'une  fur  lu 
Pierre   Phiiofophale ,  &  l'autre    fur  la    Société  des   Frères  de  la    Rofe-Croix. 

HELWIG,  C  Chnflophe  )  frère  du  priccient,  naquit  en  Thuringe  le  15 
Juillet  1663.  Il  fe  rendit  à  Jene  en  1681  ,  &  il  y  faifoit  déjà  de  grands  pro- 
grès dans  l'étude  de  la  Médecine ,  lorlque  l'on  frère  l'engagea  à  le  fuivre  dans 
fes  voyages.  Il  revint  cependant  en  1685  à  ErPord  ,  où  il  reprit  le  cours  de 
fes  études;  mais  comme  il  l'interrompit  plufieurs  fois  par  dittérentes  abfences, 
il  ne  le  finit  qu'en  1693.  La  ville  de  Tœnnftadt  dans  la  Thuringe  le  nomma 
fon  Médecin  en  1696.  Il  y  demeura  jufqu'en  1712  qu'il  alla  fe  fixer  à  Erford , 
où  il  mourut  en  1721.  Hdnig  a  donné  plufieurs  Ouvrages  en  Allemand  fur  des 
fujets  qui  ont  rapport  à  la  Médecine,  en  particulier  fur  la  Botanique;  mais  ils 
font  de  peu  de  conféquence.  11  n'a  prefque  rien  publié  fou»  fon  nom  ;  car  il 
a  fouvent  cherché  à  fe  maiquer  fous  ceux  de  Falendn  Krauurmann ,  de  Gufpar 
Schrocder ,    de    Confiant  ^létophili    Her^bergcr ,  &c. 

Il  y  a  un  Chriftophe  Hdwig  plus  ancien  que  celui  ,  dont  on  vient  de  parler.  Il 
prit  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine  à  Bàle  en  i665  ,  &  fut  nommé  Pro- 
fefleur  à   Gripfwald  dans  le   courant    de   la   n.êrae  année.  Feu  de    tems   après , 
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l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature  raflbcia  à  fon  Corps  fous  le  nom  de 
Oalkn  II.  Il  paroît  qu'il  demeura  conftamment  attaché  à  î'Univerfité  de  Gripf- 
wald  ,  puirqu'on  apprend  qu'il  mourut  dans  cette  ville  en  1690.  La  Bibliothè- 
que Botanique  de  Sc^ulcr  cite  un  Cbrijîophc  Udnùg  ,  ProfefTeur  de  Médecine 
à  Gripi'wald  ,  qui  paroît  être  différent  du  précédent  ,  peut-être  fon  fils  ;  car 
les  Difiertations  qu'on  a  de  fa  façon  ,   datent  toutes    d'après   l'année  lôqo. 

Speclmcn  Pharmacologiis  facrje  de  ^ndmonio  ,  Cicutâ  (S?  Pi/ce  ma^nô  Tabla,  Grj- 
phifwaIJiie  ,  1708  ,  Ja-4. 

De   Ligno  Èrafillcnji.   Ibidem  ,  1709  ,  t/1-4. 

T>e  Chccrophyllo.  Ibidem  ,   I7ii  ,  in-j^. 

De  Quinquina  Europteorum.  Ibidem  ,  171a  ,  m-4. 

HEMARD  ,  C  Urbain  )  Chirurgien  du  Cardinal  d'Armagnac  ,  faifoit  fa  réfidence 
dans  la  Province  de  Rouergue  au  Gouvernement  de  Guienne  ,  vers  la  fin  du 
XVI  ficelé.  Peu  d'Auteurs  avant  lui  avoient  aufii  bien  traité  de  la  ftrudlure 
des  dents  ,  qu^il  a  fait    dans    l'Ouvrage  intitulé  : 

Recherche  de  la  vraie  uinatomle  des  dents  ,  nature  &  propriétés  d'icelks.  Lyon  t 
1582  ,   Ja-8. 

HEMMïNG  C  Sixte  DE  )  naquit  le  6  Février  iç-^j  dans  une  petite  ville  de 
îa  Province  de  Frife,  11  fit  les  premières  études  à  Groningue  ,  &  palFa  delà  à 
Cologne  ,  où  il  s'appliqua  aux  Mathématiques  &  à  la  Médecine.  Au  fortir  de 
cette  ville  ,  il  prit  la  route  de  France  qu'il  parcourut  ,*  &  lorfqu'en  revenant 
chez  lui  il  s'arrêta  à  Louvain  ,  Gemma  ,  fon  compatriote  ,  lui  donna  des  mar- 
ques publiques  de  fon  cUime  &  de  fon  amitié.  On  mer  la  mort  de  Sixte  De 
Hemming  vers  l'an  1586.  Il  a  écrit  un  Traité  qui  fait  voir  qu'il  penfoit  mieux  que 
le   commun   des   Médecins   de   fon    fiecle  fur   l'Aftrologie  : 

De  ^Jlrologia  ratione  &  experientiâ  refutatâ  ,  Liber  unus.  ^ntverpla  ,  1583  ,  in-^- 
L'Aftrologie  eut  anciennement  tant  d'influences  fur  la  Médecine  ,  qu'elle  avoit 
j^vrcfque  réduit    cette  Science  à  un   pur  Charlatanifme. 

HEMSTERHUIS  ,  (  Siboldus J  Médecin  Hollandois  du  XVII  fiecle  ,  s'eft  atta. 
ché  à  mettre  au  grand  jour  les  découvertes  de  Jean  Pecquet ,  de  Thomas  Bartho- 
lin  &  (ÏGlaiis  Rudheck  ,  fur  les  vailfeaux  laclés  &  lymphatiques.  Il  a  publié  leurs 
Ouvrages  fous  le  titre  de  Meffis  aurea  ,  feu ,  Colledanea  ^tnaiomica  ,  continentla. 
zrium  prtzjlaatljjimornm  ^natomicorum  opufcula.  Lugdun.1  Batavorum  ,  1654  ,  in-11.  Hei- 
delbergte  ,  1659  ,  in-8. 

On  trouve  dans  le  Catalogue  de  M.  Falconet  un  Traité  intitulé:  IJifioria  &  yfnalyjîs 
yirthritldls  vag£.  Leovardix  ,,  1666,  in-ii.  Il  eft  mis  fous  le  nom  de  Siboldus  Tiberius 
Hemjterhuis ,  qui  eft  fans   doute  le  môme    que  le   précédent. 

HENAULT,  ("Guillaume  J  Dofleur  en  Médecine  qui  étoit  originaire  de  Rouen 
&  qui  faifoit  fa  profefîion  dans  cette  ville  ,  a  écrit  un  Ouvrage  en  faveur  de 
Pecquet  ,  fous  ce  titre  : 

Clypeus  ,  quô  teîa  in  Pecquetl  Cor  à  ClariJJîmo  virn  Carolo  le  Noble ,  CoUega  fud  « 
conje^ia  infrin^untur  &  eluduatur,    Rothoma^i  ,  1655,  in-i2.  Si  Ton  eu  croit  l'Auteur» 
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Wentd  ,  Médecm  dé  Paris  à  qui  il  a  dédié  fon  Ouvrage  ,  découvrit  le  réler- 
voir  du  chyle  en  1629  fur  un  chien  ,  &  le  démontra  encore  en  1635  •  lorfqu'il 
faitbit  fes  cours  d'Anatomie.  Il  en  appelle  au  témoignage  de  Fournler ,  Chirurgien 
de  Pari?  qui  afîifia  à  cette  démonftration  ,  pour  proaver  la  vérité  de  ce  qu'il 
avance.  Mais  ce  qui  prouve  mieux  que  tout  cela  que  Mcntd  n'efl  point  l'Au- 
teur de  cette  importante  découverte  ,  c'eft  que  lui-mêm.e  en  attribue  ,  dans  une 
lettre  ,  tout  l'honneur  à  Pecquet  qui  avoit  apperçu  le  réfervoir  du  chyle  pendant 
qu'il  étudioit  la   Médecine  à  Montpellier. 

On  a  un  autre   Ouvrage  de  la  façon  de   Guillaume  Hénault  ;   il  eft  intitulé  :; 

Le  Thrônc  de  la  Médecine.  Rouen  ,  1663  ,  in-8. 

HENERUS,  (  RenéJ  difciple  de  Fachjïus ,  fit  la  Médecine  à  Lindau  dans  îa 
Suabe  ,  vers  le  milieu  du  XVI  fiecle.  Il  vengea  F'éfale  du  mépris  avec  kquel 
Jacques  Sylvius  l'avoit  traité  ,  &  fit  retomber  fur  l'aggrefTeur  toute  la  honte  dont 
il  avoit  voulu  couvrir  ce  Prince  des  Anatomiftes.  11  fit  l'Apologie  de  F'éfale -^ 
fous  ce  titre  : 

^polo^ia ,  adversùs  Jacobi  Sylvli  Depulfîonum  ^natomlcarum  calumnîas  ,  pro  yîndrea, 
ye folio  ,  m  qua  pracipuè  totius  penè  negotii  Anaiomlci  cjntroverjits  brevacr  explicantur.,^ 
f^enetiis  ,  1555  ,   in-S. 

HENISCHIUS,  (  George  )  Docteur  en  Médecine,  étoit  de  Bartfejd  en  Hon- 
grie. Il  enl'eigna  la  Rhétorique  &  les  Mathématiques  à  Ausbourg  pendant  qua- 
rante-deux ans;  &  comme  pendant  tout  ce  tems  il  ne  dil'contmua  jamais  Pé- 
tude  de  la  Médecine ,  il  fe  loutint  dans  la  plus  haute  réputation  jul'qu'à  fa 
mort  arrivée  le  31  Mai  i6if.  C'étoit  un  homme  laborieux,  qui  aimoit  la  letlure 
&  iur-tout  celle  des  Anciens,  dont  il  a  procuré  quelques  éditions.  Outre  les 
Œuvres   d'Héfiode    qu'il    a   tait   imprimer  à  Bàle   en  15B0,  i/i-8,    on  a  de  lui: 

Enchyrldion  Alcdicin£ ,  meiicamentoram  tàin  Jïmplicium  quant  coinpojhorum  in  tenn& 
tliulos    diftinciam  fylvam   contlnens.    Bajlle£ ,    1573  ,    in-H. 

^tiologica^  Scmeiotica  &  Therapeutica  morboruni  acutorum  &  diuturnorum  frétai' 
Cappadoils  conjunSim  édita.  Au^ujta  f^indelicorum,  1603,  in-folio.,  en  Urec  &  en 
Latin. 

De    numeratione  multipUci.  Ibidem ,  1^05 ,    inS^ 

De   yijfe    S  panibus    ejus.    Jbldem ,    1606 ,  i/i-8^ 

HENNINGER  (  Jean-SigifmondJ)  fut  nommf  en  1704,  â  la  Chaire  d'Ana- 
tomie vacante  dans  l'Univerfité  de  Strasbourg  par  la  mort  de  Melchlor  SeLifcIt 
le  jeune.  Au  bout  de  quatre  ans  ,  il  fut  remplacé  par  Jean.  Saltimann  ,  &  paîTa 
à  une  auue  Chaire  qu'il  remplit  jufqu'en  i^iQjqui  eft  Pannée  de  la  mort  Les  Ou- 
vrages de  ce  Médecin  conliftent  en  plufieurs  bonnes  Differtations  Académiques^ 
11  s'ell  borné  à  cela  ;  mais  il  a  pris  foin  de  publier  les  Ecrits  d'autrui  :: 
Pauli  Hcrmanni  Cynofura  Maurice  Medica.  Argentorail ,  Ï710,  /n-4. 
Quadriga  Scriptnrum  Di£teticorum  cekbrioruni.  I,  Ars  Sancforii  San&urii  de  Jlaiîca 
Midicina.  II ,  Francifci  Baconis  de  F'erulamio  Hijïoria  vitee  5?  mortls.  ïll.  De: 
tuenda  bona  yjletudine  Libellas  Eobani  Hejfi  <S?  Cœna  Baptisa  Fierss.  Alantuani..  IV  ^ 
Medicina.  Salernitana,  Ibidem^  IZ'S».  '■n--^ 
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Il  a  donné  une  defcription  des  vaifleaux  ladiés  &  du  canal  thorachique  ,  dont 
il   a  fait   graver    la  figure   dans  une    planche  particulière. 

HENNINGUS    ARNIS^US.    Voyez    ARNIS^US. 

HENRÏQUEZ,  (  Henri  _)  Médecin  Portugais  de  nation,  paîTa  en  Efpagne, 
où  il  enieigna  dans  les  Ecoles  de  Salamanque.  Il  eft  Auteur  d'ua  Ouvrage  iati- 
tulé  :    De    rerum    naturalium    primordiis. 

On  eft  tenté  de  croire  que  ce  Médecin  ell  le  même  que  ce  Henri  -  George 
Henriquei ,  natif  de  Guardia  dans  la  Province  de  Beira  en  Portugal ,  que  les 
Bibliographes  font  Auteur  d'un  Ouvrage  qui  a  paru  si  Salamanque  en  1594,  i.i-o, 
fous    ce   litre  : 

Vc  rco'imiae  cibl  atque  potus ,  &  de  c^tcrarum  rerum  non  nazuralium  a/ù,  nova 
JEnarrado.  Il  y  a  aufli  une  édition  de  Madrid  de  1615,  /n-b ,  qui  eft  intitulée- 
De    cibo   &  potu.  *■ 

HÉRACLIDE  DE  PONT,  Médecin-Philofophe,  étoit  d'Héraclée,  où  il  na- 
quit dans  le  XXXVII  fiecle.  Il  étudia,  partie  fous  ^rlfiote ,  partie  fous  Spcu- 
Jîppe,  dilciple  de  Platon;  &  l.es  progrès  qu'il  lit  fous  ces  Maîtres,  le  mirent  en 
état  de  compofer  quelques  Ouvrages,  dont  les  titres  font  parvenus  jufqu'à  nous. 
On  y  remarque  un  Livre  Des  caufcs  des  maladies,  &  un  autre  De  la  maladie  où 
Ton  cjl  fans  refpiradonf  qui  eft  une  elpece  de  fuftbcation  vaporeufe.  Mais  Hé- 
raclide  eft  moins  connu  par  fes  Ecrits  ,  que  par  un  trait  de  vanité  qui  csi^c- 
térife  celle  qu'on  a  fi  fouvent  reprochée  aux  anciens  Philoibphes.  Il  imagina  de 
faire  courir  le  bruit  qu'il  étoit  monté  au  ciel  au  moment  de  fa  mort ,  &  pour 
cela ,  il  pria  un  de  fes  amis  de  mettre  un  Serpent  dans  fon  lit  à  la  place  de 
fon  corps  ,  afin  qu'on  ne  doutât  point  que  les  Dieux  ne  reuliènt  enlevé.  Le 
Serpent  joua  mal  fon  rôle;  il  n'attendit  pas  l'inftant  de  la  mort  à'HéracUde;  otk 
iît  du  bruit  par  hazard  ;  il  fortit  du  lit  &  découvrit  ainfi  la  fourberie  que 
préparoit   ce  Philofophe. 

HÉRACLIDE  DE  TARENTE,  Médecin  Empirique,  vécut  vers  la  fin  du 
XXXlXe  fiecle  du  monde.  Il  fut  difciple  de  Mandas  Hérophilien  ,  mais  il 
abandonna  les  principes  de  fon  Maître  ,  pour  s'attacher  à  ceux  de  la  Sedïe  Em- 
pirique. Héradlde  eft  le  plus  grand  &  le  plus  célèbre  Médecin  de  cette  Seifte. 
Il  ne  trahit  jamais  la  vérité  pour  foutenir  fon  parti  ;  il  conferva  toujours  le  ca- 
ra£tere  d'honnête  homme  ,  &  n'avança  rien  qu'il  n'eût  vérifié  par  fa  propre  ex- 
périence. Les  Maîtres  qu'il  fuivit  dans  fa  méthode  de  pratiquer,  furent  Hippo- 
crate.  Diodes  &  Praxa^oras  ;  &  fi  l'on  excepte  Tabftinence  qu'il  poufla  jufqu'à 
l'excès,  quelquefois  jufqu'à  fept  jours  au  commencement  d'une  fièvre  ,  il  fut 
généralement  confidéré  comme  un  des  plus  fages  &  des  plus  judicieux  Médecins 
qui  euiïent  paru  avant  lui.  Il  admit  dans  fa  pratique  un  peu  plus  de  raifon- 
rement  que  ne  failbient  la  plupart  des  Empiriques,  comme  il  paroît  par  ce  qu'en 
dit  Calius  Aardîanus.  Il  s'attacha  particulièrement  à  la  Matière  Médicale  ;  il  exa- 
mina les  plantes,  les  animaux  &  les  minéraux,  &  s'étudia  à  en  tirer  divers 
tnédicamens ,  dont   il  donna  les    defcriptions    &  marqua  les    propriétés    félon  que 

l'expérience 
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l'expérience  les  lui  avoit  découvertes.  C'eft  à  lui  qu'on  attribue  le  premier 
ufage  de  l'Opium  dans  l'intention  de  calmer  les  douleurs  &  de  procurer  le  Commeil. 
Une  partie  des  livres  qu'Hcraclide  coinpofa  fur  la  Matière  Médicale  étoit  dé- 
diée à  i;n  nommé  yJjîy damas  ,  &  une  autre'  partie  à  une  Dame  qui  s'appel- 
loit  vinriochis  ,  comme  on  Papprend  de  GaUen.  11  y  a  un  autre  livre  é'Hcra- 
clide  ,  intitulé  Nicolas  ,  dont  Coelius  Aurelianu$  a  parlé  :  l'Auteur  lui  avoit 
apparemment  donné  le  nom  de  celui  à  qui  il  étoit  dédié.  Ce  dernier  Ouvrage 
traitoit  des  maladies  internes  ,  diftribuées  en  quatre  Livres.  HéracUde  a  encore 
écrit  touchant  la  diète  ou  le  régime  de  vivre  qu'il  faut  obferver  dans  chaque 
maladie  ,•  on  a  aulfi  de  lui  quelques  pièces  contre  Hérophik  au  fujet  du  pouls  , 
&    Tes   contemporains  en  font    mention. 

Les  Ouvrages  ,  ainfj  que  la  pratique  de  ce  Médecin  ,  lui  ont  mérité  les  plus 
grands  éloges  de  la  part  de  Cœlius  uiurdianus  &  de  Galien.  Ce  dernier  ,  à 
qui  il  coûtoit  tant  de  louer  ceux  qui  n'étoient  pas  du  parti  d^Hipvocrate  ,  lui 
rend  témoignage  d'avoir  auiïi  bien  connu  fon  Art  qu'aucun  autre  des  Médecins  de 
fon  tems.  D'ailleurs  ,  comme  ce  célèbre  Empirique  n'étoit  pas  moins  entendu 
dans  la  Chirurgie  que  dans  les  autres  parties  de  la  Médecine  ,  Galien  fait  en- 
core de  grands  éloges  du  quatrième  livre  d'un  Ouvrage  qu'il  avoit  compofé 
fur  ce  fujet.  ^Jctius  parle  auflî  avantageuiement  à''Héradidz  ,  lorfqu'il  rapporte 
un    fragment    de    fa    façon    ^d  fupercrefcertns  in  aurium    ulceribus    carnes. 

Il  y  a  eu  d'autres  Médecins  du  nom  A' HéracUde  ,  comme  le  père  d'Hlppocrate  ; 
îléraclide  Erythréen ,  condilciple  â'yJpoUonlus  Mus  &  leftateur  d^Hérophile  ;  Héra- 
cUde dilciple  d''Hicefius  Erafiftratéen  ,  &  quelques  autres.  GaUen  dit  que  le  fé- 
cond .  a  commenté  les  Epidémiques  &  les  Aphorifmes  d'Hippocrate  ,  &  Strabon 
ÏQfmue  qu'il  vivoit  de  fon  tems ,  c'eft-à-dire ,  lous  le  règne  d'Augufte. 

HERACLITE  ,  Philofophe  natif  d'Ephefe  ,  vécut  au  commencement  du 
XXXV^l  fiecle  ,  prcique  en  même  tems  que  Pytha^ore.  Il  convient  de  taire 
mention  de  lui  ,  non  qu'il  eût  été  bien  favant  en  Médecine  ,  mais  parce 
qu'il   s'eft  plu   à  tourner  les    Médecins   en   ridicule. 

On  le  furnomma  le  Ténébreux  ,  à  caufe  de  fa  grande  obfcurité  dans  la  façon 
de  s'énoncer  :  Platon  môme  ,  ce  beau  génie  de  la  Grèce  ,  ne  put  comprendre 
fes  Ecrits  ,  à  l'exception  d'une  partie  de  fa  Phylique  qu'il  inféra  dans  les  propres 
Ouvrages,  Quelques  Auteurs  font  Heraclite  dii'ciple  de  Xénopkane  ;  d'autres  ont 
écrit  qu'il  n'eut  pas  de  Maître  &  qu'il  devint  Philofophe  par  de  profondes  &  con- 
tinuelles méditations.  11  établit  le  feu  pour  principe  général  de  toutes  chofes  , 
&  il  annonça  que  le  monde  finiroit  par  un  embrafement.  Les  uns  ont  attribué 
la  caufe  de  fes  larmes  à  cette  réflexion  ;  d'autres  ont  dit  qu'il  gémiflbit  &  pleu- 
roit  continuellement  de  la  folie  des  hommes.  Quoiqu'il  en  ibit  ,  la  Philofophie 
lui  inlpira  un  tel  détachement  des  grandeurs  ,  qu'il  céda  à  fon  frère  la  Prin- 
cipauté d'Ephefe  ;  on  ajoute  que  Darius  fils  d'Hyflaipe  ,  Roi  de  Perle  ,  re- 
chercha fon  amitié  ,  mais  que  cela  le  flatta  peu.  Enfin  ce  Philofophe  mi- 
fantrope  fut  le  contrafîe  de  Socrate  par  fa  vanité  ,  comme  il  le  fut  de  Dé- 
mocritc  par  fes  pleurs  :  il  traitoit  tous  les  hommes  d'ignorans  &  croyoit  tout 
favoir. 

T  0  M  E    IL  Rr  r 
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La-  fingularitc  de  fon  cfprit  renq;3s;ea  à  fc  retirer  dans  un  lieu  écarté  pour 
fuir  le  commerce  de  les  femblables  ;  mais  comme  il  ne  vivoit  que  d'eau  &  d'her* 
bagcs  ,  il  devint  hydropique.  Cette  maladie  l'obligea  de  i"e  rapprocher  des  lieux 
habité»  ;  il  demanda  à  quelques  Médecins  s'ils  pourroient  bien  changer  la 
pluie  en  un  tems  Tec  &  ierein  ,  &  voyant  qu'ils  ne  l'avoient  que  répondre 
à  cette  énigme  ,  il  ne  voulut  pas  les  conlulter  davantage.  Ce  fut  alors  que  de 
fon  ordonnance  ,  il  s'expola  tout  nud  au  loleil  &  alla  enluite  fe  jetter  dans  une 
étable  ,  où  il  fe  couvrit  le  corps  de  fumier  dans  la  penfée  qu'il  confum«roit ,  par  ce 
moyen  ,  l'humidité  fuperflae  qui  étoit  dans  les  entrailles.  Mais  il  n'eu^  aucun 
fucès  de  cette  nouvelle  elpece  de  remède  ;  les  chiens  le  mangèrent  dans  ion 
fum.cr  ,  d'où  il  n'avoit  pu  fe  relever  par  trop  de  foibleflé.  Cela  lui  arriva 
dans  la   foixantieme  année  de    fon    âge. 

Il  n'efl;  point  étonnant  qu'Heraclite  ait  donné  dans  ce  travers.  11  s'imagina 
avoir  trouvé  l'occafion  de  fe  railler  des  Médecin.*  ,  qu'il  n'aimoit  pas  ,  &  il  Fut 
la  dupe  de  fa  façon  de  penler.  Il  avoit  pris  depuis  long-tems  le  ton  infultant 
à  leur  égard  j  il  avoit  coutume  de  dire  qu'i/  n'y  aurait  rien  au  monde  de  plus 
fot  que  les  Grammairiens  ,  s'il  n'j  avoit  pas  de  Médecins.  La  mauvaife  opinion 
qu'il  avoit  de  ceux-ci  ,  paraît  encore  dans  quelques  lettres  de  fa  façon  qui  nous 
font  reliées  ;  il  y  parle  avec  beaucoup  de  mépris  de  la  plupart  des  Méde- 
cins de  fon  tems.  Mais  ce  qu'il  en  dit  ,  fait  voir  que  fa  Médecine  étoit  aufli 
obfcure  que  fa  Philofophie  ,  &  que  fes  fcntimens  fur  l'une  &  iur  l'autre  étoient 
à-peu-près  également  ridicules.  Henri  Etienne  a  publié  des  Fragmens  d'Heraclite 
avec  ceux  de  Démocrite  ,  de  Timon  ,  &  de  quelques  autres,  f^ommelin  a  aufîi 
donné  une  édition  Grecque  &  Latine  des  lettres  des  anciens  Grecs  ,  parmi  lef- 
quelles   on  en  trouve    quelques-unes  d Heraclite.    Cette   édition  eft  de   1609  ,  m.8.. 

HERAS  ,  Cappadccien  ,  eft  compté  par  Galicn  entre  ceux  qui  ont  bien 
écrit  de  la  compofition  des  mcdicamcns.  Cet  Auteur  remarque  qu^Hcras  a 
vécu  ,  ou  a  écrit  après  Ménécrate  &  devant  yîadromaque  ,  Médecin  de  Né- 
ron ,  c'cft-à-dire  ,  depuis  le  commencement  du  rcgnc  de  libère  jufqu'à  la 
fin  de  celui  de  Claude  II  faut  qu'il  ait  déjà  écrit  fous  le  premier  de  ces 
deux  Empereurs  ,  puil'qu'il  eft  cité  par  Celfc  qui  peut  avoir  été  fon  cpn->-^ 
îemporain. 

HERCÛLANUS.    Voyez    ARCULANUS.. 

HERCULE  ,  le  plus  célèbre  des  Héros  de  l'antiquité  par  fa  valeur  ,  naquitt 
îk  Tyriathe  ou  à  Thebes  dans  la  Boéiic  ,  vers  1200  avant  l'Ere  Chrétienne. 
Entre  les  Sciences  &  les  Arts  que  Chiron  lui  enleigna  ,  on  ne  compte  pas 
iéulement  l'Art  Militaire  &  l'Aftronomie  ,  on  met  encore  la  Médecine  dans 
laquelle  Plwarque  prétend  que  ce  Hcros  a  excellé.  On  tire  audl  un  argument 
pour  prouver  qu'Hercule  cntendoit  la  Médecine  ,  de  ce  q"e  diverfe*  plantes  & 
plufieurs  formules  de  remèdes  font  appellées  de  fon  nom.  Mais  on  lait  tout  ce 
■que  valent  ces  preuves;  puifqu'eilcs  ne  font  fondées  que  fur  la  vénération  des 
peuples  ,.  qui.  ont    attribué  à    leur»  Dieux  ou   demi-Dieux   les   découvertes   qu'ils 
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avoient  faites  eux-mêmes  ,  dans  Hdce  que  cette  'attribution  rcîeveroit  le  mérL 
te  des  remèdes  qu'ils  mcttoient  en  ufage.  Au  refte  ,  il  auroit  manqué  quel, 
que  choie  à  la  célébrité  d'Hercule  ,  fi  l'on  n'eût  pas  dit  qu'il  avoit  été  inl- 
truit  de  l'Art  de  guérir  ,  ainli  qu'en  l'avoit  rapporté  des  autres  Elevés  du  Cen- 
taure Chiroa  ;  mais  pour  qu'il  ne  leur  dût  rien  de  ce  côté-là  ,  qu'il  les  fur- 
pal'sât    même  ,   on  a  ajouté    que    fa   fille    Héptone   entendoit  aufli  la  Médecine. 

Euripide    raconte    qu'Hercule   combattit    la    mort    &    lui    arracha    yîiccfte    qu'elle  " 
alloit   enlever   de    ce    monde  :    ce    qui     fignifie  ,    fuivant    Marc  -  Antoine    Muret 
que  cette    fille   étoit  fi     dangereufement   malade  ,   qu'on     défefpéroit    de    fa    gué- 
rilon  ,    mais  que   ce   Héros   lui   rendit   la    fanté  par    fes    remèdes.    C'eft  ainfi    que 
cet    Ecrivain    en   parle    au    Chapitre    23    du    Ville.    Livre    de   fes    l^ariis  Lee- 
tloncs. 

HERDEN  ,  C  Balthafar  VON  J)  de  Jene  où  il  naquit  en  1547  ,  fe  fit 
tellement  ellimer  à  Nuremberg  ,  qu'il  fut  nnnimé  Phyficien  de  cette  ville 
en  1593.  Il  jouit  de  cette  charge  jufqu'au  23  Mai  1619  ,  qui  eft  l'époque 
de  fa  mort  ;  &  comme  il  eut  de  fréquentes  occafions  pendant  le  cours  de 
fa  longue  pratique  de  faire  d'importantes  remarques  fur  la  Médecine  ,  il  en 
communiqua  le  réfultat  i\  les  amis  dans  les  Lettres  que  Jean  Homung  a  re- 
cueillies dans  fa  éijta  Medica  imprimée  à  Nuremberg  en  1625  ,  &  à  LeipGc 
en   1661. 

HEREDIA  ,  f  Pierre- Michel  DE  )  Profeiïeur  de  la  Faculté  de  Médecine  en 
rUniverfité  d'Alcala  de  Kénarez  ,  fut  premier  Médecin  de  Philippe  IV  ,  Roi 
d'Efpagne.  Il  avoit  enfeigné  pendant  vingt-iix  ans  &  pratiqué  pendant  cinquante  , 
lorfqu'il  fut  appelle  à  la  Cour  de  ce  Prince  ,  où  il  mourut  en  1659.  Pierre 
Barca  de  ^ftov^a  ,  ProfefTeur  de  Médecine  à  Alcala  &  autrefois  fon  difciple  , 
recueillit  fes  Ouvrages  qui  parurent  à  Lyon  en  1665  ,  quatre  Tomes  en  deux 
volumes    in-folio  ,  &  à    Anvers   en   1690  ,    Ibus  le   môme    format. 

Cet  Auteur  fuivoit  encore  la  méthode  des  Arabes  ;  car  dans  le  premier 
volume  de  l'es  Ouvrages  ,  il  fe  déclare  par-tout  pour  la  do6^rine  &^vicenr\.e 
&  n'en  fuit  prefque  point  d'autre  •  dans  ion  Traité  des  Fièvres  ,  qui  remplit 
tout  ce  volume.  C'eft  une  preuve  que  dès  ce  tems-là  les  nouvelles  opinions 
pénétroient  tard  en  Efpagne  ,  &  qu'on  n'y  avoit  point  encore  profité  des  lu- 
mières que  les  Ecrits  des  Médecins  Grecs  avoient  répandues  ,  depuis  qu'ils 
étoient  devenus  communs  en  Europe.  Il  paroît  cependant  qu'on  avoit  com- 
mencé à  en  tirer  quelques  fruits  en  Efpagne ,  lorfque  de  Heredla  écrivit  le  fé- 
cond volume.  On  s'apperçoit  qu'il  revient  à  Hippocrate  ,  car  il  commente  tou- 
tes les  Hiftoires  que  ce  Père  de  la  Médecine  a  rapportées  dans  fon  Livre 
des   maladies  épidémiques. 

HERET  ,  (  Mathutin  J  natif  du  Breil  dans  le  Maine  ,  a  traduit  plufieurs 
Ouvrages  de  Grec  en  Latin.  Suivant  la  plupart  des  Hiftoriens  ,  il  étoit  Doc- 
teur de  la  Faculté  de  Paris  ;  mais  la  Notice  des  Médecins  de  cette  Capitale 
par  M.  Baron  ne  lui  donne  que  le  titre  de  Licencié  ,  qu'il  obtint  ibus  1© 
Décanat  d'Antoine   Du.   Four  ,    élu   en  Novembre  1556    &  continué    en  1557. 
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HÉÎIISSANT,  (François-David)  Doacur-Régent  de  la  Faculté  de  Médedne 
de  Paris  ,  ancicii  ProfefTeur  aux  Ecoles  de  la  même  Faculté,  de  i'i^cadémie  des 
Sciences  ,  de  la  Société  Royale  de  Londres  ,  &  de  l'Académie  des  Sciences  & 
Jielies  Lettres  d'Angers,  étoit  de  Rouen,  où  il  naquit  le  29  Septembre  I7'i4,  de 
fcan-Rapùftc  Hérijfant  &  de  ATarguerite  Marion  qui  fe  trouvoient  dans  cette  ville 
pour  y  Iblliciter  un  procès.  Ses  père  &  mère  étoient  de  Paris  ,  tous  deux  de 
familles  anciennes  &  diftinguées  depuis  long-tems  ,  l'une  dans  la  Librairie  ,  & 
l'autre  dans  le  Barreau.  Ils  ne  négligèrent  rien  pour  l'éducation  de  leur  fils  qu'ils 
deilinoient  à  l'étude  de  la  Jurifprudence  ;  mais  un  penchant  naturel  ,  un  goût 
décidé  ,  une  inclination  contraire  à  la  volonté  de  ("es  parens  ,  entraînoient  le 
jeune  Hcrijfant  vers  la  Médecine.  Il  fuivit  à  Tinfu  de  Ton  père  ,  les  Dcmonftra- 
tions  Anatomiques  de  ÎFinjlow  ,  les  Cours  de  Botanique  de  Jujjicu  ,  ceux  de 
Chyroie  de  Boulduc  &  de  Lémcry  ;  il  alloit  même  à  la  dérobée  faire  des  pan- 
femens  à   l'Hôtel-Dieu  ,   &  obferver    la    pratique   des   opérations. 

If^injîow  arracha  enfin  au  père  à^Hiriffant  fon  conientcment  pour  lui  lailTer 
étudier  la  Médecine  avec  toute  la  liberté  que  demandoit  la  vivacité  de  fon 
goût.  Il  Ht  fon  cours  avec  diftindion  ,  &  reçut  les  honneurs  du  Docl:orat  le 
26  Octobre  1742.  Déjà  Tf^injlow  l'avoit  engagé  plufieurs  fois  ù  faire  fes  Leçons 
au  Jardin  du  Roi  ,  lorfque  idéaumur  choilit  Hériffant  ^  en  1743,  pour  remplir  au- 
près  de   lui   le  pofte    d'Elevé    au   Laboratoire   de   l'Académie. 

Sans  être  encore  de  cette  Compagnie  de  Savans  ,  notre  Médecin  entretenoit 
un  commerce  intime  avec  elle  ;  il  lui  communiqua  quelques  Mémoires  intéref- 
fans.  Le  20  Mars  1758,  il  entra  à  l'Académie  en  qualité  d'Adjoint  Anatomifte, 
&  comme  il  continua  à  s'y  faire  connoître  par  de  nouvelles  produdions  ,  oa 
le  nomma  en  1761  à  la  place  d'Aflbcié  ,  &  en  1769  à  celle  de  Penfionnaire 
Anatomifte.  11  jouit  peu  d'années  de  cette  dernière  place  ,  car  il  mourut  le 
Il    Août    1771. 

L'Anaiomie  fut  la  paAion  dominante  A"" Hérijfant  ;  elle  étoit  née  avec. lui.  A 
l'âge  d'onze  ans  ,  il  préfenta  à  JFinflow  ,  ami  &  Médecin  de  fa  famille  ,  ua 
oileau  dHféqué  avec  tant  d'adreffe  &  d'intelligence  ,  que  ce  Savant  en  tut 
frappé  ,  &   S'écria   que   cet  enfant  feroit  un  jour   des   prodiges  dans   cet   Art. 

HÉRISSANT  C  Louis- Antoine-Prol'perJ  naquit   à    Paris   le    27  Juillet  1745,  de 
Jean-Thomas  Hérijfant ,  célèbre   Imprimeur  ,  &  de   Maiie-Nicok  Eftienne.   Lès  l'âge 
■  le   plus   tendre  ,  il    fit  entrevoir  le  germe    des   talens    qui  fe  développèrent   bientôt 
en   lui.   L'amour   de   l'étude  ,    le    defir    de    la  gloire  ,    furent    fes    premières    paf- 
iions  ;   dans  la   fuite  ,    elles    firent  taire  toutes    les   autres.   A   ces   avantages  ,   il 
joignit  un  caraftere  l'érieux  ,  appliqué  ,  &   n'avoit  de  jeune   que  le   pouvoir   de 
fupporter  long-tems    le   travail.    Elevé    fous  les  yeux  de  fon  père   par  M.  l'Abbé 
Bazile  ,   Secrétaire   de    M.   l'Archevêque   de    Lyon  ,   il  ne  fortoit  que    pour  aller 
avec  fes   frères  au    Collège   de  Beauvais ,  oii  il   fit   toutes   fes   clafîes.  Ce  foin  pa- 
ternel ,    cette    petit::   rivalité ,  dont   on    ne   peut    fe    défendre   lorfqu'on    court   la 
même   carrière  ,   &  que  les  liens  du  fang   augmentent    encore ,   mirent    dans   leurs 
études  un  zèle  qui  les  fit  bientôt   diftinguer  des  autres  Ecoliers.  A  la  fin  de  chaque 
année    ils    partageoient    entre    eux   les    lauriers   Académiques.    M.    Hérijfant    vit  , 
en  Rhétorique  ,  couronner  fes   travaux  à  la  diRribution  folemnelle  des  prix  que 
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rUniverfité  accorde  tous  les  ans  aux  meilleurs  fujets  des  dix  Collèges  réuniî. 
Ce  cours  d'étude  fini  ,  il  fit  fa  Philoiophie.  Les  inaiieres  abOraites  de  la  Lo- 
t'ique  &  de  la  Métaphyfique  ;  la  manière  lèche  &  aride  dont  on  les  prélente  , 
eurent  peu  d'attraits  pour  un  elprit  féduit  par  les  images  riantes  de  la  Rhéto- 
rique. Son  amour  pour  la  Littérature  ,  les  triomphes  Académiques  de  M.  Thomas  , 
dont  il  avoit  été  le  diiciple  ,  l'engagèrent  à  courir  la  môme  carrière.  L'Aca- 
démie d'Amiens  venoit  de  propofer  pour  l'ujet  de  prix  l'Eloge  de  Ducaage^  connu 
par  les  travaux  iur  le  moyen  âge  &  fur  l'Hiftoire  de  la  Monarchie  Françoife  ; 
Hérijjdnt   envoya   un  Dilcours  qui   mérita   les  honneurs    de   l'accejjh. 

Dans  le  même  tcms  ,  il  voulut  efiayer  fes  forces  fur  un  théâtre  plus  vaftc. 
La  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  dans  le  defTein  d'encourager  à  faire  Ion  Hif- 
toire  ,  avoit  donné  pour  iujet  de  prix  l'Eloge  de  Duiet.  Il  y  travailla  ;  mais 
foit  par  déférence  pour  fes  concurrens  ,  foit  que  trop  févere  pour  fes  Ouvrages  , 
il  ne  les  vît  pas  des  mêmes  yeux  que  fes  amis ,  l'Eloge  ne  fut  point  envoyé  au 
concours  ;  il  étoit  pourtant  tini  ,  &  lui  avoit  coûté  beaucoup  de  foins  &  de 
recherches.  Le  prix  de  ce  concours  fut  adjugé  en  1764  à  M.  Ckomel ,  Dodleur- 
liégent   de   la   Faculté. 

C'étoit  en  changeant  d'objet  de  travail  qu'il  fe  délaflbit  :  en  effet  ,  il  compofa 
dans  le  même  tems  fon  Poëme  fur  l'Imprimerie  ,  quoiqu'il  n'ait  été  publié  que 
plus  d'un  an  après  par  un  de  fes  amis.  Son  defiein  n'étoit  pas  de  le  rendre  pu- 
blic. M.  de  Oucrlon.  ,  Auteur  des  Affiches  de  Province  ,  entre  les  mains  au- 
quel le  hazard  en  fit  tomber  un  exemplaire  ,  l'annonça  par  un  extrait  fort  avan- 
tageux ;  l'Epilogue  fur-tout  lui  parut  mériter  des  éloges  ,  auflî  bien  que  la  dei- 
cripiio;!  concife  du  méchanifme  même  de  l'Art  ;  morceau  d'autant  plus  difficile , 
qu'on  ne  pouvoit  être  guidé  par  les  Anciens  ,  auxquels  l'Imprimerie  n'étoit  pas 
connue  ;  aufli  l'Auteur  a-t-il  le  iriérite  d'avoir  fu  triompher ,  &  de  la  nouveauté 
du    fujet   &   de  la  difficulté   de   l'exécution.- 

Toutes  ces  occupations  étrangères  à  l'étude  de  la  Philofophie  ne  prirent  rien 
fur  le  tems  qu'il  devoit  -A  cette  étude  ,  &  ne  l'empêchèrent  pas  de  foutenir  avec 
diftind^ion  une  Thefe  générale.  Il  rouvrit  par  un  Difcours  Latin  ,  De  Hominis 
Phylîci  dotibus  ,  qui  fut  très-goiité.  Ses  deux  années  de  Philofophie  achevées  ,  il 
fut  reçu  Maître-ès-Arts  au  mois  d'Août  1764.  Son  père  ,  charmé  de  trouver 
en  fon  fils  toutes  les  difpofitions  qu'il  pouvoit  fouhaiter  ,  eut  fur  lui  les  vues 
communes  de  pcre  ;  il  le  deftina  à  fa  profeflion.  Mais  le  jeune  Hérljfant ,  con- 
tent d'avoir  chanté  les  hommes  qui  s'étoient  rendus  célèbres  dans  l'Imprimerie , 
ne  le  fentit  point  deftiné  à  marcher  fur  leurs  traces.  Un  attrait  invincible  le  por- 
toit  à  l'étude  de  la  Médecine  ,  mais  fa  timidité  naturelle  ,  fon  refpeét  pour  les 
volontés  d'un  père  tendre  ,  l'empêchoient  de  manifefter  fes  véritables  intentions 
C'étoit  dans  l'intérieur  du  Cabinet  ;  c'étoit  dans  le  fein  de  deux  frères  qui  lui 
revoient ,  qail  ofoit  réclamer  la  liberté  de  décider  de  fon  fort  &  de  choifr  un 
état.  C'efl  dans  ce  tems  ,  où  il  étoit  incertain  encore  s'il  feroit  Médecin  ou  s'il 
fuivroit  la  profeffion  de  ion  père  ,  qu'il  travailla  à  la  partie  de  l'Hiftoire  Na- 
turelle ,  dans  la  nouvelle  édition  de  la  Bibllothcque  Hijlorique  de  la  France ,  par 
le  Père  Le  Long.  Les  recherches  qu'cxigeoit  un  Ouvrage  de  cette  efpece  n'c- 
toient  pas  capables  de  l'occuper  entièrement.  Décidé  à  prendre  le  parti  de  la 
Médecine  ,   il   faifoit    d'avance    d'amples  provifions  en  tout  genre.  L'Hiftoire  Na« 
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turelle  ,  proprement  dite  ,  étoit   fur-tout  l'objet  de    fes  études.  Il  a  lailTé  les  ma-  , 
tériaux   d'un     petit  Ouvrage  Latin  Tur    les   Inledes. 

Occupé  de  ces  travaux  ,  rélblu  de  ne  faire  connoître  fon  goût  que  par  quelque 
coup  d'éclat  ,  il  attcndoit  en  filence  l'occafion  favorable.  L'Eloge  de  Gonthier 
d^Andernach  ,  que  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  propofa  pour  prix  à  adjuger 
en  1765  ,  la  lui  préfenta.  Il  travailla  à  cet  Eloge  avec  une  ardeur  extrême  :  il 
le  compofa  dans  le  plus  grand  fecret  ;  l'Ouvrage  ne  fut  connu  de  fa  famille  que 
par  le  prix  qui  le  couronna.  Dès  lors ,  il  fut  libre  de  fatisfaire  fes  defirs  &  de 
fe  livrer  entièrement  à  Pétude  de  la  Médecine  :  Ion  père  fut  le  premier  à  fé- 
conder   de    fi  heureufes   difpofitions. 

La  Faculté  vit  avec  plailir  fur  fes  bancs  un  Candidat  qui  s'annonçoit  par 
des  triomphes.  Les  Membres  les  plus  illuOres  de  cette  Compagnie  s'emprefierent 
à  le  féliciter  fur  le  prix  qu'il  venoit  de  remporter.  M.  Bertrand  le  jugea  digne 
de  l'afibcier  aux  travaux  .de  fon  père.  Il  avoit  hérité  de  lui  des  Mémoires  con- 
liJérables  fur  la  vie  des  Médecins  de  la  Faculté  ,  &  il  écrivit  à  M.  Hérijfant 
pour  l'engager  à  mettre  cet  Ouvrage  en  état  de  paroître.  Celui-ci  répondit  à 
un  choix  auffi  flatteur.  Il  compofa  un  Difcours  Hiftorique  fur  l'état  de  la  Mé- 
decine chez  les  Gaulois  ,  &  fous  les  deux  premières  Races  ,  c'eft-il-dire ,  juf- 
qu'à  rinftitution  de  la  Faculté.  Il  a  laifle  encore  plufieurs  matériaux  fur  les 
tems  poftérieurs. 

La  réputation  que  l'Eloge  de  Gonthier  lui  avoir  juftement  acquife  ne  fe  borna 
pas  à  la  Capitale.  Cet  Ouvrage  le  fit  bientôt  connoître  dans  les  Provinces  ,  & 
lui  ouvrit  une  correfpondance  avec  plufieurs  Savans.  L'Académie  de  Keziers 
defira  de  le  voir  au  nombre  de  les  Membres,  &  dès  le  mois  de  Janvier  i?66, 
M.  Bouilkt^  Secrétaire  perpétuel  de  cette  Compagnie,  lui  propofa  une  place 
au  nom  de   l'Académie. 

Ces  fuccès  dans  la  carrière  des  Lettres  ne  lui  faifoient  point,  perdre  -de  vue 
fon  but  principal.  Son  état  une  fois  décidé,  il  s'appliquoit  avec  ardeur  à  s'en 
rendre  digne.  Les  Auteurs  de  Médecine  devinrent  fa  ledure  familière  ;  il  pui- 
loit  dans  les  fources  mêmes.  Perionne  ne  pofTédoit  plus  que  lui  l'efprit  de  re- 
cherche &  dobfervation.  Perfuadé  que  les  erreurs  des  hommes  célèbres  font  fou- 
vent  plus  pour  les  progrès  des  Arts ,  que  les  prétendues  découvertes  des  demi- 
favans,  il  hfoit  indiftinaemsnt ,  mais  en  critique  éclairé,  tous  les  Ouvrages 
des  grands  Maîtres.  Plein  de  leur  lefture ,  riche  de  leurs  découvertes ,  il  com- 
pofa en  Latin  ,  pour  fon  propre  ufage ,  un  cours  complet  de  Médecine ,  dont 
la  méthode    a   mérité   les    éloges  des    connoiffeurs. 

De  toutes  les  parties  de  la  Médecine ,  PAnatomie  étoit  celle  pour  laquelle 
il  avoit  Vinclination  la  plus  forte.  Les  liailbns  qu'il  eut  avec  le  Chirurgien-Major 
des  Hôpitaux ,  le  mirent  en  état  de  fatisfaire  entièrement  fon  goût.  Il  obtint , 
par  fa  recommandation  ,  la  facilité  d'avoir  des  cadavres  à  fa  dilpoiition  dans  la 
Maifon  de  la  Pitié.  Ce  fut  dans  cet  Hôpital ,  qu'accompagné  d'un  feul  de  fes 
nmis  ,  il  paAa  l'hiver  de  1767  à  étudier  l'Anatomie  dans  le  livre  même  de  la 
Nature.  Il  fuivoir  en  môme  tcms  les  cours  de  M.  Petit  ^  Dodieur-Régent  de 
îa  Faculté  ;  &  ce  fut-h\  qu'il  fentit    fe   diffiper  entièrement   une  certaine  imprel- 
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iion  d'horreur  qu'il  éprouvoit  à  l'alpef^  de  l'humanité  détruite  ,  &  dont  la  Philoro- 
phie  même  ne  peut  défendre  une  ame  fenfible.  Les  grâces  du  diicours,  dont  M, 
Petit  lavoit  orner  fes  démunftrations,  lui  tirent  trouver  agréable*  "une  Science  qui 
julques-là    n'avoit    été    pour    lui  que    fatisfailante. 

Ce  fut  en  cette  même  année  1767  ,  que  la  Société  des  Sciences,  Arts  &  BeHes- 
Lettres  d'Auxerre  l'ailopta  au  nombre  de  fes  Membres  II  fut  admi>  au  13a  ca- 
lauréat  au  mois  de  Mars  176B.  Au  mois  de  Novembre ,  il  foutuit  une  Ihefe 
de  fhyr3o!oj;ie  dont  le  lujet  e(l;  An  à  terrae  fubjîantiie  intrà  poros  curtilaninum  ap- 
pulju  oJ)htm  durlties  ?  Elle  tut  très-bien  reçue  ;  elle  dut  la  réputation  ,  moins  à  la 
nouveauté  du  lujet,  qu'à  la  laine  érudi'ion  qu'on  y  trouve,  au  ftyle  p'ir,  égal 
&  corredt  ,  dont  elle  eft  écrite.  L'Auteur,  d'après  un  grand  nombre  d'expériences 
trci-ingénieufes,  faites  par  M.  Hérijjant  de  l'Académie  des  Sciences,  fon  parent,  y 
démontre  que  la  ftrudure  des  os  n'eft  point  telle  qu'on  fe  l'imaginoit ,  que  l'of- 
fificâtion  ne  le  fait  point  de  la  manière  dont  les  Anaiomifies  ont  prétendu  jul- 
qu'ici  qu'elle  le  formoit  ;  que  tout  ion  méchanilme  dépend  d'une  lubOance  ter- 
reufe ,  ibluble  dans  les  acides ,  qui  eft  portée  enMe  les  porcs  du  cartilage  par 
la  rbrce  de  la  circulation.  Il  fait  remarquer  la  diflércnce  qu'il  y  a  entre  le.-  os 
&  les  parties  qui  acquièrent  une  odification  contre  nature.  Il  prouve  que  dans 
celie-ci  il  n'y  a,  pour  ainli  dire,  qu'une  accrétion  ,  au-lieu  que  dans  les  os  il  le 
tait  une  intuilifception.  Il  falloit  néceflairement ,  pour  établir  ia  Thcfe ,  que  M. 
Bérijfunt  combattît  &  renversât  un  {yllème  adopté  par  tous  les  Anaromiftes, 
&  que  la  célébrité  de  ion  Auteur  fembloit  mettre  hors  d'attaque  ;  il  le  fit , 
mais  avec  tous  ies  égards  qu'il  devoir  à  l'âge  &  au  mérite  de  fon  adverlaire, 
fans    cependant   rien   f:iire    perdre    à    la  vérité   qu'il  annonçoit. 

Cette  'Theie  fut  fuivie  d'une  féconde ,  qui  ne  fut  pas  moins  bien  accueillie  & 
qui  le  méritoit  autant.  Le  fujet  eft:  yîii  corpora  qua  kntè  extenuata  funt ,  lente 
rcficunda;  qu^  vcrà  brevl,  cdericer?  C'eft  un  Commentaire  détaillé  de  l'Aphorifme 
d'Hippocrate,  L'éloge  le  plus  grand  que  l'on  puiile  faire  de  cette  Thefe  ,  c'eft 
qu'après  tous  les  bons  Commentaires  que  de  célèbres  Auteurs  nous  ont  donnés 
lur    les    Aphoriiines    (TH'ppncrate ,    elle  parut    neuve  &  le    Ht    lire  avec  plaifir. 

Quoique  fortement  occupé  de  fa  profefiion ,  il  ne  négligeoit  pas  de  fe  livrer 
aux  devoirs  &.  même  aux  amufemens  de  la  fociété.  Sa  circonfpeétion  à  pro- 
noncer fur  le  mérite  des  autres,  fa  modtftie,  fon  extrême  réferve  i\  parler  de 
lui-même  ,  failbicnt  defirer  fon  commerce  ^  fes  mceurs  faciles  ,  Ion,  efprit  doux  & 
liant,  le  rendoient  très-sûr,  Piufieurs  Membres  illufires  de  la  Faculté  l'honoroicnt 
de  leur  amitié.  Il  étoit  fort  uni  avec  le  célèbre  M.  de Juffleu.  Un  Ouvrage,  auquel 
il    travailioit ,    auroit    rendu   cette     liaifon   plus  in'ime    encore. 

Il  avoit  entrepris  de  faire  le  Catalogue  des  Plantes  du  Jardin  que  M.  Corhin , 
ancien  Echevin  ,  a  formé  à  Chatillon  près  de  Paris  ;  mais  pour  qu'il  pût  être 
plus  utile  ,  il  avoit  gcnéralifé  cette  idée  en  compofant  un  Traité  de  Botanique , 
qu'il  laiffa  prefqu'en  c'-tat  de  paroître.  Un  Dodeur-Régent  de  la  Faculté  de 
Pans  l'acheva    &  le   publia   après  fa   mort  ,     fous  le   titre  de 

Jardin  des  Curkux  ,  ou  Catalogue  raîfonaé   des  plantes   les  plus  helles  5?  tes  plus  rares , 
fuit  indigènes ,  foH  étrangères ,  avec  les  noms   François  &  Latins ,  leur  culture  &  les  ver- 
tus  particulières  à  chaque   efpcce,  le  tout   précédé,  de   quelques   notions  fur  la  culture  en 
^aéraL.Vas'is,  iZT^  >  ia-12. , 


500  ,  II    li    II 

.  11  laifla  encore  un  Ouvrage  auquel  une  mort  prématurée  ne  lui  permit  pns  de 
mettre  la  dernière  main.  11  a  paru  fous   ce  titre  : 

jiibiwthcque  Phyfique  de  la  France ,  ou  Liflc  de  tous  les  Ouvrages ,  tant  imprimés  que 
manufcrUs  ,  qui  traitent  de  rtlifloire  Naturelle  de  ce  Royaume.  Paris,  1771,  Jn-8.  On 
doit  ce  Recueil  aux  l'oins  d'im  Dofleur-Régent  de  la  Faculté  de  Paris,  qui  l'^i 
achevé  &    publié. 

Ce  tut  au  milieu  de  ces  travaux  utiles  que  Louis- Antoine  -  Profper  Hérijfant  fut 
enlevé  par  une  mort  aufli  prompte  qu'inattendue.  Il  l'uivoit  exactement  la  vilite 
des  Médecins  de  l'Hôtel-Dieu ,  où  la  petite  vérole  fut  très-commune  pendant  tout 
l'Eté  de  1769.  En  vain  la  tendrefle  inquiète  de  la  famille  vouloir  l'éloigner  de  la 
contagion;  en  vain  les  amis  lui  conl'eilloient  de  ne  pas  s'expofer  imprudemment  :  le 
zèle  ardent  &  vif  qu'il  avoit  pour  la  prolellicD  ,  ne  lui  permit  pas  d'entendre  pour 
cette  fois  feulement ,  ni  les  ordres  paternels  ,  ni  la  voix  de  fes  amis.  11  fut  atta- 
qué de  la  petite  vérole  le  6  Août  de  la  môme  année  1769.  Les  fecours  de  l'Art 
turent  impuiii'ans.  11  mourut  le  10 ,  âgé  de  24  ans  ,  emportant  avec  lui  les  regrets 
de  tous  ceux  qui  l'avoient  connu  ,  &  la  latisfad\ion  inexprimable  de  ne  s'être  jamais 
un  indant  écarté  de  la  voie  de  la  vertu. 

Eraprefle  de  rendre  hommage  au  mérite  fupérieur  du  jeune  Hérijfant ,  ]W  fuivî 
pas  à  pas  l'Auteur  de  fon  Eloge  ,  qui ,  au  foin  qu'il  a  pns  de  publier  la  Bibliothèque 
Flijjîque  de  la  France  de  fon  ami ,  a  ajouté  les  preuves  de  ion  empreflement  à  don- 
ner à  cet  Ouvrage  toute  la  perfciTtion  qu'il  méritoit.  11  l'a  non  ieulement  enrichi  de 
l'Eloge  Hiftorique  de  M.  Héritant ,  Eloge  qui  ne  fait  pas  moins  d'nonneur  à  fon 
cœur  qu'à  fa  plume ,  mais  encore  d'un  Difcours  prélimmaire  lur  l'utilité  de  l'Hiftoire 
Naturelle  de  la  France ,  &  fur  la  manière  de  l'étudier.  Je  pourrois  m'arrêter  ici  ; 
mais  pour  qu'il  ne  manque  rien  au  morceau  que  je  viens  de  copier ,  j'y  ajouterai 
l'Epilogue  qui  le  termme. 

Tel  eft  le  fujet  que  la  République  des  Lettres  s'eft  vu  enlever  à  la  Heur  de 
Ion  âge  :  tel  elt  le  Bachelier  que  la  Faculté  a  perdu  en  la  perlbnne  de  M.  Hérijjant. 
Marchant  fur  les  traces  des  grands  Hommes  qu'elle  a  vus  Ibrtir  de  fon  léin  & 
qu'il  avoit  pris  pour  modèle  ;  animé  de  leur  efprit ,  il  eût  comme  eux  contribué 
à  la  gloire  de  cet  illuftre  Corps.  Que  ne  devoit-il  pas  attendre  après  un  début  fi 
brillant  1  Les  regrets  de  cette  Compagnie  ont  aflez  prouvé  le  cas  fmgulier  qu'elle 
en  fail'oit,  &  combien  elle  fut  fenfible  à  fa  perte.  Puiflë-t-elle  voir  d'un  œil  favo- 
ble  l'hommage  que  nous  avons  cru  devoir  rendie  à  la  mémoire  d'un  confrère, 
d'un  ami  qui  a  trop  peu  vécu  pour   nous ,  s'il  a  aflez  vécu  pour  la  gloire. 

Pour  qui  compte    les  faits  ,  les   ans   du  jeune  Achille    ■ 
L'égalent    à    Nellor. 

Rousseau  ,  Odes. 

HERLICH  C  David  J)  naquit  le  28  Décembre  1557  à  Ceits  en  Mifnie ,  à'^ndré , 
Echevin  de  cette  ville,  &  de  Sufannc  Hanematis.  Après  avoir  étudié  à  Wittem- 
berg  &  à  Leiplic,  il  paflli  à  Roftoch  où  il  prit  le  degré  de  Mâître-ès-Arts  La 
Mufique ,  dans  laquelle  il  excelloit ,  lui  fut  d'une  grande  refiburce  dans  l'une  & 
l'autre  de    ces  villes  ;  il  n'étoir   pas  fort  à  fon    aifc ,  &   Ibuvent  il  eut   recours  à  ce 

talent 
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talent  pour  fe  procurer  Te  cécefTairc  à  la  vie.  Hcrlîch  n'eut  pas  plutôt  fini  foû 
cours  de  PhiJofophie  ,  qu'il  s'appliqua  à  la  Médecine  ;  &  comme  fans  être  gradué 
dans  cette  Science  ,  il  y  avoit  fait  d'afiez  grands  progrès ,  il  -obtint  en  1581  l'em- 
ploi de  Phyficien  de  la  ville  de  Prentzlow  dans  la  Marche  d'Uckeraine.  Au  bout 
de  deux  ans  ,  il  alla  occuper  la  même  charge  à  Anclam  dans  la  Poméranie  Sué- 
doiîe.  U  y  demeura  julqu'en  1585  qu'il  pafFa  à  Gripiwald  ,  où  il  remplit  la  Chaire 
des  Mathématiques.  En  1598,  il  reçut  le  bonnet  de  Do£>eur  en  Médecine  dans 
l'Univerlité  de  cette  dernière  ville ,  qu'il  quitta  bientôt  après  pour  le  rendre  à 
Stutg-ard  qui  l'avoit  nommé  Ion  Phyficien.  Toujours  inquiet  &  inconfiant  ,  il  aban- 
donna cet  emploi  pour  pafTer  à  Lubeck  ;  mais  les  habitans  de  Stutgard  le  rappelle- 
rem  dans  leur  vil'e ,  où  il  demeura  julqu'à  fa  mort  arrivée  le  15  Août  1636,  dans 
la  ^c,e.  année  de  ion  âge.  Elk  Schachc   lui  fit    cette  Epitaphe  : 

Ta  qui  vatidicâ  prtcczdls  mente ,  parumptr 

Sifte  gradum  ,  &   quid  fit    vatîcinare  mîhi. 
JncUtus  JJiaaometTii ,  peritufque    ane    Machaon, 

Hiftoricus  ,  Vates ,  Philofophuf^ue    bonus. 
Theologus  plus   (S?   Rhetor  facundus  opaco 

Jn  Tumulo  hoc  (  dolor     heu  !  )  pfi  fua  fata  jacent. 
Seprem  h^c  claudit    humus ,  veràm  unâ  mente  ,  qais  ergà 

Septemplex  ille  eft?  Nofier  is  Herlicius. 

Comme  ce  Médecin  fe  mêloît  d'Aftrologie  ,  il  publia  en  1584  un  Almanach  qui 
eut  un  grand  fuccès  ;  il  le  continua  pendant  plus  de  cinquante  ans.  Il  le  mêloit 
suffi  de  tirer  des  Hor'oi'copes.  Plus  fin  que  la  plupart  de  ceux  qui  font  parade  de 
cet  Art  impofteur,  il  ne  prononçoit  l'es  oracles  qu'après  avoir  mûrement  réHéchi  fur 
le  caradtere ,  le  génie  &  les  mœurs  des  perfonnes  qui  le  confultoient ,  ainfi  que 
fur  les  difiérentes  circonftances  qui  dévoient  naturellement  préparer  les  événemen» 
dont  il  prévoyoit  l'avenir.  Mais  quoiqu'il  employât  avec  beaucoup  d'efprit  tous  les 
moyens  imaginables  pour  n'être  point  la  dupe  de  fes  prédictions ,  il  fe  trompa 
comme  tant  d'autres  prophètes  de  fon  efpece.  11  allura ,  par  exemple ,  que  l'Em- 
pire des  Turcs  leroit  bientôt  détruit ,  &  il  fublifte  encore.  On  a  de  la  façon  de  ce 
Médecin  des  Poéfies  &  des  Harangues  qui  ne  méritent  pas  d'être  lues.  Ce  qu'il  a  fait 
de  plus  pafliible ,  ell  uii  Traité  intitulé  :  De  curationlbus  gravidarum ,  puerperarum  & 
infantium.  Anclam,  1584,  in-8.  Le  même' augmenté  ,  1602  ,  J/i-4,  En  Allemand» 
Gripfwald,  1597,  &   à   Stetin,  1618,  in-S. 

HERMAN  ,  Comte  de  Newenaar ,  ou  Hermanniis  à  Nova  ^quila,  naquit  l'an 
1491  dans  le  Comté  de  ce  nom  ,  qui  eft  borné  par  l'Eledorat  de  Cologne 
&  le  Duché  de  Juliers.  Guillaume  II,  fon  père  ,  mourut  le  12  Mars  1497,"  fa 
tnere  fe  nommoit  Walburge  de  Mandcrfcheldt.  Des  la  première  jcunefle  ,  il  s'ap- 
pliqua fort  férieufement  aux  Belles-Lettres  &  à  diverfes  Sciences  ,  dans  letquelles 
îl  fit  des  jTogrcs  très-rapides.  Ayant  embraflé  l'Etat  Eccléliaftique  ,  il  fut  bientôt 
pourvu  d'un  Canonicat  de  la  Métropole  de  Cologne  ,  auquel  il  joignit  peu  après 
TOME    J I.  Sss 
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la  Prévôté  de  Notre  Dame  d'Aix-la-Chapelle.  Sa  capacité  le  fit  connoître  au  Roi 
Charles  ,  depuis  Empereur,  qui  l'envoya  en  151g  chez  les  Princes  d'Allemagne, 
pour  les  engager  à  favoriier  l'on  élcdïion  à  TEmpire.  Bernard  de  Lawenbourg, 
Duc  de  Saxe,  étant  venu  à  mourir  le  3  Janvier  1524,  Hcrman  lui  fuccéda  le 
19  du  même  mois  en  qualité  de  Prévôt  de  la  Métropole  de  Cologne ,  dignité 
importante  ,  de  laquelle  dépend  un  Archidiaconé  de  la  même  ville  &  la  charge 
de  Chancelier  de  l'Univerlité.  Il  n'en  jouit  qu'environ  fix  ans  &  demi  ;  car  ayant 
accompagné  l'Elefteur  Herman  de  Weyden  à  Ausbourg,  &  adifté  à  la  fameufe 
Diète  ,  où  fut  préfentée  &  prolcrite  la  ConfeJJton  qui  porte  le  nom  de  cette 
ville  ,  il  y  mourut  en  i5;;o.  Son  corps  fut  traniporté  à  Cologne  &  inhumé  dans 
le  Tombeau  de  les  ancêtres  ,  chez  les  Religieuiés  du  Jardin  Notre-Dame  de 
rOrdre  de  Cîteaux,  où  l'on  voit  encore  aujourd'hui  Tlnfcription  fuivante  : 

EPITAPHIUM 

Gêner ojï  &  Illujlris  f^iri 

D.  HeRMANNI  CoMîTIS,  ÈPRitCLARA  ET   ANTIQUA  COMITUM  NeWENARICORUM 

Familia, 
ejusdem  prieposiïi  majoris  ecclesi^   coloniensis, 

Qui  annum  agens   nonum  &   irigefimum , 

Fatô  fanclus  eft    ylugujla    in   ipjïs   Comldis  &  conventu    Principuni  &  Statuum.  Imperiî^ 

jiufplciô  CaroU   F^  Romanorum  Jmperatoris ,    annô    à  Firglneo    Pana    1530; 

Cujas   corpus  hic    Sepultum  jacet  inter    corpora   utriufque   parends  fui  ; 

Patris    qaidem ,  à   quo   llli   familia   ejus    nomenclatura ,    arma    &  infîgnia  ; 

Matris   vcro   è    Comitibus    de   Mander fcheldt ; 

Quorum    animas   apud  fuperos   in  Chrlflo  vivere ,  &    cum    eo   rcgnare   plè  credimus. 

Hcrman  a  été  un  des  plus  fa  vans  Hommes  de  Lettres  de  fon  tems.  On  lui.  doit 
les  premières  éditions  à'Eginhard  ^  de  vlta  &  gcftis  Caroli  Magni;  dès  quatre  Livres 
De  ylne  Feterlnaria  par  Flave  Fegece  ;  on  lui  doit  encore  une  édition  corrigée 
des  quatre  Livres  Rerum  Medicarum^  par  Oclavius  Horatlanus.  Mais  il  ne  s'eft  point 
borné  à  publier  les  Ouvrages  d'autrui,  il  en  a  compolé  lui-même  ,- &  parmi 
ceux  ci   on   remarque  les    deux    fuivans  qui  concernent    la  Médecine  : 

De  novo ,  haclenufque  Germanls  inaudltd  morbô  ,  fudatoriâ  Febri  ,  quam  vulgo  fu- 
dorem  Britannicum  vacant.  Colonne,  1529,  i«-4,  avec  Simonis  Riqulni  de  eodem 
morbo  judicium  do&iffimuni.  Bajîlece,  1531 ,  2n-l2  ,  avec  le  Iraité  de  Joachim  Schiller  ^ 
De  Pefle  Britannica. 

^nnotationes  aliquot  Herbarum  &  Formula  excudendi  Herbaril.  argent} n<E  ,  1537  * 
în-folio  ,  dans  le  fécond  volume  de  Y Herbarium  d'Othon  Brunsfcls  ,  Médecin  de 
Eâle.  Bafilcie  ,  1540.  Le  même  Brunsfels  parle  d'un  beau  Manuicrit  de  l'Hlf- 
toria  Plantarum  de  L.  uipulée  ,  qui  ctoit  enrichi  de  figures  &  fe  trouvoit 
dans    la    Bibliothèque    du  Comte  de    Ncwenaar  ,    dont    il   eft    ici  queftion. 

HERMAN  ,  Ç  Jean  J  de  Nordiingen  dans  la  Suabe  ,  prit  les  degrés  de 
Dodeur   en   PhiloTophie  &  en  Médecine  dans   l'Univerfité    de   Wittcmberg ,  où 


il  fut  enfuite  tellcm'îut  confidéré ,  qu'il  obtint  la  dignité  de  Rc'fteur  en  1:561.  M<il- 
chlnr   Fendius ,   fon   compatriote    &    Profefieur   de  la  Faculté    de   Médecine    en   la 
môme   Univcriité  ,   lui  donna   fa  fille  en    mariage.   On  a  quelques    Ouvrages  de  la 
façon  à'Hcrman  ,  comme  :  Oratio  de  Mediclme  vfa  ;  De  rcrum  fympathla  &  aniipathia 
dans   le  \W    Tome  des   Oraifons  de    Philippe    Mélanchwn.  On  a  encore  : 
Dî   caufa  putredinis    in    corpore  humano.    JFittiberga ,    Ï556,    /n-8, 

HERMANN,  CPaul  )  célèbre  Botanifte  du  XVII  fiecle,  étoit  de  Hall  en 
Saxe,  où  il  naquit  le  30  Juin  1640,  luivant  Sé'^uicr  ^  &  1646,  félon  Géorgie  Mauhic.s. 
11  s'appliqua  avec  beaucoup  d'ardeur  à  l'étude  de  la  Médecine  ,  dont  il  alla  re- 
cevoir le  bonnet  à  Padoue  en  1670.  Mais  ayant  pris  la  réfolution  de  voyager 
pour  fati.vlaire  la  vive  ardeur  qu'il  avoit  de  fe  former  dans  la  Botanique  ,  il  i'c 
rendit  en  Hollande  ,  d'où  il  partit  pour  les  Indes  Orientales,  Il  exerçoit  la  Mé- 
decine dans  rUle  de  Ceylan ,  en  qualité  de  Médecin  de  la  Compagnie  Hol- 
landoife  ,  lorfq^e  les  Curateurs  de  l'Univerfité  de  Leyde  le  rappellerent  en  Eu- 
rope l'an  1679  »  ^  '^  nommèrent  à  la  Chaire  de  Botanique  dans  les  Ecoles  de 
cette  Académie.  Son  favoir  fut  bientôt  généralement  reconnu,  mais  il  n'em- 
pêcha pas  que  cet  habile  homme  n'eût  un  fort  malheureux.  Il  y  fut  fenfible  , 
&   enfin   il  y    iuccomba    le  29   Janvier  1695. 

H&nnann  travailla  une  grande  partie  de  fa  vie  à  la  perfedlion  de  la  Bota- 
nique. Il  cueillit  des  plantes  au  Cap  de  Bonne  Efpérance  qu'il  fécha  fur  les 
lieux  ,  ôf  dont  il  envoya  le  Catalogue  à  Commelin.  Burmann  vit  ces  plantes 
avec  tant  de  plaifir  ,  qu'il  en  ajouta  la  defcription  à  fon  Tliefaurus  Zeylanicus, 
JJepuis  1670  jufqu'en  1677  '  Hermann  n'avoit  ,  pour  ainfi  dire  ,  fait  autre  cho- 
fe  que  de  travailler  à  fes  colleflions  de  plantes  ;  il  fécha  toutes  celles 
qui  pouvoieot  ié  conlérver  ,  &  il  les  arrangea  dans  trois  gros  volumes  in-folio, 
Heureufement  ce  précieux  Recueil  efl:  tombé  en  de  bonnes  mains  ;  Linnaus 
en  a  fait  l'acquifition  avec  le  volume  de  leurs  deflins.  Ce  Médecin  en  a 
examiné  les  caractères  ,  il  les  a  confrontés  avec  ce  que  d'autres  Auteurs  en 
avoient  dit  ,  &  après  les  avoir  difpofés  en  genres  &  en  efpeces,  il  en  a  publié  la 
defcription  fous  le  titre  de  Flora  Zeylanlca  ;  volume  ,  tH-4  ,  qui  parut  à  Stockholm 
en  1747.  Mais  Hermann  a  publié  lui-même  diftérens  Ouvrages  ,  fans  compter 
ceux  dont  il    a  laiflé   les    Manufcrits     qu'on    a    fait   imprimer   après    la    mort. 

Horti  Academici  Lugduno-Batavi  Catalogus  exhlbens  Flantarum  omnium  nomlna 
quitus  ab  anno  1681  ad  annum  1686  Hortus  fuit  inftrucîus.  LeidiS  ,  1687  ■>  '1-8. 
Il  y  donne  la  defcription  de  plus  de  cent  nouvelles  plantes  apportées  de 
l'Afrique  &  des  Indes  Orientales.  Jbldem  ,  1720  ,  ira-8  ,  fans  le  nom  de  l'Au- 
teur. Cette  édition  contient  l'Hiftoire  du  Jardin  de  Leyde  ,  qu'on  a  tirée  de 
l'Index    de    Boerhaave. 

Flore  Lugduno-Batav£  Flores.  Leidte  ,  1690  ,  inS-  La  féconde  partie  fut  im- 
primée en  1695  après  la  mort  d'Hermann  ,  fous  le  titre  de  Flora  Leidcnjîs 
jfecunda. 

Paradifi    Batavi   Prodromus.    yîmjîelodami  ,    1691  ,    in-S.   C'efl:   le    Catalogue    des 
plantes    exotiques   qu'il   a    trouvées  dans   les  Jardins  de    la    Hollande. 

Puradifus  Butavus  continens  plus    ccnium     Plantas    ajfabrè  an     incifas   &    defcrip^ 
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tlmibas  illuflratas.  Opus  poflhumum.  Lugdunl  Batavorum  ,  1698  ,  1705  ,  in  4  , 
par  les  Ibins  de  Guillaum  Sherard  qui  a  orné  cet  Ouvrage  d'une  préface  de 
la  façon. 

Lapis  Materiie  Mcdlces  Lydius  ,  feu.  ,  accuratum  medkamentorum  fimpllcium  Esta' 
mm.  Ibidem.  ,  1704  ,  t/i-8.  Ce  Traité  qui  fut  recueilli  de  fcs  Leçons  par  fes 
difciples  &  publié  par  fy'dfchius  ,  ne  correipond  point  à  la  réputation  qu'Her- 
mann    s'étoit    acquife. 

Cynofura  Matcrits  Medicce  lu  lucem  emijfa  à  Jeanne- Sigifmun do  Hennigero  ,  Merf. 
Docl.  &  Proftjjhre.  .Argcntorati  ,  1710  ,  //i-4-  En  Aoglois  ,  par  Edouard  Stro- 
ther  ,  1727  ,  in-H.  Cet  Ouvrai^e  eft  le  même  ,  pour  le  fonds  ,  que  le  précédent. 
Boeder  en  a  donné  une  édition  plus  ample.  yJrgmtorad  ,  1726  ,  1729  ,  1731  1 
trois    volumes  i/i  4. 

Mufei  Jndici    Catalogus.    Lugduni    Batavorum  ,    171 1  ,   m-8. 

Mufceuni  Zeylanicum  ,  five  ,  Catalogus  Plantarum  in  Zeylana  fponti  nafcentium. 
Jbldem  ,    17 17  »    I?!i6  ,    in-8. 

HERMES  ,    THOT    ,    THOUTH  ,   ou   MERCURE  ,    efl:  le    même     que 
Chanaan  ,   tils  de    Cham  ,   lelon    la   conjedure   de    quelques   Savans.    Mais  quand 
cette    opinion   ne  Icroit    pas  bien  fondée  ,   c'eft-à-dire  ,    quand   Hermès  &  Chanaan, 
auroient  été  deux   différentes  perfonnes  ,  ils  ont  du  moins    vécu  en    même  tems  , 
&  Hernies  a  été   le  plus  ancien.    Bochart  ,    Miniflre    de   la    Religion  prétendue  ré- 
formée à  Caen  ,  a  prouvé ,  dans  fon   Flialeg ,  que  Cronos    ou  Saturne  étoit   le   mâ« 
me    que   Noë  ;    or   nous  apprenons   de    l'ancien    Hiflorien    Sanchoniathon  ,    qu'Her- 
nies    ou  Thot  ,  ou  Taautus  Ç  comme    les  Phéniciens  &  les  Egyptiens  l'appelloient  ) 
étoit  l'un    des  Confeillers    de    Saturne.    Suivant    Diodore     de   ticile  ,   Hermès    étoit 
fecreiaire  d'OJîris  &  (TIJîs  ,  les  plus  anciens  Roi  &  Reine  d'Egypte  ,  qui  le  dilbient 
l'un   &  l'autre    enfans    ou    petii-fils    de    Cronos.     Voilà    ce    que    l'on    fait    fur    le 
tems    auquel    Hermès   a    vécu  ;    quant    à  la  patrie   ,    Sanchoniathon    le   dit    Phéni- 
cien ,    &  Clément  d'Alexandrie,  natif  de   Thebes  en    Egypte.    Quoiqu'il  -en    foît 
du    lieu    de  fa  naiffance  ,  il   eft    au    moins  certain   que    les   Egyptiens  ,   &    après 
eux    bien   d'autres    peuples  ,   ont    eu    pour   Hernies  la     plus    grande    vénération  , 
&   l'ont    regardé  comme   l'inventeur   des   Arts  &  des    Sciences ,  &    en     particulier 
de    la    Médecine.    C'eft  pour   cela   que   les    Anciens    repréfentoient    Mercure    ac- 
compagné   de    la   Déefle     Hygieia  ,   c'eft-à  dire  ,    de    la   fanté  qu'il    avoit    appor- 
tée  aux    hommes    avec   la   Médecine. 

L'Hiftorien  Jofeph  nous  apprend  que  les  fils  de  Seth  'avoient  fait  bâtir  des 
colomnes  fur  leiquelles  ils  avoient  écrit  ce  qu'ils  favoient  concernant  l'Aftrono- 
,mie.  Mercure  fit  la  même  chofe  pour  lalfTer  à  la  poflérité  des  monumens  de 
fon  favoir.  Eufehc  de  Célarée  ,  qui  cite  Manethon  ,  Prêtre  Egyptien  ,  fait  men- 
tion de  certaines  colcmnes  fur  lefquelles  7'hoyt  ou  Mercure  avoit  écrit  plu- 
fieurs  chofes  en  langue  &  en  caraderes  iacrés  ,  ajoutant  qu'  Jgathndamon  , 
ou  le  fécond  Mercure  ,  avoit  traduit  ces  écritures  en  Grec  après  le  déluge  ,  & 
en  avoit  compofé  des  livres  que  l'on  conlervoit  dans  les  endroits  les  plus 
fecrets  des  temples  de  l'Egypte.  Jamblicui  ,  Philofophe  Platonicien  qui  fut 
e.a  réputation  fous    Julien    l'Apoftat  ,  dit    auffi  qu'il    y   avoit  des    colomnes    eo 
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E^'yptc  ,  toutes  remplies  d'écritures  qui  contenoient  la  dodlrine  de  Mercure  i 
il  ^ajoute  mcmc  que  Pythagom  &  Platon  avoient  tiré  de  grandes  lumières  de 
ce  qu'ils  avoient  lu  dans  les  Livres  de  Mercure  ou  Hermès.  Platon,  parle  en  deux 
endroits  des  coîomnes  fur  lel'quelies  les  Egyptiens  &  d'autres  anciens  peuples  avoient 
écrit  leurs  lois  ,  l'hiiioire  de  leur  tems  ,  &  les  choies  les  plus  confidéra- 
bles   qui   avoient   rapport  aux   Scieaces  ,    aux    Arts  ,    &    aux     ufages     nécefiaires 

•à  la    vie. 

On  convient  que  ce  n'eft  qu'à  travers  le  voile  épais  que  la  Fable  a  jette 
ilir  Phiftoire  de  cet  Hermès  ,  qu'on  apperçoit  les  traits  Ibus  lefquels  on  le  re- 
prélente.  Mais  encore  que  tout  ce  qu'on  vient  de  rapporter  touchant  les  co- 
îomnes &  les  extraits  que  les  Prêtres  de  l'Egypte  avoient  tirés  des  Ecritures 
dont  elles  étoient  chargées ,  feroit  autant  faux  qu'il  eft  pofîible  qu'il  foit  vrai  ; 
il  fulKt  que  ce  qu'on  en  publioit  ,  donna  occafion  à  mettre  au  jour  quantité 
d'Ecrits  ou  de  Livres  qui  le  dcbitoient  comme  des  copies  de  ces  extraits  ,  & 
qu'on  prétendoit  faire  palier  pour  des  Ouvrages  légitimes  de  Mercure.  Jamblique 
compte  jufqu'à  trente-lix  mille,  cinq  cens,  vingt-cinq  de  ces  Livres  :  mais  quoi- 
que les  Livres  des  Anciens  fuflent  ordinairement  allez  courts  ,  il  eft  vilible  qu'il 
y  a  ici  de  l'exagération  ,  Sî  c'eft  avec  raiibn  que  plulieurs  Savans  ont  réduit 
ces  Livres  en   autant   de    Verfets. 

Suivant  quelques  Chronologirtes  modernes  ,  il  y  a  eu  deux  Mercure  ou  Hcrims. 
Le  premier  qui  ell  placé  peu  de  tems  après  le  déluge  ,  eft  celui  dont  on  vient 
de  parler  ;   le   fécond   fait  le    fujet  de  l'Article   fuivant. 

HERMES  IRISMEGISTUS  ,  comme  li    on    di<bit  Ter   Maxlmus  ,   trois   fois 
très-grand  ,  eft     un   de     ces    Philofophes    de    l'Egypte  ,     dont    le    nom    eft   plus 
connu  ,    que    les    avions    &   l'exittence    ne    font    prouvées.    Il    eft    impoftibie    de 
concilier    ce    que   les    Auteurs  ont   dit  de    lui  ;  on  trouve  prefque  autant  de  fen- 
timens  fur    ion     compte   ,     qu'il    y    a    de    perlbnnes  qui   en   ont    parlé.  Quelques- 
uns   ont    écrit    qu'il  a    régné    en    Egypte   &   qu'il    eft  le  môme   que   Siphoas  ,   fur- 
nommé  Hls  de    fulcaln  ^  qui  pailè  pour  lils  &  iuccefleur  de   Moeris.   A   ce  compte, 
il    auroit   vécu  environ  le  vingtième   lîecle  du  monde  ;  ce  qui   s'iccorde  afiez  avec 
le    ii^ntiment  de  ceux  qui  le    font  conlemporain  à\ibrahûm  ,  qui  naquit   l'an  200B 
de   la   Création.    D'autres   diient   qu'il    vécut    vers    2433  ,   qui    eft    l'année    de    la 
naillance    de    Moyfe  ;   il  s'en  trouve  même    qui    le  ibnt  vivre    en    271 1,   Mais   s'il 
c(t  vrai   qu^Hsrmes    ait    introduit  la    Médecîne   chez   les  Egyptiens  ,  il    doit  avoir 
vécu  long-tems   avant    Moyfe  ;    puifque  ce    Légiflatcur   du  Peuple   de   Dieu   nous 
apprend    lui-même  ,  qu'il  y   avoit  déjà   des    Médecins    en  Egypte  400  ans   avant 
lui. 

C'étoit  peu  d'avoir  donné  l'exidence  à  un  perfonnage  qu'on  appella  Hermès  ; 
il  fallut  faire  voir  que  cette  exiftence  n'a  voit  point  été  inutile  aux  Sciences  Se 
aux  Arts  ,  &  pour  cela  ,  on  lui  attribua  diliérens  Ouvrages  qu'on  n'a  pas  man- 
qué de    publier   par  l'impreftion  : 

Opéra.   Latine  ,   MarJiUô    Ficinà  Interprète.    Tarvifii  ,    147 1  ,  in-/^. 

Pymander ,  en  Grec  &  en  Latin  ,  à  Bordeaux  ,  1574 ,  in-4.  Sermo  facer.  Sermo  ai 
u^fcleplum.  Minerva  Miindl .,  &c.  On  trouve  toutes  ces  pièces  dans  un  Livre  de  F. 
yairitius ,  qui  parut  A  tlanibovrg  en  1593  ,  //1-8  ,  ibus  k  titre  de  Ma^ia  FhiUfophlcfu 
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Jatro,I\fntkematlcu  ad  ^minonein  ^^yptium.  David  Hocfchdius  a  publié  cet  Ou- 
vrage à  Ausbourg  ,  la  patrie  ,  en  1597  ,  in-B  ,  Grec  &  Latin.  Il  l'a  corrigé  lur 
d'anciens    Manul'crits.    On   a   encore    une    édition    de    Nuremberg   de    1532  ,  in-8. 

I)e  Lupidis  Philofophici  fccretà  Traciatus  aureus  m  capita  fepteni  divijus.  ^rgento- 
rati  ,  1613  ,  iri-6  ,  dans  le  quatrième  volume  du  Theatrum  Chemicum.  II  n'y  a 
pas  julqu'aux  Alchymilles  qui  n'eufiênt  mis  lur  le  compte  d'Hermès  quelques  Ou- 
vragcs   favorables   à  leur   Art. 

Clément  d'Alexandrie  fait  mention  de  fix  Livres  compofés  par  Mercure  Trif- 
meg'jfe  lur  la  Médecine.  Le  premier  traitoit  de  la  conftruflion  du  corps  ,  le 
lécond  des  maladies  ,  le  troiiieme  des  inftrumens  néceflaires  ,  le  quatrième  des 
n]édi:amcns  ,  le .  cinquième  des  maux  de  l'œil  ,  le  lixieme  des  maladies  des  fem- 
mes. 11  ne  le  peut  rien  de  plus  eî.adl:  pour  faire  un  Abrégé  de  JNlédecine- 
JVlais  il  eft  évident  que  ces  Livres  ont  été  compofés  plulieurs  fiecles  après 
Hernies ,  dans  un  tems  où  l'Art  de  guérir  avoit  déjà  fait  des  progrès  confidéra- 
bles.  D'ailleurs  ,  on  ne  fauroit  douter  que  les  Prêtres  Egyptiens  n'eufieni  fait 
palier  leurs  propres  Ecrits  ou  ceux  de  quelques  habiles  Médecins ,  fous  le  nom 
de  ce  pcrfonnage  ;  &  quand  la  chofc  ne  parleroit  pas  d'elle-même  ,  Jambllque 
fait  naître  ce  Ibupçon  ,  en  nous  apprenant  que  les  Ecrivains  Egyptiens  ,  dans 
la  peniée  où  ils  étoient  qu'Hermès  avoit  tout  inventé  ,  lui  faifoient  ordinairement 
honneur  de  leurs  produirions  ,  ou  plutôt  fe  failbient  honneur  à  eux-mêmes  ^ 
en  mettant  fon  nom  à  la  tète  de  leurs  Ouvrages.  Galien  ne  laiiie  aucun  doute 
là  deflus  ;  il  dit  que  les  Livres  de  Médecine  qui  portoient  de  fon  tems  le 
nom  de  Mercure  Trlfmegifie  ,  étoient  fupporés.  Cette  manie  de  vouloir  relever 
le  mérite  d'un  Ouvrage  ,  en  lui  donnant  un  homme  célèbre  pour  Auteur  ,  a 
pailë  à  des  tems  poRérieurs  à  celui  où  les  Arts  &  les  Sciences  ont  commencé 
à  fleurir  en  Egypte  ;  car  il  n'y  a  pas  plus  d'apparence  que  les  Livres  ,  dont 
on  a  donné  les  titres  ,  foient  d'Hermès  ,  que  ceux  dont  parle  Clément  d'A- 
lexandrie, En  particulier  ,  les  deux  Dialogues  intitulés  ,  l'un  Pymandcr  &?  l'autre 
Sermo  ad  yifcleplum  ,  font  d'un  Auteur  qui  vivoit  au  plutôt  au  deuxième  liecle  de 
l'Ere  Chrétienne.  C'eft  ainli  que  chaque  fiecle  a  eu  la  manie  :  anciennement,  on 
mettoil  des  Ouvrages  très-nouveaux  fous  le  nom  de  ces  perfonnages  ,  dont  on 
rapportoit  i'exillence  aux  tems  les  plus  reculés  ;  aujourd'hui ,  on  rajeunit  les  vieux 
Ouvrages  ,    &   des   Ecrivains   très-modernes   les    font    paroître  fous  leur  nom. 

Mai»  quelle  conféquence  tirer  de  tout  ceci  ';  C'eft  qu'il  y  a  tant  de  rapport  en- 
tre le  premier  Hermès  &  le  fécond ,  qu'il  eft  prefque  certain  que  fi  l'un  ou  l'autre 
a  exillé,  ils  font  un  leul  &  même  perfonnage.  La  diflérence  des  tems  auxquels  on 
k-s  fait  vivre  ,  a  pu  en  faire  imaginer  deux.  Mais  comme  il  n'eft  point  aile  de  lé 
faire  jour  à  travers  le  cahos  qui  obfcurcit  tant  d'Hilloires  anciennes ,  dont  la  Fable 
a  encore  rendu  le  dénouement  plus  difficile ,  il  y  a  des  Ecrivains  qui  doutent  fi  fort 
de  l'extftence  d  Hermès,  qu'ils  traitent  tout  ce  qu'on  en  dit,  de  fabuleux,  &  finilTent 
par  aifurcr  qu'il  ell  un  perfonnage  de  pure  fifïion.  L'Auteur  de  VHiJîoire  du  Ciel  ell 
de  ce  fentiment.  Il  dit  qu'H^rmes  n'étolt  qu'un  iymbole  &  une  annonce  connue  chez 
les  anciens  Egyptiens ,  &  delà  il  conclut  qu'on  cft  en  droit  de  le  rayer  de  l'Hilloire  ,  - 
comme  un  perfonnage  qui  n'ayant  jamais  exillé  ,  n'a  rien  écrit  ,  ni  cnfeigné. 
L'Abbé  Pluche  a  placé  dans  la  même  catégorie  plulieurs  autres  Héros  &  Divini- 
lé»  tie  l'Egypte,  dont  on  a  fait  mention  dans  ce  Dictionnaire. 
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HEllMOGENE  ,  Médecin  du  deuxième  fiecle ,  qui  étoit  attaché  à  la  perfonne 
de  l'Empereur  Adrien  ,  a  laifl'é  plulieurs  Ouvrages  que  Galien  cite  afiez  louvent, 
Xiphilin.  fait  au(fi    mention  de  lui. 

11  eft  parlé  dans  les  Auteurs  d'un  H^rmogenc  qui  fut  feclateur  A''Erafiftrate;  mais 
rien  n'empêche  qu'il  n'ait  pu  vivre  du  tems  d'Adrien  ,  puiique  la  Secte  ou  l'Ecole 
à'Erafijlrati  a  iubfillé  long-tems  après  le  règne  de  cet  Empereur.  11  paroît  même 
que  Galien  parie  de  cet  H:rino^ene  comme  d'un  homme  qui  ne  l'avoit  pas  précédé 
de  beaucoup;  or  tout  le  monde  l'ait  que    Galien  naquit  fous  l'Empire  d'Adrien. 

Quanta  cet  autre  Hermogme  contre  lequel  Lucille  fit  une  Epigramme  ,  il  eft  beau, 
coup  plus  ancien  que  le  premier.  Voici  la  Traduction  du  conte  que  ce  Chevalier 
Romain  a  fait  à  fon  fujet  :  «  Diophante  ayant  vu  en  fonge  le  Alédecia  Hermo^e- 
»  ne ,  il  ne  Te  réveilla  plus  jamais  ,  quoiqu'il  portât  un  préiervatii  fur  lui.  n  Alar- 
tial ,  qui  a  fait  une  Epigramme  dans  le  nrême  goût,  attribue  la  même  chofe  à  un 
Médecin  qu'il  appelle  H^niwcrate ;  mais  il  le  peut  que  ce  dernier  nom,  ainfi  que 
le  premier,  foit  un  nom   luppofé,  Martial  s'exprime  ainfi  : 

Lotus   nobifcurn   efl    hilarls  ,   cœnavit  &  idem  ; 

Inventas    riiane  eft  mortuus  uindragoras, 
Tarn  fubitte    moriis    caufam  ,  Futiftine  ,  requiris  ? 

In  fjinnis   Mediatm  viderai  Hcrmocratem. 

HER.MOLAUS  BARBARUS.  Voyez    BARBARO. 

HERMONDAVILLE,  (  Henri  DE  ^  que  le  Livre  des  Recherches  fur  Voriglne 
de  la  Chirurgie  en  France  fait  premier  Chirurgien  de  Philippe  le  Bel  &  difciple  de 
Jean  Pittard,  premier  Chirurgien  de  Saint  Louis,  mais  que  des  preuves  plus  au- 
thentiques démontrent  avoir  été  Médecin  du  même  Philippe  le  Bel  vers  l'an  1205, 
cnléigna  avec  réputation  tant  à  Montpellier  qu'à  Paris.  Gui  de  ChanUac^  Doétcur 
en  Médecine  de  cette  première  Univerfité  ,  parle  de  lui  comme  de  fon  Maître, 
dans  fa  grande  Chirurgie;  &  dans  le  Chapitre  fmgulier  ,  en  nommant  les  Médecins 
qui  ont  écrit  fur  la  Chirurgie  ,  tels  qv'Hippocrate ,  Galien,  Paul  d'Egine  ,  Rhafes , 
^Ibucafis ,  Hily-jibbas  ,  Avicznne,  &c. ,  il  cite  entre  les  Médecins  fes  contemporains, 
jirnauid  de  f^illeneave  &  Hznri  de  Mondeville  dit  de  Hirmondaville.  11  ajoute  mêma 
que  ce  dernier  avoit  commencé  un  Traité  de  Chirurgie  ,  mais  que  ,  prévenu  par  la 
mort,  il  ne  l'avoit  point  achevé.  René  Moreau  &  Claude  Gervais ,  tous  deux  Méde- 
cins de  la  Faculté  de  Paris ,  avoient  dans  leur  Bibliothèque  un  exemplaire  manuf- 
crit  de  ce  l'raité  ;  il  s'en  trouve  même  encore  aujourd'hui  dans  la  Bibliothèque  des 
Manufcrits  de  la  Sorboane  ,  ainfi  que  dans  celle  du  Roi  à  Paris.  C'eft  un  volume 
in-foLio  ,  en  Latin. 

On  dira  peut-être  que  de  Hirmondaville  n'étoit  pas  moins  Chirurgien ,  quoiqu'il 
eût  enfeigné  la  Médecine  à  Montpellier,  où  il  eut  Gui  de  Chauliac  pour  dilciple.  Il 
eft  vrai  qu'il  entendoit  la  Chirurgie  ,  &  qu'à  l'exemple  de  la  plupart  des  Médecins  de 
fon  tems  ,  il  a  recueilli  un  dépôt  de  connoiflànces  qu'il  a  communiquées  à  ceux  qui 
fe  deftinoient  à  l'exercice  de  cet  Art.  Mais  l'état  principal  de  Henri  de  Hirmonda. 
ville  étoit  celui  de  Médecin  ;  &  l'on   n'a  pas  plus    de  raifon  de  le  qualiHer  Chirur- 
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gien ,  qu'on  n'en  aura  ,  dans  les  fiecles  futurs,  d'affiirer  que  dans  le  dix  huitième  la 
Chirurgie  étoir  exercée  en  France  par  des  DodUurs  en  Médecine;  titre  quêtant 
de  Chirurgiens  de  ce  Royanme  ont  été  prendre  dans  ces  Univcrlités  ,  où  on  le 
donne  à  quiconque  le  demande. 

C'eft  donc  à  tort  que  le  Livre  des  Recherches  s'infcrit  en  faux  contre  Naudé 
qui  dit  que  de.  Hermoadavilk  étoit  Médecin  de  Paris.  Cet  Ouvrage  a  arraché 
plufieurs  dignes  fujets  à  la  Médecine ,  pour  les  p'acer  dans  le  Catalogue  des 
Maîtres  en  Chirurgie;  &  cela  fur  la  foi  des  Regiftres  faits  plufieurs  iiecles  après 
la  mort  des  pcrlonnages  en  diicuffion  ,  par  Jérôme  de  la  Noue.,  Jean.  Aleuriffe^ 
&  d'autres  Chirurgiens  plus  modernes  encore.  Manquoit-ii  à  la  Communauté  de 
Saint  Côme  de  grands  hommes  qui  avoiect  été  élevés  &  nourris  dans  Ion  fein  1 
Et  falloit-il  aller  chercher  parmi  les  anciens  Médecins  de  Paris  de  quoi  en  groflir 
la  Jiftc  'l  La  raiion  qui  a  porté  à  en  agir  ainfi  ,  eft  fondée  fur  la  difette  de 
grands  Chirurgiens  dans  ces  premiers  tcms.  Il  eft  évidemment  prouvé  que  le 
dépôt  de  la  Chirurgie  en  France  étoit  alors  entre  les  mains  des  Médecins,  & 
que  les  Chirur^piens ,  proprement  diis ,  y  étoient  prefque  tous  idiots,  vrais  ma- 
nœuvres, &  fi  ignorans,  qu'ils  ne  favoient  point  mettre  de  diftërence  entre  le 
cautère  aftuel  &  le  cautère  potentiel.  Ainli  parle  Lanfranc  de  Milan,  qui  ar- 
riva à  Paris  en    1295. 

HERNANDEZ,  ou  FERDINAND,  C  François  J)  Médecin  du  XVI  fiecle  , 
fut  attaché  en  cette  qualité  à  la  perlonue  de  Philippe  II  ,  Roi  d'Efpagne.  Ce 
Prince  l'envoya  dans  les  Indes  pour  obierver  les  chofes  naturelles  ,  &  pour  exa» 
miner  le  parti  qu'on  pourroit  en  tirer  à  l'avantage  de  la  Société.  Hernande^  rem- 
plit fi  bien  fa  commiliion ,  que  le  fruit  de  les  recherches  fut  un  Ouvrage  dans 
lequel  il  donne  la  defcription  des  Plantes ,  des  Animaux  &  des  Minéraux  du  Mexi- 
que. Cet  Ouvrage  demeura  long-tems  caché  ,  &  ne  parut  que  bien  des  années 
après  la  mort  de  l'Auteur,  qui  avoir  fait  graver  d'aflcz  mauvaifes  •  planches 
aux  dépens  du  Roi ,  fon  Maître.  Il  eft  en  Latin ,  &  c'cft  en  cette  Langue  qu'il 
fut  imprirné   fous   ce    titre  : 

Nova  Plantarum ,  ^nimal'mm  &  Mineralium  Mexlcanorum  Biflnrla  à  Francifco 
llernande^  in  Jndiis  primùin  compilata  ^  dcin  a  Karde  ytntonio  Reccho  in  volumen  di- 
gefta  :  à  Jo.  'J'erentio  &  Fabio  Coiumna  Lynceis  ^  m^ds  &  additionibus  illufirata;  lui 
accejjere  aliqaot  ex  Principis  Friderlcl  C^fîi  frontifpiclls  Theatri  Naturalis  phytofophica 
tabula,  unà  cum  plurimis  iconlbus.  Romx ,  164B  6?  1651,  deux  volumes  in-folio. 
Suivant  Nicolas  Antonio^  cette  Hiftoire  avoit  déjà  paru  à  Mexico,  en  Efpagnol , 
l'an  1615,  mais  ce  n'étoit  qu'une  Verlion  faite  d'après  l'original  Latin.  Notre 
Médecin  a  aufti  donné  la  delcription  de  l'Eglife  de  Mexico;  elle  a  été  pu- 
bliée  en    1615 ,    in-4. 

Il  ne  faut  poii  t  confondre  cet  Auteur  avec  un  autre  de  la  même  nation  ,  qui 
s'appelloit  en  Efpagnol  Gonçâlo  Hernandei  de  Oviedo  y  Faldes:  Le  n^ême  Nicolas 
Antonio  dit  qu'il  étoit  originaire  des  Afturies ,  &  qu'il  naquit  à  Madrid  vers 
l'an  1478.  Il'fut  élevé  à  la  Cour  de  Ferdinand  le  Catholique  ,  Roi  d'Aragon, 
&  d'iiabelle  de  Caftille,  qu'il  fervit  en  quaHté  de  page.  Il  étoit  à  Harcelone 
en    1493,    lorique    Chriftophe    Colomb    revint  de  fon   voyage   d'Amérique    qu'U 
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flvoit  découverte;  &  comme  il  eut  beaucoup  de  liaiions  avec  les  compagnons 
de  ce  Navigateur,  &  qu'il  en  eut  de  plus  grandes  encore  avec  ceux  qui  re- 
vinrent des  Antilles  pendant  le  cours  des  années  i'uivantes  ,  il  iï  mit  au  fait  de 
tout  ce  qui  s'étoit  paflë  dans  les  premiers  voyages  des  Efpagnols  en  Amérique. 
Dos  qu'il,  fut  en  âge  de  porter  les  armes,  il  iervit  dans  les  Troupes  de  ion 
Prince  ,  &  i"e  diftingua  dans  le  Royaume  de  Naples  durant  la  guerre  contre  les 
François.  Ferdinand  l'envoya  en  1513  dans  Tlfle  de  Saint  Domingue ,  pour  y 
prendre  infpeftion  des  mines  d'or  &  d'argent  &  en  diriger  les  travaux.  Il  em- 
ploya le  loilir  que  lui  laifia  fa  commiflion,  à  écrire  deux  Ouvrages  en  Efpagnol, 
dont  le  premier,  qui  ell  dédié  à  Charles-Quint,  a  paru  à  Tolcdc  en  1525,  fous 
le  titre  de  Summario  de  la  Hijîoria  genercl  y  natural  de  las  InJias  Occidentales  ;  le 
iecond,  qui  eft  d'une  plus  grande  étendue,  fut  imprimé  en  1535,  fous  ce  titre.' 
La  Hljloria  'gênerai  y  natural  de  las  Jndias  Occidentales.  On  trouve  dans  l'un  & 
dans  l'autre  quelques  détails  fur  Tintrodu^ion  de  la  Vérole  en  Europe  &  les 
remèdes  les  plus  vantés  en  Amérique  contre  cette  maladie.  On  y  trouve  d'ail- 
leurs beaucoup  de  chofes  fur  les  arbres  fruitiers,  les  arbres  des  forêts,  &  les 
plantes   médicinales   du   nouveau   monde. 

HÉROARD  CJeanJ  étoit  de  Montpellier.  11  fut  immatriculé  dans  les  Re- 
gifires  de  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville  le  27  Août  1571,  &  prit  fes  degrés 
en  1575.  Peu  de  tems  après  ,  il  alla  à  Paris  ,  où  par  l'amitié  de  Jacques  Gulllemeau  qu'il 
avoir  connu  à  Montpellier,  il  fut  reçu  chez  M.  de  Joyeufe.  C'efl  par  le  crédit 
de  ce  Seigneur  qu'il  obtint  l'agrément  d'une  place  de  Médecin  par  quartier,  qu'il 
garda  pendant  le  règne  de  Henri  III.  Sous  Henri  IV,  il  eut  le  bonheur  de 
s'introduire  auprès  du  Duc  de  Bellegarde  ,  &  par  fa  proteélion ,  il  obtint  le  Brevet 
de  premier  Médecin  du  Dauphin  qui  naîtroit  de  la  Reine  Marie  de  Médicis. 
Cette  place  mena  Héroard  au  premier  emploi ,  parce  que  le  Dauphin  ne  tarda 
pas  à  monter  fur  le  trône  par  la   mort  malheureufe  de  Henri   IV,   en    i6fo. 

Ce  Médecin  fe  foutint  avec  honneur  dans  fa  charge.  Louis  XIII  l'honora  de 
toute  fa  confiance,  malgré  les  bafies  manœuvres  &  les  fourdes  détra(flations  de 
Charles  GuîUemeau^  alors  premier  Chirurgien,  qui  ne  ceflbit  de  blâmer  fa  con- 
duite dans  toutes  les  incommodités  du  Roi,  Héroard  mourut  en  1627  au  Sieo-e 
de  la  Rochelle,  où  Louis  XIII  fe  trouvoit  en  perfonne.  Charles  Bouvard^  Doc- 
teur  de  la  Faculté   de  Paris,   lui   fuccéda   dans  la    charge   de  premier   Médecin. 

On  ne  connoît  d'autre  Ouvrage  de  la  façon  de  Jean  Héroard ,  qu'un  Traité 
intitulé:    Hippojlologle  ou  Difcours    des  os   du  ChevaL   Paris,    1599,    in-4. 

HERODICUS  étoit  de  Sélymbre  ou  Sélivrée ,  ville  de  Thrace.  C'eft  au  moins 
le  fentiment  de  Plutarque;  mais  ce  n'eft  pas  celui  de  tout  le  monde,  car  il  y  a 
des  Auteurs  qui  le  dilent  natif  de  Lentini  en  Sicile.  Herodicus  fit  la  Médecine 
dans  le  XXXVI  liecle ,  &  fut  en  même  tems  Maître  d'une  Académie  où  la 
jeunefie  venoit  s'exercer.  Les  avantages  qu'il  remarqua  que  l'on  retiroit  de  ces 
exercices  psr  rapport  à  la  fanté  ,  lui  donnèrent  occaiion  de  faire  entrer  la 
Gymnaftfque  dans  la  Médecine  ,  c'eft-à  dire  ,  de  recommander  les  exercices  du 
corps  en  vue  de  guérir  ou  de  prévenir  les  maladies.  Il  avoit  d'ailleurs  ap- 
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pris  par  fa  propre  expérience  ,  de  quelle  utilité  pouvoient  être  ces  exercices; 
quoiqu'il  eût  une  maladie  incurable  ,  il  étoit  parvenu  à  un  âge  aflez  avancé. 
Les  exercices  militaires  font  beaucoup  antérieurs  dans  la  Grèce  au  tems  d'//e- 
rodicus  ,  &  par  coniéquent  à  la  Gymnnftique  Médicinale  pratiquée  par  lui  , 
ou  par  quelque  autre  que  ce  foit.  Ces  exercices  furent  en  ufage  au  commence- 
ment des  Olympiades  qui  datent  de  l'an  776  avant  Jefus-Chrift  :  Hercule  en  eft 
regardé  comme  l'Inftitutcur ,  préférablement  aux  autres  Héros  de  la  nation.  Les 
exercices  inventés  par  Hercule  ne  fe  foutinrent  point  également  dans  tous  les 
tems  ;  ils  eurent  plus  ou  moins  de  vogue  fuivant  le  goût  &  le  génie  des  peuples- 
lis  tombèrent  enfin  dans  une  forte  d'oubli  dans  la  Grèce  ;  c'eft  ce  qui  engagea 
Jphitas^  contemporain  de  Lycurge  ,  à  les  remettre  en  vigueur  442  ans  après 
leur  inliitution ,  à-peu-près  8b'4  avant  la  naiilance  du  Fils  de  Dieu.  Mais  ces  exer- 
cices prirent  une  conliilence  plus  durable  dès  le  commencement  des  Olympiades; 
ils  lervircnt  même  à  fixer  les  époques  dans  l'Hiftoire  Grecque,  &  à  régler  la 
Chronologie   par    le  nombre    &  les  années  de   chaque    Olympiade. 

Tout   le   monde    fait    combien  les  jeux  Olympiques    étoient   célèbres;  ils   reve- 
noient    tous   les   quatre    ans.    Les    Pythiens  fe   préparoient  avec   moins  de  pompe 
&    de  folemnité.    Les    Grecs   avoient    encore  tous  les  trois   ans    les  jeux    Némcens 
&  Ifthmiens,  qu'on  appelloit  des  exercices  confacrés  aux  Dieux;  mais  ils  n'étoient 
point, à  comparer  aux  premiers.  Une  couronne  &  l'honneur  d'avoir  vaincu  ,  étoient 
toute    la  récompenfe  du   Vainqueur.    Outre  ces  jeux,  il   y  en    avoir    d'autres  inf- 
titués  dans    des  villes  particulières,    où    l'honneur    n'étoit  pas   le  léul    prix  de    la 
victoire.    Toutes   ces   circonftances  réunies  produifirent  un  tel  effet  ,  que  les  Grecs 
regardèrent   Pacquiljtion    de  la   vigueur    &   des  forces    du    corps  comme    une    af- 
faire    importante ,    &   bientôt    la   connoiflance   du    régime    &    des    autres    moyens 
propres  à  fe   procurer   cette  vigueur,    devint  parmi  eux   une  fcience   que  les  jeux, 
publics  rendirent    néceffaire.  Mais  le    tems  &  l'expérience   firent  aufli    appercevoir 
que  les   exercices  qui    n'avoient    d'autre   but   que    la  viftoire,    étoient    en  mêmjc 
tems   utiles   à  la   fanté  ;   &  l'on  en   conclut  qu'on   multiplieroit  ces  derniers  avan- 
tages ,  fi  en   introduilant    ces  exercices    dans   l'Art  de    guérir ,   on  les   foumettoit 
aux  règles  que  cet  Art  prefcrit.  Telle  fut  l'origine  de  la   Gymnaftique  Médicinale. 
Galien.   fait   Efculapc  Auteur  de   cette    forte   de  Médecine  ;  de    quoi    ne  l'étoit-il 
pas    dans    l'efprit    des    Grecs'?  Mais  dans   la   fuppofition   qu'il    eût    déjà   reconnu 
•l'Utilité   de   l'exercice ,    il  y   a  apparence   qu'Herodicus  alla    plus  loin    &    qu'il  fut 
le  premier    qui    en  fit   un  Art.    L'expérience     qu'il    en    avoir,    &   les    avantages 
quSl    en    tira    pour    lui-même,    fcmblcnt    marquer    qu'il      auroit    dû  réu'lir  à  l'é- 
gard   des  autres;  Uippocrate    qui    avoit   été  fon    diidple,   ne  lui   rend    cependant 
point  un  témoignage   fort   avantageux    à   ce   fujet.  «    Hemdicus ,  dit-il,   prétendant 
*>:  fur  m  on  ter   la   fatigue    que    cauie  la  maladie  par  une  autre  fatigue,   atriroit  à  fes 
»  malades  ,  tantôt  des  infînmmations  ,  tantôt  des   maux  de  côté ,  &c, ,    les    rendoit 
yi  d'ailleurs  pales,  livides  &  défaits.  »  C'eft  ainfi  que  les  meilleures  choies  peuvent 
tourner  en    abus. 

Nous  avons  perdu  tous  les  Ouvrages  de  ce  Médecin ,  &  ce  n'efl:  gue  fur  le 
rapport  de  Galien  que  nous  favons  quels  ét')icnt  fes  leniimens.  Pline  a  obfervé 
en  général  que  pour   bien  entendre  la  doé\rine   à'H^odicus ,  il  falloit  être  lavant 
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<}ans  ]a   Mufiqiie   &   dans  la   Géométrie  ,  &  que  l'étude  en  étoit  fi   difficile,   que 
la  plupart    de   les  difciples   l'avoient   abandonnée. 

HÉK.ODOTE,  Médecin  du  XXXIX=.  fieclc,  fils  d'un  nommé  ^néw,  étoit 
de  Tarie  en  Cilicie.  11  étudia  fous  Ménodote. ,  partilan  de  la  Seéle  Empirique  ,  À 
laquelle  il  fut  attaché,   ainfi  que  fon  Maître, 

Il  y  eut  un  autre  Médecin  du  même  nom ,  qui  fut  difciple  d'-ri/zifne'e  ,  &  que  Ga- 
l'un  compte  entre  les  plus  zélés  Pneumatiques.  Le  même  Auteur  nous  apprend  que 
cet  Hérodote  avoit  acquis  beaucoup  de  réputation  à  Rome  ,  où  il  excrçoit  fa  pro- 
felîjon  dans  le  premier  fiecle  de  falut.  On  dit  qu'il  a  compofé  le  Lexicon  qui  fç 
trouve  dan»  l'édition  des  Œuvres  à^ Hippocrate  par  Mercuriali ,  fous  le  titre  de  DlC' 
tionnarium  vocum  Hippocratis  Grceco-Latinum.  f^enetils,  1588  ,  in- fol.  Mais  d'autres  at- 
tribuent ce  Recueil  à  Hérodote  de  Lycie ,  peut-être  fans  autorité  fuffifante.  Ce  der- 
nier eft  cité  par  yithénéc  ,  &  il  avoit  écrit  un  Traité  des  Figues.  Galhn  parle  encore 
d'un  Hérodote ,  qu'il  dit  Auteur  d'un  Livre  intitulé  :  Le  Médecin.  On  trouve  d'ail- 
leurs dans  les  Ouvrages  d'^ëtius  quelques  fragmens  touchant  la  pratique,  qui  font 
d'un  perfonnage  du  même  nom  ;  mais  on  ne  fait  pas  trop  duquel  cet  Auteur  en» 
tend  parler. 

HÉROGUELLE ,  (  François  DE  )  Médecin  natif  d'Arras ,  fut  infcrit  dans  le 
Regiiire  du  Collège  de  Tournay  le  25  Octobre  i68c.  11  s'eft  non  feulement  diflin- 
gué  par  les  foins  qu'il  fe  donna  pour  mettre  en  vogue  les  Eaux  de  Saint  Amand , 
mais  il  s'eft  encore  fait  connoître  par  les  Obfervations  fur  les  Eaux  Minérales  de 
Marknont  dans  le  Ilainaut ,  &  iur  les  Eaux  du  Saulfoir  à  la  diftance  d'une  demi- 
lieue  de  Tournay ,  au  pied  de  l'Abbaye  des  Dames  de  ce  nom.  Héroguelle  alla  s'é- 
tablir à  Saint  Amand  ,  où  il  mourut  fort  regreté.  Ses  Ouvrages  fur  les  Eaux  de 
cet  endroit  font   intitulés  : 

.^natomle  des  Eaux  Minérales  de    Saint  ylmand.    Tournay,  1685  ,  m-8. 

La  Fontaine  Minérale  de  Saint  Amand  triomphante  par  les  arcanes  ou  plus  rares  /è- 
erets  de  la  Médecine.  Valenciennes ,  1691  &  i6gg,  in-12.  Les  incommodités  du  fé- 
jour  rendent  ces  Eaux  moins  célèbres   qu'elles  ne  devroient  l'être. 

Héroguelle  &  Brijjeau ,  le  père  ,  ne  font  pas  les  feulsqui  ont  écrit  furies  Eaux  Mi- 
nérales de  Saint  Amand.  Mlgnot  ,  Médecin  des  Hôpitaux  du  Roi  à  Mons ,  a  donné 
un  Traité  de  ces  Eaux  ,  imprimé  ù  Valenciennes  en  i;?co.  Pithoys  a  pubhé  un 
journal  de  ce  qui  s'eft  paffé  de  plus  particulier  à  Saint  Amand  en  1700  ;  il  pa~ 
rut  la  même  année  à  Valenciennes.  Brajfard  ,  Médecin  &  Diredeur  des  Eaux, 
a  compofé  un  Traité  imprimé  à  Lille  en  1714.  M.  Morand  a  lu  en  1743,  dans 
une  féance  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  à  Paris  ,  un  Mémoire  que  cette 
Compagnie  a  fait  inlérer  dans  fes  Recueil?.  M.  GojTe  ,  Médecin  de  l'Hôpital 
Royal  Militaire  de  Saint  Amand  ,  a  publié  des  obfervations  imprimées  à  Douay 
en  1750.  M.  Bouquléy  Chirurgien  en  chef  du  même  Hôpital,  a  donné  un  EfTai 
Phyfique  fur  ces  Eaux,  qui  a  paru  à  Lille  en  1750.  Enfin  M.  Defmilleville  » 
Médecin  des  Hôpitaux  du  Roi  à  Lille  &  Imendant  des  Eaux  de  Saint 
Amand  ,  a  fait  imprimer  ,  en  1768  ,  à  Valenciennes  ,  un  EjTai  Hiftorique  &  Ana» 
lytique  des  Eaux  &  des  Uoucs  de  Saint  Amand.  La  célébrité   des  Eaux  de  ccttg 
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petite  ville  ,  qui  eft  dans  la  Flandre  Françoife  ,  date  du  milieu  du  fiecle  pafTé  , 
par  la  guérilbn  de  l'Archiduc  Léopold  ,  Gouverneur  général  des  Pays-Has ,  qui 
les  prit  avec    tout  le  luccês  polfible. 

HÉR.OLD  fjcrôme  )  étoit  de  Nuremberg.  Il  fit  la  Médecine  dans  fa  ville  na- 
tale ,  où  il  obtint  l'emploi  de  Phyiicien  ordinaire  en  15^5  ,  &  mourut  en  1566. 
On  a  de  lui  une  Lettre  à  PUrre-^Jndré  Matthiok  ,  qu'on  a  jointe  à  d'autres 
reçues  ou  écrites  par  ce  Hotanilie  ,  dans  laquelle  il  donne  Ion  fentiment  fur  plu- 
lieurs  plantes.  On  a  audi  de  lui  quelques  lettres  adrefl'ées  à  Joachim  Camerarîus 
fur  des  lujets  de  Médecine.  Laurent  Schol^  les  a  fait  entrer  dans  ion  Recueil  im- 
primé  à  Francfort    en    1598  ,   in-folio. 

Jirénùi  Hérold  ,  fils  de  Jérôme ,  exerça  la  Médecine  à  Nuremberg  ,  fa  patrie  , 
dont  il   fat    penfionné    depuis  l'an  1563  jufqu'en    1600. 

HËiiOPHILE  ,  célèbre  Médecin  ,  dont  Cicéron ,  Pline  &  Plutarque  parlent 
avec  éloge  ,  naqaic  à  Carthage  félon  Galien  ,  mais  d'autres  Auteurs  le  difent 
Chalcédonien.  Il  étudia  fous  Praxagore  ,  &  fut  en  réputation  vers  la  fin  du 
XXXVIIe.  fiecle  ,  fous  le  règne  de   Ptolomée   dit   Lagus  ou   Soter. 

Ce  Médecin  s'eft  appliqué  à  toutes  les  parties    de  l'Art  ,  qui   de  fon  tems  étoit 
exercé    avec    toutes  les  dépendances    par   une    feule    perlonne.    Attaché    au   vieil 
nfage  ,  HirophiU  ne   changea  rien  à  fa  façon  de  faire  ,  après  qu'il  eut  été  témoin  de  la 
divifion    de   la    Médecine    en    trois    parties  ,   chacune   defquelles   fit  dans  la  fuite 
toute  l'occupation   d'un  homme.    Quand  l'état   où    HSrophiU  a  trouvé  la  Médecine 
ne  prouveroit  pas  qu'il   fe  mêloit  de  la  Chirurgie ,  l'hilioire  fuivante  feroit  la  dé- 
monftration   de   fon  intelligence  à    cet  égard.    Le    Philofophe    Diodore  ,    fon    con- 
temporain ,    avoir    fur  plufieurs    choies    des  opinions   fmguliercs  ;  il  foutenoit    en 
particulier  qu'il  n'y  avoit  point  de  mouvement  dans  la  nature.   Si    quelque    corps 
fe    meut  ,  difoit-il  ,  il  fe  meut   dans  le   lieu  où  il   eft  ,  ou  dans  le    lieu  où  il  n'eft 
pas.  Or,   il  ne  fe  meut    point  dans  le  lieu  où  il  eft;  car  ce  qui  eft  dans   un  lieu, 
y  demeure  ,  &par  conféquent  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  fe  meut.  Il  ne  fe  meut  point 
auffi    dans  le  lieu  où  il  n'eft   pas  ;    car    un    corps  ne    peut  agir   ni  patir  là   où   il 
n'eft  pas.  Donc  rien  ne   fe  meut.  Telle  étoit  la  conclufion  de  Diodore.  Mais  Sextus 
l'Empirique  a  fait  voir  combien  elle  eft  fauife  ,   par    le    trait   dont    Hàophile    s'eft 
fervi    pour  contondre  ce    Philofophe  &    détruire    les    conféquences   qu'il   tiroit  de 
fes    fophifmes.  Diodore  ,   s'étant    un  jour  diiloqué  le  bras  ,    vint  prier    notre  Mé- 
decin de  le   lui  remettre  ;  &  c'eft  à  cette  o:calion  qu'il  effuya  la   mortification  la 
plus   humiliante  pour  un  homme  à   paradoxes.  Hrophik  lui  dit  :   ou  l'os   de    votre 
bras  s'eft  remué  dans  le  Heu  Jiii  il  étoit  ,  ou    dans  le  lieu   où  il    n'étoit  pas.  Or  « 
il  ne  peut  s'être  remué  ,   fuivant  vos  principes  ,    dans  l'un  ni    dans   l'autre    lieu  * 
donc    il   ne    s'eft    point   remué.  Le  pauvre    Diodore  vit   bien    que   ce    Médecin  fe 
moquoit  de   lui  ;  il   le  pria  inftamment  de  laifier  la  Dialectique  &  les  fophifmes  * 
&  de  le  traiter    ielon  l'Art  de  la    Médecine. 

On  croit  communément  <\\i' Hérophile  &  Erajîftrate  furent  les  premiers  qui 
eulTent  diflëqué  des  cadavres  humains  ;  on  les  a  même  accufés  d'avoir  tra- 
vaillé  fur   des   hommes  vivans.   Tertulliea   charge  formellement  Hérophik   de  cet- 
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te  cruauté.  »  Hérophile  ,  dit-il,  ce  Médecin  ou  ce  boucher  ,  qui  a  dilTéqué  un 
n  nombre  infini  d'hommes  po'jr  fonder  la  nature  ,  qui  a  haï  l'homme  pour 
r.  le  connoître  ,  n'en  a  peut-être  pas  mieux  pour  ce'a  pénétré  l'intérieur  ;  la 
n  mort  apportant  un  grand  changement  à  toutes  les  parties  ,  qui  ne  doivent 
n  plus  être  les  mêmes  ,  lorfqu'clles  n'ont  plus  dévie  ,  particulièrement  ne  s'agiflant 
»  point  ici  d'une  mort  Cmpb  ,  mais  d'une  mort  procurée  par  les  divers  tour- 
n  mens  ,  auxquels  la  recherche  exacte  des  Anatomiftes  a  expofé  des  malheu- 
„  reux.  „  Le  fait  pourroit  être  véritable  ;  mais  ne  fercit  on  pas  auffi  en 
droit  de  foupçonner  qu'HérophiU  &  Erajîflratc  étant  les  premiers  qui  ont  difR- 
qué  des  corps  humains  ,  la  nouveauté  de  leur  entreprile  frappa  les  efprits  , 
fit  qu'on  exagéra  la  chofe  &  qu'on  en  publia  beaucoup  plus  qu'il  n'y  en 
avoit  ,  comme  c'cll  la  coutume  en  pareille  occafion  *?  N'en  fut  il  pas  d" Hérophile 
&  (ÏErdJijîrate  comme  de  MéJée  ,  qui  eut  la  réputation  de  faire  bouillir  les 
hommes  vifs  ,  parce  qu'elle  fut  la  première  qui  mit  en  ufage  les  bains  chauds  ? 
Tout  cela  eft  bien  apparent.  Mais  le  peu  de  doute  qui  reftoit  là  deflus  , 
a  été  levé  par  le  Dotleur  Cocchi  qui ,  dans  ion  Orailbn  De  ufu  ^rtîs  wlnato- 
mic<s  ,  imprimée  à  Florence  en  1736,  in-i,  ,  a  pleinement  lavé  Hémphik  ^ 
Erajljirate  du  reproche  odieux  qu'on  leur  a  fait  li  long-tems.  Quoiqu'il  en  loir  , 
il  eft  certain  que  ces  deux  Médecins  ont  excellé  dans  l'Anaromie  ,  par  rap- 
port au  lems  où  ils  ont  vécu  &  aux  connoiffances  peu  exactes  qu'on  avoit 
de   cette    Science   avant   eux. 

C'étoit  à  Alexandrie  ,  Capitale  de  l'Egypte  ,  qu'Hérophile  faifoit  fes  difleflions  , 
&  ce  fut  à  la  curiofué  des  Rois  du  pays  ,  qui  le  plaiioient  à  protéger  les  Arts  , 
qu'il  dut  la  liberté  de  s'inftruire  dans  l'Anatomie.  Les  Médecins  qui  vinrent 
après  lui  ,  ne  jouirent  que  très-rarement  de  cette  liberté  ;  ils  furent  pendant 
plulieurs  iiecles  fans  pouvoir  dilféquer  de  cadavres  humains  ,  foit  qu'il  n'y  eût  plus 
de  Rois  aufli  curieux  &  auffi  favorables  aux  Sciences  que  les  premiers  Pto- 
lomées  ,  foit  que  le  fcrupule  des  peuples  ,  qui  avoient  en  horreur  toute  mu- 
tilation de  corps  morts  ,  eîàt  pallë  jufqu'aux  Souverains  ,  ou  l'eiit  emporté  fut 
leur   autorité. 

Une  des  preuves  principales  de  l'exad^itude  d' Hérophile  en  Anatomie  ,  c'eft 
l'attention  qu'on  lui  remarque  à  examiner  des  parties  auxquelles  on  ne  s'é- 
toit  point  encore  attaché.  Entre  autres  chofes  ,  il  a  palfablement  traité  la  Ne- 
vrologie  ou  la  dilTedion  des  nerfs  ,  qui  étoit  alors  un  pays  inconnu  ;  il  a 
obfervé  les  veines  ladées  ;  &  luivant  Godicke  ,  il  a  nommé  duodénum  le  pre- 
mier des  inteftins  continu  à  l'eftomac.  Les  Tuniques  Rétine  &  arachnoïde  , 
la  membrane  Choroïde  du  cerveau  ,  reçurent  de  lui  leur  nom.  Celui  de  Pw 
raftates  ,  dans  les  parties  génitales  des  hommes  ,  vient  encore  d'Hérop^iile 
ainli  que  ceux  de  F'elae  ^rtérieufe  &  à^ Artère  f^eineuCe  ,  pour  les  vailîèaux 
que  nous  appelions  aujourd'hui  artère  Pulmonaire  &  veine  Pulmonaire.  II  a 
encore  donné  le  nom  de  PreJJbir  à  l'endroit  où  tous  les  linus  de  la  dure  racre 
viennent  aboutir  On  en  fauroit  peut-é;re  davantage  ,  fi  les  Ecrits  de  ce  i\îé- 
decin  n'étoient  pas  perdus:  on  n'a  de  lui  qu'un  Fragment  fur  le  ligament  rond  de 
la   tête  du    Fém.ir  ,   que  nous  devons  au  Do>rieur    Cocchi. 

Ce   ne    fut   pas   feulement    par   fon   application   à   l'Anatomie    qu'Hirophik   fe 
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diftingua  ;  il  cultiva  encore  la  Botanique  avec  beaucoup  de  foins  ;  il  fit  mê- 
me tant  d'eftime  des  herbes  les  plus  communes  ,  qu'il  dii'oit  ordinairement 
qu'il  n'y  a  pas  jul'qu'à  celles  qu'on  foule  tous  les  jours  aux  pieds  ,  qui  n'aient 
de  très -grandes  propriétés.  On  ajoute  qu'il  a  été  le  premier  de  tous  les  ancieni 
Médecins  Dogmatiques  qui  ait  fait  un  fréquent  ufage  de  médicamens  ,  tant  fimples 
que  compofés  ;  en  forte  que  ni  lui  ni  fes  difciples  ,  n'entreprenoient  de  traiter 
aucune  maladie  fans  médicamens.  Il  difoit  cependant  que  les  médicamens  rCé- 
toient  rien  ,  ou  qu'ils  étaient  les  mains  des  Dieux  ,  félon  qu'on  favoit  les  employer. 
On  attribue  encore  à  ce  Médecin  d'avoir  le  premier  traité  ,  avec  exaéli- 
tude  ,  la  do(flrine  du  pouls  ,  qui  avoit  été  négligée  jufqu'à  lui.  Il  s'élève 
môme  contre  les  Pronoftics  é'Hippocrate  ,  &  blâme  ce  grand  Maître  d'avoir 
pafTé  trop  légèrement  fur  cet  objet.  Pline  accule  cependant  Hérophile  d'avoir 
pouffé  fes  recherches  fur  le  pouls  au  delà  de  ce  qui  convenoit  ,  &  d'en  avoir 
fait  un  art  fi  minutieux  ,  qu'il  falloir  être  Muiîcien  &  môme  Géomètre  pour 
en  iugcr  parfaitement  ,  cefl-à-dire  ,  pour  entendre  la  cadence  &  la  melure  re- 
latives à  l'âge,  au  fexe  ,  au  tempérament,  &  à  la  maladie.  Les  difficultés  dont 
Hérc.phile  embarrafia  cette  matière  ,  rebutèrent  tellement  fes  difciples  ,  que  plulieurs 
abandonnèrent  Ion  Ecole.  D'autres  plus  courageux  demeurèrent  attachés  à  fa 
doctrine  ;  on  connoît  même  les  noms  d'un  grand  nombre  de  fes  l'edateurs  , 
qui  enfeignerent  les  principes  de  ce  Médecin  long-tcms  après  fa  mort.  Tels 
furent  Zeuxîs  de  Tarenie  ,  Alexandre  Philahihe  ,  Démojlhene  Philalethe^  Zenon  ^ 
Andréas  ,  Callianax  ,  Bacchlus  ,  Ctiryfermas  ,  HciacliJe  Erythréen  ,  Arijioxene  , 
Gains  Dcmcirius  ,  Speujlppui  ,  Mantias  ,  ^pollunius  Mus  ,  Calllmachus  ,  Viofco. 
ride  dit   Phacas,   Philinus  ,   &c. 

De  nos  jours  ,  on  a  reproehé  aux  Solano ,  aux  Nihell  ,  aux  Bordeu  ,  d'avoir 
mis  trop  de  fubvilité  dans  la  doctrine  du  pouls.  Ils  ont  eu  des  ieiil:ateurs ,  mais 
la  plupart  ,  ainli  que  les  difciples  d'Hérophik  ,  ont  trouvé  leurs  recherches  trop 
cmbarraffantes  ,  &  n'ont  point  eu  le  courage  ce  fuivre  ces  Médecins  dans  leur» 
Obfervations.  La  vérité  a  cependant  triomphé  ;  &  il  ne  manque  point  de  Pra- 
ticiens qui  la  reconnoiflent  tous  les  jours  dans  l'étude  qu'ils  font  de  la  doi^trino 
de  ces  nouveaux  Hérophiîc?.  Au  refle  ,  la  remarque  que  Pline  a  faite  fur  la  ma- 
nière dont  l'ancien  Hérophile  a  traité  de  la  méthode  de  juger  des  maladies  par 
le  pouls,  n'eft  fondée  que  fur  une  erreur  populaire  ;\  laquelle  ce  Médecin  donna 
lieu  en  introduifant  le  terme  Rythmus  ;  mot  qui  fignitie  cadence  &  qui  par-là 
convient  à  la  Mufique,  Cependant  Galien  ne  lui  a  pas  été  plus  favorable  que 
Pline  i  il  a  voulu  venger  Hppncrate  des  reproches  qu^ Hérophile  lui  avoit  faits , 
&  il  a  prétendu  que  celui-ci  s'étoit  embarraflë  dans  des  difficultés  au  fujet  de  fa 
doilrine  fur  le  pouls  ,  dont  il  n'avoit  pu  fe  tirer  que  par  des  abfurdités.  Mais  Galien 
a  condamné  trop  légèrement  cette  dortrinc.  Il  a  relevé  jufqu'aux  moindres  fautes 
d'PIérnphile  ;  faiitcs  qu'il  devoir  excufer  dans  un  homme  qui  avoit  traité  d'une 
matière  que  perlonne  n'avoit   approfondie   avant  lui. 

HERR-ERA  ,  rChriftophe  FEREZ  DE  J)  Médecin  du  XVI  fiecle  ,  naquît 
à  Sakmanque  ,  &  prit  le  bonnet  de  Dofteur  à  Lérida  en  Catalogne.  Il  ne 
fwt  pas  plutôt  de  retour  dans  fa.  ville  natale  ,  qu'il  le  livra  aux  travaux  de  la 
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pratique  ;  il  pnrut  mâiTie  avoir  formé  le  deiïein  de  s'y  confacrer  uniquement. 
Mais  il  ce  put  i'e  refuier  à  Toccalion  qui  le  prélenta  de  mettre  les  lalens  au 
grand  jour  ;  il  monta  en  Chaire  &  s'y  fit  beaucoup  de  réputation  par  les  Le- 
çons qu'il  fut  chargé  de  donner  dans  les  Ecoles  de  Salamanque  ,  à  la  place  ^ Am- 
Ir  dfe  Nunmi.  l'hihppe  II  ,  à  qui  ion  mérite  ne  tarda  pas  d'être  connu  ,  le 
nomma  à  l'emploi  de  Protc-Médecin  de  les  galères  ,  &  dans  la  fuite  ,  à  celui 
de  Médecin  de  la  perfonne.  Hcrrera  a  compote  plulieurs  Ouvrages  en  Elpagnol  fur 
lu  Morale  &  la  Politique.  Il  a  aulli  écrit  dans  la  même  Langue  «  un  Traité  de 
l'Efquinancie  gangréneule ,  qui  fut  bien  reçu  du  public.  Celui  qu'il  fit  imprimer  , 
en  1595  ,  pour  prouver  la  néceflité  d'un  Hôpital  général  à  Madrid  ,  fit  une 
telle  imprellion  fur  refprit  des  Miniftres  de  Philippe  II  ,  qu'ils  engagèrent  ce 
Prince  à  fonder  ,  en  1596  ,  une  Maifon  deftinée  à  fervir  d'afyle  aux  pau- 
vres &  aux   infirmes.    Herrera    a   aufli    écrit  quelques   Ouvrages   en    Latin  : 

Clypztis  puerorum  ,  Jîve  ,  de  eorum  curatione  inimutandâ  ,  necnon  valctuJine  tuendâ  » 
Animadvcrjîoms   aliqiiut.  Pinclte ,  1604  ,    in-8. 

De    CarbuncuUs   Anlmadverfîones. 

CompenJium   totius   Mcdicinte.    Matrîd  ,    1614 ,  fn-4. 

HEH.TODT  DE  TODTENFELD  ,  r  Jean  -  Ferdinand  J)  Do;leur  en  Mé- 
decine &  Membre  de  l'Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature  ,  fous 
le  nom  à'Orphéc  ,  étoit  de  Niciasbourg  en  IMoravie.  H  Ht  fa  profelfion  daiis 
ia  ville  de  Brinn  ,  qui  eft  la  Capitale  de  cette  Province  ,  &  il  la  fit  avec  tant 
de  fuccès  ,  qu'il  obtint  l'emploi  de  Phyficien  ,  dont  il  s'acquitta  avec  honneur 
jufqu'co-  1714  ,  qui  eft  l'année  de  fa  mort.  Dans  fa  jeuneflè  ,  ce  Médecin 
s'amufa  à  écrire  les  Ouvrages  que  je  citerai  dans  finftant  ;  mais  il  abandonna  le 
travail  du  Cabinet  dans  le  tems  ,  où  la  maturité  de  l'âge  &  l'expérience 
l'avoient    rendu    capable    de    mieux  faire. 

Tartaro-Pdaftix  MoravLe  ,  pcr  qtiem  rarlora  &  admlranda  à  namra  în  fœcunda 
hiijus     rcgionis   gremiô     effiifa  ,    curiosè    examinantur.    p^unn:s    ylufiriiz  ,  1669  ,  /n-8. 

Opus  mirificum  fixt£  did  ,  id  ejl  ,  Humo  phyjicè  ,  anatomicè  c?  moraliter  in 
fotcntiores  fuas   partes   dijfeaus.  Jerne  ,    1670    ,  in-S. 

Crocohgia  ,  Jîve  ,  curiofa  Croci  ,  régis  vcgetabllium  ,  enucJeatlo.  Ibidem  ,  ■  1671  , 
in  8.  C'eft  une  Dilfertation  dans  le  goût  de  celles  de  l'Académie  des  Cu- 
rieux de  la  Nature  ,  à  qui  il  a  adrefîë  plufieurs  obiervations  ,  dont  quel- 
ques •  unes    font   affez   intérelfantes. 

HRS.TOGHE  ,  f  Gilles  DE  )  Ecrivain  du  XV  fiecle  ,  dont  M.  Pa^juot  fait 
ainfi  mention  dans  les  Mémoires  pour  fervir  à  ITIifloire  littéraire  des  dix-fept 
Province*  des  Pays-Bas.  »  Il  étoit  apparemment  natif  du  Brabant  ,  où  le  nom  de 
»  fa  famille  eft  fort  connu.  Une  Généalogie  manufcrite  m'apprend  qu'il  étoit 
»  fils  d'un  autre  Gilles  Harwghe  &  d'Jgacs  ,  fille  bâtarde  de  Jean  Steynemeu- 
»  lea  ,  &  qu'il  eut  une  fœur  marfce  au  nommé  Luc  de  la  Croix.  Notre  Auteur 
T.  s'appliqua  à  la  Médecine  ,  &  devint  peut-être  Médecin  de  Matthias  Corvin  , 
•n  qui  mon'a  fur  le  tirne  de  Fcrgric  le  24  Janvier  1458  ,  &  qui  mourut  k  6 
»  Avril  1490.  Du-,  moins  on  fait  qu'il  adreffa  à  ce  Prince  une  lettre  De  gcfta- 
„  tione  fixiàs    mortui   per  treiecim.  anaos.  „  Elle  a  para    à  Bàle  ,  en    1564  ,  dans 
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un  Ouvrage  intitule  :  Manhla  Cqrnacis  Medlca  Confuhatîonis  apad  agroros  inflltuen- 
d£  Enchyrldlon  ;  &  dans  un  autre  de  Rembert  Dodoens  ,  imprimé  fous  le  titre' 
de    Mcdicitialium     Obfcrvationum    cxcmpla   rara. 

HERY  (  Thierry    De  )  étoit    de   Paris.  Il  étudia  la  Chirurgie    dans    l'Ecole  de 
Saint  Louis',   &   le  rendit  en   même  tems  avec  affiduité  à  l'Hôtel-Dieu  ,  où  il   tira     • 
de  l'expérience  de  l'es   Maîtres  des   lumières  beaucoup  plus  utiles  ,  que  celles  qu'il 
avoit   puilées    dans    le   jargon    théorique    des  Ecoles.    La   plupart   des    Hifloriens 
ajoutent    qu'il    étudia    aufli   la    Chirurgie  fous  Antoine    Saillard  &  Jacques  HouUier  » 
tous   deux  Doi51:eurs  de  la   Faculté    de  Paris  ;  mais    comme   le    premier  n'a  point 
enfeigné     qu'après    l'an     1531  ,    &    le   Ibcond     après    l'an    iSf-S,    il     ert     évident 
que    d&     Héry     n'a    fuivi    les    leçons    de      ces    Dofteurs,    que    pluiieurs     années 
après   fon     retour     de     Rome.   La   guerre    que    François   I   porta   en   Italie     four- 
nit  à   notre    Chirurgien  l'occafion    d'employer   fes  talens.  Il  fuivit    l'Armée   de   ce 
Prince    pendant    toute    cette     guerre  ;  mais    après   la    Bataille   de  Pavie  ,   donnée 
le  i\  Février  1525,  il  le  rendit  à  Rome,  oii  il  s'appliqua  à  la  gucrilbn  des  véroles 
dans  l'Hôpital   de  faint  Jacques,  dit   des  incurables.  La    méthode    de  Carpi  y    cet 
inventeur  des  friélions  mercurielles  ,  le  frappa  tellement,  qu'il  fe  mit  à  en  obferver 
les  effets  avec  la  plus  fcrupuleufe    attention.  Rempli  des  connoiffances  qu'il  avoit 
acquifes ,  il   revint   dans  la   patrie  ,  &  il  s'y  diftingua  par   la    prudence   avec  la- 
quelle   il   adminiftra    le  Mercure.    Ce   remède   n'étoit    point  encore    généralement 
adopté    en  Italie  ;   il  avoit    fait    plus  de  fortune    en    France ,  &  les    plus  célèbres 
Médecins  de    Paris   l'avoient  approuvé,  malgré    les  oppofitions  de  Fernel  qui  n'en 
vouloit    point.   Le   parti  qu'en  lira  de  Hcry  dans    le  traitement  de   la  vérole  ,  con- 
tribua   cependant   à  accréditer   les   friftions ,    &   par    elles ,    ce    Chirurgien    acquit 
la  plus   grande  réputation    &  des  riche  (Tes  plus  grandes  encore.  On  dit  que  fon  gain 
monta  à  plus  de   cent    cinquante    mille    écus  ,   fomme   afiez    rare   dans   ce  tems-là 
dans   les  coffres    d'un    particulier.    Mais    la    fortune    ne  l'éblouit    pas;    elle  ne   lui 
communiqua    point    les    vices  qui  la  fuivent ,  c'eft-à-dire,    la  hauteur  &  la  dureté. 
Au  contraire ,  elle  développa  encore  mieux  les  qualités  bienfaiihntes  de  fon  cœur; 
car   il  fut   compatili'ant    envers    les    malades,    tendre     envers    les    pauvres,   amj 
fidèle   de    ceux   avec  qui  il   étoit  lié,  fociable   avec   tout  le  monde.  Sa   reconnoif- 
fance   s'étendit  même  jufqu'aux  morts,  s'il    en  faut    croire   une  tradition  auffi  ri- 
dicule que  fÎDguliere.  On  dit    qu'étant   allé  à  l'Eglife  de  Saint   Denis,   il  voulut 
voir  d'abord  le  tombeau    de  Charles  VIII.  Après  s'être  arrêté   quelque  tems  dans 
un  morne  filence  devant    ce  Monument,    il  le  mit  à  genoux  comme  s'il    eût  été 
devant  un  objet  de   vénération.   Ce  mouvement  de  piété  furprit  ceux  qui  étoient 
autour    de   lui  ;  ils    s'imaginèrent  qu'il  rendoit   à  Charles  VIII  le  culte  qu'on  rend 
aux   Saints.  Un  Religieux  crut   qu'il   falloit    défabufer   cet    homme   limple    &  cré- 
dule.  Non,    repondit    Héry^    je   n'invoque    pas  ce  Prince  ,  je     ne    lui    demande 
rien;    mais   il  a  apporté  en  France  une    maladie  qui  m'a  comblé  de   richefles;  & 
pour  un  fi  grand  bienfait  je  lui  rends   des   prières,    que  j'adrefle  à    Dieu    pour  le 
falut    de  fon  ame.   On  avoit   auparavant  fait  le  même  conte  à  l'égard  d'un  autre 
Chirurgien,  nommé  Maître-Jan. ;  &  delà  il  paroît  que  cette  hifloire  peut  être  mife 
au    nombre  des  fables ,  que   les  efprits  à  laillies  fe  plaifent  h  fouvent  à  imaginer 
après   coup.  Devaux 
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jDevaux  met  la  mort  de  Thierry  de  Héry  au  12  Mai  l^QQ  ;  mais  ^nibroîfe  Paré 
'dit  qu'elle  arriva  avant'  l'an  15H5,  &  c'eft  ainfi  qu'il  en  parle  dans  la  Pré- 
face du  dix-neuvieme  Livre  de  fes  Œuvres.  Quant  auK  Ecrits  du  Chirurgien 
dont  nous  parlons,  on  n'en  connoît  d'autre  que  celui  qui  traite  des  maux  qui 
l'ont  occupé  &  enrichi.  L'cffai  qu'il  a  donné  au  public,  pafTe  pour  ira  Ouvrage 
accompli  chez  quelques  Auteurs  ;  mais  on  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  que 
fon  principal  mérite  confifte  dans  la  manière  avec  laquelle  il  a  compilé  les 
Livres  des  Italiens  fur  cette  matière.  On  doit  cependant  lui  en  favoir  gré;  car 
après  tout,  il  elt  le  premier  qui  ait  écrit  en  François  fur  les  maladies  vénériennes. 
Voici  le   titre  de  fon   Ouvrage  : 

La  Méthode  curatoire  de  la  maladie  vénmenne ,  vulgairement  appellée  grofle  Vai- 
roUe  ,  &  delà  diverjîté  de  fes  fymptùmcs  :  compofi  par  Thierry  de  Héry,  Lieutenant 
du  premier  Barbier  Chirurgien.  Paris,  1552,  1569»  1634,    in-B. 

HEURNÏUS,  ou  VAN  HKURNE  (  Jean  )  naquit  à  Utrecht  le  25  Janvier 
1543.  Othon  ,  fon  père,  qui  étoit  marchand  de  vin,  n'épargna  ni  foins  ,  ni  dc- 
penfes  pour  former  fes  moeurs  &  fon  efprit  :  mais  Heurnias  répondit  fi  mal  à  fon 
attente  du  côté  de  la  culture  des  Lettres  ,  qu'à  l'âge  de  dix  ans  il  favoit 
à  peine  lire  ,  &  qu'à  celui  de  quinze ,  il  n'avoit  encore  pu  apprendre  les  règles 
de  la  Grammaire.  Honteux  de  fon  ignorance,  il  s'attacha  enfuite  à  l'étude  avec 
tant  d'ardeur,  qu'il  y  paffa  les  jours  &  les  nuits,  &  que  par  un  travail  affidu 
il  acquit  enKn  un  fi  grand  fonds  de  favoir  ,  qu'il  fut  confidéré  comme  un  homme 
qui  avoit  joint  à  la  connoiP.ance  la  plus  exafle  de  la  Médecine ,  celle  de  la  belle 
Littérature. 

Après  avoir  achevé  fes  Humanités  dans  fa  patrie ,  il  paffa  à  Louvain ,  où 
il  étudia  les  Mathématiques  &  la  Médecine  fous  Jérémie  Thriverius ,  Pierre 
Breughil^  ^ndré  Baleiius ,  &  Corneille  Gemma  chez  qui  il  étoit  en  penfion.  De 
cette  ville  il  alla  à  Paris ,  &  il  y  eut  Louis  Duret  pour  Maître  en  Médecine 
pendant  trois  ans.  Il  ié  rendit  enluite  à  Padoue  ,  oii  il  fit  de  grands  progrès  ious 
Jérôme  Cdplvacdo  y  Mariano  Stephanelll  ,  Jérôme  Mercurialî,  Bernardin  ^Patcrno ,  Jé- 
rôme Fabricio  d'Aquapendente  &  Mclchijr  ' Guilandini.  Ce  fut  alors  qu'un  Seigneur 
Vénitien ,  qui  alloit  en  arabafiâde  à  Conflantinople ,  voulut  l'engager  à  l'accom- 
pîlgner  dans  cette  Capitale  de  l'Empire  Ottcman.  La  propolit'.on  fut  afiez  de 
fon  goût  ;  mais  la  crainte  de  déplaire  à  fon  père  ,  en  faifant  ce  voyage  lans  fa 
participation ,  le  lui  fit  manquer.  Il  fc  rendit  à  Pavie  en  1571  ,  &  s'y  fit  re- 
cevoir Dodeur  pendant  le  cours  de  la  même  année.  Il  n'abandonna  c"pcndant 
point  cette  ville  après  fa  promotion;  car  ayant  trouvé  à  fe  placer,  en  qualité  de 
Médecin  ,  auprès  de  Nicolas  Perrenot  de  Granvelle ,  Comte  de  Cantecroy  ,  il  y 
féjourna  encore  environ  deux  an?.  Un  Profefleur  de  Pavie,  qui  avcit  conçu  de 
l'eRime  &  de  l'affedion  pour  Heumius  ^  voulut  lui  faire  époufcr  fa  fille  unique, 
lui  laiifcr  tout  fon  bien  &  lui  réligner  fa  Chaire.  Pour  parvenir  à  ce  dernier 
point ,  il  l'engagea  à  faire  quelques  leçons  publiques  à  fa  place ,  afin  que  les 
talens  qu'il  mettroit  au  grand  jour  tinfFent  lieu  de  preuves  de  la  capacité,  lorf* 
qu'il  feroit  quellion  de  lui  céder  fa  charge.  Mais  fieurnias  ne  voulut  pouit  pro- 
fiter des  avantages  qu'on  lui  olirit  :  fous  prétexte  que  des  Italiens  jaloux  de  fa 
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réputation  avoient  conjuré  fa  perte,  il  fortit  fecretement  de  Pavie.  Cette  raifor» 
ne  paroît  cependant  point  avoir  été  le  principal  motif  de  ia  fuite;  on  efl:  plus 
fonde  à  l'attribuer  au  goût  qu'il  avoit  pris  pour  le  Ca.Ivinifme  pendant  Ion  féjour 
en  Italie.  Il  a  au  moins  juftitié  ce  foupçon  par  fa  conduite;  car  après  avoir  fait 
profedion  ouverte  de  la  Religion  Catholique  ,  il  ne  tarda  point  à  fe  déclarer  Pro- 
teftant,  dès  qu'il  fe  vit  en  fureté  dans  fon  pays.  11  y  avoit  douze  ans  qu'il  en 
étoit  abfcnt,  lorfqu'il  revint  à  Utrecht  en  1573.  Il  fe  mit  à  y  pratiquer  la  Mé- 
decine ,  &  peu  de  tems  après  fon  retour ,  il  époufa  ChrlJUm  Beyer  qui  lui  donna 
onze    enfans,  dont    neut  lui   furvécurent. 

Lorfquc  le  Prince  d'Orange  fe  fut  rendu  maître  de  ia  ville  d'Utrecht ,  il  nomma 
Heurnius  à  la  charge  d'Echevin.  Les  troubles  qui  regnoient  alors  ne  la  lui  firent 
accepter  qu'avec  beaucoup  de  regret;  il  s'en  défit  même  le  plutôt  podible ,  fous 
prétexte  que  les  occupations  attachées  à  cet  emploi  prenoient  trop  fur  le  tems 
dont  il  avoit  befoin  pour  l'étude.  La  Chaire  à  laquelle  on  le  nomma  en  I581 
duns  rUniverfité  de  Leyde  nouvellement  fondée,  fut  plus  de  fon  goût.  11  fe 
rendit  dans  cette  ville  le  31  Odlobre  de  la  morne  année  ,  &  il  y  enfeigna  la  Mé- 
decine jufqu'à  fa  mort,  avec  une  réputation  qui  fit  beaucoup  d'honneur  à  la 
nouvelle  Académie,  dont  il  fut  fix  fois  Redeur.  Heurnlus  eft  le  premier  qui  ait 
dilféqué  dans  les  Ecoles  de  Leyde.  La  nouveauté  qui  plait  toujours,  lui  mérita 
les  fuffrages  d'un  nombreux  auditoire,  &  la  plus  grande  célébrité  dans  les  pays 
voifms.  La  ville  de  Franequer  l'envia  à  celle  de  Leyde  ;  elle  lui  fit  offrir  des 
appointemens  confidérables  en  1588,  pour  l'engager  à  venir  remplir  la  première 
Chaire  de  Médecine  dans  l'Univerfité  qu'on  y  avoit  récemment  établie.  Mais 
Heurnlus  ne  voulut  point  changer  de  demeure  :  content  de  fon  fort ,  il  s'acquitta 
des  devoirs  de  fon  état  avec  la  plus  conftante  aiïiduité  jufqu'à  l'âge  de  56  ans. 
La  fanté  ferme  &  brillante  ,  dont  il  avoit  joui  juiqu'alors  ,  fut  pour  lui  un  avan- 
tage d'autant  plus  précieux,  qu'il  avoit  beloin  de  toutes  fes  forces  pour  faire  face 
aux  travaux  de  la  pratique  &  de  la  Chaire.  Mais  fa  fanté  le  trouva  tout-à.coup 
fi  dérangée  par  de  fréquens  accès  de  gravelle  ,  dont  il  attribua  la  caule  au  vin 
de  Rhin  nouveau  qu'il  avoit  bu  dans  un  fedin ,  qu'il  lui  fut  impodlble  de  monter 
en  Chaire  auTli  réguHerement  qu'auparavant.  Il  fut  tourmenté  de  cette  maladie 
pendant  deux  ans  &  il  en  mourut  le  n  Août  i6ot.  On  lui  fit  d'honorables  fu- 
nérailles. Son  Tombeau ,  qui  eft  dans  le  Temple  principal  de  la  ville  de  Leyde , 
fut    chargé  de   cette  Epitaphe  : 

Hic    Jîtus  eft   F"ir  Cdebzrrlmus 

D.     JOHANNES     HeURNIUS 

/n    yîcademia    Leydcnfî  primarius  Mcdiclrne    ProfcJJbr  per   annos  XX, 

Et  in    eadcm   l^J  ReSlor  magnificm^ 

Magnts  prudcntîa ,  fummte  ia  docendo  &  fcrlbendo  venuftaùs   ac    celebritatis  : 

Fitâ^laudabilitcr  tranfaâfâ   obiit  XI   jîug.  CID.  13.    CI.  Fixlt  annos    LFIII. 

Hcurniui    Hippocratis   genius    hâc    conditur    Urnâ , 

Cui   non  inveniet   Terra  Batava  parem, 
Fhte ,  ô  Piérides  ,    6?  crims  folvite  Mufa  : 
Occldit    en   veftri  famaque  /bique  cliori. 
f^erd(xfius  M.  D.  pofuit. 
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]\Tdchlor  ^dam  rapporte  cette  autre  Epitaphe  ;  mais  comme  elle  ne  fe  trouve 
point  dans  le  Temple  où  Hmrnius  eft  enterré,  il  efl:  bien  apparent  qu'elle  n'a 
été  faite  que  pour  honorer  la  mémoire  de  ce  Médecin  &  lui  fcrvir  d'éloge  funèbre. 

Memorla  facrum, 

JoANNi  Heurnio 

^d    Philofophix   &  Médiane   laudem   nato  UltrajeSi    anno  MDXLIJI ^ 

Stylo   antiqud  ,    nianè  pojl    horam  quintam  , 

Morlbus  fanclijjlmis     &    ingenld    fupra     homînem   pradito  ; 

Qui   cum  Lddenjî  ^cademlte   inferviijjct  prlmariâ  Profejponc    Hippocratkâ  , 

Rec!oratàs   fexies  fun&ione  , 

Summâ    fcribendî   cdebrltate  per    annos   vigintl. 

Denatus  Liid<e  annô  CI  J.  1 D.  CI.  ^ug.  XI  Jiylô  nova  ,  eddcm  fcrè  quô  notas  momentô  , 

f^ixit    annos    LVIJI ,   Menfcs    VI  ,    Dhs    FIL 

Hiurnlas  avoit  une  mémoire  heureufe  ;  elle  lui  fut  d'un  grand  fecours  pour 
fes  Leçons  qu'il  donnoit  fans  s'aider  d'aucun  Ecrit.  Il  podëdoit  parfaitement 
Ilippocrate.  Thomajîus  l'a  traité  de  plagiaire  ,  peut-être  parce  qu'il  a  fait  fruit 
de»  découvertes  &  des  delcriptions  des  Anciens  pour  enrichir  fes  Ouvrages. 
Jujie  Llpfi  l'a  qualifié  :  Mcdicus  fiJus  ,  pcritus  ,  c?  ,  qu^e  ei  laus  propria  ,  coû- 
tas. C'étoit  d'ailleurs  un  homme  poli  &  enjoué.  Le  nombre  des  Ecrits  d'Heur- 
nius  eft  fort  confidérable  ;  plufieurs  ont  été  publiés  de  fon  vivant  ,  &  d'autres  par 
fon   fils.   Voici  leurs   titres  : 

De  natura  &  prafagio  horrcndi  Cornette  qui  annô  i^Y7  orbem  terrarum  terrult. 
Melchlor  ^dam  attribue  ce  Livre  à  notre  Médecin  ,  fans  marquer  le  lieu  de 
riraprellion. 

Praxis  Medicime  nova  ratio  ,  quâ  Libris  tribus  methodi  ad  praxim  Medicam  adi- 
tus  facillimus  aperitur  ,  ad  omnes  morbos  curandos.  Lugduni  Batavorum  ,  1587  > 
1590 ,  m-4 ,  1599  ,  Jra-S  ,  t6oç)  ,  /n-4.  Item  ex  accurata  recenfione  Zacliaria  Sylvii  , 
]\Iedici  ^mflelodamenfis.    Rotcrodami  ,    1650  ,    in-3. 

Oratio  de  Medicina  origine ,  ^fculapii  &  Hippocratis  fiirpe  &  fcrlptis.  Lugduni 
Batavorum  ,    1589  &   1608  ,   in  4. 

Inflitutiones  Medicime.  ylccejjit  modus  ratioque  fludendi  eorum  qui  Medlclna  ope- 
ram  dicarunt.  Lugduni  Batavorum  ,  1592  ,  i«-l2.  Hanovla  ,  1593  ,  in- 12.  Lug- 
duni  Batnvorum  ,  1596  &  1609  .  ln-11.  Ibidem  ,  1638  ,  in-ib  ,  par  les  foins  d'O- 
thon  Heurnius.  Ibidem  ,  1666  ,  in-ï6.  On  a  mis  à  la  tête  de  cet  Ouvrage  l'O- 
raiibn  de  l'Auteur  De  Medlcine  origine,  La  pièce  ajoutée  à  la  fin  ,  a  été  pu- 
bliée leparément  :  Hanoviee  ,  1595  ,  ira- 12.  ylmftelodaml  ,  1 645,^-12.  Uhraje&i  , 
1651  ,  m-i2  ,  avec  la  Difl'ertatinn  de  Hugues  Grotlus  &  de  quelques  autres  , 
ibus  ce  titre  :  De  fiudlo  Mcdicin£  benè  inflUuendô.  Item  Lugduni  Batavorum  , 
1666   ,    in- 11. 

De  mvrbis  qui  in  JînguUs  partibus  humani  capitis  infidere  confueverunt.  Lugduni 
B-iiavurum  ,   1594  ,    In-i^.   Ibidem  ,    1609  ,   J/i-4  ,    par  les    foins   de  Ton  fils. 

Hippocratis   Coi   PrJeg'imena   &    PrognojUcorum   Libri  ires  ,  cum  paraphrujllca  ver- 
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Jîone  &  brevlbus  comment ar'ùs.  Lugduni  Bnavorum  ,  ii;qjr  ,  160';  ,  In-i^.  Les  Traités 
d'Hippocrate  qu'on  trouve  ici  ibus  le  titre  de  Pr  ilégomenes ,  font  les  luivans  : 
Jusjurandum  :  De  Mtdico  :  Lex  :  De  ^Jrte  :  De  vcteri  Mcdicina  :  De  £legantia  : 
fraccpdones  :  De  Carnibus   fîve   principiis  :  De    Purgatorlis    remediis. 

De    Febribus   Liber.  Lugduni  Batavovum   ,    1598  ,   fn-4. 

De   Pejîe     Liber.    Ibidem  ,    1600  ,    /n-4. 

LJiopocratis  Coi  .^phorij'mi  ,  Grtscè  f?  Latine  ,  hrevi  enarratione  ,  fidâque  inter- 
preia'i'ine  ità  illujlrati  ,  ut  ab  omnibus  facile  intelligi  poJTint  ,  cum  hijîoriis ,  ohfer- 
vationibus ,  cautionibus  ,  â?  remediis  feled'is.  La  première  édition  de  cet  Ouvrage  >oit 
être  de  1601  ,  fuivant  la  Dédicace  de  Jean  Heurnius,  qui  efl:  de  cette  année.  Lug- 
duni Batavorum  ,  1609  ,  /n-4.  c?  'n-12.  Ibidem  ,  162;^  ,  16.-^8  ,  in-i6.  Hag£-Comitis , 
1664,    in-i6.  Jen<e    &    L'ipjîa  ,     1677  ,  m-4.    ^mftelodaml  ,    i588  ,     in-\i. 

De  morbis  oculorum  ,  aurium  ^  nafî  ^  dentium  5?  aris,  Lugduni  Ba'.avnrum  ,  i6oa  ,. 
fra-4  ,  par  les  foins  d^Othon  Heumîus.  yîntverphs  ,  i6o8  ,  in-^.  C'cft  à  rocca*- 
lion   de   cet  Ouvrage    que  Scaliger   a   dit: 

jQuô    Librô  tantà   Libros  fupereminet   omnes  , 
Ouanto    cun&a  fuper    ctetera   membra  caput. 

De  morbis  pclioris   Liber.   Lugduni   Batavorum.,  1602 , /n-4  ,    avec    le  précédent. 

X)e  gravijT'mis  morbis  MuUeram  Liber.  De  hunana  felicitate  Liber.  De  morbis 
novis    &    admirandis    Epiftola.    Ibidem   ,   1607  ,    in-4. 

De  morbis  vcntricali  Liber.  Rcfponfum  ad  Kobilem  Prajîdem  Johannem  BdncliC' 
mlum  ,  &  Conjlllarios  fuprcma  Curi£  Hollandi£  ,  Zelandiee  &  IFejîfrifix ,  nullum 
tffe  aqu£  iiinaiatlonem  lamiarum  indicium,  Lugduni  Batavorum  ,  1608  ,  in-^.  Suivant 
Le  Brun  ,  dans  l'on  Hiftoire  critique  des  fuperftitions  ,  l'épreuve  de  l'oau  froide 
conlîftoit  à  defcendre  dans  l'eau  une  perlbnne  nue  ,  après  -lui  avoir  lié  la  main 
<iroite  au  pied  gauche  ,  &  la  main  gauche  au  pied  droit.  Si  elle  s'enFonçoit  ,  oa 
ïa  regardoit  comme  innocente  ;  fi  elle  lurnageoit  ,  on  la  puniUbit  comme  forcicre. 
Cet  ul'age  lupcrltitieux  commença  ibus  le  règne  de  Charkmagne  &  fut  proicrib 
au  Concile  de  Latran  en  1215.  On  l'a  quelquefois  renouvelle  depuis,  &  il  s'eft 
encore  pratiqué  en    Bourgogne  l'an  1696. 

In    HippocratiS  Coi  de  Hj^ninis  natura  Libros  duos  Commentarius.  Lugduni  Batavorum  g, 

1609  ,  in  4. 

In  H^ppiicratls  Coi  de  viSàs  railone  in  morbis  acutis  Libros  quatuor  Commentarius. 
Mden  ,  1609  ,  in-àf. 

Opéra  omnia  ,  tiini  ad  Theorlam  ,  guàm  ad  Praxim  Medicam  fpe&antia.lLugduni  Bata- 
vorum ,  1609  ,  deux  volumes  //i-4  Lugduni  ,  1658  ,  in-Juiio.  Ce  Recueil  contient-' 
tous  les  Ouvrages    précédens  ,  hors  le  premier. 

REURNIUS,  (Othon)fils  aine  de  Jean  ,  naquit  à  Utrecht  le  8  Septembre 
•tSfY^.  Son  pcre  qui  le  mena  avec  lui  à  Leyde  en  1581  ,  lui  ht  faire  l'es  Humanités 
Jbus  Nicolas  Siochias.  A  Tfige  de  15  ans  ,  il  fut  infcrit  dans  la'  Matricule  de 
riJniverfité  de  la  même  ville  ,  où  après  avoir  fait  fon  cours  de  Philolbphie 
fouj  Pierre  du  Moulin,  il  s'attacha  à  l'étude  de  la  Médecine,  Le  24  Août  1.^99, 
il  fui  reij-u  Mahrc-ès-Arts  ,  &  le  o  Mai  de  l'snnéc  i'uivante  ,  il  obtint  une  Chaire 
de  Phiiolophie  diics  laquelle  il  parut:  av^c  dillindion.  Le  7  Juillet   ;6oi  ,  il  prit- 
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Te  bonnet  de  Dofïeur  en  Médecine  ;  un  mois  après  ,  il  perdit  fon  père  qu'il 
remplnça  le  8  Novembre  de  la  môme  année  ,  enfuite  d'un  concours  qu'il  Ibu- 
tint  contre  Gérard  di  Bont.  Malgré  l'étendue  des  devoirs  de  la  Chaire  ,  qui 
confifloient  à  enleigner  la  INlédecine  Pratique  ,  l'Anatomic  &  la  Chirurgie  ,  il 
s'étendit  ii  amplement  fur  tout  ce  qui  a  rapport  à  ces  parties  efientielles  de  l'Art 
de  guérir  ,  qu^il  lé  vit  toujours  entouré  d'un  nombreux  auditoire ,  dont  il  mérita 
conftamment  les  luffrages.  Mais  il  ne  fut  pas  aufli  bien  accueilli  par  ceux  de 
fon  ordre  ,  chez  qui  il  trouva  beaucoup  d'enaemis.  Gafpar  Barléc  nous  apprend  , 
dans  une  de  les  Lettres  ,  que  ce  Médecin  qui  faiioit  tant  d'honneur  à  l'Uni- 
verlité  de  Leyde  ,  n'avoit  pu  parvenir  au  Redorât  après  trente  ans  de  profef- 
fioD  ;  ce  ne  fut  qu'en  1648  qu'il  en  fut  honoré,  loriqu'il  étoit  ProfelTcur  Emérite 
Il  vécut  encore  trois  ans  &  demi  après  avoir  quitté  cette  Magillrature  Académi- 
que,  &  mourut  le  14  Juillet  1652,  âgé  de  près  de  ^5  ans.  Nous  lui  avons  obli- 
gation d'avoir  mis  au  jour  plulieurs  Ouvrages  de  fon  père  &  d'en  avoir  publié 
i;ne  édition  complette  à  Leyde  en  iGcg ,  deux  volumes  in-j[.  Les  luivans  font 
de    la    façon  : 

Bdbylonica  ,    Indica  ,    jE^ptia  ,  &c.    PhilofophitE  primordia.    Litgduni   Batavorum 
1600  ,  in-ii ,   1619  ,  in.-i6. 

Joannis  Fcrndii  univerfa  Mcdldna ,  i^vé  ,  Opéra  J\fedicina!ia  ;  primùm  gu'idcm  Jiudiè 
S  duigcntlâ  Gallielmi  Flaïuii  cliniata  :  nova  hac  editlone  ,  qUiS  obfcura  erant  ,  illuP- 
trata  ,  qu<e  deficiebant  ,  fuppleta  funt.  Omnla  notis ,  oofcrvationibus  Q^  remcdlis  fccreùs 
Johannis  &  Onhonis  Hiuriùi  ,  aliurumquî  prccjîantij]]iii'>rum  Medicorum  fcholiis  illujtrata. 
Cum  Indice  locuphtijjhio.  Ultrajicfi ,  1656  ,  i/1-4.  Gemva ,  ^679,  infùllo  ,  avec  de 
nouvelles  augmentations..  Ce  qu'Othon  Hzurnius  a  mis  de  plus  particulier  dans 
fon  édition,  c'eft  un  Recueil  intitulé  :  Cafus  &  Obfervationes  rariores ,  quas  Lu  Dia- 
rio  praSico  annotavit. 

HEYDEN  (  Herman  VAN'DER  )  étoit  de  Louvain  ,  oij  il  vint  au  monde 
le  18  Décembre  1572.  Il  elî  bien  apparent  qu'il  fît  dans  cette  ville  tout  le  cours 
de  les  études  ,  &  qu'il  y  prit  le  grade  de  Licencié  en  Médecine.  Mais  ce 
que  l'on  lait  certainement  ,  c'eft  qu'il  alla  en  Flandre  en  1597 ,  qu'il  le  mit 
à  y  pratiquer  fa  profclîion  ,  &  qu'il  s'établit  enluite  à  Gand  ,  dont  il  devint 
Médecin  Peniionnaire  ^  charge  qu'il  remplifibit  encore  en  164g.  L'habileté  ,  dont 
il  donna  tant  de  preuves  dans  la  cure  des  maladies  ,  lui  mérita  une  eftime 
«nivevfelle  ,  pendant  que  la  connoiffance  qu'il  avoit  des  Belles-Lettres  le  lit  re- 
chercher par  \à  plupart  des  Savans  de  fon  fiecle.  Il  avoit  près  de  cinquante 
ans  de  pratique  ,  loriqu'il  écrivit  un  Traité  imprimé  à  Gand  en  1643  &  1645  , 
m-4  ,  fous  le  titre  de  Dijciurs  &  advis  fur  les  fax  de  ventre  douloureux  ,foit  qu'il  y 
ait  du  fang  ou  point  :  fur  le  trouJfe.>d,alant ,  dit  Choiera  morbus  :  la  pejie  :  les  ej}li:7s 
fiinali:^  de  l'eau  :  la  vraye  génération  ,  caufe ,  préfcrvation  S  curatiua  de  la  goutte  ' 
Us  fiivres  tierces  &  quartes  ,  &  leurs  acciden<;  furvenans  ,  caufe;^  de  V Infeâl.n,  des 
Poldres  &  terres  avoijînées-  de  la  mer.  Cet  Ouvrage  eft  écrit  d'un  lîyle  qui  ap- 
proche beaucoup  de  celui  de  Micliel  Montagne  :  mais  fur  les  repréfentacions 
qu'on  lui  Ht  qu'il  vaadroit  mieux  qu'il  fiât  mis  en  Latin  >  afin  d'en  étendre 
l-iUilité  ,  il  le  traduifu  en  cette  Langue  ,  &  fit  entrer  dans  fa  Verlion   une  partie 
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des  additions  qu'il  avoit  préparées  pour  augmenter  l'original  François.  L'éditioa 
Latine    eii    intitulée  : 

Dijcurfus  quinqae  in  qulbus  clarè  &  compendiosé  deducuntur  Seri  lacih  In  fluxu  tor- 
mina'd  &  maxime  dyfenterico  :  aqute  frigidte  ,  inter  inauditos  &  încrediblhs  alios  cffèc- 
tus  ,  podagre  dolures  vcl  Jîjhntis  ,  vd  mlrabiliier  demulcentis ,  &  ifchiadicus  novitios 
pcnltàs  exccrminaïuis ,  &  fccurè  abfque  nmni  fappurationz  S  depguratlone  prima  apparatu 
peifunantis  vulmra  :  &  aceti  in  prafervatlone  à  peftc  &  ejufdem  curatione  ,  aliifque 
morbis  vimn^tis ,  ut  in  pitecautione  ab  hydrophobia  ,  praflantiffim^  facultates  explicantur 
cf  commcndantur  ;  multis  additis  obprvationibas  novis  &  fcitu  mcejjariis.  Gandavi  ,  1649» 
in-11.  Londial  ,  1653  ,  ia-il.  Lugduni  Batavorum  ,  1752,  /n-12.  Lovanii  ^  ijrôo  , 
in-ii.  Ce  que  F'ander  Heyden  a  écrit  lur  l'eau  froide  ,  a  paru  à  Londres  en 
Anglois  ,   1724 ,  m-8  ,    &    en    Italien   avec   les   Ouvrages   de   Sancajfani. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cet  Auteur  avec  Antoine  de  Heidc  on  P^ander  Heidcn 
qui  naquit  à  Middelbourg  en  Zé/ande  ,  &  pratiqua  Ja  Médecine  à  Amfterdam 
vers  le  milieu  du  XVII  fiecle.  Ses  Ouvrages  font  ;  ytnatome.  Mytuli.  Obfervatio- 
niim  Midicaram  Centuria.  Expérimenta  circa  Janguin'.s  mijjlonem  ,  fibras  motrices ,  Ur- 
ticam  marinam.  Ils  ont  paru  enfemble  à  Amflcrdam  ,  16B4  &  1686  ,  tn-8  ;  mais 
la  féconde  édition  eft  préférable  à  la  première.  Il  y  combat  les  opinions  de 
Belllni  fur  la  faignée  ,  dont  il  borne  les  effets  au  feul  rafraîchiflement  qu'elle 
procure  au  fang  ;  &  par  des  expériences  faites  fur  les  grenouilles  ,  il  prétend 
prouver  que  les  frictions  épaifîiflent  le  fang ,  bien  loin  de  le  rendre  plus  fluide. 
Ce  qu'il  dit  là  delfus  ,  eft  vrai  à  certains  égards.  Ce  Médecin  eft  encore  Auteur 
d'un  Traité  en  Flamand  fur  la  Pharmacie  ,  publié  à  Amfterdam  en  1682 ,  i«-8  » 
ibus   le   titre    de   Nieuw   licht  der   uipothekers. 

HIARNA.  ou  HIERNE,(  Urbain)  noble  Suédois  ,  prit  le  bonnet  de  Doreur 
en  Médecine  à  Ano;ers.  Il  s'annonça  fi  avantageulement  dans  fa  patrie ,  lorfqu'il 
y  reparut  après  fa  promotion  ,  qu'il  ne  tarda  pas  à  jouir  de  la  plus  grande 
conlidération.  Le  public  ne  manque  jamais  d'accueillir  les  talens  que  relevé  une 
naiflance  illuftre  ;  c'eft  un  double  titre  pour  mériter  fes  fufîrages.  Le  Roi  y 
ioignit  les  liens  ;  non  feulement  il  mit  Hiarna  au  nombre  des  Médecins  de  fa 
perlbnnc  ,  mais  il  le  nomma  encore  Affefleur  du  Collège  des  Mines  &  Diredeur 
de  ion  Laboratoire.  C'eft  aux  connoiffances  que  ce  Savant  avoit  de  la  Chymie 
qu'il  dut  ces  derniers  emplois  ,  ainfi  que  la  qualité  de  Membre  de  la  Société 
Royale  de  Londres.  Il  gâta  cependant  ces  connoiflânces  par  l'on  attachement  aux 
fentimens  de  Paracdfe  ;  car  fes  idées  fur  la  Chymie  font  la  plupart  aufli  fin- 
gulieres    que    celles   de   cet    enthoufiafte. 

Hiarna  mourut  le  22  Mars  1724  ,  âgé  de  83  ans,  II  a  relevé  la  célébrité  qu'il 
s'eft  acquite  dans  les  Sciences  &  les  Belles-Lettres,  par  les  qualités  d'un  citoyen 
afiefliunné  à  fa  patrie.  Une  médaille  frappée  pour  éternifer  fa  mémoire  ,  fut 
l'honneur  dont  la  Suéde  récompenfa  les  travaux  qu'il  avoit  entrepris  pour  en. 
richir  l'Hiftoire  Naturelle  de  l'on  pays  ,  la  Métallurgie  ,  la  Langue  ôi  la  Puéfie 
Suédoife.  Les  Ouvrages  qu'il  a  écrits  fur  ces  fujets  ont  paru  ,  les  uns  en  fa 
Langue   maternelle  ,  les   autres    en    Latin.    Voici   les    titres    des   derniers  : 

Manaducfio  ad  varia  Metalloruin  ,  Mineraliuin  ,  Tcrrarum  gênera  invcjUganda,  Hol- 
mite,,  1694  ,   in- 4. 
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Refpinfïo   ad  quisftiones  propojitas.  JbUim  ,   170 1  ,  1706,  m-4. 

^èia  S  Tentainina  Chymica  in  Rc^io  Laboracorio  Sfjckholmunfi  daborata  &  demnnp- 
trata.  Ibidem,  1706,  1712  ,  m-4-  Ibidetn  ,  1753,  deux  Tomes  en  un  volume  /n-B  , 
avec  figures   &  les    notes    de   Jcaa-Gotfchalk  iValhrius, 

Manudiictio  ad  Fontes  Mcdicatos  ,  ^qitafqui  Mincraks  fulertcr  invcjligandas ,  rîtè 
probandas   &  exacte    appUcandas  ,.  adhibendafque.    Holini£  ,  ^7^7  •>  i-T-i'2. 

Defenjionis    Paraceljulca  prodromus.  Ibidem,  1709,  in-J^. 

Mektemata  Elementoram  quatuoj- ,  cum  injluentiis  eorum  &  arcanis  Chemlcls  Sulfurls 
B  Merciirii.   Ibidem  ,   171a  ,  /n-4  ,  avec  la   deuxième    partie  de    fes  ^Sa  Ckemica. 

De  Xylubalfamo   à  fe    inventa.   Hzlmftadii  ,    1717  ,    in-S. 

HICESIUS,  Médecin  du  quarantième  liecle,  préfida  dans  l'Ecole  des  Eralif- 
tratécns  qui  Horiflbit  à  Smyrne  de  ion  tems.  Il  palla  pour  un  habile  homme ,  & 
les  dilciples  qu'il  laifia  foutinrent  fa  réputation  par  le  iage  emploi  de  fes  maxi- 
mes. Strabon  ,  qui  vécut  fous  les  Empereurs  Jules ,  Augufte  &  Tibère  ,  parle  de 
ce  Médecin  avec  difliné\ion  ;  Pline,  athénée  &  TenulUen  en  parlent  aufîi  fort 
avantageufement  :  mais  quatjd  ces  Auteurs  n'en  auroient  rien  dit,  les  médailles 
que  les  Smyrnéens  ont  frappées  à  Ion  honneur,  font  des  preuves  fubfiftantes  de 
la  conlidération  dont  il  a  joui.  Le  Dodeur  Méad  a  donné  l'empreinte  de  ces  mé- 
dailles ,  à  la  fuite  de  fa  Diifertation  De  Nummis  qaibufdani  à  Smyrmeis  in  Medico* 
rum    honorem   percujjîs. 

mCH  CN.  )  vécut  dans  le  XVI  fiecle,  fous  le  règne  d'Elifabeth  »  Reine 
d'Angleterre  ,  dont  il  étoit  Médecin.  Il  fut  la  caufe  que  cette  Princelle  ne  voulut 
jamais  fe  marier  ,  quelques  inftances  que  fes  fujets  lui  fiHent  pour  l'engager  à  cela. 
Hlch  lui  avoit  alTuré  que  fa  conformation  étoit  telle,  qu'elle  ne  pou  voit  s'expofer 
à   devenir  mère ,  lans  rilquer  fa  vie.  ,^.    j 

HIDALGUO  DE  AGUEîiRO,  (  Barthélémi  J)  Médecin  de  Séville,  a  joui 
de  la  plus  grande  réputation  dans  le  XVI  liecle.  11  avoit  de  rares  connoiflances 
en  Chirurgie,  fur-tout  pour  le  traitement  des  plaies,  &  il  pafibit  pour  avoir  une 
méthode  qui  lui  failbit  ilirmonter  les  obftacles  les  plus  difficiles  à  vaincre.  Jean. 
Fragofo  ne  penfa  pas  auflj  favorablement  fur  le  compte  de  ce  Médecin;  il  l'at- 
taqua par  de  vives  cenfures  ,  auxquelles  Hidalguo  répondit  par  diffcrens  Ouvraf^es 
qui  ont   paru   en    Eipagnol  ,  fous   ces  titres  : 

Teforo  de  la  verdadera  Cirurgia  ,  v  via  panlcular  contra  la  comun.  Séville  , 
1604  ,  in-folio.  L'Auteur  ,  qui  mourut  le  5  Janvier  1597  ,  avoit  com.mencé 
dès  l'an  1584  à  publier  les  Traités  qui  entrent  dans  ce  Recueil.  On  y  remar- 
que  ,  entre  autres  ,  un  Antidotaire  général  ;  ^vifos  de  Cirurgia  contra  la  co- 
mun. opinion.  ;  Refpuejia  à  las  propojiciones  que  el  Liceaciado  Fragofo  enfenna 
contra    unos  avifoi. 

HIEL ,  (  Laurent^  de  Wéfel ,  fut  reçu  Bachelier  en  Médecine  à  Roftoch  en  1555  , 
&  Doi^eur  à  Jene  en  155H.  L'année  fuivante  ,  il  obtint  une  Chaire  dans  les 
Ecoles  de  cette  dernière  ville  ,  où  il  fe  diftingua  par  des  talcns  que  d'hcu- 
reufes  difpolitions   auroient  perfeClionnés  avec   l'âge  ;  mais  la  pcfte ,   qui  l'enleva 
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le  i6  de  Septembre  1566  ,  priva  cette  Académie  d'un  fujet  ,  fur  lequel  elle 
avoit  les  plus  grandes  efpérances.  On  a  de  lui:  Dijfenatio  Jnauguralis  de  Morbo 
Gallico.    Epitome   Hifiorix    ^nimaliam    quadrupcdam. 

HIER.NE.  (  Urbain  )  Voyez  HIARNA. 

HIGGYNS  ,  (Jean  )  de  Limeric  en  Irlande  ,  vint  étudier  la  Médecine  à 
Montpellier  ,  où  il  fut  reçu  Do^fleur  en  ipoo.  11  fuivit  les  exercices  des 
Ecoles  pendant  deux  ans  après  fon  Doctorat  ,  &  fréquenta  les  Hôpitaux 
pour  y  obferver  le  cours  des  maladies.  L'occafion  le  prélénta  alors  de  fe 
joindre  à  quelques  Oliiciers  Irlandois  qui  alloient  en  Elpagne  au  fervice  de  Phi- 
lippe V.  Il  les  fuivit  à  Madrid  ,  où  il  arriva  heureufemcnt  &  ne  tarda  pas  à  fe 
voir  line  nombreufe  pratique.  Sa  réputation  fit  même  tant  de  bruit  à  la 
Cour  ,  que  le  Roi  le  nomma  fon  premier  Médecin  &  l'honora  de  toute 
fa  confiance.  Hlggyas  remplit  cette  charge  avec  honneur  jufqu'à  fa  mort  ar- 
rivée   ver»  fan  1720. 

HIGHMORE  C  Nathanaël  )  naquit  le  6  Février  1614  à  Fordingbridge  , 
dans  le  Comté  d'Hampton  en  Angleterre.  Il  fut  reçu  Dofteur  en  Méde- 
cine à  Oxford  le  31  Janvier  iGi";  ,  &  pratiqua  enfuite  avec  beaucoup  de 
fuccès  à  Shaftsbury.  Ce  Médecin  eut  t:mt  de  vénération  pour  les  peribnnes 
attachées  au  Miniftere  Eccléfiaflique  ,  qu'il  ne  voulut  jamais  accepter  aucun  hono- 
raire de  leur  part  ,  quelques  grands  que  fuÛent  les  foins  qu'il  s'étoit  don- 
nés dans  le  traitement  de  leurs  maladies.  Ce  dévouement  défintérefië  lui  mé- 
rita leur  eftime  ,  &  en  toute  occafion  ils  iirent  pour  lui  ,  par  reconnoiflànce  , 
tout  ce  qu'il  pouvoit  attendre  des  hommes  fenfibles  aux  bienfaits.  Aimé ,  ché- 
ri ,  refpeclé  même  par  ceux  que  la  Religion  met  à  la  tète  du  peuple  ,  il  n'en 
fut  que  plus  confidéré  par  celui-ci  ;  &  à  fa  mort  arrivée  à  Shaftsbury  le  ai 
Mars  1684,  ,  il  mérita  les  regrets  de  tous  les  habitans  de  cette  ville,  -La  pof- 
térité  ne  le  traita  pas  moins  favorablement  pour  les  Ouvrages  qu'il  lui  laiiïa. 
11  a  écrit  en  Anglois  une  Hiftoire  de  la  génération  ,  à  laquelle  il  a  joint 
une   Differtation    fur  la    guérifon  des  plaies   par  la   fympathie.  On    a    encore  : 

Corporis  hamani  Difquifino  Anatomica.  Hag£  Comitis  ,  165 1  ,  in-folio.  C'eli  fon 
meilleur  Ouvrage  ;  mais  il  en  feroit  plus  eftimable,  ii  les  deicriptions  étoient  plus 
étendues  ,  les  raitbnnemens  plus  courts,  &  les  figures  ,  dont  la  plupart  font  copiées  de 
f^éfale  ,  plus  conformes  à  leur  original.  On  a  fait  honneur  à  cet  Auteur  d'appeller 
de  fon  nom  la  grande  cavhé  de  la  mâchoire  fupérieure  ,  yîntrum  Hii^hmoria- 
num  ;  il  n'eft"  cependant  pas  le  premier  qui  en  ait  donné  la  defcription. 
Cajferius  en  avoit  parlé  lous  le  nom  d'Aiitrum  Gzna;.  Comme  la  circulation 
du  fang  n'étoit  pas  encore  univerfellement  reçue  du  tems  d'Highmore  ,  il  s'eft 
attaché   à    en   donner   les  preuves    les  plus   convaincantes. 

Exercitatimcs  du£  ,  quarum  prlor  de  pajjhm  liyjhrica  ,  altéra  de  affedtlont 
hvpocliondriaca.  OxonitS  ,  1660  ,  in-il.  uimflclodami  ,  1660  ,  iii'\i.  Jcn<e  , 
lérj   ,     m- 12. 

l)e  hyjhnca  &  hypochondriaca  pnjjionc  ,  Refponfio  Epifiolarls  ad  J-FilUfium.  Zon- 
^Ini  ,   ïô^o  ,  ii>-^.  Voici 
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Voici  rSpitàphe   qu'on    mit   lur    le   tombeau    de  ce    Médecin  : 
Fojîta  funt   hic   rdiquia    Viri   admodùm    do&i 

NaTHANABI/IS     HlGHîyiOR.E  , 

Medlcinee    DoSioris , 
Jn   fpem    refurreSiionis    ad   vitam  •.cternam ,  ^ 

Qui  obiit    ^nnô   Domini   1684  ,  tetads  fax   71. 

HILDAN,  C  Guillaume  FABRICE  J  célèbre  Chirurgien  ,  n'eft  prcfque  connu 
que  fous  le  nom  d'Hildanus  qui  défigne  la  patrie  ,  village  de  la  SuifTe  nommé 
Hilden  ,  où  il  naquit  le  25  Juin  1560.  Il  le  rendit  à  Lauiannc  en  1586  , 
&  il  S'y  perfeaionnH  dans  la  Chirurgie  Tous  Grifoa  ,  habile  Maître  de  cette 
ville.  Jeune  encore  ,  mais  infatigable  dans  fes  recherches  &  plein  d'induftrie , 
il  entreprit  des  cures  hardies  qui  furent  couronnées  par  les  plus  grands  iuccès. 
Aux  connoiflances  de  ion  Art  ,  il  joignit  celles  de  la  Médecine  quMl  alla  exercer  à 
Paî'erne  en  1605  ;  mais  il  en  ibrtit  en  1615  pour  s'établir  à  Berne  ,  où  il  vint  jouir  de 
la  peniion  qu'on  lui  avoir  faite  ,  &  de  l'avantage  d'y  être  aimé  &  recherché 
'de  tout  le  monde.  On  voit  encore  dans  cette  ville  un  fquelette  qu'il  a  préparé. 
Sur  la  fin  de  fa  vie,  la  goutte  l'empêcha  de  rendre  aux  habitans  de  Berne 
des  lervices  aufli  ailidus  qu'auparavant.  L'envie  de  leur  être  utile  le  porta  à  em- 
ployer dittérens  moyens  pour  fe  délivrer  de  cette  pénible  maladie;  &  comme  il 
y  avoit  plufieurs  mois  qu'il  n'en  avoit  reflènti  aucune  atteinte,  il  fe  flattoit  d'a- 
voir réuffi  dans  fon  cntreprife  ^  lorfqu'il  devint  afthmatique  par  la  tranfpofition  de 
l'humeur  goutteufe.  Il  en  mourut  à  Berne  le  14  Février  1634,  dans  la  74  année 
de  fon  âge.  Ses  Ouvrages  font  écrits  en  Allemand,  mais  plufieurs  ont  été  tra- 
duits en  Latin.  Il  publia  cinq  Centuries  d'obfervations ,  qui  furent  recueillies 
après  fa  mort  &  imprimées  à  Lyon  en  1641  ,  i/1-4  ,  à  Strasbourg,  1713  &  1716, 
en  deux  parties  m-4.  Ces  obfervations  préfentent  des  faits  intérefians  &  la  def- 
cription  de  quantité  d'inftrumens  de  fon  invention.  Elles  ne  font  cependant  point 
toutes  de  lui  feul  ;  car  Michel  Doring ,  Claude  Deodatus,  &  plufieurs  autres  Mé- 
decins cSz  Chirurgiens  lui  en  ont  communiqué  quelques-unes,  dont  il  a  en- 
richi fon  Recueil.  Les  Ouvrages  de  cet  Auteur  ont  paru  en  Lalin  à  Fiancfort 
en  1646  &  en  1682 ,  in-folio ,  fous  le  titre  âi  Opéra  omnia  ;  on  y  trouve  fix  Cen- 
turies d'obfervations.   L'édition  de  Stutgard  ,  16^2  ,  in-folio ,   eft  en  Allemand. 

HILLING  C  Grégoire  J)  naquit  à  Elnbogen  en  Bohême  le  10  Octobre  1619. 
Après  avoir  pris  le  bonnet  de  Dofleur  en  Médecine  à  Padoue,  il  vint  à  Nu- 
remberg en  164 1 ,  &  il  s'y  fit  aggréger  au  Collège.  Peu  d'années  de  pratique 
lui  futîirent  pour  faire  preuve  du  merveilleux  talent  qu'il  avoit  pour  la  cure  des 
maladies.  Il  communiqua  fes  Obfervations  à  l'Académie  des  Curieux  de  la 
ÎNiature,  qui  récompénla  fon  zelc  par  la  place  qu'elle  lui  donna  dans  fon  Corps. 
On   met    la    mort    de    ce     Médecin   à    l'onzième   jour    du  mois    d'Odlobre  î68o. 

HIPPOCRATE  eft  le    plus   ancien    Médecin,  dont  les  Ouvrages  foient  venus 
jufqu'ft  nous ,   &  pour    cette  raifon ,  il  a  été  regardé    comme    le   Père  de  la  Mé- 
TOME    II.  X  X  X 
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decine.  Il  defcendoit  d'EfcuIape  au  dix-huitieme  degré;  &  du  côté  de  fa  mère 
Phénarae.  ou  Praxuhée ,  il  étoit  allié  à  Hercule  au  vingtième.  Voici  fa  Généa- 
logie, telle  que  les  Auteurs  l'ont  tirée  des  Ouvrages  d'EratoJîhen.e ,  de  Phé. 
recyde,  d'^pullodore    &  d^Ar'm%  de  Tarfe. 

Efailape  élevé  de  Chiron  ^  époufa  Epioae ,  fille  A^ Hercule,   dont   il   eut  plufieurs 
enfans   de   l'un  &  de    l'autre   fexe  ; 

Ses  fiH ,  Podallrc  &c  Mjchaôa ,  régnèrent  le  premier  dans  la  Carie ,  &  le  fécond 
dans   la    Meiïenie.   Les    defcendans  de  Poddire ,  furent  : 
Hippoloque  , 
Sojlrate  I , 
Dardanus , 
Cléomyttades  I , 
Cri f amis   I , 
Tiiéodore  I , 
Sojlrate    II, 
Cr  if  amis    II  , 
Cléomyttades   II , 
Théodore   II  , 
Sojlrate   III, 
Nébrus , 

Gnojîdlcus  de   Cos , 
Hippocrate  I , 
Héraclide  de    Cos , 
Le    grand    Hippocrate. 
Les  defcendans   de  Podalire   régnèrent   dans  la  Carie  jufqu'à  Théodore    II  ,  (ou» 
lequel  fe   fit   la  fameufe    defcente    des    Héraclides   qui  les   chafierent  de  l'héritage 
de    leurs     pères  ,    &    les    contraignirent    de    le    retirer    à     Cos ,    Ifle    voifine    de 
la    Carie.     Les   defcendans  de    Théodore    s'illuftrerent   dans    cette    nouvelle -patrie, 
où    ils   firent    la   Médecine    avec   beaucoup   de  fuccès  ;    &   quoique   cette   Science 
fe    foit    confidérablement   perfedionnée   entre  les   mains  de  Aébrus  ^  de  Gnofidicus , 
d' Hippocrate   l ,  d' Héraclide.,  on    peut    afiurer    qu'aucun   d'eux  n'eut   les    ta!ens,ni 
les  fonds    de  favoir   d'Hippocratc  II.   La  nature  avoit  accordé  à  ce  grand  Homme 
un  tempérament  fi   vigoureux  ,  que  le    travail  le    plus  opiniâtre    ne   put    l'altérer. 
Il  avoit   d'ailleurs  une  pénétration   &    une    étendue    d'efprit    fi  prodigicule,    que 
les  abîmes   des    Sciences    n'avoient  rien   de  trop  profond  pour  Jui  ;    &  fon   amour 
pour  les  connoiflances   de  fon  Art   alloit  fi  loin ,   qu'il  n'y  étoit  rien  de  fi  obfcur , 
dont  il  ne  pût  fe   promettre  de  venir  à  bout    par  la  perîévérance  dans   le   travail. 
Ce    fut    dans  les  beaux  jours   de  la  Grèce  qu'il  naquit  dans  l'Ule  de  Cos,  l'une 
des   Cyclades,  la  première    année    de  la  LXXXe-    Olympiade,   la    cinquième    du 
règne  d'Aitaxerxès  Longuemain,  Roi  de    Perfe  ,  460  ans  avant  l'Ere  Chrétienne. 
Il  fut  ainfi   le   digne   contemporain    de  Socrate ,    d^ Hérodote,    de  Thucidide  ,  &    des 
autres     grands   Hommes    qui    ont    illuftré     cette  patrie  des    anciens    Savans.    Son 
grand-pere  Hippocrate    &  fon  père  Héraclide  n'étoient    pas  feulement   d'habiles  Mé- 
decins ,   mais  des  gens  verles    en   toute    forte   de  Littérature.  Auffi   ne  fe  conten- 
tement-ils  pas  de  lui  apprendre  leur  Art;  ils  l'infiruifirent  encore  dans  la-  Logique j, 
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dans  la  Phyfique ,  dans  la  Philofopbie  Naturelle ,  dans  la  Géométrie  &  dans 
L' Agronomie.  Hippocrate  étudia  même  l'Eloquence  fous  Gorgias  le  Léontin  ,  le 
Rhéteur     le    plus    célèbre    de  fon   tems. 

Quoique  l'Ide  de  Cos  fut  très-heureufement  Ctuée  ,  &  que  les  ancêtres  d'Ffip' 
pocrate  l'euffent  rendue  fameufe  par  l'Ecole  de  Médecine  qu'ils  y  avoient  fon- 
dée ;  quoiqu'il  eût  ainfi  toutes  les  commodités  podibles  pour  s'initier  dans  la 
Théorie  de  fon  Art,  fans  être  obligé  d'abandonner  fa  patrie;  cependant,  comme 
les  plus  grandes  villes  de  la  Grèce  n'étcient  pas  fort  peuplées  ,  &  que  d'ail- 
leurs il  favoit  que  c'eft  à  l'expérience  à  perfectionner  dans  un  Médecin  ce  qu'il 
tient  de  l'étude  ,  il  fuivit  lui-même  le  précepte  qu'il  donne  aux  autres  dans  le 
Livre  qu'il  a  intitulé  La  Loi.  Il  voyagea  pendant  douze  ans  dans  plufieurs 
Provinces,  &  il  s'y  informa  de  la  vertu  des  (impies,  ainfi  que  des  expériences 
&  des  découvertes  qu'on  avoit  faites  relativement  à  la  cure  des  maladies.  La  Ma- 
cédoine, la  Thrace  ,  la  Theffalie  ,  furent  les  pays  qui  attirèrent  le  plus  fon  atten- 
tion :  ce  fut  dans  ces  contrées  qu'il  recueillit  la  mtlllenre  partie  des  Obfervaiions 
précieules  qui  font  contenues  dans  fes  Epidémiques.  Galiea  remarque  qifHippocrate 
avoit  fouvent  été  à  Smyrne  ;  mais  il  prétend  que  ce  fut  une  autre  ville  que 
celle  qui  porte  ce  nom  dans  l'Afie  Mineure.  Mcrcurlali  ajoute  qu'il  avoit  encore 
voyagé  dans  la  Scythie  ,  dans  la  Lybie  &  à  Délos.  Durant  ces  voyages ,  il 
s'arrêta  à  Ephefe  près  du  Temple  de  Diane  ,  où  il  tranfcrivit  &  mit  en  ordre 
les  Tables  de  Médecine  qu'on  y  confervoit.  Il  y  avoit  aufli  un  Temple  dans 
riile  de  Cos  ,  qui  jouiflbit  de  l'a  plus  grande  célébrité  fous  l'invocation  d'L'f- 
culape  ;  notre  Auteur  profita  encore  des  Mémoires  qu'on  y  avoit  dépofés  ,  & 
les  connoifiTances  qu'il  en  tira  ,  lui  prêtèrent  des  lumières  dans  la  compofition  de 
fes  Ouvrages.  L  éfoit  d'ufage  alors  que  les  convalefcens  ,  en  apportant  leurs 
oftVandes  dans  les  Temples  ,  y  Hffent  enrégiftrer  les  remèdes  qui  les  avoient 
guéris  ,  afin  qu'ils  puflent  fervir  à  d'autres  dans  une  maladie  l'emblable  .•  Hippo- 
crate recueillit  foigneufement  ces  Obfervations  ,  &  il  en  profita  pour  le  bien  de 
l'humanité. 

Tout  cela  contribua  beaucoup  à  fa  réputation  ;  elle  fut  même  poufTée  à  un 
fi  haut  degré  ,  que  la  plupart  des  Princes  &  des  Rois  tentèrent  de  l'arracher 
à  fa  patrie  ,  pour  le  fixer  à  leur  Cour.  Il  fut  appelle  auprès  de  Perdiccas  II, 
Roi  de  Macédoine  ,  qu'on  croyoit  attaqué  de  confomption  ;  mais  après  l'avoir 
examiné  avec  cet  œil  perçant  qui  lui  faifoit  diftinguer  les  caufes  des  maladies 
les  plus  cachées  ,  il  décida  que  ion  mal  étoit  occaiionné  par  la  palTion  violente 
dont  il  brûloir  pour  Phila  ,  maîtreffe  de  fon  nere  ,  &  il  décida  jufte.  Ar- 
taxerxès  lui  fit  oflrir  de  greffes  fommes  &  des  villes  entières,  pour  l'engager  à 
paffer  en  Afie  au  fecours  de  fes  Provinces  &  de  fes  Armées  que  la  pefie  dé- 
ïoloit.  Et  afin  de  le  décider  à  entreprendre  ce  voyage  ,  il  ordonna  de  lui 
compter  d'avance  cent  talens  :  mais  Hippocrate  regarda  ces  richcfîes  comme  le 
préfent  d'un  ennemi  de  fa  patrie  ,  &  l'opprobre  éternel  de  fa  mailbn  s'il  les 
acceptoit.  Il  les  rcjctta  avec  cette  hauteur  qui  caraifférife  fi  bien  fa  grande  ame  , 
&  répondit  ainfi  au  Gouverneur  de  l'Helleipont  qui  les  lui  ofiroit  de  la  part 
d'Artaxerxès  :  "  dites  à  votre  Maître  que  js  fuis  alfez  riche  ;  que  l'honneur  ne 
»  me  permet   pai  de   recevoir  fes  dons  ,  d'aller   en   Aiie  &  de  fccourir  les  en- 
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»  nemis  de  la  Grèce.  »  Artaxerxès  fut  vivement  ofîenfé  de  cette  réponre.  Il 
menaça  la  ville  de  Ces  d'une  deftrudion  entière  ,  li  elle  ne  lui  livroit  Ilippo- 
cratc  ;  mais  ies  habitans  parurent  dans  la  rélblution  de  s'expoler  à  toutes  ibrres 
d'extrémités  ,  plutôt  que  de  lacrifier  leur  concitoyen  à  la  colère  d'Artaxerxès  ; 
&   les    menaces   de    ce    Prince    n'eurent    aucune   fuite. 

A  la  tête  des  Ouvrages  d'Hippocrate  ,  on  trouve  un  Décret  du  Peuple  d'A- 
thènes ,  qui  accorde  à  ce  Médecin  une  couronne  d'or ,  le  droit  de  Bourt^eoifie , 
&  l'éducation  gratuite  pour  les  jeunes  gens  de  l'Ille  de  Cos  ,  comme  pour  les 
enfans  des  Athéniens  même.  Ce  peuple  généreux  lui  déceina  encore  les  hon- 
neurs que  l'on  rcndoit  à  Hercule  ;  &  ce  fut  par  la  fage  prévoyance  qu'il  les 
avoit  mérités.  Les  lllyriens  lui  offrirent  de  grandes  fommcs  pour  qu'il  fe  rendît 
en  leur  pays  &  travaillât  à  les  délivrer  de  la  pefte  qui  les  dcfoloit  ;  mais  comme 
il  connut  par  certains  vents  qui  regnoient  alors  ,  que  cette  maladie  pafleroit  en- 
luite  dans  la  Grèce  ,  il  ne  voulut  point  s'en  éloigner  ,  perf^adé  que  fa  préfcnce 
&  fes  avis  ne  tarderoient  pas  à  être  nécellaires  à  la  patrie.  Dans  cette  vue ,  il 
envoya  d'avance  l'es  dilciples  dans  toutes  les  villes ,  les  chargea  de  fes  confeils  , 
&  les  munit  des  fecours  propres  à  arrêter  les  ravages  de  l'épidémie  naiffante. 
Fort  éloigné  de  jouir  du  repos  qu'il  n'accordoit  point  à  fes  élevés  ,  il  tenoit 
le  gouvernail  d'une  entreprife  ,  dont  l'amour  de  la  patrie  étoit  le  premier  mo- 
bile. Attentif  à  tout  ce  qui  fe  paffoit ,  informé  des  progrès  de  la  maladie  ,  il 
voloit  dans  les  endroits    où    fa    préfence   étoit   jugée  néceflaire. 

L/'importance  de  ce  fervice  qu'il  rendit  à  la  Grèce  ,  &  le  grand  nombre 
d'autres  qu'il  rendoit  tous  les  jours  ,  lui  mérita  non  feulement  l'eftime  de  fa 
nation  ,  mais  encore  celle  des  peuples  voifms.  Il  n'y  eut  bientôt  qu'une 
voix  fur  l'on  compte  ;  &  la  célébrité  ,  dont  il  jouit  ,  fut  d'autant  plus  folide- 
ment  établie  ,  qu'il  n'y  étoit  parvenu  que  par  des  vertus  ,  un  défmtérelle- 
ment  ,  une  modeftie  ,  qui  égaloient  Ion  habileté.  Alais  il  fe  préfenta  une  nou- 
velle occafion  de  donner  à  la  Grèce  une  preuve  éclatante  de  ces  rares  qua- 
lités. Le  Sénat  d'Abdere  l'engagea  à  fe  tianiporter  dans  la  folitude  de  Démo- 
crite  &  à  travailler  à  la  guérifon  de  ce  Sage  ,  que  le  peuple  prenoit  pour  un 
fou.  Hppocrate  s'y  rendit  &  penfa  bien  différemment  fur  le  compte  de  Démocrite. 
Ses  raiions  convainquirent  même  les  Abdéritains ,  qui  lui  préfenterent  dix  talens 
en  récompenfe  des  peines  qu'il  avoit  prifes  pour  les  tirer  d'inquiétude  ;  il  refufa 
ce  préfent  ,  &  fit  encore  voir ,  à  cette   occafion  ,  combien  il  mépriibit  les  richeflès. 

Pline  fait  Hlppocrate  Auteur  de  la  Médecine  Clinique  ,  que  d'autres  ont  attri- 
buée à  Efculape  ;  mais  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  l'on  ait  tant  tardé  à  vi- 
liter  les  malades  dans  leur  lit.  Il  efl  un  li  grand  nombre  de  chofes  qui  diflin- 
guent  cet  habile  Médecin,  que  Pline  a  tort  de  le  parer  d'un  mérite  fuppofé , 
pendant  qu'on  en  trouve  tant  de  réels  dans  fa  conduite.  Le  principal  conlifle 
à  le  voir  tout  employer  pour  diffiper  les  nuages  d'une  faufie  Philofophie ,  fur 
les  débris  de  laquelle  il  établit  la  véritable  Médecine.  On  ne  remarque  dans  fes 
obfervations ,  dtns  fes  raifonnemens  ,  ainii  que  dans  fes  remèdes,  aucune  trace 
de  cette  lupcrftition  Philofophique  ,  qui  de  fon  lems  fubjuguoit  les  eiprits.  Son 
bon  fens  la  lui  fit  méprifer  ;  &  ne  conl'ervant  de  la  Philofophie  que  ce  qui 
pouvoit   être   de   quelque  uiage,   il   joignit    avec  fagcfle   le  raifonnement  &  l'ex- 
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périence;  ce  qu'aucun  Médecin  n'avoit  fait  avant  lui.  Telle  eft  l'origine  de  la 
Médecine  Dogmatique  ou  Raiiondk^  dont  cet  heureux  accord  eft  le  premier 
fondement. 

Hlppacrate  tourna  principalement  fes  vues  du  côté  de  l'obfervaiion.  Attentif 
à  examiner  les  mouvemcns  de  la  nature  dans  le  cours  des  maladies,  il  s'at- 
tacha non  iculcment  à  connoître  les  fymptômes  paffés ,  préfens  &  futurs,  mais 
à  les  décrire  de  telle  façon ,  que  les  autres  pufient  les  connoître  comme  lui. 
L'habileté  qu'il  montra  en  cela,  eft  encore  aujourd'hui  un  fujet  d'admiration; 
car  perlonne  ne  l'a  furpaifé ,  peut-être  même  égalé  ,  dans  la  manière  d'expofer 
les  indications  &  les  pronoftics  des  maladies.  C'eft  aufli  ce  qui  lui  a  mérité  le 
nom  de  Prince  de  la  Médecine.  Mais  ce  grand  génie  ne  s'en  tint  pas  là;  il 
fut  encore  l'inventeur  de  cette  excellente  partie  de  l'Art  de  guérir ,  que  nous 
appelions  Diététique  &  qui  concerne  les  alimens  ou  le  régime  des  malades.  Il 
lui  parut  fi  important  de  s'attacher  à  cet  article ,  qu'il  en  fit  fon  remède  prin- 
cipal &  fouvent  unique  ,  fur-tout  iorfque  la  peribnne  incommodée  eft  d'un  boa 
tempérament    &  qu'elle  conlerve    les  forces. 

Ce  Médecin  eft  le  plus  ancien  Auteur  chez  qui  l'Anatomie  foit  traitée  comme 
une  Science.  Il  a  femé  dans  fes  Ouvrages  une  fi  grande  quantité  d'obfervations 
iur  cette  partie  de  la  Médecine  ,  qu'on  en  compoieroit  un  corps  conlidérable  en 
les  réunifiant.  Si  d'ailleur»  l'on  parcourt  les  Traités  admirables  qu'il  nous  a  laiilës 
fur  le»  Luxations,  les  Fractures  &  les  Articulations,  on  ne  doutera  point  qu'il 
n'ait  eu  une  profonde  connoifTance  de  l'Oftéologie.  Convaincu  lui-même  des  pro- 
grès lurprenans  qu'il  y  avoit  faits ,  &  jaloux  de  tranfmettre  à  la  poftérité  des 
preuves- durables  de  fa  fcience  &  de  Ion  induftrie ,  nous  lifons  dans  Paufanias 
qu'il  fit  fondre  un  fquelette  d'airain,  qu'il  confacra  à  Apollon  de  Delphes,  (a) 
Hippocrate  fe  diftingua  encore  par  fon  habileté  dans  la  Chirurgie.  Les  Ecrits  qu'il 
a  laiffés  fur  cette  partie  doivent  être  mis  au  rang  de  ce  qu'il  a  fait  de  mieux; 
ils  font  clairs,  méthodiques,  parfaits,  &  méritent  encore  d'être  lus  dans 
notre  fiecle ,  quoique  cet  Art  foit  maintenant  pouffé  bien  loin.  Ce  qu'il  en  a 
dit,  n'cft  pas  le  fruit  d'une  fimple  théorie  ;  il  a  lui-même  exercé  la  Chirurgie, 
&  il  l'a  fait  pendant  une  vie  longue  &  appliquée.  Toutes  les  opérations  connues 
de  fon  tems  entroient  dans  la  pratique;  il  faut  cependant  en  excepter  la  Li- 
thotomie  ,  qu'il  interdit  à  fes  difciples,  ainfi  qu'il  paroît  du  Livre  De  jureja- 
rando  ^  dont  la  formule  contieiit  cette  promelfe  :  Cakulô  verô  laborantes  haudqua- 
quam  fecabo  ;  fed  viris  operatoribus  hanc  operationem  obeuntlbus  relinquam.  A  l'égard 
de  la  Matière  Médicale,  il  ajouta  beaucoup  à  celle  qui  étoit  en  ufage  parmi 
les   Cnidiens;   &  comme    ceux-;i   n'employoient  d'autres    remèdes  que    le   lait,  le 

(a)  On  a  fuivi  l'opinion  de  Riolan  qui  fut  au  nombre  de  ceux  qui  ont  penfé  <\n  Hippocrate 
avoic  dilïequc  des  cadavres  humains,  &  c'eft  d'après  lui  qu'on  a  fait  parler  Paufanias  Mais  un 
Critique  moderne  (_  M.  Goulin  )  prouve  que  cet  Hiftorien  n'a  rien  écrit  de  ftmblable  ;  voici 
comme  il  traduit  le  païïage  cité  par  Riolan:  11  y  avoit  parmi  les  o3'randes  faites  â  Apollon, 
la  repréfentation  en  aira-n  d'un  homme  exténué  par  une  longue  maladie ,  les  chairs  duquel  étoic^u 
confumées  &  fondues ,  &  qui  a'avoit  plus  qug  les  os.  On  difoic  à  Delphes  que  t'étoic  une  offrande 
du  Médecin  HippocraU. 


550  H    I    P 

Sérum  lacfis ^  &  le  fuc  épaiflî  du  concombre  l'auvage  ,  il  attrîbuoit  la  fimplicité 
de  cette  Médecine  au  défaut  de  génie  &  d'expérience.  Il  avouoit  cependant, 
qu'avec  ces  remèdes  ii  fimples,  on  pouvoir  guérir  de  très-grandes  maladies;  mais 
il  ne  l'cntit  pas  moins  qu'il  étoit  important  d'amplifier  la  Matière  Médicale  » 
pour  la  mettre  en  état  de  répondre  à  la  variété  des  cas.  Le  choix  qu'il  fit 
de  les  médicamens  eft  fi  judicieux ,  il  les  employa  même  avec  tant  de  lliccès  , 
que  la  plupart  ibnt  encore  aujourd'hui  en  ulage  ,  &  ie  trouvent  dans  cette  foule 
immenfe  de  remèdes ,  dont  nous  Ibmmes  lurchargés.  Parmi  les  médicamens  fa- 
miliers à  Hippocrate ,  il  en  eft  plufieurs  qu'on  ne  fauroit  trop  définir ,  tant  il  eft 
dilHcile  d'expliquer  leur  préparation.  Sa  Pharmacopée,  qu'il  cite  plus  d'une  fois, 
n'a  jamais  étc  publiée;  en  forte  que  nous  n'en  pouvons  juger,  que  parce  que 
nous  trouvons  dans  fes  Livres  l'ur  les  maladies  des  femmes  &  dans  d'autres  en- 
droits. C'eft  delà  que  nous  apprenons  qu'il  ne  fit  jamais  ufage  que  de  peu  de 
remèdes  &    que  des  plus   fimples. 

Hippocrate  mourut  à  Lariffa,  ville  de  Theflhlie ,  figé  de  90  ans,  &  félon  d'autres 
de  85  leulemint  :  mais  il  y  en  a  qui  le  font  vivre  jufqu'à  104  &  même  109  ans; 
ce  qui  feroit  honneur  à  fon  favoir  &  à  fon  régime.  Il  fut  inhumé  entre  Gyrtone 
&  Lariilk.  C'eft  ainfi  qu'en  parle  Suranus  qui  rapporte  que  de  fon  tems  on  montroit 
encore  l'endroit  où  étoit  fon  tombeau.  Ce  grand  Médecin  n'avoit  point  demandé 
aux  Dieux  ,  pour  récompenfe  des  fervices  qu'il  rendoit  aux  hommes  ,  ou  des  plaifirs, 
ou  des  richcil'es  ,  mais  une  vie  longue  &  de  la  fanté ,  du  fuccès  dans  fon  Art,  & 
une  réputaîion  durable  chez  la  poftériîé.  Ces  fouhaits  font  contenus  dans  le  ferment 
qu'il  exigeoit  de  lés  difciples.  ils  furent  accomplis  à  fon  égard  dans  toute  leur 
étendue  ;  car  il  vécut  fort  âgé  ,  fain  de  corps  &  d'efprit  :  &  tels  furent  fes 
fuccès  dans  la  Médecine  ,  qu'il  en  a  été  regardé  comme  le  fondateur.  Les  hon- 
neurs dont  on  l'a  comblé  pendant  fa  vie ,  ont  rendu  fa  mémoire  immortelle. 
11  mérita  une  ftatue  dor  de  la  part  des  Argiens  ;  les  Athéniens  lui  décernèrent 
des  couronnes ,  le  maintinrent  lui  &  fes  defcendans  dans  le  Pritanée ,  &  l'ini- 
tièrent à  leurs  grands  myfteres  :  marque  de  diftindion  qu'on  ac.cordoit  rarement 
aux    étrangers,  &  dont   Hercule  feul  avoir    été  honoré   avant  lui. 

Quelque  grandes  qu'eufient  été  les  marques  de  confidération  que  les  con- 
temporains é^Hippocrate  lui  ont  données  ,  eux  qui  femblent  avoir  épuilé  tous 
les  moyens  que  di6ïe  la  reconnoifiance  pour  honorer  fon  mérite  ,  la  poftérité 
ne  voulut  rien  leur  devoir  de  ce  côté-là.  Elle  lubftitua  les  éloges  aux  récompen- 
fes  ;  monumens  plus  durables  que  ces  myftérieufes  cérémonies  du  Paganifme , 
dont  l'éclat  partager  finit  avec  la  perfonne.  Platon.  &  u4riftote  ',  les  deux  plus 
iiiblimes  génies  qui  peut-être  ont  paru  depuis  lui  ,  l'ont  regardé  comme  leur 
Maître  &  n'ont  pas  dédaigné  de  le  commenter.  Tous  les  Auteurs  anciens 
l'ont  vanté  comme  le  père  de  la  Médecine  ,  &  l'ont  propofé  comme  le  premier 
guide  dans  les  difficultés  ,  dont  cet  Art  eft  rempfi.  Macrobe  a  dit  de  lui  : 
Hîppocratcs  qui  tant  fallcre  quàni  falli  nefcit.  Mais  il  faut  remarquer  que  cet  il- 
luftre  Médecin  étoit  bien  éloigné  de  penfer  auJli  favorablement  fur  fon  compte  : 
après  avoir  mérité  l'admiration  de  fes  contemporains  par  fa  l'cience  ,  il  fal- 
loir encore  qu'il  méritât  celle  de  la  poftérité  par  fa  modeftie.  »En  effet  ,  ii  ne 
fuit  point  de  difficulté  d'avouer  les  fautes  ;  on  ne  voit  pas   non  plus   qu'il   craigne 
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de  rapporter   les  exemples  des  malades   qui  font  mortes   entre    fes    mains.    11   avoit 
coutume    de  dire  qu'il  failoit   fi  bien  apprendre    la  Médecine  ,  qu'on   manquât    le 
moins  qu'il  eft    pollible  ,  &  il  ajoutoit   que    dans    cette  profeffion  ,  celui-là  eft  fort 
à  louer  ,  qui  fait  le  moins    de    fautes.   Au    cinquième    Livre   des     Épidéraiques  , 
il  avoue    même  avec  une    ingénuité  ,  dont   il  n'y  a   guère  que  les    grands   génies 
qui  foient  capables  ,    qu'ayant  été  appelle    auprès  à^^uionomus  qui   avoit  reçu    un 
coup  à   la  tête  ,    il   prit  la    blellure  du    crâne  pour  une    des    futures    &   négligea 
de  le   trépaner.  Le  jour    fuivant   le    malade  fentit  une    douleur    violente  au  côté, 
il  eut   des   convuifions  dans  les   bras.    Hippocrate   reconnut   alors  fa   faute  ,   trépana 
^atonomiis  ;  mais   ce    fut    en    vain  ,    car   il   y   avoit  une    quinzaine  de  jours  qu'il 
étoit   malade  ,  on  étoit  en  été  ,  &  il  mourut  le  jour  fuivant.  Une  autre  preuve  que 
donne   ce    Médecin    de   Ion   ingénuité    à  avouer   fes  malheurs  ,    c'eft  dans    le  pre- 
mier &    le   troilieme   Livre    des  Épidémiques.  De  quarante-deux    malades  ,  il    ne 
s'en  trouve  que  dix-fept  qui  le  foient  tirés    d'iiR'aires  ;    tous  les  autres   font    morts. 
Cet  aveu  n'a  rien   coiàté  à   fa  modellie  ;  c'eft  pourquoi  on  doit  le  croire  ,  lorfqu'il 
dit  dans  le    fécond  Livre  qu'on  vient  de  citer  ,  en    parlant  de    certaine  efquinan- 
cie   qui  étoit  accompagnée  de  grands  accidcns  ,  que  tous  les  malades  en  échappè- 
rent ;  s'ils   étoient  morts  ,   ajoute-t-il  ,  je   le   dirois   de  lîiême.    Quintillen.    le   loue 
beaucoup  de  cette    ingénuité  ;  &    fi  Ton    voit    dans  ce  procédé  le   caradere   d'un 
homme  d'honneur  &  de  probité  ,  il  paroît    qu'il  étoit  tel  par  toutes  fes  maximes, 
mais    fpécialement   par  celles  que    renferme  le    ferment    qu'il    exigeoit  de  fes  dif- 
ciples.   Je    lais   que  certains    Auteurs    regardent    le     Livre   De.  jurejurando   comme 
fuppofé  ;    mais    comme   toute  l'Antiquité  fa   attribué   à   Hippocrats  ,    &  que  d'ail- 
leurs il  "  eft    calqué   fur    les    fentiroens    que   tout  le    monde   lui   accorde  ,   on  n'a- 
vance   rien   de     trop  ,   en    lui    faiiant     honneur    des     maximes  ,    dont    il    failoit 
jurer    l'obfervance    à    fes   élevés.    Telle    fut    la    teneur  de    ce   ferment.   »    Qu'un 
T»  Médecin  fera  obligé  de  regarder,  comme  fon  propre  père  ,  celui  qui  lui  aura  en- 
n  feigne    la   Médecine  ;    qu'il    lui    fera    part  de  tout    ce  qui  fera   en  fon  pouvoir, 
»  par   rapport  aux   choies    nécelTaires   à    la     vie   ;    qu'il    regardera    aufli    les  cn- 
»  fans  de    cet    homme    comme    les  frères  ,   &    qu'il   leur   enfeignera    à    fon    tour 
■n  la    même  profellion   ,  s'ils  ont  deffein   de    l'apprend'C  ,    fans    en   exiger  aucun 
«  falaire  ;  qu'il    leur  communiquera    tout   ce  qu'il   faura  ,   comme   à    fes    propres 
»  enfans  ;    &   qu'il   ufera  de  même    à  l'égard    de    tous    ceux   qui    voudront   s'cn- 
«  çager    par    le    préfent    ferment  ,     mais     non     pas   à  l'égard    des    autres.    Qu'iJ 
t)  ordonnera  à    fes    mslades  le    régime    de    vivre    qu'il   jugera    leur    être   le    plus 
»  convenable  ,  &  qu'il  empêchera  de   tout  fon    pouvoir    qu'on    leur     nuilè.    Qu'il 
»  ne  fe  laiîTera   jamiis   perfuader  de  donner   à    perfonne  une   drogue    mortelle  ou 
»  du  poilon  ,  ni    ne  confeillera  aux  autres  de  le  faire  ,  &  que    pareillement  il  ne 
»  donnera    à   aucune    femme    des    remcdts    pour   la    faire    avorter    ;   mais    qu'il 
»  exercera    fon  Art    en  homme  de  b-ei?.  Qu'il   ne  taillera    point   ceux    qui  ont  la 
«  pierre    dans    la    veflie  ;    mais    lailfera  faire    cela    aux    pcrfonnes    quife    deflincnt 
■n  particulièrement    à   cette    opération.    Que     dans    les    iHaiibns    où   il    entrera ,  ce 
r,  fera  uniquement  à  dellcin  de  travailler  au    b-cn  du  ma!ade  ,  &    qu'il    fe  conduira 
n  en    forte    que    l'on   n'ait  jamais  aucune  matière  de  foupçon   contre  lui  ,  ou  qu'on 
»  ne  le  puifib  acculer  d'avoir  fait  le  moindre  tort  ou  la  moindie  injure  à  qpi  que 
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n  ce  foit  ,  .particulièrement  d'avoir  abufé  de  quelque  femme  ^  ou  fille  ,  ou  jeune 
»  homme  ,  foit  libre ,  foit  efclave  ;  enfin  ,  qu'il  obier vcra  de  tenir  fecret  ce  qu'il 
»  aura  vu  ou  entendu  ,  foit  en  faifant  la  Médecine  ,  foit  autrement  ,  lorfqu'il  ju- 
»  géra  que  c'efl:  une  chofe  qui  ne  doit  pas  être  publiée,  La  conclufion  eft,  qu'il 
»  Ibuhaite  que  toute  forte  de  bonheur  lui  arrive  dans  l'exercice  de  fa  profenion» 
»  s'il  tient  religicufement  fon  ferment  ,  &  le  contraire  ,  s'il  fc  parjure.  Celui  qui 
•n  fait  ce  ferment  jure  par  Apollon  le  Médecin,  par  Elculape  ,  par  Hygiœa ,  par 
Il  Panacea  ,  &  par  tous  les  autres  Dieux  &  Dcelles.  "  Ce  peut-il  un  plus  hon- 
nête Païen  ?  On  voit  allez  par  ce  ferment  qu' Hippocrate  ne  fe  contenta  pas 
d'enfeigner  Ion  Art  à  ceux  de  fa  mailbn  ;  comme  il  faifoit  la  Médecine  par  un 
principe  d'humanité  ,  &  non  pas  fimplemcnt  pour  en  tirer  du  profit  &  de  la  gloi- 
re ,  il  voulut  bien  encore  faire  part  de  l'es  connoiflances  aux  étrangers  qui  en 
avoient  du  ^ût.  Il  fut  le  premier  des  Afcléptades  qui  en  ufa  de  cette  manière  : 
ce  qui  fit  que  la  Médecine  ,  qui  avoit  été  renfermée  dans  une  feule  famille,  fut 
dès  lors  communiquée  à  tout  le  monde  ,  &  put  être  apprife  ,  au  moins  dans  la 
Grèce  ,  par  tous  ceux  qui  voulurent  s'y  appliquer.  Mais  afin  que  cette  commu- 
nicadon  fût  plus  générale  ,  Hippocrate  écrivit  de  gros  Ouvrages  ,  fi  utiles  encore 
aujourd'hui  à  toute  l'Europe.  Les  plus  célèbres  Ecoles  l'ont  fuivi  &  le  fuivent 
encore  comme  l'Interprète  le  plus  fidèle  de  la  nature  :  &  malgré  les  révolutions 
que  l'eiprit  de  fyftême  a  oppoiees  à  la  fimpîicité  de  l'ancienne  Médecine  ,  le  gé- 
nie de  ce  grand  Homme  eft  toujours  forti  viftorieux  des  entraves  qu'on  a  voulu 
mettre  à  fa  doflrine.  Quoiqu'en  dilent  même  les  Novateurs  de  nos  jours  ,  Uip' 
pocrate  cooiervera  dans  tous  les  fiecles  à  venir  un  afcendant ,  une  gloire  ,  une 
réputation  ,  que  deux  mille  ans  &  plus  ont  lailTés  fans  atteinte. 
'  Le  précieux  dépôt  de  dof^rine  que  nous  devons  au  Prince  de  la  Médecine» 
s'eft  conlervé  dans  les  Ouvrages  qui  font  paflës  jufqu'à  nous  ;  les  Savans  ne  lui 
donnent  cependant  pas  tous  ceux  qu'on  lui  attribue  ,  non  plus  que  toutes  les  let- 
tres qu'on  a  mifes  fur  fon  nom.  La  difl'érence  de  ftyle  &  de  principes  a.  fait  foup- 
conner  pîuGeurs  de  ces  Ouvrages  d'être  fuppofés.  Mais  ce  qui  achevé  de  confir- 
mer ce  ioupçon  ,  c'eft  que  Galien  lui-même  avoue  que  ce  ne  fut  que  fous  l'Empire 
d'Adrien  que  deux  Médecins  d'Alexandrie  ,  Artémidore  Capîto  &  Diofcorhh^  recueil- 
lirent les  Ouvrages  d' Hippocrate  pour  en  faire  un  Corps ,  cinq  cens  ans  après  la 
mort  de  l'Auteur.  11  eft  bien  difficile  qu'après  UQ  fi  long  terme  ,  on  ait  pu  réuffir 
à  faire  ce  Recueil  as'cc  afll-z    de  difcernemeot ,  pour  n'y  rien  mettre   d'étranger, 

Eralcn ,  qui  vécut  fous  l'Empire  de  Néron  ,  tâcha  de  fixer  les  véritables  Ou- 
vrages d' Hippocrate  ,  &  il  ne  mit  point  dans  ce  nombre  tous  ceux  que  nous 
avons  aujourd'hui  fous  le  nom  de  ce  Médecin.  Il  ne  parle  ,  ni  du  Livre  De  Natura 
Mi'Uebri ,  ni  rie  celui  De  /''irginlbus  ;  W  reconnoît  à  la  vérité  les  deux  Livres  De 
Murbh  Mulîehrihus ,  ainfi  que  celui  De  Sterillbus ,  ce  qui  femble  en  afilirer  la  génui- 
té  5  mais  malgré  l'autorité  d'Erotien^  les  Editeurs  à'Hippocrate  s'accordent  tous  à  re- 
garder la  Hn  du  premier  Livre  De  Morbis  Mulkbrihus  comme  fuppol'ée  ,  ce  qui 
pourroit  rendre  ii-fpe^s  les  deux  Livres  en  entier.  Il  y  a  encore  bien  d'autre'--  re- 
marques à  faire  fur  les  Ouvrages  atri-ibucs  à  Hippocrate-^  mais  comme  je  fui-  obligé 
d'abréger  un  Article  qui  intenfibîement  prend  trop  d'étendue,  je  ne  puis  mieux 
faire  que  de' renvoyer  le  Ledtcur  à  l'Hiftoire    de   la   Médecine  de  Daniel    Le  Clerc. 
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n  y  trouvera  cette  matière    amplement    difcutée  ,  Partie  1,  Livre    III,  Cbapiter 
XXX. 

Ce  leroit  ici  la  place  de  donner  la  Notice  de  toutes  les  éditions  à^Hlppocrate  ; 
mais  comme  on  les  a  beaucoup    multipliées  ,  je  me  bornerai    aux  principales. 

Editions    Grecques. 

A  Venife  ,  par     Aldus  ,  1526  ,  in-fjl. 

A  Baie ,  par  Frobenius ,  1538 ,  in-folio ,  corrigée  l'ur  trois  copies  manufcrites  pat 
Jean  Coraarius, 

Editions    Latines. 

L'ancienne  Vcrfion  Latine  des  Œuvres  dVTtppocratt  &  de  Galicn  eft  perdue  , 
mais  nous  en  avons  de  nouvelles  qui  ont  paru  depuis  la  publication  de  quelques  Trai- 
tés de  ces  Médecins,  mis  au  jour  à  Veniie  en  1493  &  en  1497  >  ^  prelque  tous  tra- 
duits de  l'Arabe. 

A  Bâle  ,   par  A.  Cratander ,  1525  ,  ia-fol.   La   Verfion  efl  de   pluficur?  mains. 

A  Rome,  1525  &  1549  »  in-fol.  La  'l'radudion  eft  de  Marcus  Fabius  CAvus  de 
Ravenne ,  qui  l'entreprit  par  ordre  du  Pape  Clément  VII,  lur  les  Manufcrits 
Grecs  du  V^atican, 

La    Verlîon    de  Junuî   Cornarius ,  à  Venife ,  1545 ,  in-S. 

La  même  à  Paris,    1546,  inAi. 

La  même  à  Hàle  ,   1546,  in-folio  ^  en    très-beaux  caraftcres ,  par  Ffobenias. 

Encore  par  le  même,    en  1553,  in-fol. 

Item  ,  par  le    même  ,    en    155B  ,  In-fol. 

La  même   Vcrlion  ,    encore    piir   Frobeniu«  ,  1554  ,  deux  volumes    InS. 

La  même   à   Biile  ,  par   J.    Culmaa  de    Geppingen ,   1558 ,  in-fol. 

La  même    à    Lyon  ,  en    1562  ,  /n-8. 

La  même  à  Lyon  ,  en  1564  ,  in-folio  ,  uve:  le  Commentaire  de  MarincUus 
&   les   argumens   de    Culmar. 

La  môme   à    Venil'e  ,    1575  ,  in-fol. 

"Lia   même   dans  la    même    ville  ,   i5ig  ,   in-fol. 

La  même  à  Vicenze  ,  en  1610,  in-foiio  ,  avec  une  Traduction  paraplT-afée  des 
Lettres  &  de  quelques  autres  Traités,  qui  fe  trouve  à  la  tête  de  l'Ouvrage, 
&  qui  eft  de    la    façon    de  Cornarius. 

La  même   à  Cologne  ,  en   1542  ,  in-S. 

La   Verlîon    d'^Inuce   Focs ,  â    Francfort ,  par    Wécliel  ,    1596  ,   /re-8. 

La  même  ,  avec  les   notes   de  Prof^zr   Munianas  ,   Rome  ,  1626  ,   in-fol. 

Éditions  Grecques    et  Latines. 

De  Jcrôme  Mcrcuriali ,    à  Venife,  chez  les   Juntes,    157B  ,  in  fol. 
La   Verlîon  Latine  de  Jean   Cornarius  avec  le    Texte  ,  Bâle,    isjrg  ,    în-foKô^  par 
les   ibins   de    Théodore    Zwin^er. 

Celle    à' Anuce  Focs,  à  Francfort  ,   chez  Wcchel,  1595,  in-fol. 
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La    même  ,   Francfort  ,   1621   &   1624. 

Encore    à   Francfort  ,    1645. 

La   même    à  Genève  ,  1652^  ,  in~fol. 

De  /,  ^.  F'ander  Linden  ,  avec  la  Verfion  de  Cornarlas  ,  Leyde  ,  1665,  deux 
volumes   in-8. 

De  René  Chartier  ,  revue  &  comparée  avec  les  Manufcrits  ;  on  y  a  joint  les 
Ouvrages  de  Galien.  La  Verfion  eft  châtiée  en  plulieurs  endroits  ,  avec  des 
variantes  &  des  corredions  à  la  fin  de  chaque  volume.  Paris  ,  167Q  ,  treize 
Tomes  en  neuf  volumes  in-fulio.  Dix  Tomes  ont  paru  du  vivant  de  Chartier  , 
en    163g   &   1649. 

Malgré  ces  nombreufes  éditions  des  Œuvres  d'Hlppocratc  ,  on  en  a  donné  quel- 
ques  autres    dans   ce   fiecle  ,   fous   ces  titres  : 

Opéra  omnia  Latine  ,  ex  Jani  Cornarii  F'erjîone  ,  unà  cum  J.  MarincUi  Commen' 
tariis  ,  ac  P.  M.  Pmi  Indice,  /^enetiis,  1737,  trois  Tomes  en  un  volume  in-fulio  ^ 
par    les   foins    de  /.  B.    Paitonl. 

Opéra  omnia  ,  cum  varlis  lecîionibus  non  modo  hue  ufquè  vulgatis ,  vcrùm  Incdltis  pO' 
tijjlmùm  ,  partini  dcprompiis  ex  Cornarii  &  Sambuci  Codd.  in  defar.  f^indobonenfi  Bi' 
bliothecâ  haclenus  ajfervatis  S§  incditis ,  partlm  ex  aliis  ejufdem  Bibliotheca  Mjf.  Codd. 
coiieSls  :  quorum  ope  fepenumerà  Gracus  contextus  fuit  rejiitutus.  ylcceflit  Index  Fini 
copiojîjfimus  ,  cum  Tradiatu  de  menfaris  &  ponderibus.  Studio  &  operâ  Stcphanl  Mackil. 
f^iennte   ^ujîri<e .,    Grtecè  &  Latine  ,  1743,    1749,  ^759  1  deux  volumes  in-fol. 

Hippocratis  Opéra  genuina  ,  minus  ccrta  .  fpuria  ,  recenfait  ,  pr^futus  eft  ^llbertus  de 
Huiler.   Lauftinna ,  1769  71  ,    quatre   volumes  in-S. 

HIRE  ,  C  Jean-Nicolas  DE  LA  J  de  Paris  ,  prit  le  bonnet  de  Dofteur  dans 
la  Faculté  de  Médecine  de  fa  ville  natale  en  1710 ,  &  mérita  une  place  dans 
l'Académie  des  Sciences  ,  à  qui  il  préfcnta  quelques  Mémoires  de  fa  façon.  H 
peignit  lui-même  les  figures  des  plantes  du  Jardin  Royal  de  Paris  ,  qu'il  re- 
cueillit en  quatre  volumes  ,  dont  le  Prince  Eugène  de  Savoie  à  fait  l'âcqui- 
fi  ion  ,  &  qui  ie  trouvent  aujourd'hui  dans  la  Bibliothèque  Impériale  de  Vienne 
en  Autriche. 

11  ne  faut  point  confondre  ce  Médecin  avec  Philippe  de  La  Hire  ,  fils  du  célèbre 
'  Géomètre  de  ce  nom.  Il  exerça  la  Médecine  avec  afiéz  de  fuccès  ;  les  talens  lui 
ouvrirent  même  l'entrée  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  :  mais  emporté  par 
fon  goût  pour  la  peinture,  il  s'occupa  davantage  à  peindre  des  Payl'ages  &  des 
ligures  dans  la  manière  de  Watteau  ,  qu'à  donner  des  preuves  de  fon  favoir 
dans   le  genre  littéraire.  Il  mourut    en    1719 ,  à   l'âge   de   42  ans. 

IIISPANUS  ,  (Pierre)  dit  autrement  Pierre  de  Portugal  ou  de  Lisbonne,  Pierre 
ou  Jean-Pierre  d'Efpagne  ,  Pierre  Juliani  ou  fils  de  Julien  ,  Pierre  le  Phyficlen  , 
naquit  à  Lisbonne  d'une  famille  obfcure  à  la  fin  du  douzième  ficolc  ou  au 
commencement  du  treizième.  Quelques-uns  croient  que  fon  perc  étoit  Médecin. 
Pour  lui  ,  il  e'I  certain  qu'il  étudia  la  Médecine;  mais  il  fuivit  l'ufage  de  fon. 
tems  ,  &  s'attacha  encore  à  toutes  les  Sciences  que  l'on  commençoit  \  eniéi- 
g^icE.  alors  V  le    Décret   ,    la    Théologie  ,  la-  Philolbphie  ,    les  Mathématiiiucs.. 


Comme  les  études    étoient    plus    floriirantes  en  Frnnce   qu"'en  Portugal  ,  il  y  pafTs 
&   s'appliqua   avec    beaucoup    d'ardeur    à   la    Philofophie  &    à   la  Médecine  ,  tant 
à  Paris   qu'A   Montpellier.   Le  Père    hlcvlai   ^mcnio  en    parle   ainfi  dans  la  Biblio- 
thèque  de   l'ancienne    Ei'pagne  :  In.    Galliis  ,  five  Parijïls  ,  fivd  Monfpdii  ,  five    utro- 
bique  ,   Philofopiute   ac  Mcdicie  .Arti    egregiam  navavlt  opcram.    Feu    M.    ^ijhuc   ,    que 
j'ai  iuivi    en   partie  ,  tait    voir    ici    tout   l'on    attachement    à    la    Faculté  de  Mont- 
pellier,  dont  il  a  écrit  l'Hilloire.   Il  voudroit  changer  le  texte  à' Antonio   de  façon  , 
qu'il    y   leroit    dit    que    Pierre  de  Portugal   auroit    étudié  la  Médecine    à     Montpel- 
lier  &   fimplement  la   Philolbphie  à    Paris ,  parce  qu'il  n'y   avoit    encore  ni  Ecole 
de    Médecine  ,    ni   apparence    de   Faculté   dans  la   Capitale  ,  lorlqu'il   s'y    rendit. 
Mais   M.  Lorry ,  Editeur  de  l'IIiftoire    d'^Jtruc  ,  croit    qu'il   eft   plus   naturel  de 
laiffer   le   texte    A\'iiitonio    coinme    il    eft ,  &    de   convenir ,  ce    qui   eft  incontefta- 
blement    prouvé  ,  qu'on  étudioit  dans  ce  tems-là  en  Médecine  à    Paris.    M.  Cbomd 
a    décidé  cette  difficulté  d'un    ton  plus  tranchant.  On  trouve    Pierre  de   Portugal  , 
tous  l'année    1260  ,  dans   la  Lifte    des  anciens    Maîtres    Régen  ;     de   Paris  que  cet 
Auteur    a  mife   à  la   fuite    de   Ion    EfTai    H-ftorique   fur   la    Médecine   en   France. 
M.   Baron,   ne   dit   rien   de  Pierre  ,    parce  que  fa  Notice    des   Médecins  de    Paris 
ne    commence    qu'en    1295. 

Les  connoiflances  de  ce  Médecin  lui  firent  honneur  parmi  ceux  de  fon 
^rdre  ;  ce  ne  fut  cependant  point  par  fes  talens  dans  l'Art  de  guérir  qu'il 
parvint  aux  charges  éminentes  dont  il  a  été  fucceftivement  revêtu.  Pierre  de- 
Portugal  ctoit  Clerc  ,  ainfi  que  tous  les  Médecins  de  fon  tcms  ;  mais  comme 
il  sioccupa  toute  fa  vie  des  devoirs  de  la  Cléricature  ,  &  qu'il  fe  diftingua 
dans  cet  état  par  la  fcience  ,  fa  piété  &  fa  modcftie  ,  il  obtint  l'Archevê' 
ché  de  Braque  en  Portugal  ,  &  palfa  enfuite  à  TEvêché  de  Tivoli  ,  après  avoir 
«té  créé  Cardinal  en  1273  par  le  Pape  Grégoire  X.  Le  i-;  Septembre  1276  ,  il 
luccéda  j\  Adrien  V.  Il  ne  changea  point  de  nom  à  fon  initaliation  ;  il  con- 
ierva  celui  de  Jean  qui  étoit  le  premier  des  deux  qu'il  portoit,  &  fut  ainfi  le  XXe- 
Pape  de  ce  nom.  Ceux  qui  le  comptent  le  XX1<^  ,  ne  le  font  que  parce  qu'ils 
mettent  Jezn  ,  hls  de  Robert  ,  ou  l'Antipape  Philagatlit  ,  au  nombre  des  Sou- 
verains Pontifes.  Celui  dont  nous  parlons  ,  ne  fiégea  que  huit  mois  ,  quatre 
jours  ;  car  le  16  Mai  1277  ,  il  fut  écrafé  à  Viterbe  tous  les  ruines  d'un  plan- 
cher. Ce  fut  un  malheur  pour  les  Lettres  qu'il  connoiflbit  ,  &  pour  les  pauvres 
Ecoliers   qu'il  aimoit   &  protégeoit. 

On  a  pluiieurs  Ouvrages  de  la  façon  de  Pierre  de  Portugal  ,  comme  un 
Traité  de  la  goutte  ,  un  Traité  des  yeux  ;  Manufcrit  de  la  lîib'iotheque  du 
Collège  de  toutes  les  Ames  à  Oxford.  De  la  formation  de  l'Homme  ;  Manu'crit 
de  la  B  bliotheque  du  Collège  de  Ca'ius  à  Cambridge.  Sur  |es  fièvres  &:  fur 
liippocrate  ,  fuper  ignés  &  Hlppocratem.  Glojfaire  de  la^  nature  des  enf.,ni  ;  Ma- 
nufcrit à  Pavie  dans  la  Bibliothèque  de  Jcaa  de  f-^iridario  ,  Chanoine  de  La- 
tran  :  on  le  trouve  encore  dans  celle  de  Saint  Antoine  à  Vcnil'e.  Canons  de 
T^lédecine.  Confeih  fur  la  confrvation  de  la  fanté  ;  Manufcrit  de  la  Pibliorheque 
de  Gabriel  Naudi  ,  adrefle  à  h  Reine  Blanche  ,  mère  de  Samt  Louis.  Pro- 
bUme  imité  d'^rijlote.  Traité  fur  les  Urines  ;  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  du 
Cardinal   Sleuzius.   Et  les   fuivans   qui  ont    été  imprimés  : 
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Commcntarii  in  Tfaacum  de  dlxth  unlverfalLbus  &  partîcularUms  ,  &  lu  ejufiem 
JfaacL  dd  Urinh  Commcntarii.  Lugduai ^  ^5^5  j  in-folio^  avec  les  Ouvrages  d'//j<:<:.' 
Les  premiers  de  ces  Commentaires  font  cq  manufcrk  dans  le  Collège  de 
toutes   les    Ames    à    Oxford. 

Thefaurus  pauperuin  ,  fca  ,  de  medcndis  humani  corporh  morb'ts  pcr  expérimenta  , 
euporijia  finplicia  &  panicularia  ,  Liber  Empîricus  ex  omni  génère  ^Juclorum  & 
experientiâ  propriâ  congeflus.  Lugduni  ,  1525  t  avec  la  Pratique  de  Jean  Scrapion. 
Parifîis ,  1577  ,  avec  le  Thefaurus  fanitatis  de  Jean  Liébault.  Francofurti  ,  1576  ^ 
inM ,  par  les  foins  de  Guillaume-Adolphe  Scribonlus  de  Marpurg  ,  qui  a  corrigé  cet- 
te édition  en  pkfieurs  endroits.  En  Anglois  ,  Londres  ,  1585  ,  i/i-8.  A  Val- 
ladolid  ,  1622  ,  traduit  de  PEipagnol  ,  d'après  une  très-ancienne  édition.  11  a 
aufiî  paru  en  Langue  Portugaife.  C'eft  un  Recueil  de  recettes  pour  les  diffé- 
rentes maladies  du    corps  humain. 

HOAM-TI  ,  trc^ifieme  Empereur  de  la  Chine  ,  vécut  environ  dix-huit  cens 
ans  avant  Hlppocrate,  Il  a  écrit  difi'éreas  Ouvrages  fur  la  Méo'ecine  ,  &  fpé- 
cialemsnt  un  Livre  fur  le  pouls  ,  que  les  Chinois  difent  fubiiîler  encore  psr- 
mi  eux.    Voyez   l'Article    CININGO. 

On  a  débité  beaucoup  de  contes  fur  la  prodigirufe  antiquiié  de  l'Rmpire 
de  la  Chine  ,  &  l'état  des  Sciences  &  des  beaux  Arts  chez  les  Chinois. 
Ce  qu'on  a  dit  des  premiers  Empereurs  de  cette  nation  ,  ne  peut  être  rai- 
focnabicment  regsrdé  que  comm-e  une  tradition  de  rH"-Roire  des  Patriarches 
dont  il  eft  parlé  dans  TEcriture  ,  &  que  l'on  a  tranjFormos  en  Empereurs  Chi- 
nois. Il  n'y  a  qu'une  imbécille  crédulité  qui  puiile  admettre  les  Fohi  ,  les 
Schun  ,  les  9Ti  ,  les  Hi.20  ,  &  tous  ces  Princes  que  l'on  compte  dans  les  huit 
ou  dix  premiers  fieclcs  des  annales  de  cet  Empire.  To'.it  ce  nue  les  Chinois  dé- 
bitent de  ces  premiers  fiecles  ,  cft  mêlé  de  fables  (i  grofliercs  &  lempli  d'i- 
dées li  abiurdes  ,  qu'il  efl:  étonnant  qu'on  ofe  le  préfenter  ^  îe  rapp:llfr.  l"*e; 
Critiques  judicieix  enviîagent  ces  chofes  fout  autrement.  Dans  la  fuccellion- 
de  CCS  prétendus  Empereurs  ,  ils  n'apperçnivent  que  celle  des  chefs  de 
famille  ,  depuis  les  premiers  Colons  qui  entrèrent  dans  le  pays  ,  jufqu'^  ce 
que  dans  une  fuite  de  fiecles  la  colonie  eût  formé  une  Société  ,  un  Etat  , 
un  Empire.  Ils  jngent  que  ces  premiers  Colons  auront  pu  conferver  parmi  eux 
le  fouvenir  des  noms  de  ceux  qui  les  avoient  précédés  avant  la  tranimigrg- 
tion  ,  comme  les  Patriarches  confervercnt  toujours  les  noms  de  leurs  ancêtres  , 
en  remontant  jufqu'à  Noé  &  même  julqu'à  Adam.  Après  bien  des  fieclcs  , 
-l'Etat  ayrnt  acqjis  des  forces  &  pris  une  confiflence  afTurée  fous  les  Empc- 
.reurs  ,  on  aura  voulu  conferver  par  écrit  la  tradition.  A!o''s  d'ignornns  An- 
nalidcs  ,  trouvant  celte  fuccefi'on  de  pcrlbnnes  &  de  chefs  de  frmille  dans 
des  tems  fi  éloignés  ,  les  auront  très-gratuitement  transformés  en  Empereurs, 
-Ils  auront  fait  la  même  choie  que  nous  ferions  aujourd'hui  ,  fi  nous  trnnl- 
formions  eti  ËiTipereurs  les  anciens  Patriarches  ,  &  fi  nous  parlions  des  Em- 
pereurs   Noé  ,    Scm  ,   Japbet  ,    Abraham  ,    5?c. 

De   cette    manière,    il  n'aura   pas   été    difficile    aux    Chinois,     après  douze   oa 
'iauinze   fiecles  depuis  l'établifrcmcnt    de  la  colonie,  de   faire  remonter  l'origine  d« 
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Ic'jr  EiTijinre  deux  raille  ans  &  trois  mille  ans  avant  lEre  Chrétienne,  Il  efi:  trè?- 
probable  iTîème  que  les  noms  de  ces  prétendus  Empereurs  ne  Ibnt  que  les  noms 
des  delccndans  iucceliifs  d'Adam  &  de  Noé ,  noms  qui  auront  été  déguiles  & 
changés  dans  la  Langue  ChinoiCe.  On  trouve  dans  la  bibliothèque  Orient&le  un 
Article  qui  appuie  cette  conjecbjre.  Il  y  eft  parlé  de  Khondzmir,  un  des  plus 
beaux  génies  &  un  des  plus  fa  vans  hommes  qu'il  y  ait  eu  à  la  Chine,  qui 
dit  que  ce  pays  fut  peuplé  par  un  fils  de  Japhct ,  qui  étoit  lui-môme  fils  de 
Noé,    6î   que  c'efl    à  ce  b!îs  de  Japhet  qu'on    doit   plufieurs  découvertes   utiles. 

Quant  à  l'état  dos  Sciences  &  des  Bea-.-x  Arts  chez  les  Chinois ,  nos  Miiîîo- 
naires  n'y  ont  rien  trouvé  de  bien  merveilleux  i  leur  arrivée  dans  ce  vaîie 
Empire.  Ils  ont  réduit  les  connoiiliinces,  les  lumières,  la  littérat'jre  des  Chinois 
les  plus  inflruits,  à  quelques  points  de  leurs  u l'aies,  de  leur  jurilorudcnre,  de 
leurs  loix,  &  à  l'étude  de  leur  Langue.  Ce!a  ne  prouve  pas  la  prodigieulc  étendue 
d'érudition  qu'on  leur  attribue  communément,  ik  qu'on  fait  remonter  li  gratuite- 
ment à  peu  de  fiecles  ap-ès  le  délu;ïe.  Du  H  Ifc  ,  le  conpilateur  des  Mémoires 
de  la  Chine ,  parle  du  fameux  Edit  de  l'fîmpereur  Clii  Hoan^-tl ,  qui  regno^t 
deux  cens  trente  ans  avant  la  venue  de  Je<us-Chri(f  ,•  &  ce  qu'il  en  dit  lemble 
faire  croire  que  les  Sciences  &  les  Lctires  étoient  en  honneur  à  la  Chine  bien  long- 
tems  avant  ce  Prince,  Il  nous  apprend  que  Ckl-  Hnansj-ù  ,  après  des  luccis  étonnans 
dans  les  guerres  qu'il  entreprit  ou  qu'il  eut  à  ibgîenir,  après  quantité  de  beaux  éta- 
bliiîèmens  qu'il  fit  pour  îe  bien  de  fes  Etats,  s'abandonna  aux  idées  de  la  plus 
linguliere  &  de  la  pkis  orgueiîleufe  extravagance  qu'on  puifl'e  imaginer.  Il  entreprit 
d'elfaccr  entièrement  le  fouvenir  &  ia  mémoire  des  Princes  qui  l'avoient  précédé, 
îfin  qu'if  ne  fût  plus  parlé  que  de  lui  ieul.  Dans  cette  vue,  mais  lous  prétexte  que 
les  Lettres  ne  fervoitnt  qu'à  nourrir  l'oifiveté ,  à  entretenir  des  dilputes ,  il 
rendre  inutiles  à  l'F.fat  quantité  de  in^pts  ,  il  ordonna  que  dans  toute  l'étendue 
de  l'Empire  on  brulà:  toutes  les  I^ib  intheqi.:es  6;  tous  les  livres,  excepté  ceux 
qui  trauoient  de  la  Médecine,  de  la  Jurilpruderice  &  de  l'Architeéîure  ;  &  il 
décerna  en  même  tems  la  peine  de  mort  contre  quiconque  feroit  convaincu  de 
ne  s'êrre  pas  H'^eî'-raent  conformé  à  l'Edit.  Si  cette  anecdote  efl  vraie,  elle 
prouve  que  la  Médecine  étoit  en  hv>nnenr  à  ia  Chine  fous  le  règne  de  Chi  Hoang-H\ 
que  les  Sciences  &  les  Lettres  y  étoient  cultivées,-  mais  rien  de  tout  cela  n'é- 
rab'it  ceue  prodigieufe  antiqi^ité  à  laquelle  on  veut  faire  remonter  les  connoid 
lances  des  Chinois  en  tous  les  genres.  11  faudroit,  pour  faire  prévaloir  ccrte  opinion 
ne  p^us  reconnoître  TEgypte  comme  la  mère  des  Sciences  il  des  Beaux  Arts 
&   la  Grèce    comme   leur   première    patrie. 

HOBOKEN  (  Nicolas  )  fut  reçu  Doreur  ^n  Pbilofoph-'e  &  en  Mé  lecine  à 
Utrecht,  l'a  patrie.  Il  y  étoit  né  en  i6;;2.  En  1G63  ,  on  le  nomma  à  la  Chaire 
de  Médecine  &  de  Mathématique  à  Steinfurt  en  WeUphalie  ,  &  le  Comte  de 
ce  nom  le  choilit  pour  fon  Médecin  ordinaire.  Il  y  a  apparence  qu'il  ne  dc^ 
meura  pas  long-rems  dans  cette  ville  ,  car  il  n'émit  î5gé  que  de  %■>  ans.,  lorfqu'il 
en  Ibrt'.t  pour  i'e  fixer  à  Flarderwick.  dans  la  Province  de  Gueldres ,  o'i  il  fut 
Profefleur  ordinaire  ds  Médecine  &  extraordinaire  des  Mathématiques ,  jl  'a  place 
de  Françoii-Jofeph   Cuchius.   Les  talens    qu'il    avoit   pour  la    Chaire    le  répandirent 
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bientôt    dans    toute  la  Province;    mais    fon  nom   alla   plus    loiiî  parles    Ouvrages, 
qu'il      donna     au    public.   Ils   lent    intitulés: 

Duclus  falivalis  Blafîanus.  Ulirajccii^  i66r,  in-ii.  C'cft  fa  Thefe  inaugurale» 
dans  laquelle  il  attribue  à  Blajius  la  découverte   du  canal   excréteur  de  la   Parotide. 

Vc   yuUtica  prudent Lts  Jludiô  ^    Etijlola.    Jbidem,    1663,    i/i-12. 

Vc  ftdc  animée ^  feu  mentis   humante    in.     corporc    humano.    ^rnhzm'te  ^    i6Ij8  ,     in-i2. 

Oratio  de  obfcrvato  hod'u  circa  Medlcinam  abufii  fi?  iiiordlnatione.  Ultraje&i ,  i658,m-4. 

^nctomia  fecundlnee  humante^  quindecim  fi^^uris  ad  vivdm  propriâ  ^uthoris  manu  ddi- 
ncatis  illujîrata.  ^ccedit  Spic'dey,iuni  Epijhlaium  rem  potljjiinùm  gêner atoriani  referentium. 
UlirajeSi  ,  i6tg ,  167a  ,   in-'ô. 

Co'^nkîo  Phyfîolo^ka  Medica  accuratijjimâ  &  clarljfimâ  muhodô  tradlta.  Ibidem,  i6fO» 
ieC5  ,  w-4. 

De  nobllitatc   Mcdicorum.    Ibidem  ,  1670  ,  /n-4. 

De  Frof'JJionis    Medicte  cum    Mathemailcâ   conjunc/ione.    Ibidem ,   1670  ,  in-4. 

^natomla  fecundlne  human£  rcpetita  ,  aucla  ,  roborata ,  fif  quadraginta  quatuor  figures 
propriâ  .^uthoris  manu  ddineatis  infuper  illujîrata.  Ultrajecil ,  1675  ">  '"-'^^  ^ette  édition 
eft  plus  ample  que  la  précédente  ,  ians  ôtre  plus  intérefiànte  ,  linon  par  les  nou- 
velles figures  que  l'Auteur  y  a  ajoutées,  &  des  railbnnemens  plus  étendus  fur  les 
uiagcs  des  parties. 

^natomia  fecundina:  vltullnts  ,  trigintà  o&o  figtirls  propriâ  ^uthorh  manu  deliaeatli 
illujîrata.  Ibidem ,   1675  ,  in-B. 

HOCK  DE  BRACKENAU  ,  (  Wendelious  )  Tavant  perfonnage  du  XVI  fic- 
elé ,  fit  honneur  à  l'Univerlité  de  Bologne,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Uofteur  en 
Médecine.  Il  a  écrit  un  Ouvrage  fur  les  maux  vénériens  ,  à  la  perfedlion  duque' 
les  Traités  de  Torella  ont  beaucoup  contribué.  Plus  hardi  que  cet  Auteur  ,  non 
ieulement  il  coni'eille  les  fridions  mcrcurielks ,  mais  il  les  adminiftre  encore  avec 
cette  prudence  qui  eft  fi  fort  au  goût  tle  notre  fiecle  ,  &  qui  conîifte  à  en  interrom- 
pre l'ulage ,  pour  y  retourner  à  difiérentes  repriics,  alin  de  ne  point  fatiguer  J es 
malades  par  la  falivation.  Cet  Ouvrage    eil  intitulé  : 

Mzntagra  ,  five-,  Traclatus  de  caufis  ,  prteftrv^tlvis  ,  regimlne  &  cura  Morbi  Gdlllcl , 
vulgù  Malo  Francele.  ..^djunciai  ejî  Traciatu$  de  curandls  ulceribus  morbum  hune  ut  plu- 
rhnùm    confequentibas.   Fenetih  «    1502    ,    in-j^.     u-ïr^entorati   ,    1514  ,    in-^.    Lugdunl, 

HODGES  (Nathanaël)  naquit  àKenfington,  Chîlteau  Royal  à  une  lieue  &  demie 
de  Londres.  Il  étudia  la  Médecine  à  0>'ford  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Dodeur  le  4 
fuin  1659.  Comme  il  avoit  choifi  la  ville  de  Londres  pour  y  mettre  fes  talens 
au  jour  ,  il  ne  tarda  pas  à  ie  l'aire  recevoir  dans  le  Collège  des  Médecins 
de  cette  Capitale  ,  où  il  le  dirtingua  ,  mais  fur  -  tout  pendant  la  pefte  de 
1665  Hod^es  paya  de  ia  perl'onne  dans  le  plus  fort  de  cette  maladie.  Il  s'alTocia 
un  de  fes  Collègues  ,  &  avec  lui  il  le  dévoua  au  fervice  des  malades  ,. 
dans  le  tems  que  les  autres  Médecins  de  Londres  fuyoient  de  cette  ville  ,  à 
l'exetTiple  du  cclcbre  Sydznham.  De  fi  brillans  commenccmens  furent  fuivis  d'une  fin 
bien    trille.  HjJé^^  mourut  pauvre  dans  les    priions  publiques  vers  l'an  16B4.   On  a 
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de  lui  un  Traité  en  Anglois ,  dans  lequel  il  fait  l'Apologie  de  la  Médecine  &  des 
Médecins;  un  autre  en  Latin  imprimé  à  Londres  en  i6jt2  ,  j/j.8  ,  Tous  le  litre  de 
Loimol'i^ia  ,  Jive  ,  Rdario  kijlorica  Pejiis  Londincnfis  anni  1665.  C'eft  de  l'air  qu'il  dé- 
duit la  caule  de  la  pefte  ,  &  il  en  détaille  les  lymptomes  &  les  progrès  avec  allez; 
de  juftefie.  Mais  il  s'égare  dans  la  cure  ,,  dont  les  iujoriliques  &  le  régime  c'naud 
iont  la  baie  ;  il  condamne  l'ancienne  méthode  d'allumer  des  feux  dans  les  villes  in- 
fectées, &  ne  veut  point  qu'on  renferme  les  pcfliférés  dans  leurs  mailons.  Cet  Ou- 
vrage reparut  en  Anglois  à  Londres  en  i^iî;  &  en  1720,  i/i-8,  de  la  Traduction 
de  Jean  Ouincy  ^  Dodeur  en  Médecme ,  qui  l'augmenta  d'un  Effai  de  fa  façon,  fur 
les  caules  de  la  pefte  &  la  manière    dont  elle  le  répand, 

HŒCHSTETTEH.  (  Philippe  J  éloit  d'Ausbourg  ,  où  il  pratiqua  la  Médeci- 
ne ,  avec  beaucoup  de  luccès  ,  juiqu'à  fa  mort  arrivée  en  1635.  C'eft  un  des  meil- 
leurs Oblervaîeurs  de  fon  iiecle.  1!  fjt  d'abord  grand  partifan  de  tous  les  remcdes 
qu'on  appelloit  alors  antidote:  :,  û  revint  cependant  de  l'opinion  avantageufe  qu'il 
en  avoit  conçue,  il  fit  même  de  bonnes  remarques  fur  l'inutilité  de  plufieurs  &  le 
danger  des  autres.  On  a  de  lui  dix  Décades  d'Obforvations  ,  mais  il  ne  publia  que 
lés  iix  premières  :  c'eft  à  Jcan^Plillippa  ,  ion  fils ,  qu'on  doit  l'édition  de  celles  qui 
ont  paru  en   1674. 

Kariorum  Obfcrvationum  Medicinalium  Décades  très,  ^ugufta  P"uideUcorum .,  1624     /h  8- 

Riirîonint  OUfcrvailonum  Medicinaliain  pars  Jecunda ,  cominens  Décades  très  fequentes. 
Ibidem  ,  1627  ,  in  8. 

Rariorum  Obfervationum  Medicinalium  Décades  fex  anteà  editts  ,  quibus  nunc  acceiïere 
quatuor  Décades  alits,  Francofurn   &  Lipfîai .,  iC^.^.,  j/z-8. 

HŒR.NIGK  C  Louis  VON  )  commença  fon  cours  de  Médecine  à  Gieflen 
&  alla  le  continuer  en  Italie  &  en  France  ;  ce  fut  à  Strasbourg  qu'il  l'acheva 
par  la  prile  de  bonnet  de  Doé^eur.  Il  paroît  qu'il  ne  manquoit  pas  de  taîcns 
dans  fa  profeftion;  <.&r  l'Empereur  Ferdinand  II  lui  donna  des  marques  de  fon 
eftime  en  1628,  &  l'bonora  du  titre  de  Comte  Palatin.  Mais  Hœrni^k .,  s'étant 
depiiis  appliqué  à  l'étude  du  Droit,  il  en  Ht  la  principale  occupation,  &  de* 
vint  Confcilier-  de  TEledeur  de  Mayence,  ainlî  que  de  la  Cour  Impériale.  Il 
n'abandonna  cependant  point  entièrement  fes  premières  études ,  puil'qu'il  a  écrit 
piuiieurs  Traités  en  Allemand  fur  les  abus  qu'il  avoit  remarqués  dïais  la  pratique 
de  la  Médecine  de  la  psrt  des  Charlatans.  On  a  encore  deux  Ouvrages  de  la 
façon,  l'un  fur  la  Pefte  &  l'autre  fur  les  Eaux  de  Schwalbach.  Vers  la  tin  de 
ia  vie,.il   le   retira    à  Francfort  fur    le  Mein,  où   il    mourut   en  1667. 

HOFER  ,  C  V/ol'gang  ^  favant  Médecin  du  XYll  f.ecle,  étoit  de  Freifingen 
dans  la  Haute  Bavière,  où  il  naquit,  en  1614,  d'un  père  qui  enfcigna  la  Mé- 
decine à  Ingolftadt  pen  lant  plus  de  trente  ans,  &  qui  mourut  dans  cette  ville 
en  1647,  à  i'àge  de  78.  Celui  ,  dont  nous  parlons,  étudia  dsns  TUniverlité 
d'Ingolftadt;  mais  fon  père  ne  voulut  point  qu'il  y  prît  le  bonnet  de  Doc- 
teur, qu'après  avoir  proHté  des  leçons  des  plus  grands  Maîtres  des  Ecoles  de 
Hrance  &   d'Italie.    Ce   ne  fut   aulû  qu'au    retour   de  fes  voyages    qu'il  reçut  les 
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honneurs  du   Doi£\orat  à  Ingolftadi-.    Après   fa  promotion  ,  il  fit  la    Méciecine  avec 
tant  de   fuccès    à   Siraubing  en    liaviere  &  à    Lintz    en  Autriche,  qu'il  ne    tarda' 
pas    à    être  appelle   à    Vienne ,   où  il  remplit  avec  diftindVion   une    place   de   Md- 
decia    de  la  Cour  Impériale.    Il  mourut  dans  cette    Capitale   en   i66i,  &  laifla  au 
public  un  Traité   de   pratique  ibus    ce   titre  : 

Herculis  Mcdici ,  fivc^  Locorum  communiuni  Medicorum  Tomus  primas.  F"imntt  .Auf- 
triiC,  1657,  m-4.  Le  inême  Ouvrage  a  reparu  en  1664,  in-12,  fous  le  titre 
û'Hcrculcs  Akdicus  revifus ,  interpolatus.  Le  même  avec  des  augmentations,  Noriberg<£, 
1665  ,    in-folio  ,    1675  ,   m-4. 

Il  ne  faut  point  confondre  cet  Auteur  avec  Jean  Hofcr ,  Dofteur  en  Médecine 
de  notre  ficcle ,  qui  naquit  à  Mulhaufen  au  Cercle  du  Haut  Rhin.  11  a  donné 
plufieurs  obiervations  fur  la  Botanique,  qu'on  trouve  dans  les  Actes  Helvétiques. 
Elles  rouknt  fur  difierentes  plantes  dont  Bocconi  ,  DUkn.  ,  Mxlicli  &  Linnaui 
ont  parlé    dans   leurs   Ouvrages. 

HOFFMANN  CGafparJ  naquit  à  Gotha  dans  h  Thuringe  le  9  Novembre 
1572,  de  Jea/i  Hoffmann  ài'.di'Anni  Ltujjcr.  Le  peu  de  fortune,  dont  il  jouiflbit, 
Vauroit  erapûché  de  continuer  fee  études  qu'il  avoit  commencées  à  Strasbourg, 
ii  Matthias  Schilhir,  Notaire  de  Nuremberg  qui  avoit  du  goût  pour  les  Sciences, 
ne  l'eût  entretenu  à  fes  dépens  pendant  l'efpace  de  fept  ans.  Il  employa  tout 
ce  tem»  à  étudier  la  Médecine  à  Altorf,  où  il  ht  de  fi  grands  progrès  fous 
les  Profcfieurs  Nicolas  Tauicllus  &  Philippe  Schcrtlus ,  qu'il  obtint  la  pcnlion  que 
la  Faculté  avoit  coutume  d'accorder  ù  un  Etudiant  dilliugué  par  fes  talens  ,  dans 
la  vue  de  le  mettre  en  état  de  i"e  perfeditonner  par  k$  voyages.  Hoffmann  paffa 
en  Italie  &  s'arrêta  quelque  lems  à  Padoue  ,  où  ii  étudia  tous  Fabrice  d'Aqua- 
pendente.  II  parcourut  enfuite  la  plus  grande  partie  de  l'Italie  ,  &  fe  rendit 
cnrin  Bàle ,  où  il  rcçjt  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine  ie  10  Décembre 
1605.  L'année  fuivantc  ,  il  paifa  à  Nuremberg  &  fe  ht  aggréger  au  Cdlege.  Peu 
de  mois  après,  une  cpiJciiiie  pcftilcmielle  défola  cette  ville  ;  Hoffmann  vola  au 
iecours  de  fes  habitans  &  leur  rendit  de  ii  grands  ferviccs,  que  fa  réputation  pada 
à  Altort,  ,où  il  tut  nommé  en  1607  pour  remplir  la  Cliaire  de  Médecine  Théo- 
ri'iue  ,  vacante  par  la  mort  de  Nicolas  Taurellus.  Il  s'acquitta  dignement  des  fonc- 
tions  de  cet  em^iloi  julqu'à  la  mort  arrivée  le  3  Novembre  1648.  Ce  Médecin 
eut  fix  hlles  de  l'on  tnanage  avec  Marie-MagdcUim  Bufennaih.  ^nne-Sibille  époufa 
Cirijioplid  l\ern,  Médecm  rie  Gotha.  Sabine  trouva  un  mari  digne  d'elle  dans  la 
perl'onne  iïyJuJré  Laux ,  Membre  du  Collège  des  Médecins  de  Nuremberg 
mais  elle  le  perdit  le  12  Avril  1642  ,  comme  il  vcnoit  d'aiieindre  fa  trentième 
année. 

Gafpar  Hoffmann  fut  favant  en  Grec  &  pafTa  généralement  pour  un  homme 
de  grande  éruiiiiioii.  C'cli  du  moins  le  témoignage  qu'en  rend  Cunringius  qui  parle 
de  lui  avec  élc.ge  &  le  confidcre  beaucoup  du  côté  de  la  Phyfiolngie.  Gui 
Patin  paroît  aulH  en  avoir  fait  beaucoup  «.d'eOime.  Mais  Thomas  Bartholin  ne  l'a 
pas  traité  de  même;  car  il  s'oft  oublié  jufqu'à  s'emporter  contre  lui  &  le  charger 
d'injures.  11  l'appelloit  h  chien,  d' ^'iiorf  hargneux  &  mordant.  C'cft  le  grand  at- 
Ifichcment  d'Hoffmann  aux  opinions  ancienne»  ,  ôj  fur-tout  à  celles  d^^rlJloi&  dont  il 

étoii 


H    O    F  541 

éîoit  un  des  plus  ardens  défenfeurs  ,  qui  lui  attira  les  reproches  de  fes  contemporains. 
Il  les  mérita  en  quelque  forte  par  la  dureté  avec  laquelle  il  cenfura  ceux  qui  nepenlc- 
rcnt  pas  comme  lui.  En  critiquant  les  fentimens  de  Fernd  ^ïl  donnu  à  Riolan ,  père, 
l'épithete  de  Simla  Fernelii.  Riolan ,  fils ,  fe  crut  obligé  de  venger  l'afliront  qu'il 
avoit  fait  à  la  mémoire  de  fon  père,  &  pour  y  réuflir,  il  fe  mit  à  relever  les 
fautes  Anatomiques  qui  fe  trouvent  dans  les  Ouvrages  à  Hoffmann.  Mais  en  vou- 
lant abaifler  cet  Auteur,  il  contribua  à  fa  réputation,  le  fit  connoîtrc  comme 
Anatomifte  ,  &  lui  procura  par-là  plus  d'honneur  qu'il  ne  méritoit.  La  cen- 
fure  des  grands  Hommes  prouve  au  moins  que  les  Ecrits  qu'ils  attaquent  va- 
lent   quelque    chofe. 

Tout  attaché  que  fût  Hoffmann  aux  vieilles  idées,  il  ne  les  rcfpeé^a  pas  toutes; 
il  s'en  prit  à  quelques  Auteur»  anciens,  &  lâcha  contre  eux  les  traits  les  plus 
mordans  de  la  critique.  Quoique  les  Ouvrages  de  GalUn  lui  pluflcnt  beaucoup, 
il  ne  laifia  pas  de  s'emporter  cmtre  ce  Médecin  avec  autant  do  vivacité  que 
d'aigreur.  ,11  fe  fit  toujours  un  plaifir  de  relever  hautement  fes  fautes  les  plus 
légères,  ReîmJJus  a  cependant  rem.arqué  que  Gafpar  Hoffmann  étoit  fort  fuperficiel 
dans  fa  critique,  puifq'i'il  n'a  fait  qu'effleurer  la  plupart  des  dilîicultés ,  fans  les 
réfoudre.  A  juger  de  ibo  aifance  au  travail  par  le  nombre  de  fes  Ouvrages, 
il  paroît  qu'il  ne  lui  coûtoit  guère  d'écrire.  Les  volumes  fe  fuccédoient  les  uns 
aux  autres,  &  toutes  les  matières  étoient  de  fon  rellbrt.  Voici  la  notice  que 
les    Bibliographes  nous    ont  lailfée   de   les    Ecrit!-: 

Pathologia  parva,  quâ  mcthodus  Galeni  pracllca  cxpUcatur.  Jente  ^  1611  ,  1640,  'ui-?>. 
Lutctle ,  1647  •>  "'■4  }  !*vec  le  Traité  Pro  veruate  contra  ^rgcnterlum.  Franco/uni^ 
1664  ,-  in-i2. 

De  ufu  Lienls  fecundàm  ^riftotekm  Liber  jîngularh,  Lipflte  ,  1615  ,  inM.  Suivant 
M.  Portai ,  rien  n'eft  plus  faftidieux  à  lire  que  cet  Ouvrage.  Tantôt  c'eft  Galien. 
qui  explique  quelque  palfage  d'^Iriftcte  ;  tantôt  c'eft  Hoffmann  qui  explique  Galien  : 
quelquefois  Hoffmann  fe  commente  lui-même  ,  en  fe  faifant  des  objeflions  qu'il 
tâche  de  réfoudre  de  fon  mieux  :  enfin  Hoffmann  fait  conclure  à  ^rijlote  q.!c 
la   Rate    fert    de    réfervoir   au    fang. 

De  Ichoribiis   &  in   qulbus    illl   apparent    affe&ibus  ,   Collecianea.   Lipfles  ^  lôr^  ,  in  S. 

De  ufu  cercbri  fecundàm  ^rijîoielem  Diatriba.  Ibidem ,  1619  ,  ii-8.  Cet  Ouvrage 
a  paru  avec  les  deux  précédens  :  Leid£ ,  1639  ,  1671  ,  //1-12.  ylmjhlodami ,  1659  , 
i/i-12.  Francofunl  ,  1664,  //2-12.  LipfiiZ  ^  1682,  in-12.  Il  eft  fi  court  dans  fes  def. 
criptions  du  cerveau  ,  qu'on  ne  peut  tirer  de  la  leé^ure  de  cet  Ouvrage  une 
idée   précife   de   la    ftruflure  de    ce   vifcere. 

F'ariarum  Leciioaum  Libri  fex ,  in  qulbus  multa  loca  Diofcoridis  ,  ^thxncl  ,  Plinii  , 
Hippocratis  ,  ylriflotelh  ,   Galeni  ,  aliorumque  expllcantur.  L!pJÎ£  ■>  1619  ,  in-S. 

■  Commentarii  in  Gahnum    de  ufu  partiam  corporis  humani.   Francofunl  ,  1625  ,  in-fol. 
On    n'y  trouve  rien   d'intérelFant   iur   le    mcchanifme. 

De  partibus  Jiinilaribus  Liber  fingularis.  Korlbergie  ,  1625  ,  m-4.  Francofunl  ,  i6(5f ,  in-ji. 

uipolo^la  uipolog'ee  pro  Germanis  contra  Gahnum.  ^mherga  ,  1626  ,  in-4.  ï)  y 
difcute  ,  entre  autres 'points  de  controverfe  ,  la  queftion  de  fav^oir  quelle^  Ibrt 
les  maladies  ,  dans  le  traitement  defquclles  on  doit  donner  la  préférence  à  la 
faignée   fur   la   purgation. 
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De  facuhadbus  naturalibas.  Noriberga  ,  1626  ,    m-4. 

De  Tlwrace   ejufque    partibus    Ccmmentarius   trioartitus.    Trancufarti  ,    i^ir  ,   in-folio. 

Son  principal   objet  efî   de    concilier  les  ientimcns  d'^  iftote  avec  ceux  de  Gallea. 

De    gtneratwnc    homlnis    Llbri    quatuvr    contra   Mundinum.    Ibidem  ,    1629  ,    Infolin. 

Il  s'amuie   à   réfoudre   diliërentes  queftions ,  dont   la   dilcuffion   eit  autant  inutile , 

que   Cupérieure   à    la   portée    de    i'eîprit  humain. 

Nota  perpctiiiS  in  Cl.  Galeni  Librum   de  Ojj'ibus  ad  Tirones.  Franc^furti  ,  1629  ,  in-fol. 

Reje^anea   Pathologica  ,   qaâ  de  marins  forma  &  materi<e  à    Fcrnellù  ,  ^rgentericque 

pcr  fjmnium   vlfis.    Hdmaftadli  ,    1639 ,  in-'S.    On    trouve    encore  cet    Ouvrage  avec 

celui    qu'Hoffinann    a    intitulé    :    Pro    veritate    contra    ^rgcntcrium    aliofque.    Lutciits , 

1647  ,  in-4. 

.^Inimadverfiones  in.  Montani  Libros  qulnque  de  morbis  &  Thomte  Erafii  anatomen 
eorumdem.     ^mfidodami  ,  1641  ,   in-\i. 

Relailo   Hijîorica  judicii  a&i    in.    Campls    rjyfîis    coram    Rhadamanio  ,    contra    Gale- 
num ,  cum    approbatione  ^poUinis  in   Parnaffo  ,  communicata  pcr  Âlercurium.  Noriberga  « 
1642,  in-\i. 
De   lacis   ajfcc/is   Libri  très.    Ibidem  ,    1642  ,  //1-12. 

Injîituticnum  Medicarum  Libri  fex.  Lugduni  ,  1645  ,  /n-4.  On  y  tro'jve  un  précis 
d'Anatomie  ,  mais  il  eft  incomplet  par  fa  trop  grande  brièveté.  L'Amnir  s'eft 
contenté   d'indiquer  les    parties  ,  au    lieu    de    les  décrire. 

De  medicamentis  officlnalibus  ,  tàm  Jîmplicibus  quant  compofitis  ,  Llbrî  dtio.  Parijiis  , 
1646  ,  /R-4.  Francofartl  ,'  1667  ,  i/j-4.  Jena  ,  1C86  ,  in-a,.  Lcide  ,  1738  ,  i/1-4.  I!  y 
a  bien  parlé  de  la  vertu  des  plantes  ;  mais  comme  il  ctoit  méfiant  jufqu'à  l'in- 
crédulité ,  il  rejette  trop  l'expérience  dénuée  de  raiibnnemenr  ,  &  ne  s'arrête 
point    afléz   à  conlidércr  les   mouvemens    que  peut    opérer  la   nature. 

Digrejfio  ad  ciiculationan  fangulns  in  .Aiglia  natam.  Parifii^i ,  1647  ,  ii-4  ^  avec 
les  Opufcules  de  Rldan,  Ibidem  ,  1652 ,  fa-S.  L'exprellîon  dont  il  fe  iert  pour 
défigner  le  cours  du  fang  ,  eft  qu'il  circule  par  ondulation  comme  les  flots  de 
la  mer  ,  &  non  point  avec  cette  rapidité  unie  des  eaux  de  rivière. 
Opufcula  Medica.  Parifiis ,  164J? ,  in-4.  Francofartl,  1667,  ift-4. 
Lpitome  Injiitutionum  fuarum  Medicarum.  Parifiis,  1648,  in-11.  Francofurti ,  1670 1 
/n-i2.  Hcidelberga  ,   1672  ,  Jn-12. 

Traclatas  de  Febribus.    Tubinga  ,  1663  >   '"'î'i^. 
De  Calldo  innaro  &  Spiritibus  Syntagma.    Francofartl ,  1667  ,  (n-4. 
^pologite  pro  Galeno  Libri  très.    Lugduni.,  1668,  J/J-4. 

Praxis  Medlca  curiofa.  Francofartl ,  1680 ,  /n-4.  Le  fonds  de  cet  Ouvrage  eft  tiré 
de  celui  de  Gallen  qui  eft  intitulé  :  De  Methodo  medcndi.  C'eft  Sébaftlen  Schcffer  qui 
en   eft  l'éditeur. 

Gafpar  Hoffmann  a  encore  laifl'é  un  grand  Commentaire  fur  tout  Gallen ,  mais  il 
n'a  pas  été  imprimé.  On  remarque,  en  généra!,  que  les  Ouvrages  de  ce  Médecin 
lui  donnent  un  air  d'érudition  qu'il  ne  doit  qu'aux  fruits  qu'il  a  tirés  de  fes  lectu- 
res ;  car  de  même  qu'il  a  parlé  d'Anatomie,  fans  avoir  manié  le  fcalpel ,  il  a  beau- 
coup écrit  fur  la  pratique  ,  fans  avoir  vu  des  malades.  C'cft  le  jugement  qu'en 
porte  le  célèbre  de  Huiler. 
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HOFFMANN  (  Maurice  J  naquit  le  20  Septembre  1622  à  FurRemvvald ,  petite 
ville  de  la  moyenne  Marche  de  I:randebourg.  La  pefte  &  la  guerre  qui  dcfolereiit 
fon  pays  pendant  fa  jeuncfTe  ,  ne  lui  permirent  point  de  s'arrêter  long-icms  dans 
un  même  endroit;  &  cette  railbn  fut  en  partie  la  caufe  que  fes  parcns,  qui  ne  fai- 
loienc  que  voltiger  avec  lui,  fe  contentèrent  de  lui  faire  apprendre  à  écrire,  fans 
longer  -A  le  pouill-r  dans  les  études.  Mais  la  moft  de  fcs  perc  &  mcre  lui  fournit 
une  occaHon  favorable  pour  fortir  de  cet  état  d'ignorance.  11  paf:a  au  mois  de 
Mai  1638  à  Altorf,  chez  Genrge  Noëjîler ,  fon  oncle  maternel,  qui  prcfenbit  la  Mé- 
deciiie  dans  cette  ville.  Il  y  lit  fes  Humanités  &  fa  Philofophic  affez  rapidement,  & 
pafia  enfuite  dans  les  Ecoles  de  Médecine.  Lorfqu'il  y  eut  fait  quelques  progrè.^  , 
il  quitta  Altorf  &  fe  rendit  en  1641  à  Padoue  ,  dont  l'Univerilté  étoit  alors  remplie 
de  Savans  en  toutes  lortes  de  Sciences.  L'Anatomie  &  la  BotFnique  furent  celles 
auxquelles  il  s'attacha  davantage  ,  &  il  s'y  rendit  très  habile.  Il  mérite  une  place 
honorable  dans  l'hifloire  de  la  première ,  fi  l'on  en  cmit  Thomas  Burtholin  qui  lui  at- 
tribue la  découverte  du  Canal  Pancréatique.  Ce  Médecin  rapporte  que  Maurice 
Hoffmann  s'amufoit  à  difTéquer  un  Coq  d'Inde,  lorfqu'il  y  trouva  le  conduit  du 
Pancréas  qu'on  ne  connoiflbit  point  encore;  il  le  montra  k  Jcan-Gcorge  fFirfungus ^ 
célèbre  Anatomifte  de  Padoue  chez  qui  il  logeoit.  Celui-ci  en  prit  occafion  de 
chercher  ce  conduit  dans  l'homme ,  &  l'ayant  découvert  ,  il  en  fit  la  démonftration 
en  public  C'eft  delà   que  cette  partie  a  reçu   le  nom    de  Canal  de  frirfungus. 

Après  trois  ans  de  féjour  à  Padoue  ,  Hoffmann  revint  à  Altorf  où  il  prit  le  bonnet 
de  Dodteur  le  15  Avril  1645.  Il  n^  tarda  pas  à  être  reçu  au  nombre  des  Profefleurs 
de  cette  Académie;  car  dès  l'an  1648  il  obtint  la  Chaire  extraordinaire  d'Anatomie 
&  de'Chirurgie  ,  &  l'année  fuivante  ,  il  fuccéda  à  Gafpar  Hoffmann  dans  la  Chaire  ordi- 
naire de  ces  deux  parties  de  la  Médecine,  d'où  il  pafla  ,en  \6s2  -.à  la  place  devenue 
vacante  par  la  m.ort  de  Louis  Jungerman.  Comme  cet  emploi  lui  donnoit  le  département 
de  la  Botanique  ,  il  fit  de  vives  reprélentations  fur  la  nécenfîté  d'un  jardin  pour  la  cul- 
ture &  la  démonftration  des  plantes.  Il  n'en  fit  pas  de  moins  fortes  fur  l'établifTement 
d'un  Laboratoire  Chymique  &  d'un  Amphithéâtre  A natomique,  &  c'eft  à  fes  foins  que 
rUni\xrfité  d' Altorf  doit  l'un  &  l'autre  de  ces  établifiemens  f;  néceflaires  à  l'cnfeigne- 
ment  dans  les  Facultés  de  Médecine.  H ffmann  fit  ,  en  1655,  les  premières  démonftra- 
lions  d'Anatomie  en  public:  mais  tout  occupé  qu'il  tût  de  fes  emplois  Académiques  , 
il  ne  s'attacha  pas  avec  moins  d'ardeur  à  la  pratique  de  la  Médecine  ;  il  parvint 
même  à  un  tel  degré  de  réputation  dans  cette  partie  de  l'Art,  que  pîufieurs  Prin- 
ces  d'Allemagne  l'honorèrent  du  titre  de  leur  Médecin.  Il  méritoit  ces  marques  de 
confidération  par  plus  d'un  endroit.  Laborieux  dans  le  Cabinet ,  aftif  &  prudent 
auprès  des  malades,  éloquent  dans  la  Chaire,  fociable,  communicatif  ,  poli  envers 
tout  le  monde,  il  jouifibit  depuis  long-tems  de  la  plus  haute  eflime ,  lorfqu'il 
mourut  d'Apoplexie  le  20  Avril  1698 ,  dans  la  foixante-feizieme  année  de  fon  âge. 
Ses  Ouvrages  font   intitulés  :  n  1  :a      ■  1 

De  tranjhu  fanguinls  pcr   médium    cordis  feptum    impoffibili  y  contra    Gaknum  &  Riola- 
num.  Mtdorjfii ,  1659,  in-4. 

Dt  tranfiLu  fanguinis  per   mcdlum  pulmonem  facili.   Ibidem^  i"59- 

Flora  ^l:durffm£  ddicue  honcnfcs ,  fivc  ,  Catalogus  plantarum  Horii  Medici.  Ibidem  , 
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i56o,Jn-4,&    1676,  ;rt-4;  avec    le     Catalogue  'des   nouvelles   plantes    du  jardîit 

d'Altort'  depuis  lôfo.  ;  .    ^         ; 

Flora  ^hdorffina:  delicla  fylveftres ,  five  ,  Catalngus  plant  arum  in  agm  yflrdnrffmo  In- 
clfjue  viciais  fpontè  nafccntium.  Noriinher^x  ,  1660,  in-àf.  ^Itdorffii  ^  1C62  ,  in-^-  Les 
deux  Catalogues  cnlemble  :  Ibidem  ,   1667  ,  /'n-4. 

Synopfïs  Injiitutionuni  Anatomiçarum.   yjhdorjjil  ,    166 1 ,  168 1  ,  tVH. 

Botanutheca  Laurembergiana  ,  hoc  efl  ,  Mahodjs  conficlendc  Hcrbarium  vivum.  Mt^ 
dorjfii  ,     1662  ,    1693  ,    in -4. 

Synopfïs    Tnftitationum    Mid^cinc.  Ibidem  ,    1663  ,   m-8.    Pa.'avfi  ,    1664  ,    m-«. 

fSciagraphia    morborum    contagiofjrum.   Altdorffii  ,    1672' ,    169X  ,   /n-8. 

Prudcnti<e    Aledids  fundamenta.    Ibidem  ,    1G72  ,    1690  ,    in-8. 

Florikgiatn  ^-Iltdnrfmum  ,  fîve  ,  Tabules  loca  &  menfcs  exhibentes  quitus  planta 
exotica;    &    indigente   fub    cœlo  Norico   vigere    &   fiorcrc  folcnt.    Ibidem  ,    1672  ,    in  8- 

^ppcndix  rariorum  plantarum  qa<e  ab  anno  1677  ufque  ad  aimum  1688  Hono  ^Itdorf- 
fino    accejjere.    Ibidem  ,    1688  ,   in-^. 

^ppendix  altéra  unius  plagulx  plantarum  fariorum  qux  Horto  Medico  xlhdorffino 
pojl    Catalogi    editionem  per   intervalla   accefferunt.   Ibidem  ,   i6gi    ,    '«-4. 

Defcrlptio  Montis  Mauritli  in  agro  Lelmburgenjîum  ^  medio  inter  Norlmbergam  6? 
Hirsbruccum  ,  itcmque  intcr  ylltdirffium  &  Lauffam  locù  eminentis  ,  fîve  ,  Catalogus 
plantarum    quts  in    iis  &    \icinis   lucis    occurrunt.    ^Itdorffii  ,    1694  ,  in  4. 

HOFFMANN  ,  C  Jean-Maurice  J)   fils   du    précédent,    naquit    à    Altor!  le    6 
Oilobre    1653.   Il    étudia   les  Langues  Latine    &z    Grecque  à   Herfpruck  en   Fran- 
conie  ,   &  la    Médecine  dans    la   ville    natale  ,  ainli   qu'à  Francfort    l'ur      l'Oder. 
11   ié    rendit    enfuite   à    Padoue  ,      où  il    fuivit   les    leçons    de    Mi^rchettls    &    de 
Mhiinetti.    Après  deux    ans   de   féjour     dans     cette    Univerlité  ,   il    parcourut    le 
refte  de  l'Italie,    &  revint   chez  lai  à    la  fia    de   l'an   1674.  Il  reprit  alors  le.  cours 
de    fes    études   dans    les    E:oles    d'Altcrf  ,   où   il  Fut    reçu  Do*!leur  en   1675.  Ses 
talens  ,   qu'on  admira  ,    lui  méritèrent  iucceffivement  les  charges  les    plus  impor- 
tantes   de    fa    Faculté.   Il    commença    par     être   Profeflcur     extraordinaire    d'Ana- 
tomie  en     1677  ,    &    en    1681   ,  on  le    fit   palier  à  la  Chaire  ordinaire.  En  1682   •> 
on    le    chargea  d'enfeigner    la   Chymie  ,    dont    i^  fit   plufieurs   Cours    publics  dans 
le    Laboratoire    que   l'Univerfité   d'Aitorf  devoit'    aux   prenantes    ioUicitaîions    de 
Ion    père.    Mais    comme    le   lavoir   à^Hoffinann   étoit    univerlel     &    qu'il   excelloit 
également    dans   toutes    1rs  parties    de    fon    Art  ,   il  entreprit  encore    d'enfeigner 
la   Botanique.    En     1709  ,   il   abdiqua   la    Chaire   d'Anatomie  ,  &J,  fe  tint   à    celle 
de    iMédecine    Pratique    qu'il    conferva    julqu'au     tems     qu'il    palTa    à     la     Cour 
d'Anfpach. 

Dès  l'an  1684,  rAcad«?mie  des  Curieux  de  la  Nature  Pavoit  reçu  dans 
fon  Corps  fous  le  nom  d'Héliodure  I  ;  &  à  la  mort  de  Lochner  en  1721  ,  il 
monta  au  rang  de  Directeur.  11  eft  le  leptieme  qui  ait  rempli  celte  charge. 
Celui  qui  en  eft  revêtu  ,  prend  de  grands  titres  en  apparence  ,  mais 
qui  dans  le  fjnds  n'ont  rien  de  réel  ,  que  de  fervir  à  orner  le  fiontifpice  des 
Ouvrages  qui  paroilibnt  fous  fon   nom.  Il  fe   qualifie  ordinairement  :  Sacra  Csfa.- 
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re<s   Mojeftath    ^rchîatir  ,    /àc;/    Palatii     Lateranenjîs  ,    ^ulteque     Cafaretf    &   Con-^ 
Jijiorii    Impcrialis    Cornes  ,   ac  Sacri   Aomani   Impcrii    Nobllis. 

Pendant  qu' Hoffinann  le  diftinguoit  à  AltorF  par  fon  exaé^itude  à  remplnr 
les  charçes  Académiques  ,  1»  manière  avantageule'  dont  il  fe  fail'oit  connoître 
du  côté  de  la  pratique  ,  étendoit  tellement  la  réputation  ,  qu'il  ie  vit  recher- 
ché par  les  pei^bnnes  du  premier  rang  ,  &  fur-tout  par  les  Princes  de  la 
A'Iaiibn  d'Ani'pach.  Il  lit  deux  voyages  en  Italie  ,  l'un  en  1695  ^  l'autre  en 
I70I  ,  avec  celui  qui  regnoit  alors  :  on  le  Ibllicita  même  de  quitter  Altort' 
pour  venir  fe  fixer  à  cette  Cour  ;  mais  l'attachement  qu'il  avoit  à  PUniver- 
iité  &  à  les  devoirs  Académiques  ,  lui  lit  d  fFérer  juiqu'en  1713  de  fe  rendre 
aux  vives  inftances  qu'on  lui  faifoit  depuis  tant  d'années.  11  fe  détermina  donc 
à  venir  fe  fixer  à  Anfpach  ,  &  il  y  mourut  le  31  Od^obre  1727  ,  âgé  de  ^4 
ans.    Nous    avons    plulicurs   Ouvrages    de    la    façon    de    ce    Médecin  : 

Dijjcrtationes  ^natom'ico-Phyjîolvgica  ad  Joannis  P'an  Hoornt  Microcofmu.m  .annotatts. 
^hdorffii  ,  1685  >  '"■4-  ïl  ^  ]dmt  au  texte  de  J^an  Honine  les  defcriptions 
Anatomiques  qui  fe  trouvent  dans  les  Traités  publiés  avant  le  Microcofme  de 
cet  Auteur  ;  il  rapporte  même  celles  qu'on  remarque  dans  les  Ouvrages  poilé- 
ricurs  au  Livre  de  ce   Médecin. 

IJea  Aldchînts  humance  ylnatomlco-Phyflolo^îca.  Ibidem  ,  1703  ,  /n-4  C'eft  un  Re- 
cueil de  vingt  Differtations  ,  dans  lequel  il  donne  la  dtfcription  de  prefque  tou- 
tes les   parties  du   corps  humain. 

Flor£  ^kdorffirite  delicia:  honenfcs  locupletiores  faîfie ,  ^ve  ,  ^ppendix  Catalosi  Horti 
J\Iedici  ^Udorjjinl  ,  plantarum  nova  accejjione  fa&â  annô  1703  ,  in-4.  Ces  additions 
fervent   de    fuite   aux   Ouvrages   que   fon   père    a    publiés. 

Difquifitio  corporis  humani  ^Jnatomico-Patlwlogica.  Ibidem  ,  ï^i^  ,  in-4..  C'eftune  efnece 
d'Anatoraie  Médicinale  ,   divifée  en  vingt  DifTcrtations  ,  dans    lefquelles   il  s'étend. 
davantage    fur    les    maladies   que    fur    la    ftru6lure    des    parties. 
^cia    Laboraiorii    Chcmici   ^hdorjpni.    Ibidem    ,    171g  ,    in-^. 

Syntagma  Pathnlogico-Tîierapeuicum  ad  Joanais  Hanmanni  Praxim  Chymiatricam; 
concinnatum.  Lipjïa:  ,  1728  ,     deux    volumes    in-4. 

Sciagraphia-  Inftitutionum    J\kdlcarum.    On  trouva    parmi    les     papiers   d'Ho^fmann 
un  Manafcrit   qui  parut  à/.   H.  Schulie  un  aflez  bon  Abrégé  de    Médecine      pour- 
qu'il   prît   le  loin    de    le  faire    imprimer    en    1742  ,    in.-^, 

HOFFMANN,  (  Chriftophe-Maurtce  )  fécond  fils  de  Maurice,  étoit  aL-di  natif" 
d'Altorf  ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine  en  1690.  Il  le  fit  ag- 
gréger  au  Collège  des  Médecins  de  Nuremberg  en  1694 ,  mais  il  ne  demeura 
que  peu  d'années  dans  cette  ville  &  paUh  en  1697  ;\  Cobourg  ,  où  il  mourun. 
On  ne  fait  point  précifément  en  quel  tcms  ;  on,  fait  cependant  qu'il  vivoit  en^ 
core  en  172b  :  mais  on  n'apprend  pas  qu'il  ait  atteint  à  la  réputation  dont  fon 
père   &   fon   frère  ont  joui.  « 
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temberg,  ou  rakrias  Cordus  expliquoit  Diofcoride.  Les  Leçons  de  ce  favant  Pro- 
fefleur  le  charmèrent  tellement  qu'il  le  fuivit  à  liome  ,  &  demeura  avec  lui 
julqu'en  1544  ,  qui  elt  l'année  de  la  mort  de  fon  Maître.  Dès  qu'il  fe  vit  privé 
ce  les  inarudioas ,  il  quitta  Rome  &  prit  la  réiblution  de  pafllr  en  .Arabie, 
dans  le  deflbin  de  s'inftruire  de  la  propriété  des  fimples  qui  fe  trouvent  dans 
ces  vaftes  régions.  Iloltiimnh  exécuta  ion  projet ,  &  revint  enfuiw  en  Allemagne  , 
où  il  époula  en  1554  Catlicrine ,  fille  de  Mdchior  Kling  ^  Chancelier  de  l'Arche- 
vêque de  Magdebourg.  C'eft  de  ce  mariage  que  naquit  Elifabeth  ,  qui  ,  comme 
nous  l'avons  dit  ,  époula  Laurent  Hojfmann.  ,  à  qui  elle  donna  deux  fils ,  Lau- 
rent   &  udndié. 

Le  premier  ,  Médecin  de  George  ,  Eleileur  de  Saxe  ,  fe  fit  un  fi  grand 
nom  parmi  les  Maîtres  de  l'Art  ,  que  l'Empereur  Ferdinand  II  lui  accorda  des 
Lettres  de  noblefTe  ,  en  récompenfe  des  fervices  importans  qu'il  avoit  rendus  au 
public.   Manget   le   dit   Auteur   des   Ouvrages  dont  voici   les    titres   : 

De  vero  ufu  &  fera  abiifu  Medicamentorum  Chyinicorum  Comme ntatio.  Halts  Saxo- 
num  ,  i6ii  ,   i/j-4. 

Rofdvium  Minérale  Spagyricum.   Ibidem^  161 1  ,  //1-4. 

Balihafaris  Brunneri  Confdia  Medica  fummà  fludiô  colle&a  &  revlfa.  Halte  Saxonum  , 
1617  ,   i/i  4. 

yîndré  Hoffmann  s'attacha  à  la  Pharmacie  qu'il  exerça  avec  diflindlion.  Il  époufa 
Gertrude  ,  Hile  de  Frédéric  Scyfen  de  Hall ,  qui  lui  donna  en  1626  un  fils  nommé 
Frédéric  comme  fon  aïeul-  Dès  que  cet  enfant  fut  en  état  de  s'appliquer  sux 
Lettres  ,  il  en  prit  la  première  teinture  fous  les  yeux  de  fon  père ,  &  pada 
enfuite  :\  Jene  &  à  Wittembcrg  ,  où  il  fit  ds  grands  progrès  dans  l'étude  de  la 
Médecine.  Il  n'en  fit  pas  de  moins  grands  dans  la  pratique  de  cette  Science  ,  à 
laquelle  il  fe  livra  d'abord  après  fon  Dodorat  ;  &  quoiqu'il  fût  à  peine  jlgé  de 
^9  ans  ,  lorfqu'il  mourut  le  21  Mars  1675  ,  il  étoit  cependant  déjà  parvenu  à 
un  tel  degré  de  réputation  ,  que  l'Elefteur  de  Saxe  l'avoit  mis  au  nombre  de 
fes    Médecins   depuis   pluficurs   année;.    Les  Ouvrages   fuivans  font    de    fa    façon. 

Opui   de  methodo  medendl  juxta  ferlem   fValliElanam.    Lippue ,  1668  ,  In  4. 

u4ppendlx   de  modo  curandl  Infuhum    apnpleSllcum.    Jbldem  ,    1668  ,   /n-4. 

Cardlanafirophe  admlranda  ,  feu  ,  Cordh  Inverfio  nicmorabllls.  Jbldem  ,  167I  ,  tn-4. 
C'eft  l'Hifioire  Anstomiquc  d'une  femme  ,  dont  les  vifceres  étoient  tellement  dé- 
placés ,  que  ceux  de  la  droite  furent  trouvés  à  la  gauche  ,  ceux  de  la  gauche  » 
à    la  droite. 

Clavis  Pharmaceutlca  Schr'oderiana.  Hala  Saxonum  ,  1675  ,  /n-4.  Ibidem  ,  1681  , 
£n  4  ,   avec   des    augmentations. 

HOFFMANN,  (Frédéric)  fils  de  l'autre  Frédéric,  dont  on  vient  de  parler, 
&  à' ylnne-Marle  Knorr  ,  naquit  à  Hall  en  Saxe  le  19  Février  if=6o.  Ses  parens 
pourvurent  de  bonne  heure  ù  ion  éducation.  Ils  lui  donnèrent  des  MiAres  qui 
lui  apprirent  les  rudimens  ,  &  à  l'â^e  de  i.'^  ans  ,  ils  l'envoyèrent  étudier  les 
H'-rninnités  ,  dont  le  cours  fut  fuivi  de  celui  de  Philofophie  &  de  Mathéma- 
tique. C'eft  à  la  dernière  de  ces  Sciences  qu'il  a  attribué  les  rapides  &  heu- 
reux  progrès   qu'il  a  faits   dans   la   Médecine  i  &  pour  faire   voir  l'importance 
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dont  elle    e{l  Jk   ceux  qui    fe   dcftincnt   à   l'Art    de    guérir ,  il  ne  ccfibit   de  citer 
la    lettre    qu' Hippocrcte    écrivit    à   ce    fu;et    à    Thcjfak  ,  fon    fiU, 

Hofflnann  perdit  les  père  &  mère  en  1675  ,  durant  le  règne  d'une  maladie  épidé- 
mique.  Ce  ne  fut  qu'après    leur  mort  qu'il  commença   fon  Cours  de  Philofophie  ,-  il 
le  finit  en    167B  par  une  Thele  De  Mundj ,    qu'il  foutint  avec  honneur.  Le  goût  de 
la  Médecine  ,  dans  laquelle  tant  de  grands  Hommes  de  fon  nom  s'étoient  diftingués , 
parut  alors  être  le  lien;  il  commença  Pétude  de  cette  Science  à  Jene  fous  ff'oifgang 
fVedelius,  &  en  1679  il  ibiitint  une  Thefe  De  menjîruo   vcntriculi ,   Ibus  la  prélidence 
de  ce  Profefleur.  En  1680  ,  il    palla  à  Erfurt    pour  y  profiter  des    Leçons  que  G.if. 
par  Cramer  donnoit  fur  la  Chymie  dans   les    Ecoles   de  cette  ville.  De  retour  à  Je- 
ne ,  il  difputa   de    yiuwchirla    pour   le   degré    de  Doé^eur  ,  le  dernier  jour  de  l'aQ 
1681  ,  &  il  en  reçut  les  honneurs  le  5  Février  fuivant.  Délivré  alors  de  la  contrainte 
des  études  Académiques ,  il  fe  confacra  tout  entier  à  celles  du  Cabinet  ,  &  ne  tarda 
pas  à  donner  des  preuves    publiques  de  fon  favoir  par  le  beau  Traité  De  Cinnabari 
u4ntimonn ,  qu'il  mit  au  jour  dans  le    courant  du  mois   de    Mai    16S2.  Cet    Ouvrage 
fu.  reçu  avec  un  applaudiffement ,  dont    Hoffmann  n'auroit  oïé  fe  flatter  à  caufe  de 
fa  jeunefie  :  mais  les  hommes  qui  lui  reflTemblent,  ont  toujours    l'avantage  de  don- 
ner des  chef-d'œuvres,  quand  ils   penfent    de   n'avoir    mis  au  jour  que  leurs  coups 
d'efiai.  Ce  fut  aux   rares  connoiffances  qu'il  avoit  de  la  Chymie  ,  qu'il  dut  la  réufîite 
de  cet  Ouvrage.  Ce  fut  encore  à  ces    connoiffances  ,  m^is  en  même  tems  à  la  belle 
méthode  quil  avoit  de  les  communiquer    aux   autres,  qu'il   dut  ce   concours  prodi- 
gieux d'Auditeurs  qui  lui  virent    les    Leçons    pendant   l'année  qu'il  proftffa  la  Chy- 
mie à   Jene. 

11  n'eut  pas  plutît  achevé  le  Cours  de  Chymie  qu'il  avoit  entrepris  de  faire 
dans  les  Ecoles  de  cette  ville,  qu'il  fe  rendit  à  Mindcn  en  Wcftphalie  auprès  de 
Joachim-Martin  Unverfaerth  ,  Confeiller  de  l'Eleîleur  de  Frandtbourg ,  ion  pa- 
rent, qui  l'avo't  inftarament  invité  à  venir  paffer  quelque  tems  chez  lui.  Il  Ht  de 
brillantes  cures  à  Minden  ;  &  par  l'exercice  qu'il  fut  obligé  de  fe  donner  pour  cor- 
rcfpondre  à  l'empreilement  des  malades,  il  eut  le  bonheur  de  fé  guérir  des  incom- 
modités qu'il  avoit  contractées  pendant  fon  féjour  à  Jone ,  &  qu'il  attribuoit  à  la 
vie  fédentaire  qu'il  y  avoit  menée.  Au  bout  de  deux  ans  ,  il  quitta  Minden  pour 
aller  en  Hollande,  où  il  rendit  vifite  à  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Savans  &  d'Hom- 
mes de  Lettres  en  réputation.  On  lui  fit  par  tout  un  accueil  proportionné  à  fon  méri- 
te ;  en  particulier ,  il  fut  très-honorablement  reçu  de  Paul  Hermann  ,  Profeifeur  de 
la  Faculté  de  Leyde  &  natif  lui-même  de  Hall  en  Saxe.  Aprîs  avoir  l'atii-fait  la 
curiofité  en  Hollande,  il  s'embarq-.ia  pour  l'Angleterre,  où  il  aborda  heureufjment. 
Les  Hommes  les  plus  célèbres  de  Londres  &  d'Oxford  le  firent  un  plailir  de  côn- 
verfer  avec  lui  ;  Robert  Boile  l'accueillit  même  avec  tant  de  diftinciion  ,  quil  ne 
ceflk  de  lui  donner  des  marques  publiques  de  fon   eftime. 

A  Ion  retour  à  Minden  en  16B5 ,  Hoffmann  fut  nommé  Médecin  de  la  CitarieUe 
de  cette  ville  ;  mais  comme  cet  emploi  ttoit  bien  au  defr:ius  de  fon  mérite  ,  Frédé- 
ric-Guillaume ,  Electeur  de  Hrandebourg  ,  le  tit  non  feulement  Médecin  de  toute 
la  Principauté  en  1686  ,  mais  il  l'honora  encore  du  titre  de  Médecin  de  fa  perfon. 
ne.  Tels  que  fullènt  ces  avantages ,  ils  ne  fufîirent  point  pour  retenir  Hrffnann  à 
Minden;  il  quitta  cette  ville  en  i688,  pour   aller  à  Halbeifiadt  dans  le  Cercle  de 
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la  Baffe  Saxe.  Il  y  lut  reçu  avec  dirtindion,  &  il  remplit  (î  parfaitement  les  de- 
-voirs  de  fon  état,  qu'il  fe  mit  bientôt  au  deflus  de  l'opinion  avantagcuie  qu'oa 
avoit  conçue  de  fon  favoir  &  de  fon  mérite.  Non  content  d'en  donner  des 
preuves  dans  la  pratique  de  fon  Art ,  il  en  donna  de  plus  brillantes  dans  fon 
Traité  De  infujjlcicntla  acidi  &  vifcidi  j  qu'il  mit  au  jour  contre  Cormille  Bontekoë  « 
«dont  il  détruifit  le  fyftême. 

Hoffmann  cpioufa  ,  en  1689  ,  Jeanne- Dorothée ,  fille  unique  â!" André  Herfldle  ,  ha- 
bile Apothicaire  ,  avec  laquelle  il  vécut  l'efpace  de  48  ans  ,  c'eft-à-dire ,  jufqu'en 
I73f  qu'il  la  perdit.  De  ce  mariage  naquit  un  fils  à  qui  l'on  donna  le  nom  de  fon 
père;  il  fut,  comme  lui,  Profeflcur  en  Médecine  ,  &  le  digne  héritier  de  fa  gloire- 
Vers  cette  môme  année  1689  ,  Frédéric  III  ,  Eleé^eur  de  Brandebourg  &  premier 
Roi  de  Prufle  en  1700,  fonda  l'Univerfité  de  Hall.  Hoffmann^  qui  fut  nommé  Pro- 
iefTeur  primaire  eu  1693,  rédigea  les  Statuts  de  la  Faculté  de  Médecine,  que  le 
Prince  approuva  &  confirma.  Obfervateur  exaét  des  règles  qu'il  avoit  dictées ,  il 
anima  fes  Collègues  à  s'y  conformer  ;  il  les  engagea  encore,  par  fon  exemple,  à 
remplir  ave-c  didiné^ioii  les  devoirs  de  leur  emploi.  Lui-même  s'acquitta  (i  bien  de 
ceux  delà  Chaire  qu'on  lui  avoit  confiée,  qu'il  fit  autant  d'honneur  à  l'Univer- 
fité  nouvellement  établie  ,  qu'il  fe  procura  de  gloire  par  l'éloquence  &  la  profon- 
deur de  fes  Leçons.  Mais  fa  renommée  ne  fe  concentra  point  dans  cette  Acadé- 
mie ;  elle  fe  répandit  bientôt  datis  toute  l'Allemagne,  ti  pafla  delà  dans  les  pays 
étrangers.  Luc  Schroek  l'invita  à  prendre  place  dans  l'Académie  Impériale  des  Cu- 
rieux de  la  Nature,  où  il  entra  fous  le  nom  de  Démocrate;  &  prefque  dans  le 
même  tems ,  l'Illuftre  Ldbnic\  l'aggrégea  à  la  Société  Royale  de  Berlin,  &c  Blu- 
mentrojî  à  l'Académie  de  Pétcrsbourg.  Il  fut  encore  reçu  dans  la  Société  Royale 
de  Londres. 

Pendant  fa  rélidence  à  Halî ,  Hojfmann  partagea  tout  fon  tems  entre  la  Chaire, 
les  malades  &  le  Cabinet;  mais  il  ie  vit  plus  d'une  fois  obligé  d'interrompre 
ces  exericces  par  les  voyages  qu'il  dut  faire  dans  pluiieurs  Cours  d'Allemagne. 
Il  fut  reçu  par-tout  avec  diltincVion ,  &  les  licureux  fuccès  de  fes  entrcprifcs 
lui  procurèrent  des  récompenfes  proportionnées  à  la  qualité  des  perfonnes  qu'il 
avo'it  aidées  de  fes  confeils.  Rien  ne  ie  fiatta  davantage,  que  de  fe  voir  honoié  par 
des  titres  qui  rekvoient  les  talens  auxquels  on  les  avoit  accordés.  Charles  VI, 
Empereur  des  Romains,  de  glorieufe  mémoire,  le  nomma  fon  Médecin  aux  Bains 
de  Carloftadt ,  &  lui  donna  des  marques  de  fa  reconnoilTance  pour  le  Traité 
des  Eaux  de  Scdlitz  qu'il  avoit  publié  en  1717.  Ce  Prince  lui  fit  propofer  d'en 
faire  l'analyfe  en  préfence  de  Garclli ,  fon  premier  Médecin,  &  le  réiultat  en 
fut  fi  heureux ,  qu'on  ne  tarda  pas  à  travailler  à  l'cxtraiflion  du  fel  amer  de 
•ces   Eaux. 

Frédéric ,  Roi  de  Prufle  ,  honora  Hoffmann  de  toute  fa  confiance  &  le  nomma 
Médecin  de  fa  perfonne.  I!  l'attira  même  à  fa  Cour  en  1708,  pour  être  plus 
à  portée  de  profiter  de  fes  confeils.  Mais  il  n'y  fcjourna  pas  long-tcms.  L'ennui 
que  lui  caufa  une  vie  fi  contraire  à  fon  goût  &  à  les  habitudes ,  &  fur-tour  les 
.démêlés  qu'il  eut  avec  André  Gundchheimer^  lui  firent  quitter  Berlin  au  mois  de 
Janvier  1712,  pour  retourner  dans  fa  chère  patrie.  D'abord  qu'il,  fut  à  l'aife , 
■A  travailla  à  la  compofition  de  ces  belles  Diflertatlons,  dont  il  a  enrichi  la  Phy- 
sique 
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fique  &  la  Médecine.  A  l'âge  de  60  ans,  il  commença  ion  grand  Ouvrage  qui 
a  paru  fous  le  titre  de  Medicina  Ratîonalîs  Syflematica.  La  première  partie  avoit 
été  imprimée  dès  l'an  1718  ;  &  comme  il  employa  environ  vingt  ans  à  finir  ce 
volumineux  Recueil  ,  il  n'en  publia  les  derniers  Traités  que  peu  de  tems  avant 
la  mort.  Nous  avons  encore  de  lui  deux  volumes  de  Confultations ,  où  il  a  dif- 
tribué  en  trois  Centuries  les  cas  les  plus  rares  &  les  plus  épineux  de  fa  pratique. 
Oii    lui  doit  aufii    trois    Livres  d'obfervations    Phyfico-Chymiques. 

Malgré  la  grande  application  que  demandoient  ces  Ouvrages,  Hoffmann  fut 
fouvent  obligé  de  quitter  le  Cabinet  pour  voler  au  fecours  des  malades  ,  parmi 
lefquels  il  comptoir  tous  les  ans  plulieurs  Princes  d'Allemagne.  Un  redoublement 
de  travail  lui  failbit  réparer  les  pertes  de  l'abfence  ,  dès  le  moment  qu'il  étoit 
rendu  à  lui-même.  En  ip'S/  ,  il  guérit  le  Prince  Schwartzembourg  d'une  maladie 
bien  dangereule,  &,  en  récompenfe  de  ce  fervice,  ce  généreux  convalefcent  le 
créa  Comte  Palatin.  En  1734,  il  quitta  pour  quelque  tems  l'Univerfité  de  Hall* 
pour  aller  voir  à  Berlin  fa  fille  unique  &  ion  gendre  ;  mais  il  y  demeura  plus  qu'il 
ne  s'étoit  propoié.  Les  fuites  de  la  maladie,  dont  Frédéric-Guillaume ,  Itoi  de 
Pruil'e,  avoit  été  attaqué  au  Camp  du  Rhin,  le  retinrent  juiqu'en  1735.  Le 
célèbre  Boerhaavc  ,  qui  avoit  été  confulté  fur  cette  maladie ,  engagea  le  Roi  à 
fe  livrer  entièrement  à  Hoffmann  pour  achever  la  cure  ;  &  ce  fut  ie  témoignage 
rendu  en  fa  faveur  par  un  tel  Médecin ,  qui  lui  mérita  toute  la  confiance  de 
fon  Prince.  11  employa  l'efpace  de  cinq  mois  à  cette  cure,  &  il  y  réufllt  ii 
bien  ,  que  le  Roi  le  combla  d'honneur  &  de  préfens.  Non  feulement ,  Hoffmann 
obtint  pour  lui  le  rang  de  Confeiller  intime,  &  pour  fon  fils  ,  une  Chaire  de  Mé- 
decine dans  l'Univerfité  de  Hall,  avec  le  titre  de  Médecin  Confultant;  mais  le 
Roi  lui  donna  encore  fon  portrait  enrichi  de  diamans  ,  &  il  chargea  le  Peintre 
qui  l'avoit  travaillé,  de  faire  celui  de  notre  Médecin,  qui  fut  placé  dans  la 
Maifon  Royale  de  Monbijou.  L'ellime  que  le  Roi  de  Pruife  avoit  conçue  pour 
ce  grand  Homme  palTci  mêitie  julqu'A  fes  Ecrits  qui  far  înt  mis  dans  ia  Bibliothèque 
de  la  Cour.  Enfin  Hoffmann  fut  vivement  preffé  de  fe  fixer  à  Berlin;  mais  il 
s'excula    fur    fon  grand   âge    &    partit    de  cette  ville  au    mois  d'Avril  1735. 

La  maladie  &  la  mort  de  fa  femme  vinrent  troubler  fon  heureufe  vieillelTe 
en  1737.  L'année  fuivantc ,  il  fut  lui-même  attaqué  d'une  fièvre  violente  dont 
il  faillit  mourir;  il  furvécut  cependant  jufqu'au  11  Novembre  1742,  jour  auquel 
la  Médecine  perdit  en  lui  un  de  ies  p'.us  grands  Maîtres,  &.la  République 
des  Lettres  un  Savant  du  premier  ordre.  Hoffmann,  étoit  d'un  caradiere  doux  & 
modéré:  fes  difputes  littéraires  avec  StM ,  autrefois  fon  ami  &  depuis  foa 
émule  ,  ne  le  firent  jamais  fortir  de  ce  caratlere  fociable.  Il  ibuiint  hautement 
la  doctrine  du  méchanilme  qui  n'étoit  pas  du  goût  de  fon  adverlaire ,  &  il  la 
foutint  avec  cette  politeiTc  que.  fe  doivent  mutuellement  les  Gens  de  Lettres. 
On  remarque  l'empreinte  de  cette  douceur  d'efprit  jufques  dans  fa  pratique  ;  '.I 
ne  confcille  dans  fes  Ecrits  que  des  remèdes  bénins ,  incapables  de  porter  le 
trouble  dans  l'Economie  Animale;  c'eft  domma;;e  qu'il  ait  fait  fi  iuuvent  parade 
de  fes  fecrets.  On  lui  reproche  encore  d'avoir  un  ftyle  l-Ache  &  diffus  dans  la 
plupart  de  fes  Ouvrage? ,  de  raconter  lon2;uement  des  chofes  triviales ,  enfin 
d'être  fujet  à  fe  répéter,  même  dans  les  Traités  dont  il  a  approuvé  rimprcfiTioni 
T  0  M  E    IL  A  a  a  a 
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car  pour  ceux  qu'on  a  publiés  depuis  fa  mort  ,  ces  défauts  y  font  bien  plus 
remarquables.  Tout  fondés  que  ces  reproches  puidcnt  être,  Hoffmann  ne  mérite 
pas  moins  d'être  mis  au  nombre  des  bons  Auteurs  claliiques.  11  cft  vrai  que 
fi  l'on  veut  faire  quelque  comparaifon  entre  lui  &  les  Médecins  Grecs,  ce  n'eft 
point  à  Hippocrate,  mais  à  Galicn  qu'on  doit  le  comparer  pour  fa  prolixité- 
Voici  le  Catalogue    de    fes    principaux    Ouvrage»   Latins  : 

Thefaurus  Pliarmaceudcus.    Hal<e  ,    i68i   ,    1/1-4. 

Exerciiado     Mcdico-Chymica     de     Cinnabaris     uintlmonii     tximîh     virïbus.     Ldd<e   , 

1685   ,    m- 12. 

Exercitatio  ^croamatica  de  acîdi  &  vifcldl  ,  pro  ftabiUenJls  omnium  morborum 
caujis  ,  &  alkali  jlaili  pro  eijUz-n  debdlandis  ,  infujjîcientiâ,  Fraacofani  ad  Mœnum  , 
1689  ,    i/1-4. 

Fundainenta    Mcdicime.    Hal<s  ,     1695  ,    in-S. 

udnnntanoncs   ad  Pétri  Poterii    Opcra  PraSica  &  Chymica.  Francofartî,   1698  ,    /n-4. 

Jdcu  fundamzntalis  univerfe  MedlcintS  ex  fanguinis  mechanifmô  ,  meilwdô  facill 
&  denionfirativâ    ,    in   ufum    Tyronum     adornata.    Hala    Ma^debar^ic£  ,    1707  ,    //i-4» 

Dijjertadones  Phyfico-Medicts  fdeciiores.  Leidce ,  1708,  in-S,  La  féconde  Partie  , 
Ibidem  ,  1709  ,  in  S.  Autre  Décade  des  mêmes.  Ibidem  1713 ,  in-B.  Sous  le  titre 
à'Opufcuia  Patlwlogico  -  Practica.  Halte  ,  1738  ,  /n-4.  Sous  le  titre  d'Opufcula  Me- 
dica   varii  argiimend.    Ulm<e  ,  1725  ,  1736  ,  deux    volumes    in-S.  Hala  ,    1739  ,  i/i-8. 

Fundamenta  P hyjlolog'ae  ,  Jîve  ,  Pojîdones  Jtatum  corpjris  humani  vivi  &  fani  de- 
lineantes.  Halte  ,  17 18  ,    1746  ,   m-8. 

Ohfervadonum  Phyjîco-Chemicarum  fdecfiorum  Lihri  très.     Jbidem  ,   1722,  1736,  in-4. 

Dijfenado   de    Fontibus   Lauclijiadienfîbus.    Ibidem  ,    1723  ,    /n-4. 

Medicina  Radonalis  fyftemadca.  Ibidem  ,   1730-40  ,    neuf   volumes    /n-4. 

Le  même  Ouvrage  en    François  par  Bruiner.    Paris,  1739-43,   9   volumes   in-11. 

Confultadonutn  &  Refponfionum  Medicinalium  Centuria,  Halte  ,  T734  ,  deux  vo- 
lumes in-4.  .Amjlelodami  ,  1734  ,  1735  ,  trois  volumes  /n-8.  Francofard  ad  -MoC' 
num  ,    1734  ,     1735  ,    deux    volumes    Jn-4. 

Medicus  PoUdcus  ,  five  ,  Re^ul^  prudendte  fccundùm  quas  Medicus  juvenis  /h 
dirigere  débet.  Lu^duni  Batavorum  ,  1738  ,  m-4.  Halte  Ma^deburgicte  ,  1746  ,  in-S. 
En    François  ,    par  Jacques-Jean   Bruhicr.     Paris  ,    1751   5    'ra-12. 

C'ell  aux  Frères  de  Tournes  ,  Libraires  à  Genève  ,  que  nous  devons  une 
édition  complette  des  Ouvrages  de  ce  Médecin.  Comme  ils  avoient  formé  le 
deflein  de  recueillir  tout  ce  qui  en  avoit  été  imprimé  féparément  à  Francfort  , 
à  Venife  ,  à  Bâle  ,  à  Hall  &  ailleurs  ,  ils  s'adreiïerent  à  Hnff'mann  qui  ap- 
prouva leur  deffein  &  qui  leur  fournit  une  partie  des  Traites  qui  entrent 
dans  cette  Colltétion.  Elle  parut  en  3740  ,  en  quatre  volumes  in-folio  ,  qui 
contiennent  fix  tomes.  Les  dz  Tournes  l'ont  réimprimée  en  1748.  C'étoit  déjà 
une  compilation  bien  volumineufe  porr  un  Cours  de  Médecine  ,  qui  n'y  eft 
pas  même  complet  ;  mais  elle  eft  devenue  beaucoup  plus  grande  depuis  la 
mort  de  l'Auteur.  On  a  publié  ,  en  1753  trois  autres  volumes  bien  gros  , 
où  l'on  a  ramaifé  des  Thefcs  Académiques  ,  des  Conlbltations  ,  des  ColleéVions 
qu'Hi'ffmann  avoit  faites  ,  à  ce  qu'on  croit  ,  dans  fa  jeuncfle  ,  pour  fa  propre 
inttrudlion  j  en   un   mot  ,    un   grand   nombre    de  pièces   qu'il  auroit    rebutées   , 
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ou  qu'il  avoît  rcHindues  dans  fes  propres  Ouvrages.  De  forte  que  les  Edi- 
teurs de  ce  lupplément  paroifTent  s'être  plus  occupés  du  profit  des  Libraires  , 
que    de    l'honneur  de  l'Auteur. 

Outre  les  Médecins  ,  dont  on  vient  de  pnrler  dans  les  Articles  Hoffmann  , 
on  en  trouve  plulîeurs  autres  qui  portent  le  même  nom.  On  remarque  fur-tout  , 
Conrad  qui    a    donné    au  public  : 

^nalyjls  compojîtionis  Theriaae  u4ndromachi.  Lugduni  ,  1607  ,  in-8.  Pierre  ,  Au- 
teur de  quelques  Lettres  imprimées  à  Nuremberg  en  1625  ,  in-4  ,  dans  la 
Cijia   Medica    de  Jean  Hornung, 

Daniel ,  Profefleur  à  Tubingue  &  Membre  de  l'Académie  des  Curieux  de  la 
Nature  ,  fous  le  nom  de  Niceratus ,  mourut  le  11  Avril  1^52.  Il  a  écrit  un 
Ouvrage  imprimé    fous    ce  titre  : 

u4anotationes  Medica  ad  Hypotkefes  Goveyanas  de  generatlone  fœtus  ,  ejufque  par- 
la ,  tum  naturali  ,  tum  violenta.  Francofuril  ,  171g  ,  in-8.  1/ Auteur  y  a  joint 
la  relation  de  l'on  voyage  en  France  ,  &  les  obfervations  qu'il  a  faites,  en 
1718  1    fur   l'état    de   la    Médecine    à    Paris. 

HOGERBET  ,   f  Pierre  J  célèbre  Médecin  &  Poëte  ,   étoit    de     Horn    dans 
la     Wefifrife.  Il   mourut    le     10    Septembre    1599  ,    dans    la    58e.  année   de   fon 
Sge  ,   &   lailTa    un    tel   regret  de  fa    perte  ,    que  le  Magiftrat   de   fa    ville   natale 
honora  fa   mémoire  par    un   Monument    public  ,   chargé   de   cette    Infcription  : 

Petro   Hogerbetio 

Pétri  Filio  , 

Hornano  , 

yiro    la    omni   virtutum  &   doSirina:     génère  prajlantijfmo  , 

Medico  fummo  ,    Poëta   rare  , 

Civl   ad   commoda   Patrice   nato  , 

Ejufdem    aternô  damnô   denato  , 

s.      p.      Q.      H.      C. 

■Et  la  fignum  grathudinh  ,  ob   multa  &  pradara   ejus  mérita  , 

Monumemum   hoc  fumptu  publicô 

P.     J. 

HOGHELANDE  ,  C  Thibaut  DE  J  Ecrivain  du  XVI  fiecle  ,  fe  difoit  natif 
de  Middelbourg.  Quelques  Auteurs  croient  qu'il  eft  le  même  qu'Evalde  f^ogeh  ou 
Evalde  de  Hoghelande ,  différens  noms  d'une  feule  perfonne  qui  étoit  de  Hoghe- 
'  lande  ,  village  à  une  demi-lieue  de  Middelbourg.  C'eft  fous  l'un  &  l'autre  de  ces 
■noms  qu'ont  paru  les  Ouvrages  fuivans,  qui  portent  tous  l'empreinte  du  goût  de 
leur  Auteur  pour    l'Alchymie  : 

De  ^lchymi£  difficultatlbus  Liber  ,  In  quo  docetur  quîd  fclre ,  quidque  \itare  debeat 
vtra  Cliymia  ftudiofus  ad  perfe&ionem  afplrans.  Colonia  ,  1594  ,  jn-12.  u4rgentoratl  , 
1613  ,   1659  1   i"  8  ,   dans  le   Theatrum    Chymlcum. 

De  Lapidis  Philofufhici  conditionibus  Liber ,  quô  abditijfmoruni  ^uthorum  Gebrl  &  Lullii 
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methodica  conf'inetur  explicatlo ,  &  Chymlftarum  omnium  opéra  tanquam  ad  normam  exet» 
minantar  ,  utruni  in  pafc&ionis  via  conjîjlant  ,  nccne.  Coloniie  ,  1595  ,  m-12.  ^rgeii" 
torad  ,  1659  ,  in-'è  ,  dans   le   Theatrum   Chymicum. 

Bijloria;  aliquot  Tr an fmut adonis  Maallicx ,  confcriptce  pro  defenjîone  ^Ichymite  contra 
hojlitim  rabieni.    Colunia  ,    1604  ,   in- 12. 

Il  ne  faut  point  confondre  cet  Alchymifte  avec  Corneille  de  Ho^helande  qui  s'eft 
occupé  d'un  tout  autre  objet.  M.  Portai  dit  qu'il  étoit  'l'héologien  ,  &  qu'il  re- 
gardoit  le  cœur  comme  la  fource  du  feu  divin  &  profane.  Ce  que  l'on  fait 
certainement,  c'ert   qu'il   a    écrit    un   Ouvrage    intitulé  : 

Cogitationts  ,  quitus  Vei  ex'ficntia ,  item  ^nim<e  fpiritualitas  &  pnjjlbilis  cum  corpore 
vnio  ,  demonjlrantur.  Necnon  brevis  hiftoria  occonomite  corporis  anlmalis  proponitur ,  ae 
mechanicè  explicatur.    ^mjielodami ,  1646,  in-ii. 

HOLLAND  ,  C  Philémon  J)  de  Chemeljfort  ,  petite  ville  dans  la  Province 
d'EIlëx  en  Angleterre  ,  fut  reçu  Maître-ès-Arts  à  Cambridge  ,  d'où  il  palla  à 
Oxford  &  s'y  fit  aggréger  le  11  Juillet  1585.  Il  étudia  enfuite  la  IVÎédecine  ,  il  prit 
même  le  bonnet  de  Docteur  en  cette  Science  ;  mais  il  paroît  qu'il  s'occupa  moins 
de  la  pratique  ,  que  de  la  direction  de  l'Ecole  de  Coventry  ,  ville  du  Comté  de 
AVarwick.  11  mourut  le  9  Février  1636  ,  à  l'âge  de  85  ans  ,  avec  la  réputation 
d'un  homme  qui  excelloit  dans  les  Traduirions.  On  a  de  lui  la  Pharmacopée  de 
JBrice  Bauderon  ,  qu'il  mit  de  François  en  Latin  ,  &  qui  fut.  imprimée  à  Londres 
en  1639  ,   in-ful. 

HOLLERUS,  (BlaifeJ)  Médecin  de  XVI  liecle  ,  étoit  de  VVeimar  dans  la 
Thuringe.  Les  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui  ,  font  preuve  de  la  sûreté  de 
Ion  goût  ;  car  fans  s'amufer  à  toutes  ces  qucftions  inutiles  dont  s'occupoient 
les  Auteurs  de  fon  tems  ,  il  ne  s'attacha  qu'à  des  m.atieres  propres  à  éclairer 
l'Art   de    guérir.   On    a   de   lui  ; 

Morborum  curandorum  ,  ex  Galeni  pracipuè  fententiâ  ,  brevis  Jnftitutio  ,  utilis  MC' 
dicis   &  Chirurgis.    Bafileie  ,   1556  ,    J/i-8. 

Jn  Jusjuranduni   Hippocratis  Commentarius.    Ibidem  ,   1558  ,   in-8. 

Jn  Hippocratis  Librum    de   natura   Hominis  Commentarius.  u4rgentoratc  ^  is^kB  ,  in  S. 

Medic£  u4rtis  Theorica ,  Libris  duobus  fuccin'âè  comprelunfa  ,  atque  Medicin<e  ftu- 
diofo   apprimè   necejfarla.    Ibidem,  1565  ,    inH.   Colonia  ,    1572  ,  in-8. 

HOLLING  ,  C  Edmond  J  du  Duché  de  Bavière,  fut  reçu  Dofteur  en  Mé- 
decine à  Ingolfladt ,  où  il  exerça  fa  profelfion.  Tout  occupé  qu'il  fût  de  la  pra^ 
tique  ,  il  ne  laifia  pas  de  fe  livrer  à  l'étude  du  Cabinet  ,  &  il  le  fit  avec 
tant  de  fruit  ,  qu'il  publia  différens  Ouvrages  depuis  159a  jufqu'en  ffeia ,  qui 
eil   l'année    de    fa    mort.    Tels   font  : 

De  Chylojî ,  /10c  ejl  ,  prima  ciborum  ,  qaa  in  ventriculo  fit ,  concoSionc ,  pro  vetcri 
Medicorum  fcholâ  ,    Difputatio,   Ingoljiadii  ,  1592  ,    in-8. 

De  falubri  Studioforum  viola  ,  hoc  ejl  ,  de  Lhterav.rum  omnium  valetudine  confer» 
yundâ,   vitâ'jne    diutijjimè  proJucendâ ,  Libellus.   Ibidem,  1602,    in-8. 

J\Icdicamcntorum  aconomia  nova.    Ibidem  ,  1610  ,   1615  ,    tn-8. 

_JI  Epijldam  quandam  à  Martina  Rulando  de  Lapide  Be^oar  ,  &  fomite  Luii 
Ungcuix  typii  editam  ,  Rcfponfio.   In^oljtadii  ,   161 1  ,  ia-8. 
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HOLST  (  Jacques  J  naquit  à  Tonningen  ,  ville  de  Dannemarc  an  Duché  de 
Slelwigh.  Il  étudia  la  Médecine  &  les  Mathématiques  en  plulieurs  endroits,  mais 
principalement  à  Copenhague  ,  où  il  vint  Ce  mettre  fur  les  bancs  en  1653  &  prit 
depuis  le  bonnet  de  Dodleur.  Peu  de  tems  après  l'a  promotion ,  il  alla  pratiquer  à 
Hui'um  ,  mais  il  quitta  cet  endroit  pour  revenir  dans  l'a  ville  natale,  oii  il  y  avoit 
environ  vingt  ans  qu'il  exerçoit  la  protcffion  ,  lorfqu'il  mourut  avant  l'an  1680.  Ce 
Médecin  a  publié  difterens  Ouvrages  fur  l'ARronomie  ,  la  Chronologie  ,  rhifioire 
des  Fièvres  ;  mais  ce  qu'il  a  fait  de  plus  confidérable  eft  demeuré  en  manufcrit. 
C'eft  un  triple  Commentaire  fur  la  Médecine  de  Ce//è,  dont  il  a  coiTigé  le  texte. 
Jcan~Hcnri  Seden  en  a  donné  un    Efiai  à  Lubeck. 

HOLTZEMIUS  ,  f  Pierre J  natif  de  Deventer  ,  Capitale  de  la  Province 
d'Ovériflel  ,  étoit  Docteur  en  Médecme  ,  Comte  Palatin  (  ce  qui  emporte 
qu'il  avoit  profefle  au  moins  dix  ans  cette  Science  J)  premier  Médecin  Se 
Confeiller  du  Prince  Ferdinand  de  Bavière  ,  Elei^eur  de  Cologne.  Il  mourut  dans 
la  ville  de  ce  nom  le  20  Avril  165 1  ,  &  fut  enterré  dans  l'Eglife  Paroiffiale  de 
Saint  Pierre.  Les  Ouvrages,  dont  nous  allons  donner  les  titres,  lui  font  attribués 
par  la  plupart  des  Bibliographes;  il  s'en  trouve  cependant  qui  les  mettent  fous  le 
nom  de    fon    Hls  ,   qui  s'appelloit  auffi  Pierre. 

PrognoJIicon   vit£   S  mortis    Lièris    duobus  ,    f^^erfa    Rithmicà    confcriptum.    CulonliS 
1605  ,   in-'S.  ' 

Ejfentia  Helleborl  extraira.   Ibidem,  16 16,  iri'S. 

Defcripiio  Fontes  Medicad  S.  ^ntunii,  vulgà  Tillerborn  dicii^  propé  ^idernacum.  Ibi- 
dem ,  1620,  in-S. 

Ejjentia  Heikbori  rediviva.  Ibidem^    1623  ,    in-8,  6f  1673,  ''^"12. 

P iiarmacoptxia  ,  five ,  Difpenfatorium  Colonienfe.  A:cedit  A'xamen  Jîmplicium  medica- 
mentorum  ,  Carminé  Rithmicà.  Nomenclatura  Chymicorum  &  abfiruforum  vocabulorum  cura 
Notis  Ckymicb.  Colonies  ,  1627 ,  in-fiL 

De  admiranda  curatlone  fcroti  poft  gan^ranam  delapjî  Epiftola.  On  trouve  cette  Lettre 
dans  la  cinquième    Centurie   des    Obiervations    Chirurgicales  à''Hildcn. 

Dijjertatio  di  tribus  principiis  Chymicis  &  nova  Reccntiorum  mcdendi  mcthodô.  Franco, 
furti ,  1666,  in-8,  avec  les    Œuvres   de  Poterius. 

Pierre  Holt{cmius,  fon  fils  ,  reçut  le  grade  de  Maître-ès-Arts  à  Cologne  ,  où  il  étu- 
dia enfuite  la  Médecine  &  prit  le  bonnet  de  Doé^eur  en  cette  Science.  Peu  de 
tems  après  fa  promotion ,  il  obtint  une  Chaire  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  > 
qu'il  remplit  pendant  vingt -cinq  ans.  La  réputation  qu'il  acquit  dans  cet  em,ploi  » 
ainli  que  dans  la  pratique  de  fon  Art,  lui  mérita  d'être  honoré  du  titre  de  Confeil- 
ler premier  Médecin  de  Philippe-Guillaume  ,  Comte  Palatin  du  Rhin,  Duc  de 
Bavière  ,  de  Cleves  ,  de  Juliers  ,  &c.  11  fut  encore  nommé  à  la  charge  de  Vi- 
fiteur  ,  Examinateur  Si  Difpenfateur  des  Apothicaires  &  Chirurgiens  de  Cologne  ; 
&  pour  la  remplir  d'une  manière  qui  contribuât  à  l'utilité  publique  ,  qui  en 
eft  Tunique  objet  ,  il  veilla  avec  la  plus  grande  attention  à  l'exécution  de 
divers  réglcmsns  drellés  par  fon  père  pour  l'avantage  de  la  Médecine  &  des 
Profcflions  qui  en  dépendent.  Il  en  Ht  mime  revivre  d'autres  qui  étoient  tombés 
ea  oubli  par  leur    ancienneté  ,"  &  les  porta  à  uit  degré  de  ifc-feétioa  qu'ils  a'a- 
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voient  point  eu  auparavant.  C'ell  ainii  que  ,  toujours  occupé  de  les  devoirs  n 
aucun  travail  ne  lui  parut  pénible  ,  dès  qu'il  étoit  marqué  au  coin  du  bien 
public.  5a  façon  de  penfer  fur  cet  objet  fut  confiante  jufqu'à  fa  mort  arrivée 
à  Cologne  le  30  0>Jlobre  1659.  Ce  Médecin  entendoit  fort  bien  fa  profeiïion. 
Son  habileté  dans  les  Langues  Grecque  &  Latine  n'avoit  pas  peu  contribué  à  fes" 
progrès  :  il  eft  vrai  qu'il  étoit  attaché  aux  principes  de  la  Sede  Chymique  ,  mais 
comme  il  ne  négligeoit  point  Tétude  des  Anciens  ,  la  fagelTe  de  leurs  maximes 
l'avoit  mis    en  garde    contre  les  abus  qui    réfultent   des   fyttcmes. 

HOMBERG  C  Guillaume^  naquit  à  Batavia  le  8  Janvier  1652  ,  de  Jean 
JJombcrg  ,  Gentilhomme  Saxon  qui  étoit  allé  dans  Tlfle  de  Java  pour  y  faire 
fortune  ,  &  qui  s'étant  marié  dans  ce  pays  eut  plufieurs  enfans  ,  entre  autres  , 
celui  qui  fait  le    fujet    de   cet    Article  ,   &   une  fille    qui    fut    mère    à    neuf  ans. 

Guillaume  n'eut  pas  plutôt  atteint  l'âge  de  porter  les  armes ,  qu'il  fe  mit  au 
fervice;  mais  ion  pcre  ayant  pris  la  réiblution  de  le  rendre  à  Amfierdam  pour 
y  fixer  fa  réfidence ,  le  jeune  Militaire  le  fuivit.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il 
s'apperçut  du  penchant  qui  l'entraînoit  vers  l'étude  ;  il  y  prit  du  goût  ;  &  dès 
qu'il  fe  vit  en  état  d'embraflèr  les  Sciences  fupérieures,  il  alla  s'appliquer  au 
i)roit  i.  Jene  &  à  Leipfic,  pafia  enfuite  à  Magdebourg,  où  il  fut  reçu  Avocat 
en  1674.  11  fit  connoiiTance  dans  cette  dernière  ville  avec  Otton  Gucricke.;  &  dès 
lors  négligeant  l'étude  des  loix  ,  il  fuivit  la  pente  de  fon  génie  &  fe  livra  en- 
tièrement à  la  Phyfique  expérimentale.  Quelque  tems  après,  il  voyagea  en  Italie, 
où  il  étudia  la  Médecine ,  l'Anatomie  ,  la  Botanique  à  Padoue  &  à  Bologne. 
Delà  il  fe  rendit  à  Rome,  où  il  apprit  l'Optique,  la  Peinture,  la  Sculpture 
&  la  Mufique.  Peu  content  des  progrès  qu'il  avoit  faits  en  Italie,  il  chercha  à 
perfeiflionner ,  à  multiplier  même  fes  connoiflances.  A  cet  effet,  il  parcourut  la 
France  ,  d'où  il  pafla  en  Angleterre  pour  profiter  des  leçons  du  célèbre  Boyle; 
il  revint  enfuite  en  Hollande,  &  après  y  avoir  étudié  l'Anatomie  fous  de  Graaf^ 
il  alla  retrouver  fa  famille  à  Quedlimbourg.  Décidé  alors  pour  la  Médecine,  il 
en  prit  le  bonnet  de  Do(?teur  à  Wittemberg  :  mais  comme  les  fruits  qu'il  avoit 
retirés  de  fes  courfes  ne  latisfaifoient  point  encore  l'avidité  qu'il  avoit  de  tout 
lavoir,  il  alla  vifiter  les  mines  de  Saxe,  de  Hongrie,  de  Bohême  &  de  Suéde; 
il  féjourna  même  quelque  tems  à  Stockholm ,  où  il  travailla  dans  le  Laboratoire 
du  Roi.  De  cette  Capitale  de  la  Suéde,  il  repalfa  en  Hollande  &  delà  en  France; 
&  comme  il  s'acquit  bientôt  l'eftime  des  Savans  qu'il  vit  à  Paris,  il  en  fut  fi 
favorablement  accueilli,  qu'il  fe  feroit  rendu  aux  propofitions  qu'ils  lui  firent 
de  fe  fixer  parmi  eux,  fi  fa  famille  ne  l'eût  redemandé  avec  inflance.  Il  étoit 
au  moment  d'aller  enrichir  l'Allemagne  de  fes  connoifiances  ,  lorfque  M.  Colbert, 
inllruit  de  tout  ce  qu'il  valoit ,  l'envoya  chercher  de  la  part  du  Roi  &  lui  fit 
des  offres  fi  avantageufes,  qu'après  une  courte  délibération  il  les  accepta  &  fe 
détermina  à    demeurer  à   Paris. 

Déjà  connu  par  fes  Phofphores,  par  une  Machine  Pneumatique  de  fon  in. 
vention ,  mais  plus  parfaite  que  celle  de  Gntricke ,  par  fes  Microfcopes ,  par  fes 
découvertes  en  Chymie,  &  par  un  grand  nombre  d'autres  connoilfances  égaler 
ment  rares  &  curieufes,  il  fut  reçu   de  l'Académie  des  Sciences   en  1691,  11  ne 
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tarda  même  pas  â  avoir  la  direftion  du  Laboratoire  de  Chymie  de  cette  favantc 
Compagnie ,  &  bientôt  il  pafla  pour  un  de  ies  Membres  les  plus  diftingués. 
En  1702 ,  le  Duc  d'Orléans ,  depuis  Régent  du  Royaume ,  le  choifit  pour  foa 
Maître  en  Chymie,  &  lui  donna  le  titre  de  l'on  Phylicien ,  avec  une  penlion 
confidérable.  Ce  fut  pour  ouvrir  un  nouveau  champ  au  génie  inventeur  du  cé- 
lèbre Homberg,  que  le  Duc  d'Orléans  fit  conltruire  le  Laboratoire  le  plus  magni- 
fique &  le  mieux  fourni  qui  eût  jamais  exifté  ,  &  qu'il  fe  procura  un  grand  Verre 
ardent  de  la  façon  de  Tfchimhaafca.  Quel  ufage  ne  fit  pas  Homberg  de  ce  Verre 
merveilleux  1  II  opéra  des  merveilles  qui  étonnèrent  les  plus  favans  Phyficiens 
«le  fon  tems.  Le  Duc  d'Orléans  fut  les  apprécier  à  ce  qu'elles  valoient  ;  &  pour 
faire  connoître  publiquement  l'eftime  qu'il  faiioit  des  talens  d'un  tel  homme,  il 
l'honora  du  titre  de  fon  premier  Médecin  en  1704,  au-lieu  de  celui  de  ion  Phy- 
Ccien    qu'il  lui  a  voit    donné    auparavant. 

Homberg ,  qui  fe  voyoit  fixé  en  France  pour  toujours  ,  fongea  enfin  à  fe  ma- 
rier. En  1708,  il  époufa  Marguerite  Dodart ,  fille  du  célèbre  Médecin  de  ce  nom; 
mais  leur  union  ne  dura  que  peu  d'années ,  car  il  mourut  de  la  dylfenterie  le 
24  Septembre  1715.  Il  témoigna  les  plus  grands  fentimens  de  piété  &  de  re- 
ligion pendant  tout  le  cours  de  fa  maladie ,  &  fit  voir  que  l'abjuration  qu'il 
avoit  faite  du  Protcftantifme  en    1682,  étoit  fincere    &  véritable. 

Ce  Médecin  n'a  publié  aucun  Ouvrage  que  dans  les  Mémoires  de  l'Acadéraic. 
Ses  EJfais  ou  Elémens  de  Chymie  avoient  commencé  de  paroître  dans  ce  pré- 
cieux Recueil,  &  le  refte  de  ce  Traité  étoit  prêt  à  palfer  fous  la  prefie  ,  lorf- 
qu'il  mourut.  On  trouve  encore  quelques  autres  pièces  de  l'a  façon  dans  les 
Mémoires"  de  l'Académie;  &  il  n'y  en  a  aucune  qui  ne  contienne  des  vues  nou- 
velles, &  qui  ne  brille  d'une  lumière  qui  leur  eft  particulière.  Aufli  la  Philo- 
fophie  Naturelle  n'auroit  pas  manqué  de  faire  des  progrès  confidérablcs  fous  ce 
grand  Maître  ,  s'il  eût  vécu  plus  long-tems.  Comme  il  réuniffoii  une  opiniâtreté 
invincible  au  travail  &  une  padion  violente  pour  les  expériences,  à  une  grande 
adrelfe  ,  ainli  qu'à  un  génie  profond ,  &  que  d'ailleurs  il  étoit  protégé  par  le  Duc 
d'Orléans,  aux  dépens  duquel  fe  faiibient  les  expériences,  il  en  tenta  un  grand 
nombre  qui  étoient  fort  au  deiTus  de  la  fortune  d'un  particulier ,  &  il  en  tira 
beaucoup  de  fruit.  Il  en  eut  fans  doute  tiré  davantage  ,  s'il  eût  toujours  obfervé 
avec  patience  le  réfultat  des  opérations  qui  ne  réufljlfoient  pas  fuivani  les  idées, 
&  S'il   eût    moins    donné    dans  les    raifonnemens  de  pure   Théorie. 

Nous  ne  faurions  mieux  finir  cet  Article  ,  que  par  le  portrait  que  M.  De 
Fontenelle  a  donné  de  Guillaume  Homberg.  »  Son  caractère  d'efprit ,  dit-il  ,  eft 
n  marqué  dans  tout  ce  qu'on  a  de  lui  ;  une  attention  ingénieufe  ,  fur  tout  »  qui 
»  lui  failbit  naître  des  obfervations  ,  où  les  autres  ne  voient  rien  ;  une  adrell'e 
»  extrême  pour  démêler  les  roules  qui  mènent  aux  découvertes  ;  une  exaditude 
»  qui  ,  quoique  fcrupuleufe  ,  favoit  écarter  tout  l'inutile  ,•  toujours  un  génie  de 
»  nouveauté  pour  qui  les  fujets  les  plus  ufés  ne  J'étoient  pas.  Sa  manière 
»  de  s'expliquer  étoit  tout-à-fait  fimple  ,  mais  méthodique  ,  précife  &  ians  fu- 
i>  perfluité.  Jamais  on  n'a  eu  des  mœurs  plus  douces  ,  ni  plus  fociables  ;  ii 
■n  étoit  même  homme  de  plaifir  ,  car  c'eft  un  mérite  de  l'être ,  pourvu  qu'on 
»  ibit  en  même  teras  quelque    chofe  d'oppofé.  Une  Philofophie  faine  &  paiûble  le  dif. 
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»  poibit  à  recevoir  fans  trouble  les  diH'ércns  événemens  de  la  vie  ,  &  le  rendoit 
n  incapable  de  ces  agitations  ,  dont  on  a  ,  quand  on  veut ,  tant  de  fujets.  -A 
n  cette  tranquillité  d'ame  tiennent  tléceflairement  la  probité"  &  la  droiture.  » 
Peut-on   mieux   peindie   un  Savant  ,     un    Oblervateur  ,    un    Sage  ? 

HONAIN  ,  ou  HONAIN-BEN-ISAC-COSTHA  BEN-LUCA-ISA-BEN- 
JAHIA  ,  Médecin  Syrien,  tils  à'Jfaac  ,  étudia  fous /ean  iurncmmé  fils  de  Mafo- 
wia  y  qu'on  appelle  communément  Méfué.  Il  jouit  de  la  plus  grande  imputation 
fous  le  Calife  Éimottewakel  qui  commença  à  régner  l'an  23a  de  PHégire  , 
de  J.  C.  B46 ,  &  mourut  l'an  des  Arabes  247,  de  falut  861.  Ce  Médecin  étoit 
Chrétien  ,  du  nombre  de  ceux  qui  s'ctoient  retirés  dans  les  déierts  près  d'Hi- 
lan  ,  &  que  les  Mufulmans  même  appelloient  Obadites  ,  c'eft-à  dire  ,  Serviteur» 
de  Dieu.  Honaln  confeilk  la  Foi  devant  le  Calife  avec  cette  fermeté  que  donné 
la  conviction  ;  &  ce  Prince  ,  admirant  fa  conduite  ,  le  nomma  fon  premier 
Médecin  ,  parce  qu'il  crut  que  la  fidélité  d'un  homme  que  les  liens  rerpe<S^ables 
de  la  foi  attachoientà  une  Religion  perfécutée,   étoit  à  l'abri   de   toute  corruption- 

Honain  ^  ayant  remarqué  que  les  Traduirions  Syriaques  des  Livres  Grecs, 
que  Sirgïus  iivoit  données  ,  étoient  défe(fbueufes  ,  entreprit  d'en  publier  de 
nouvelles  en  Arabe.  Ce  fut  le  Médecin  Gabriel  ,  fils  de  Boct-Jechua  ,  qui  le 
ibUicita  à  le  charger  de  ce  grand  Ouvrage  ;  &  il  l'exécuta  avec  tant  de  fuc- 
cès  ,  que  bientôt  on  préféra  fes  Tradudions  à  toutes  les  autres.  Judicieux  , 
intelligent  ,  lavant  dans  Ion  Art  ,  Honain  avoit  toutes  les  qualités  néceflaires 
à  la  réuffite  de  fon  entreprife  ;  car  il  poflëdoit  non  feulement  la  Langue 
Grecque  qu'il  avoit  apprife  pendant  un  féjour  de  deux  ans  dans  les  Provinces  où 
l'on"  parloit  mieux  cette  Langue  ,  mais  pour  fe  perfec"Honer  encore  dans  l'Arabe  , 
il  s'étoit  rendu  à   Balfora  ,  où    le   langage    étoit    plus  pur    que   par  tout  ailleurs. 

Les  premiers  Traducteurs  des  Ouvrages  Grecs  ont  fait  leurs  VerQons  en 
Syriaque  ,  parce  que  la  plupart  ne  iavoicnt  point  alTez  bien  l'Arabe,  dans 
les  commencemens  du  Mahométifme  ,  pour  écrire  en  cette  dernière  Langue 
lut  laquelle  on  avoit  de  grandes  délicatelfes.  Ceux  qui  fe  mêlèrent  enfuite 
de  traduire  ces  Ouvrages  ,  ont  plus  travaillé  fur  le  Syriaque  que  fur  les  Origi- 
naux Grecs  ;  mais-  comme  Honain-  étoit  également  au  fait  de  Tcrudition  Grec- 
que &  de  l'élégance  Arabe,  les  Tradudiions  qui  fortirent  de  fes  mains  ,  portèrent 
l'empreinte  de  fes  connoiffances  ,  &  l'emportèrent  fur  les  autres  par  leur  exaiftitude  , 
autant  que  par  la  beauté  du  flyle.  C'eft  de'à  que  la  plupart  des  Verfions  Arabes  des 
Œuvres  à'Hippocrate  &  de  Galien  portent  fon  nom  ,  &  que  les  Hébraïques  faites 
il  y  a  plus  de  700  ans  ,  ont  même  été  travaillées  fur  les  TradudVions  de  ce  Mé- 
decin. Le  goût  qu'on  prit  pour  les  Verfions  Arabes  fut ,  fi  univerfel  dan?  la 
fuite  des  tems,  que  ceux  qui  mirent  les  premiers  Hippociate.  en  Latin  ,  ne  ira- 
vaillerent  point  fur  le  Grec  ;  &  malgré  que  cela  fût  connu  de  tous  les  Mé- 
decins des  ficelés  palTés  ,  ils  n'en  accueillirent  pas  moins  ces  dernières  Tra- 
duirions. C'eft  d'après  l'Arabe  qu'ont  été  faites  la  plup^art  de  celles  qui  fe  font 
répandues  depuis  les  guerres  d'Ouiremcr  ;  quant  aux  Vcifions  qui  entrèrent 
par  l'Afrique  &  par  l'Efpagne  ,  où  les  Juifs  s'appiiquoient  beaucoup  à  la 
Médecine  ,  il  eft  vrai  qu'eiies  avoient  été  travaillées  fur  les  Traductions  Hé- 
braïques , 
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''rafqnes  ,  mais  auffi  il  n'eli  pas  moins  vrai  que  ces  dernières  étoient  tirées  de 
TArabe.  Il  cft  fort  difficile  de  les  diflinguer  pariaitement  les  unes  des  autres  , 
parce  que  les  Copiftes  &  les  Médecins  de  ce  lems-là  réformoient  fouvent 
leurs  éditions  Latines  fur  les  premières  qui  leur  tomboient  entre  les  mains. 
Comme  la  manière  de  traduire  étoit  fort  mauvaife  alors ,  il  eft  arrivé  que  ces 
Traduélions  ,  à  force  d'être  réformées  par  des  Médecins  qui  ne  favoient  ni 
l'Arabe  ni  l'Hébreu  ,  ou  par  des  Juifs  qui  ne  favoient  pas  la  Médecine  , 
font  devenues  inintelligibles  ,  quand  on  commença  à  lire  Blppocrate  en  ori- 
ginal. On  en  peut  dire  autant  de  toutes  les  Traduirions  des  Auteurs  Grecs  , 
&  particulièrement  d'^r//?orc.  Les  Ouvrages  de  ce  Philofophe  avoient  été  tra- 
duits en  Syriaque  ,  puis  en  Arabe  ,  puis  en  Hébreu  ;  &  c'étoit  fur  cette 
troiGeme  Traduction  qu'avoient  été  faites  ou  réformées  toutes  celles  qu'on  a 
lues  dans  les  Ecoles  jufqu'au  rétabliflement  des  Lettres  &  de  l'étude  de  la 
Langue  (îrecque.  L'ignorance  ou  la  négligence  des  Tradudeurs  eft  même  allée  ii 
loin  ,  qu'on  fe  trouve  arrêté  quand  on  compare  l'ancienne  Traduction  d'^: 
vicenae  avec  fon  texte  ;  on  ne  le  peut  prefque  reconnoître,  encore  moins  celu' 
des    Auteurs    plus    difficiles. 

Mais  pour  revenir  à  Honain^  il  eft  confiant  qu'il  eft  le  plus  confidérable  &: 
prefque  le  feul  interprète  à''Hippocrate  qui  mérite  quelque  attention  parmi  le$ 
Arabes.  C'eft  de  lui  que  les  Savans  de  cette  nation  ont  tiré  tout  ce  qu'ils  ont 
eu  d'érudition  fur  l'Hiftoire  de  la  Médecine.  Vers  la  fin  de  fa  vie,  il  fe  retira 
à  Bagdat,  où  il  mourut  âgé  d'environ  cent  ans.  Jfaac  ^  fon  fils,  &  Hosbahh,  fon 
neveu,  s'appliquèrent  l'un  &  l'autre  à  la  Médecine,  ainfi  que  leurs  ancêtres  avoient 
fait:  c'eft  à  cette  famille  qu'on  doit  non  feulement  les  Verfions  Arabes  d'/Zip- 
pocrate ,  d'^rijlute  &  d'Alexandre  d'Aphrodifée ,  mais  encore  celles  des  Ouvrages 
d'Euclide,   de   Ptolomée  &  de  Galien. 

HONUPHIIIIS ,  (  Honuphre  DE  )  Médecin  du  XV  fiecle ,  étoit  de  Foligni 
dans  rOmbrie ,  où  il  naquit  dans  une  famille  noble.  Il  enfeigna  la  Philoibphie 
&  la  Médecine  dans  l'Univerfué  de  Péroufe  ,  &  il  s'y  diftingua  non  feulement 
dans  la  Chaire  par  la  folidité  de  fes  Leçons,  mais  encore  dans  le  grand  monc'c 
par  les  fuccès  d'une  pratique  brillante.  Ce  fut  à  la  réputation  que  ce  double 
talent  lui  mérita,  qu'il  dut, la  place  de  Médecin  du  Pape  Sixte  IV,  qui  fiégea 
depuis  le  9  Août  1471  ,  jufqu'au  12  du  même  mois  1484.  Augufiln  Oldoini  parle 
de  ce  Médecin  avec  éloge  &  dit  qu'il  laifTa  plufieurs  Ouvrages  &  DUcours  ma- 
nufcrits  fur   des  matières   Médicinales  &    Philolbphiques. 

Mangée  &  Gronovius  parlent  de  François  de  Honuphriis ,  autre  Médecin  Italien. 
Le  premier  lui  attribue  un  Ouvrage ,  in-4 ,  imprimé  à  Rome  en  1691  ,  fous 
le  titre  d'Abortus  Bicorporeus  Monoceps.  Le  fécond  ,  qui  le  cite  dans  fes  additions 
à  la  Bibliothèque  Botanique  de  Séguier ,  le  dit  Auteur  d'un  Traité  intitulé: 
iîtirpîum  nomlna ,  hoc  eft  ,  plantarum  omnium ,  qua:  Roma  die  25  MuH  in  Pharmacopolio 
Minimorum  ia  Monte  Pincio  expofita  fuerunt,  brevii  enumratio  ,  cum  aliquot  planta- 
rum  halfenus  à  nemine   defcriptarum    Catalogd.    Roma ,   l68a. 
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HOOCK  (  Robert  )  vint  au  monde  le  i8  Juillet  i6",5  à  Freshwater  dans  rifle 
de  Wight.  Il  étudia  à  Oxford,  où  il  s'appliqua  à  la  Chymie  fous  Thomas  JVlUis. 
Il  fit  encore  de  grands  progrès  dans  cette  Science,  ainli  que  dans  les  Mécha- 
niques ,  avec  Robert  Boik  qui  s'occupoit  fortement  de  tout  ce  qui  a  rapport  à 
l'Hiftoirc  Naturelle  &  à  la  Phyfique.  C'eft  aux  connoiflanccs  que  Hoock  avoir 
acquilës  dans  ces  différentes  parties,  qu'il  dut  la  place  qu'il  obtint  en  1662  dans 
la  Société  Royale  de  Londres  ,  à  titre  de  dire(fteur  des  expériences.  Hoock 
étoit  favant,  mais  il  n'étoit  qualifié  par  aucun  grade  Académique  ;  ce  fut  pour 
fe  mettre  au  niveau  de  tant  d'autres,  qu'il  fe  fit  recevoir  Maître  ès-Arts  à 
Oxford  en  iGô-^.  L'année  fuivante  ,  Jean  Cutler  ,  qui  connoiflToit  fon  mérite ,  lui 
donna  une  penfion  pour  l'engager  à  faire  des  Leçons  publiques  fur  les  Mé- 
chaniques.  Le  20  Mars  de  la  même  année  ,  on  le  nomma  à  la  Chaire  de  Géo- 
métrie au  Collège  de  Gresham  ;  &  en  1677 ,  en  lui  continuant  tous  ces  em- 
plois ,  on  y  ajouta  encore  celui  de  Secrétaire  de  îa  Société  Royale,  qu'il  rem- 
plit jufqu'en  1682.  Quelques  années  après ,  ii/oorA:  longea  à  fe  faire  Médecin; 
il  reçut  le  bonnet  de  Dodteur  en  i6gi.  Mais  il  ne  paroît  pas  qu'il  fe  foit  rendu 
fort  célèbre  dans  cette  profeffion:  c'eft  à  la  Phyfique,  à  l'Hifto-re  Naturelle  &  aux 
Mathématiques  qu'il  dut  la  réputation  dont  il  a  joui.  Il  perfeflionna  les  Microf- 
copes ,  il  inventa  les  montres  de  poche  ;  car  avant  lui  on  ne  connoilToit  que  les 
horloges   &  les    pendules. 

En  1666,  il  préfenta  un  plan  à  la  Société  Royale  fur  la  manière  de  rebâtir 
Londres  qui  avoit  été  détruit  par  le  feu.  Le  Lord  Maire  ,  ainfi  que  les  Alder- 
mans  ,  le  préférèrent  à  celui  des  Intendans  de  cette  ville  ,  &  c'eft  en  grande  partie 
fur  ce  plan  qu'on  travailla  à  la  rebâtir.  Son  projet  lui  valut  dans  la  fuite  une 
place  parmi  ces  Intendans ,  qui  lui  fut  donnée  par  Adte  du  Parlement  ;  il  fe  fit 
eftimer    dans   cet  emploi  &  il   y  amafla   beaucoup  de  biens. 

Les  récompenfes  que  la  Nation  &  les  particuliers  avoient  accordées  à  Robert 
Hoock,  animèrent  fon  zeîe  pour  l'avancement  des  Sciences  &  le  piquèrent  lui  mûme 
de  tant  d'émulation  ,  qu'il  forma  le  projet  de  fe  confacrer  tout  entier  à  l'étjde 
de  l'Hiftoire  Naturelle,  qu'il  vouloit  poufier  au  plus  haut  degré  de  pcrfeéîion. 
Il  annonça  plufieurs  fois  les  travaux  qu'il  avoit  entrepris  pour  remplir  cet  objet 
important;  il  déclara  même  qu'il  étoit  entièrement  réfolu  de  facrifier  la  plus 
grande  partie  de  fa  fortune  pour  atteindre  à  fon  but  :  mais  fa  vie  ne  put  luiiire 
à  remplir  la  grandeur  du  deflein  qu'il  avait  conçu.  Il  mourut  à  Londres  au 
Collège  de  Gresham  ,  le  3  de  Mars  1702 ,  fans  avoir  rien  efFedué.  Il  lailla  cepen- 
dant quelques  Ouvrages  en  fa  Langue  mate  nclle  ,  comme  des  EJJi'ais  fur  les  Mé- 
chaniques  ;  une  Defcrlption  des  corpufcules  obfervés  par  le  Microfcope,  Ce  dernier 
Ouvrage    cft  intitulé  : 

Micrographia  ,  or  Phyjîologicaî  defcrlptions  of  minute  bod'ies.  Londres,  1665,  in-fiilo. 
Les  yeux  des  infeiRes,  les  plantes  les  plus  petites,  les  graines  les  plus  me- 
nues,* jufqu'aux  étincelles  qui  s'échappent  du  fer  fous  le  marteau,  &  les  pores 
du  charbon  ;  tout  y  eft  reprélenté  dans  un  grand  nombre  de  Planches ,  fous  une 
groffeur  qui  en  manifefte  la  figure  :  mais  en  bon  oblervateur ,  Hoock  a  moins 
cherché  à  iatisfaire  fa  curiofité,  qu'à  rendre  fes  expériences  utiles  aux  progrès 
de  la  Phyfique.  Baker  a  fait  reparoître  les  mômes  Planches  en  1745 ,  avec  une 
courte  explication. 
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Jfurei  Phyfîcal,  Médical^  Geogmphlcal.  Londres,  i6tc) ,  in-A.  Il  y  a  de  bonnes 
choies  dans    ces  Leçons.  ' 

P-Hihumous  /f^>rh.' Londres^  17-,:;,  in-fiHo.  C'eft  le  Recueil  de  fes  Ou^ri^es 
poRhumes.  On  y  remarque  un  lynême  bien  fingulier  fur  la  manière  dont  l'ame 
reçoit  &  rend  fes  idées  ;  l'Auteur  va  même  julqu'à  calculer  le  nombre  de  no* 
idées   poflibles,  qu'il  fait    monter  à   3155760000. 

HOOGENDYK  ,  ("Sébartien  )  fils  de  Corneille  van  HoogenJyk  .  naauit  à  Dor- 
drecht  vers  le  commencement  du  XVII  liecle.  La  grande  connoiflance  qu'il  avoit 
de  la  Littérature  Grecque  &  Latine  facilita  beaucoup  les  progrès  qu'il  fit  dans 
la  Médecine.  11  étudia  cette  Science  en  Italie ,  &  s'arrêta  principalement  à  Pa- 
doue ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Docleur  le  17  Mai  1636.  De  retour  à  Dordrecht , 
il  y  pratiqua  avec  tant  de  luccès ,  qu'il  parvint  bientôt  au  plus  haut  degré  de 
téputstion  ;  mais  une  maladie  de  longue  durée  l'enleva  au  milieu  d'une  fi  belle 
carrière  le  21  Mai  1653,  dans  un  âge  peu  avancé.  Il  a  fait  d'excellentes  Ob- 
fervations  fur  la  Médecine  pour  l'inftruc^ion  de  Ion  fils ,  qui  les  a  laifl'é  périr. 
On  n'a  de  lui  que  des  Epigrammes  Grecques,  imprimées  à  la  tête  de  quelques 
Ouvrages  de  fes  amis. 

HOOGSTRATEN,  C  David  VANJ)  Docleur  en  Médecine,  étoit  de  Roter- 
dara ,  où  il  vint  au  monde  le  14  Mars  1658.  Il  s'établit  d'abord  à  Dordrecht, 
mais  il  pafla  cnfuite  à  Amfterdam  ,  &  il  y  fut  Con-Redeur  du  Collège  juf- 
qu'en  1722  qu'il  abandonna  cet  emploi ,  parce  qu'il  étoit  devenu  fourd.  Le  13 
Novembre  1724,  comme  il  retournoit  chez  lui  à  fix  heures  du  foir ,  il  s'éleva 
un  brouillard  fi  épais  qu'il  s'égara  &  tomba  dans  le  canal  du  Quai  de  Gueldres. 
11  en  fut  tiré  ,  mais  la  froideur  de  l'eau  &  la  frayeur  de  fa  chute  lui  caufe- 
tent    une  fi  forte    oppreffion   de  poitrine,  qu'il  en    mourut   huit   jours    après. 

Hoo°jîrdtea  aimoit  l'étude  &  le  travail.  Son  goût  pour  les  Belles-Lettres  prit 
cependant  un  tel  afcendani  fur  celui  qu'il  avoit  eu  d'abord  pour  la  Médecine, 
qu'il  abandonna  infenfiblement  cette  Science,  fur  laquelle  on  n'a  rien  de  lui 
qu'une  Dilibrtaiion  De  huJlerno  Medicinee  ftatu  ad  Nlcolauin  F'anJcr  Kappen.  Dcr- 
drechd ,  16B3,  i/i-8.  Ses  principaux  Ouvrages  confident  en  Poéfies  Hollandoifes 
&   Latines ,   en   Notes   fur   Corndius  Ncpos ,    fur   Tcrence ,  &c. 

HOORNE  ,  (  Jean  VAN  )  célèbre  Médecin  &  Anatomifte,  naquit  à  AmRer- 
dam  en  1621.  Après  de  bonnes  études  ,  il  fe  mit  fur  les  bancs  de  la  Faculté 
de  Médecine  en  l'Univerfité  d'Utrecht  ,  &  il  y  fit  (on  cours  avec  diflindion. 
L'envie  de  fe  perfectionner  lui  infpira  le  deflbin  de  voyager  en  Italie  ;  mais  i] 
n'y  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu'oubliant  la  raifon  qui  l'avoit  fait  fortir  de  fa  pa- 
trie, il  fe  mit  dans  les  Troupes  de  Venife  &  fervit  pendant  quelque  tems  dans 
l'Armée  de  cette  République.  Le  goût  de  l'étude  reprit  cependant  le  deflus; 
f^an.  Hoorne  fuivit  les  meilleurs  ProfelTeurs  de  l'Italie  ,  &  le  rendit  enfuite  à 
Bâle  ,  à  Montpellier  &  à  Orléans.  L'Univerfité  de  la  première  ville  le  reçut  au 
nombre  de  fes  Doéieurs,  &  lui  donna  des  Patentes  très-honorables  ,  en  confi- 
dération   de  les  talcns.   Ce  furent  eux  qui  lui  méritèrent   la  Chaire   d'Anatomie 
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&  de  Chirurgie  de  l'Ecole  d'Amflerdam ,  peu  de  tems  après  fon  retour  dans 
cette  ville  :  mais  les  Curateurs  de  l'Académie  de  Leyde  l'en  tirèrent  en  1653 ,  pour 
lui  donner  le  même  emploi  dans  l'Univerfité  commil'e  à  leurs  foins.  Van  Hoorne 
l'accepta  avec  joie  ,  &  le  remplit  avec  diftinftion  jufqu'à  fa  mort  arrivée  le  5 
Janvier    i6fo.  Charles  Drdincoun   prononça   fon  Oraifon  funèbre. 

Ce  Médecin  favoit  iept  Langues  ,  fans  compter  la  maternelle.  Mais  quel- 
que rare  que  fut  ce  talent  ,  on  le  confidéra  davantage  du  côté  de  fes  con- 
noifTances  Anatomiques  ,  qu'il  prit  foin  de  relever  lui-même  ,  pour  établir 
plus  folidement  fa  réputation.  11  s'attribua  ,  vers  l'an  1652  ,  la  découverte 
du!  Canal  Thorachique  que  Pecquet  avoit  déjà  obfervé  dans  les  animaux  ,  Si 
<\\x'Euftachi  avoit  Vu  dans  le  cheval  long-tems  avant  ce  dernier.  Il  connut 
&  démontra  le  premier  la  vraie  ftrudure  des  tefticules  ;  il  donna  le  nom 
d'Ovaires  à  ce  qu'on  appelloit  auparavant  les  tcfticules  dans  les  femmes  ;  on 
dit  même  que  De  Graaf  lui  doit  une  partie  des  chofes  nouvelles  qu'il  a 
écrites  iur  les  organes  de  la  génération.  Ce  fut  dans  les  Leçons  de  Swani- 
merdam  que  J^an  Hoorne  prit  le  goût  dominant  qu'il  conferva  le  refte  de  fes 
jours  pour  l'Anatomie.  Il  le  poufla  fi  loin ,  qu'il  defiîna  un  grand  nombre  de 
planches  dont  les  ligures  fout  de  toute  beauté  ;  mais  il  n'en  pubha  aucune. 
Boerhaavc  en  fit  l'acquifition  après  fa  mort  ,  &  au  rapport  du  célèbre  de  Haller  , 
elles  fe  trouvoient  ,  de  fon  tems  ,  dans  la  Bibliothèque  de  ce  lavant  Profef- 
feur  de  Leyde  ,  en  quatre  volumes  in-folio  &  deux  //1-4.  Les  travaux  de 
Van  Hoorne  ne  fe  bornent  point  à  ces  planches  ;  il  a  publié  diflërens  Ouvra* 
ges  ,  les  uns  de  fa  compofition  ,  &  les  autres  de  la  façon  de  Galien  ,  de 
Sotal  ,   &c.    Voici  leurs   titres  : 

Exercitaûoius  uinatomica  I  &  II  ad  Obfervationes  Fallopii  Anatomlcai  &  earum- 
dem    examen  per    f^efalium  ,    additâ    ubique   Epicrijî.    Leida  ,  1649  ,   i/1-4. 

Novus  du&as  chylifcrus  ,  nunc  primàm.  delineatus  ,  defcripms  &  cruditorum  exa- 
mlni  propofîtus.  Ibidem,  1652,  in-j^.  On  ne  peut  lui  refuler  la  gloire- d'avoir 
été    un  des   premiers    qui  aient  décrit    le    Canal  Thorachique   dans  Phomme. 

Microcofmtis ,  feu ,  brevis  manuducno  ad  hiftoriam  corporis  humani  in  gradam  difdpU' 
Jorum  édita.  Ibidem  ,  1660  ,  1662  ,  1665  ,  m-12.  Lipjî<e  ,  1675  *  in-12..  Hulc  edl* 
tionl  accejjît  Epiftola  ad  Guerncrutn  Rolfin/àum  ,  obfervationum  ,  in  fexàa  utriufque 
partibus  genitalibus  ,  fpecimen  exhibens.  En  Allemand  ,  HalberRadt  ,  1679  ,  i/1-12. 
Cet  Abrégé  d'Anatomie  eft  tort  exadt  pour  le  tems  auquel  il  a  été  compo- 
fé.  Il  eft  "  extrêmement  court  ,  mais  l'Auteur  donne  dans  fa  brièveté  une  idée 
fuccinte    des  parties    qui    compofent   le    corps    dé   l'homme. 

Leonardi  Botalli  Opéra  omnia  Medica  &  Chirurgica.  A  mendis  repurgavlt  ,  me- 
thodicè  difpofaic  ,  paragraphis  diftlnxit  ,  notts  marginalibus  &  uluthorum  teftimo. 
niis  auxit  ,  5?  hlnc  indè  annotationibus  illujlravit.  Lugdunl  Batavoruni  ,  1660  , 
i/i-S. 

Microtechne  ,  Id   eft,  brevijjî'na    Chirurgia  Methodus.  Ibidem  ,    1663  ,    1668  ,  in-î2. 
Lipfîa  ,    1675  ">  "1-12.    Cet    Ouvrage  fait    encore   preuve    des  talcns  de  Van  Hoor- 
ne   pour    la  compofition   des    Livres    Elémentaires.    Celui-ci    forme    un    Tableau 
concis  ,  mais   exact  ,    des    notions   qu'un  Chirurgien  doit  avoir. 
Gakni  de   OJJibus    Liber ,  Gracè  &  Latine  ,  cum  VefaUl  ,  Sjîyli ,    Hmeri ,  Euf- 
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tachlt  excrcUattonibus  ad  eandem  Galenl  do&rinam.  Lugdunl    Batavoram  ,  1665  ,  Jn-12. 

ProJromus  Obfcrvatloaum  fuarum  circa  panes  génitales  in  utroque  fexu.  Ibidem  ,  1668  9 
in.i2.  Snammerdam  ,  qui  ne  ie  vit  pas  même  nommé  dans  cet  Ouvrage  , 
le  piqua  de  ce  filence  ,  lui  qui  avoit  fait  la  plupart  des  expériences  qui  y  l'ont 
rapportées.  11  eft  vrai  que  F'an  Haorne  en  étoit  pour  la  dépenfe  j  mais  Swammcrdam 
ne  penfa  pas  que  ce  titre  fût  fuffii'ant  pour  s'attribuer  l'honneur  des  décou- 
vertes ,  &  pour  cette  raifon  ,  il  publia  le  même  Ouvrage  fous  Ion  nom  & 
fous  le  titre  de  Miracidum  N'attira.  Leida  ,  1672 ,  /ft-4.  Oa  a  encore  des  édi- 
tions de  1679  &  de    17 17  ,   j/1-4. 

Obfervationes  yinatomico-Medicte  ,  annotationibus  Recentiorum  in  yfnatomicis  pariter 
ac    Chirurglcis   induftriam  patefacientibus    adauctie.   uimjïdodami  ,    1674  ?   /n-12. 

Opafcula  ^natomico  -  Chlrurgica.  Lipfi<s  ,  1707  ,  i«-8.  On  doit  ce  Recueil  ,  & 
les  notes  qui  l'enrichiiTent  ,  à  J^an  -  Guillaume  Pauli ,  Profeilèur  d'Anatomie  ôc 
de    Chirurgie. 

HORATIANUS.  Voyez  OCTAVIANUS    HORATIANUS. 

HORMAN  ,  (  Guillaume  )  de  Salisbury  en  Angleterre  ,  mourut  en  1535. 
Douglas  dit  qu'il  eft  Auteur  d'une  Anatomie  du  corps  humain  en  deux  Li- 
vres ;  Manget  en  parle  aufli  ,  mais  il  ne  s'explique  point  fur  la  profeffion 
qa'Hjrman  exerçoit.  Pafchalis  Gallus ,  Schcnck  &  Godickc  citent  encore  cet  Ouvrage^ 

HORN  C  Gafpar  J  étoit  de  Freyberg  en  Mirnie  ,  où  il  vint  au  monde  ea 
1583.  11  prit  de  bonne  heure  du  goût  pour  la  Médecine ,  &  pour  le  fatisfaire , 
il  le  rendit  à  Wittemberg  ,  où  il  demeura  pendant  fix  ans  chez  Daniel  Sennert 
qui  le  lit  un  plaiiîr  de  cultiver  fes  talens.  Au  bout  de  ce  terme  ,  il  pafià 
il  Bâle  ,  dont  il  fuivit  les  Profcfleurs  ,  &  reçut  d'eux  le  bonnet  de  Dotfteur 
en  i6i6.  Il  revint  enfuite  dans  fa  patrie,  qu'il  quitta  bientôt  pour  aller  à  Drefde  , 
où  il  avoit  envie  de  fe  fixer.  Mais  comme  il  eft  difficile  de  percer  la  foule 
dans  les  grandes  villes  ^  &  que  par  cette  raifon  un  Médecin  ne  trouve  pas 
toujours  les  occafions  de  fe  produire ,  Hoia  abandonna  cette  Capitale  en  1623  pour 
palier  à  Plawea  en  Thuringe ,  où  il  avoit  obtenu  l'emploi  de  Phyficien  ordinaire. 
11  pratiqua  dans  cette  ville  pendant  dix  ans  avec  une  réputation  qui  le  fit  re- 
gretter ,  lorfqu'il  en  fortit  en  i6'^,3  pour  retourner  à  Freyberg.  L'amour  de  la 
patrie  &  v  la  charge  de  Médecin  ordinaire  l'avoient  rappelle  parmi  fes  conci- 
toyens ,  dont  il  mérita  l'eftime  ;  il  en  fut  même  pleuré  à  fa  mort  arrivée  en 
165-  ,  à  l'âge  de  fo  ans.  On  a  de  lui  la  Chymie  de  Géber  avec  un  grand 
nombre  de  corredions  ,  &  un  Abrégé  de  l'Alchymie-Gébrique  ,  qui  fut  imprimé 
à  Leyde  en   166B  ,  i«-i2. 

On  trouve  un  autre  Gafpar  Horn  ,  né  à  Drefde  en  1590  ,  Dodlcur  en  Mé- 
decine en  1626  ,  &  Membre  du  Collège  de  Nuremberg  en  1633.  Il  mourut  le 
a?   Août   1643  ,  &   laifia  un   Traité   en   Allemand  fur    le    Scorbut. 

HORNECK  ,  C  Burchard  J  Médecin  Allemand  ,  étoit  d'une  famille  noble. 
Comme  on  lui  infpira  des  fentimens  dignes  de  fa  nailTance  ,  il  fe  conduifit  fi 
bien  dans  le  monde  ,  qu'il  s'y  diftingua   par   fon  mérite   perfonnel  ,   autant  que 
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par  fa  fcience.  Philofuphe  ,  Orateur  ,  Médecin  ,  Poëte  ,  il  excella  dans  tous  ces 
genres  ,  &  parvint  à  un  tel  degré  de  réputation  ,  qu'il  fjt  recherché  en  Aile-  . 
magne  &  en  Italie.  L'Empereur  Frédéric  III  eut  pour  lui  une  eftimc  par, 
ticuiiere  ,  dont  il  lui  donna  des  preuves  en  le  choifiliant  pour  un  de  ies  Mé- 
decins. On  coniultoit  Horneclc  de  toute  part  ,  &  la  confiance  qu'on  avoit  en 
lui ,  étoit  toujours  couronnée  par  d'heureux  fuccès.  Il  rendit  de  grands  lervices 
à  la  ville  de  vVurtzbourg  qui  pat  ies  confeils  ,  &  qui  fe  trouva  bien  de  les  avoir 
luivis  dans  les  maladies  dont  elle  fut  affligée.  Ce  Médecin  vivoit  encore  dans 
cette  ville  en  1514  ,  étant  alors  âgé  de  80  an?.  Il  a  compofé  divers  Ecrits 
fur  la  Théologie  &  fur  la  Médecine.  Parmi  ceux-ci  ,  on  remarque  :  De  regimine 
fanitads   en    Vers    Latins  ;  De.  morbo  Epidemlts  &  cura  ejufdem. 

.  HORNUNG,  (  Jean)  Médecin  du  XVII  ficcle  ,  natif  de  Rotenbourg-fur- 
le-'l'aubcr  ,  a  donné  au  public  un  Ouvrage  intitulé  :  Ci/la  Medlca,  dans  lequel 
Il  a  recueilli  les  Lettres  des  plus  célèbres  Médecins  Allemands.  Ce  Recueil 
parut  à  Nuremberg  en  1625  ,  /n-4  ,  &  à  Leiplic  en  i66t,  même  format,  ffor- 
nun^  eft  Auteur  d'un  Livre  en  Allemand  fur  la  méthode  de  traiter  les  brû- 
lures.   Nuremberg  ,    1682  ,   in-8. 

HOROZCO  (  Chriflophe  DE  )  n'eut  pas  plutôt  achevé  fon   cours  d'Humanités 

à   Salamanque  ,   qu'il  s'attacha    à  l'étude    de   la    Langue  Grecque  fous    Ferdinand 

Plncianus    qui    l'enfeignoit   avec   réputation    dans   la    même    ville.   Il    pafia   enfuite 

aux  Ecoles    de   Médecine  ,  où  il   fit   tant   de   progrès  ,  qu'il    publia  ,  à  l'âge   de 

21   ans  ,   un    Ouvrage    intitulé  : 

Cajligationes  in  Interprètes  Paull  ^gineta.  fenetils  ,  1536 ,  in-folio.  Ce  début  lui 
mérita  une  Chaire  à  Salamanque  ,  où  il  écrivit  en  1538  un  autre  Ouvrage  qui 
parut  à   Bâ!e   en   1540  ,  îra-4 ,  fous    ce    titre  : 

^nnntationcs  ia  Interprètes  yJetii  Medici  pr£clarijftmi  ,  nempè  Baptiflam  Montanum 
l'eronenfein  ,  <5?  Januni  Cornariutn  Zuiccavienfem  ,  Medicos.  It  profita  du  Manufcrit 
Grec  d^^4étius  ,  qui  appartenoit  à  Plncianus  ,  pour  rétablir  le  vrai  texte  de  ce 
Médecin. 

HORSTIUS  ,  (  Gisbert  )  Médecin  natif  d'Amacrdam  ,  dont  Gefncr  &  Rondelet 
parlent  avec  éloge,  a  fait  la  plus  grande  partie  de  l'es  études  en  Italie.  Il  s'é- 
tablit à  Rome  ,  où  il  exerça  la  profedion  pendant  une  longue  fuite  d'années. 
Sur  la  fin  de  1549  ,  ou  pendant  le  cours  de  la  fuivante  ,  il  y  vit  Rondelet 
nouvellement  arrivé  dans  cette  Capitale  du  monde  Chrétien  ,  &  il  lui  montra 
la  figure  de  deux  monftres  marins  ,  dont  l'un  reflembloit  à  un  Moine  &  l'autre 
il  un  Evêque.  Le  premier  avoit  été  pris  dans  le  Détroit  de  la  Sonde  ,  &  l'on 
avoit  vu  le  fécond  en  Pologne  l'an  1531  ;  mais  Rondelet  ,  qui  en  parle  dans  fon 
Hiftoire  des  Pbilibns  ,  croit  avec  raifon  que  les  deflinateurs  de  ces  monfires 
ont  un  peu  aidé  aux  reffemblance?.  Horfiius  donna  aufli  à  ce  Médecin  la 
cunnoiflancc  d'un  monftre  marin  ,  très-reffemblant  au  Lion  ,  que  des  pécheurs 
'«ivoient  pris  en  pleine  mer  près  de  Civita  Vecchia  ,  peu  avant  la  mort  de  Paul 
m  ,  arrivée  le  10  Novembre  1549.  Fnppens  met  celle  de  Horfiius  en  1555  ,  mais 
Paquot  la   renvoie    à   l'année  1556.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'Eglife  de   Sainte 
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Marie  au  delà  du  Tîbre,  Les  Romains  furent  fenfibles  à  la  perte  de  ce  Mé- 
decin. Comme  il  avoit  mérité  leur  eftime  par  fes  qualités  perlbnnelles  ,  ils  le 
regrettèrent  avec  la  plus  grande  fincérité  ,  &  le  louvinrent  long-tems  des  lervices 
qu'il  avoit  rendus  aux  malades,  non  feulement  en  ville  ,  mais  encore  dans  l'Hô- 
pital de  Sainte  Marie  de  la  Confolation  qui  étoit  confié  à  fes  foins.  On  ne  con- 
noît  d'autre  Ouvrage  de  la  façon  de  Horjiius  ,  que  celui  intitulé  : 
De    Turpeto    &   Thapjîa   Libellas.   Romce  ,    1544  ,  /n-4. 

HOR.STIUS  C  Jacques  J  naquit  à  Torgau  le  premier  de  Mai  1537.  Il  fe  dif- 
pofa  ,  par  de  bonnes  études ,  à  entreprendre  celle  de  la  Médecine  ,  qu'il  finit 
en  1562  à  Francfort  fur  l'Oder  par  la  réception  du  bonnet  de  Douleur.  Sagan , 
Schweidnitz  ,  Iglau  ,  font  les  villes  où  il  fe  perfedionna  dans  la  pratique  juf- 
qu'en  1580  ,  qu'il  devint  Médecin  ordinaire  de  l'Archiduché  d'Autriche.  Il  rem- 
plit cette  charge  pendant  quatre  ans  ,  au  bout  defquels  il  paiïa  à  Helmftadt  qui 
venoit  de  le  mettre  au  nombre  des  Profefieurs  de  fon  Univerfiié.  Le  fujet  de 
fon  Difcours  Inaugural  fut  :  De  remoris  difcenùum  Mcdicinam  6?  earum  caujîs.  On  n2 
fait  pas  combien  de  tems  il  occupa  la  Chaire  qu'on  lui  avoit  confiée,  parce  qu'on 
efl:  incertain  fur  l'année  de  fa  mort.  Les  Auteurs  qui  difent  qu'il  étoit  Doyen 
de  la  Faculté  de  Médecine  &  Vice-Reéleur  de  l'Univerfité  de  Hclmftadt  en  15^5, 
doutent  s'il  a  vécu  au  delà  de  ce  tems  ;  Scguier  afiure  cependant ,  dans  fa  Biblio- 
thèque Botanique,  qu'il  n'eft  mort  que  le  21  Mai  1600.  Mais  comme  il  importe 
moins  de  connoître  la  date  de  fa  mort,  que  les  titres  de  fes  Ouvrages  ,  je  paCe 
à  la   notice   que  les  Bibliographes  nous  en  ont  laiCee  : 

Precationes  Medicorum  pia.  Helmjladii  ,  1585  ,  /n-12.  Francofurtl  ,  1666  ,  ia-ia.  Ce 
petit  Ouvrage   eft   très-eflimé. 

De  vite  viniferâ  ,  ejnfque  parilbus  Opufculum.  Helmfiadii  ,  1587  ,  /n-8  .  Marpurgî  , 
1630  ,  m-8  ,    avec  le  fuivant, 

Herbarium  Hurjlianum  ,  feu  ,  de  felec/is  plantis  &  radicibus  Libri  duo.  Helmjladii , 
1587,  i/z-8.  Cet  Ouvrage  ,  réduit  en  Abrégé,  a  été  publié  à  Marpurg  en  1630, 
i.1.8  ,  par  les  foins  de   Grégoire  Horjîius  ,  neveu  de  l^Auteur. 

De     natura  ,     differentiis     &    caujîs      eorum    qui       dormientes     ambulant.     Lîpjîte^ 

1593  •>  '"•^• 

De  aureo  dente  maxillarl  pueri  Sllejii.  Lipjît£,  1595  ,  in-S  &  //1-12 ,  avec  le  pré- 
cédent. L'Auteur  s'eft  laiffé  duper,  comme  tant  d'autres ,  au  fujet  de  cette  pré- 
tendue dent  d'or. 

Dpijiolee  Philofophiae  &  Médicinales.    Ibidem ,     1596  ,    /n-8. 

Difputationes  Catholic<e  de  ixbus  fecundùm  &  prêter  naturam.  IFlttebergte ,  i6og , 
in-S.  Ibidem,  1650,  tn-8,  avec  le  Compendium  Jnjlituilonum  Medicarum  de  Grégoire 
Horjiius ,  fon  neveu. 

HORSTIUS,  (  Grégoire  )  neveu  du  précédent,  naquit  à  Torgau  en  1578,  de 
Grégoire.,  l'un  des  principaux  Magiftrats  de  cette  ville.  Apres  avoir  étudié  la 
Médecine  dans  les  plus  célèbres  Univeifités  de  l'Allemagne,  il  fe  rendit  à 
Bàle,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Dodïeur  le  28  Mars  1606.  Devenu  Maître,  il 
fit  voir  qu'il  en'  méritoit  le  titre   par  fes  taîens;  &  comme  on  lui   en   trouva  allez 
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pour  cnlieigncr  les  autres  ,  on  ne  tarda  pas  à  lui  donner  une  Chaire  dans;1e< 
Ecoles  de  Giellèn  dans  la  Hcfle.  11  la  remplit  jufqu'en  162a ,  qu'il  fut  appelle 
à  Ulm  pour  y  occuper  la  charge  de  Médecin  de  la  ville ,  ainli  que  celle  de 
Préfidcnt  du  Collège.  Il  s'acquitta  dignerrent  de  l'une  &  de  l'autre  ,  &  il 
parvint  à  un  tel  degré  d'eftime  ,  qu'il  fut  furnonimé  VEfculape  d'Allemagne. 
Ce  titre  glorieux  ne  lui  fut  point  donné  l'ur  les  apparences  d'un  favoir  plus 
impofant  que  réel.  Il  l'obtint  par  les  fuccès  d'une  pratique  conftamment  heu- 
reufe ,  parce  qu'elle  étoit  fondée  fur  de  bons  principes  ;  &  les  preuves  d'érudi- 
tion qu'il  donna  dans  fcs  Ouvrages  le  lui  confirmèrent.  Mais  les  devoirs  des 
charges  que  rempliffoir  Ilorfiius^  &  plus  encore  le  travail  du  Cabinet,  uferent  - 
bientôt  cet  homme  qui  ne  fouhaitoit  de  longs  jours  ,  que  pour  les  employer  à 
l'avantage  de  la  Médecine  &  de  Phumanité.  Il  mourut  le  9  Août  1636,  à  Kig^ 
de  58  ans;  On  n'oublia  rien  pour  faire  paflèr  fa  mémoire  à  la  poftérité;  &  quoi* 
que  les  nombreux  Traités  qu'il  avoit  donnés  au  public  femblaflcnt  lui  promettre 
une  réputation  qui  devoir  fubfifler  autant  qu'eux,  fes  amis  chercheront  encore  à 
la  perpétuer  par  ces  quatre  Vers  ,  qu'ils  firent  mettre  au  bas  de  fon  portrait  gravé 
par  une    main    habile; 

Hsrftîus  hic   frontis  ,    quantum  pote    monjïrat  honorem  , 
Orbe    modo  gefils    cognuus    atquc   libres, 
.  Nil  fermé  fupereft    quod  perdus  ,   Patria.   Sed   vos  . 
Mânes   Divoram  fufplcitote   manus. 

Voici  maintenant    la  notice    des   Ouvrages   de    ce   Médecin  ; 

Nobiliam  Exercîtatlonum  de  corpore  &  anima  Liber.  Witteberga  ,  1604  ,  tVi'S. 
Ibidem  ,   1607  ,    £n-8  ,  avec    des  augmentations. 

De   naturali   confcrvatione   &  cruentadone    cadaverum.    Ibidem  ,  1606  ,   1608  ^  in-8. 

De  natura  kuniana  Librl  duo.  Ibidem  ,  1607,  in-S.  Francofurti  ,  i6ia  ,  Jn-4.  C'eft 
un    Abrégé    de    Phyfiologie    qui   eft  rempli   de    queftions   iiholaftiques. 

TraS/atus  de  Scorbuto  ,  five  ,  de  magnis  Hippocratls  Lienibus  ,  Pllniique  Jlomacace 
S    Scelotyrbe.    Giejpe  ,    1609  ,  i/j-4  ,   1615  ,   in-S. 

Medicarum  Inftitutionum  Compendium.  if^itteberga  ,  1609  ,  in-S,  Ibidem  ,  1630  , 
in-8 ,  avec  la    Méthode    de   guérir  du  grand  .Fernel. 

Ccnturla    Probleniatum    Medicarum.    Ibidem  ,    1610  ,    in-S.   Noriberga  ,  1635  ,   i/J-4. 

Decas    Pharmaceuticarum   Exercitationum.    Glejfe  ,  i6il  ,   in-8.     Ulma     Suevorum  , 

1618  ,    i6a8  ,  Jn-4- 

Dijjeriatlo   de  natura  amoris.  Giejfa  ,    1611  ,    i/1-4.  Marpurgi  ,    1627  ,  in-4  ,  avec 

d'autres   Opufcules. 

De  morbis    eorumque    caujîs    Liber.   GieJJk  ,  1612  ,  in-4.   Marpurgi  ,   1629  ,   Jn-4. 
De  luenda  fanltate    Studioforum    6?   Litteratorum     Libri  duo.  Giejfa  ,    16x5  ,   in-8  , 

1617  »  in-\l.    Marpurgi  ,    1628  ,   in-8  ,    1648  ,    in-12. 

De   natura    motàs    animalis   &   voluntarii  Ixercitatio.  Giejfte  ,  1617  ,  in-4- 

De  natura  Thermarum  Differtatio.  Ibidem  ,   1618  ,   in-4  •>  ^^ec   d'autres  Opufcules- 

De    caufis    fimiliiudinis    &    dijfimilitudinis     in    fœtu    refpeclu    parenium.     Giejfs  , 

^^5.  ''»'4-  •  ^  Conciliât^ 


H    0    R  565 

CondUator  enuchatus  ,  feu  ,  Pétri  uiponenjls  diffenntiarum  Philofophorum  &  Me  - 
dicorum    Compendlum.  Ibidem ,  1631  ,   i/i-8. 

Febrium   continuarum  &  maîignarum   prognofis.  Ibidem  ,    1622  <,  /n-4. 

Obfervationum  Medicarum  fingularium  Libri  quatuor  priores,  Ulme  ,  1625  ,  /n-4' 
Norlberga;  ,    1652  ,   1/1-4.  ^  o       • 

Obfervationum  Medicarum  fingularium  Libri  quatuor  pofterlores.  Ulma,  1020  «  in-4. 
Korlberg£  ,    1637  »    "''4'    Francofuni  ,    1665  ,    /.7.4. 

Herbarlum  Horftianum ,  /eu  ,  </e  /e/eS'js  planta  f?  radicibus  Libri  duo.  Marpurgl  » 
1630  ,  in  8.    C'eft  un  Ouvrage  de  fon  oncle ,  dont  il  n'eft  que    l'abréviateur. 

Complementum  ad  Librum  fecundum  Epiftolarum  &  Confultationum  Medicinaîium. 
Ulmee  ,  1631  ,  in-4.  Heilborme  ,  1631  ,  Î1-4. 

Injîitutionum    Phyficarum    Libri     duo.  Noribergte  ,  1637  ,  /n-4. 

La  plupart  de  ces  Traités  ont  été  recueillis  avec  quelques  autres  ,  fous  le 
titre  à^Opera  Medica.  On  en  a  des  éditions  de  Nuremberg  ,  1660  ,  in-folio  ,  de 
Goude  ,    1661 ,  deux  volumes  /n-4, 

HORSTIUS  ,  (  Jean- Daniel  )  fils  aine  de  Grégoire  ,  étoit  de  Gieflen.  De 
bonnes  études  lui  méritèrent  les  honneurs  du  Doftorat,  &  le  firent  nommer  aux 
Chf.ires  qu'il  remplit  fucceffivement  dans  les  Ecoles  de  Médecine  de  fa  ville 
natale  ,  ainfi  que  dans  celles  de  Marpurg  ,  où  il  enfeigna  avec  diftinftion.  Il  fe 
diftingua  encore  à  la  Cour  de  Heflb-Darmftadt  ,  dont  il  fut  le  Médecin  ;  mais 
voulant  jouir  de  foi-même  &  profiter  du  repos  qu'il  avoit  mérité  par  des  tra- 
vaux utiles  à  fa  profcflion  ,  il  fe  retira  à  Francfort  fur  le  Mein  ,  où  il  mourut 
le  27.  Janvier  1685  ,  ftgé  de  65  ans,  L'Académie  Impériale  des  Curieux  de  la 
Nature  s'étoit  alTocié  ce  Médecin  en  1655  ,  fous  le  nom  de  Phœnix  ;  il  en  étoit 
digne  par  fes  talens  ,  ainfi  que  par  les  Ecrits  qu'il  donnoit  de  tems  en  tems  au 
public.  On  lui  doit  un  Recueil  de  quelques  Ouvrages  de  fon  père  ,  une  édition 
des  Queftions  Médico-Légales  de  Paul  Zacchlas ,  qui  parut  à  Francfort  en  1666 , 
in-folio;  on  lui  doit  encore  celle  des  Opéra  Medica  de  Lazare  ifiv/ere  ,  publiée  dans 
la  même  ville  en  1674  ,  in-folio.  Quant  aux  Traités  qui  lui  appartiennent,  ils  font 
intitulés  : 

P'jjîtionum  u4natomicarum  Décades  decem.  Marpurgi ,  1638 ,  /n-4.  Ce  Recueil  ne 
renferme  rien  de  particulier. 

uinatome  corporis  humani  Tabulis  comprehenfa.  Ibidem'  ,  1639  ,  /n-4.  On  y  trouve 
quatre  planches  ,  que  leur  inexaftitude  met  infiniment  au  deflbus  de  celles  que 
les  Anatomiftes  modernes  ont  publiées. 

Rumlnatlo  deteStionis  nova  feSa  Sennerto  -  Paroceljlca  D.  Freltagil.  Ibidem  ,  1640 ,  /n-4. 

Compendium   Phyfîca  Hippocratica.    Ibidem  ,  1646  ,  /n-8.  Darmfladii  ,  1662  ,  /n-8. 

Manuductio  ad  Aiediclnam.  Marpurgl  ,  i6.f8 ,  /n-8,  1657  ,  /n-i2.  Ulma,  1660  , 
/n-12  ,  avec  des  augmentations.  Il  compofa  ce  Livre  claffique  à  l'ufage  des  Eco- 
liers de  rUniverfité  de   Marpurg, 

Pharmacopijia  Gakno-Chymica  Cathollca ,  pofl.  Renodmm  ,  Quercetanum  ,  allofquc 
hujus  generls  celelerrimos  utrlufque  Medicinx  DoSores  pracllcos  ainrnata.  Francofurti  t 
1651 ,  in-fol.  Le  format  de  ce  volume  fait  aflez  voir  avec  quelle  prolixité  l'Au- 
teur a  traité   de  la   Matière   Médicale.   Les  remèdes  Galéniques   &  Chyraiques 

T     O  M  E    IL  C  c  c  c 


r66  H    O    R 


o 


y  font  en  grand  nombre  ;  on  y  a  même  déterminé  les  maladies  auxquelles  ils  font 
propres  ,  lans  i'aire  trop  d'attention  à  la  variété  des  caules ,  qui  oblige  ii  fouvent 
à  prefcrire  des  médicamens ,  dont  Tadion  e(l  toute  oppoféo  à  celle  que  l'emb!.; 
exiger    un    traitement  général. 

Mdlva  arbnrefciis    lutea.   GieJJk  ,    1654  ,   In-S. 

Decas  Obfcrvationum  &  Ëpijlolarum  jJnatomicanim.  Fraacofurd  ,  1656  ,  ira-4.  On  y 
trouve  quelques  Lettres  qui  traitent  des  veines  laftées  ,  du  rélervoir  du  chyle 
&  des  vailFeaux  lymphatiques  ;  mais  les  fentimens  à'Horjilus  portent  à  faux  à 
l'égard  de  ces  organes.  Il  croit  à  l'exiftence  des  premiers  ;  il  fe  trompe  cepen- 
dant fur  leur  ulage  ,  car  il  préfume  qu'ils  ne  contiennent  du  lait  ou  du  chyle  • 
que  lorfqu'ils  font  viciés.  Quant  aux  vaillëaux  lymphatiques  ,  il  en  contelte  la 
découverte  à  Bariholln. ,  &  il  prétend  que  leur  exiliencc  répugne  aux  loix  de 
la  circulation.  Il  raiibnne  mieux  fur  le  traitement  de  la  petite  vérole  ,  que  fur 
cet  points  d'Anatomiei  puiiqu'il  blâme  la  méthode  de  fes  contemporains  qui  fai- 
foient  ufage  de  cordiaux  &    de  remèdes  échauflans  dans  la  cure  de  cette  maladie. 

Judicium  de  Chirurgie  infuforia  Joannis-Danidis  Majoris.  Jbidtm ,  1659,  1665,  m-l2- 
Fhypca  Hippocratea  Tackenu  ,  Helmontii ,  Cartcjîi  ,  Efpa^net ,  Boylai ,  &c. ,  alioruni' 
que  Recmtiorum   Commentis  îllujirata.  Francofurti ,  1682  ,  i/i-8. 

HORSTIUS  ,  f  Grégoire^  autre  tils   de   Grégoire  ,  naquit  à   Ulm    le  20    Dé- 
cembre   1626.    11  étudia   la   Médecine    à   Padoue  ,   &   il   y   reçut  le   bonnet    de 
Dodeur  ,  de   la  main  de   Fortunio  Liceti,  le  11  Mai  1650.  A  fon  retour    en  Alle- 
magne ,  il   ne   tarda    pas  à  être  occupé.  11  alla  au  devant  de  h  Princeffe  de  Hellè 
en    qualité   de  Médecin  ,  &  l'accompagna    depuis  Gottorp  jufqu'à  fa    réfidence  , 
en  revenant    de    Dannemarc  ,   où   elle  avoit    fait    un  voyage.    Cette  comraifiîon 
remplie  ,  il  obtint  la  permiflion  de  démontrer  publiquement  l'Anatomie  à  Gicfien  , 
&   le   13    Juillet  1653  ,  il  fut   nommé  Médecin  de  fa    ville   natale  ,    avec    charge 
d'y    enleigner  la   Phyfique.    Les  preuves  qu'il  donna   de  fa    capacité    dans  l'exer- 
cice de    ces    emplois,    le  firent  regarder    comme  un  homme  qui    marchoit  à  pas 
de  géant   dans   la    carrière  des  Sciences,  Mais  la   mort    l'arrêta   dans    fa   courfe  ; 
elle   l'enleva    le  51   Mai    1661  ,  à   la  fleur  de   fon  ;lge.   On    a  de  lui  une  Dilfer- 
tation  De  mania  ,  une    autre   De    Hiftoria    Zibethi  ,    &    un    Ouvrage    imprimé   à 
Francfort    en  1678 ,   1/1-4 ,  fous    le   titre   de    Spécimen   ^Jnatomia    pra£tic£   in   ^cade- 
mia   Giejfena  aliquot    Philiatrii  exhibitum.    ^djeàa  faut   quadam    de   Moxa.    Ce    Mé- 
decin  a  recueilli  la    plupart  des  Ecrits  de  fon  père  ,  qu'il  fit  imprimer  à  Goude  ■> 
i66r ,  en    trois  Tomes ,  qui  font    deux   volumes  tn-4. 

HORTA  ,  C  Garcie  D'  )  ou  Garde  du  Jardin  ,  célèbre  Portugais  qui  enfeigna 
la  Philofophie  à  Lisbonne  en  1534,  fut  depuis  premier  Médecin  du  Comte  de 
Redondo  ,  Vice-Roi  des  Indes  ,  où  il  fuivit  ce  Seigneur.  Son  féjour  dans  ce 
pays  réveilla  le  goût  qu'il  avoit  pour  la  Botanique  ;  il  s'appliqua  non  feule- 
ment à  la  connoifTance  des  plantes  qui  croiflent  dans  les  environs  de  Goa  ,  mais 
il  eut  encore  un  Jardin  dans  l'IOe  de  Bombai  ,  où  il  faifoit  cultiver  les  arbres 
les  plus  rares.  Jufques-là,  il  n'avoit  fait  autre  chofe  que  de  fatisfaire  Ion  goût; 
il  fentit   bientôt    que   fa  curiofité    devoit    le  mener  plus  loin  ,  &   qu'il  ne  pou- 
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voit  enfouir  des  talens  utiles  à  l'humanité.  Il  fe  mit  donc  à  compolcr  des  Mé- 
moires ,  fous  la  forme  de  Dialogues  ,  dans  lefquels  il  nous  a  tranlmis  ce  qu'il 
a  obfervé  de  plus  important  à  l'égard  des  fimplcs  de  l'Orient.  C'eft  le  ieul  Ou- 
vrage que  nous  ayions  de  lui  ;  il  le  fit  imprimer  à  Goa  ,  où  il  pafla  le  relie 
de  fes  jours  &  parvint  à  un  ûge  avancé.  L'édition  eft  de  1563 ,  in-^  ,  fous  le 
titre  de  Cjloquios  dos  fîmples  0  drogas  da  India.  On  en  publia  enl'uite  différentes 
Tradudions.  En  Latin  ,  par  Charles  VEfdufe  qui  a  débarraflé  ces  Dialogues  de 
tout  ce  qu'ils  contiennent  d'inutile  ,  &  qui  les  a  intitulés  :  u4roinamm  &"  fimpH' 
cium  aliquot  mcdicamentorum  apud  Indos  nafcentium  Hiftoria.  ^ntverp'ue,  1567  ,  1574  , 
157g  ,  1593  ,  in-H  ,  1605  ,  in-folio  ,  avec  les  Exnica  du  Traducteur.  En  Italien  » 
par  Annibal  Brigand.  Venil'e  ,  1576  ,  1/1-4  ,  1582  ,  1605  ,  1616 ,  m-8.  En  An- 
glois  ,  Londres  ,  1577  ,  i/1-4.  En  François  ,  par  Antoine  Colin  ,  Apothicaire  de 
Lyon  ,   i6ig  ,  i(i-8. 

Jacques  Bontius ,  qui  lui-même  avoit  fait  la  Médecine  dans  les  Indes  Orientales  , 
a  enrichi  le  Traité  de  Garde  d'Horta  de  lavantes  notes  de  fa  façon ,  &  Chriflophe 
de  F'ega  l'a   orné  de    plufieurs   figures. 

HORTENSIUS.  (  Jean  )  Voyez   DES  JARDINS. 

HORUS.  Voyez  APOLLON. 

HOTl'ON  ,  (  Pierre  J  célèbre  Botanifte  ,  étoit  Membre  de  la  Société  Royale 
de  Londres  &  de  Berlin.  Il  naquit  à  Amflerdam  le  18  Juin  1648  ,  d'un  père  , 
François  d'origine  ,  qui  remplifibit  une  charge  de  Miniftre  de  la  Religion  Pro- 
tellante  dans  cette  ville.  Les  Ibins  qu'on  prit  de  fon  éducation  le  firent  mar- 
cher à  grands  pas  dans  la  carrière  des  Sciences  ;  il  fe  diftingua  fur-tout  dans  la  Mé- 
decine qu'il  alla  étudier  à  Lcyde  ,  &  après  y  avoir  obtenu  les  honneurs  du 
Doiflorat  en  167a ,  il  évita  de  fe  jetter  dans  la  pratique  ,  afin  d'avoir  plus 
de  loifir  pour  le  livrer  à  la  Botanique  qu'il  aimoit  padionnément.  Plein  d'ardeur  pour 
l'avancement  de  cette  belle  Science  ,  il  entreprit  le  voyage  de  Dannemarc  ,  afin 
de  reconnoître  les  plantes  qui  croifient  dans  ce  Royaume.  Il  étoit  occupé 
de  cet  objet  ,  lorfque  le  Magirtrat  de  Leyde  le  rappella  pour  remplir  la  Chaire 
de  Paul  Hermann  ,  qu'on  envoyoit  aux  Indes  pour  y  faire  des  obfervations 
fur  les  plantes  les  plus  rares  de  ces  vaftes  régions  ;  &  cette  Chaire  lui  ref- 
toit  pour  toujours  ,  li  Hermann  fût  mort  dans  Ion  voyage.  Hitton  remplaça  di- 
gnement le  Profellèur  abfent  ,  qui  reprit  la  Chaire  à  fon  retour  des  Indes  ; 
mais  il  lui  fuccéda  en  1695  »  ^"i  ^^  l'année  de  la  mort  d'ffcrmann.  En 
prenant  poffeflion  de  cette  charge  ,  il  prononça  un  Difcours  élégant  fur  l'Hif- 
toire  &  la  defiinée  de  la  Botanique  ,  qui  fut  imprimé  ,  m-4  ,  chez  Elzé- 
vir  ,  fous  ce  titre:  De  lie  Herbaria  Senno  Academicus  ,  qaô  Rei  Hcrbari^  hijtorla 
&  fata  adumbrantur.  Comme  le  nouveau  Profcfieur  étoit  plein  de  grands  dei- 
fcins  lur  la  pertedion  de  cette  belle  partie  de  l'Uinoire  Naturelle  ,  il  entre- 
prit de  concilier  les  méthodes  de  Toumejurt  &  ù'H.nnann.  L'exécution  de  ce 
projet  utile  l'occupoit  ,  lorlqu'il  fut  furpris  de  la  maladie  ,  dont  il  mourut  le  10 
Janvier    ircg.  11    lailîli    fon  Ouvrage    imparfait. 
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HOVIUS  (  Jacques  )  prit  le  bonnet  de  Dodleur  en  Médecine  à  Utrecht 
le  ï^  Juillet  1702.  Le  fujct  de  fa  DifTertation  Inaugurale  roule  lur  les  ex- 
périences qu'il  avoit  faites  i'ur  le  mouvement  circulaire  des  humeurs  de  l'œil  ; 
mais  il  étendit  depuis  fa  Difiertation  ,  &  il  en  forma  un  Traité  qui  paru* 
fous    ce   titre  : 

De  circulari  humorum  motu  in  oculis.  Lugduni  Batavorum ,  1716  ,  IJ'40,  fn-8 ,  avec 
figures.  On  y  a  joint  ;  ^dami  Chriftiani  Thebefîi  Dijertatio  McJica  de  circula  faiu 
guinis  in  corde  ;  elle  avoit  été  publiée  à  Leyde  en  170g.  Haller  fait  peu 
d'eftime  de  l'Ouvrage  de  Jacques  Hovius  ,  tant  à  raiibn  de  la  barbarie  du 
ftyle  ,  que  des  expérirnces  fu  peé^es  qu'il  contient.  L'Auteur  aflure  que  les  hu- 
meurs de  l'œil  fe  dillipent  continuellement  ,  &  qu'elles  font  continuellement 
réparées  par  les  vaideiux  qui  s'y  readent.  L'humeur  aqasufs  s'évapore  certaine» 
ment  ,  &  il  n'eft  point  do  doute  que  cette  évaporation  ne  foit  réparée  ;  mais 
ce  fait  n'eft  pas  de  la  même  certitude  par  rapport  aux  autres  humeurs  ,  quoi- 
que le  môme  méchanifme  paroifle  néceflaire  pour  le»  entretenir  dans  le  même  éclat 
&  la  môme  tranfparence.  C'eft  cette  certitude  que  Jacqi^es  Hovius  a  prétendu 
établir  ,  en  démontrant  qu'il  y  a  une  circulation  aulfi  régulière  dans  les  trois 
humeurs  de  l'œil  ,  que  dans  les  autres  humeurs  du  corps  humain  :  mais 
toutes  fes  expériences  ne  font  pas  également  favorables  à  la  conclulion  qu'il 
en    tire. 

Ce  Médecin  a  publié  un  autre  Ouvrage  intitulé  :  Epîftola  ^pologetica  ad 
Ruyfchium.  II  reproche  à  Ruyfch  ,  avec  la  plus  grande  indécence  ,  de  n'avoir 
pas  connu  pluiieurs  vailTeaux  de  l'œil ,  d'avoir  mal  décrit  les  Nevro-Lymphati- 
ques  ,  &   d'être   tombé    dans    plufieurs  autres    erreurs. 

HOULLIER. ,  (  Jacques  )  natif  d'Eftampes  ,  ville  de  France  dans  la  Beauce  , 
prit  le  bonnet  de  Doi^eur  en  Médecine  dans  la  Faculté  de  Paris  ,  fous  le 
Décanat  de  Jean  TaguuU.  Il  en  fut  élu  Doyen  lui  -  même  en  Novembre 
1546  &  continué  en  1547.  C'étoit  un  homme  recomraandable  par  la  Icien  e 
&  par  fon  attachement  à  la  doctrine  d'Hippocrute.  Comme  il  étoit  riche  &  qu'il 
ne  fe  foucioit  pas  du  gain  ,  il  donnoit  à  les  malades  tant  d'afliduité  ,  de  tems 
&  de  réflexions  ,  que  ibuvent  il  réuffilFoit  à  guérir  les  maux  que  les  autres 
Médecins  regardoient  comme  défefpérés.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  éta- 
blir folidement  fa  réputation  ;  le  public  ,  qui  dans  notre  Art  apprécie  les  ta- 
lens  par  les  luccès  ,  le  regarda  bientôt  comme  un  des  plus  habiles  Praticiens 
de  Paris.  HoulUer  lavoit  tirer  parti  de  tout  ^  &  comme  il  étoit  perluadé  que 
la  joie  eft  le  meilleur  de  tous  les  remèdes  ,  celui  qui  fait  l'effet  le  plus  prompt 
&  le  plus  afluré  ,  il  travailloit  non  feulement  à  guérir  le  corps  par  fes  mé- 
dicamens  ,  mais  il  tâchoit  encore  de  divertir  l'efprit  par  la  converfation  en- 
jouée  &    fes    difcours  agréables. 

Les  l'oins  pénibles  de  la  pratique  de  la  Médecine  n'empêchèrent  pas  HoulUer 
de  cultiver  les  autre»  parties  de  fon  Art.  11  s'appliqua  fur-tout  à  la  Chirurgie, 
j;  jl  y  acquit  tant  de  connoiflances ,  que  Tagault  profita  de  fes  lumières  dans 
la  compofition  de  fon  Ccmmentaire  fur  Gui  de  ChuuUac.  Suivant  Freind ,  notre 
Médecin  profcrivit  la  manière  de  faire  le  Séton  au  moyea  du  fer  chaud ,  ôc 
lui  fubftitua  celle     qui  eft  aujourd'hui  en  ulage. 
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Malgré  fes  grandes  occupations,  Houllier  employa  beaucoup  de  tems  à  écrire 
fes  nombreux  Ouvrages;  mais  la  maladie  qui  l'enleva  en  1562,  l'empêcha  d'y 
mettre  la  dernière  main.  Il  n'en  publia  rien  lui-même.  Depuis  fa  mort  ,  l'es 
Ecrits  ont  éié  lupprimés  par  des  plagiaires,  &  ceux  qui  avoient  paru  de  Ion 
vivant ,  furent  imprimés  avec  peu  de  foin ,  au  dél'avantage  de  ce  grand  Homme 
&  plus  encore  du  public.  Le  Prélident  de  Thoa  dit  qu'il  a  fouvent  entendu  le 
tils  de  Jacques  Houllier  fe  plaindre  du  tort  que  cela  avoit  fait  à  la  réputation  de 
fon  père  ;  il  ajoute  même  que  ce  fils  pouvoit  lui  feul  réparer  cette  perte  en 
nous  donnant  les  Ouvrages  de  cet  Auteur  en  meilleur  ordre  &  corrigés  félon 
fes  intentions.  Il  eft  vrai  que  le  fils  d'HimlUer  n'étoit  pas  d'une  profedion  à 
faire  croire  qu'il  réuflirnit  dans  ce  travail,  puisqu'il  étoit  Confeiller  à  la  Cour 
des  Aides  ;  mais  comme  il  avoit  l'efprit  adm-,rable  &  rempli  de  connoilTances 
fur  toutes  fortes  de  Sciences,  il  n'auroit  pas  manqué  d'y  réuffir,  s'il  ne  fût  point 
mort  avant  que  d'avoir  exécuté  le  deflein  qu'il  avoit  en  tête  fur  cet  objet.  C'cft 
aux  devoirs  de  fa  charge ,  mais  plus  encore  aux  longs  voyages  qu'il  fit  fou- 
vent,  qu'on  doit  attribuer  tous  les  retardemens  qu'il  a  mis  à  l'exécution  de  fon 
projet  pour  la  publication  des  Ouvrages  de  fon  père.  Il  avoit  une  telle  fureur 
de  voyager,  que,  dès  qu'il  pouvoit  s'échapper  du  Palais,  il  fe  mettoit  en  route 
fans  dire  mot  à  perlbnne ,  &  s'en  alloit ,  fans  beaucoup  de  façon ,  tantôt  en 
Afie,  tantôt  en   Afrique,    &c. 

Voilà  ce  que  j'avois  à  dire  de  Jacques  Houllier  ;  il  me  refte  maintenant  à  donner 
la  notice    de    fes    Ouvrages  : 

^d  Libros  Galcni  de  compojulone  medicamentorùm  Perlocha  o9q.  Parijîls ,  1543 , 
W-16.   Francofarn^    1589,    1603,  ia  12. 

De  Maieria  Chirurgica  Librl  ires.  Parljîis ,  1544,  1610,  in-folio.  Lugduni^  1547» 
in-H.  Frjncofani^  15^9»  if'03,  in-i2.  Le  même,  fous  le  titre  d^ fnjtiiutionum  Chi- 
rurgicarum  Librl  très.  Parijus  ,  1552,  1571  ,  /n-8.  Lugduni  ,  1588,  /n-8.  Les  édi- 
tions qui  ont  paru  du  vivant  de  l' Auteur ,  font  dues  à  fes  Ecoliers  qui  les  ont 
données   fur   les    cahiers  écrits  à  la  dictée  de  leur   Maître. 

De  morborum  curaiione.  De  Febribus.  De  Pejle.  Parijus  ^  ^5^5  i  in-8 ,  avec 
d'autres   Ouvrages,    par   les   foins  de  Deidier  Jacot. 

De  morbis  internis  Libri  duo ,  ^uthoris  fchnliis  &  obfervathnibus  illuftrati.  Ibidem  , 
157 1  ,  /n-8,  1611,  /n-4.  P'enetiis^  1572,  /n-8.  Lugduni,  1578,  inB.  Francofurù ^ 
1589,  1603,  in-ï2.  On  fait  cas  des  obfervations  dont  cet  Auteur  a  relevé  le 
mérite    de  fes  Ouvrages. 

Mugni  Hippocraiis  Coaca  Prafagia.  Gracè  &  Latine.  Lugduni,  1576,  in-folio.  C'eft 
De  d.er  Jacot  qui   en    eft    l'Editeur. 

In  ^p:.>irifmos  Hippocratis  Commentaril  feptem.  Parifiis,  I5?9i  Ï583  ,  in  8.  Lipjîie  ^ 
159-',  inB.Francofurti,  1597,  in-i6,  1604,  ''^'8  Lugfuni,  1620,  in  8.  Gencva  ^ 
1646,   in-B    avec  les    Scholies  de  Jean  Liébaut.    Ibidem  .,    1675,  /n-8. 

àpera  Pradica  cum  Ludovici  Dureti  Enarrationibus  &  ^nron'ù  F'alerti  Exercita- 
tîonihus  ^cceU'it  ad  calcem  ,  Theraptia  Puerperarum  J.  le  Mn.  Gène v<e ,  1623  ,  16^5, 
i/1-4.   Parifiis,    1674,  in-folio. 
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HOWE  (  Guillaume  )  naquit  à  Londres  vers  l'an  1619.  Il  employa  les 
premières  années  de  la  jeuneffe  à  l'étude  de  la  Philolbphie  &  de  la  Médecines 
mais  ayant  brufquemcnt  changé  de  goût,  il  le  mit  dans  les  troupes  du  Roi 
Charles  I,  &  s'y  diliingua  tellement  par  l'a  conduite  &  fa  bravoure,  qu'il  ob- 
tint une  place  de  Capitaine  dans  la  Cavalerie  La  mauvaiie  tournure  que 
prirent  les  allaires  de  ce  Prince  ,  le  dégoûta  cependant  du  iervice  &  le  rappella  à 
l'étude  de  la  Médecine  ^vers  laquelle  un  attrait  fecret  le  portoit  encore.  Il  prit 
fes  degrés  en  celte  Science,  qu'il  exerça  eni'uite  à  Londres  avec  tant  de  fuccès 
&  de  réputation ,  qu'il  n'y  fut  bientôt  connu  fous  d'autre  nom ,  que  fous  celui 
du  Dodeur  Howe.  W  mourut  dans  cette  Capitale  au  mois  d'Août  ou  de  Sep- 
tembre 1656  ,  &  lailfa  quelques  Ouvrages  fur  la  Botanique  qu'il  avoit  étudiée 
avec  aflez  de    foin: 

Phytologia  Britannica  ,  natales  cxhibens  indigenarum  ftirpium  fpontè  nafcentium.  Lon- 
dini ,  1650,  in-8. 

Matthite  Lohelii  Plantarum  Jîve  ftirpium  illuftrationes  ,  cum.  annexis  adverfariis.  Lon- 
dini  f  1655,  m-4.  C'eft  à  l'on  goût  pour  la  Botanique  qu'on  doit  cette  édition 
qu'il  a  enrichie   de  notes  favantes. 

HOWEN  ,  C  Pierre  VANDER.  )  Médecin  Hollandois ,  s'eft  fait  de  la  répu- 
tation dans  le  XVII  (iecle,  par  un  petit  Traité  de  fa  compofition,  imprimé  * 
Roterdam   en    i6ai,  i/i-8 ,   fous    ce   titre: 

De  jy'mpathia    feu  ajfeSlu  per  confenfum. 

HOY  (  Thomas J  étoit  de  Londres,  où  il  naquit  en  1659.  Ce  fut  dans 
rUniveilité  d'Oxford  qu'il  lit  le  cours  de  fes  éludes  de  Philolbphie  &  de  Mé- 
decine ,  &  qu'il  prit  fes  degrés  dans  l'une  &  l'autre  de  ces  Sciences,  Après  avoir 
reçu  le  bonnet  de  Dodteur  dans  la  dernière  le  3  Juillet  1689,  il  fe  rendit  à  War- 
wick  dans  le  deflbin  de  s'y  fixer ^  mais  la  réputation  brillante  qu'il  acquit  par 
les  fuccès  étonnans  d'une  pratique  nombreufe ,  &  la  grande  Connoiflance  qu'il 
avoit  des  beautés  de  la  Langue  Grecque,  le  firent  rappeller ,  en  1697,  dans 
les    Ecoles  d'Oxford ,   où   il    remplit    la   Chaire   de    Profefleur  Royal. 

HOYER,  (  Jean-George  )  Médecin  du  XVIIl  fiecle ,  &  Membre  de  l'Aca- 
démie Impériale  des  Curieux  de  la  Nature  ,  fous  le  nom  A^ ^pollodore  ,  étoit 
de  Mulhaufen  dans  la  Thuringe ,  où  il  vint  au  monde  dans  une  famille  pa- 
tricienne le  33  Août  1663.  On  l'envoya  à  Jene ,  en  1684 ,  pour  y  faire  ion 
cours  de  Médecine  qu'il  acheva,  mais  fans  prendre  aucun  crade.  Il  fe  mit  ce- 
pendant à  pratiquer  cette  Science  dans  Ion  pays,  &  ne  tarda  point  à  fe  rendre 
à  Copenhague,  dans  l'efpérance  d'une  meilleure  fortune.  Mais  voyant  qu'il  y 
trouvoit  peu  d'occafions  d'employer  fes  ralens ,  &  que  le  défaut  de  titre  Aca- 
dénîique  lui  faifoit  toit  auprès  des  malades  ,  qui  ne  lé  livrent  pas  toujours  ailé- 
meat  aux  perfonnes  qui  fe  parent  du  nom  de  Médecin  ,  iaps  avoir  paiïe  par 
les  épreuves  établies  dans  les  Facultés ,  il  prit  la  réiblution  de  ié  rendre  il  Hall 
en  Saxe,  où  il  rcoat  les  honneurs  du  13niRorat  le  1  Juillet  if»g.i.  Après  fa  pro- 
iTioiion,   il   retourna  à  Muihauien,    dont   il  devint    premier    Piiylicicn     en    i7ii. 
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Il  acquit  Vieaucoup  de  réputation  dans  cet  emploi,  &  s'y  foutint  avec  honneur 
juiqu'à  la  mort  arrivée  le  4  Avril  1738.  On  a  de  lui  plufieurs  (Jbfervations  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  Impériale,  &  quelques  petits  Ouvrages  touchant  la 
pratique  de  la  Médecine  &  les  devoirs  du  Médecin,  dans  leîquels  on  trouve 
des  vues   neuves    &   intéreflimtes. 

HUAK.TE,  r  Jean  )  Médecin  natif  de  Saint  Jean  dans  la  Navarre,  vécut 
vers  la  fin  du  XVI  fiecle  &  au  commencement  du  X\'II.  Il  s'eft  rendu  cé- 
lèbre par  un  Traité  en  Efpagnol  lur  l'Examen  des  eiprits  ,  où  il  enleigne  encore 
la  manière  d'avoir  des  enfans  ipirituels  &  intell'gcns.  Voici  le  titre  fous  lequel 
cet  Ouvrage    a   paru: 

Examen  de  ingenios  para  las  fcieiuias.  Logrogne ,  1580 ,  in-8.  Baeça  ,  1594  ,  in-8. 
Barcelone,  1607  ,  i/i-8.  Alcala  de  Henarez  ,  1640,  in-8.  Leyde,i652,  in-iz.  Toutes 
ces  éditions  font  en  Eipagnol.  Il  y  en  a  plufieurs  autres  en  diflérentes  Langues , 
comme  en  Latin:  Colonie,  1610  ,  //1-8.  Cette  édition  qui  eft  la  meilleure,  eft 
due  aux  loins  du  célèbre  Antoine  Pojfevln.,  Jéfuite.  Cc/on/tc  ^nhaltinnrum ,  1621  ,  in.-8. 
Jcna,  lôô-;,  «/1-8.  En  Italien,  Venife,  1582,  1603,  ''^'S-  En  François,  Lyon, 
1580,  &  encore  1609,  //j-12,  fous  le  titre  d'^nacrifc  ou  parfait  jugement  &  exa* 
mcn  des  efprits  propres  aux  Sciences.  La  Traduction  eft  de  la  main  de  Gabriel 
Cliappuis, 

Ce  grand  nombre  d'éditions  en  différentes  Langues  fait  afiêz  voir  l'efti'me 
qu'on  a  faite  de  l'Ouvrage  de  Jean  Huane,  Il  n'a  cependant  point  été  également 
bien  reçu  de  tout  le  monde  j  car  Jourdain  Gulhdet ,  Médecin  du  Roi  à  Evreux, 
en  a  publié  une  cenfure  fous  le  titre  à'' Examen  de  l'Examen  des  efprits,  Paris  ■% 
163 1,    in-8. 

HUAUME  ,  (  Etienne  D'  )  de  Rlois  ,  fut  reçu  au  Doftorat  ,  en  1760  ,  dans 
la  Faculté  de  Médecine  en  l'IJniverfité  de  Paris.  Son  goût  pour  l'oblervation  l'a 
porté  à  s'occuper  de  quelques  maladies  graves  ,  fur  lefquelles  il  a  publié  les 
Ouvrages    fuivans  : 

Traité  de  la  petite  vérole  ,  tiré  des  Commentaires  de  Van  Swietten  fur  les  ^pho- 
rifmes  de  Boerhaave ,  avec  la  méthode  curative  de  M.  de  Haen.  Paris,  1776  ,  in-i2. 
Si  cet  Ouvrage  ne  contient  rien  de  neuf  ,  comme  ion  titre  lui-même  l'annonce 
il  offre  un  avantage  bien  réel  ,  puifqu'il  cxpofe ,  avec  clarté  &  précifion  ,  la 
doctrine  des  Médecins  les  plus  célèbres  ,  fur  une  maladie  à  laquelle  la  plus 
grande    partie  du    genre    humain    eft    fujette. 

Mémoire  fur  les  dijjidvans  de  la  pierre ,  avec  quelques  problèmes  de  Chymie.  Lon- 
dres,  C  Paris  J  1776  ,  in-4  ,   de    22   pages. 

Lettre  d'un  Médecin  de  Paris  fur  le  traitement  de  la  rage.  1776  ,  /n-4  ,  de    17  pages, 

ConfpeSfus  œconomia  animalis  ,  feu  ,  Compendium  Pkyjîologia  ad  ufam  Medlcime  & 
Chirurgia   tyronum  adornatum.    Sous   prellë  ,   Paris ,  in-x2  ,  d'environ  500  pages. 

HUBERT  C  Etienne  3  naquit  à  Orléans  dans  le  XVI  fiecle  II  fut  Médecin 
du  Roi  Henri  IV  ,  &  il  fuccéda  à  Arnould  de  Vljle  dans  la  Chaire  de  Langue 
Arabe  en  TL^nivcrfité  de  Paris,  Il  fe  trouvoit  dans  cet  emploi  l'an  1600  4 
mais   il  fut  obligé   de   l'abandonner  ,  parce   qu'il   ne   pouvoit   tirer   aucun  argent 
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des  Tréforiers  pour  fes  appointemens.  Ifaac  Cafaubon  parle  avec  éloge  de  ce 
Médecin  ,  à  qui  il  reconnoît  devoir  beaucoup  de  connoiiTances  par  rapport  à. 
la  Langue  Arabe.  Jofeph  Scallger ,  qui  en  failbit  aulfi  grand  cas ,  écrivoit  à  Ca- 
faubun  en  i6oa ,  qu'il  auroit  bien  voulu  qu'Hubert^  en  abandonnant  l'Univerfité  de 
Paris,  le  fût  retiré  tn  Hollande,  où  il  auroit  taché  de  lui  procurer  une  Chaire. 
Les  Hiftoriens ,  que  j'ai  confultés ,  ne  m'ont  rien  dit  de  plus  fur  la  deilinée 
de   ce    Médecin  &   les  avantages   que  fa    profelïion   a   retirés   de  fes   talens. 

HUCHEK.  (  Jean  )  étoit  originaire  de  Beauvais  ,  fuivant  ^Jlruc  qui  en  parle 
ainfi  dans  fon  Hiftoire  de  la  Faculté  de  Montpellier.  Il  naquit  ,  dit-il  ,  d'une 
famille  très-noble  ,  fils  d'un  Capitaine  illuftre  dans  ion  tems  ,  nommé  Hucher 
d'u4ulneuU  ,  &  d'ancêtres  qui  avoient  tous  porté  les  armes  avec  honneur.  Son 
père  fut  tué  à  la  Bataiile  de  Saint  Quentin  en  1557.  U  perdit  à  la  mort  de 
ce  père  ,  &  les  biens  ,  &  même  les  preuves  de  fa  nobleJle  ,  qu'il  conftata  par 
une  enquête  faite  en  isj'O  ,  à  la  tête  de  laquelle  on  voit  le  Maréchal  de  Pam- 
ville  ,  comme    témoin.  Jean    Hucher  fut  reçu  Bachelier  dans  la  Faculté  de  Mont- 

Î)ellier  en  ie,t(^  ,  ibus  la  Préfidence  de  Laurent  Joabert ,  &  Dofteur  en  1567,  fous 
a  Préiidence  de  François  Feynes.  Il  fut  pourvu  de  la  Régence  à'Honoré  Caftdlan 
en  1570  ,  fut  nommé  Doyen  en  1578 ,  Chancelier  en  15H3  ,  &  mourut  en  1603.  Sa 
poftérité  fubfifte  encore  aujourd'hui  à  Montpellier  ,  où  elle  a  rempli  les  premières 
places  de  la  Magiftrature.  Le  chef  eft  M.  d'Huche  ou  d'Hacher  ,  Procureur  gé- 
néral de  la  Chambre  des  Comptes  ,  Aides  &  Finances  du  Languedoc.  A  ce 
récit  de  M.  Ajlruc  ,  M.  Portai  ajoute  que  Jean  Hacher  fut  choili  ,  en  1598  , 
pour    Médecin   ordinaire   de    Henri  IV. 

Hucher  a  eu  beaucoup  de  réputation» ,  &  il  a  lailTé  plufieurs  Traités  qu'on 
lit    encore  avec  fruit.   Tels  font  : 

De  Febrium  differentiis  ,  caujis  ,  fîgnis  &  curatione  Llbrl  quatuor.  Lugduni ,  1601 , 
zn-4  ,  &  'n-8. 

De  Prognofi  Medicâ   Libri   duo.  Ibidem ,  1602 ,  /n-8. 

De  flerUitate  utriufque  fexûs ,  Opus  In  quatuor  Libros  dlflrlbutum,  Geneva ,  1609  > 
inr-oHavo  ,  avec  le  Livre  De  d!£ta  &  Therapela  puerorum.  Cet  Ouvrage  fur  la 
ftérilité  contient  plufieurs  defcriptions  anatomiques  affez  ^exades  ;  mais  il  eft 
long  ,  &  il  renferme  plufieurs  opinions  dont  on  eft  délabuféj  depuis  long-tems. 
Le  fonds  en  eft  cependant  folide  ;  on  y  trouve  moins  de  prévention  pour  les 
fortilegés  ,  qu'on  n'en  avoit  communément  du  tems  de  l'Auteur ,  qui  paroît  avoir 
eu  beaucoup  de  favoir.  Hucher  a  encore  écrit  quelques  Diflertations  ,  &  une 
Orailon  Académique   qu'on   a   inférée  dans    le   Recueil  des    Œuvres   de  Joubert, 

François  Ranchin  a  fait  mettre  une  Infcription  fur  la  façade  des  Ecoles  de 
Montpellier   en  l'honneur   de   notre  Médecin  ;  elle   eft  conçue  en  ces  termes  : 

D.    M. 

JOANNIS     Hl'CHERfl     BeLLOVACI  , 

Salutis  publica    Confervatoris  , 

Prof  efforts    Régit    &    Cancelhrii  , 

Qui  pojîquam    cœhim   nojlrum   Medicum    dignijpmé   diu  f'fientavit    ^tlas  , 

Defunc/us    ejî   in    hoc    Montepdio ,  .Annô  MDCJII. 

HUCKËLIUS 
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"HUCKELIUS  f  Jean- Jacques  )  prit  le  bonnet  de  Do£leiir  en  Médecine  A 
Bâle  vers  Tan  15-0.  La  grande  connoiffânce  qi;'i!  avoir  de  la  Langue  Grecque 
frappa  tellement  les  Profcficurs  de  cette  Univcrfité  ,  qu'ils  employèrent  tous  îes 
moyens  poUibies  pour  l'engager  à  eniëigner  cette  Langue  favante  dans  leurs 
Ecoles.  HuckcVas  en  accepta  la  charge  &  devint  enfuite  AireiFeur  de  la  Faculté 
de  Médecine  ,  qui  perdit  en  1564  ce  digne  Membre,  fur  lequel  elle  fondoit 
le>  plus  grandes  efpérances.  Ce  "fut  la  pefte  qui  l'enleva  de  ce  monde  ;  il  l'avoit 
déjà    éclairé    par    fes   Ouvrages. 

JBxamen    Leprofûium.  Bajîlete  ,    1560  ,    i/i-8. 

De    Semeïotica    Medicîna   pane  Traclatus.    Ibidem  ,  1560  ^    iii-foUo, 

De  falutaribus    Germanlce   BaJneis. 

HUGUES    DE   SIENNE.    Voyez    BENCIUS. 

HUMEAU  (  François J  étoit  de  Poitiers,  oii  il  naquit  vers  l'an  15*0.  Après 
avoir  pris  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine  à  Montpellier  ,  il  revint  dans 
fa  ville  natale  ,  où  il  fut  nommé  Profeflèur  en  1580  ,  &  choifi  Echevin  en 
1590.  Il  étoit  Doyen  de  fa  Faculté  ,  lorlqu'il  mourut  à  Poitiers  en  1594.  Les 
Ouvrages  de  ce  Médecin  fe  réduifent  à  un  Traité  fur  le  Pourpre  ,  qui  pa- 
ïut  en  François  en  1575  ,  &  à  un  autre  fur  la  Rate  ,  qui  fut  imprimé  en  La- 
tin à    Paris   en    1578  ,    m-8, 

M.  Portai  ,  qui  parle  de  ce  Médecin  ,  dit  qu'il  eut  deux  fils  qui  fe  font 
diftingués  ,  l'un  dans  la  connoiffance  du  Droit  ,  l'autre  dans  la  profeffion  de 
fon  père.  C'eft  dans  le  fécond  fupplément  à  fon  Hiltoire  de  l'Anatomie  & 
de  la  Chirurgie  qu'il  rapporte  l'anecdote  fuivante  ,  dont  il  eft  fait  mention  dans 
la  Bibliothèque  du  Poitou,  n  Quoique  l'Epoufe  du  Dodeur  Humeau  fût  aima- 
»  ble  ,  on  apprend  dans  les  notes  du  Scaligerana  f  page  312  )  qu'il  ne  réf. 
«  pedoit  pas  autant  qu'il  le  devoit  le  lien  conjugal.  Le  Cordelier  Porthaife  « 
»  Prédicateur  célèbre  de  fon  tems  ,  ne  fe  fit  pas  une  affaire  de  le  défigner 
r.  à  ne  pas  s'y  méprendre.  Il  prêchoit  fur  l'adultère  :  le  bon  Père  s'emporta  , 
1)  &  apoflropha  Humeau  en  ces  termes  :  Nous  apprenons  même  avec  douleur  qu'il 
rt  y  a  des  gens  ajj'f^  perdus  pour  s'abandonner  à  ce  péché  ,  bien  qu'ils  aient  en  leurs 
»  maijons  des  femmes  qui  font  telles  ,  que  ,  quant  à  nous  ,  nous  nous  en  contenterions 
»  bien.  On  ignore  quel  fut  Je  fruit  du  fermon  ;  mais  le  tour  que  prit  le  Pré- 
r.  dicateur  parut  afiez  fingulier  ,  pour  qu'on  s'en  foit  fouvenu  plus  de  cent  ans 
après.  » 

François  Hameau  ,  neveu  du  précédent  ,  auffi  natif  de  Poitiers  ,  fut  reçu  Doc- 
teur dans  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville  en  1628  ,  à  l'âge  de  20 
ans.  Il  y  pratiqua  avec  honneur  ,  &  mourut  Doyen  de  fa  Compagnie  en  1683. 
Aveuglément  attaché  aux  fentimens  de  l'ancienne  Ecole  ,  ce  Médecin  s'oppofa 
avec  beaucoup  de  chaleur  à  la  démonftration  de  la  circulation  du  fang  ,  qu'//ar- 
vey  avoit  li  folidement  établie  ;  il  publia  même  un  Ouvrage  pour  la  réfuter  , 
&    il  parut  fous    ce   titre  : 

Iii  circulationem  fanguinis  Harvelanam  Exercitatio   y^natomica.    Pi&avii  ,  1659  ,   m-4. 

JVlais  li    cet    Auteur    eft  blâmable  par   fon  oppofition  à   une   vérité   auDS  paU 
TOME    //.  D  d  d  d 
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pable  ,  il  mérite  les  plus  grandes  louanges  par  fa  bienfaifance  envers  les  pauvres 
malades.  Il  en  donna  conftamment  des  preuves  pendant  la  vie  ,  &  en  mou- 
rant ,  il  légua  une  ibmme  de  plus  de  quarante  mille  livres  à  l'Hôtel-Dieu 
de  Poitiers. 

HUMELBER.G  ,  ("Gabriel^  de  Ravensbourg  au  Cercle  de  Suabe  ,  Ecrivain 
du  XVI  fic:le  &  probablement  Médecin  ,  s'eft  beaucoup  occupé  de  l'éfude  de 
quelques  Auteurs  anciens  ,  dont  il  a  éclairci  les  Ouvrages  par  de  lavans  Com- 
mentaires.   On   lui    doit  les    éditions   iuivantes  : 

Sextus  de  Mzdidna  animalium  ,  bcjilarum  ,  pecorum  &  avlain  ,  cuin  SchoUis. 
Sajllca  ,  1539  ,  /n-4. 

Qulnti  Scrcni  de  Re  Mzdica  ,  Jîve  ,  morborum  curatlone  Liber  ,  cum  Commenta- 
riîs.   Tiguri  ,    1540   ,   1581   ,  iii-^, 

^plcii  Cxid  de  opfmiis  &  condlmentis ,  Jîve  ,  ^rte  Coqulnariâ  ,  Libri  decem  , 
cum    ^nnotatlonibus.    Ibidem  ,    1542  ,   /n-4. 

^ntonii  Mufs  de  Herba  Betonica  Liber  unus.  L.  ApaUil  de  medicamtnibus  Her- 
barum    Liber    unus  ,   recogniti    &  Comnientariis   illuftratl.   Tiguri  ,    1537  5   /i-4- 

HUNAULD  ,  C  Pierre  )  Médecin  d'Angers  ,  où  il  s'eft  diftingué  par  fa 
pratique  &  par  fes  licrits  ,  étoit  d'une  famille  qui  conferva  pendant  plus 
d'un   (îecle   un   goût   héréditaire   pour    la    Médecine.    On  a    de   lui  : 

Jûifcuun  fur   les   fièvres   qui  oat  régné   les   années   dernières.   Paris  ,    i6g6  ,  in-ii. 

Difcours  Phyflque  fur  les  propriétés  de  la  fauge  ,  6?  fur  le  rejle  des  plantes  aro- 
matiques ,  dans  lequel  ,  par  occajion  ,  on  traite  de  la  dijfulution  des  corpi  ,  & 
de    la    digeftlon  des   alimens   dans   Vefiomac.    Paris  ,  1698  ,    in- ici. 

Dijfertation  fur  les  fièvres  malignes  qui  régnent  dans  les  faifons  de  Fêté  &  de  l'au- 
tomne ,   &   en  particulier  fur  celles  de  Pannée  1710.    Angers,    1710  ,  in-11. 

Entretiens  fur  la  Rage  &  fes  remèdes ,  où ,  par  occajion  ,  on  prupofe  un  nouveau  fyf- 
tême  de  la  fanguiftcation  ,  &  de  quelques  autres  matières  importantes  à  CAn  de  guérir. 
Château-Gontier,     1714,   1719,    m-12. 

Projet    d'un    nouveau  Cour^  de  Médecine.   Ibidem,    1718,    in-J2. 

Les  Bibliographes  parlent  d'un  autre  Médecin  du  même  nom  &  fans  doute  de 
la  môme  fttmiile.  C'eil  Pierre  Hanauld ,  Docteur  Régent  de  la  Faculté  d'An- 
gers &  de  l'Académie  de  la  même  ville  ,  qui  a  donné  au  public  une  Dijferta- 
tion fwr  les    vapeurs   &   les  pertes    de  fang\,    imprimée  en   1756,  in-12. 

HUNAUi>0_C  J'^anÇO's-Jol'cph  )  naquit  à  Château-Briant  le  24  Février  1701  , 
de  René  Médecin  de  la  Faculité  de  Caen ,  &  de  Léonarde  Nepvcu.  Son  père  avoit 
quitté  la  ville  d'Angers,  fa  patrie  &  fa  demeure  ordinaire,  pour  aller  s'établir 
à  Saint  Malo,  oii  il  exerça  la  Médecine  avec  plus  d'honneur  &  de  définté- 
rellèment,  que  de  fortune.  François  fut  envoyé  de  bonne-heure  à  Rennes  pour 
y  faire  fes  Humanités  &  fa  Philofophie  ,•  delà  il  pallk  à  Angers  ,  où  il  étudia 
ïa  Médecine  pendant  un  an  &  fe  fit  recevoir  Maîvre-ès-Arrs.  Fils,  petit-Kls, 
neveu  &  coufm  de  Médecins,  il  étoit  naturel  qu'on  le  defliint  à  la  même 
profcfliofl;  mais   la   nature    n'avoit  pas  attendu  la  deftination  de  fes  parens,  & 
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s'étoit  déjà  déclarée  dans  ffanauld  par  le  goût  le  pins  vif  &  les  dirpofîtions 
les  plus  favorables.  A  dix-huit  ans,  il  vint  à  Paris,  &  îlgé  de  vingt-un  il  alla 
prendre  le  bcvnnet  de  D^d^eur  à  liheims.  Les  Médecins  de  cette  UnivcrUté, 
à  qui  fes  talens  furent  bientôt  connus  ,  s'en  fouvienneijt  avec  olaifir  &  s'en  font 
honneur. 

De  retour  à  Paris ,  il  fe  livra  tout  entier  à  l'Anatomic  ,  le  fondement  de  la 
Médecine  &  le  guide  du  Médecin.  11  étudia  auiîi  à  fonds  la  Chirurgie,  Ana- 
tomie  encore  ,  mais  qui  agit  i'ur  le  corps  humain  vivant.  Oéja  en  état  de  donner 
des  Leçons,  il  n'en  éroit  que  plus  allidu  à  celle>  de  fes  Maîtres.  IV'mflnw  fut 
celui  à  qui  il  s'attacha  plus  particulièrement  ;  mais  il  voulut  aufli  recueillir  les 
derniers  enfeignemens  de  Du  f-^erney ,  deux  Hommes  célèbres  &  accoutumés  à  ré- 
pandre leur  favoir ,  foit  par  leurs  Ecrits,  Toit  par  ce  nombre  infini  d'élevés 
qu'ils  ont  formés  par  toute  TEurope ,  &  dont  plufieurs  font  devenus  d'ex- 
cellens  Maîtres.  La  réputation  qu'Hunauld  s'étoit  acquile  dans  les  Ecoles  de 
Médecine,  &  le  témoignage  des  célèbres  Anaioniiftes  Du  F'erney  &  Jfinflow^ 
le  tirent  recevoir  à  l'Académie  des  Sciences  dès  l'an  1724.  Il  y  entra  en  qualité 
de  Chymific-Adjoint ,  qui  étoit  alors  la  feule  place  vacante,  quoiqu'on  sût  bien 
que  la  clallb  de  Chymle  n'étoit  pas  celle  où  il  afpiroit ,  où  même  il  convenoit 
de  le  mettre.  C'eft  une  forte  d'exception  qui  n'eft  pas  nouvelle  dans  l'Aca- 
démie, mais  qui  honore  toujours  le  fujet,  dont  la  Compagnie  veut  ainli  s'af- 
furer.  Ce  ne  fut  qu'en  172B,  qu'une  place  d'Anatomifie  étant  venue  à  vaquer» 
on  y  fit  pafler  Hunauld.  Ce  n'eft  aufli  que  depuis  1728 ,  qu'il  vint  afll- 
dument  aux  Afiem'olées  de  l'Académie  ,  qu'il  y  lut  fes  Mémoires  ,  &  qu'il  fe 
fit   infcrire  dans  les   liftes   publiques  des    Académiciens. 

Comme  M.  le  Duc  de  Richelieu  honoroit  Hunauld  de  fa  bienveillance,  il  fe 
l'étoit  attaché  &  l'avoit  pris  pour  fon  Médecin.  Il  l'emmena  avec  lui  à  Vienne, 
loriqu'il  fut  en  Ambaflade  à  la  Cour  de  l'Empereur  Charles  VI ,  &  il  l'y  retint 
jufqu'à  fon  retour,  c'eft-ù-dire  ,  jui'qu'en  1728,  excepté  le  tems  de  quelque* 
voyages  qu'il  lui  permit  de  faire  à  Paris  en  1725  &  en  1726.  Hunauld  a  joui, 
jufqu'à  fa  mort,  de  la  même  faveur,  &  a  rempli  les  mêmes  fondrions  auprès 
de  ce  Seigneur:  logé  dans  fon  Hôtel,  la  confiance  qu'infpire  le  Médecin  habile, 
fut   toujours    accompagnée  ,    à  fon  "égard  .    des  fentimens    réfervcs   à    l'ami  fidèle. 

L'ardeur  qu'a  voit  Hunauld  pour  l'Anatomie ,  étoit  fans  bornes;  &  quoiqu'il 
en  eût  embraffé  toutes  les  parties,  il  fit  cependant  une  étude  particulière  de  l'Of- 
téoiogie  &  des  maladies  des  Os.  Entre  divers  Mémoires  qu'il  a  lus  à  l'Aca- 
démie fur  ce  lujet  ,  nous  choifirons  celui  qu'il  donna  en  1730 ,  comme  un  des 
plus  propres  à  fliire  fentir  la  fagacité  &  l'ei'prit  de  découvertes  qui  brillent  dans 
la  plupart  de  les  Ouvrages.  Celui-ci  a  pour  titre:  Rechercher  ^natomiqucs  fur  les 
os  du  crâne  de  Vkimme.  Ces  jointures  dentelées,  qu'on  nomme  les  futures  du 
crâne ,  &  par  où  les  parties  qui  le  compofcnt  fe  trouvent  étroitement  unies , 
font  le  prini:ip?.l  objet  du  Mémoire.  Les  plus  fameux  Anatomiftes  ont  cru  que 
toutes  ces  différentes  pièces ,  primitivement  diftinftes ,  fe  lioicnt  entre  elles  feu- 
lement parles  diflérentcs  découpures  de  leurs  bords,  qui  s'ajuRent  enlemblc, 
qui  s'engraiaent  mutuellement.  C'eft  ce  préjugé  qu'Hunauld  voulut  détruire.  Il  pré' 
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tend  qu'ori-inairement  \e  crâne  ne  fait  qu'une  feule  pièce  continue;  que  cette 
pièce  unique  ,  qui  n'cft  d'abord  que  menibr^neufe ,  fe  transforme  peu-a-peu  en 
os-  que  Ion  olîificatioo  commence  dans  !e  même  tems  en  divers  endroits,  d'où 
elle'  S'étend  à  la  ronne,  comme"  en  partant  d'autant  de  centres  ,•  &  qu'mlenfible- 
m-nt  toutes  ces  portions  membrunfuies  ofliliées  le  rencontrent,  s'unifient  &  s'en- 
trelacent plus  ou  moins  parfiitement  par  les  inégalités  de  leurs  bords  ,  de  manière 
cependant  qu'on  y  p-iut  preique  toujours  remarquer ,  entre  deux  ,  un  refte  de 
membrane    primitive  ,  qui  ne  s'oHilie  entièrement  que   dans    l'extrême  vieilleflTe. 

C'eit  donc  par  l'inlpeaion  des  os  du  crâne  des  enfans  &  du  fœ-us  ,  qu'il  faut 
s'afiurer  de  la  conformation  primitive  du  crâne  de  l'homme.  A  l'égard  des  en- 
fans  ce  fera  fur-tout  ceux  qui  font  morts  d'une  hydropifie  de  tête,  qui  dotï- 
neroiit  plus  d'écia  rciilemens  fur  cet  objer.  Car  les  pnrties  naturelicment  monf- 
tr'îieufes  ,  ou  devenues  telles  par  accident  ou  par  maladie  ,  nous  dévoilent  fou- 
vent  une'  ftrué^ure  que  notre  indu'îrie  ne  nous  eût  jamais  fait  appercevoir  ;  & 
ce  'fut  pour  vérifier  celle  du  crâne  de  l'homme  ,  que  notre  favnnt  Anatomifte 
fit  une  infinité  de  dilfections  de  toutes  fortes  de  lujets.  Il  tira  encore  de  grands 
fecours  d'une  manière  qu'il  avoit  trouvée  de  prt^parer  les  os,  par  laquelle  étart 
détrempés  dans  fcau  ,  il  s'y  amoiliflent  ,  pour  reprendre  enfuite  leur  première 
dureté    en    féchaot, 

La    même  année    i7;,o  mourut  Du    yerney  ,  à   l'âge   de  8a  ans-   Il  y  efl   avoit 
plus'  de    50  qu'il    profelibit   1  Anatomie   au    Jardin  du    Roi.    HunauLl  ,    qui    avoit 
obtenu    peu   de   teins  auparavant   de    la   Cour  ,  &    de  concert   avec   Du    F'zrmy  -, 
l'aerément  de    cette    place  ,    lui   fuccéda   âgé   feulement   de    •xB  ans.    Malgré    une 
difroporlion  d'âge  fi    marquée  ,  &   la    circonfiance    encore   plus    à   craindre    d'un 
prédéceffeur     li   cckbre  ,    il   le    fit   dans  les   mêmes  fonciions   une    réputation    peu 
dificrenie   de   celle    que   Du  Fcrmy    y    avoit   acquife.    bientôt   fes   démonftrations 
lui    attirèrent  un    fi   grand    concouis    d'Etudians  ,    qu'ils    ne    pouvoient   tenir  dans 
l'.\mphithéatre    où  elles    fe    faifoient  ,   rour  fpacieux    qu'il    elï   On   renvoyoit  de? 
Auditeurs    par    centaines  ,•    ils    ne    ie    rebutoitnt  jpas  ;    mais   ils    prenoient   mieux 
leurs   meiures    pour    n'être  pas  renvoyés  une   ieconde    fuis.   Aux  Leçons  publiques- 
fe  joi^nuient   de    petits   Cours    particuliers  pour  des   Lcoliers  d'élite  ,  ou  pour  des 
perionnes  de   diftioction  qui   ne   pouvoient  aller    au   Jardin    du    Roi.  C'eft-là    que 
fe    fuiibient    les    plus  fines   démonftrations    &    les  difiections  les  plus   délicates:  on 
eût    pu   fe    rappeller    ces  jours    briUans   de  la    vie  de   Du   Ftrniy  ,   où   la   Cour  , 
la    villci    &    les   éiraogtrs   venoiei.t    en    i'oule   pour    l'entendre.   Audi    liunauld  raf- 
feni'rioit-il  ,   avec   les   qualités    eilént'.elles  à    ion  Art  ,.  une    grande  facilité   de  s'é- 
noncer ,    &    ces  qualités    ext'.rie:jre.>-:    qui   ne   l'emportent    que  trop  ibù vent  fur  les 
tircmicres  ,    &    qui    n'avoient    pas    peu    fervi    à   concilier  des  fulirages  à  fon   pré_ 
de c'  fie ur.  Tous    deux    lemblent   a^oir    marché   dans   la    môme    route  ;   ils   fe  font 
pvirticuliercment    appliqués    à  1''  )(îéolo^.ie   &   ils   y    ont   fiiit    des   (découvertes-;  l'un 
&  Vautre   ont    montré   une    même   ardeur    pour   s'inllruire   ,    &    une    même   fenfi- 
bilité    pour  l'objet    de   leurs.  inliriiéHons  &    pour   'eurs  découvertes.   C'efl  à  l'aid©- 
dé^   qualités    qui    c;ra(Sérifent    les    vrais   Sa\  ans   ,    que    le    nom    é'Hunauld    palih 
bientôt   ch<.z    tout' s    les  nations  de  THurope   où    les    ijciences    font   en   honneur-;. 
U    y    reiDplaea   celui    du    célèbre   Du    Feriny  ;   &    il   y    a    bien   de_    Tapparcnce.- 
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qae  ce  qui  •  reftcroit  à  defirer  pour  achever  le  parallèle  de  ces  deux  grands 
Hommes  ,  nous  auroit  été  fourni  dans  une  plus  longue  vie  ,  iî  elle  avoit  été- 
aocoruée    à   HaaaulJ. 

Tout  reconnu  qu'ctoit  (on  fa  voir  ,  il  n'étoit  point  décoré  du  titre  indifpenfable 
pour  exercer  la  Médecine  dans  la  Capitale  ;  il  n'étoit  point  encore  Docleur  de  la 
Faculté,  ôr  ce  fut  pour  obtenir  les  honneurs  de  ce  grade,  qu'il  fe  remit  fur  les 
bancs  de  lEcole  de  Médecine  de  Paris ,  où  il  prit  le  bonnet  en  i^-^o.  11  exerça 
enfuite  publiquement  la  profcihon  ,  CSi  il  la  fit  avec  d'autant  plus  de  fuccès' 
que  l'envie  de  s'aiiermir  &  de  fe  rendre  plus  profond  dans  la  Théorie  ,  le  porta 
à  être  oblervateur  exacl;  dans  la  t^ratique.  Il  favoit  que  ii  la  première  eft  la 
boulfoie  de  la  leconde  ,  ceile-ci  peut  à  fon  tour  la  redrelFer  &  lui  fournir  mille 
nouveaux  lujets  de  recherche.  C'eft  dans  cette  vue  qu'il  entra  à  l'Hôtel-Dieu 
en  qualité  de  Aiedeciii-Expectant  ,  &  il  fe  procura  par-là  tout  d'un  coup  un 
nombre  prodigieux  de  malades  à  étudier.  Ses  confultations  à  Rambouillet  où 
il  fut  appelle  pendant  la  maladie  du  Comte  de  Touloufe  ,  furent  ii  générale- 
ment goûtées  ,  que  le  Roi  en  parla  au  Duc  de  Richelieu  ;  &  fi  la  louante 
de  ce  Monarque  fut  glorieufe  pour  Humuld  ,  elle  ne  fut  guère  moins  fiatteufe 
pour    l'on    protecteur. 

Uu  voyaijc  que  ce  Médecin  fit  en  Hollande  ,  lui  valut  la  connoifTance  &  l'ef- 
time  de  l'tiJultre  Boerhaavz^  avec  qui  il  a  toujours  entretenu  commerce  dans  la  fuite.. 
Il  eft  même  le  leul  Proiefieur  de  Paris  qui  ait  expliqué  publiquement  le.»  Œuvres  claf» 
fiquss  de  cet  Efculape  de  nos  jours.  Ëa  i^'^s  ,  il  fit  un  autre  voyage  ,  il  alla  à 
Londres,  &  il  en  revint  Membre  de  la  Société  Royale,  après  avoir  lu  dans  une- 
aflembiée  de  cette  Compagnie  des  Réflexions  far  Vopérdtloa  de  la  fijtule  Lacrymale  j. 
qui  ont  été  inicrées  dans  les  'Iranfaciions  Philoiophiques. 

HiinauU  s'eft  aufli  diitingué  par  fes  découvertes  &  fes  obfervations.  Il  a  démon^ 
tré  un  rameau  de  nerf»  qui  part  du  ganglion  fémi  lunaire,  .]ui  eft  proche  le  plexuS- 
méfentcrique ,  &  qui  remonte  dans  la  poitrine,  où  il  le  diftribue  à  l'oreillett;  droite 
&  à  la  b..ié  du  cœur.  Il  a  aulli  fait  voir  que  les  vailléaux  lymphatiques  'es  pou- 
mons s'ou  vrent  dans  le  Canal  Thorachique.  Il  a  encore  donné  des  obiurvatious  fur 
la  ftructure  &"  fur  l'aciiun  de  quelques  mul'cles  des  doigts  ,  &  pluli^'urs  autres 
touchant  ia  graillé  ;  il  conclut  des  dernières ,  que  le  fentiment  reçu  au  fujet  des 
muicies ,  4u'on  dit  être  libriliés  par  la  graille  ,  eft  avancé  tans  preuve  Nous 
nous  difp'.nfuns  de  rapporter  le  titre  &  le  précis  de  pluficurs  au.res  Mémoires 
qu'il  a  douné»,  &c  qui  ijnt  répandus  dans  les  volumes  mis  au  jour  par  rAca.-émie 
de..>  c5Ci(.nces  depuis  l'année  1729  inclufiveraent  ,  jufqu'au  moi.^  de  Décembre  1742. 
Nous  remarquerons  feulement  qu  il  parut  iwe  Dijferiuùnn.  en  furmê  Je  Lettre  au  fujet 
des  Ouvra^ii,  de  f ^lureur  du  Livre  fur  les  maiadks  des  0.*.  Paris,  T726  ,  in->1.V,)'e  eft 
lui  vie  d'un  Ecrit  intitulé  ;  Le  Chirurj^ica  Médecin  ,  par  M.  Renéaume  de  La  Garan- 
ne  y  qiii  ataq  ue  vigoureufement  les  Chirur^nens  qui  pratiquent  là  MôHécine.  La 
Diiîtrtat'uii  vit  le  jour  fous  le  voile  de  l'Anonyme,  mai*  le  piiH'ic  V'^  anribnée  à 
M  Hanauld  ,  qui  fait  de  vues  ioities  contre  >l  P.tt  le  Chirurcrien.  Celui-ci  ayant 
dénoncé  ce  Livre  à  l'Académie  avec  un  peu  d'amertLme  ,  fl:in. mld  ffr\r\échrnl''A\i'' 
tcuT  ;  l'Académie  alor>  lui  en  H'  faire   djs  repnches  par    '1  1--  ''>  Ii  <cnt; 

Notre   Médecin   mourut  le  diJvitme  jour   dime   liçvre   muiigne ,  la  nuit  du  14  au'- 
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j-  Décembre  1742.  L'Acndémie  l'avoit  vu  avec  plalfir  monter  h  la  place  d'AfTocié 
au  mois  d'Août  1741  ;  &  comme  depuis  long-tcms  elle  connoiiroit  les  précautions  & 
l'cxaéiitude  fcrupùleule  qu'il  apportoit  à  les  recherches,  elle  s'étoit  fouvent  repofée 
iur  lui  du  foin  d'examiner  certaines  queftions  &  certains  faits  délicats ,  dont  elle  vou- 
loit  prendre  connoifi'ance.  Telle  eft  la  fameufequefiion  de  raccourcill'nTient  ou  de  l'al- 
longement du  cœur  dans  la  lyftole.  II  s'étoit  élevé  ,  en  if",!  ,  une  diipute  fur  ce  fujet 
entre  deux  prétendans  à  une  Chaire  de  Médecine  de  Montpellier.  Ferrein  foutenoit 
que  le  coeur  fe  raccourciflbit  dans  la  iyftole,  &  Fi^es ,  avec  quelques  autres,  qu'il 
s'allongoit  ;  mais  ne  fe  trouvant  point  d'accord  fur  le  fujet  de  la  comeftation  ,  ils 
s'en  rapportèrent  à  l'Académie  des  Sciences  pour  en  décider  Hunauld  chargé  de  cet 
examen,  avec  plufieurs  autres  Commifîaires ,  donna  un  Mémoire  qui  eft  le  fruit 
du  favoir  profond  qu'il  avoit  déjà  fur  cette  matière,  &  d'un  nombre  infini  de 
nouvelles  difledions  &  de  nouvelles  expériences  qu'il  fit  à  cette  occsfion.  11  paroît 
ie  déterminer  pour  l'accourcifleraent  dans  la  fyftole ,  quoique  H^influw  ne  fût  pas 
tout-à-fait  de  fon  opinion.  On  lait  audi  le  bruit  que  fit  le  remède  prétendu  infnilii- 
ble  d'un  Payfan  Anglois  contre  la  morfure  des  vipères ,  par  l'application  de  l'huile 
d'olive  fur  la  plaie.  Hunauld  fut  encore  chargé  d'en  faire  la  vérification  &  le  rap- 
port,  conjointement  avec  Géojfroy\  &  les  deux  Académiciens  n'ont  rien  oublié  pour 
détromper  le  public  trop  prévenu  en  faveur  du  remède,  &  lui  ôter  une  fécurité 
qui  pouvoir  lui  devenir  funefte. 

Hunauld  s'étoit  déjà  formi  une  Bibliothèque  d'Anatomie  qui  approchoit  d'autant 
plus  d'ctre  complette  ,  qu'il  s'étoit  ablblument  borné  k  cette  feule  partie  de  la  Mé- 
decine ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  médiocrement  habile  dans  les  autres  ,  dans  la  Phyfi. 
que,  &  même  dans  les  Belles-Lettres.  Son  Cabinet  de  curiofités  ,  afibrti  de  fes  livres, 
étoit  rempli  d'une  infinité  de  préparations  Anatomiques  ,  dont  il  avoit  été  le  conduc- 
teur &  fartilan  ;  car  outre  qu'il  dilféquoit  avec  beaucoup  d'adreffe  ,  il  s'étoit  mis  au 
fait  des  injeétions;  invention  alors  nouvelle,  qui  le  difpute  pour  le  merveilleux 
aux  embaumemens  des  Anciens,  &  dont  on  fait  un  ufage  plus  utile.  On  voyoit 
fur-tout  dans  ce  Cabinet  une  Colledion  précieufe  de  tout  ce  qui  concerne  l'Oftéo- 
logie  &  les  maladies  des  os  :  l'Académie  des  Sciences  l'a  eftimée  au  point  d'en  faire 
l'acquilition ,  pour  la  joindre  au  curieux  recueil  qu'elle  avoit  déjà  fur  cette  matière. 

Mais  ce  qu'on  ne  fe  fcrv-<it  pas  attendu  à  trouver  avec  un  goût  fi  décidé  pour 
l'Anatomie  ,  c'cft  l'horreur  qu'Hunauld  avoit  apportée  en  nailfant  pour  la  dif. 
fei^ion  des  cadavres  ;  horreur  qu'il  eut  bien  de  la  peine  à  furmonter  ;  il  la 
fit  cependant  céder  ^  la  néceflité  de  vaincre  ou  de  renoncer  à  fon  étude  la 
«lus  chérie.  C'efl  dans  pareilles  circonftances  qu'il  faut  avouer  ,  à  la  honte 
de  la  raifon  ,  que  le  plus  sûr  moyen,  &  prefque  le  fcul  que  nous  ayions  pour 
nous  guérir  de  nos  foiblefles  &  de  nos  pallions  ,  eft  de  leur  oppofer  des 
paflîons    contraires. 

L'ufage  que  ce  Médecin  a  fait  de  ce  que  lui  valurent  fes  fuccès  dans  la  pra- 
tique de  fon  Art  ,  &  de  ce  qu'il  retirnit  du  Jardin  du  Roi  ,  eft  plus  efti* 
mab'.'  que  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  de  lui.  Il  n'a  jamais  cefle  de 
fecourir  fon  père  &  fa  famille  qui  étoient  dans  le  bcfoin  :  il  fe  feroit  privé 
du   néceflaire   pour  remplir    ce   devoir    de  la  piété  filiale  ,   &  il  fembloit    ne  le 
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remplir  que  pour  iatisfaire  à  fes  plaifirs.  C'efl  par  ce  père  infortuné  &  déjà 
avancé  en  âge ,  que  l'Académie  des  Sciences  en  a  été  informée  ,  ainfi  que  le 
rapporte  M.  Mulran  dans  l'Eloge  qu'il  prononça  en  1743  ,  dans  une  féance 
publique  de  cette  célèbre  Compagnie  ,  dont  il  étoit  alors  Secrétaire.  C'efl:  de 
cet  Eioge  que  j'ai  extrait  les  principales  circoaftances  de  la  vie  de  M.  Hunauld  : 
l'avantage  que  j'ai  eu  de  protitcr  des  lavantes  leçons  de  cet  habile  Anatomifte, 
eft  pour  moi  une  raifon  lupérieure  à  toutes  les  autres  ,  de  m'acquitter  de  ce 
que  je  dois   à  fa   mémoire. 

HUND  ,  (  Magnus  J  Médecin  du  XV  fiecle  ,  étoit  de  Magdebourg.  II  fe 
fixa  à  Leipfic  ,  où  il  le  diftingua  dans  la  Chaire  qu'on  lui  confia  ,  &  qu'il 
remplit  jufqu'à  fa  mort  arrivée  dans  la  même  ville  en  1519.  Hund  eft  un 
des  premiers  qui  aient  donné  des  planches  d'Anatomie  ;  elles  parurent  deux 
ans  après  cel'es  qu'on  attribue  à  Jacques  Peillgk  ,  &  qui  furent  publiées  à 
Ijeipfic  en  1499.  C'eft  apparemment  au  lujet  des  planches  de  notre  Médecin  , 
qu'on  imprima  dans  le  même  endroit  ,  en  1501  ,  un  Ouvrage  i/1-4  ,  fous  le  titre 
à' ^nihropologium  de  hominis  dignitate  ,  naturà  &  proprlciatihus  ;  de  démentis  ,  ftir- 
tlbus   corpjris   humant  ;    de  morbis  ,   remedus  ,  phjfiognomiâ  ;    dequc   aninia  honilnls. 

HUNDER.TMARK  Ç  Hcnri-Elie  j)  naquit  en  1664  à  Lobcnflein  dans  le 
Voigtland.  Après  avoir  fini  fon  cours  de  Médecine  à  Leipfic  ,  il  accompvigna 
le  Comte  de  Reuflèn  dans  un  voyage  des  Paj's-Bas  ,  &  profita  de  fon  lejour 
en  Hollande  pour  fe  faire  recevoir  Dofteur  dans  l'Univerfité  de  Lcyde.  De 
retour  dans  fon  pays  ,  il  y  fut  nommé  à  la  charge  de  Phyficien  ou  de  Médecin 
ordinaire  ,  qu'il  remplit  jufqu'à  fa  mort  arrivée  le  21  Novembre  i"39.  Il  a  donné 
quelques   Ouvrages  de    pratique  en   l'a  Langue    maternelle. 

Charles-Frédéric  Hundcrtmark  ,  peut-être  fils  du  précédent  ,  s'appliqua  avec  tant 
ce  fuccès  à  la  Médecine  ,  qu'il  fut  nommé  Profefleur  en  cette  Science  i 
Leipfic  ,  où  il  fe  diftingua  par  plufieurs  belles  Diflertations  qu'il  y  fit  foute- 
nir    fous    fa   préiidence.    Les  principales    font    intitulées  ; 

JJe    Diis  uilnis    Medlcts    Tutelaribus.    Lipjîts  ,    1735  »  '""4- 

Liber  jingularis  de  incrementis  jiriis  Medicte  per  expofîùonem  aprotorum  ,  apud 
veteres  ,  in  vias  publicus  &  Templa.  Ibidem  ,  T739  ,  1749  ,  in-4.  On  y  trouve 
plufieurs  traits  fur  l'Hiftoire  de  la  Médecine  dans  les  tems  héroïques  ,  & 
diiicrectes    remarques  lur    la  manière  de  traiter  les  malades  chez  les  Anciens. 

De  Mercurii  vivi  &  cum  falibus  varié  mi.ai  ,  fuminâ  in  corpus  hamanum  vi  at- 
que  efficacitJte  ,  ejafdetnque  cum  Sulphure  ^nxius  vel  arciius  conjuncti  vlrtutc  in  idem 
nutlâ  ,  Liuer  finguiaris.    Ibidem  ,    1754  ,   i/1-4. 

H''JNE!^'VOLF  ,  f  Jacques-Augufte  ^  Do£\eur  en  Médecine  &  Phyficien 
d'Arnftad  ,  ville  d'Allemagne  dans  la  1  huringe  ,  fa  patrie,  fut  reçu  dî.nsl'Aca; 
demie  de?  Curieux  de  la  N.iture  en  lôîjj  ,  fous  le  nom  A'^faarius  On  a  de  lu» 
une  irfiiité  d'v)biervations  dans  les  Mémoires  de  cetre  Acad'^rnic  ,  &  ua 
Traité  intitulé  ;   J.naiouùa  Faonia  ,   qui  parut  à  Arnftad   en  16^0 ,  in-S. 
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HUNTER  ,  (Guillaume^  célébra  Anatomifte  de  ce  fieclc ,  naquît  à  Kilbride 
dans  Ja  Province  de  Clydfdail  en  EcoHe.  Après  des  études  f'uivies  en  Angle- 
terre &  en  France  ,  il  le  fit  recevoir  Chirurgien  à  Londres  en  174J'  ;  mais 
comme  il  ctoit  peu  content  des  .connoifiances  qu'il  avoir  acquifcs  ,  il  chercha 
à  les  augmenter  par  de  nouveaux  voyages  qu'il  entreprit  en  1749  ■>  ^^  Hol- 
lande &  en  France  ,  dont  il  vifita  les  hommes  les  plus  célèbres.  Le  bonnet 
de  Docteur  en  Médecine  qu'il  avoit  reçu  dans  rL^niverfité  de  Glafcow  ,  lui 
ouvrit  l'entrée  du  Collège  Royal  de  Londres  ,  où  il  fut  admis ,  en  1750 ,  en 
qualité  d'Aggrégé.  Son  goût  décidé  pour  l'Anatomie  fit  qu'il  s'occupa  prclque 
uniquement  de  cette  Science.  Il  en  fit  à  Londres  plufieurs  cours  extrêmement  lliivis, 
&  il  travailla  en  même  rems  à  fe  former  un  Cabinet  d'Anatomie  ,  dont  les 
préparations  font  fi  nombreufes ,  fi  belles  &  i\  fingulieres  ,  que  la  coUetVion  qu'il 
en  a  faite ,  pafie  pour  une  des  plus  riches  de  l'Europe  en  ce  genre.  Il  eft  vrai 
qu'il  en  doit  une  bonne  partie  à  Jean  Huntir ,  fon  frère ,  qui  s'efi:  également 
dilUngué  par  fes  talens  pour  les  dillëdions  les  plus  délicates  &  les  obiervations 
les   plus  juftes. 

C'eft  ù  Guillaume  Hunter  qu'on  doit  de  très-importantes  remarques  fur  les  her- 
nies de  naiflance.  George  Arnaud  ,  ancien  Membre  de  l'Académie  de  Chirurgie 
de  Paris  ,  en  a  fait  tant  d'efiime  ,  qu'il  en  a  inféré  la  Traduclion  dans  fes  Mé- 
moires de  Chirurti,ie  imprimés  à  Londres  ,  1758  ,  en  deux  volumes  ia-^.  On-  a 
du  même  Hunter  un  Mémoire  fur  la  ftruf^urc  &  les  maladies  des  cartilages  , 
qu'on  trouve  dans  les  Tranfaflions  Philofophiques,  année  1743.  Le  Recueil  d'Ob- 
fervations  ,  par  une  Société  de  Médecins  de  Londres  ,  contient  aulïi  quelques 
îDorceaux  de   fa    façon.  On  a   encore  de   lui  : 

Medicd    Commcntaries.    Londres  ,    176a  ,    in-^. 
'  Supplément   to  tlie    Médical    Commentarlcs.   Londres  ,    1764  ,   m-4. 

HUTTE  N  ,  (  Ulric  DE  )  Poëte  Allemand  ,  iflu  de  famille  noblfl  ,  naquît  en 
5488  au  Château  de  Steckelberg  en  Franconie.  Il  étudia  à  Fulde  ,  à  Cologne 
&  si  Francfort  fur  l'Oder  ;  mais  ayant  at'eint  l'âge  de  porter  les  armes  ,  i] 
abandonna  le.  parti  des  Lettres  pour  aller  à  la  guerre  ,  &  fervit  avec  honneur 
dans  les  troupes  que  l'Empereur  Maximilien  I  avoit  en  Italie.  Delà  il  vint  à  la 
Cour  d'Albert  de  Brandebourg  ,  Archevêque  de  Mayence  &  depuis  Cardinal  du 
titre  de  Saint  Chryfogone  ,  &  il  y  demeura  depuis  l'an  1517  jufqu'en  rjao.  Ce  fut 
pendant  le  cours  de  cette  dernière  année  qu'il  embrafla  le  parti  de  Luther, 
dont  les  erreurs  faifoient  du  progrès  en  Allemagne  ;  &  après  avoir  vomi  mille 
injures  contre  le  Pape  Léon  X  qui  t^oit  d'excommunier  cet  Héréfiàrque  ,  il 
fe  retira  ailleurs  ,  pour  éviter  ,  par  la  fuite ,  les  effets  du  refientiment  de  la 
Cour  de  Rome  juRement  irritée  contre  lui.  Dès  lors  il  ne  mena  plus  qu'une 
vie  errante  &  agitée  :  l'impétuofité  &  l'infolence  de  fon  bouillant  caradterc  luj 
firent  des  ennemis,  pref  lue  par-tout  où  il  alla.  Il  parcourut  d'abord  les  Pays-Ras, 
d'où  il  pafà  en  Suifle  ;  mais  il  fut  obligé  de  fortir  de  Bâle  au  mois  de  Jan- 
vier 1525  ■>  après  un  féjour  de  deux  mois  ,  &  il  mourut  miférablemcnt  le  ag 
Août  de  la  même  année  ,  dans  une  Ifle  du  Lac  de  Zurich  ,  où  il  s'étoit  caché. 
Cet  bomme  li  fameux  par  fon  lavoir ,  par  fes  emportcmeos  &  par  fes  débauches  a 
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eut  grande  part  aux  Epîjlole  obfiurorum  Firorum.  On  a  de  lui  beaucoup  d'Ecrits 
en   Latin  ,  quelques  pièces  en    Vers  ,   &  les  Ouvrages    fuivans  fur  la  Médecine. 

Du  Guiaci  Medicinà  &  Morbô  Gallicô  Liber  unus.  Moguntiee  ^  1519,(71-4.  Bono 
n'iee  ,  1521  ,  /n-4.  Il  y  parle  des  Maux  Vénériens  par  fa  propre  expérience- 
Impatient  de  n'éprouver  aucune  diminution  latisfailànte  des  fymptômes  de  cette 
maladie  ,  après  fept  fridions  ,  il  eut  recours  au  Guaiac  ;  mais  ce  remède  qu'il 
vante  beaucoup  ,  ne  lui  rendit  pas  les  l'ervices  qu'il  en  avoit  efpérés  ,  car ,  au 
rapport  de  Conrad  Gefner  ,  il  expia  ,  par  une  mort  prématurée  ,  les  fales  vo- 
luptés qui  avoient  fait  paflèr  dans  fes  veines  le  poifon  deftrudeur  qui  a  tranché 
fes  jours. 

Febris  pr'ma    &  fccunda  ,   Dialogi.   Moguntia  ,    1526  ,    in-4. 

Il  ne  faut  point  confondre  celui  ,  dont  je  viens  de  parler  ,  avec  Albert  f^att 
Huucn  né  à  Nimegue  le  12  Mai  1588.  Ce  dernier ,  d'abord  Profefleur  de  la  Langue 
Hcbraïque  à  Sedan ,  puis  fucceflivement  Miniftre  des  Arminiens  à  Amfterdam 
&  dans  fa  ville  natale  ,  étoit  en  même  tems  Dofteur  en  Médecine.  Il  n'a  ce- 
pendant rien  écrit  fur  cette  Science  ;  car  les  Ouvrages  qu'il  a  donnés  ,  fe  ré- 
duifent  à  quelques  Traités  en  faveur  des  Sacramentaires.  Ce  Médecin  mourut 
dans  fa  patrie  le   25    Oftobre   1663  ,    âgé    de  ^5   ans. 

HYLL ,  C  Aubin  J  Médecin  Anglois  qui  prit  le  bonnet  de  Doreur  dans  quel, 
que  Académie  étrangère  ,  fe  fit  de  "la  réputation  à  Londres  dans  la  pratique  de 
fon  Art  ,  &  mourut  dans  cette  ville  le  26  Décembre  155g.  George  Matthias 
le  met  au  nombre  des  Commentateurs  de  Galien  ;  Portai  en  dit  la  même  choie 
d'après  Douglas   qui   parle  des   Ouvrages   de    ce   Médecin. 

HYMENÉE,  Médecin  du  premier  fiecle ,  étoit  un  des  Affranchis  de  l'Empe- 
reur Claude.  Il  paroît ,  de  l'Infcriptioa  fuivante ,  qu'il  avoit  la  dired^ion  des  liiblio' 
theques  publiques  : 

Ti.   Claudius  Aug. 

L.   Hymeneus 

Medicus    a   Bibliothecis. 
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S  ACCHEY  ou  JACCH^US,  (  Gilbert  J  natif  d'Aberden  dans  l'EcofTe  fepten- 
trionale  ,  eut  le  niallieur  de  perdre  l'on  père  dans  le  bas  âge;  mais  la  mère,  à 
qui  l'on  vantoit  beaucoup  les  airpoiitions  de  Ion  elprit  pour  l'étude,  lui  fit  ap» 
prendre  le  Grec  &  le  Latin  Tous  la  conduite  d'un  habile  Régent,  nommé  Thomas 
Carshill.  11  fit  cnlbite  un  Cours  de  Philolbphie  Tous  Robert  Hovxiis  ,  qui  lui  conleilla 
d'aller  continuer  l'es  études  en  Allemagne.  Jacchcy  le  rendit  à  les  avis,  &  pafla  à  Helm- 
ftadt  où  il  fit  de  nouveaux  progrès.  Delà  il  alla  à  Herborn  &  enluite  à  Leyde  qui 
l'attacha  à  Ion  Univerlité,  en  le  nom.mant  ProfelTëur  de  Philolbphie.  Il  remplit  cette 
Chaire,  dit  M.  Paquot  dat^s  ks  Mémoires,  beaucoup  mieux  &  avec  plus  d'éloquen- 
ce, que  ne  le  méritaient  les  trilles  matières  qui  iailoient  alors  l'objet  de  cette  Scien- 
ce. Mais  on  penloit  ainli  dans  le  XVII  fiecle;  la  raifon  n'avoit  pu  encore  allez 
lubjuguer  les  elprits  ,  pour  que  les  hommes  ne  s'appliquaficnt  qu'à  des  choies  utiles. 
Si  la  maflb  des  connoiflances  humaines  eft  plus  épurée  aujourd'hui;  fi  l'on  a  défri- 
ché le  champ  épineux  de  la  Philolbphie  ancienne  ,  nous  n'en  avons  pas  moins  d'o- 
bligation à  nos  devanciers,  dont  les  Ecrits  nous  éclairent  encore  à  certains  égards. 
On  ne  peut  leur  reprocher  que  d'avoir  luivi  le  goût  de  leur  fiecle  ;  nous  fuivons 
celui  du  nôtre,  &  ceux  d'après    nous  penferont   peut-être  difleremmenr. 

Nous  avons  vu  de  nos  jours  les  matières  les  plus  triftes  ,  comme  les  plus  abftrai- 
tes,  occuper,  pendant  deux  ans,  les  Ecoliers  de  Philoibphie  dans  l'Univeifité  de 
Louvain.  Ces  marieres  adoptées  &  foutenues  par  la  raifon  que  les  dilhcultés,  dont 
elles  étoient  hérilfées,  en  rendoicnt  l'intelligence  plus  difficile  à  acquérir ,  l'ont  em- 
porté long-tems  fur  l'étude  autant  utile  qu'agréable  de  la  Philofophie  ISaturelle. 
On  les  a  heureufement  élaguées  dans  les  Ecoles  de  cette  Univerlité;  mais  ne  ref- 
pirent-elles  point  encore  trop  cet  air  Ariftotélicien ,  qu'on  reproche  aux  Profefleurs 
du  XVI  &  du  XVII   fiecle  ']  Revenons  à  notre   fujet. 

En  1611  ,  Jacchey  fe  fit  recevoir  Dodeur  en  Médecine  à  Leyde,  où  fes  talens 
lui  concilièrent  l'amitié  de  plulieurs  Gens  de  Lettres,  entre  autres,  de  Daniel  Hein- 
fîus  &i  de  Gafpar  Barléc.  Suivant  une  l^ettre  de  ce  dernier,  datée  du  12  Avrij 
1628,  on  voit  que  le  Médecin,  dont  nous  parlons,  étcit  dans  un  état  qui  faifoit 
défefpérer  de  fon  rétabliflement  ;  en  effet ,  il  mourut  la  môme  année.  Kous  avons 
de  lui  : 

Prima  Philofophie  Inflituùones.    Lugduni   Batavnrum ,  1616,  1628,  in-iô. 

Jnjîitutiones  Phyjîce.  Ibidem  ^  in-ib.    ^mjîdodami,  1644,  in-iÇ). 

/njUtutioncs  Medica.  Lugduni   Baiavorum  ^  1624,   1631,1654,  /n-12. 

JACCHINUS,  (  Léonard  J  Médecin  natif  d'Ampurlas,  ville  d'Efpagne  dans  la 
Catalogne,  étoit  en  ellime  vers  le  milieu  du  XV-^l  fiecle.  Il  enfeigna  d'abord  la  Mé- 
decine à  Florence,  d'où  il  fe  rendit  à  Pile  pour  y  remplir  la  Chaire  à  laquelle  on 
l'avoit  nommé;  &  il  fe  fit  dans  l'une  &  l'autre  ville  une  réputation,  que  àz  grandes 
connoiflances  dans  la  Médecine  &  fon  intelligence  dans  les  Langues  répandirent  par 
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toute  l'Italie.  Les  Ouvrages  qu'il  publia  contribuèrent  à  la  célébrité  de  fon  nom  ; 
Ils  la  Ibutinrcnt  même  après  ia  mort.  Sénateur  ardent  de  la  doarine  de  Galim  ,  il 
Je  fit  une  affaire  de  cenlurer  celle  d'^^vitenne ,  de  Méfué&i  de  prelbue  tous  les 
Ecrivains  Arabe».  C'eit  à  quoi  il  s'eft  occupé  dans  les  Traités  luivans  : 

^dvcrsàs  uivicennam^  Mefuen  &  vulgares  Medicos  ornnes  7y adfatus.  F'enetiis ,  I533  , 
«1-4,  avec  les  Opulcules  des  Membres  de  lu  nouvelle  Académie  de  Florence! 
Lugduni,    1540  1    in-4. 

£>£   numcru    &   eniuate  indicatlonum    Liber.  Lugduni.,  1537,    in-B. 

Gahni   de  pr^ecognitlone    Libdlus.  Jbidem ,   1540,  in.8. 

Gaknl  de  pur^atione  Libellas  in  Latlnum  conveifus  &  Commentarlà  explanaïus.  Ibi- 
dem ,     1542 ,  1/1-8. 

Orado  ^pologedca ,  priscognuionem  ex  Medicina  ut  plurimàm  cenam  ejje ,  fi  nilùl  de- 
linquatur.   Ibidem^  '^55- •>   '■^-o. 

Optifcula  eiegantijjima,  nempè  :  Pracognofcendi  meihodus  :  De  rationali  curandi  arte: 
De  acjtorum  morbarum  curadune.  Bafilea ,  1563,  1567,  ;«-4,  1589,  m-8.  Lugduni, 
162; ,  //1-4. 

Commentarlà  eruditîjjima  in  nonum  Llbrum  Rhafis  de  partium  morbis ,  operâ  &  in- 
dujlriâ  Hieronimi  Doniidlinl  emenJata  &  perpolUa.  Bafîlc^e  ,  1564 ,  in-^.  Lugduni, 
IS77  •>  ^'^~^-  Ibidzm  y    1622,    (n-4 ,   avec  l'Ouvrage  précédent. 

Mcthodus   curandarum  febrium.    Fifis ,  1615,   /n-4.    BajikcE^    1625,   //i-B. 

JACHKN,  fameux  Rîédccin  d'Egypte,  vécut  fous  le  règne  de  Pfammis , 
c'cft-àdire,  vers  Tau  du  monde  3176.  Comme  les  charmes  &  les  lecrcts  ma- 
giques étoient  alors  fort  en  vogue,  il  s'en  iervit  pour  la  cure  des  maladies,  & 
s'acquit  par-là  une  grande  réputation.  La  pefte  ravageoit  l'Egypte,  &  il  pafla  pour 
l'avoir  fait  ceflcr  par  fes  charmes  ;  moyens  liiperftitieux  qui  font  toujours  du 
goût  du  peuple.  En  reconnoiirance  de  ce  bienfait,  on  lui  éleva  des  Autels, 
&  on  lui  dédia  un  Temple  ,  où  les  Egyptiens  avoient  recours  à  lui  dans  les 
maladies  épidémiques,  &  lui  faifoient  des  lacrifices.  Ils  emportoient  aufli  du  feu 
de  defîus  Ion  autel  &  iU  en  allumoient  des  bûchers  dans  les  villes  qu'ils  vouloient 
purger  du  rnauvais  air,  dont  ils  les  ibupçonnoient  infeéïées.  Cette  coutume  d'al- 
lumer des  feux  dans  les  rues,  pour  éloigner  ou  chaffer  les  maladies,  s'etl:  long. 
tcms  Ibutcnue  chez  les  Egyptiens  ;  ce  fut  d'eux  que  les  Grecs  apprirent  à  en 
faire  ufage. 

JACOBŒUS,  ("Matthias  )  natif  de  Ripen  en  Dannemarc,  fut  reçu  Doc- 
teur en  Médecine  à  Padoue  l'an  150,8,  dans  la  mailon  de  Sigifnond  CopWD'its, 
Comte  Palatin,  La  railbn  pour  laquelle  on  ne  fit  point  cette  cércroonie  en  public, 
c'eft  que  le  Candidat  refula  de  faire  fa  proteilion  de  foi,  fuivant  l'uTaee  des 
Ecoles.  A  fon  retour  en  Dannemarc,  il  pratiqua  la  MéHecinc  à  Uipen  &  en- 
fuite  à  Arhufen  avec  tant  de  réputation,  que  ChriRicrn  IV  le  nomma  fon  pre- 
mier Médecin  en  1614,  &  bientôt  aprè^ ,  lui  accorda  la  Prélatur»  d'Arnufcn  II 
fe  retira  dans  cette  ville  en  1620,  &  il  y  mourut  en  1637,  •â.ié  de  70  ans.  On 
a    de  lui  plufieurs    Obfervations   dans   les  Ad\es   de    Copenhague. 

On  trouve  un  autre  Médecin  Danois  de  la  même   famille;    c'eR  Jean  Jacobocus. 
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Il  étudia  pendant  cinq  ans  dans  l'Univerfité  d'Oxford,  où  il  fat  reçu  Doaeur 
Je  25  Juin  1674.  L'amour  de  la  patrie  le  rappella  alors  en  Dannemarc ,  &  il 
y   exerça  fa   profedion  avec    honneur. 

JACOBŒUS,  C  Olivier  )  petit-fils  de  Matthias,  naquit  à  Arhufen  le  6  Juillet 
1650.  Son  père  étoit  Evêque  de  cette  ville;  mais  l'ayant  perdu  en  1671,  fa  mère, 
qui  étoit  fille  de  Gafpar  Bartholin. ,  l'envoya  étudier  dans  l'Univerfité  de  Copen- 
hague,  où  il  prit  les  degrés  de  Dofteur  en  Philofophie  &  en  Médecine.  Il 
voyagea  enfuite  en  France,  en  Italie,  en  Hongrie,  en  Allemagne,  en  An- 
gleterre ,  dans  les  Pays-Bas ,  à  deffein  de  fe  perfedionner  dans  les  Sciences  ; 
&  il  y  réuflit  tellement  ,  que  les  progrès  lui  valurent  la  connoiiïknce  &  l'eftime 
des  plus  favaus  hommes  de  l'Europe.  Il  fe  lia  même  d'amitié  avec  pluiieurs  » 
ijL  il  entretint  long-tems  commerce  de  lettres  avec  eux.  Pendant  fon  iéjour  ^ 
Livourne,  il  s'appliqua  à  la  diflTedîion  des  poiflbns  fous  le  célèbre  Sténon ,  que 
les  Grands-Ducs  Ferdinand  II  &  Côroe  III  s'étoient  fucceffivement  attaché  par 
leurs  bienfait!-.  Dans  les  autres  villes  ,  il  profita  des  inllrudions  &  des  lumières 
de  du  Fit  ne  y ,  de  du.  Hamd ,  de  Rédi  ,  de  Malpigin ,  de  Charles  Patin, 
de  Bordll  f  d'Ettmuller ,  de  Crujîus,  de  Brown  ,  de  Sydnnham,  de  Gravius,  &  de 
plufieurs  autres  Savans  François ,  Italiens ,  Allemands,  Anglois,  &  Hollandois, 
Chargé  des  fruits  qu'il  avoit  recueillis  dans  fes  courfes  ,  il  vint  en  faire  part 
à  fa  patrie.  Il  arriva  à  Arhufen  en  1679 ,  &  bientôt  après ,  le  Roi  de  Dan- 
nemarc le  nomma  Profeffeur  de  Philoibphie  &  de  Médecine  dans  l'Univerfité 
de  là  Capitale ,  où  il  parut  avec  éclat  en  1680.  Dans  la  fuite ,  il  reçut  diverfes 
autres  marques  d'eftime  de  la  part  de  Chriftiern  V,  qui  lui  donna  encore  la 
commiflion  d'arranger  &  d'augmenter  le  Cabinet  de  curiofités  que  les  Rois ,  fes 
prédéccfleurs  ,  avoient  commencé  d'enrichir.  Enfin,  Frédéric  IV  le  nomma  Con- 
feiller  de  fon  tribunal  de  juftice  en  1699  ;  mais  il  ne  profita  guère  de  ce  dernier 
honneur.  Jacobaus  étoit  déjà  attaqué  de  langueur , lorfqu'il  en  fut  décoré,  &-  après 
trois  ans  de  fouffrances  ,  il  mourut  le  18  Juin  1701  ,  à  l'âge  de  51  ans,  laifiant 
fix  enfans  (ï yinne-Marguzrite  Bartholin ,  fille  du  célèbre  Thomas ,  fa  première 
femme,  qu'il  avoit  perdue  en  169B.  On  a  de  lui  plufieurs  Obfervations  intéref- 
fantes  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Copenhague.  Les  Ouvrages  luivans 
font    encore  les  fruits   de  fon  travail  &    de  fes  foins  : 

De  Ranis  DiJJertatio.  Roma  ,  1677,  in-ia.  Parijlis  ,  1676  ,  1682,  /«S,  avec  la 
Lettre  de  Gafpar  Bartholin ,  De  mrvorum  ufa  in  motu  mufculorunu  Hafnia  ,  1686  ,  /n  8, 
iàns  la  Lettre  de  Bartholin.  Il  n'eft  que  l'Editeur  de  cette  Diflértation  ,  qu'il  avoit 
copiée  dans  la  Bibliothèque  des    Mtdicis    à   Florence. 

Compendium   Jnfiicutionuni  Medicarum.   Hafnia  ,  1686  ,   1694  ,  in-d. 

Mufteum  Regium  ,  Jlve  ,  Catalogus  rerum  tàm  naturalium  ,  quàm  anificialium  ,  qu<e 
în  Bafilica  Bibliothcca  Chrlfliani  quinti  Hafnite  ajfervantur.  Hafnite ,  1696  ,  in-folio.  Il 
y    a  un  fupplément  de    1699  ,    aufii  in-folio. 

Dijp^rtatio  de  dijtinguendis  cadaveribus  pcr  crania.  Hafnia  ,  1709  ,  in-4. 

Jean- Adolphe ,  fils  de  ce  Médecin ,  eft  Auteur  d'un  Traité  intitulé  :  De  JiruSura 
&  vcgetatione  plantarum.   Il  fut  imprimé    à    Copenhague  en  1727  ,  /n-8. 
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JACQUES  ,  Roi  d'Ecoffe  fixieme  du  nom  &  premier  d'Angleterre ,  monta  fur 
le  trône  de  la  Grande  Bretagne  en  1602.  Ce  Prince  aimoit  les  Lettres  ;  il  lej 
cultiva  môme  au  point  de  fe  trouver  en  état  de  compoler  plufleurs  Ouvrages  « 
dont  le  Recueil  fut  imprimé  à  Londres  en  1619  ,  in-fuUo  ,  &  à  Leipfic  en  1689, 
in-fulio.  On  y  remarque  un  Traité  fur  l'abus  du  Tabac  ,  qui  a  paru  à  Utrecht  ea 
1644  ,  in-8  ,  avec  la  Tabacologie  de  Néander  ,  fous  le  titre  de  Mifocapnus  ,  Jîve  » 
de  abufu  Tobaccl  Lufas    Regius. 

Ce  Prince  eut  pour  Maître  le  célèbre  Buchanan  ,  fous  lequel  il  étudia  les 
Belles  Lettres.  11  le  piquoit  aufli  d'être  Théologien  ;  &  les  Ouvrages  qui  nous 
reftent  de  lui  ,  prouvent  qu'il  étoit  plus  verfé  dans  la  Controverfe  que  dans  l'Art 
de   régner.    Il  mourut   le    b  Avril  1625  ,   à  l'âge  de  59    ans. 

JACQUES  CJeanJ  ou  Joannes  Jaccbus  ,  Dodeur  du  XIV  fiecle  ,  enfeigna  la 
Médecine  dans  l'Ecole  de  Montpellier  du  tems  de  Gui  de  Chauliac  ,  qui  le  cite 
fouvent  dans  fa  Chirurgie  &   qui  l'appelle  Ion  ami    &    Ion    compagnon. 

Le  Vicaire  général  de  l'Evéque  de  Maguelone  ,  qui  étoit  autrefois  l'Evêque 
Diocéfain  de  Montpellier  ,  âvoit  nommé  Jacques  Chancelier  de  la  Faculté  après 
la  mort  de  Bernard  de  Colonis  ;  mais  comme  cette  nomination  s'étoit  faite  fans 
la  participation  du  refte  de  la  Faculté  ,  le  Doyen  &  le  plus  grand  nombre  des 
Doéleurs  s'y  oppoferent  &  portèrent  leurs  plaintes  au  Pape  Urbain  V.  Le  Car- 
dinal Jean  de  Blandiac  ou  Blauzac  fut  nommé  CommiHâire  ;  il  ajufta  ce  dif- 
férend en  cafl'ant  l'éleftion  ,  après  quoi  il  déclara  de  nouveau  Jean  Jacques  Chan- 
celier ,  &  ordonna  qu'à  l'avenir  l'éleflion  fe  feroit  fuivant  l'ancien  ufage  ,  qu'il 
n'avoit- point  prétendu  infirmer.  Le  détail  de  cette  affaire  eft  établi  par  une  Bulle 
datée  d'Avignon  le  7  Odobre    1394  ,  la  féconde  année  du  Pontificat  d'Urbain  V. 

Cette  affaire  intérefl'eroit  peu  notre  Hiiloire  ,  fi  nous  n'avions  rien  à  ajouter  à 
celle  de  Jean  Jacques.  Mais  il  importe  de  favoir  que  ce  Médecin  eft  Auteur  de 
deux  Traités  ,  l'un  fur  toutes  les  maladies  en  particulier  &  fur  toute?  les  elpeces 
de  fièvres  , intitulé:  Tliefaurarium  Medicina  ^  &  l'autre:  De  Pefie.  On  lui  en  attribue 
encore  un  troifieme  appelle  Secretarium  Medicina  ,  dont  Simler  dit  qu'Occon  ,  Méde- 
cin ,  avoit  un  exemplaire  manufcrit  ;  mais  il  eft  bien  apparent  que  cet  Ouvrage 
eft  le  même  que  le  Thefaurarium.  Ce  Recueil  ou  Tréfor  de  Médecine  a  dû  avoir 
de  la  réputation  ,  puilque  Gilbert ,  Médecin  Anglois  ,  y  fit  un  Commentaire  ,  à 
ce  que  rapporte  Schenckius. 

JACQUES  (  Frère  )  fut  ainfi  appelle  parce  qu'il  portoit  l'habit  d'Hermite 
mais  fon  nom  véritable  étoit  Jacques  Beaclieu.  Il  naquit  en  i6j;i  dans 
un  Hameau  dit  l'Etendonne  dans  la  Paroiflë  de  Beauf)rt  ,  au  Bailliage  de 
Lons-le-Saunier  en  Franche-Comté  ,  de  parens  très-pauvres  &  qui  ga^ooient 
leur  vie  à  labourer  la  terre.  Dès  qu'il  eut  atteint  fàge  de  léize  ans  ,  il  lui 
prit  envie  de  quitter  la  maifon  paternelle  &  de  voyager.  Il  avoit  apnris  à 
lire  &  à  écrire  ;  c'eft  à  quoi  le  bornoit  le  fruit  de  fon  éducation  :  mais  un 
infbndl  fecret  le  porta  à  chercher  les  moyens  cacquérir  d'autres  connoifTan- 
ces  ,  &  fon  goût  pour  la  Chirurgie  ne  tarda  pas  à  fe  déclarer.  Une  mala- 
die  en  lit   naître   l'occafion.   11    fut    porté    à    l'Hôpital    de    Lons-le-Saunier  ,  Ôj 
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dès  qu'il  fe  vit  va  peu  rétabli  ',  il  témoigna  le  plus  grand  zèle  à  fecourir 
les  malades.  Pour  le  faire  avec  plus  de  luccès  ,  il  demanda  qu'on  lui  apprît 
à  faigner  ;  mais  on  lit  peu  d'attention  à  cet  emprefiement.  Piqué  de  ce  re- 
fus ,  il  prit  parti  dans  un  Régiment  de  Cavalerie  ,  où  il  fervit  quelques  an- 
nées ,  &  Ht  connoiirance  avec  un  certain  Paulonl  ,  Chirurgien  Empirique ,  fa- 
meux par  fcs  opérations  de  la  Taille  au  grand  &  au  petit  appareil.  Après 
avoir  obtenu  l'on  congé  ,  âgé  alors  d'environ  ai  ans,  Jacques  BaiulUu  fuivit 
cet  Empirique  pendant  cinq  ou  fi.x  ans  &  voyagea  avec  lui  en  difierens  pays. 
L'envie  qu'il  avoir  de  s'inftruire  le  rendit  fort  atteniif  à  la  pratique  de  fon  Maî- 
tre ;  mais  dès  qu'il  le  crut  en  état  de  pouvoir  travailler  fans  guide  ,  il  le 
quitta  fur  la  route  de  Venilc  ,  où  il  ne  voulut  point  le  fuivre  ,  &  fe  ren- 
dit en  Provence.  Abandonne  à  lui-même  ,  il  efîiiya  de  faire  les  opérations 
u'il  avoit  vu  pratiquer  à  Pauluni  ,  &  travailla  de  fon  Art  pendant  huit  ou 
ix  ans  ,  babillé  comme  tout  le  monde.  En  i6c;o  ou  1691  ,  il  commença  à 
porter  un  habit  monacal  ,  qui  ne  rcffembloit  à  aucun  des  Ordres  Religieux 
connus  ,  &  depuis  ce  tems  ,  il  prit  le  nom  de,  lîcre  Jacques  ,  qui  lui  refta 
toujours.  Cet  habit  avoit  allez  de  rapport  à  celui  de  Récollet,  mais  avec  cette 
différence  que  le  nouveau  Frère  étoit  chauffé  ,  &  qu'au  lieu  de  capuchon  , 
il  portoit  un  chapeau.  11  s'étoit  fait  encore  une  Religion  à  fa  mode  ,  avec 
des  vœux  dont  il  laiffoit  la  liberté  à  fon  Evêquc  de  le  difpenfcr,  quand 
il    voudroit. 

Frère  Jacques  fe  fit  connoître  dans  plufieurs  villes  de  France.  Il  tailla  beau- 
coup en  Provence  ,  ■&  principalement  à  ^Jarleiile.  11  fe  rendit  en  Languedoc 
&  en  Rouilillon  ,  &  on  prétend  que  ce  fut  à  Perpignan  qu'il  commença  de  la- 
téraliler  l'incilion  qu'il  faiioit  en  pratiquant  le  grand  appareil.  11  revint  dans  i"a 
patrie  en  168B  ,  fit  quelques  dons  à  la  Paroiffe  de  fon  village  ;  &  en  1695  , 
il  fe  rendit  à  Befançon  ,  où  il  tailla  heureufement  quelques  pauvres  «  &  par- 
mi un  très-petit  nombre  de  gens  de  quelque  confidération  ,  un  Chanoine  de 
la  Métropole  ,  qui  lui  confeilla  d'aller  à  Paris  ,  &  lui  donna  une  lettre  de 
recommandation  pour  un  Chanoine  de  Notre-Dame.  Cette  lettre  étoit  accom- 
pagnée de  plulicurs  certificats  ,  &  fous  ces  aufpices  ,  il  fe  prcfenta  à  Paris  , 
le  centre  général  des  Arts  &  des  talens.  11  y  arriva  au  mois  d'Août  1697  ,  & 
n'eut  rien  de  plus  prefic  que  de  porter  la  lettre  de  recommandation  à  ce  Cha- 
noine qui  le  conduifit  lui-même  chez  M.  de  Harlai  ,  premier  Préfident  du  Parle- 
ment. Sur  l'ordre  de  ce  Magiftrat  ,  les  Médecins  &  Chirurgiens  de  l'Hôtel-Dieu 
furent  chargés  d'examiner  la  capacité  du  nouveau  Lithotomifte  &  d'en  rendre 
compte. 

Frert  Jacques  étoit  dépourvu  d'argent  lorfqu'il  arriva  à  Paris  ,  &  il  fe  con- 
tcntoit  d'une  nourriture  très-frugale.  Il  paroiffoit  honnête  homme  ,  il  avoit  de  la 
piété,  un  air  de  {implicite  capable  de  féduirc  ,  &  un  défintéreffcment  fi  géné- 
ral ,  qu'après  avoir  taillé  ,  il  ne  demandoit  pour  toute  récompenfe  que  quelques 
fous  ,  pour  faire  repaffer  lés  inftrumcns  ou  pour  faire  raccommoder  fes  fnuliers. 
En  fe  prélentant  aux  Médecins  &  Chirurgiens  de  l'Hôtel-Dieu  ,  il  leur  montra 
quantité  de  certificats  des  opérations  qu'il  avoit  faites  en  province  fur  des  perfon-" 
ces  nlVligées  de  la   pierre  ,   ôi   il   les  pria  de  lui  permettre  de  tailler   ceux  qui 
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foufiroient  de  cette  maladie  ,  les  aflurant  qu'il  n'étoit  venu  dans  h  Capitale , 
que  pour  leur  apprendre  une  mOthode  meilleure  que  celle  dont  ils  s'étoicnt  ler- 
vis  juiqu'alors.  Ils  traitèrent  d'abord  ia  propolition  d'miblente  ;  mais  en  con- 
formité des  ordres  reçus  de  la  pv.rt  du  premier  Préfident  ,  ils  lui  donnèrent,  pour 
tsire  Ion  expérience  ,  un  cadavre  à  qui  on  avoir  mis  une  pierre  dans  la 
vcHie, 

Le  fujet  étant  prêt ,  il  commença  fon  opération  de  la  manière  fuivante.  Après 
avoir  afl'uré  le  caJavre  fur  une  table  ,  à  la  manière  ordinaire  ,  il  introduiGt 
dans  la  vedie  une  fonde  folide  exactement  ronde  &  fans  rainure  ,  avec  laquelle 
il  poufia  la  ve/lie  vers  ie  côté  gauche  du  périnée.  Il  prit  enluite  un  bilîouri 
fembiable  à  ceux  dont  on  fe  fert  ordinairement  ,  mais  un  peu  plus  long.,  avec 
lequel  il  lit  une  inciiion  au  côté  gauche  &  interne  de  la  rubéroiité  de  rilUiion  ; 
&  coupant  obliquement  de  bas  en  haut  ,  en  enfonçant  ,  il  trancha  tout  ce 
qu'il  trouva  de  parties  jufqu'à  fa  fonde  ,  qu'il  ne  retira  point.  Son  incifion  étant 
faite  ,  il  poufla  ion  doigt  par  la  plaie  dans  la  velîie  ,  pour  reconnoître  la  pierre  , 
&  après  avoir  remarqué  fa  lituation  ,  il  introduilît  dan-  la  velJîe  un  inftrument 
pour  dilater  la  plaie  Ôe  rendre  ,  par  ce  moyen  ,  la  fortie  de  la  pierre  plus  facile. 
Sur  Ion  dilatatoire  ,  qu'il  appelloit  fon  conducteur,  il  pouiin  une  tenette  dans  la 
vellie  &  retira  auiïitôt  ce  conduifleur  ;  &  après  avoir  cherché  &  chargé  la 
pierre  par  la  plaie  ,  il  retira  fa  fonde  de  l'urethre  ,  &  enfuite  fa  tenette  avec  la 
pierre  :  ce  qu'il  Ht  avec  beaucoup  de  facilité  ,  quoique  la  pierre  fût  à-peu-près 
de   la  groiïeur  d'un    œuf  de  poule. 

Les  Chirurgiens  ayant  diiiëqué  les  parties  qu'il  avoit  coupées  ,  remarquèrent  que 
le  Frere.Jacques  avoit  d'abord  incifé  les  tégumens  communs  du  périnée  de  la  lon- 
gueur d'environ  deux  travers  de  doigt;  qu-*il  avoit  enfuite  conduit  fon  fcalpel  entre 
le  raufcle  éretSleur  &  l'accélérateur  gauche  fans  les  blelfer  ;  &  qu'il  avoit  enfin  coupé 
le  col  de  la  vellie  dans  toute  fa  longueur  par  le  côté ,  &  environ  demi  pouce  du 
corps  môme  delà  vellie,  &  tiré  la  pierre  par  cette  ouverture.  Plufieurs  de  ceux 
qui  avoicnt  été  témoins  de  ces  particularités,  fpécialemcnt  M&y  ^  préférèrent  cette 
méthode  à  ccilc  du  grand  appareil,  comme  moins  dangereufe.  Ils  s'appuyoient  fur 
ce  que  l'incifion  étant  faite  dans  le  col  &  le  corps  de  la  vellie,  &  la  pierre  tirée 
par  la  partie  la'  plus  large  de  l'angle  que  décrivent  les  os  pubis,  elle  pouvoit  fortir 
a  v'ec  facilité  &  fans  aucun  effort  ;  au-licu  que  dans  l'opération  ordinaire,  comme  on 
ni  fait  l'incifion  qu'à  l'urethre,  que  l'on  tire  ia  pierre  par  le  col  de  ia  vellie  qu'on 
n'a  point  coupé  ,  &  par  la  partie  ia  plus  étroite  de  l'angle  que  forment  les  os  pu- 
bis parleur  union,  il  eit  vifible  que  par  ces  endroits,  qui  font  fort  étroits,  on  ne 
peut  tirer  la  pierre  de  la  velîie  qu'en  dilatant  extraordinairemcnt  fon  col ,  fon 
fphinfter  &  la  glande  proftate ,  pour  peu  qu'elle  foit  grofle.  Ainlî  railbnnoieni  les  ap- 
pro'oateurs  de  ia  méthode  du  Frère  Jacques  ;  mais  comme  d'autres 's'appuyoient  de 
la  variété  de  fesfuccès  pour  la  condamner,  &  qu'en  convenant  que  ce  nouveau  Li- 
thotomille  avoit  guéri  des  calculeux  déilfpérés  ,  ils  alfuroient  qu'il  avoit  manqué 
des  calculeux  qu'on  eût  fauves  par  la  moins  fùre  des  méthodes  connues  ,  ils  par- 
vinrent ailcment  i\  faire  décider  qu'on  ne  pouvoir  permettre  alors  à  ce  Frère  de 
pratiquer  fon  opération  fur  un  fujet  vivant.  D'ailleurs,  les  uns  &  les  autres  con- 
venoient  alfez  qu'il  ignoroit    abfolument  l'Anatomie   &  les  régies  de  l'Art. 
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.  Frcn  Jacquis ,  peu  fatisfait  de  l'accueil  qu'on  lui  avcit  fait  à  Paris  ,  fortit  de  cette 
Capitale  dans  le  mois  d'Oiftobre  1697,  pour  aller  à  FoDtaineble?iu ,  où  la  Cour 
étoit  alors.  Il  s'adrefla  à  Ducbefne  ,  premier  Médecin  des  Princes,  à  qui  il  rendit 
quelques  lettres  de  recommandation  &  fit  voir  tous  fes  certificats.  Duchefne  fut 
charmé  du  récit  que  lui  fit  ce  Frère  du  delî'ein  qui  l'avoit  conduit  à  Paris  &  à  la 
Cour;  &  après  s'être  mis  su  fait  de-fa  manière  d'opérer  ôr  avoir  vu  les  certificats 
du  grand  nombre  d'opérations  qu'il  avoit  pratiquées  ,  il  en  parla  à  Fagon  ,  pre- 
mier Médecin  du  Roi,  à  Bourdelot^  premier  Médecin  de  Madame  la  Duchefle  de 
Bourgogne  ,  &  à  plufieurs  autres,  qui  tous  conclurent  qu'il  falloit  le  voir  travailler. 
Quelques  jours  après,  il  le  préfenta  un  garçon  cordonnier  de  Verfailles ,  qui  étoit 
alors  à  Fontainebleau  &  qui  avoit  la  pierre.  Duchefne  le  fit  mettre  chez  une  garde 
&  lui  fournit  tout  ce  qui  lui  étoit  néceflairc.  Frère  Jacques  fit  l'opération  en  pré- 
lence  des  Médecins  &  de  Félix ^  premier  Chirurgien  du  Roi,  avec  tant  de  fuccès, 
qu'elle  ne  fut  accompagnée  d'aucun  des  accidens  ordinaires ,  &  que  l'on  vit  le 
malade  fe  promener  trois  femaines  après  dans  les  rues.  Cette  opération  mérita  au 
Frère  l'applaudifiement  de  tout  le  monde,  &  le  Roi  qui  en  fut  informé  ,  dit  qu'il  fal- 
loit avoir  foin,  de  cet  homme-là.  Dès-lors  il  fut  logé  chez  Bontemps,  Valet  de  cham- 
bre du  Roi,&  pendant  fon  féjour  à  Fontainebleau,  il  tailla  fix  pierreux,  quatre 
dans  l'Hôpital  &  deux  dans  le  Bourg  ,  entr'autres  un  Irlandois  ,  dans  la  veflie  du- 
quel fe  trouva  une  balle  incruftée  d'une  matière  graveleufe ,  cet  homme  ayant 
reçu  dix-huit  ans  auparavant  un  coup    de  fufil    dans  le   bas-ventre. 

La  taille  du  garçon  cordonnier,  ainfi  que  les  autres  que  le  Frère  Jacques  avoit 
faites,  lui  attirèrent  bientôt  une  réputation  univerielle;  &  comme  on  lui  fit  en- 
core un  mérite  de  la  fermeté  inébranlable  qu'on  lui  remarquoit  en  opérant, 
même  dans  les  cas  les  plus  difficiles  ,  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  le  faire 
regarder  ,  par  les  Parifiens ,  comme  un  homme  envoyé  de  Dieu  pour  le  foulage- 
ment  des  malheureux.  Le  10  Avril  1698,  il  tailla  dans  l'Hôtel-Dieu  de  la  Ca- 
pitale un  garçon  âgé  de  16  à  17  ans,  qui-mourut  à  la  fuite  de  l'opération  ;  mais  ce 
mauvais  fuccès  ne  donna  qu'une  atteinte  pafTagere  à  la  célébrité  dont  il  com- 
mençoit  à  jouir.  On  fe  rappella  le  malade  que  les  Médecins  de  la  Cour  lui 
avoient  vu  tailler  à  Fontainebleau  l'année  précédente,  &  bientôt  on  y  ajouta 
ceux  qu'il  avoit  opérés  depuis  l'époque  malheureufe  du  10  Avril.  Ces  circonf- 
tances  engagèrent  les  Adminiftrateurs  de  l'Hôtel  Dieu  à  s'aflembler  à  l'Arche- 
vêché le  26  Avril ,  où  furent  mandés  les  Médecins  &  Chirurgiens  de  cet  Hô- 
pital, conjointement  avec  Bejfiere .,  fameux  Chirurgien.  Méry  avoit  pour  lors 
vu  opérer  le  Frère  Jacques ^W  fut  prié  de  donner  fon  avis  le  premier,  &  fit  un 
rapport  très-défavantageux  de  fa  méthode ,  dil'ant  que  de  huit  opérations  que  ce 
Frère  avoit  faites  &  qui  lui  étoient  connues ,  deux  de  fes  malades  étoient 
morts  trois  jours  après ,  un  autre  avoit  eu  l'inteftin  reéîum  ouvert,  la  femme 
avoit  eu  le  vagin  percé  de  part  en  part ,  &  qu'il  ignoroit  le  fuccès  des  quatre 
reftans.  Tous  les  autres  dirent  qu'ils  croyoient  à  propos  d'en  venir  à  de  nou- 
velles expériences ,  &  il  fut  décidé  que  Frère  Jacques  tailleroit  à  l'Hôtel-Dieu 
&   à  la  Charité  ;    ce  qui  fut  fait. 

Il  tailla  à   l'Hôtel-Dieu  quarante-deux  malades  &  dix-huit  à  la  Charité.  De  ces 

foixante 
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foixante,  il  en  mourut  vingNclnq  «  &  il  fut  réfolu  qu'on  ne  lui  permettroit  plus  d'opérer 
dans  ces  Hôpitaux.  On  alla  plus  loin;  on  blâma  ouvertement  ce  Lithotoraifte 
qui  manquoiî  d'Anatomie,  on  décida  qu'il  agidbit  en  aveugle,  &  que  fa  tran- 
quillité dans  l'Opération  ne  venoit  que  de  ce  qu'il  n'en  connoiflbit  point  le 
danger.  On  ajouta  que  fa  témérité  étoit  fi  grande  ,  que  la  préparation  chez  lui 
n'étoit  comptée  pour  rien.  En  effet,  il  ne  fe  ioucioit  point  que  le  malade  eût 
été  faigné  ou  purgé  avant  l'Opération.  U  ne  fongeoit  point  encore  à  préparer 
un  appareil,  ni  à  panier  les  taillés;  il  ne  fe  fervoit  ni  d'aftnngens,  ni  de  dé- 
fenfifs ,  fe  contentant  d'un  peu  d'huile  &  de  vin  pour  tout  remède  ;  &  lorf. 
qu'on  lui  repréientoit  le  befoin  que  le  malade  avoit  d'être  bien  panfé,  il  ré- 
pondoit  tout    cruement:   Il  fujfit  que  je  lui  aie    tiré    la  pierre  ^   Dieu  le   guérira. 

Ce  n'cft  cependant  point  à  raifon  de  la  négljgence  du  panfement  dans  les  pre- 
miers tems  de    l'Opération ,  qu'on  doit  fe  ranger  du  parti  des  contemporains  du 
Frère  Jacques ,   qui   blâmoient    fi    hautement    fon  procédé  à  cet   égard.    Ceux    qu» 
ont     perfeétionné    la     méthode   de    cet    Hermite  ,    lui    rendent    aujourd'hui    plus 
de  juftice  ;   ils  ne  panfent   point   d'abord  les  taillés  ,    non    plus    que  lui  ;    ils  ont 
même  prouvé  que    le  trop    de   foins  ,    dans  les    premiers  momens  ,   étoit  préjudi- 
ciable aux  malades  &  retardoit  la    fortie   des  graviers    qui  s'échappent  de  la  veffie 
par  la  plaie.   On  a  chargé  le    Frère  Jacques  de    plufieurs   autres   griefs ,    &  la  plu- 
pan  jetteroient  encore" aujourd'hui  un  opprobre  éternel  fur  fa  façon  d'opérer  ,  fij'op 
ne  diftinguoit  cet  Hermite  de  lui-même  dans  les  diHérens  âges  de  fa  méthode,  li  lufiit 
d'écouter  là  deffus  ce  que  dit   M.  Morand  dans  la  féconde   partie  de   fes  Opufcules 
de     Chirurgie  :  «   Je    conclus ,   dit-il ,    que    fi   les     Auteurs     avoient  fait    lur    cela 
»  les  recherches  néceflaires ,   ils  auroient  diftingué   dans  l'hiftoire  de  Frère  Jacques 
»  deux   époques    bien     différentes.  La    première  nous   donne   Frère   Jacques  dé- 
»  concerté    par    les   critiques  qu'il    avoit   efîiiyées,   la  féconde  nous   le    donne  en- 
»  courage  par  les  inftrudtions  qu'il  avoit  reçues.  L'une  annonce  une  Opération  dé- 
if  fedueufe   que  l'on    abandonne  ,    l'autre    une     Opération    excellente  que    l'on   a 
r>  reprife  avec  M.  Chéfelden.  C'eft  donc  avec  raifon  que  j'ai  dit  que  fi  Frère  Jac- 
•  ques  eût  été   aidé  à  Paris  comme  il  le  fut   d'abord    à  Angers ,    &    qu'il  eût  été 
»  aidé  avec  autant  d'éclat  qu'il  fut  cenfuré  à  Paris ,  nous  ferions  demeurés  en  pof- 
»  fellion  de  ce  que  l'on  a  appelle  depuis    l'appareil  latéral.  Uien  ne  prouve  mieux 
V  l'ufage     que  nous  pouvions  faire   en  France  de    la    méthode  de    Frère  Jacques 
«  corrigée ,   que   celui   que   l'on  en  fit   en    Hollande.  «    Mettons  cette  affertion    au 
jour  dans    la   fuite   de   l'hiflûire    de  notre    Hermite  ,    &   prenons    toujours  pour 
guide    ce  que  M.    Morand  en   a   dit    d'après   les   recherches  qu'il  a  faites. 

Au  mois  de  Juillet  1698,  on  trouve  Frère  Jacques  à  Orléans.  Au  mois  d'Août,  il 
efl  à  Aix-la-Chapelle  où  il  avoit  été  annoncé  par  la  Gazette  d'Amfferdam ,  qui  lui 
donnoit  le  titre  d'Opérateur  de  la  pierre  nommé  par  le  Roi  Très-Chrétien.  L'on  pré- 
tend qu'il  y  fit  environ  foixante  opérations,  dont  le  plus  grand  nombre  réutîjt. 
En  1699,  Frère  Jacques  vîi  en  Hollande,  où  il  eft  préfenté  à  M.  de  Bonrepos , 
poui  lors  AmbafTadeur  de  France,  &  il  y  fait  plufieurs  opérations  avec  peu 
de  l^vcès.  En  1700 ,  M,  Fagon ,  porté  pour  le  bien  public  &  pour  le  fien  propre 
C  car  il  avoit  la  pierre^  à  fuivre  les  opérations  du  Frère  Jacques,  l'engagea  à 
demeurer  chez  lui  à  Verfailles  pour  faire  des  expériences  fur  le  cadavre;  il  les  fournit 
T  O  ME    II.  Ffff 
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enfijite  au  jua:ement  de  M,  Davermy ,  qui  rapporta  que  Topératîon  de  Fren  /«• 
ques  étoir  plus  avantageul'e  que  l'ancienne,  mais  qu'il  y  avoit  quelque  choie  à 
recf^ifier  ,  fur-tout  à  l'égard  de  la  fonde.  M.  Fagon  exhorta  Frère  Jacques  à  fe 
fervir  d'une  fonde  cannelée  pour  aflurer  fon  Lithotome  &  régler  Ion  incilion  ;  il 
l'engagea  même  à  faire  de  nouvelles  expériences  fur  les  cadavres.  M.  Duverney^ 
les  ayant  encore  dilféqués,  rapporta  qu'il  ne  raanquoit  plus  rien  à  l'Opération  de 
Frère  Jacques    &    que    l'on    incifion  étoit    régulière. 

En  1701  ,  M.  Fagon.  fit  raflèmbler  des  fujets  incommodés  delà  pierre  à  la  Cha- 
rité de  Verlailles.  Jufques-là  Frère  Jacques  avoit  fait  fon  opération  avec  une  grofle 
fonde  pleine  ,  &  un  infirument  particulier  qu'il  appello't  fon  condué^eur.  S'étant 
rendu  aux  avis  de  MM.  Fagon  ,  Félix  &  Duchefne  ,  il  reiftifia  fcs  inflrumens 
qui  en  avoient  grand  befoin  ,  .  &  fe  fervit  d'une  fonde  cannelée  ,  fur  la  rainure 
de  laquelle  il  faifoit  fon  incifion  plus  sûrement.  Il  eut  pour  lors  des  certificats 
très  avantageux  de  ces  Meflieurs  ,  auxquels  fe  joignirent  MM.  Bourdelot ,  Mé- 
decin ordinaire  du  Roi  &  premier  Médecin  de  Madame  la  DuchefTe  de  Bour- 
gogne ,  Boudin ,  Médecin  ordinaire  de  cette  Princeffe  ,  &  Gervais  ,  Chirurgien 
ordinaire    du  Roi. 

En  1702  ,  Frère  Jacques  publia  lui-même  fa  méthode  dans  un  imprimé  de  huit 
pages  ,  que  M.  Morand  a  inféré  dans  la  féconde  partie  de  fes  Opufcules.  Il 
avoit ,  pourfuit  le  même  Chirurgien  à  qui  je  dois  la  plupart  des  chofes  que  je, 
rapporte  dans  cet  Article  ,  il  avoit  taillé  dans  cette  année  deux  pcrfornes  de 
conlidération  à  Angers  ,  M.  Pignerol  ,  fameux  Maître  d'Académie  ,  &  M.  le 
Baron  de  Saint-Denis.  Il  profita  des  leçons  de  M,  Hanauld  ,  Médecin  de  ré- 
putation dans  cette  ville  ,  dont  le  neveu  ,  habile  Anatomifte  ,  ert  mort  à  Paris 
en  1742.  Hunauld  entreprit  de  défendre  Frère  Jacques  contre  Méry  qui  avoit  con- 
damné la  méthode  de  cet  Opérateur  ,  comme  préjudiciable  par  fon  incertitude  •> 
fes  écarts  &  fes  variations  ,  &  qui  avoit  donné  ,  en  1700,  des  Obf^rvations  fur 
la  manière  de  tailler  pour  Vextracllon  de  la  pierre  pratiquée  par  Frère  Jacques.  On 
peut  dire  que  M.  Hunauld  foutint  fa  défenfe  avec  avantage  dans  une  Differ- 
ïation  dédiée  à  M.  Fjgon  ^  mais  qui  n'a  jamais  été  imprimée.  M.  Morand,  qui 
la  poflëdoit  ,  dit  qu'on  y  trouve  la  méthode  de  Frère  Jacques  perfeflion- 
née  ,  moyennant  laquelle  il  étoit  toujours  sûr  de  faire  fon  incifion  intérieure 
dans  le  même  endroit  ,  &  il  ajoute  que  c'eft  par  cette  méthode  qu'il  avoit 
ren-.lu   la    vie   à    tant   de   pierreux    depuis    l'Ouvrage    de    Méry. 

C'cfl:  dans  cette  année  1702  que  Frère  Jacques  eut  ,  des  Maîtres  Chirurgiens 
de  la  Charité  Royale  de  Verfailles  ,  un  Certificat  par  lequel  ils  atteftoient  qu'ils 
avoient  été  préfens  à  trente-huit  Opérations  de  la  taille  ,  qui  toutes  avoient  heu- 
reufetTient  réudi.  M.  Fagon  voulant  fe  faire  tailler  au  printcms  ,  fut  fondé  dans 
ce  dcfiein  par  le  Frère  Jacques  ;  il  l'avoit  choili  pour  lui  faire  l'Opération  ,  mais 
fa  famille  l'en  détourna.  Il  fut  taillé  avec  fuccès  par  M.  Marefchal  ,  qui  étoit 
a'ors  Chirurgien  en  Chef  de  l'Hôpital  de  la  Charité  ,  &  fut  depuis  premier  Chi- 
rurgien du  Uoi  à  la  place  de  M.  Félix.  Cette  même  année  ,  Frère  Jacques  fit 
des  Opération?  à   Heaumont   &    à   l^eauvais    en    Picardie. 

En  170;,  ,  le  Maréchal  de  U)rges  le  mit  entre  fcs  mains ,  après  avoir  reçu 
dans  fon  Hôtel  vingt-deux  pauvres  attaqués  de  la  pierre,  pour  les  faire  tailler, 
pour  ainfi  dire,  devaot   lui.   Les  pauvres  guérirem  tous  ,   &  le   Maréchal  mw 
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rut.  Tagon  taillé  par  un  autre  que  par  Fnre  Jacques  ,  le  Maréchal  mort  entre 
les  mains  ,  le  dégoûtèrent  de  Paris  où  il  le  promit  de  ne  plus  revenir  ;  il 
projetta  de  retourner  dans  fa  famille  ,  aprè?  avoir  été  à  Genève  où  il  étoit 
mandé.  Ayant  pris  fa  route  par  la  Bourgogne  ,  il  s'arrêta  quelque  tems  à  Mont- 
bart  ,  ôz  il  y  tailla  un  pauvre  Meunier  qui  fut  promptement  guéri.  Arrivé  au 
mois  d'Odobre  à  Genève  ,  iJ  fit  l'Opération  à  cinq  malades  ,  &  à  den\  autre* 
dans  un  village  voifin  ,  appelle  Carouges.  Quoique  des  fept  il  en  périt  deux  » 
il  reçut  un  prélcnt  du   grand  &   du  petit  Confeil    de   la    République. 

En  1704  ,  on  le  preila  de  le  rendre  en  Hollande  ,  &  il  arriva  à  Amllerdam 
au  mois  de  Juillet  de  cette  année.  Il  obtint  du  Magiftrat  une  permiffion  d'o- 
pérer ,  dont  il  profita  li  avantageufement  ,  que  les  cures  nombreui'es  qu'il  fit  ■> 
répandirent  fon  nom  par  toute  la  Hollande.  Les  Magiftrats  d'AmOerdara  ne  f^ 
bornèrent  pas  à  lui  donner  des  témoignages  de  leur  eftime  ;  ils  y  ajoutèrent 
ceux  de  la  reconnoiffance  &  firent  graver  fon  portrait,  où  il  efl:  repréfenté  avec  foa 
habit  religieux  &  un  petit  Hermitage  dans  le  lointain.  On  lit  au  haut  de  l'eftampe 
cette  infcription  Latine  ,  qui  eft  la  juftification  des  mauvais  fuccès  qu'ont  eu  que/- 
ques-unes  de  fes  opérations  :  Quia  non  omnes  convaUfcunt ,  non  Idcircà  nulla  Medicin^ 
eft  .•  &  au  bas:  Frater  Jacobus  de  BeauUeu  ,  ^nachoreta  Burgundus  ,  Lithotomus  omnium 
Êuropfxorum  pirkijfimiis.  11  eut  auffi  de  grands  fuccès  à  Delft  ,  à  Utrecht  &  à 
La  Haye  ;  &  les  Magiftrats  de  cette  dernière  ville  firent  une  féconde  fois  gra- 
ver  fon   portrait    &    lui   donnèrent    deux  fondes   d'or  en    préfent. 

M.  RaiL ,  qui  enfeignoit  dans  ce  tems-là  la  Chirurgie  &  l'Anatomie  à  Amf- 
terdam-,  fut  fouvent  préicnt  aux  opérations  de  Frère  Jacques^  &  ne  manqua  paS 
de  délapprouver  fa  méthode.  Il  convint  cependant  qu'elle  pouvoit  avoir  de  plu^ 
heureufes  luites  en  des  mains  plus  éclairées  ,  comme  il  arriva  en  effet  ;  car  dès 
que  la  méthode  de  cet  Hermite  eut  paffé  en  Angleterre ,  elle  fat  adoptée  par 
Chéfeldcn  qui  la  porta  à  fa  perfeélion.  Rau  lui-même  en  profita  pour  réformer  la 
Tienne  ,  &  après  lui  tant  d'autres  Opérateurs  ,  en  particulier  le  Frère  Corne  , 
Religieux   Feuillant  ,  Lecat  ,  Haukins  ,   Foubert  ,    &c. 

l'out  lévere  qu'eût  été  Rau  dans  fes  cenfures  fur  la  méthode  de  Frère  Jacques , 
ce  n'eft  point  à  elles  qu'on  doit  attribuer  la  retraite  de  cet  Hermite.  11  quitta  la 
Hollande  de  i"a  pure  volonté,,  non  que  l'on  fût  mécontent  de  lui;  car  ayant  été 
à  Anvers,  enfuite  à  Bruxelles  où  il  réfida  quelque  tems,  on  le  redemanda  à 
Amfterdara.  Il  refufa  de  s'y  rendre  ,  &  l'on  prétend  qu'il  répondit  que  l'on  avoit 
dans  M.  Rau  un  plus  habile  homme  que  lui.  Celui-ci  fut  nommé  Lithotomifte 
d'Amfterdam  &  de  La  Haye  ,  &  Fr^re  Jacques  reçut  à  Krux-lles  de  la  part  des  Hol- 
landois  une  dernière  marque  de  leur  confidcration.  Suivant  le  fcntimect  le  pluS 
commun  ,  c'étoit  une  Médaille  d'or  de  la  valeur  de  400  livres,  où  d'un  côte  ,  fon 
portrait  ctoit  gravé,  tenant  une  fonde  à  la  main  ,  &  de  l'autre,  les  armes  de  la 
ville  d'Amfterdam  avec  cette  Infcription  :  Pro  fervads  civihus.  Hdjler  doute  de  la  vé- 
rité de  l'hilloire  de  cette  Médaille  ;  il  femble  cependant  en  convenir  peu  après , 
fur  le  témoignage  d'un  célèbre  Médecin  Hollandois,  en  métamorphofant .  d'après 
Verduin^\ii  Médaille  en  Tenettes  d'or,  avec  la  môme  Légende,  entourée  d'une 
couronne  civique  :ce  qui  revient    afièz  au  même. 

Frère  Jacques  parcourut  la  Flandre,  &  reveau  en  France,  il  fe  propofa  d'aller  à 
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Lyon.  C'étoit  en  i"07.   Il  pafTa  à    Vcrfailles,  le  préfenta  à  M,  Fagon  qui  raccneillit 
avec  bonté  &  voulut  lui  faire  quelques    préfens  ;  mais    Frère  Jacques  les  refufa  &  fe 
contenta  d'un  fécond    certificat  en  fa   faveur ,  avec    permidion    de    travailler  dans 
tous  its  lieux  du   Royaume  où  il   feroit   appelle.   11   fc   rendit  à  Lyon   au   printems 
de  l'année   i^oS ,  &  il  refla    dans  cette  ville   ou    dans  la  Province,  àpeu-près  un 
an.  En  i^rog ,  il   fut  appelle   à  Genève ,  où    il  eut  plulieurs    fuccès.  La  môme  an- 
née .  il  fut  appelle  à  Nancy  par  le  Duc    de  Lorraine ,  pour  tailler  un  de  fes  princi- 
paux Utticiers  qui  fut    guéri.    Il  fit    encore   huit  Opérations  dans  ce  pays-là  ,  &  le 
Prince  l'engag-îa  à  refter  dans  fes  Etats    durant    tout  le  printems    de   l'année  1710. 
11  fut  enfuite  demandé  à  Liège  pour  le    neveu   d'un    Tréfoncier    qu'il    tailla  avec 
luccè?,  &  il  y  paflh  l'hiver  1711.  11  fe   rendit  en  1712  à  Strasbourg,  où,  fuivant  le 
témoignage  de  Saltiman,  Médecin   de  cette  ville,  il  tailla  feize  malades    qui  guéri- 
rent tous ,  à  l'exception  d'un  feul  avancé  en  âge    &  fort  miférablc  d'ailleurs.  11  eut 
encore  pour    témoin  de   les  luccès  M.  le  Maire  ,  pour  lors  Chirurgien  Aide-Major 
de  l'Hôpital  Militaire  ,  qui  étoit  fon  .  ami  &    qui  le  fuivit    par-tout.  C'ejl  dans  cette 
même  année  que  Frère  Jacques  fut  follicité  d'aller  à  Vienne  en  Autriche  ;*il  y  fut ,  &  il 
en  partit  le  11  Avril  1713  pour  Venife  ,  où  il  n'opéra  point.  11  paflà  enfuite  à  Padoue 
^  il  y  fit  deux  tailles  avec  fuccès;  delà  il  fe  rendit  à  Rome,  où  il  fit  plufieurs  Opéra- 
tions &  fut  prélenté  au  Pape.  Enfin  las  de  voyager  &   voulant  revoir  fa  patrie ,  il 
Ibrtit  de  Rome  ,  &  fans  s'arrêter  dans  la   route ,  il   la   continua  jufqu'à  fon  village. 
Ses  père  &  mère  étoient  morts,  &  il  n'y  trouva  plus  que  des  neveux,  auxquels  il  dif- 
tribaa  quelque  argent.  Il  voulut  alors  mener  une    vie  pieufc  &  tranquille  ,  &  à  cet 
efiet ,  il  fe  procura  un  afyle  chez  les  Pères  Bénédiains  ;  cependant  il  ibrtit  dans  la 
luite  de  leur  mailbn,  pour  fe    retirer    chez    Laurent   Decart  ,  fon  ancien   ami,  où 
après  une    maladie  de  trois  femaines  il   mourut  le  7    de    Décembre    17 14.   C'eft  au- 
moins  le  fentiment  de  M.  Morand,  qui  fixe  ainfi  la  date  de  la  mort  de  Frerc  Jacques 
fur  TExtrait  mortuaire  ligné  par  le   Vicaire  de    ia   Paroifie  ;  d'autres    Auteurs  ren- 
voient la  mort  de  cet  Hermiie  en   1720 ,  &   difent    qu'il  làifl'a  pour    tout    bien  une 
lomme    douze   mille  livres.  Il   avoit  fondu  les  inftrumens  d'or  qu'on  lui  avoit  don- 
nés   en  Hollande,  &  on    ne  fait  ce  qu'il   avoit  fait  de  fa  médaille.  Voilà    l'hiftoire 
d'un  homme  Imguher,  mais  à  qui  la   Chirurgie  a  beaucoup    d'obligation;  c'eft  à  lui 
que  nous  devons  la  méthode  de  tailler    par  l'Appareil    Latéral ,  dont  Paul  d'Egine 
&  quelques  autres  Ecrivains  avoient  à  peine  entrevu   l'utilité.  Je  renvoie  ceux  qui 
voudront   des    détails  ultérieurs  fur  la    Vie  de  Frère  Jacques,  à  l'Hiftoire   écrite  par 
M.  f^acher.  Chirurgien  de  Befançon.  Elle  a  paru   dans   cette  ville  en  1757,  i/i-12. 

JACQUES,  (  Pierre  )  natif  de  Bavay,  fut  reçu  dans  le  Collège  des  Médecins 
de  Tournay  le  3  Oflobre  1690  ,  &  mourut  le  20  Juin  1702.  On  a  de  lui  une  Ré- 
ponle  à  une  Lettre  de  Brajan  ,  Médecin  de  la  ville  de  Saint  Amand  &  Direfteur 
des  Eaux ,  qui  fut  publiée  à  Tournay  en  i6g8.  Jacques  n'y  parle  point  favorable- 
ment de  ces  Eaux  Minérales,  &  paroît  leur  difputer  les  principes  qui  les  dittin. 
guent  de  l'eau  commune  ;  il  fe  contredit  cependant ,  puifqu'en  leur  attribuant  des  ver- 
r^'^a"^Tfi"J^/^"  "'''»  pas,  il  ne  peut  les  déduire  que  de  la  différence  de  leurs  élémens. 
C  elt  M.  GoJJe  ,  Médecin  de  l'Hôpital  Royal  de  .Saint  Arnaud   &  Fenfionnaire  de 


J    A    C       J    ^    N  593 

la  même  ville  ,  qui  fait  cette  remarque    dans  fon    Traité  à'Obfirvatîans  fur  les  Eaux 
Minérales  de  Salra  u^mana  ,  imprimé  à  Douay   en  1750,  m- 12. 

JACQUES  DE  FORLI.  Voyez    FORLI. 

JACQUES  DE  PARTIBUS.  Voyez  DESPARS. 

JiïINISCH  ,  (Jean)  Membre  de  l'Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Na- 
ture  ,  fous  le  nom  d' ^irclurus  ^  fc  Médecin  de  Breiiau  ,  étoit  de  Ja^fchkittel  près 
de  cette  ville ,  où  il  naquit  le  premier  Novembre  1636.  Après  avoir  étudié  la  Mé- 
decine à  Leipfic  fous  Léonard  Urjinus  ,  George  Welfchlus ,  Chriftian  Langlus  &  Jean 
Michacl ,  il  pafla  en  Hollande  déjà  célèbre  par  la  réputation  que  Diemerbroeck  y 
F'ander  Linden  ,  f^orjllus  ,  De  Le  Boc  &  /■^an  Horne  s'étoient  acquife.  Il  s'appliqua 
encore  pendant  cinq  ans  dans  ce  pays  ,  &  ce  lems  écoulé  ,  il  reçut  les  honneurs 
du  Dodorat  à  Leyde  le  10  Juillet  1663,  L'année  fuivante  ,  il  vint  fe  fixer  à 
Breflau  ,  où  il  fe  maria  le  23  Novembre  1667.  La  manière  dont  il  fe  diftingua  dans 
cette  Capitale  par  la  pratique  de  fon  Art  ,  lui  mérita  la  confiance  des  Magif- 
trats  ,  qui  le  nommèrent  à  la  charge  de  Dire(fteur  de  leur  Hôpital  en  1673  , 
&  à  celle  de  Proto  -  Phyficien  en  1697.  Ces  places  honorables  contribuèrent 
beaucoup  à  foutenir  fon  ardeur  pour  l'étude  ;  il  fit  part  à  l'Académie  Im- 
périale des  fruits  qu'il  en  avoit  recueillis  ,  &  lui  communiqua  plulieurs  obier- 
valions  qu'elle  inféra  dans  fes  Mémoires.  Mais  cet  .homme  s'éloigna  de  la 
route  qu'il  avoit  prife  ,  par  un  événement  qui  auroit  engagé  tout  autre  à  s'y 
foutenir.  Un  riche  Marchand  ,  qu'il  traita  dans  fa  maladie  mortelle  ,  fut  fi  fa- 
tisfait  de  fes  foins  &  de  fes  attentions  ,  qu'il  lui  légua  toute  fa  fucceflion  en 
lieu  &  place  d'honoraire.  Le  Légataire  ébloui  de  fa  fortune  commença  par  en 
dépenlèr  la  meilleure  partie  en  itïftrumeiîs  de  Mathématiques  ,  de  Méchanique  , 
d'Anatomie  ,  de  Chirurgie  ,  &  en  acquifition  de  quantité  de  Médailles  ,  dont  il 
orna  fon  Cabinet.  Enfin ,  s'étant  lailfé  leurrer  par  les  vaines  promefles  de  quel- 
ques Alchymiftes  ,  il  donna  tête  baifiëe  dans  les  rêveries  de  leur  art  impoftcur, 
&  diflipa  le  refte  de  cette  riche  fucceffion  parmi  les  fourneaux.  On  met  fa  mort 
au  7  Décembre  1707  ;  &  par  allufion  aux  recherches  inutiles  de  ce  Médecin  fur 
la  Pierre  Philofophaie  ,  on  lui  fit  cette  Infcription  funèbre  ; 

Quld  optimum  quarts    p^iator  ? 

F"uam  fcrutari^  an  uSurum  ? 

Hoc  llcitum  ,  alterum   eft  necejfarium  ; 

Utrumque  lahorlosè  fcriuabamr   olim  rir  cekbris  &  nunquam  otïofus  , 

CuRiosoRtJM    Arcturus. 

^urum    curiofas   Phllofophus , 

y'itam  plus   Chrifiianus  , 

Hanc    prccibiis  ,    ifiud  fumptlbus  : 

Utrumque    dlversâ   lempore. 

Manent  omnia  fuà   icmpon  :   uiurum  terris^  vita  caîis. 
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Quid  morte  Phllofuphus  perdidlt  ?   yiurum. 
Quid  morte   Chrijllanus  iavinit  ?  Citant. 
Hanc  deJit  Ipjîus  non  fumptibus  ^  fed  pncibas ,  gratis ,  aternam  ,  beatam  ,  Deui  vîta  Au&or  : 

Hanc  fcrutarc    aura  cariorzm  F'iator  ! 

Et  invcnies  exemplo 

Quid  Optimum. 
Dlxi, 

JAMOT  ,  (  Frédéric  J  Médecin  du  XVI  fiecle  ,  étoit  de  Tlf^thune.  Il  poffis-' 
doit  parfaitement  les  Langues  Grecque  &  Latine  ;  il  excciloit  même  dans  la  Poéfie  , 
ainfi  qu'il  paroît  des  Ouvrages  qu'il  a  iaifles  en  ce  genre.  Cetix  qu'il  a  écrite  fur 
la  Médecine  ccnfiftent  en  une  Parapbrafe  de  Galien  ,  qa'Erafme.  de  Koterdam  a 
mile  en  Latin  ,  &  que  Jamot  a  non  leuiement  revue  avec  beaucoup  de  foin  ,  mais 
qu'il  a  encore  enrichie  de  plufieurs  notes  favantes.  L'édition  qu'on  lui  doit ,  fut 
donnée  au  public  ù  Paris  en  1^^%  ,  in-^  ,  (bus  le  titre  de  Gakni  Paraphrafis  in 
Menodotl  exhortatiunem  ad  ^rtium  Liber alium  ftudia.  Ce  Médecin  a  mis  en  François 
le  Livre  de  Démetrius  Pépagomcnz  fur  la  goutte  ,  &  fa  Traduction  a  paru  avec 
des  remarques  à  Paris  en  1573  ,  /71-8.  C'eH  fur  la  veriion  de  Jamot  que  Jean. 
Eourgem  a  fait  celle  qui  a  été  imprimée  en  Latin  à  Saint   Omer  en  1619  ,  iV8. 

JANFORTIUS.   Voyez  FORT.  (  Rairaond-Jean  ^ 

JANICHIUS,  (Pierre^  de  Colberg  en  Poméranie,  prit  le  bonnet  de  Dofleur 
en  Médecine  à  Montpellier  vers  l'an  1610.  Parmi  les  T  raites  qu'il  avoit  écrits  dans 
les  Ecoles  de  cette  Ùniveriité  ,  à  la  diétée  de  J<'.an  F'aranial  ,  dit  F'arandteus  ,  il 
choifit  celui  De  afftctibus  renum  &vcfica^  &  un  autre  fous  le  titre  de  Formultc  reme. 
diorum  Inttrnorum  &  externorum ,  pour  les  faire  imprimer  ,  quand  il  feroit  de  retour 
chez  lui.  Le  dernier  parut  à  Hannovre  en  1617  ,  tn-8. 

JANUS  DE  DAMAS,  ancien  Médecin  ,  eft  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages, 
entre  autres ,  d'un  Traité  fur  l'Art  de  guérir    les   maladies. 

JANUS,  (  Jacques 3  Dodiieur  en  Médecine  ,  étoit  de  Lubben,  Capitale  de  la 
BalTe  Ixuface.  Hedwige ,  Douairière  de  Chriftian  II,  Eledteur  de  Saxe  ,  le  nomma 
fon  premier  Médecin  vers  l'an  1639;  mais  ayant  été  appelle  à  Gluckftadt  en  1642, 
&  enfiiite  à  Copenhague,  il  fut  revêtu  du  tr.ême  emploi  auprès  du  Roi  de  Dan- 
nemarc.  Janus  vivoit  encore  en  1658.  Dans  la  première  Décade  des  Mémoires  de 
l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature,  qui  fut  imprimée  à  Lcijfic  en  i6?6,  i/z-4, 
on  voit  un  Ouvrage  intitulé  :  Catoptricum  ,  qu'on  a  trouvé  manufcrit  dans  la  Biblio- 
thèque. 

JAPIS ,  certain  Médecin ,  dont  Virgile  parle  dans  fon  Enéide.  Le  Poëte  dit  qu'A- 
pollon, qui  aim  'it  beaucoup. /ff/j/'i,  avoit  voulu  lui  donner  la  fcience  des  augures, 
i'art  de  jouer  de  la  Lyre  &  de  bien  tirer  de  l'arc  ^  mais  qu'il  aima  mieux  ,  pour 
pouvoir  prolonger  la  vie  de  f  jn  père  qui  étoit  mourant  ,  apprendre  de  ce  Dieu  les 
vertus  des  herbes  &  la  métliode  de  guérir  les  maladies,  quoiqu'il  y  eût  moins 
de  gloire  pour  lui  : 
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Jamque  aderat  Phœbo    ante  alîos  dilectus  Japîs 
Jajîdes  :  acri  quondam   cui  captas  amore 
Jpfe  fuas  aries  ^  fua  munera  latas  ^pollo  ^ 
^ugurLum  ,  citharamque  dabat  ,    cdcrefque   faghtas. 
Jllc  ,  ut   dépofîti  proferra  fata  parentis , 
Scire  potejlates    herbarum  ,  ufumque  medendi 
Malult  ,    &  mutas  atiUarc   inelurius  ânes. 

*-  jEneïdos  ,  Librô  XII. 

La  manière  dont  F'IrgUe,  qui  lui-même  avoit  étudié  la  Médecine  à  Vemfe,dé. 
crit  l'état  d'Enée  ,  fait  aflez  voir  qu'il  s'agit  ici  principalement  de  la  Chirurgie  i  & 
après  la  guérilbn  de  ce  guerrier,  il  fait  encore  ainfi  parler  JapU  dans  le  même  Livre  •• 

Non  hi£C   humanh    opibus ,  non  arte   maglftrâ 
Proveniunt  :   neque  rc  ,  ALnca.,  mca  dextera  fervat  : 
Major  agit  Deus ,  atque    opéra  ad    majora  remhtlt. 

JARAVA,(  Jean  DEJ  Médecin  Efpagnol  qui  s'établit  à  Louvain  vers  l'an 
1550  ,  traduiiit  en  fa  Langue  maternelle  VIcaro-Mcnippe  de  Lucien  ,  &  les  Ouvrages 
de  Cicéron  intitulés  :  Les  Ojjîces  :  De  V^mUié  :  De  la  f^itillcjfe  :  Les  Paradoxes  : 
Le  fonge  de  Scipion.  Le  nombre  de  ces  Traduftions  fait  allez  voir  qu'il  s'elt  plus 
appliqué  à  ce  genre  d'étude  qu'à  la  Médecine  ;  il  a  cependant  mis  en  Eipaj;nol 
rjriifioire  des  Hantes  de  Léonard  Fuch  ,  qui  avoit  été  publiée  à  Paris  en  1549  ,  Ôç 
fa  Verfion  fut  imprimée  à  Anvers  en  1557,  in- 8,  fous  le  titre  à^Hijloria  de  las 
yervas,  y  plantas  ^  fucada  de  Diojcoride  ^nar^abeo,  y  oiros  infiones  autores  ,  &c. 

JARCHI  ,  C  Salomon  J  célèbre  Rabbin  ,  qui  eft  encore  connu  fous  le 
nom  de  Rafchi  ,  étoit  de  Troyes  en  Champagne  ,  où  il  naquit  en  koj.  Il 
voyagea  dans  routes  les  parties  du  monde  connu  de  fon  tems  ,  &  devint  fort  !ia- 
bile  dans  la  Médecine  &  l'Aftronomie.  Las  d'errer  de  pays  en  pays  ,  il  levmt 
dans  fa  Vû\&  natale  &  il  y  mourut  en  1180  ,  à  l'âge  de  75  ans.  On  a  de  lui  des 
Commentaires  fur  la  Bible  ,  fur  la  Milchne  ,  for  la  Gémare  ,  fur  le  Pirke-Avoth, 
&  fur  d'autres  Ouvrages   eftimés  des  Juifs. 

JASON  ,  le  chef  des  Argonautes  ,  le  Héros  de  tant  de  Poëmes  &  le  fujet 
de  tant  de  fables  ,  fut  élevé  par  le  Centaure  Chiron.  ^omc/;iuj  fe  tourmente  beaucoup 
pour  prouver  que  la  Toilbn  ,  dont  ce  guerrier  entreprit  ia  conquête  ,  n'etoit  autre  choie 
qu'un  Livre  qui  contenoit  la  manière  de  faire  de  1  or.  Mais  en  cherchant  dans 
les  circonftances  du  voyage  des  Argonautes,  quels  en  furent  les  vrais  raotits, 
on  s'apperçoit  à  travers  tous  les  eftbrjs  q.e  les  Auteurs  Grecs  ont  fait  pour 
pallier  ce  brigandage  ,  que  les  richelles  immenies  d'Oëtcs  avoient  rafltmblé  cette 
troupe  de  guenriers  avides,  qu'ils  partirent  dans»  le  dellèin  de  l'en  tlépouiller  ,& 
qu'iis  réunirent  dans  leur  cntreprife. 

JASSOLINUS  ,  C"  Jules  )  AnatomiRe  du  XVI  fiede ,  fat  difcîpTe  de  PhUlppe 
fn^rajjîas   &  Maître   de    Marc-AureU  Sevcrlnus.   En   J570  ,  il    fuccéda  au  prsuiier 
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dans  la  Chaire  d'Anatnmie  &  de  Chirurgie  en  l'Univerfité  de  Naples,  fa  patrie. 
Comme  il  ne  nég;ligca  ni  foins ,  ni  veilles  ,  pour  reffembltr  à  l'homme  célèbre 
qu'il  remplaçoit ,  il  ne  tarda  pas  à  dtre  goûté  dans  fes  leçons ,  &  il  eut  bientôt 
un  aufli  grand  nombre  de  difciples  (\u'In^raJJîas  ion  prédécefleur.  La  pratique  fut 
encore  un  des  grands  objets  de  fes  occupations  ;  il  la  fit  avec  tant  d'éclat  , 
&  s'acquit  une  telle  réputation  dans  cette  partie ,  que  Douglas  n'a  point  héfité 
de  le  furnommer  VEpidaure.  de  fon  fiecle.  Cet  éloge  eft  vifiblement  outré.  Quoique 
Jaffol'mus  ioit  parvenu  à  une  grande  célébrité  ,  on  peut  lui  refufer  la  place  de 
premier  Médecin  de  fon  tcms  ;  car  Riolan  en  fait  un  éloge  fi  mince  ,  qu'il 
peut  pafler  pour  une  cenlure  févere.  «  Certaines  perfonnes  ,  dit-il  à  fon  iujet , 
»  perdent  beaucoup  à  paroître  ,  &  certains  Auteurs  à  être  lus.  La  préfence  des 
»  uns  détruit  la  bonne  opinion  qu'on  en  avoit  ;  l'Ouvrage  des  autres  décelé  leur 
•n  ignorance  :  &  fi  cet  Ouvrage  fe  fait  fouhaiter  &  qu'il  ne  réponde  pas  à 
»  l'attente  ,  il  couvre  l'Auteur  de  mépris.  «  Ces  exprelïions  de  Rldan  font  ce- 
pendant trop  tranchantes  ,  &  JaJJbUnus  n'eft  point  à  beaucoup  près  auffî  mépri- 
lable  que  ce  Médecin  voudroit  nous  le  dépeindre.  En  eHèt ,  on  ne  peut  dif. 
convenir  que  notre  Auteur  n'ait  dit  plufieurs  chofes  remarquables  fur  la  géné- 
ration de  la  bile.  11  en  admet  de  deux  efpeces  ,  une  vil'queufe  ,  épa'ifie  ,  noirâ- 
tre ,  gluante  ,  qui  eft  contenue  dans  la  véficule  ^  l'autre  qui  eft  limpide ,  vient 
du  Foie.  11  ajoute  que  la  véficule  &  le  Foie  font  deux  organes  fécrétoires  dif- 
tinfis  ;  que  chacun  a  fes  vailleaux  particuliers  ,  &  que  ce  font  les  artérioles  qui 
fe  diftribuent  dans  la  véiicule  ,  qui  apportent  la  bile  dans  ce  réfervoir.  Après 
de  tels  uiages  ,  il  eft  évident  que  Jajfolinus  ne  croyoit  point  à  l'exiftence  des 
canaux  Hépaiico-cyftiques.  Comme  la  vraie  pofition  de  la  véficule  du  fiel  lui 
étoit  connue  ,  il  en  a  donné  une  nouvelle  figure  ,  oii  elle  eft  mieux  dépeinte 
que  dans  les  planches  de  f^éfalc  &  de  Fallope  ;  il  eft  encore  le  premier  qui 
jiit  divifé  la  véiicule  en  fond  &  en  col.  Parmi  les  Ouvrages  ,  dont  nous  allons 
donner  les  titres ,  il  en  eft   un   qui  traite  fpécialement    de  toutes  ces  particularités  : 

Quajîiones  ^natomic£  &  OJhologia  parva  ;  de  cordls  adipe  ,  de  aqua  in  pericar- 
dio  ,  de  pinguedine  in  génère.  Neapoli  ,  1573  ,  Jn-8.  On  doit  compter  pour  peu 
de  chofe  les  remarques  de  cet  Auteur  fur  les  os  ;  ion  Traité  fur  la  graifie  du 
cœur  ne  vaut  pas  mieux.  Il  regarde  cette  graille  comme  la  fource  de  l'humeur 
du  Péricarde. 

De  porls  choledochis  S  fejîcâ  felkâ.  Neapoli  ,  ij^jf ,  in-8.  Hanovla  ,  1654  ,  in-4  « 
avec  le  précédent.  Francofuni ,  1665  ,  //1-4.  Ibidem  ,  1668  ,  m-4  ,  avec  le  Livre 
de  f^ena  falvcnella   de    Marc-^urelc  Severinus. 

De  rimedii  naturali  che  fono  nelP  Ifula  di  Pithecufa  ,  hoggl  detta  Ifchla  ,  Libri  II. 
Naples  ,  1689  ,  fn-4.  C'eft  un  Recueil  des  remèdes  qui  le  rencontrent  parmi  les 
abondantes  produéiions  de  l'Iile  Ilchia  au  Royaume  de  Naples  ,  fur  la  côte 
de  la  Terre    de   Labour. 

JAULT  ,  f  Auguftin-François^  Dof^eur  en  Médecine  &  ProfefTeur  Royal  en 
Langue  Syriaque  à  Paris  ,  étoit  d'Orgelet  en  Franche-Comté.  On  met  la  mort 
au  25  Mai   1757  ,  à  l'âge   d'environ  50   ans.  Ce   Médecin  n'a   rien  donné  de 

fon 
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Ton   propre    fonds  ;  mais   ceux   qui    ne    favent    ni    l'Anglois  ,   ni    le    Latin  ,   lui 
doivent   de    la   reconnoKTance    pour    les    Traductions   fuivante>  : 

Traité    des    maladks    vénériennes  traduit    du   Latin  à'^ftruc.   Paris ,  1740  ,  quatre 
Volumes   in.-\i. 
.Traité  des  Opérations  dt  Chirurgie  traduit  de  l'Anglois  de  Sharp.  Paris  ,  ij'41  ,îni2. 

Recherches  -critiques  fur  l'état  préfent  de  la  Chirurgie  traduites  ■<!&■■  l'Anglois  du 
même.   Paris  ,  171^  i   ,  //j-12.  '    . 

PneumatO'PathoIogie  ,  ou  ,  Traité  des  maladies  venteufes  traduit  du  Latin  de  Com' 
bulujur.    Paris  ,    1754  ,  deux  volumes    in-ï2. 

Traité  de  l'yjjlhme  contenant  la  defcriptiun  ,  les  caufes  S  le  traitement  de  cette  mà^ 
ladie  i- traduit    de    l'Anglois    de   /.   Ployer.    Paris  ,  1761    ,   in-ii. 

Médeçiaz  Pratique   de    Sydenham  ,  avec   des  notes.   Paris  ,  1774  '  '""^' 

IBNU    EL   BAITHAR.    Voyez   BEITHARIDES. 

IBNU  SAIGH  naquit  à  Sainte  Marie  dans  l'Andalo'jfie.  Ses  parens  ,  qui 
étoient  Juifs  ,  ne  négligèrent  rien  pour  fon  éducation  ;  ils  le  poufllrep'^  dans  les 
Sciences  &  il  s'y  diftingua  ,  mais  plus  particulièrement  dans  l'étude  de  la  Phi- 
loibphie  &  de  la  Médecine.  Il  pratiqua  même  la  dernière  avec  allez  de  répu- 
tation dans  le  lieu  de  fa  naifïance  ,  où  il  mourut  l'an  de  l'Hégire  550  ,  de 
J.  C.    1155. 

IBNU  THOPHAIL  étoit  de  Séville  ,  où  il  naquit  de  parens  nobles.  Sa  fa- 
mille ayant  été  dépouillée  de  les  biens  pour  avoir  pris  parti  dans  une  rébellion , 
il  fut  obligé  de  fe  jetter  du  côté  des  Sciences  ,  &  d'y  chercher  une  refTource  à 
'  Pétat  de  pauvreté  où  les  ordres  du  Prince  l'avoient  plongé.  Il  s'appliqua  à 
la  Philofophîe  &  à  la  Médecine  ,  dans  lefquelles  il  fit  tant  de  progrès ,  que  fa 
réputation  engagea  Averroës ,  Rahbi  Mofes  l'Egyptien,  &  beaucoup  d'autres  à 
venir  prendre  fes  leçons.  On  met  la  mort  de  ce  Médecin  à  l'an  571  de  l'Hé- 
gire ,1175    de  falut. 

Jbnu  Thophail.,  qui  eft  encore  connu  fous  le  nom  d*Abu  Béer  Ebn  Thophail,  efl: 
Auteur   d'un-  Ouvrage    ingénieux    &  bien  écrit,  que  le   Dofteur  Pocock  a  publié 

en    Arabe   &    en     Latin  ,    fous    le   titre   de    Philofophus H    fut    imprimé    à 

Oxford   en  1671  ,  mais  il  a  reparu  plufieurs  fois  depuis;  il  a  même  été  traduit  en 
d'autres  Langues. 

IBNU  ZOHAR  ,  Médecin  du  XII  fiecle  ,  étoit  Sicilien  de  nailTance.  Il  fervit 
Ibnu  Habad  le  rebelle  en  qualité  de  Médecin,  &  fut  enveloppé  dans  fa  chute, 
dont  il  éprouva  tous  les  malheurs  ;  mais  il  s'en  tira  en  s'attachant  au  Roi  de  Maroc. 
Jbnu  Zohar  a  voit  le  cara6\ere  excellent;  il  traitoit  fans  intérêt  les  artifans  &  les 
pauvres,  &  diloît  que  ce  nétoit  que  des  Rois,  des  Princes  &  des  perfonnes 
opulentes ,  que  les  Médecins  dévoient  acceprer  des  préfens  ou  recevoir  des  ho- 
noraires. Il  poufla  même  la  grandeur  d'ame  jufnu'à  faire  à  fe«  ennemis  tout 
î(;  bien  qui  étoit  en  fon  pouvoir:  c'était  moins  leur  perlbnne  qu'il  haiflbit ,  que 
iéurs  aftions.  Il  les  plaignoit  d'avoir  l'ame  alTez  baffe  pour  fe  piquer  de  ja- 
T    0    M   E    JJ.  Gggg 
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loufie  contre  lui  ;  5:  il  avoit  coutume  de  dire  qu'il  les  combleroit  de  tant  de  bienfaits, 
qu'il  les  feroit  enKn  repentir  de  leurs  fautes.  Ce  Médecin  mourut  à  Tùge  de  92  ans  ^ 
564  de  l'Hégire,  &  de  Jefus-Chrift  116B.  ^verrues,  qui  fut  un  de  fes  dilciples  , 
Ht    de    grands  progrès    dans    l'étude  de  la    Médecine    à  fon  Ecole. 

Ibnu  Zohar  ou  Zor,  le  fils,  apprit  aufli  la  Médecine  fous  Ibn  père.  Comme  il 
fe  diftingua  beaucoup  dans  la  pratique  de  cette  Science ,  Manfor  ,  Calife  &  Roi 
de  Maroc ,  lui  donna  toute  fa  confiance.  11  y  correfpondit  fi  bien  par  fes  ta- 
lens,  qu'il  fit  honneur  à  la  mémoire  de  fon  père,  à  qui  il  avoit  fuccédé  dans 
l'emploi  de  Médecin  du  Calife.  Loin  de  mener  une  vie  oifive  à  la  Cojr  de 
ce  Prince ,  il  en  confacra  une  partie  à  la  compofition  des  Ouvrages  dont  il 
a  enrichi  fa  profeffion  :  on  remarque  fur-tout  le  Traité  q.u'il  a  écrit  fur  les  ma- 
ladies des  yeux.  Ibnu  Zor  mourut  à  Maroc  dans  la  74  année  de  fon  âge,  des 
Arabes  594,    &  de  falut    1197. 

ICCUS,  Médecin  natif  de  Tarentc,  fut  en  réputation  vers  l'an  5530.  Sa  fo- 
briété  donna  lieu  à  ce  proverbe  fi  fort  en  ufage  parmi  les  Grecs  ;  h  npas  (TIccus  ^ 
pour  dire  un  repas  où  il  n'y  a  rien  de  fuperflu.  On  fait  l'honneur  à  ce  Mé- 
decin de  le  regarder  comme  celui  qui  a  jette  les  premiers  fondcmens  de  la 
Médecine  Gymnaftique,  qu^HeroJicus  a  réduite  en  Art  peu  de  tems  après  lui. 
C'efl:  par  Its  préceptes  que  ce  dernier  y  ajouta  ,  qu'il    mérita    le  nom  d'Inventeur. 

JEAN    XXI.   Voyez  HISPANUS.   (  Pierre    ) 

JEAN  D'ALAIS,  ou  Joannes  de  ^lejîo  ^  fut  Chancelier  de  la  Faculté  de. 
Montpellier  en  1303.  C'eft  l'opinion  de  Ranchin  qui  efi:  cité  par  ^ftruc  ;  mais 
celui-ci  ajoute  qu'on  fait  d'ailleurs  que  Jean^d'^lais  étoit ,  en  13(8,  Médecin 
&  Chapelain  du  Pape  Clément  V  qui  transféra  le  Saint  Siège  à  Avignon.  Ces 
qualités  lui  font  au  moins  données  dans  deux  Bulles  de  ce  Pape  datées 
de  cette  année,  l'une  fur  l'élcdlion  du  Chancelier,  l'autre  fur  l'ordre  qu'on  doit 
obferver  pour  accorder  la  Licence.  Il  paroît  par  ces  Bulles  que  Jean  d'Alais  avoit 
enfeigné  long-tems  à  Montpellier ,.  mais  qu'il  étoit  alors  au  fervice  du  Pape  Clé- 
ment V.  11  y  a.  encore  apparence  qu'il  étoit  en  même  tems  Médecin  de  ce 
Pape  &  Chancelier  de  la  Faculté  de  Montpellier ,  &  qu'il  jouiffoit  de  cette 
dernière  qualité ,  quoiqu'il  fiât  abfent,  ylndré  du  Laurens  en  a  joui  pareillement  » 
pendant  qu'il  étoit  retenu  à  la  Cour  par  la  charge  de  premier  Médecin  du  Roi 
Henri  IV.  On    met  la    mort  de   Jean   d'^laîs  en  131 3. 

JEAN  DAMASCENE.  Voyez  DAMASCENE. 

JEAN  DE   ROMANIS.    Voyez   ROMANIS. 

JEAN    DE  SAINT  ALBAiN.  Voyez  ALBAN  (  Jean  de  Saint  J 

JEAN  DE  SAINT    AMAND.    Voyez   AMAND   ("Jean  de  Saint ^ 

JEAN   L'ANCiLOIS.   Voyez    GADDESDEN. 
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JEAN   DE  VALVERDE  ou    DE   AMUSCO.  Voyez  VALVERDA. 

JEAN  LE  MILANOIS  compofa  vers  l'an  iioo,  au  nom  du  Collège  de 
Salerne  ,  un  Livre  de  Médecine  en  Vers  Latins,  qui  fut  dédié  à  Robert,  Duc 
de  Normandie,  lorlque  paflant  par  Salerne  à  ion  retour  de  la  Paleftinc,  il 
alloit  en  Angleterre  faire  la  guerre  au  Roi  Henri  I ,  fon  frère.  Cet  Ouvrage, 
connu  fous  le  nom  d'Ecole  de  Salerne  ,  dans  lequel  on  trouve  pluficurs  obferva- 
tioQS  faufles  parmi  un  grand  nombre  de  vraies  ,  contenoit  anciennement  1239 
vers,  dont  il  ne  icflc  que  3^2.  Les  Médecins  ont  fait  différentes  remarques  fur  ce 
Livre  ;  mais  on  eflime  particulièrement  celles  de  René  Moreau  ,  dont  l'édition 
fut   publiée   à    Paris  en  1625  &    en  1673  ,    /a-8. 

^ndry ,  Doéteur  de  la  Faculté  de  Paris,  a  ibutenu,  dans  le  Journal  des  Sa- 
vans  du  mois  de  Novembre  1724,  que  ce  fameux  Ouvrage  n'étoit  point  delà 
façon  de  Jean,  le  AUlanois ,  mais  qu'il  avoit  été  compofé  par  Tufa  &  Rcbecca 
Guerna ,  deux  Dames  célèbres  par  leur  favoir,  &  qui  le  font  encore  fignalées  à 
Salerne  par  d'autres  Ecrits.  Cependant  les  Auteurs  qui  ont  difcuté  cette  ma- 
tière,  penlent  diflcremment  ;  la  plupart  des  Critiques  attribuent  l'Ouvrage  qui  porte 
le  nom  d'Ecole  de  Salerne  à  Jean  le  MUanois  ,  &  un  petit  nombre  le  donne  à 
u^rnauld  de  Filleneuve  ;  mais  ce  dernier  fentiment  ne  peut  s'accorder  avec  le 
tems  de  la  publication  de   ce    Recueil  Poétique  &   Médicinal. 

JESSENTUS  DE  JESSEN  ,  C  Jean  )  noble  Hongrois  ,  vint  au  monde  en 
1566.  Le  goût  qu'il  prit  pour  la  Médecine  l'engagea  à  voyager  ;  &  ?iprès  avoir 
étudié  dans  plulieurs  Univerfirés,  il  vint  fe  mettre  fur  les  bancs  de  celle  de  Wit- 
temberg  ,  où  il  reçut  les  honneurs  du  Dodliorat.  Les  preuves  qu'il  donn^  de 
la  fupériorité  de  les  talens  dans  les  Ecoles  de  Wittemberg  ,  tirent  fouhaiter  aux 
Profeiléurs  de  cette  Académie  de  l'avoir  pour  leur  Collègue  ;  il  y  enfeigna  ef- 
fedivemcnt  la  Médecine;  on  le  nomma  môme  Refleur  de  l'Univerfité  en  1597- 
Mais  bientôt  après  il  ié  rendit  à  Prague  ;  &  comme  il  s'y  fit  également  eftimer  , 
on  l'honorai  encore  de  la  charge  de  Reéleur  en  1601.  La  conduite  qu'il  tint  dans 
^cette  dernière  ville  a  cependant  noirci  le  mérite  qu'on  lui  reconnoiflbit  du  côté' 
<Jes  Sciences.  Il  fe  mit  du  parti  des  rebelles  qui  s'affcmblercnt  à  Prague  &  dé* 
poferent  Ferdinand  II  ,  le  19  Août  1619  ;  mais  il  paya  de  fa  tête  ce  crime 
de  félonie  ,  &  périt  fur  l'échafaud  au  mois  de  Juillet  1621.  Voici  la  Notice 
des   Ouvrages    que    ce    Médecin  a    donnés   au   public  : 

Zoroajîcr.  JFhteberg<e  ,    1593. 

X)e  plantis.  Ibidem  ,   i6ox  ,    /n-4. 

I)e  cuie  &  cutaneis  affectlbus.    Ibidem  ,    1601  ,   in  4. 

Programma  de   origine  &  progrcjjk   Medicime.   Ibidem  ,  1600  ,  /n-8. 

uina>.omi£  ,  Prague  annô  i6co  abs  fe  folemniter  celebratte  ,  Hijîoria.  Item  ,  de  OJJlbus 
Tractatus.  lf''itteberg<e  ,  1601  ,  J/i-8.  Le  célèbre  Haller  regarde  cette  Hifioire  Ana- 
tomique  comme  un  alTez  bon  Abrégé  ,  dans  lequel  l'Auteur  a  beaucoup  fuivi 
Véfale ,  mais  au  rapport  de  Portai  ,  il  a  tronqué  plufieurs  defcriptions  de  cet 
Anatomille.  Portai  avoue  cependant  que  Jcjfenius  e(l  le  premier  qui  Ibit  entré 
dans  quelques  détails  fur  la  prononciation  des  mots  ,  qu'il  déduit  des  mouvemens 
particuliers  de  la  langue.  Quoique  tout  ce  qu'il  en  a  dit  ne  foit  pas  exadement 
\rai ,  on   ne  peut  difconvenir  «ju'il   n'ait   avancé    de  bonnes    chofes. 
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Vita   &  mors   Tychonls   Brahd.    Hamburgl  ,   i6oi  ,  jn-4. 

/njlitutinncs  Chirurgien  ,  quitus  unlverfa  manu  mcJendi  ratio  oftenditur.  ff^ittebergce , 
1601  ,  în-8.  C'eft   un    précis  de   Chirurgie   fort    défedueux. 

D&  gemrationis  &  vita  humante  perioJis.  Ibidem  ,  1602  ,  f/1-4.  Oppenhdmil  » 
1610  ,   i/2-8. 

uindren  f^efalii ,  ^natomicarum  Gabriclis  Fallopii  Obfervationum  Examen.  Hanovia^ 
1609  ,  in-8. 

De  fanguine  venâ  fectâ  dimijjb  judicium.  Prague ,  1618  ,  in-4.  Francofunl ,  1618  , 
fn-4,  Korimbergte  ,  1668  ,  in-11.  11  prétendoit  pouvoir  connoître  le  plus  grand 
nombre  des  maladies  à  Hnipe^tion  du  fang  ;  mais  il  n'eft  pas  le  premier  dont 
les  prétentions  aient  été   démenties  par   l'expérience. 

Hijlorica   relatio  de    Ruftico   Bohemo  cultrivorace.    Hamburgi ,  1628  ,  t/i-o. 

JESUS -HALY,  Médecin  du  dixième  fiecle  ,  étoit  fils  de  Haly-Abbas.  Son 
père  lui  infpira  de  bonne  heure  le  goût  de  l'Art  qu'il  profeiroit ,  &  ce  fut  fous 
lés  yeux  qu'il  étudia  la  Médecine.  Quoiqu'il  ne  foit  jamais  parvenu  au  degré 
de  célébrité  dont  ion  père  a  joui  ,  il  le  fit  cependant  un  nom  par  le  Livre 
qu'il    a    écrit    fur    les  maladies  des    yeux.    Il  eft   intitulé  : 

De  cognitione  infirmitatum  oculorum  &  curatione  eorum.  f^enetiis  ,  149g  >  in-fuUo  , 
cum  Guid'inis  Cauliaci  &  aliorum  Scriptis  Chirurgicis.  Jbidan  ,  1500  ,  in-folio  ,  cum 
u4lbucajh   Chirurgiâ. 

IMBERT  ,  (Jean-François)  Chancelier  de  l'Univerfifé  de  Médecine  de  MonN 
pellier  ,  de  la  Société  Royale  de  cette  ville,  Ir.fpefieur  des  Hôpitaux  Militaires 
de  ''la  Provence  &  du  Rouilillon  ,  a  époufé  la  fille  de  M.  Scnac  ,  premier  Mé- 
decin  du    Roi   Louis   XV.    On    a    de    lui   quelques    Ouvrages  : 

De  generationis  hijtoriâ.  Monfpelii  ,  1745  ,  (n-4.  Dans  cette  Thcfe ,  qu'il  cora- 
pofa  pour  fon  Afte  de  Bachelier  ,  il  adopte  le  fyftôme  des  Ovarifies  ,  &  com- 
bat celui  de  Leuivenhoeck  fur  les  animalcules  qu'on  croit  appercevoir  dans  la 
liqueur  féminale. 

Quiefiionei  Medicts  duodccim  pro  Cathedra  Regia  vacante.  Ibidem ,  1749  ,  //1-4.  Ces 
Thcies  Ibiiienues  avec  beaucoup  de  iavoir  ,  d'ordre  &  de  clarté  ,  méritèrent  à 
l'Auteur  la  place    de    Profefléur ,  vacante    par    la    mort    de   Gérard  Fitzgerald. 

De  Tumorlbus  humaralibus.  Monfpelii ,  1753 ,  in-i2.  Ce  Traité  eft  un  Ouvrage  élé- 
mcntaire  qu'il  compoia  en  faveur  de  les  difciples  ;  auHî  s'efl-il  accommodé  en 
plus    d'un   endroit    au    langage    de    l'Ecole. 

Tentamen  Medicum  de  variis  calculorum  biliarl-rum  fpecicbus.  Monfpdii  ,  1758.  Cet 
Ouvrage  eft  rempli  d'oblervations  qui  intércffént  autant  l'Hiftoire  de  l'Anatomie  , 
que  celle  des  maladies  du  Foie.  M.  Liétaud  en  parle  avec  élk)ge  dans  fon 
.Sepulcliretum. 

On  dit  que  M.  /méerf  travaille  à  l'Hiftoire  de  1  Univerfité  de  Médecine  de 
Montpellier  ,    où    il  enleigne   cette  Science   avec  beaucoup  de    réputation. 

IMPER  ATO  ,  (  Ferrantes  )  célèbre  Apothicaire  de  Naples  ,  vécut  vers  la  fin  du 
XVI  fiecle  Comme  il  étoit  fort  appliqué  à  la  profedion  ,  il  a  laifl'é  quelques 
Ouvrages  qui  ont  beaucoup  contribué  à  enrichir  la  Matière  Médicale.  Voici 
leurs  titres  6e  leurs   éditions  ; 
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Hifloria  Ndturah  di  Ferrante  Imperato  ,  nellh  quale  fî  trma  délia  dlverfa  condi- 
^lone  di  minere  ,  pieirc  pre^iofe  ,  e  altre  ciiriojîta  ,  con  var^  ijlorie  di  plante  e  anr 
mali.  Naples,  1599,  in-fol.  La  féconde  édition  a  paru  à  Veniie  en  1672,  in-folio , 
avec  les  additions  de  Jean  -  Marie  Ferro  ^  &  des  notes  intérefiantes  fur  le  28«- 
Livre  des  plantes.  Le  même  Ouvrage  fut  imprimé  en  Latin  à  Cologne  en  1695  , 
ja-4  ,  &  à  Leipfic  dans  le  cours  de  la  même  année.  On  trouve  669  Hgurcs 
en    bois   dans   la   féconde    édition    Italienne. 

D&  FoJJUibus  Opufculuni.  Neapoli ,  1610  ,  in-^. 

IMPER.IALI  ,  C  Jean-Baptifte  )  Médecin  natif  de  Vicenze  ,  vint  au  monde 
en  1568.  Il  étudia  d'abord  à  Vérone  &  à  Bologne  ,  &  enfuite  à  Padoue  ,  où 
il  fui  vit  Jérôme  Mercurlali  ,  Frédéric  Pendojïus  &  Alexandre  MajJ'aria.  Attaché  aux 
fentimens  du  dernier,  plus  par  réflexion  que  par  refpeft  pour  fon  Maître  ,  il 
publia  ,  à  râ^e  de  22  ans  ,  un  Ouvrage  pour  défendre  la  doftrine  de  ce 
cher  Maître  contre  les  attaques  d'Hr>race  ingénias.  Ce  fut  la  première  preu- 
ve qu'il  donna  des  progrès  qu'il  avoit  faits  dans  l'étude  de  la  Médecine  ;  il 
en  donna  de  plus  grandes  dans  la  fuite  ,  &  paffa  bientôt  pour  un  de  ces 
hommes  à  qui  les  Sciences  ouvrent  le  chemin  de  l'immortalité.  Jmperiali  y  marcha 
à  grands  pas  ;  &  comme  il  pratiqua  à  Vicenze  avec  une  réputation  extraordi- 
naire f  fes  concitoyens  lui  marquèrent  une  telle  confiance  ,  qu'il  crut  devoir  y 
correfpondre  par  toute  l'étendue  de  fon  attachement.  Il  en  donna  plus  d'une 
fois  des  preuves  ;  car  il  refui'a  de  fe  rendre  à  Mtdine  ,  où  les  Magiftrals  ten- 
tèrent de  l'attirer  par  des  conditions  autant  honorables  qu'avantageufcs.  Il  refufa 
encore. la  première  Chaire  de  Médecine  en  PUniveriité  de  Padoue  ,  qu'on  le  prefla 
de  venir  occuper  à  la  inort  de  Roderic  Fonfeca.  11  préféra  le  léjour  de  Vicenze 
aux  pofles  les  plus  flatteurs  ,  &  content  de  Ion  fort  ,  il  paffa  dans  cette  ville 
le  refte  de  fes  jours  qu'il  y  termina  le  26  Mai  162;^.  Ce  Médecin  fut  allier 
l'étude  de  fa  profeflion  à  celle  des  Belles-Lettres  ;  il  cultiva  fur-tout  la  Poéfia  , 
dans  laquelle  il  avoit  pris  Catulle  pour  modèle  ,  mais  il  n'en  approcha  que  de 
fort  loin.  Parmi  les  Ouvrages  qu'il  a  laiflés  fur  la  Médecine  ,  le  luivant  elt  le 
plus    remarquable. 

Exotericarum  Exercitatlonum  Lîbri  dio.  f^icentice  ,  1602  ,  irt-4.    Fenetils  ,  lôc;     in-i. 

Jean  ,  fon  fils  ,  naquit  aufli  à  Vicenze.  Il  étudia  la  Médecine  à  Padoue  & 
après  l'avoir  pratiquée  avec  fuccès  ,  il  mourut  vers  1654  ,  à  l'âge  de  50  ans. 
Ses  Ouvrages  ,   qui   lui  ont  mérité   une  réputation  fort  étendue  ,  font  intitulés  : 

Fejîis   anni   1630  defcriptio  Hljtorïco-Medica.    /-'icentiiS  ,    1631  ,    //z-4, 

Mafaum  Hijloricum  &  Phyficum.  Jn  primo  illujlrium  lltteris  P^iroruin  imaginer  ad 
vivum  exprejfte  continentur  ,  additis  Elogiis  eorum  vitas  ac  mores  notantibus.  In  fc- 
cundo    aniniorum    imagines  ,  fîve  ,  ingeniorunt    naturx  perpenduntur.   f^enetiis  ,  1640  ,  //1-4. 

Le  Notti  beriché  ,  overo  ,  de  quajlti  e  dijcorfi  Fijîci ,  Medici ,  S'a.  Veniie ,  1G63  , 
in  quarto. 

INCHY  (  Jean  D'  )  ou  de  Vallibus  ,  c'eft-J-dire  ,  de  Vaucelles  dans  le  Cani- 
brefis  ,  fut  nommé  Profefleur  des  Ecoles  de  Médecine  à  Louvain ,  à  la  place 
du  Doifleur  Jzan  Peyrnans  ou  de  fFellis  ^  le  27  Novembre  1476,  aux  gage;  de 
40  peeters  ou   florins  ,  à  54  pkcken  pièce.   En  14S0  ,  il  fuccéda  à  y/dam  Bogaen., 
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en   qualité  de   Chanoine  de   Saint  Pierre  &  de    Profeffeur    en    Médecine  ;  mais 
il   ne  garda   cette   Cfftiire    que    quatre    an»   tout   au    plus.  Il  fut  Redeur  de  l'U-- 
niverfité    en   14^4    &   en    1490  ,   &  mourut  dans   le  mois  de   Juin  .  .  .  .  ,  laiflUat 
va  fils  naturel ,  nommé  Pierre  ,   qu'il    avoit    eu    de    Marguerite  van  Xeerbergen. 

INGOLSTETTER  CJeanJétoit  de  Nuremberg,  où  il  vint  au  monde  en  i56_'5. 
Plein  de  goût  pour  les  Lettres,  il  s'y  appliqua  à  Altorf,  &  après  y  avoir  reçu 
le  bonnet  de  Maître-ès-Arts ,  il  étudia  en  même  tems  la  Théologie  &  la  Mé- 
decine. L'emploi  de  Vice-Reélieur  du  •Collège  Eledoral  d'Amberg  ,  Capitale  du 
Haut  Palatinat  de  Bavière  ,  étant  venu  à  vaquer  ,  il  en  fut  pourvu  ,  &  il 
l'occupa  pendant  quatorze  ans.  Comme  pendant  cet  efpace  de  tems  il  conlerva 
toujours  la  première  inclination  pour  la  Médecine,  il  étudia  non  léulement  cette 
Science  en  fon  particulier  ,  mais  il  le  ibrma  encore  à  la  pratique  fous  Jérôme 
Prims ,  Médecin  ordinaire  de  la  ville  d'Amberg;  &  celui-ci  étant  mort  en  i6oi  , 
il  fut  nommé  pour  le  remplacer.  Cela  l'engagea  à  aller  prendre  le  bonnet  de 
Docteur  à  Bâle.  Muni  de  ce  titre  ,  il  vint  le  mettre  en  pofleflion  de  Ion  nouvel 
emploi  ,  qu'il  remplit  avec  honneur  jufqn'à  fa  mort  arrivée  à  Amberg  le  15 
Février  1619.  Parmi  les  Ouvrages  de  ce  Médecin  ,  on  en  trouve  de  fort  re- 
marquables au  lujet  de  la  dent  d'or  qu'on  prétendoit  être  venue  naturellement 
à   un  entitnt   Silélien  ,   nommé    Chrijlophe   Muller.    Voici  leurs   titres  : 

Dljjertano  de  natura  nataraliuin  &  non-naturalium  ,  oppojita  demonjlrationi  Judicii 
J^anlai   Rulandl  de   auren    dente.    Lipfite  ,    15B6  ,    in-4. 

De  aureo  dente  puerl  Silefii  Refponjîo  ,  quâ  demonfîratur  neque  dentem  ,  neque  ejiii 
generationeni  ejje  naturalem.  Ibidem  ,  1596  ,  /n-8.  Il  y  combat  toujours  l'opinion 
tle    Martin  Ruland  qui    croycit    cette    dent  naturelle. 

De  natura  occultoram  &  prodigioforum  DiJJertatio  ad  Jacobun  Horftium  ,  quâ  rejpon- 
ditur  Ipfius  Libella    de  aarco ,  qui  putabatur .,   dente,  Lipfia ,  1597,    159^,    '«-8. 

Epijtola  Medicte.  Norimberga  ,  1625  ,  in.8  ,  dans  la  Cijîa  Medica  de  Jean  Hornung, 

INGRASSIAS  (  Jean-Philippe  )  étoit  Sicilien.  Il  s'appliqua  à  l'étude  de  la 
Médecine  à  Padoue  ,  &  il  y  prit  le  bonnet  de  Docteur  en  1537  avec  tant  de 
gloire,  que  les  témoignages  d'edime  qu'il  reçut  de  la  Faculté,  rendirent  fa  prc- 
ïTiotion  célèbre  ;  elle  fit  du  bruit  en  Italie.  On  ne  tarda  pas  à  le  rechercher  de 
plufieurs  endroits,  Ibit  pour  la  Pratique,  foit  pour  la  Chaire;  mais  il  fe  décida 
pour  rUniverfité  de  Naples,  où  il  profefla  la  Médecine  &  l'Anatomie  avec  une 
telle  diftincHon,  que  l'Ecole  fuliiloit  à  peine  à  contenir  le  nombre  de  fes  Audi- 
teurs. Ses  Leçons  n'a  voient  rien  de  cette  fécherefie  qui  ennuie,  ni  de  ce  faux  brillant  qui 
éblouit  fans  inftruire.  Plein  des  lectures  qu'il  avoit  faites,  il  communiquoit  à  {'es 
Ecoliers  ce  qu'il  y  avoit  remarqué  de  plus  intéreflant  ;  il  leur  falloir  même  part 
<les  obiervations  de  l'a  pratique.  Comme  il  poffédoit  à  fonds  Hippncmte,  GaUen, 
délias,  Oribafe  ,  6?c.,  il  confirmoit  fes  propres  expériences  par  leur  autorité  ;  mais 
bien*  loin  d'être  l'clclave  de  ces  grands  Hommes,  il  en  étoit  le  ju»e  éclairé 
car  il  ne  balançoit  pas  de  contredire  leur  doctrine,  lorlqu'il  la  troûvoit  fufcep! 
tible  de  critique. 

Ses  remarques  Anaiomiqucs  fur  Gdien    font  toutes  brillantes  par  la  juftefle  d« 
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fes  expofitions  fur  les  Os.  Il  a  donné  une  exacte  defcription  du  Sphénoïde  & 
de  l'Ethmoïde.  11  a  connu  les  Sinus  Sphénoïdaux,  &  les 'trous  orbitaire  anté- 
rieur &  orbitaire  poftérieur.  Il  paroît  être  le  premier  qui  ait  parlé  de  l'Etrier, 
petit  os  de  l'oreille  interne.  Columbus ,  il  eft  vrai,  s'en  tft  arrogé  la  découverte, 
mais  Ingrajjhs  n'a  point  manqué  de  la  revendiquer ,  &  de  traiter  Columbus  de 
plagiaire,  fallope  ,  moins  avide  de  gloire  que  jaloux  de  dire  la  vé- 
rité, fe  dépouilla  de  la  découverte  qu'il  croyoit  lui-même  avoir  faite,  pour 
l'attribuer  à  Jngrajfias.  Co'uer  qui  vivoit  en  même  tems  &  qui  étoit  diiciple  de 
Fallope,  la  lui  a  aufli  accordée.  Eujtachi ,  fi  célèbre  par  d'autres  objets,  ne  fui- 
vit  pas  la  même  route  ;  il  décrivit  l'Etrier ,  &  foutint  qu'il  étoit  le  premier  qui  l'eût 
connu.  Cependant  fi  l'on  pefe  toutes  les  circonftances ,  &  fi  l'on  fait  attention  au 
nombre  prodigieux  d'Auditeurs  qu'eut  Jngrajjlas  quand  il  profcflbit  à  Naples,  au 
grand  âge  qu'il  avoit  lorfqu'il  travailla  à  la  compofitîon  de  les  Ouvrages,  au 
témoignage  de  Fallope.  &  de  Coitcr ,  l'on  ne  doutera  point  que  la  découverte  ne 
lui  Ibit  due  à  tous  égards.  M.  Portai  ajoute  quVngrajTiûs  parle  audi  fort  au  long 
de  la  cavité  du  Tympan;  qu'il  a  connu  les  fenêtres  ronde  &  ovale,  le  cordon 
du  tambour  qui  traverfe  cette  cavité  ,  la  plupart  des  éminences  qui  s'y  trouvent , 
le  limaçon  &  les  canaux  demi-circulaires,  les  cellules  maftoïdiennes  ;  fi  l'on  en 
juge  même  par  une  de  fes  planches ,  il  a  aufl'i  connu  le  mufcle  du  marteau , 
dont  on  accorde  la  découverte  à  Euftachl.  Je  pafie  fur  quantité  d'autres  remar- 
ques que  notre  Médecin  a  faites  fur  les  Os,  pour  dire  que  fes  talens  Anatc» 
miques  furent  appréciés  par  fes  contemporains,  comme  ils  méritoient  de  l'être. 
Ce  fut  pour  tranfmettre  à  la  poRérité  un  monument  durable  de  l'enime  qu'ori 
avoit  faite  de  fes  connoilBmces  en  ce  genre ,  qu'on  lui  accorda  l'honneur  fingu- 
lier  de  voir  Ion  portrait  placé  dans  les  Ecoles  de  Naples  ,  avec  cette  infcrip- 
tion   au  bas; 

Philippo    Ingrassi^    Siculo, 

Qui   vcram    MedîciiKs    yîrum    atque   ^natomcn , 

Publiée    enarrando ,    Keapoli   rcftuuit. 

Dlfcipuli    memorite   caufù  PP. 

Il  avoit  formé  de  favans  difciples  à  Naples ,  lorfqu'il  quitta  cette  Capitale 
pour  retourner  en  Sicile  ,  où  il  fe  fixa  à  Palerme.  11  y  fut  reçu  avec  les 
marques  de  diftinc^ion  les  plus  honorables  ;  on  lui  donna  même  gratuitement  le 
droit  de  bourgeoifie  :  mais  Philippe  II ,  Roi  d'Elpagne  ,  renchérit  fur  tout  cela 
en  1563,  en  le  nommant  Proto-Médecin  de  la  Sicile  &  des  Ifles  adjacentes. 
Eki  vertu  des  pouvoirs  attachés  à  cet  emploi,  il  rétablit  l'ordre  dans  la  pratique 
de  la  Médecine ,  par  l'attention  qu'il  prit  d'en  éloigner  ceux  qui  manquoient  de 
capacité.  L'ardeur  avec  laquelle  il  foutint  l'honneur  de  fa  profefïion ,  le  fit 
même  pafFcr  pour  un  homme  dur  &  févere ,  tant  il  fut  toujours  exadt  à  s'af- 
furcr  du  mérite  de  ceux  qui  fe  préfentoient  pour  faire  la  Médecine  dans  la  Si- 
cile. L'occafion  de  donner  au  public  de  nouvelles  preuves  de  fa  vigilance  ne 
tarda  pas  à  fe  montrer.  La.  ville  de  Palerme  fut  affiigce  de  la  pefte  en  157^, 
&i   en    fa  qualité  de    Député  de   la   fanté    &  de    premier    Conlulteur,  il   cxp<kfia 
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de  li  bons  ordres,  qu'il  arrêta  ce  fléau  &  mérita  le  titre  glorieux  à'Hippocratc 
Sicilien. ,  que  toute  la.-ville  lui  donna.  Le  MagiHrat  de  Pakrme  y  ajouta  une 
periionde  250  écus  d'or  par  mois,  en  reconnoiflance  de  ies  fervices;  mais  le' 
généreux  fngraJTias  pouffa  le  défintéreffement  li  loin  ,  qu'il  n'en  voulut  rien  prendre 
que  ce  qu'il  falloit  pour  l'ornement  &  l'entretien  de  la  Chapelle  de  Sainte  Barbe 
qu'il  avoit  fait  bâtir  dans  le  cloître  des  Dominicains  de  la  même  ville,  où  il  mourut 
fort  regretté  le  6  Novembre  1580  ,  à  l'âge  de  fo  ans.  Ce  Médecin ,  qui  s'étoit 
occupé  toute  la  vie  de  la  lecture  des  Anciens,  a  toujours  cherché  à  vérifier  par 
l'cspérience  les  préceptes  qu'il  en  avoit  tiré?.  C'eft  fur  de  tels  fondemens  qu'il  a 
établi  la  doclrine   de   k  plupart    des  Ouvrages    fuivans  : 

latropologla.  Liber  quô  muttu  adversùs  Barbaros  Medicos  dlfputantur.  f^enetiis  ^  1544, 
1558  ,  i/i-J. 

Scliolia  in   Jatrop  ihgiam.    Neapoli  ,    1549  ,   in-B. 

De.  tutnoribus  prêter  naturam ,  Tomus  primas.  Neapoli ,  1553  >  '^"■-f'J^-  C'eft  propre- 
ment  un    Commentaire  fur    quelques    Livres  à'' yivicenne. 

Ragg'.onamcnto  fatto  fapra  Vinfermita  epidemica  dell'  anno  1558  Palerme  ,  1560, 
i/1-4  ,    avec    Trattato   di    due    moflri    nati   in    Palermo   In    diverji   icmpi, 

Conjiituiiones  c?  Capitula  ,  necaon  Juri/di&iones  Rigii  Froto  -  Medicatùs  ojpcii  ,  cum 
Pande&is  ejufdem   nformatis.    Panormi  ,    1564 ,  1657  .   '.7-4. 

Outeftio  de  purgatione  par  medicainentum  ,  atque  obiter  etium  de  fanguinis  mijjione  » 
an  fextâ   die  pojjit   fierl.    f^enenis. ,    1568  ,  /n-4. 

Galeni  ^rs  Medica.  Fenedis ,  1573  ,  in-fol.  11  traite  cette  matière  en  interprète 
&    en    commentateur. 

De  frigida  pom  po/l  medicamentum  pvrgans  Epijîola.  F'enetlis ,  1575  ,  /n-4.  Medio- 
lani  ,   1586  ,   Jn-4. 

Informatione  del  pcfliferct  e  contaggiofo  morbo  ,  il  quale  afflige  e  hâve  afflito  la  Citta 
ai  Palermo  ,  e  mohre  altre  Citta  e  terre  del  regno  di  Siclli'a  ,  ne//*  anno  I5J'5  c 
1576.  Palerme  ,  1576,  in-/{.  Cet  Ouvrage  fut  traduit  "  en  Latin  par  Jnachim  Ca- 
jnerarius  ,    fous    le    titre    de    Methodus    curandi   pejliferum    contagium.    Norïmberga  , 

1583  ,  in-8. 

"//i  Galeni  Librum  de  ojftbus  do3iJfima  &  expenijfima  Commentarîa.  Mejfame  ,  1603  , 
in-folio  ,  par  les  foins  de  Nicolas  IngraJJias  ,  neveu  de  l'Auteur  ,  avec  des 
ligures  tirées  de  F'cfule  ,  auxquelles  on  a  joint  celle  de  l'Etrier  ,  qui  eft  aflez  mal 
réuHie.  J^enetlis  ,  1604  ,  in-ful.  Cet  Ouvrage  eft  divifé  en  24  Livres ,  qui  font 
remplis   de    beaucoup   d'érudition.     Riolan    en    a   profité   dans    fes  Ecrits. 

JOANNA  ,  fils   de    Méfuach.    Voyez    MÉSUÉ. 

JOËL  ,  C  François  3  que  George  Matthias  dit  Autrichien  de  naiffance  ,  mourut 
vers  1597.  Goelicke  parle  très-avantageufement  des  Ouvrages  de  ce  Médecin.  Le 
principal  ,  qui  eft  en  fix  volumes  /n-4  ,  a  paru  fous  le  titre  d'Opéra  Medica.- 
Tome  premi'-'r  ,  Hambourg  ,  1616  :  Tome  fécond  ,  Hambourg  ,  1617  :  Tome 
troifieme  ,  Hambourg  ,  1618  :  Tome  quatrième  ,  Lunebourg  ,  1622  :  Tome  cin- 
quième ,  Roftocb  ,  1629  :  Tome  fixieme  ,  Roftoch  ,  1630.  Il  y  a  une  édition 
complette  d'un   feul  Imprimeur  j  c'eft  celle  d'Amfterdam  de   1663  ,   in-4.   On  a 

du  même    Auteur  :  ^ 

De 


J    O     H  605 

jDe  morbis  hypsrphyjicls  &  rcbus  magicis  ,  cum  appendice  de  ludis  Lamiarum  in. 
monte   Bruckro.   Rojiochii  ^    1599  ,    in-'S. 

Mahodus  medcndi.  LcUa  ,  163^'  ,  jn-i2.  Ibidem  ,  1652  ,  /n-12  ,  cum  Difpenfa^ 
torlo  yalerii    Cordi, 

JOHANNINUS ,  en  Italien  GIOVANÏNI,  C  Jean-Haptifte  )  étoit  de  Milan, 
où  il  vint  au  monde  le  12  Janvier  16-56.  Tout  occupé  de  la  Chir.jrgie,  dont 
il  fit  d'abord  fon  unique  profelfion  ,  il  fut  reçu  Dodeur  en  cet  Art  l'an 
1658  ;  mais  comme  il  augmenta  dans  la  iuite  la  milTe  de  les  connoiflances  , 
à  fon  premier  titre  ,  il  ajouta  celui  de  Dodeur  en  Médecine  ,  qu'il  obtint  à 
Salamanque  le  25  Janvier  1667.  De  la  place  de  Chirurgien  Majc  r  ,  qu'il  oc- 
cupoit  dans  l'Armée  El'pagnole  qui  campoit  dans  l'Efiramadure  ,  il  monta  à  celle 
de  Chirurgien  &  de  Médecin  de  Dom  Jean  d'Autriche  ,  &  parvint  enfin  au 
même  emploi  à  la  Cour  de  Charles  II  ,  Roi  d'Elpagne.  Ce  Médecin-Chirurgieti 
mourut  le  26  Décembre  1691  ,  &  laiflà  plulieurs  Ouvrages  en  Efpagnol ,  fur 
la  fermentation ,  fur  les  effets  des  particules  nitreufes  de  l'air  ,  fur  les  cauies  qui 
altèrent  la  pureté  de  l'air  de  Madrid  ,  fur  la  Phyfique  démonftrative ,  &  lur 
differens   fecrets   dont  il    s'attribuoit  la    découverte. 

JOHNSON ,  C  Chriftophe  )  Médecin  Anglois  ,  vécut  dans  le  XVI  fiecle.  II 
étudia  dans  l'Univerlité  d'Oxford ,  où  il  fut  reçu  Maître-ès-Arts  le  23  Janvier 
1561,  Bachelier  en  Médecine  le  14  Décembre  1570,  enfin  Docteur  le  23  Juin 
1571.  Il  pratiqua  à  VVinchefter  &  à  Londres  avec  une  égale  célébrité;  il  s'y 
fit  encore  eftimer  par  fes  talens  dans  la  Poéiie  Latine,  ainfi  que  par  un  Ou- 
vrage "qu'il  écrivit  en  Anglois  fur  les  maladies  contagieufes.  Ce  Médecin  mourut 
au    commencement    de    Juillet    1597- 

Les  Hiftonens  parlent  d'un  Thomas  Johnfon  qui  fat  reçu  Drdlcur  en  Mé- 
decine à  Oxford  le  26  Juin  1609  ,  &  qui  mourut  dans  la  môme  ville  le  15 
Novembre  1621.  11  paroît  différent  d'un  autre  Médecin  de  ce  nom,  qui  publia, 
en  1602  ,  un  Ouvrage  imprimé  à  Londres  ,  fous  le  titre  de  Pracika  Mediciius 
de  cegritudinibus    capitls. 

JOHNSON  (  Thomas  J  naquit  dans  les  environs  de  Kinfton-Uponhul ,  ville 
d'Angleterre  dans  le  Duché  d'Yorck.  La  profellion  d'Apothicaire  qu'il  exerça  avec 
autant  de  goût  que  d'honneur,  lui  fit  fentir  toute  l'importance  de  l'étude  des 
fimplei  dans  fon  état  ;  il  s'y  appliqua  avec  cette  ardeur  qui  amené  les  fuc- 
cès,  &  ceux-ci  furent  fi  grands,  qu'il  paffa  pour  le  premier  Botanifte  de  fon  pays. 
A  toutes  ces  connoiTances ,  il  joignit  bientôt  celles  des  autres  parties  de  la 
Médecine,-  &  après  avoir  fait  le  cours  entier  de  cette  Science  dans  l'Univer- 
fité  d'Oxford,  il  y  reçut  les  honneurs  du  Dodorat  le  9  de  Mai  1643.  Mais 
cet  homme  quitta  bientôt  le  féjour  tranquille  des  Lettres,  pour  ie  jeiter  dans 
le  tumulte  de  la  guerre  Emporté  par  un  faux  zèle  pour  l'intérêt  de  fa  pntrie , 
qu'il  auroit  fervie  plus  utilement  dans  les  Sciences,  il  prit  les  armes  en  qualité 
de  Lieutenant,  &  mourut  le  28  Septembre  1644,  des  fuites  d'un  coup  dp  fufil 
qu'il  avoit  reçu  à  l'épaule.  II  a  donné  en  Anglois  un  Traité  fur  les  Eaux  de 
T   O    M  E    II.  Hh  hh 
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Bath ,    &  il   a    traduit    en   la   même    Langue  l'Herbier  de  Jean   Gérard ,  ainlî  que 
les   Ouvrages  de  Chirurgie  A'^mbroîfe    Paré. 

Ce  Jean  Gérard  étoh  un  Chirurgien,  qui,  à  la  mort  de  Prieft ,  s'empara  de 
la  Traduéb'on  que  celui-ci  avoit  faite  des  Œuvres  de  Dodoens  en  Anglois,  &  la 
publia  fous  fon  nom.  Mais  comme  cette  Traduflion  étoit  défedueuie  en  plu- 
lieurs  endroits,  John/on..,  plus  intelligent  que  ce  Chirurgien,  la  revit,  en  fit  une 
réforme  générale ,  y  inféra  les  Tables ,  les  Plantes  &  les  figures  de  L'Obel  ,  & 
la  fit  imprimer  à  Londres  en  1633  ,  in-folio ,  fous  le  titre  de  The  Herbal  or  gê- 
nerai Hijlory  of  plants  gatherd  by  Johan.  Gérard  ,  enlarged  and  emended.  On  doit 
à  Thomas  Johnfon  quelques  autres  Ouvrages  qui   font  de   fa    compofition  ; 

Iter  in  ^grum  Cantlanum.  Londini ,  1629  ,  jn-4.  Ibidem^  173*»  ^'^^^  '■^  titre: 
Defcriptio   itineris    inveJHgadonis   plantarum  in  ^gruni  Cantlanum. 

Ericetum  Hampedianam.    Ibidem  ,    1632  ,    /n-8. 

Mcrcurius  Botanicus  ,  five  ,  Defcriptio  itineris  annô  1634  plantarum  gratta  fafceptî. 
Ibidem,    1634,    ''^"^'  Les    noms  des  plantes   font  en    Latin   &  en  Anglois. 

Mercurii  Botanici  Pars  altéra,  five,  plantarum  itineris  in  JVaUiam  fufcepti  defcriptio. 
Ibidem ,    1641  ,   in-B.    Il  fit   ce  voyage   en    163Q. 

JOHR.EN  (  Conrad  )  naquit  l'an  1653  à  Gudensberg  dans  la  Hefle.  Il  étudia 
la  Médecine  dans  l'Univerfité  de  Gieilèn,  &  après  y  avoir  pris  le  grade  de 
Licencié  en  1674,  &  celui  de  Docteur  en  1675,  il  pafla  à  Rintlen ,  où  il  en- 
feigna  fucceflfivement  l'Eloquence ,  la  Médecine  &  la  Phyfique.  Simon-Henri  , 
Comte  Régent  de  la  Lippe,  l'attira  enfuite  à  fa  Cour  en  qualité  de  premier 
Médecin;  mais  Johren  fe  trouvant  fans  emploi  à  la  mort  de  ce  Prince,  il  pro- 
fita de  celui  qu'on  lui  préfenta  à  Francfort  fur  l'Oder  ,  où  il  remplaça  Bernard 
Albinus  en  1698.  Comme  il  n'étoit  pas  qualifié  conformément  à  la  teneur  des 
Statuts  de  l'Univerfité  de  cette  ville,  il  penfa  être  arrêté  par  les  difficultés  qu'on 
lui  fufcita  ,•  il  vint  cependant  à  bout  de  les  furmonter  ,  &  fut  enfin  aggrégé  à 
la  Faculté  de  Médecine,  fohren  fe  fit  un  nom  dans  la  pratique  ;  &  quoiqu'il  em- 
ployât ordinairement  des  remèdes  violens  dans  la  cure  des  maladies ,  il  avoit 
l'art  de  s'en  fervir  fi  à  propos,  qu'ils  lui  rendirent  prei'que  toujours.  On  met 
fa  inort  en  1716.  Il  a  procuré  une  belle  édition  des  CEuvres  Médico-Chymiques 
de  Jean  Hartmann,  qui  fut  publiée  à  Francfort  fur  le  Mein  en  1684,  in-folio. 
11  a  donné  lui-même  quelques  Ouvrages  fur  la  Chymie  ,  qui  parurent  fous 
ces  titres  ; 

Praxis  Chymiatrica,  Rintelii ,   1676  ,  i/i-8. 

Praxis  Chymiatric<e  fectio  fccunda.  Francofurti  &  Rintelii  ,  1678  ,  In  S. 
11  ne  faut  point  confondre  cet  Auteur  avec  Manm-Daniet  Johren  ,  ProfelTeur  de 
Médecine  à  Coiberg.  Celui-ci  a  cooipolé  un  'IVailé  intitulé  :  /^ade  mccum  Bctani- 
cum  ,  feu  ,  Hodegus  Botanicus.  Il  y  en  a  deux  éditions  ,  l'une  de  Coiberg  ,  1710 
;/i-i2  ,  l'autre  de  1717  ,à  Francfort  (ur  l'Oder.  Les  plantes  y  font  dilpofées  fuivant 
la  méthode  de  Tournefort.  Ce  dernier  Johren  a  auffi  lalfle  un  Herbier  qui  a  été 
proprement  peint  par  H.  Ribbing  ,  &  qui  cft  foignculemcnt  confervé  dans  la  Biblio- 
thèque de  Berlin. 
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JOLLAS  ou  JOLAUS  ,  Bithynien  qui  cft  cité  par  Pline,  par  Dinrcnr'Je  5'  par 
d'autres  ,  comme  ayptit  écrit  lur  îaMaticre  Médi;ale  ,av6cu  vers  le  comrr.fnce- 
ment  du  trente-hLiitieme  fiecle  du  monde.  Il  le  trouve  cependant  des  Auteurs  qui 
le  placent  dans  le  premier  de  i'Ere    Chrétienne. 

JOLLIF  ,  (  George  )  d'Eaft-ftower  dans  la  P'-ovince  de  Dorret  en  Arg'efrrre  , 
prit  naillance  dans  une  famille  noble.  Après  avoir  été  reçu  Maî'.re-tg-Arts  à  Ox- 
ford le  20  Avril  164^  ,  l'humeur  guerrière  s'empara  de  lui  6.-  le  conduifit  à  l'Ar- 
mée de  ion  Roi  ,  où  il  l'ervit  en  qualité  de  Lieutenant.  Le  goût  des  Scirnces 
reprit  cependant  bientôt  le  deflus  ;  il  ié  rendit  à  Cambridge  ,  où  il  s'appliqi  a  à 
l'étude  de  la  Médecine  avec  tant  de  fuccès  ,  qu'il  obtint  le  bonnet  de  Doéieur. 
On  fait  que  Jollif  s'eft  beaucoup  occupé  de  l'Anatomie  ;  mais  on  ne  convient 
point  que  c'ell  à  lui  qu'on  doit  attriluer  la  découverte  des  vaiHéaux  lymih^.ti- 
ques.  Les  Anglois  all'urent  qu'il  les  démontra  publiquement  dans  le  Collège  Koyal 
de  Londres  en  1652  :  cette  époque  ne  p  ouve  rien  ,  car  Rudheeck  conni.inbit 
déjà  ces  vaifleaux  en  1650.  Giorgc  Matthias  dit  que  notre  Médecin  mourut  vers 
l'an  1655. 

JONA,  célèbre  Rabbin,  pratiqua  la  Médecine  à  Cordoue  fur  la  fin  de  l'on- 
zieme  fiecle  &  le  commencement  du  douzième.  C'eft  le  meilleur  des  Grammai* 
riens  Juifs,  après  le    Rabbin  Juda.Hiug, 

On  trouve  un  Médecin  du  môme  nom  parmi  les  Profefleurs  de  Padoue.  C'eft 
François  Jona  qui  fuccéda  ^  Bernar d- Martin  deBerenclou,  dans  la  première  Chaire  de 
Pratique ,  le  19  Juillet  ifigo ,  &  mourut  en  1695.  ^^  ^^  diftingua  davantage  par 
le  traitement  des  maladies ,  que  par  les  exercices  de  l'Ecole. 

JONCQUET,  (  Denis  J)  de  Dourdan ,  petite  ville  de  riHe  de  France  ,  prit  le 
bonnet  de  Dodleur  en  Médecine  dans  la  Faculté  de  Paris  en  1659.  Il  fuccéda  i 
à  f^efpafîea  Robin  dans  la  charge  de  Profeflèur  de  Botanique  au  Jardin  du  Roi  , 
&  il  publia  le  Catalogue  des  plantes  qu'on  y  cultivoit  en  1658  &  en  1659  ,  fous 
le  titre  d^HDrtus ,  five  ,  Index  Onomafticus  plantarum.  L'édition  de  cet  Ouvrage  eft 
de  Paris  ,  1659 ,  /n-4.  On  a  du  même  Auteur  :  Honi  Regii  Parificnfis  Pars  prior  , 
cum  prafatione  Joannis    l'^allot,  Parifiis  ,  1663  ,  in-fol. 

JONES  C  Jean  J  naquit  dans  la  Principauté  de  Galles.  Il  prit  fes  degrés  en 
Médecine  à  Cambridge  vers  le  milieu  du  XVI  fiecle  ,  &  s'occupa  de  la  pratique  de 
cette  Science,  qu'il  exerça  avec  beaucoup  de  l'uccès  &de  réputation.  Tout  re  qu'il 
a  écrit  eft  en  Anglois.  On  remarque  particulièrement  fes  Traités  fur  les  Bains  de 
Bath  &  de  Buckfton. 

Les  Bibliographes  parlent  d'un  autre  Médecin  Anglois  du  même  nom  ,  qui  étoit 
de  Landaff,  petite  ville  Epifcopale  au  Pays  de  Galles.  Il  fut  reçu  dans  le  Collège 
Royal  de  Londres  vers  la  fin  du  XVII  fiecle,  &  il  lui  fit  honneur  par  fes  Ou- 
vrages : 

Novanm  DiJJcrtationum  Je  morbis  ahftrufîoribus  Tra&atus  printus ,  de  Fcbribns  inter- 
tnlnentihus.  In  qtio  obiter  Febris  continuts  natura  explicatur.  Londini  ,  1683  ,  in  8, 
iJa^ie  Comitis,  16B4  ,  in-8. 
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De  morbis  Htbernorum  &  de  Dyfenterta  Hibernlcâ.  LonJlni  ,  1698  ,  Jn-4. 
The  myjlerks  of  Opium    rcveakd.   Londres,  1701  ,  in-d. 

JONCHE  ou  JUNIUS  (  Adrien  )  étoit  de  Horn  dans  la  WeAtrife  ,  où  il  vît 
le  jour  le  premier  de  Juillet  1512.  Le  foin  qu'on  prit  de  fon  éducation  le  fit 
marcher  à  grands  pas  dans  la  carrière  des  Sciences;  il  fit  les  plus  brillans  progrès 
dans  l'intelligence  des  l^aûgues  lavantes  &  des  Belles-Lettres.  Le  defir  d'étendre 
Isi  l'phere  de  les  connoiflances  l'engagea  à  voyager  en  France  ,  en  Efpagne  &  en 
Italie ,  dont  il  apprit  bientôt  les  Langues  ;  &  après  avoir  reçu  le  bonnet  de  Doc- 
teur en  Médecine  à  Bologne,  il  parcourut  encore  l'Angleterre  &  l'Allemagne, 
dont  il  fe  rendit  les  Langues  également  familières.  Pendant  fon  féjour  en  Angle- 
terre ,  où  il  exerça  la  Médecine  ,  il  publia  un  Poëme  au  fujet  du  mariage  de  la 
Reine  Marie  avec  Philippe,  depuis  Roi  d'Efpagne  deuxième  du  nom.  Il  parut  en 
1554,  fous  le  titre   de  La  PhUippide. 

En  1564  ,  Jongke  enleigna  la  Médecine  à  Copenhague  ,  &  fes  fuccès  lui  mé- 
TÎterent  une  place  parmi  les  Médecins  du  Roi.  Mais  le  defir  de  revoir  fa  pa- 
trie l'emporta  bientôt  fur  les  avantages  qu'on  lui  promettoit  en  Dannemarc  ; 
il  quitta  ce  Royaume  au  bout  d'un  an  ,  &  repalTa  en  Hollande  où  il  s'établit 
à  Harlem,  Jean  Sambuc  ,  Médecin  natif  de  Dyrne  en  Hongrie  ,  fe  rendit  exprès 
dans  cette  ville  pour  le  voir  &  converfer  avec  lui.  Arrivé  à  fon  logis  ,  il  apprit 
qu'il  buvoit  avec  des  charretiers  ;  &  fans  s'informer  des  raifons  qui  portoient 
ce  favant  Homme  à  en  agir  ainli ,  il  conçut  tant  de  mépris  pour  lui  ,  qu'il  s'en 
retourna  (ans  lui  parler.  Le  départ  précipité  de  Sambuc  ayant  été  rapporté  à 
Jonghc,  il  excufa  fa  conduite  en  difant  qu'il  ne  s'étoit  mêlé  avec  ces  gens  ,  que 
pour  apprendre  d'eux  quelques  termes  de  leur  métier,  qu'il  vouloit  mettre  dans 
fon    Js!omendator, 

Le  fiege  d'Harlem  par  les  Efpagnols  obligea  Jonghe  d'en  fortir  en  1572.  Il  fe 
retira  à  Armuyden  ,  &  delà  à  Middelbourg  ,  où  il  mourut  le  16  Juin  de  l'an 
1575.  ^^^  incommodités  que  lui  avoir  caufé  le  changement  d'air  ,  altérèrent  fi 
ft»rt  fa  fanté ,  qu'il  fuccomba  à  la  vive  douleur  dont  l'affectèrent  les  pertes  qu'il 
avoir  faites  à  la  prile  d'Harlem  ,  &  fur-tout  celle  de  fa  Bibliothèque.  L'Univer- 
fité  de  Leyde  ,  fondée  l'année  même  de  fa  mort,  venoit  de  le  nommer  à  une 
Chaire  de  Médecine.  Voici  l'Epitaphe  que  fon  fils  mit  fur  fon  Tombeau  dans 
l'Eglife  de  l'Abbaye  ,  jadis  fi  célèbre  ,  des  Prémontrés  de  Middelbourg  ,  où 
il    fut  honorablement   enterré  : 

Hadriano  Junio  Hornano  , 

Phiîofopho  ,  Medko    &  Poëtte    celebcrrimo, , 

Batavia  Hiftorico  fiddijj'imo  ; 

Cujus  in   omnl    difciplinarum  génère    exquijîta    eruditio  , 

Singularis   induftria  ,   infinitte  le&iopJs  prajlantia  , 

Multiplex   linguarum  fcientia  , 

Pari    conjuncla   comitate  , 

Do&Qrum   omnium  admîrationem  ,  laudcmque  meraït. 
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Puji  varia  incomparabilis    îngenll  monuinenta  , 

Quitus   teternam  Jîbl  memoriam   comparavit  , 

Sub   hoc  marmore  cond'uo   Patri  optlmè    de  fe    mérita 

Petrus    Junius    mœftiJTimus  , 

Pietads  ergô   P.   C. 

F'ixit    annos    LXIII. 

Obiit  XVI  Jibi  cognominis   Menjîs  , 

uinnd  faluds  Chiiftima   CID.   ID.   LXXV. 

Adrien  Jongkc  a  traduit  de  Grec  en  Latin  les  Ouvrages  d'He/ychius ,  d'Eunapius , 
de  Cajjius  Jatrofopliijla  ;  il  a  corrigé  ceux  de  Nonius  Marcellus  ;  il  a  même  tra- 
vaillé iur  Homère  :  mais  comme  il  étoit  également  favant  Sx.  laborieux  ,  il  ne 
s'eft  point  borné  à  publier  les  Ecrits  des  Anciens  ;  il  a  laiflë  un  plus  grand 
nombre  de   Traités  de   l'a   façon  : 

Comincntariui  d&^anno  c?   mcafibus.  Item  Calcndarius.    Bafikis  ,    1553  ,   Jn-8. 

Jjt  Coma  Commentarius.  Bafilca  ,  1556  ,  in-S  ,  cum  ^nimadv&rforum  Libris  (ex, 
Hanovitc  ,  1619  ,  ia-fAio  ,  dans  ï' ^mphithcatrum  de  Gafpar  Dornavius.  Koterodami  ^ 
1700  t  ii-U  ,  cum  ^Ippcadice  ad  ^nimadverfa  ,  nunc  primùm  \ex  Clarijjîmi  f^irl 
auiographo    édita. 

PhaiU  ex  fungorum  génère  in  Hollandits  fabuletis  pajjïm  crefcentis  defcriptio  &  ad 
vivum  exprejja  figura.  Delphis  ,  1564  ,  m-4.  Leidte  ,  i6oi  ,  Ù1-4.  C'eft  une  leule 
feuille  volante. 

Nomerîclator  omnium  rerum  ,  propria  nomina  fcptem  diverjïs  linguls  explicata  indîcans. 
Parijîis  ,  1567  ,  i/i-y.  yintvcrpite  ,  1577  ,  1583  ,  in-d.  Londini  ,  1585  ,  in-ii.  Fraa-^ 
cofarti  ,    1596  ,   i/i-8.    Genevts  ,   1619  ,  i/i-8. 

Lmblematu.   ^ntverpia,     1575  ,   in-ll. 

Batavia.    1588  ,    f/1-4.    Dordrechii ,  1652  ,  j/2-12. 

Puemata.    Lugduni   Batavorum ,  1598  ,   i/i-8. 

Lpijlolee.    Dordrechti  ,  1652  ,  in-ll  ,   avec   fa   vie. 

Il  faut  diftinguer  ce  Médecin  d'un  autre  du  môme  nom  ,  qui  vécut  vers  le 
milieu  du  XVi  liecle.  C'eit  Jean  Jonghe ,  dit  Javenis ,  Médecin  de  la  ville  d'Ipres, 
Nous  avons  de  lui  :  Commcntarias  in  Gaîcni  Libdlum  de  2  lieriaca.  De  MedicU' 
mentis  Bc^oardicis.  uintverpia  ,   is^^j  ,  in-ib. 

JONGTYS  ,  f  DanieO  de  Dordrecht  ,  pratiqua  la  Médecine  à  Roterdam, 
où  il  fut  employé  dans  la  Magiiirature,  &  mourut  en  1654.  C'étoit  un  homme 
de  grande  érudition  ,  également  bon  Poëte  &  Hiftorien,  Ses  Ouvrages  confillent 
en  Traductions  de  quelques  Traités  de  Sennen  ,  qu'il  a  mis  de  Latin  en  Fla- 
mand ,  &  qu'il  a  fait  imprimer  à  Dordrecht  en  1638.  Il  a  auflfi  écrit  plufieurs 
Livres   en  Flamand,  dont    on    pourroit    rendre   les    titres   par    ceux-ci  : 

Défenlc  de  la  lupériorité  du  fexe  mafculin  fur  le  féminin,  contre  le  Dodkur 
Jean    van    Beverwyck.    Roterdam ,    1^46 ,  in-/\. 

Traité  contre  l'ufage  d«  la  Torture.  Roterdam  ,  1651 ,  j«-i2.  Amflerdam , 
J740     in-12. 
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Théâtre   de  h  jaloulie.    Rotcrdam ,    1666,    deux    volumes    in-X2.    Amfterdam , - 
ïÔLjÇ),   deux    volumes  /n-12 ,   avec  figures. 

JONICUS,  Poète  Grec   &    Médecin,  à    qui  on    attribue    quelques    Ouvrages, 
vécut  dans  le  IV    fiecle.    C'eft  au  moins   le  fentiment   d'Eunapiris. 

JONSTON  ,  C  Jean  )  lavant Naturalifte  &  Médecin,  étoit  EcofTois  d'origine, 
mais  il  naquit  à  Sambter  dans  la  Grande  Pologne  le  3  de  Septembre  1603.  Il 
voyagea  dans  tous  les  Royaumes  de  l'Europe,  &  comme  il  n'en  eft  aucun  où 
il  n'ait  répandu  quelques  connoilTances,  en  même  tems  qu'il  en  recueilloit  de  nou- 
velles ,  il  le  lit  eftimer  des  Savans  de  tous  les  pays  qu'il  parcourut.  U  borna 
les  courles  en  Siléfie ,  où  il  acheta  la  Terre  de  Ziebendorf  dans  le  Duché  de 
Li^nitz  ;  il  y  mourut  le  8  Juin  1675,  âgé  de  72  ans.  Le  nombre  de  fes  Ou- 
vrages eft  fort  conlidérable.  Ceux  qu'il  a  publiés  fur  l'Hiftoire  Naturelle  font 
ornés  de  fi^^ures  de  la  main  de  Mathieu  Merlan^  habile  Graveur  Allemand, 
qui  lui  a  prêté  fon  burin.  Voici  les  titres  &  les  différentes  éditions  des  uns  & 
des    autres  : 

Enchyridii    Nofologlcl   gzneraUs    f?  fpecialis    Llbrî   oSio.   1625 ,  /n-8. 
Natur£   cunjtantia.    uimjldodami ,    1632,   i/i-12. 

Thaumatographia  naturalis  in.  clajfes  decem  divifa,  in  quitus  admiranda  Cœli^  Ele- 
mmtorum  f  Miteororuni  ^  FoJfiUum  ,  Plantarum^  ^4vium  ,  Quadrupeduni,  Exanguîuin  , 
Plfciam  ,  Hominis  expUcantur.  Ibidem,  1632,  1633,  1661  ,  1665  ,  in-12.  En  An- 
glois ,    Londres ,  1657  ,   in-folio. 

Jdea  univerfh  Mcdicime  PraSlicee  Libris  duodecim  abfoluta.  ^mjîeîodand ^  t^44i  in-l2. 
Lugduni,    1655,    in-8.    Fraacofurd,    1664,   m-4.    En    Anglois,    avec   les   augmen- 
tations   de  Nicolas    Culpepcr.    Londres,    1652,    /n-8,    1665,   1684,  in-folio.   Il  y  a 
en'-ore   une   édition   de   Breflau  ,    1673 ,   &  de  Leipfic  ,    1722 ,  in-'à. 
Syntagma  Dendrolngicum.    Lefna ,    1 646  ,  in-4. 

Hijhrite  Naturalis    de   Pifcibus   &   Cais  Libri  F,  cum  eneis  figuris.  Item   de  Exan- 
guibus  ^quaticis   Libri  IV.   Francofurti ,  164g ,  in-folio. 

HiJîori£   Naturalis   de   ^vibus   Libri  VI.   Ibidem ,  1650 ,   in-folio ,    avec  figures. 
HijlorliS   Naturalis  de   Quadrupedibus  Libri   VIII.  Ibidem ,    1652 ,  in-folio  ,     avec 
figures. 

De  Infeciis  Libri  III.  T>t  Serpentibus  &  Draconibus  Libri  II.  Ibidem^  1653,  în-fnllo. 
Ces  quatre  derniers  Ouvrages  ont  reparu  à  Amfterdam  en  1657 ,  quatre  volumes 
in-folio  ,  fous  le  titre  A'Hiftoria  Naturalis  Quadrupedum,  Pifdum .,  ^vium ,  Infcc!itrum 
($  Sirpentini  generis ,  cum  figuris  amis.  Quoique  la  partie  Typographique  foit  mieux 
ibignée  dans  cette  dernière  édition  que  dans  les  premières,  on  préfère  cepen- 
dant l'Original,  pai-ce  que  les  figures  font  du  fameux  Merlan;  au  lieu  que  celles 
qui  ont  été  miles  dans  l'édition  de  Hollande ,  ne  font  que  des  copies.  L'ef- 
time  ,  dont  on  a  accueilli  l'Hifloire  Naturelle  de  Jonjînn,  a  pafle  jufqu'à  ce  fiecle 
qui  a  vu  paroître  différentes  éditions  de  ce  bel  Ouvrage.  Telles  font  :  Theatrum 
univerfali  onminm  ^InimaUum ,  Pifcium  ,  Avium ,  Quadrupedum  ,  Exanguiiim ,  .Aquati- 
corum ,  Jnfectorum  &  yingulum  ,  260  Tabulis  ornatum  ,  fex  partibus  ,  duohus  Tamis  corn- 
prehenfum.   ylmjîelodami^   1 2 1^,  in-folio ,    parles  foins   de  Henri    Ruyfch ,   DoifleUC 
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en  Médecine.  Theatrum  univerfale  omnium  ^nimalium  QuaJrupedum ,  Tabulis  8o  ^ 
ceUberrlmo  Matthseo  Meriano  ari  Incifis  ornatum  ,  è  Scripcorlbus  tàm  antiquis ,  quàm. 
recentiorlbus  maxiniâ  cura  colUcium.  HeilbroiiiS ,  1755  ^  in-folio.  Theatrum  univerfale 
de  ^vibus,  Tabulis  62  ab  codcm  Meriano  arl  incifis  ornaïam.  Ibidem,  1756,  in-folio. 
Theatrum  Infccforum  Tabulis  18  ab  eodem  Mattheeo  Meriano  (£ri  incifis  ornatum. 
Ibidem,  i^^^,  in-folio.  On  voit,  par  ces  titres,  combien  on  a  cherché  à  relever  le  mé- 
rite des  dernières  éditions  par  celui  du  Graveur,  quoiqu'il  fût  mort  depuis 
long-tems. 

Magni  Hlppocratis  Coi  ^  Mcdicorum  Princlpis  ,  Coacte  Pnenotiones.  ^mftelodami , 
1660,  in-ii.  Cet  Ouvrage  comprend  le  Texte  Grec  ,  avec  la  Verfion  Latine  de 
Fiics  &  les    Notes   de   l'Editeur. 

De  Fcftis  Hcbraorum  &  Grtecoruni  fchcdiafma,  Fratijlaviie ,  1660,  in-l2.  Jen<e^ 
1670,  in- 12. 

Notitia  Regni  F'egetab'lis ,  fii'e ,  Plantarum  à  yeteribas  obfervatarum ,  cum  fynonimis 
Grtecis  &  Lutinis  ,  ohfcurioribufquc  diJjerentiiSy  in  fuas  clajfcs  redacia  ferles.  Lipfics  ^ 
1661  ,  in-li. 

Noiitia  Regni  Mlneralis p  feu.,  fabierraneorum  catalogus  cum  pracipuis  dijferentiis. 
Ibidem,    1661  , /n-i2. 

Idea  Hygieines  recenfita  Librls   duobus,  Jen<s ,  166 1 ,  11-12.  Francofurti ,   1664,  inS. 

Dendrographia  ,  fîve.,  Hiftorite  Naturalis  de  ^rboribus  &  Frudïbus  .,  tàm  nojbi.,  quàn 
peregrini  or  bis  ,  Libri  X.  Francofurti,  i652,  in  folio.  C'cft  le  plus  rare  des  Ouvrages 
de  cet  Auteur  ;  il   contient   135    planches. 

Polymathia  Philologica.   Jbldcm  ,  1667 ,   in-8. 

JORDAN  ,  (  Thomas  )  de  Colofwar  en  Tranfilvanie ,  naquit  en  155g.  Il  fut 
reçu  Dod^eur  en  Médecine  à  Vienne  en  Autriche ,  &  comme  il  f'c  fit  connoître 
dans  cette  Capitale  avec  beaucoup  d'avantage,  l'Empereur  Maximilicn  II 
le  nomma  ,  en  1566  ,  à  l'emploi  de  premier  Médecin  de  Ton  Armée.  Las  de  me- 
ner une  vie  agitée  par  les  courfes  &  la  multitude  de  malades,  il  chercha  une 
place  plus  tranquille  &  demanda  celle  de  Phyficien  de  la  Province  de  Moravie  , 
qu'il  obtint.  Son  zèle  pour  l'accompliffement  des  devoir»  attachés  ù  cette  charge , 
marcha  toujours  d'un  pas  égal  avec  le  deiir  de  contribuer  aux  progrès  de  la  Mé- 
decine &  au  bien  de  l'humanité  i  &  ce  furent  ces  motifs  réunis  qui  l'engagèrent 
à    donner   au   public    les    Ouvrages   fuivans; 

Peftis  phtsnomena,  feu,  de  ils  qua  citr a  febrem  peflilentem  apparent,  ^ccedit  Be^oar 
Lapidis  dcfcriptio ,  &  ejufdem  Au^oris  ad  Laurcntii  Joubcrti  Paradoxon  y II  Decadis 
fecundx   Refponjlo.  Francofurti  ,  1576 ,    in-S. 

Brunno    GalUcus ,  feu  ,   Luis   novx    in   Moravia    exorta   dcfcriptio.   Ibidem ,  1577 , 

1583 ,  Ji-8. 

De    aquis   medicatis   Moravia   Commentariolus.    Ibidem,    1586,   //1-8,    i^(^ ,  in-folio. 

Tublng<£ ,    1606,  in-8. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Médecin  avec  Hyacinthe  Jordan,  Religieux  de 
l'Ordre  de  Saint  Dominique,  qui  étoit  de  Sainte  Agatha  au  Royaume  de  Naples. 
Comme  il  s'étoit  appliqué  à  l'étude  de  la  Médecine,  qu'il  en  étoit  même  Doc- 
teur, iuivant   quelques   Hilloriens,  il  profita  des  lumières  qu'il  a  voit,  pour  coiii- 
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po{èr  un  Ouvrage  imprimé  à  Naples  en  1643,  '"'4»  'o'-^s  le  titre  de  Tlmrica 
Mediclnts  San&l  Thoma  ,    Docforis  ^ngdici  ,  aliorumque   SS.  Patrum. 

On  en  trouve  encore  un  autre  du  même  nom.  C'eft  Jérôme  Jordan  natif  de 
Brunfwick  ,  qui ,  après  avoir  étudié  la  Médecine  à  Helmftadt  penaar.t  neuf  ans , 
alla  prendre  le  bonnet  de  Dodeur  à  Gottingue  *  dont  il  devint  Médecin  ftipendié. 
On  a  de  lui    un   Ouvrage   intitulé  : 

De  eo  qiiod  dîvinum  aut  fupcrnaturale  eft  in  morbis  humant  corporis  ,  ejufqae  curatione' 
Confilium  pro  cordis  affeciu  verô.  Hljloria  morbi  veneficiô  îllati  De  uingdls.  Di  Pa- 
ralyfi.   Francofurtl ,     1651  ^  in-^, 

JORDEN ,  C  Edouard  J  de  High-Halden ,  dans  la  Province  de  Kent  en 
Angleterre,  prit  le  bonnet  de  Dodeur  en  Médecine  à  Padoue  &  vint  prati- 
quer a  Londres,  où  il  fut  reçu  dans  le  Collège  Royal.  11  alla  enluite  s'établir 
à  Bath  dans  le  Duché  de  SomiTierfet,  &  i!  y  mourut  le  7  Janvier  1633,  à  l'âge 
de  63  ans.  Ce  Médecin  a  écrit  une  Uiflertation  en  Anglois  lur  la  PaHion  Hyf- 
tcrique ,  &  une  autre  ,  en  la  même  Langue ,  fur  les  Bains  &  les  Eaux  Minérales. 

JOSNET,  (  Pierre  )  Dodleur  &  Profeffcur  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Rheims,  mourut  l'Ancien  de  l'Ecole  le  17  Mars  1766,  à  l'âge  de  69  ans.  M. 
de  Saulx,  Chanoine  de  TEglife  de  Rheims,  a  compofé  une  Epitaphe  Latine  à 
l'honneur  de  ce  Médecin,  Elle  eft  une  forte  d'éloge  funèbre  que  je  pafle  pour 
fa  longueur.  Je  me  borne  à  dire  qu'aux  vertus  morales  Jofnet  réunifibit  les  agré- 
mens  de  l'eiprit  ,  les  charmes  d'une  converfation  aimable  &  enjouée,  la  Litté- 
rature la  plus  agréable ,  &  les  connoiflimces  en  Médecine  les  plus  exaftes  &  les 
plus  étendues.  Il  a  joui  pendant  quarante  ans  de  la  réputation  la  plus  générale 
&  la  mieux  méritée^  &  il  a  emporté  les  regrets  de  fes  concitoyens  &  de  tous 
ceux  qui  l'ont  connu. 

Ce  Médecin  a  laiffé  un  fils,  Pierre  Jofnet ,  qui  ne  lui  a  pas  furvécu  long-tems, 
&  qui  eft  mort  en  célibat  à  l'âge  de  3s  ou  36  ans.  Il  étoit  Profeffeur  -^ntonien. 
On  appelle  ainfi  ceux  qui  enfeignent  la  Théologie,  le  Droit  &  la  Médecine  en 
rUnivurlité  de  Rheims ,  dans  les  Chaires  fondées  par  MM.  Antoine  Fournier , 
Evêque  Baiilitain  ,  &  Antoine  de  Beauchefne ,  fun  neveu.  Chanoine  de  la  Métro* 
pôle  de  la  même  ville.  Les  Chaires  de  Médecine  de  cette  fondation  font  au 
nombre  de  deux  ;  il  y  en  a  une  troifieme  pour  l'Anaromie  &  la  Botanique  * 
établie  par  MM.  de  Mailly  père  &  fils,  dont  le  propriétaire  porte  le  nom  de 
Profejfor  Malliuu  Ceux  qui  rempliflent  les  deux  premières  font  appelles  Profejfores 
uintoniani  ;  les  Ecoles  même  de  Médecine  font  connues  fous  le  nom  de  Schola 
uintoniana^  parce  que  MM.  Fournier  &  Beauchefne  en  ont  fourni  l'emplacement. 
Avant  la  fondation  de  ces  trois  Chaires ,  les  Profefleurs  étoient  choifis  tous  les 
ans  dans    le  nombre    des    fix   anciens   Docteurs. 

C'eft  à  Charles  de  Lorraine  ,  Archevêque  de  Rheims  ,  qu'eft  due  la  fondation 
de  rUniverfité  de  cette  ville.  La  Bulle  de  Paul  III  eft  datée  du  Q  Janvier 
IC47 ,  &  les  Lettres  patentes  du  Roi  Henri  II  Ibnt  du  mois  de  Mars  de  la 
môme    année ,   mais   elles  ne   furent    enrégiftrées   au   Parlement  que  le   15  Jan- 

"'"  '5-^^'  JOSSELIN  . 
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JOSSELIN ,  CJcfia  )  Médecin  Anglois,  a  joui  de  beaucoup  de  célébrité  vers 
l'an  i6f2.  Il  a  publié  l'Hifloire  Naturelle  de  la  Nouvelle  Angleterre ,  dans  la- 
quelle il  pafTe  en  revue  toutes  les  raretés  du  pays  ,  &  les  remèdes  les  plus  en 
ufage  parmi  les  habitans  pour  la  guérifon  des  maladies ,  des  plaies ,  des  ulcères , 
&c.  Cet  Ouvrage  ,  qu'il  a  écrit  en  fa  Langue  maternelle ,  a  paru  à  Londres  en 
1672,  W-12 ,   avec  figures. 

JOUBEI^T,  C  Laurent  J  favant  Médecin  &  ProfelTeur  Royal  à  Montpellier, 
étoit  de  Valence  en  Dauphiné  ,  où  il  naquit  le  16  Décembre  152g,  dans  une  bonne 
tamille  de  cette  Province.  Dès  -qu'il  eut  fini  fes  études  chez  lui ,  il  palTa  à  Mont- 
pellier, &  il  s'y  fit  infcrire  dans  le  Regiftre  des  Matricules  de  la  Faculté  de  Mé- 
decine le  I  de  Mars  1550.  Au  bout  d'un  an  ,  il  fut  reçu  Bachelier  fous  la  Préli- 
dence  d'Antoine  Sapona ,  Doyen.  C'étoit  alors  la  coutume  de  s'exercer  à  la  prati» 
que  après  le  Baccalauréat  ;  Joubeit  fe  conforma  à  cet  ufage.  Il  employa  le  tems 
deftiné  à  cet  exercice,  partie  à  Aubenas  dans  le  Vivarès,  partie  dans  le  Forés. 
M.  Pond  dit  qu'il  fut  aufli  â  Padoue  ,  où  il  entendit  les  Leçons  de  Fallope.  C'eft 
de  la  grande  Chirurgie  de  Gui  di  Chauliac  qu'il  a  tiré  cette  anecdote  ;  &  quoiqu'il 
n'y  foit  pas  marqué  préciiément  en  quel  tems  Jotiben  fit  ce  voyage  ,  l'îliftorien, 
que  je  viens  de  citer  -,  préfume  que  ce  fut  dans  l'intervalle  de  fon  adte  de  Bache- 
lier. Quand  le  tems  marqué  pour  la  firatique  fut  expiré  ,  il  revint  à  Montpellier 
pour  y  finir  fes  exercices  &  prendre  les  derniers  degrés.  Sa  promotion  au  Doctorat 
elt  de  1558. 

Joubcn  logea  chez  Rondelet  durant  les  trois  années  qu'il  pafTa  à  Montpellier ,  & 
fe  mit  "ainli  à  portée  de  mieux  profiter  de  fes  inftrudions.  Comme  l'Elevé  y  cor- 
refpondit  par  l'es  fuccès ,  le  Maître  le  prit  tellement  d'amitié  &  d'eftime  pour  lui  ^ 
qu'il  voulut  l'engager  à  époufer  l'une  ou  l'autre  de  fes  filles.  Il  lui  en  fit  la  propo- 
fition  avec  un  emprelièment  qui  embarrafla  Joubcrt  :  mais  ces  mariages  ne  réuffirent 
point ,  parce  que  l'ainée  ,  qui  étoit  fort  laide  ,  ne  plaifoit  pas  au  jeune  Médecin  , 
&  qu'il  comprit  lui-même  qu'il  ne  plairoit  point  à  la  cadette ,  qui  étoit  d'une  fi- 
gure des  plus  aimables. 

Il  eut  cependant  de  quoi  fe  confoler  de  l'oppofition  qu'il  trouvoit  à  fon  goût.  La 
manière  ,  dont  il  avoit  fait  fes  aclies ,  lui  mérita  tant  d'efiime  ^  de  confiance  de  la 
part  à^ Honoré  Cafiellan ,  que  ce  Profefieur  ayant  été  appelle  à  la  Cour  l'année  d'a- 
près ,  pour  y  être  premier  Médecin  de  la  Reine  Catherine  de  Médicis  ,  femme 
de  Henri  II,  il  chargea  Joubcrt  de  faire  pour  lui  les  leçons  dans  les  Ecoles  pendant 
fon  abfence.  Ce  choix  fut  approuvé  par  la  Faculté.  Joubert  montra  qu'il  en  ctoit 
digne  ;  car  il  s'acquitta  de  cet  emploi  d'une  manière  ïi  diftinguée ,  qu'à  la  mort  de 
Rondelet ,  en  1566 ,  il  fut  nommé  pour  lui  fuccédcr  dans  fa  Chaire  :  il  faut  cepen- 
dant remarquer  que  le  crédit  d'Honoré  Cajîellan  contribua  beaucoup  à  fa  nomination. 
Joubcrt  fut  encore  un  des  fucceffeurs  de  Rondelet  dans  la  dignité  de  Chancelier.  Antoine 
,5aporta  avoit  remplacé  celui-ci,  &  il  fut  lui-même  remplacé  par  Joubert  en  1574. 
Henri  III  avoit  efpéré  que  notre  Médecin  pourroit  guérir  la  ftérilité  de  Louife  de  Lorrai- 
ne, fa  femme,  &  pour  cette  raifon,  il  Vavoit  mandé  à  Paris  en  1579;  mais  tous  fes 
foins  furent  inutiles  &  fes  remèdes  ne  produifirent  aucun  effet.  Il  revint  à  Montpellier 
T  0  M  E    II.  1  i  «  i 


614  J    O    U 

avec  le  titre  de  Médecin  crdlnnire  du  Roi ,  &  continua  d'y  exercer  fa  proff^fRon 
jul'qu'à  la  fin  de  la  vie.  11  étoit  fur  la  route  de  Touloule  à  Montpellier  .  lorfqu'il 
fut  iUrpris  à  Lombers  d'une  maladie  violente  qui  l'emporta  le  ai  Oé^obre    158"^. 

Ce  Médecin  a  beaucoup  écrit,  &  l'on  remarque  afiez  d'élégance  &  de  juftene 
dans  les  Ouvrages.  Le  Recueil  de  ceux  qui  font  en  Latin  a  été  plufienrs  fois  im- 
primé fous  le  titre  d'Oparum  Latinorum  Tomus  primas  &  feciindus.  Les  éditions  f  nt 
de  Lyon,  1582,  in-folio  ;  de  Francfort  ,  1599  ,  1645,  1668 ,  /n-/(y/.  On  a  léparé- 
ment  : 

Paradoxa  Medlca  ,  fea  ,  de  Fcbribus.    Lugduni ,  1566  ,  in-8. 

De  Pejîe  ,  Quartanâ  &  Paralyji.  Ibidem ,  1567  ,  in-8.  Le  Traité  de  la  pefte  a  paru 
en  François,  158c,  in-8. 

De  affe&ibtn  piiorum  &  cutis ,  prafertun  capids  ,  &  de  Cephalalgia.  De  afe&ibus  inter» 
nis  pariiam  Thoracis.  Genevce ^  1572  ,  in-8.  Lugduni^  1577 1  '^^'^  •>  ^57^  >  in-i^. 

Traité  du  Ris  ^  fon  ejfence ,  fes  caufes  &  effets.  Paris,  1574,   1579,  ((1-8. 

Medlcince  PraBiœ  Libri    très.    Zug(f uni,  1577  ,  in- 12. 

Pharmacopoea  à  Joanne    Paulo    Sangmaiftero   édita.  Ibidem ,  1579  ,  in-8. 

Traité  des  arcbufades.  Lyon  ,  1581  ,  in-8.  Il  renferme  les  préceptes  les  plus  judi. 
cieux  fur  la  nature  &  le  traitement  des  plaies  d'armes  à  feu,  L'Auteur  prouve 
qu'elles  ne  font  point  produites  par  le  venin  ,  ni  la  brûlure,  &  conclut  que  tout 
fe  borne  à  la  contulion  &  la  folution  d'unité.  La  bonté  de  cet  Ouvrage  en  a  pro. 
curé  différentes  éditions  ;  car  celle   que  j'annonce  eft  la  troifieme. 

Guidonis  de  CauUaco  Cliirurgia  ma^na.  Lugduni  ,  1585  ,  in-4.  En  François,  par 
Ifaac  Juubert  ,  ti!s  de  l'Editeur.  Lyon  ,  159a  ,  1641  ,  1659  ,  i/i-8.  Tournon  , 
Ï598  ,  161 1  ,  i6ig  ,  ift-8.  Rouen  ,  1619  ,  in-8  ,  1632  ,  in-\i  ,  1641  ,  in-8.  Le 
Livre  de  Gui  de  Chauliac  n'étoit  prefque  point  lu  des  Médecins  ni  des  Chi- 
rurgiens. Les  premiers  ne  fe  le  procuroient  qu'avec  peine  ;  les  féconds  n'en 
tiroient  aucun  fruit  ,  parce  que  la  plupart  ne  favoient  point  le  Latin.  Laurent 
&  ICaac  Joubert  ont  travaillé  en  faveur  des  uns  &  des  autres  ;,  &  non  feule- 
ment ils  ont  enrichi  la  Chirurgie  de  Gui  de  Chauliac  de  leurs  réflexions,  mais 
le  père  a  encore  traduit  tous  les  anciens  mots,  dont  les  Arabes  le  fervoient  pour 
défigner  les  parties  du  corps  humain  ,  &  le  fils  a  fait  ajouter  à  fa  Verfion  la 
fiffure  des  inftrumens  d;  Chirurgie  ,  qui  étoient  le  plus  en  ufage  de  fon  tems. 
° Traité    des  Eaux.   Paris,  1603  ,  in-ia. 

Mais  de  tous  les  Ouvrages  de  Laurent  Joubert  aucun  ne  fit  plus  de  bruit,  que 
celui  dans  lequel  il  ofa  élever  la  voix  contre  les  Erreurs  populaires.  Il  attaqua 
de  front  les  préjugés  reçus  ;  &  le  prodigieux  fuccès  de  fon  Livre  ,  qui  fut  imprimé 
dix  fois  en  fix  mois  ,  penfa  lui  caufer  de  grands  chagrins  :  événement  fort  or- 
dinaire aux  introdufteurs  des  vérités  étrangères  aux  yeux  du  vulgaire.  La  pro- 
teftion  d'une  grande  Princeflb  &  fon  courage  le  mirent  au  delTus  des  clameurs 
du  public.  Ce  Traité  ,  fameux  encore  aujourd'hui ,  a  paru  en  François  à  ]:5or- 
deaux  en  1570  ,  in-8  ;  à  Paris  ,  1580  ,  15H7  ,  deux  volumes  in-^H  ^  à  Lyon  , 
1608  in-i2.  La  première  édition  Latine  ell:  de  Paris  ,  1579,  in-i2  ,■  Jean  Bour- 
eeoi.v  en  a  donné  une  autre  à  Anvers  ,  1600  ,  irt-8.  II  y  a  aulli  une  édition 
en  Italien  que    Luchi  publia  à   Florence  en    159a. 
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JOVE  ,  r  Paul  )  Hi'^onen  du  XVI  fiecle  ,  étoit  de  Côme  en  Lom- 
bardie.  11  eft  alTez  connu  par  fcs  Ouvrages  ,  mais  il  le  feroit  plus 
avantageuremem  ,  li  ,  tidele  dans  ce  qu'il  rapporte  ,  il  n'eût  pas  li  fou- 
vent  écrit  par  paffion.  C'eft  la  critique  qu'en  fait  Jufte  l iyfe  ,  lui  qui  peut 
être  mis  au  nombre  de  ceux  qui  ont  juge  le  plus  favorablement  de  cet 
Ecrivain. 

La   première      profellion    de    Paul   Jove  fut    celle    de   Médecin  ;   i!  l'abandon- 
na    pour   embraflèr   l'Etat    Ecciéfiaftique  ,   dans    lequel    il     chercha    à  s'avancer 
en    fe     rendant    à   liome    ,    où   il   fut     bien    reçu    du    Pape    Léon    X.    Adrien 
VI   ,   fuccefïèur    de    Léon    ,   le    fit     Chanoine     de    la     Cathédrale     de    Côme  ; 
Clément   VII    ,    Prélat     domefiique    alliftcnt   &     enfin     Evoque    de     Noccra    au 
Duché     de    b'polete.   Peu  content   de    cette    nomination  ,  Jove  demanda    infiam- 
ment  à  Paul  111  d'être    transféré    fur    le    fiege    Epifcopal   de   Côme  ,  fa   patrie  ; 
mais    il     n'obtint   rien.    François  I  ,    qui   fut    le    protecteur     des    Savans  ,  &  le 
père    des     Lettres    autant   que    celui     de    Ion    peuple    ,    le    traita    avec   plus  de 
diltinction.    Il     lui     écrivit     plufieurs     fois    pour    animer   les    talons    qu'il    récom- 
penla     par    une    penlîon     conlidérable.     Cette   peniion    fut    cependant   retranchée 
par     Je   Connétable     de    Montmorency    l'ous    le     règne     de    Henri   li  ;   &  Paul 
Jove    en    eut    tant  de   dépit  ,  que,  pour  fe  venger  du  Connétable  ,  il  le   déchira 
dans     le    XXXI    Livre     de   fon    Hiftoire,     Ledit     Paul  ,    dit   Brantôme  ,   ayant 
fu    la    rognure    de   fa  penjlon   ,  fe    mit    à    débagouler    contre    mondit    Sieur    le   Cin- 
nJiable   ,    (Sf   à    en    dire    pis    que    pendre.    C'eft    ainfi    que    la    haine    ou    l'intérêt 
conduifoit    toujours     la    plume    vénale    de    cet     Hiftorien.     11     ne    faifoit    même 
pas    dilHculté    d'avouer     qu'il    en    avoit    deux    ,    l'une    d'or   &  l'autre    de    fer 
pour    parler   des     Princes    fuivant    le    traitement    qu'il    rccevoit    de    leur     part. 
Ses    Lettres    font     voir     combien     il     avoit    l'ame     intérefl'ée  :    on      n'a   jamais 
quêté    avec  tant  d'effronterie  &    de  lâcheté  ;    il   demande  à    l'un   des   chevaux 
à   l'autre    des     contitures. 

L'Hiftoire  de  Paul  Juve  eft  en  quarante  -  cinq  Livres  ;  elle  commence  en 
Ï494  &  finit  en  1547.  La  variété  &  l'abondance  des  matières  la  font  lire 
avec  plailîr  ,•  la  fcene  eft  tour  à  tour  en  Europe  ,  en  Aiie  ,  en  Afrique. 
Les  principaux  événemens  de  cinquante  années  décrits  avec  beaucoup  d'ordre 
&  de  clarté  ,  forment  un  corps  d'Hiftoire  qui  feroit  plus  utile  ,  fi  la  fidé- 
lité de  l'Hiftorien  égaloit  la  beauté  de  la  matière.  Penfionnaire  de  Charles- 
Quint  &  protégé  par  les  Médicis  ,  il  ne  parle  de  ces  Princes  qu'avec  la 
plus  balle  flatterie.  Ses  autres  Ouvrages  font  des  Eloges  des  grands  Hom- 
mes ,  quelques  Traités  Géographiques  ,  un  Traité  des  Devifcs  ,  &  les  fui- 
vans    qui   ont   rapport    à  la    Médecine  : 

De  Pifcibus  marinls  ,  lacufiribus  &  fluvlatllibas.  Item  de  Tefîacds  ac  Salfamen- 
tis.    Rom<s  ,    1524  -,    în- folio. 

De   Pifcibus     Romanis      Libellas.     Bafilca  ,    1526  ,    153I    ,  in-8.    Rvma  ,   1527  , 
In-if.     Jmverpia  ,    1528  ,    in-'à.     On     a    imprimé    à   Rùle    tous   les    Ouvrages    de 
Paul   Jove  en  fix    volumes   in-folio   ,  reliés   ordinairement  en    trots. 
Cet    Hiftorien    mourut   à    Florence     l'onzicme  jour  de   Décembre  1552  ,  âgé 


.6x6  J   O    Y 

de   69   ans  ,  7    mois  &  22  jours.   Il   fut    enterré    dans    l'Eglife   de   Saint  Lao-' 
rent   ,    où   l'on   mit    d'abord    cette    Epitaphe    fur    fon    tombeau  : 

Pauli   Jovii    Novocomensis 

Epîfcopi   Nucerinl  , 

HlJIoriarum     Scriptoris   cehberrimi  , 

Hic   depojîta  funt   ojfa  , 

Donec  eximiâ  ejus  f^inute    dignum    erigatur    Sepuîchrum, 

yîxît    annos   69  ,   menfes    VII  ^  aies    XXII. 

Ob'dt    III    Idus    Decembrls  ,  annô    1552. 

Hic    jacet   heu  !  Jovius  Romante  gloria  Lingute , 

Par    oui    non   Crifpus  ,    non    Patavlnus    erat. 

L#e  projet  de  lui  ériger  le  magnifique  Maufolée  qu'on  avoit  en  vue  , 
ne    s'exécuta    qu'en    1574.    11   eft    chargé    de     cette    Infcription  : 

Paulo    Jovio     Novocomensi 

Eplfcopo    Nucerino  , 

HlJIoriarum    fui    temporis     Scriptorl  , 

Sepuîchrum   , 
Ound     Jîbi    Tejlamentô    decreverat  , 
Pofteri    ejus     intégra     fide   pofuerunt  , 
Indulgendâ    Maximorum  ,    Optimorumque    ÇosMi    &  Francis  CI 

Hetruria    Ducum, 
jinnà    1574. 

Comme  il  ne  coûtoit  rien  à  Paul  Jove  de  louer  quelqu'un  s  quand  il  y  étoit 
porté  par  des  railbns  d'intérêt  ou  d'attachement  ,  il  a  fait  l'éloge  de  Benoit , 
Ion  frère  ,  parmi  ceux  des  Savans  ,  à  la  fin  de  la  première  partie  de  fes  Eloges 
des  grands  Hommes.  Antoine  Seroni  releva  cette  complailance  déplacée  par  cette 
jolie  Epigramme  : 

Qaod  fis   ultima  '  pars   Jovi   Llbelli  , 
Id  fratrls   pietate   &   arte  faStum    efl  , 
i\"e    vd    carior ,  aptiorve    imago 
Olim   quàm   tua  jaStet  ulla  fefc  , 
SignaJJe    hune    lepidijjlmum   Libelhim. 

JOYEUX,  (Pierre)  Médecin  natif  de  Loudun  ,  ville  de  France  en  Poiton  , 
fut  en  ellime  vers  la  fin  du  XVI  fiecle.  11  demeurai  long-tcms  chez  lui  ians 
ambition  ,•  tout  occupé  de  l'étude  des  Lettres  ,  il  ne  fongea  qu'à  s'y  avancer  , 
5j  il  y  fit  de  merveilleux  progrès.  H  compofa  pluiieurs  Ouvrages  en  proie  & 
en  vers  ,  comme  un  Poëme  de  la  confiance  de  Job  ;  mais  le  principal  eft  celui  de 
Fracajlor  ,  intitulé  SyphilUs,  qu'il  traduifit   en   François.  En  1592,  il  accompagna 
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en   Bretagne  Henri  de  Bourbon  ,  Duc  de  Montpenficr   &  Prince   de  Dombes  , 
&   à   fon  retour  ,  il   mourut  à  Paris    âgé   d'environ   50   ans. 

ISAAC  dit  BENIMIRAM  ,  fils  par  adoption  de  Salomon  ,  Roi  d'Arabie, 
vécut  vers  l'an  660  ,  félon  René  Moreau.  fFolfgang  Juftus  le  place  au  milieu  du 
douzième  fiecle  ,  mais  il  a  peu  de  partifans  de  ion  opinion.  On  dit  qii'/fdac 
a  écrit  un  grand  nombre  d'Ouvrages  de  Médecine  ,  favoir  des  Définitions ,  des 
Elémens  ,  des  Diètes  générales  &  univerfelles  ,  des  Diètes  particulières  ,  des 
Urints  ,  des  Fièvres  ,  dix  Livres  de  Théorie  ,  dix  Livres  de  Pratique  ,  un 
Traité  intitulé  Le  F'iatlque ,  que  Conflantln  s'eil  attribué.  On  en  trouve  encore 
quelques  autres  dans  l'édition  des  Œuvres  dVfuac  qui  parut  à  Lyon  en  11^15, 
in-folio  ;  mais  le  Livre  J)e  Diatis  ,  que  Jean  Pofthias  a  traduit  de  l'Arabe  en 
Latin  ,  fut  imprimé  l'éparément  à  Bâle  en  1570  &  157^  ,  in-8  ;  à  Paris  en  1607  , 
&   à  Anvers  en    i6ob  ,   auiïî    in-d. 

ISAAC,  fils  d'Erram  ,  Philofophe  &  Médecin  ,  naquit  à  Damas.  Il  étudia 
à  Bagdad  &  fit  tant  de  progrès  dans  l'Art  de  guérir ,  que  ZaïJe  ,  Vice-Roi 
d'Afrique  ,  lui  donna  toute  la  confiance  &  le  nomma  Ion  Médecin.  Mais  Zaïde 
étant  tombé  malade  ,  un  Médecin  Chrétien  ,  Collègue  d'JJ'aac  ,  condamna  fi 
opiniâtrement  tout  ce  qu'il  ordonnoit  ,  qu'il  ne  tarda  pas  à  s'appercevoir  que 
ce  Médecin  n'avoit  d'autre  vue  que  de  lui  enlever  la  confiance  du  Vice-Roi. 
Il  ne  put  tenir  contre  un  pareil  procédé.  Il  cefla  de  fuivre  la  maladie  de  Zaide  , 
moins  par  humeur  que  par  une  forte  d'attachement  pour  lui  ^  car  ce  Sei. 
gneur  lui  ayant  démandé  la  raifnn  de  fa  conduite  ,  il  lui  répondit  par  ces  mots 
remarquables  :  la  divljion  de  Jeux  Médecins  eft  plui  dangereufe  qu'une  fièvre  tierce. 
Cette  maladie  étoit  apparemment  celle  dont  Zaïde  étoit  attaqué.  Ifaac  mourut 
l'an  de  l'Hégire  183  ,  &  de  falut  799.  Il  laifTa  ui  Livre  fur  la  cure  des  ac- 
cidens  caufés  par  les  poifons  ;  mais  n'eût-il  rien  écrit  là  deflus ,  l'anecdote  ,  que 
nous  venons  de  rapporter,  vaut  un  Livre,  où  les  Médecins  trouveront  des  rai- 
fons  bien  fortes  pour  fe  guérir  de  la  jaloufie  qui  déshonore  autant  leur  pro- 
feflion  ,   qu'elle  e(t    préjudiciable  aux  malades. 

ISAAC  LE  HOLLANDOÏS  ,  ou  Jean  Ifaac  le  Hollandais  ,  étoit  de  Stolfc, 
village  de  la  Hollande.  Boerhaave  ,  qui  en  parle  dans  la  première  partie  de  fa 
Chymie  ,  dit  qu'il  y  a  eu  deux  Jfaac  ,  qu'il  nomme  l'un  Jfuac  le  Hollandois ,  & 
l'autre  Jean-Ifaac  le  Hollandois.  Quelques  Auteurs  ajoutent  qu'ils  étoient  frères, 
mais  d'autres  les  regardent  pour  père  &  fils  ;  ce  qui  n'eft  point  ailé  à  déter- 
miner. Ce  qui  eft  confiant  ,  c'eft  qu'ils  furent  l'un  &  l'autre  d'un  grand  mérite  , 
&  d'une  lincérité  particulière  dans  les  expériences  qu'ils  ont  publiées,  lis  vivoient, 
félon  toute  apparence  ,  dans  le  treizième  ûecle.  L'art  d'émailler  &  celui  de  co- 
lorer les  pierres  précieufes  &  le  verre  ,  en  y  appliquant  de  légères  plaques 
métalliques  ,  eft  de  leur  invention.  Leurs  Ecrits  font  fous  la  forme  de  procédés  ; 
ils  y  poulfent  le  détail  des  opérations  jul'qu'aux  circonftances  les  plus  minutieules. 
Le  Traité  de  l'art  d'émailler  palIe  pour  leur  cheF-dteuvre  f  on  y  trouve  tout 
ce   qui  concerne  .la  fulion  ,  la     préparation  &    la  féparation  des  métaux-  II»  ont 
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encore  très-bien  parlé  de  la  difiillation  ,  de  la  fermentation  ,  de  la  putréfaftioti 
&  de  leurs  ettets.  EnKn  ,  de  la  manière  dont  ils  ont  traité  toutes  ces  choies,  il 
paroît  que  les  Modernes  ne  les  entendent  pas  mieux  qu'eux.  Ils  ont  publié  un  petit 
Traité  de  la  Pierre  Philoibpbale  ,  qu'ils  prétendent  pouvoir  être  préparée  avec 
un  corps  ,  quel  qu'il  foit  dans  la  nature.  Us  ont  donné  en  pardculier  une  mé- 
thode de  la  produire  avec  le  plomb  ,  le  lang ,  le  fouffre  ,  le  mercure  &  d'au- 
tres matières  :  mais  ce  n'eft  pas  là  le  plus  beau  côté  de  leur  travai'.  Ils  ont 
fait  aufli  un  grand  nombre  d'expériences  fur  le  fang  humain  ;  expériences  qui  ont 
été  répétées  par  Fan  Helmont  &  Boyk  :  Paracdfc  ,  qui  a  tiré  beaucoup  de  choies 
de  leurs  Ecrits  ,  s'en  eft  encore  fait  honneur  dans  les  Ouvrages.  On  attribue 
à  nos  Artiftes  ceux  intitulés  :  Scientia  Chymia.  Di  projcSione  Infinita.  Di  minera- 
libas  &  verâ  mecallorum  mctamorphojî.  De  F"mo.  De  Fcgetabillbus.  Il  y  a  une  édi- 
tion de  Middelbourg  de  quelques-uns  de  ces  Traités  ;  elle  parut  en  1600 ,  in-8  » 
Ibus  le  titre  d'Opcra  mlneralia  ,  fiye,  de  Lapide  Philofophico.  On  les  a  encore  de 
l'édition  de  Strasbourg  ,  1613  ,  m-8 ,  dans  le  troifieme  volume  du  Théâtre  Chy- 
mique  ;  d'Arnlieim  ,    1617  ,  m-8  ,  &   de    Francfort ,  1669 ,  fous  le  même  format- 

ISIS  ,  nom  que  l'on  voyoit  anciennement  dans  une  Infcription  écrite  en 
caractères  facrés  &  qui  le  trou  voit  dans  la  ville  de  Nyia  ,  que  quelques- 
uns  placent  en  Arabie  &  d'autres  en  Egypte.  Cette  Infcription  étoit  conçue 
en  des  termes  qui  reviennent  à  ceux-ci  :  "  je  fuis  JJîs  ,  l<.eine  de  tout 
„  ce  pays  ,  qui  ai  été  inftruite  par  Thout.  Il  n'eft  au  pouvoir  de  perfonne 
„  de  délier  ce  que  je  lierai  ;  je  fuis  la  femme  &  la  foeur  du  Roi  OJiris. 
„  C'ell  moi  la  première  qui  ai  enieigné  aux  hommes  l'agriculture.  Je  fuis 
„  la  tille  ainée  de  Cronos  ,  le  plus  jeune  des  Dieux  ;  je  fuis  la  mère  du 
„  lioi  Horus.  C'ett  moi  qui  brille  dans  la  canicule  ;  c'eft  moi  qui  ai  bâti 
„  la    ville   de    Bubaftus.     Adieu   ,  adieu    Egypte   ,   où  j'ai     été    élevée. 

Les  Egyptiens  ,  dit  Diodore  ,  afiurent  qu'///5  a  inventé  divers  médicamens, 
&  qu'elle  a  été  très-favante  dans  la  Médecine.  Us  ajoutent  que  c'elt  pour 
cela  qu'étant  maintenant  élevée  au  rang  des  Dieux  ,  elle  prend  encore 
foin  de  la  fanté  des  hommes.  Delà  vient  que  ceux  qui  implorent  fon  fe- 
cours  ,  fe  tentent  vifiblement  foulages  de  leurs  maux.  Us  difent  encore  que 
ce  n'ell  pas  fur  des  fables  vaines  ,  telles  que  font  celles  des  Grecs  ,  que 
la  réputation  d'7/?i  eft  établie  ,  mais  fur  l'évidence  des  faits  ;  &  ils  im- 
plorent fur  cela  le  témoignage  de  tout  l'univers  ,  qui  honore  cette  Déelfe 
par  l'alliftance  que  l'on  en  reçoit  par  rapport  à  la  Médecine,  /fis  ,  conti- 
nuent les  Egyptiens  ,  indique  des  remèdes  aux  malades  en  fonge  ,  &  ces 
remèdes  ne  manquent  point  d'avoir  leurs  effets  ;  en  forte  que  l'on  voit 
tous  les  jours  des  malades  ,  même  de  ceux  dont  les  Médecins  ont  entiè- 
rement défcfpéré  ,  qui  recouvrent  la  lanté  par  ce  moyen.  Ainii  railbnnoient 
&  agitfoient  d'aveugles  Idolâtres.  Mais  le  témoiq;nage  de  Diodore  étoit  uni- 
verfellement  reçu  parmi  les  Païens  ;  il  eit  même  appuyé  par  plufieurs 
autres  Auteurs.  Quant  aux  fonges  quWfis  envoyoit  aux  malades  ,  ou  par 
lel'quels  elle  leur  indiquoit  des  remèdes  ,  c'éto't  une  op'nion  unanime- 
ment   adoptée     dans    le    tems    du    Pagaiiifme.    On    ne    doutoit    point  que   les 
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Dieux  ne  fe  fervifTent  de  ce  moyen  pour  aider  les  hommes  :  &  comme  il 
contribuoit  à  accréditer  les  pratiques  fuperftitieufes  des  Prêtres  de  l'Egypte  , 
qui  étoient  en  même  rems  Médecins  ,  ceux-ci  ne  manquèrent  pas  de  faire 
valoir  les  infpirations  que  les  malades  croyoient  avoir  reçues  pendant  le 
fommeil. 

On  voyoit  ,  du  tems  de  Platon  ,  quelques  Pocmes  qui  portoient  le  nom 
àWJîs  ;  on  attribue  môme  à  ce  Piiilofophe  un  petit  Ecrit  qu'on  appelle  la 
Table  d'Ifis.  11  eft  en  carafleres  Egyptiens  &  chargé  d'Hiéroglyphes  ,  c'ell- 
à-dire  ,  de  figures  &  d'emblèmes  facrés.  Kirckcr  &  Borrlch  rapportent  que  cette 
Table  ,  qui  eft  une  pièce  très-curieufe  &  très-ancienne  ,  fe  trouve  dfns  le 
Cabinet  du  Duc  de  Savoie.  Au  refte  ,  les  anciens  Recueils  donnent  la  def- 
cription  de  certains  mcdicamens  &  de  certaines  compofnions  qui  portent  le 
nom  A'Ifis  ;  Galicn  en  parle  Ibuvent  dans  fes  Ecrits.  Il  y  a  cependant  plus 
d'apparence  qu'on  a  donné  le  nom  d'Ijls  à  ces  médicamens  en  rue  de  les 
faire    valoir   ,    qu'il   n'y   en    a   quVjls     elle-même    les    ait    décrits. 

Les  V^autours  étoient  conlacrés  à  Ijls  ,  comme  on  l'apprend  (TElien.  La 
tête  de  cette  DéefTe  étoit  ornée  de  plumes  ,de  cet  oifeau  ,  dont  on  voyoit 
aulii  les  ailes  peintes  au  faîte  du  veffibule  de  fes  Temples.  La  raifon  qu'oa 
avoit  d'en  agir  ainfi  ,  c'étoit  apparemment  parce  que  les  Vautours  lervoicnt 
aux  augures  &  aux  divinations  ,  qui  ont  du  rapport  aux  pronoftics  de  la 
Médecine. 

Mais  c'eft  afTez  parler  le  langage  des  Mythologues  ;  voyons  d'après  Pluchc  ^ 
quel  fut  le  fujet  de  la  mépril'e  des  Egyptiens  qui  transformèrent  ainfi  Ijh  en 
divinité.  Voici  comme  cet  Auteur  raifonne  page  150  &  liiivantes  du  premier 
Tome  de  fon  Hlfloire  du  Ciel:  "  Après  le  Roi  fymbolique  ,  ou  le  caraderc 
„  du  Soleil  ,  les  Egyptiens  n'avoient  point  de  marque  qui  parût  plus  fré- 
„  quemment  dans  les  affemblées  que  Miis  ,  fymbole  de  la  terre  ,  ou  plutôt 
»  l'atiiche  des  fêtes  iucceffivement  défignées  par  les  produirions  de    la  terre  dans 

»  chaque  failbn Les  Egyptiens  accoutumé*  à   voir  dans   leurs  allcmblée»  ces 

r.  figures  d'Iiis  ,  qu'on  continuoit  à  montrer  cérémonieufement  &  pour  la  forme 
11  i'ans  en  entendre  le  fens  ,  donnèrent  ,  en  cherchant  l'origine  de  cette  femme  ' 
»  dans  le  même  égarement  qui  leur  avoit  fait  prendre  le  gouverneur  de  la  terre  ' 
»  le  fymbole  du  foleil  ,  ponr  Ammon  leur  père  commun.  liis  fut  regardée  com- 
»  me  fa  femme  :  elle  participa  aux  titres  du  mari  ,  &  étant  devenue  dans  leur 
»  elprit  une  perfonne  réelle  ,  &  une  puiflànce  importante ,  ils  l'invoqueren"-  avec 
»  confiance  :  ils  la  nommèrent  honorablement  la  Dame,  la  Reine ,  la  Gouver- 
•n  nante ,  la  Mère  commune  ,  la  Reine  du  ciel  &  de  la  terre.  «  En  lut  don- 
nant de  pareils  titres  ,  les  Egyptiens  ne  purent  manquer  de  recourir  à  fa  bicn- 
failance  dans  les  maladies  ,  &  de  lui  attribuer  l'invention  des  remèdes  ,  dont 
ils  tiroient  le  plus  de  parti  dans  leurs  maux. 

Ifis  eft  la  même  que  les  Grecs  appelloient  /j  ,  &  que  les  Romains  honorèrent 
fous  le  nom  de    Cybele. 

ISMAEL  AL  ADIlî,  on,  ffmaël  Purnommé  ^dlli ,  c'e(î-^-dire ,  l'Humanifte 
ou  le    Philofophe  moral ,  étoit    eilectivement  un   grand   Philofophe  ,    ainfî  qu'ua 
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excellent  Médecin.  Il  vécut  fous  le  règne  de  Mr.lcck  Schah  dans  la  viHe 
de  Hérat,  une  des  quatre  Capitales  du  KhoralTan.  On  dit  que  cet  habile 
homme  ,  marchant  un  jour  par  la  ville  ,  vit  un  jeune  garçon  ,  Jioucher  de  fon 
métier,  qui,  en  écorchant  un  mouton,  en  prenoit  la  graille  encore  toute  chaude 
&  la  mangeoit.  Cette  adion  lui  fit  ibulever  le  cœur  ,  &  ne  doutant  point  que  cet 
homme  tomberoit  bientôt  dans  une  grande  maladie,  il  pria  un  de  ies  voiiins  de 
l'averdr  quand  il  nrriveroit  quelque  accident  au  jeune  Boucher.  Il  tomba  effec- 
tivement quelque  tcms  après  dans  une  fyncope  fi  violente  ,  qu'on  le  crut  mort. 
Jfmacl  averti  par  le  voifm  du  malade,  vint  à  fon  iecours ,  &  foulevant  ieulrment 
lit  tête  de  ce  garçon  avec  des  oreiller» ,  il  lui  rendit  la  vie  au  bout  de  trois  jours. 
11  n'y  eut  aucun  des  alîiftans  qui  ne  crût  alors  que  le  Médecin  l'avoit  reflufcité  , 
parce  que  nul  autre  que  lui  ne  lavoit  la  caule  du  iymptôme  de  fon  malade  ; 
c'eft  à  ce  coup  du  hazard,  dont  il  avoit  fu  adroitement  profiter,  qu'il  fut  rede- 
vable  de   la    réputation    qui   lui    mérita  le    titre  d'homme  divin. 

ISSA ,  fils  ^li ,  furnommé  le  Médecin ,  eft  Auteur  d'un  Di6ïionnaire  Syriaque 
qui  a  été  traduit  en  Arabe.  Il  étoit  Chrétien  &  failbit  profeffion  de  l'Art  de 
guérir ,   qu'il  avoit  appris   à  l'école  de  fon  père. 

On  trouve  un  autre  Jjja ,  lurnommé  l'Oculilîe  &  frère  du  précédent.  Ce  der- 
nier a  compofé  un  Livre  intitulé:  Tadokcrat  al  cahhaUn ,  qui  traite  des  maladies 
des  yeux  &  de  leurs  remèdes.  Il  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de 
France.  L'Auteur,  qui  s'étoit  rendu  les  Ouvrages  de  Galien.  familiers,  en  a  tiré  la 
plupart   des    chofes  intérclfantes  qu'on  remarque   dans   fon  Livre. 

ITTIGIUS  ,  (  Jean-Frédcric  )  Dofteur  en  Philofophie  Sz  en  Médecine  ,  pro- 
felfa  la  Phyfique   à   Leipfic,  fa  patrie,  où   il  mourut  de  la    pefte   en   x6Bo. 

Alanget  parle  d'un  Thomas  Itùgius,  dont  on  a  un  Recueil  imprimé  à  Leipfic 
en  i6fi  &  iSj'g,  ia-S,  fous  le  titre  de  Lucubradoncs  Acadcmicte.  de  montium  In- 
cendiis.  On  en  trouve  un  autre  dans  le  Coup  d'œil  chronologique  fur  l'Hiftoire 
des  Médecins  par  George  Matthias,  Profeffeur  à  Gottingue.  C'efl  Jean,  fitig  ou 
Jttiglus  né  à  Schleulîingen  en  Franconie  le  8  OiWore  1607.  Il  étudia  d'abord  la 
Théologie;  mais  ayant  pris  goût  pour  la  Médecine,  il  s'y  appliqua  avec  tant 
de  fuccès  ,  qu'il  reçut  le  bonnet  de  Doiteur  à  Leipfic  le  4  Avril  1644.  Il  mourut 
dans  la  même  ville  le  21  Juillet  1676,  après  avoit  été  Bibliothécaire  &  deux 
fois  Reé^eur  de  l'Univerfité.  Ce  Médecin  a  travaillé  aux  Journaux  de  Leipfic 
pendant  pluiieurs  années. 

JUIF,  (  Jean  )  Chirurgien  de  Paris,  étoit  de  Châtillon-fur-lndre  en  Touraine. 
Il  pafia  pour  un  des  premiers  Maîires  de  fon  tems  ;  la  hardieffe  heureufe  avec 
laquelle  il  fuiibit  les  opérations  les  plus  délicates,  lui  procura  môme  tant  de  ré- 
putation, qu'elle  parvint  jufqu'au  Cardinal  de  Richelieu  qui  l'honora  de  fon  ef- 
time.  Son  tendre  attachement  au  fervice  des  pauvres,  qu'il  aida  toujours  par 
fes  aumônes  autant  que  par  fes  foins,  mit  le  comble  à  fon  mérite.  Il  mourut 
le  30  Décembre    1658,  fans   avo^r   rien  écrit. 

Son  iils  aine,  touché  par  fon    exemple,  fe  dévoua  entièrement  aux  devoirs  de 

charité  > 
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c'iaTÏté  envers  les  pauvres  malades.  Après  la  mort  du  pieux  EccIcTiaflique  , 
connu  de  tout  Paris  Tous  le  nom  de  Pcrc  Bi:raurd ,  il  s'attacha  comme  lui  au 
lervice  de  l'Hôpital  de  la   Charité. 

JUIFS.  (  Etat  ancien  de  la  Médecine  chez  les  )  Selon    les   Doéteurs    de  cette 
ration,    il   y  a    trois    Anges  qui   prélident    à  la   Médecine;  le     Rabbin    Elias    en 
rapporte  même  les  noms.  Le  premier  s'appelle  Senoï ,  le  fécond  Sanfcnoï  &    le  troi- 
fierae  Sanman^ilof.  Non  contens  de    cette  Fable,  les  mêmes   Dodeuri    en   débitent 
une  autre   allez    particulière   fur   l'os    qu'ils    appellent     Lui      Cet   os   le    trouve  , 
diient  ils,    dans  l'épine  du  dos,  &   il  eJl  la  racine  &  la    bafe  de  tout  Pallemblage 
du  corps   humain;  en  forte  que  le  cœur,  le  foie,  le  cerveau  &    toutes  les  parties 
en  général  tirent  leur  origine  de  cet  os  merveilleux.  II    a  encore,  félon  eux,  cette 
propnécé,  qu'il  ne  peut  être  brûlé,   ni   brifé  ,  ni  moulu,    mais   demeure  toujours 
le    même,   étant   le  germe  de  la  réfurredion  duquel  tout  le    corps   pullulera   dere- 
chef,   comme    les  plantes   fortent    de    leur    lemence.  RioLin^  de   qui   on    a  tiré  ce 
qu'on  vient  de     rapporter,     ajoute   que  les    Rabbms    comptent   deux    cens  qua- 
rante-huit  os  &   trois    cens   foixante-cinq    veines    ou  ligamens    dans  le   corps  de 
l'homme. 

Quoique  ces  principes  des  Dofleurs  Juifs  n'eufient  point  été  de  nature  à 
.influer  fur  leur  pratique  ,  il  eft  cependant  furprenart  que  leur  abfurdité  n'ait 
rien  diminué  de  i'eftime  ,  dont  les  Médecins  de  c  tte  nation  ont  joui  pendant 
plufieurs  fiecles.  Ils  prirent  enfin  le  haut  bout  da-s  In  Médecine  vers*  la  Ha 
du  di.\ieme  ;  &  comme  ils  étoient  les  fouis  qui  fufl-rt  alors  les  dépofir<iires  de 
la  dôdrine  des  Arabes  ,  ils  fuirent  extrémemen  cjiiidérés  par  toute  l'Europe. 
Il  ne  paroiflbit  encore  aucune  Tradudion  Latine  t'es  (E^vres  à'Hippocrate  &  de 
GaLLn  ;  peribnne  n'entendoit  le  Grec  &  conléquemment  ne  pouvoit  recourir  aux 
originaux  :  mais  les  Juifs  qui  avoient  pris  foin  de  lé  rendre  habiles  dans  l'in- 
telligence de  la  Langue  Arabe  ,  recoururent  à  cette  fource  ,  pour  y  puifer  les 
connoifl'ances  dont  ils  avoient  bcl'oin.  I!s  s'inllruilirent  même  fi  bien  par  la  lecture 
des  Auteurs  qui  ont  écrit  en  cette  Langue  ,  qu'ils  pallèrent  bientôt  pour  les 
plis  célèbres  Médecins  de  ce  tems-là.  Leur  réputation  remontoit  encore  plus  haut^ 
JJès  l'an  200  de  iulut,  ils  avoient  déjà  une  efpcce  d'Univerfité  à  Sera  en  Afie 
&  depuis  cette  époque  ,  ils  firent  toujours  un  allez  bon  trafic  de  la  Médecine. 
Du  tems  d'^ven^oar,  ils  avoient  encore  plufieurs  Ecoles  en  Elpagne  ,  mais  prin- 
cipalement à  Tolède  ,  dont  les  Profefleurs  lont  appelles  des  Hommes  fagcs  par  ce 
Médecin  Arabe. 

Le  Juif  Benjamin  ,  qui  vivoit  vers  l'an  1185  &  qui  avoit  beaucoup  voyagé  , 
a  fait  un  itinéraire  dans  lequel  il  donne  le  dénombrement  des  villes  où  fa  nation 
étoit  établie.  11  y  rapporte  encore  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  Médecins 
parmi  les  Juifs  ,  &  que  non  feulement  ils  exerçoient  leur  profeflion  pour  ceux 
de  leur  l'ribu  ,  mais  aulli  pour  les  Chrétiens.  11  étoit  cependant  défendu  à  tout 
Juif  de  fc  mêler  de  la  Médecine  ,  finon  pour  leur  nation.  Le  Droit  Canon  con- 
tient  plufieurs  difpofitions  à  cet  égard  ;  mais  comme  elles  parurent  ne  regarder 
que  le  peuple ,  la  confidération  que  les  Juifs  acquirent  dans  les  difiérentcs  Cours 
de  l'Europe  ,  fur-tout  chez  les  Rois  Maures  qui  s'emparèrent  des  Efpagnes  , 
T  0  M  E    II.  Kkkk 
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engagea  plufieurs  Princes  à  fe  comporter  à  leur  égard  ,  de  la  même  manière 
qu'a  voient  Fait  les  Empereurs  Chrétiens.  On  fit  valoir  en  leur  faveur  les  dif- 
pofitions  du  Droit  Romain  ,  qui  détbndoient  de  méfaire ,  ni  médire  contre  les 
Juifs  ,  Païens  &  autres  SeClaires.  Tout  concourut  d'ailleurs  à  mitiger  la  févérité 
des  loix  qui  leur  étoient  contraires,  &  à  faire  valoir  celles  qui  fembloient  leur 
être  favorables  ;  car  les  talens  utiles  qui  rendoient  les  Juifs  fupérieurs  à  bien 
d'autres  Médecins  ,  les  ont  prci'que  fait  regarder  comme  des  hommes  nécefiaires 
dans  les  tems  de  barbarie.  L'Hifloire  nous  apprend  qu'il  y  avoit  peu  de  Cours 
Chrétiennes  ,  où  l'on  n'entretînt  pas  des  Médecins  de  cette  nation.  Les  Papes 
en  eurent  à  leur  fervice.  Si  l'on  en  croit  Du  Boulai ,  Charlemagne  en  eut  deux 
auprès  de  lui  ,  Farraghut  &  Buhahyliha  Bengejla  :  mais  nous  avons  donné  ,  à 
l'Article  de  ces  Médecins  ,  les  raifons  par  lefquelles  ^ftruc  combat  l'aircrtion 
de  cet  Hiftorien.  On  convient  cependant  que  Zedeldah  ou  Sedeclas  fut  Médecin 
des  Rois  Louis  le  Débonnaire  &  Charles  le  Chauve  ,  &  qu'il  empoifonna  ce 
dernier    en  877. 

L'empire  que  les  Juifs  avoient  pris  dans  le  domaine  de  la  Médecine,  malgré 
la  difpcfnion  des  loix,  porta  la  Faculté  de  Paris  à  renouvcller  à  leur  égard  celles 
du  Droit  Canon.  En  1301 ,  elle  fit  un  Décret  par  lequel  elle  défendit  aux  hom- 
mes &  femmes  de  cette  nation  d'exercer  la  Médecine  envers  aucune  perfonne 
de  la  Religion  Catholique  ;  mais  le  Roi  Jean  II  annulla  en  quelque  façon  les 
articles^  de  ce  Décret.  Il  fe  contenta  d'ordonner  ,  par  Lettres  du  2  Septembre 
1562  ,  l'obligation  aux  Juifs  de  fe  faire  examiner  avant  de  fe  mêler  de  l'exer- 
cice de  la  Médecine  ;  &  il  y  ajouta  que  les  conteftations  qu'ils  auroient  avec 
les  Chirurgiens  Chrétiens,  feroient  décidées  par  les  juges  des  domiciles  des  parties. 

Cette  ordonnance  fait  bien  voir  que  dans  le  XIV  fiecle  on  eRimoit  aflTez  les 
Médecins  Juifs  ,  pour  les  mettre  à  couvert  des  difpofitions  du  Droit  Canon. 
IVlais  il  faut  que  les  avantages  qu'ils  tiroient  de  la  Médecine  ,  avoient  beaucoup 
augmenté  le  nombre  de  ceux  qui  s'appliquèrent  à  cette  Science  dans  le-  XVI 
fiecle  ,  puifque  les  Papes  rcnouvellerent  les  anciennes  loix  de  l'Eglife  à  leur 
égard.  Paul  IV  &  Pie  IV  défendirent  aux  Chrétiens  malades  d'appeller  des  Mé- 
decins Juifs  ou  infidèles.  Grégoire  XIII  fit  la  même  défenfc  par  fa  Bulle 
du  30  Mars  1581  ;  &  la  raifon  qu'il  en  donne  ,  eft  que  ces  infidèles  ne  s'ac- 
quittent point  de  l'obligation  impofée  par  les  Papes  &  par  les  Conciles  à  tous 
Médecins  ,  de  ne  point  faire  plus  de  trois  vifites  à  un  malade  férieufement  at- 
taqué ,  qu'il  n'ait  été  confellë.  On  trouve  cette  Ordonnance  dans  les  Décrets 
du  Concile  de  1429  tenu  à  Tortofe  par  le  Cardinal  de  Foix  ,  fous  le  Pape 
Martin  V.  Mais  foit  que  les  loix  de  l'Eglife  aient  éloigné  les  Chrétiens  de  le 
fervir  de  Médecins  Juifs  ,  foit  que  les  avantages  que  ceux-ci  tiroient  de  leur 
profeffion  depuis  la  renaifiance  des  Lettres  ,  n'aient  plus  été  afTez  grands  pour 
entretenir  parmi  eux  le  goiit  de  la  Médecine  ,  cette  nation  errante  tourna  fes 
vues  d'un  autre  côté.  Les  profits  qu'elle  tira  du  commerce  prévalurent  ,  &  de- 
puis long-tems  elle   en  fait    fa    principale    affaire. 

JULIARIUS,  (  Paul  )   Médecin    de    Vérone   qui    florifibit    vers    le   milieu   du 
JCVi ,  liecle  ,   eft  Auteur  de  deux  Ouvrages  intitulés: 
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l^e  L^va  &  ejin  curathne.  ï^ercnts^  154?»  in-i7.  Dans  ce  Traité,  qui  ne  con- 
tient  que  lix  pages,  l'Auteur  s'attache  davantage  à  condiimner  la  muthode  de 
ceux  qui  ont  écrit  lut  la  Lèpre  avant  lui,  qu'à  donner  quelque  chofe  de  neuf  fur 
celte  matière.  Cet  Opufcule  eft  ii  pitoyable  ,  qu'on  paile  aiiement  à  Jullarius  de 
l'avoir   fait  fi   co^rt. 

De  vulmrum  capith  curatione  Libellas.  Item  cxpojitîo  Prœmil  Libri  Hippncrads  de 
vlcru  in  morbis  acutis.  T^'crone  ,  1581 ,  m-4.  Notre  Auteur  toujours  laconique  ,  n'a 
donné  que  cinq  pages  d'ctenJue  à  cet  Ouvrage  qui  méritoit  de  plus  longs  détails, 
pour  traiter  à  fonds    une    matière  aufli  intérefihnte. 

JULIEN  pratiqua  la  Médecine  du  tems  de  Galien.  Il  étudia  foiis  ^polhnides 
de  Chypre,  qui  avoit  été  difciple  d'Olympicus  de  Milct,  perfonua^;^  que  le  même 
Galien  appelle  un  difeur  de  bagatelles.  Julien  étoic  attaché  à  la  fedle  Méthodi- 
que, ainfi  que  fon  Maître;  &  pour  faire  preuve  de  fon  zèle  &  faire  valoir  le 
parti  qu'il  avoit  embraiTé,  il  écrivit  quarante-huit  Livres  contre  les  Apborifnics 
d'Hippocrate,  dont  les  fentimens  font  li  contraires  à  ceux  des  Méthodiftes.  Galien 
parle  de  Julien  avec  le  plus  grand  mépris  ;  il  avoit  été  l'entendre  à  Alexandrie 
où  il  enfeignoit  l'an  158  ;  mais  il  paroît  que  notre  Médecin  furvécut  au  moins  20 
ans  à  cette   époque. 

JULIEN,    r  Pierre   )    Voyez   HISPANUS, 

JULIUS  BASSUS,  Médeciii  du  quarantième  fiecle,  fut  difciple  &  fe^ateur 
à" ^fclépiade  le  Kithinien.  Son  nom  n'eft  pas  rendu  également  par  tous  les  Au- 
teurs;" car  on  lui  donne  celui  de  Tullius  Bajfus  dans  quelques  Manufcrits  de 
Diofcoride.  Il  eft  quelquefois  cité  par  Galien  à  l'occafion  de  certaines  compofitions 
de  médicamens ,  &  Cotlius  ^urelianus  parlant  de  l'Hydrophobie ,  dit  que  Tullius 
Bajfus  ordonnoit  des  fternutatôires  &  des  lavemens  dans  cette  maladie.  Cœllus 
ajoute  que  Sextius  Niger,  autre  difciple  du  même  ^fdépiade ,  étoit  ami  de  ce 
Médecin.  Nous  apprenons  de  Pline  une  autre  particularité;  c'eft  que  Bafjus  a 
écrit    en    Grec,    quoiqu'il    fût    Romain. 

JULIUS  POLLUX,  perfonnage  qui  vécut  vers  la  fin  du  deuxième  fiecle, 
a  écrit  un  Di(ftionnaire  Cîrec  qu'il  a  dédié  à  l'Empereur  Commode.  Pnllux 
fuivoit  les  fentimens  d'ErafiJtrate  ,  mais  il  n'étoit  point  Médecin;  il  peut  cependant 
être  mis  au  nombre  des  Auteurs  en  Médecine  ,  parce  qu'en  rapportant  les  noms 
de  toutes  les  parties  du  corps  humain ,  ce  qu'il  n'a  pas  fait  fans  tomber  dans 
plufieurs  fautes ,  il  a  eu  foin  de  marquer  leur  iîtuation  &  quelquefois  leur  ufage. 
Il  touche  même  les  noms  des  maladies  &  ceux  des  inftrumens  des  Méde- 
cins. Ce  DiiVionnaire  a  paru  fous  le  titre  à^Onomaftlcon  cujus  varia  capita  ad  il- 
luftrandam  Rem  Medicam  faciunt  Les  principales  éditions  font  celles  de  Venife , 
1502  ,  in-folio  ;  de  Florence  ,  1520  ,  in-folio  ;  de  Bille  ,  1556  ,  in-folio  ; 
avec  les  corrections  de  Jean  Oporin.  Ces  trois  Editions  Ibnt  en  Grec.  On 
a  encore  celle  de  Francfort  ,  1608  ,  /Vj-4  ,  par  les  foins  de  If'olfgang  Seberus 
qui  a  revu  l'Ouvrage  fur  les  Manufcrits  des  Bibliothèques  Palatines  fi  d'Ausbourg , 
&  qui   a  joint  la  Verfion  Latine  de  Rodolphe  Gualther  ;  celle  d'Amfterdara,  ifo6» 
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in-folio ,  par   Tibère  Hemjlerhuys   qui  l'a    enrichie    des    notes   de    Ifolfgang    Scberas , 
de    Godcfroid  Jungerman^   de   Joachim    Kulm   &  de     Henri    Lcderîin. 

JUNCKER  (  Jean  J  Médecin  Allemand  qui  vécut  dans  le  XVII  liecle, 
a   donné  quelques  Ouvrages   au   public  : 

Hippocratis  J^phori/'mi  Parapkrafi   Poetlcâ   illuftratl,    Erfurd^    l6ig ,    in-\i. 

Compcadiofa  Methodus  Therapeinlca  ,  quà  morborum  ferè  incurabil'mm  medicatlones 
doczntur  pcr  fulam  di<etam  &  Lîgnl  Guaiaci  diverjimodé  pmparati  adminiftradonem.  Ibi- 
dem ,  i6?.4,  m-4.  Rien  n'eft  plus  louable  que  de  chercher  à  fimplifier  la  Mé- 
decine; mais  les  moyens  que  l'Auteur  propoie  font  trop  bornés  ,  pour  remplir 
des   vues  auflî   étendues    que    celles   qu'il    annonce   dans  le  titre    de   ce  Traité. 

Les  Bibliographes  citent  un  autre  Jean  Juncker.  Celui-ci  naquit  le  3  Juin  1680 
à  Londorf ,  bourg  de  la  Haute  Hefie  près  de  Gieiïen.  Il  reçut  ,  en  1718  ,  le 
bonnet  de  Dofteur  en  Médecine  à  Hall ,  où  il  profelPa  dans  la  fuite  avec  beau- 
coup de  célébrité  &  fe  diftingua  dans  la  charge  de  Médecin  de  l'Hôpital.  Il 
mourut  dans  cette  ville  le  25  Odobre  1759  ,  &  laifla  un  fils  ,  Fréderk-Chrijîian  , 
qui  a  aulfi  enieigné  la  Médecine  dans  la  môme  Univeriité.  Juncker  le  père  eft 
Auteur    de   plulieurs   Ouvrages   qui    ont  mérité    l'eftime    publique. 

Coiifpecfus  Medicince  Thearetico-Praciicie  Tabulis  137  omnes  prlmarios  morbos  ,  méthode 
Stahlianâ  traciandos  ,  exhibens.  Halts ,  1718  ,  i/1-4.  Ibidem  ,  1724  ,  /n-4  ,  avec  une 
Préface   de   la   façon    de   Stalil. 

Confpectus  Chirurgits  ,  tant  Medlca  méthode  Stahlianâ  confcriptis ,  qunm  Injîrumentalis 
recentijfimoruni  duSîa  collecîx  ;  quie  JinguliS  Tabulis  103  exhibentur.  Halte,  1721  ,  in-^. 
C'eft  plus  par  le  choix  des  Ouvrages  qu'il  a  confultés  ,  que  par  fes  propres 
remarques  ,   que   l'Auteur  a  rendu   ce    Recueil   intérefTant. 

Confpzlfus  Formularum  Me  die  arum  ,  exhibens  Tabulis  16  tàm  Methndam  ratlonahm  ^ 
quàm  Remediorum  fpeclmina  ,  ex  Praxi  Stahlianâ  potljjimàm  defumpta  &  Therapeia 
generali    accommodata.    Halte  ,    1723  ,  in-4. 

Confpecîus  Therapeice  generalis  ,  cam  notis  in  Materiain  Medicam  ,  Tabulis  20  me- 
thodo  Stahlianâ    confcriptus.    Halte  ,    1725  ,   //1-4. 

Confpcctus  Chemite  Theoretico-Praciic<e  in  forma  Tabularum  repr^fentatus  ,  in  quibui 
Phyfica  ,  praefenim  fubtcrranea  ,  &  corporum  naturalium  principia  ,  habitas  inter  fe  , 
vroprietates  ,  vires  c?  ufus  ,  itemqae  pnecipua  Chemits  Pharmaceuticts  &  Mechanica. 
fundamenta  à  dogmatibus  Becheri  &  Stahlii  potijfimùm  explicantur  ,  eorumdemque  & 
aliorum  cclcbrium  Chemicorum  experimentis  ftablliuntur.  Tomus  prior.  Halte  ,  1730  ■> 
i/1-4.  L'Auteur  promet  dans  fa  Préface  un  fécond  volume  ,  dans  lequel  il  fe 
propoie  de  traiter  des  ibuHres  ,  des  fels  acides ,  alcalins  &  neutres  ,  &c.  Il  paroît 
qu'il  a  tenu  parole  ,  car  on  annonce  deux  volumes  de  cet  Ouvrage  ,  dans  le 
Catalogue    de   la    Bibliothèque    de   Falconet. 

Confpecîus  Phyfiohgia.  Halte ^  ^7c,S->  '""4-  ^e  n'eft  qu'une  compilation,  mais  faite 
avec  choix  &  méthode  :  l'Auteur  y  donne  une  idée  fuccinae  de  la  Phyfique 
du  corps  humain.  On  a  encore  plulieurs  Thelcs  intéreiïUntes  de  la  façon  de 
Juncker. 

JUNGERMAN  ,  (Louis)  de  Leipfic ,  vint  au  monde  le  4  Juillet  1572.  Céfar^ 
fon  père  ,  étoit  Podeur   de  la  Faculté  de  Droit  de  cette  ville  ,   &  Urfule ,  fa 
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mère  ,  étoit  fiUe  du  célèbre  Joachim  Camerarius.  Il  s'attacha  de  boniîe  heure 
à  la  connoifiànce  des  plantes  ,  &  s'étant  rendu  à  Altort"  au  commencement  du 
XVII  fiecle  ,  il  forma  un  ample  Catalogue  de  celles  qui  croiflent  aux  environs 
de  cette  ville.  Les  progrès  qu'il  fit  dans  la  Botanique  lui  méritèrent  tant  de 
conlidération  de  la  part  de  Bafde  Biflcr  ,  qu'il  le  retint  chez  lui  pour  travailler 
à  la  delcription  des  plantes  du  Jardin  d'Eichftett^  ou  Aichftat  dans  la  Fran- 
conie.  Les  connoilfances  de  Jungennan  dans  cette  partie  étendirent  même  telle- 
ment fa  réputation  ,  qu'on  lui  offrit  en  Angleterre  la  place  du  célèbre  Matthias 
VObd  ,  mort  à  Londres  en  1616.  Mais  il  aima  mieux  le  fixer  en  Allemagne  , 
où  il  avoit  déjà  pris  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine  depuis  1610  ,  &  s'étoit  diL 
tingué  depuis  1614  dans  la  Chaire  de  Botanique  en  l'LTniverfité  de  Gieflen.  Son  goût 
poifr  l'étude  de  cette  belle  partie  de  la  Médecine  l'engagea  à  former  dans  cette 
ville  un  Jardin  qui  contribua  beaucoup  ù  l'inftruclion  de»  Ecoliers.  Il  y  préfida  avec 
tout  le  fruit  poflible  pendant  plufieurs  années  ;  mais  les  itoubles  de  la  guerre 
l'ayant  obligé  de  quitter  Giedén  ,  il  pafla  à  Altorf  en  1625  ,  &  il  y  remplit  les  Chai- 
res d'Anatomie  &  de  Botanique  ,  ainfi  que  la  charge  de  Dire<ftcur  du  Jardin  , 
jufqu'à  fa  mort  arrivée  le  7  Juin  1653.  L'L^niverfité  d'Altorf  profita  de  fa  Biblio- 
thèque qu'il    lui    légua   par   teftament  ,    &    le    public    des  Ouvrages    lui  vans  : 

Cataloi'us  plantaruni  quts  circa  Altorfium  Noricum  &  viciais  quibufdam  In  locis  naf- 
cuntur ,  recenjltus  à  Gafpare  Hoffinannô.  ylhorfii  ,  1615  ,  m. 4.  Jbidem  ,  l6_r>5  ,  In-^  , 
avec  le  Catalogue  des  plantes  du  Jardin  d'.-ytorf.  Ibidem  ,  1646  ,  i/1-4  ,  avec 
d'autres    augmentations. 

Cornu  copia  Flora  Giejfenjîs  proventu  fpontanearum  Jïlrplum  cum  Flora  ^horfienjî 
amicè  S  arwxnè  confpiranùs  ,  mi  Lipficnfium  ,  TVittcber^enjîum  ,  Jenenfium  quoquc  de- 
liciis  hîrbarum    abundantls.    Giejfa  ,    1623  ,  irt-4. 

ylulaum  ^cadcmlcum  ,  In  qao  ClariJJimorum  Profcjforum  ,  qulbiis  ^cademia  Gief- 
fcnjh  maxime  inclaruh  ,  ^nagrammata  tàm  Latina  quâni  ^ernacula  Llngua  nous  exhi- 
bintur.    Ibidem  ,    1624  ,    in-^. 

Cet  Auteur  a  auHi  laiffé  quelques  Manufcrits,  comme  :  riridarium  Lîpfîenfe  fpon~ 
taneum.   Flora  feu   Catalogus  plantarum  circa  Francofurtam  ad  Mœnum  fpontanearum. 

Joachim  Jungerman ,  frère  aine  du  précédent,  étoit  aufli  de  Leipfic.  Il  eut  le 
même  goût  pour  la  Botanique  &  fc  Ht  beaucoup  de  réputation  par  les  conncif- 
fances  qu'il  y  avoit  acquifes;  mais  s'étant  mis  à  voyager  dans  le  deficin  de  les 
multiplier,  la  mort  l'arrêta  dans  la  Morée ,  dont  il  fe  propofoit  de  viliier  les  en- 
droits les    plus    curieux,  fpécialement   Corinthe. 

JUNGIUS  f  Joachim  j)  naquit  à  Lubeck  en  1587.  Après  de  bonnes  études 
d'Humanités  &  de  Pbiloiophie ,  il  fe  rendit  à  Gieifen ,  où  il  fut  nomme  à  la 
Chaire  des  Mathématiques  qu'il  remplit  avec  honneur  depuis  1609  juiqu'en  1614. 
Il  quitta  a' ors  cet  emploi  pour  aller  à  Ausbourg,  où  il  fe  mit  à  étudier  la  Méde- 
cine ,  quoiqu'il  fût  d'un  âge  trop  avancé,  fembloit-il ,  pour  faire  face  à  la  lon- 
gueur des  études  de  cette  Science ,  qu'il  fe  propofoit  de  pouiTer  plus  loin  que 
perlbnne.  H  perfifta  cependant  dans  fon  projet,  &  après  avoir  encore  paîTc  quelque 
tems  à  Roftoch  ,  il  partit  pour  l'Italie ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Docleur  à  Padoue. 
En  1624,  il  revint  à  Roftocb,  6c  ne  tarda  pas  à  y  être  nommé     Frofcflcur  j  mais 
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ne  fc  plaifant  point  dans  cette  ville ,  il  alla  en  1625  à  Helmftadt  où  il  fe  mit 
encore  à  enfeigner.  Entin  ,  il  pafia  à  Hambourg  en  1629  ,  &  il  y  profeira  la  Lo-. 
giquc  &  la  Pliyfiijue  avec  beaucoup  de  diffinttion.  Jurii^ius  étoir  fait  pour  perfec- 
tionner les  Sciences  &  en  faciliter  les  découvertes.  Il  ne  fe  contentoit  pas  de 
connoîtrc  la  ibpcrKcie  des  choies  ,  il  vouloir  pénétrer  jufqu'au  fonds ,  fans  s'ar- 
rêter aux  opinions  reçues  qu'il  n'adoptoit  qu'après  un  miir  examen.  A  force  d'é- 
tudier, il  étoit  devenu  lly.iropique  dans  fa  jeunelfc;  mais  dans  la  fuite,  il  fe 
porta  afit.z  bien  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  atteint  d'une  Apoplexie  fi  violente  ,  qu'il 
en  mourut  le    2-^,  .Septembre   1657  ,  à  l'âge  de  70   ans.    Nous   avons  de  lui  : 

Duxofcoplie  Fliyàcx  miaarei  ^  fi^^ -,  ff'Jgoge  Phyfica  Doxofcopka.  Hamhitrgi ,  1662  ,  in-4. 
Cet  Ecrivain  méthodique  ne  s'eft  point  contenté  de  rapporter  tout  uniment  les  opi- 
nions  courantes;    il    en    a  lait    l'anal yfe ,  &    même    la  critique    la   plus  févere. 

Praci^UiE  opinioncs  Phyficce.  u^cccdit  u-Ju&oris  Harmonica  &  Ifagnge  Phytofcopica. 
Uamburgi  ^  1679,  '«-4,  par  les  foins  de  Jean  f^aget.  Dans  le  premier  .Ouvrage  , 
il  rcfute  les  erreurs  les  plus  accréditées  fur  les  plantes  ;  dans  le  fécond ,  il  def- 
cend  dans  les  plus  grands  détails  au  fujet  des  végétaux  qu'il  arrange  d'ailleurs 
avec  tarjt  d'ordre  &  de  méthode,  que  Ray  &  Linn£iis  ont  beaucoup  profité  de 
fon    travail. 

Hijlona  f^crmhtm.  Hambargi  ,    1692  ,  £«-4. 

Gcorge-Sébafiieii  Jungius  étoit  de  Vienne  en  Autriche.  Il  prit  le  bonnet  de  Dofleur 
dans  les  Ecoles  de  cette  ville  &  devint  Médecin  de  la  Cour  Impériale.  On  met 
fa  mort  au  4  Septembre  1682.  Les  Bibliographes  le  diient  Auteur  de  plufieurs 
01  fçrvations  qui  fe  trouvent  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Curieux  de 
la  Nature,  dans  laquelle  il  avoir  été  reçu  fous  le  nom  de  Podalire  I.  Ce  Mé- 
decin  a    publié   un   Ouvrage  écrit  dans  le  goût  de  cette  Académie,  fous  ce  titre: 

Chryfomclum  P^ii  Malum  aureum  ,  hnc  ejl ,  Cydunii  colUdio ,  dcconlcatio  ^  enucleatio 
^  praiparano    Phyjîco-Medlca.    Flndoboms ,    1673 ,    in-d. 

JUNGtvEN,  C  Jean-Htlfric  ^  Médecin  de  ce  fiecle,  étoit  Membre  de  l'Aca- 
démie Impériale  ious  le  nom  d'yJpolloaius.  Il  naquit  à  Kalern  dans  la  HefFe  le 
19  Décembre  1648,  &  fut  élevé  avec  beaucoup  de  foins.  Les  progrès  qu'il  Ht 
dans  l'étude  de  la  Philolbphie,  le  mirent  en  état  d'entreprendre  celle  de  la  Mé- 
decine ,  pour  laquelle  il  avoit  toujours  témoigné  la  plus  grande  inclination.  11 
en  commença  le  cours  à  Marpurg,  &  il  fut  l'achever  à  Heidelberg ,  où  il  reçut 
les  honneurs  du  Doétorat  en  167 1.  Non  content  des  cornoifiances  qu'il  avoit  ac- 
quifes  dans  ces  Académies  ,  il  chercha  à  les  multiplier  par  d'utiles  voyages  qu'il 
entreprit  en  1675  &  finit  en  ifiSg.  Il  fe  rendit  alors  à  Francfort  fur  le  Mein , 
où  il  fut  nommé  Médecin  de  l'Hôpital  en  1693  ,  &  Phyficien  ordinaire  en  1695. 
Ces  emplois,  dont  il  s'acquitta  avec  honneur,  lui  méritèrent  une  réputation  fort 
étendue;  comme  il  la  foutint  par  une  pratique  d'ailleurs  brillante,  ainfi  que  par 
les  Ouvrages  qu'il  donnoit  de  tems  en  tems  au  public ,  il  mourut  fort  regreté 
le    5    Janvier    1726.   Voici  les  titres    &   les   éditions  de  fes  Ouvrages  : 

Chymîa  Experimentalls  curiofa  ex  prînclpiis  Mathematicis  demonjtrata.  Francofurtl  ^ 
1681,  if'94,   iVî-S .    1701 ,   in-4. 

Medicus  prafcntl  faculo  accommodandus.  Ibidem,  1682,  /n-8,  1689,  m'8,avec  de» 
augmentations. 
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Praxis  Medlca,  jlvc  ^  corporis  Medicina,  morhorum  internorum  corporca  machina  fer e 
omnium  &  ficndl  5?  carandt  modum  ,  juxta  modernorum  Pra^icorum  fanîora  principia  t 
nudis    exhibais  termlnis.   Ibidem^   1689,   1703,  m-8. 

Une  Chirurgie  en    haut   Allemand.    Francfort ,   1691 ,   î/i-8.   Nuremberg ,    1700  > 

IflO,      /7I-8. 

Fundamenta  Medicina  moderne  EchSica  ,  ubi  Phyjïces  Compendiô  pnemifsô  ,  ad  Car- 
tejii  potijjlmàni  mentem  confcriprô  ^  ex  celeberrimis  Neotcricis  ■  Scriptoribus  Medicis  talis 
per  omnes  Medicints  partes  traditur  felecius ,  oui  ^rs  Medica  per  varia  opinionum  6? 
fententiarum  difcrimina  haôicnus  volutata  ,  firmiùs  nunc  Innititur.  NoTimberu,^  ,  1693 
in-8.  Francofurti  ,  ij-iS  ,  in-8.  Ce  Traité  ne  prélente  qu'un  vain  étalage  d'o- 
pinions à  la  mode  ;  car  il  en  eft  une  ,  fur-tout  dans  la  Théorie  de  la  Méde- 
cine. C'eft  ainfi  que  quantité  d'Auteurs  ,  en  voulant  réformer  d'anciennes  er- 
reurs ,  leur   en    ont   fubllitué    de   nouvelles. 

Manuale  ,  five  ,  F^iide  mecum  Praxeos  MediciS  modernie  ,  pro  memoria  fublevandà 
confcriptum.    Francofurti   &  Norimberga  ,  1694  ,   1707,  in-8.  Norimhergts  ^  1740  ^  in'Ô, 

Corpus  Pharmaciutico-Chymlco-Medicuni  univerfale ,  jive ,  Concordantia  Pharmaccuti- 
corum  Compofîtorutn  difcordans  ,  modernls  Medicina  Pra3icis  dicata.  Francofurti ,  1697  » 
2  volumes  /n-4  ,  171 1  ,  in-folio  ,  avec  des  augmentations  ,  1732  ,  in-folio  ,  par 
les  foins   de   David    de  Spîna. 

Lexicon  Pharmaceutlcuni  pro  m.ijori  commodltate  in  duas  partes  dîvlfum  :  quorum 
prior  continet  magis  ublque  ufualia  notiffimarum  Pharmacopaarum  ,  utpote  Auguflanje 
renovatœ  ,  Norimbergenfis  ,  Schroderi ,  Mynfichti ,  &c.  ^  ut  &  alla  hlnc  Inde  mul- 
tùm  cel^brata  celeberrimorum  ^uthorum  Sylvii  ,  Michaelis  ,  Timœi  ,  Wedelii  ,  alio- 
rumque  compojîta  :  Pars  altéra  finiilla  generofiora  juxta  Zwelfferi  ,  Hoffm.inni  ,  6? 
animadverfiones  aut  cenfuras  adornata  tradit  compojîta  ,  Us  priori  In  parte  pojitis  ,  pro 
majori  dllucldatlone   breviffimis  furrogata.    Francofurti  ,    1698  ,  in-8. 

Lexicon  Chymico-Pharmaccuticum  ,  in  duas  partes  difllncîum  ,  quarum  prior  continet 
felecios  procejfus  Cliymlcos ,  potijjimùm  had'enùs  magls  ufuales  &  orlginallter  è  Medlco- 
rum  ,  non  vcro  Pharmacopolarum  Laboratoriis  prodeuntes  :  Pars  altéra  exhihet  Com- 
pofîta  Pharmaccutlco-Galenlca ,  tàm  ha&enùs  ufualij  ,  quàm  alla  his  fubordinata  ,  â? 
correciiora  dicta.  Korîmberge  ,  1709  ,  1716  ,  in-8.  L'Auteur  y  a  joint  une  Préface  , 
oii  il  s'étend  fur  la  nccedité  de  réduire  à  un  plus  petit  nombre  ce  prodigieux 
amas  de  drogues  qui  meublent  les  boutiques  des  Apothicaires.  Rien  n'eft  plus  im- 
portant  que   de  bannir  la  Pharmacomanie  de   la  pratique  de   la  Médecine. 

Nephrologia   qu£  docct   admirandam   renum  flru&uraui.  Francofurti ,    1709 ,  in-il. 

Coinpcndiuni    Phyfîca.    Ibidem  ,    1713  ,    in- 12. 

,    JUMUS.    Voyez   JONGHE. 

.TURIN  ,  f.TacquesJ  IVIédccin  &  Mathématicien  Anglois  ,  s'efl:  lignalé  par  fes 
difputes  avec  Mlchelottl  fur  le  mouvement  des  -eaux  courantes  ,  avec  Keitl  & 
Senac  fur  celui  du  cœur,  avec  Roblns  fur  la  vifion  difiincle,  &  fur-tout  avec 
l'Ecole  de  Lelbnlt"  fur  les  forces  vives.  11  fut  Secrcrnire  de  la  Société  Royale 
de  Londres  pendant  plufieurs  années ,  &  il  contribua  beaucoup  à  rendre  les  Oh- 
fervations    Météorologiques   de    cette   Compagnie  plus  exactes  &  plus  communes. 
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Les  M(5rnnir:s  qu'il  a  donnés  fur  la  force  du  cœur  fe  trouvent  dans  les  Tran- 
laiftions  Philofophiques.  11  y  en  a  un  fur  cet  objet  ,  qui  cil  de  1718,  &  un  autre 
de  1719  ,  qui  en  eft  la  fuite.  Juvin  tâche  de  prouver  ,  par  de  longs  calculs  , 
que  la  tlrce  du  cœur  efl;  égale  au  mouvement  d'un  poids  de  quinze  livres  quatre 
onces,  lequel  parcourroit  la  longueur  d'un  pouce  à  chaque  féconde.  Selon  lui, 
la  force  du  ventricule  gauche  eft  égale  au  mouvement  d'un  poids  de  neuf,livres 
une  once  ,  &  celle  du  ventricule  droit  au  mouvement  d'un  poids  de  fix  livres 
&  trois  onces.  Juin,  relevé  plufieurs  erreurs  de  BurelU  &  de  Kcill  ;  mais  il  en 
commet  lui-môme  de  nouvelles  ,  qui  n'ont  point  échappé  à  la  cenfure  _de  ce 
dernier  ,  auquel  il  répondit  ,  en  171g  ,  par  un  Ecrit  inféré  dans  les  Tranfac- 
tions ,  fous  le  titre  de  Lettre  de  Jurin  pour  défendre  fou  opinion  fur  la  force  du 
cœur  ,  contre  les  nouvelles  ohjcclioas  de  Kcill.  En  la  même  année  1719  ,  notre  Mé- 
decin communiqua  à  la  Société  Royale  une  Relation  fur  quelques  expériences 
faites    pour   découvrir    la    pefanteur    ipécifique   du   fang  humain. 

Jurln  occupoit  la  place  de  Préfident  du  Collège  des  Médecins  de  Londres , 
lorlqu'il  mourut  dans  cette  ville  en  1750.  Les  Ecrits  qu'il  a  publiés  fur  les  avan- 
tages de  l'Inoculation  de  la  petite  vérole  ,  ont  valu  à  cette  méthode  le  deffus 
qu'elle  a  eu  en  Anglettrre  après  l'an  1720.  C'ell  depuis  cette  révolution ,  que 
plufieurs  Médecins  de  Paris  ont  travaillé  à  accréditer  cette  pratique  en  France, 
où  elle  ne  paroît  pas  fe  foutenir  dans  fa  première  fortune.  Voici  les  titres  des 
Ouvrages    que  Jurin  a  fait  imprimer  en   faveur    de  l'Inoculation  : 

Letter  ta  Caleb  CulefW'>rth  conialning  the  com^araifm  between  the  mortallty  of  the 
natural  fmallpox  and  tliat  by  [noculatln.  Londres  ,  1723  ,  i/i-8.  Il  prétend  qu'il  n'eft 
mort  que  deux  perfonnes   fur    182   qui  ont    été    inoculées. 

.Account  of  the  Juccejf  of  inoculating  the  fmallpox  for  the  year  1724.  Londres  , 
1725  ,  lii-ii.  L'Auteur  dit  que  de  160 10  perfonnes  attaquées  de  la  petite  vé- 
role naturelle  ,  il  en  eft  mort  2650  ,  pen  iant  qu'on  n'a  perdu  prefque  aucun 
des  Inoculés.  Nogaei  a  donné  la  Traduction  de  cet  Ouvrage;  elle  fut  imprimée 
à  Paris  en  1725  ,  in  12  ,  fous  le  titre  de  Relation  du  jiiccès  de  r/nocuiatlon  de 
la  petite  vérole  dans  la    Grande  Bretagne. 

Account  of  the  fuccejf  of  inoculailng  tke  fmallpox  for  the  year  1724,  1725,  1726. 
Londres,  1727,  Jn-8.  Suivant  le  calcul  de  Jurin.,  fur  18089  malades  de  la  petite 
vérole  aaturelîe  ,  il  en  eft  péri  2957,  c'eft-à-dire ,  on  peu  moins  qu'un  fixieme  ; 
pendant  qu'on  n'a  perdu  qu'un  malade  fur  105  par  l'inoculation.  Il  ne  fe  peut 
rien  de  plus  frappant  que  ce  calcul.  U  éblouit  au  premier  coup  d'œil ,  mais  il 
pèche  par  Tinexaftitude  des  combinaifons.  On  ne  remarque  point  afiez  tout  ce 
qui  a  rapport  à  l'état  compliqué  des  malades  de  la  petite  vérole  naturelle  i  & 
comme  on  perd  de  vue  les  inoculés  dès  qu'ils  fortent  des  mains  de  ceux  qui 
ont  pratiqué  l'infertion ,  on  néglige  trop  de  s'informer  des  accidens  qui  arrivent 
à  la  fuite  de  cette  opération. 

JUSSIEU ,  (  Antoine  DE  )  Doaeur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris 
depuis  1712,  ProfelTeur  de  Botanique  au  Jardin  du  Roi ,  Membre  de  l'Académie 
des  Sciences  de  Paris,  ainfi  que  des  Sociétés  Royales  de  Londres  &  de  Berlin, 
«étoit  de  Lyon,   où  U  naquit  le  6  Juillet  i685.  Il  mourut  le  22  Avril   1758,  dars 
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la  ?2t-  année  de  fon  ftge.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  de  Diflertations  fur  dif- 
férons fujets  de  Botanique ,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de 
Paris;  & ,  parmi  les  belles  découvertes  dont  il  a  enrichi  l'Hiftoire  des  plantes ,  on 
remarque  celle  qu'il  fit,  en  1718,  fur  les  propriétés  du  Simarouba  ,  écorce  d'un 
arbre  de  ce  nom,  commun  dans  la  Guiane.  Il  l'employa  avec  fuccès  dans  les  dé- 
voiemens  dyflentériques  qui  furent  cette  année  très-fréquens  à  Paris,  &  dont  la 
plupart  réCftoient  à  Ylpécacuanha  fi  vanté  par  Hdvetius.  Après  s'ôtre  affuré  de 
fes  effets  par  plufieurs  expériences,  il  communiqua  ce  remède  à  l'Académie  qui 
en  donna  les  détails  les  plus  intérefians ,  dans  les  Mémoires  des  années  1729  & 
I7,';i.  On  trouve  aufTi  bien  des  chofes  fur  cette  écorce  dans  une  Thcfe,  à  laquelle 
notre  Médecin  préfida  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  le  16  Février  1730.  Elle  met 
en  queftion  :    uin   invcuratis    alvl  fluxibus  Simarouha  ?  La  conclufion    eft  affirmative, 

U'i  JuJJitu  a  publié  quelques  Ouvrages;  ils  font  preuve  de  fon  goût  pour  la 
Botanique  &  de  la  fupériorité  de  fes  connoiflances  dans  cette  partie  de  l'Hiftoire 
Naturelle.    Voici  leurs   titres: 

JElo^e  de  M.  Fagon,  avec  VHiflolre  du  Jardin  Royal  de  Paris  &  une  Introduction  à 
la   Botanique.  Paris,   1714,   /n-4. 

Jacobi  Barrelierii planta per  Galliam^  Flifpaniam  &  Jtaliam  obfervatte.  Parijiis  ,  1714, 
in-folio.  C'eft  aux  foins  é' Antoine  de  Juffieu  que  nous  devons  cet  Ouvrage  pofthumc, 

Difcours  fur  les  progrès  de  la  Botanique  prononcé  au   Jardin  Royal.  Paris,  1718,  in-4. 

appendices  ad  Jofephi  Pitton  de  Tournefort  fnfiitutionei  Rei  Herbarla,  Parijîis , 
1719,  jn-4 ,    avec   l'Ouvrage   de  Tournefort. 

Dijfertatio  de  analngia  inter  plantas    &  animalîa.   Londini ,    172 1  ,   in-^. 
■  Rtaiell  des  plantes    du  Jardin   du    Roi  ;    grand   in-fuUo    gravé.    Cette    Colleftion 
-ne  'renferme   que  quarante-cinq   planches.    Elle   a  été    entrcprife   fous  la  dire^ion 
■de  Guide  la  Brojfc.,  oncle  maternel  de  M.  Fagon.  Elle  devoit  contenir  une  quantité 
de  gravures  bien  plus  cocfidérable ;   mais  un  accident  inconnu  gâta  les  planches, 
&    détruifit    la   plus   grande    partie    de   ces    deflins     précieux.     MM.     feuillant  & 
u^ntoine   de  Juffieu  fauverent  ce  qui  exifte  &  en    firent  tirer  feulement  une  foixan- 
taine    d'exemplaires    qu'ils  diftribuerent  à  leurs  amis.  On  peut  en    voir  un  au  Ca- 
binet  des  Erftarapes  de  la  Bibliothèque  du   Roi. 

JUSSIEU ,  C  Bernard  DE  )  frère  du  précédent ,  étoit  auffi  de  Lyon.  B  prit 
le  bonnet  de  DocT:eur  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  en  1728;  &  comme 
il  eut  le  même  goût  que  fon  aine  pour  la  Botanique ,  fes  talens  lui  procurèrent 
la  place  de  Démonflrateur  au  Jardin  du  Roi,  &  lui  ouvrirent  l'entrée  de  l'A- 
cadémie des  Sciences  de  Paris  &  de  la  Société  Royale  de  Londres.  Plein  de 
l'objet  qui  faiibit  fes  plus  chères  délices,  il  n'eft  rien  qu'il  n'ait  fait  pour  faciliter 
la  réuflite  des  études.  ï\  a  communiqué  plufieurs  Mémoires  intérefians  à  l'Aca- 
démie ;  il  a  augmenté,  en  faveur  des  Elevés,  un  Ouvrage  à  leur  portée,  que 
le .  célèbre  Tournefort  avoit  publié  en  169B.  L'édition  qu'il  en  a  procurée ,  a  paru 
fous  le  titre  d'Hiftoire  des  plantes  qui  naijfent  aux  environs  de  Paris.  Paris,  1725, 
deux  volumes  m- 12.  Celle  de  1741  eft  la  même  ,  avec  un  frontifpice  nouveau. 
On  a  encore  de  M.  de  Juffieu  un  Catalogue  des  arbres  &  arbriffcaux  qui  fe  peuvent 
èUvcr  aux  environs  de  Paris;  il  fut  jfljpriuié  danj  celte  ville  en  1735  ,  in-ii. 
TO  M^   II,  Lin 
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Il  ne  faut  point  confondre  ces  Médecins  avec  /q/èn/z  ic  JuJT'^u ,  a'jHi  rntif  de 
Lyon.  Celui-ci ,  Dofteur  de  la  Faculté  de  Paris  depuis  1734,  &  Membre  de 
l'Académie  des  Sciences  de  la  même  ville,  eiï  Auteur  de  plulieurs  Ihcies  llir 
des   fujets  intéreflans. 

JUSTUS  ,  Médecin  Oculide  qui  étoit  contemporain  de  Ga/ien  ,  guér'fTiit  la  mala- 
die appellée  Hypnpion  ,  en  faitantafTcoir  le  malade  fur  une  chailé  ,  &  lui  tenant  la 
tête  de  chaque' côté  en  la  Iccouant  fortement  ,  jufqu'à  ce  que  le  pus  deicendît 
au  bas    de  l'oeil   par  fa  pefanteur.   Galim  dit  avoir  été   prcient  à  cette  manœuvre. 

JUSTUS  ,  ou  JOOSTENS  ,  (  Pacquier  )  Doreur  en  Médecine  dans  le  XVI 
fiecle  ,  étoit  d'Eecloo  ,  village  du  Comté  de  Flandre.  Les  voyages  qu'il  fit  en 
France  ,  en  Italie  &  en  Eipagne  ,  contribuèrent  beaucoup  à  augmenter  le  fonds 
de  fcience  qu'il  y  avoit  porté  ;  les  Savans  de  ces  difTérens  pays  admirèrent 
l'étendue  de  fes  connoillances  ,  &  ne  purent  lui  refufer  leur  eftime.  Juftus  fe  fit 
également  admirer  dans  les  Pays-Bas  ,  où  il  mit  au  jour  des  talens  utiles  ;  & 
comme  il  étoit  d'une  humeur  affable  &  polie  ,  cette  qualité  lui  donna  bientôt 
entrée  chez  les  Grands,  dont  il  ne  manqua  pas  de  fe  faire  aimer.  Le  Marquis 
de  Berg-op-zoom  le  prit  pour  fon  Médecin,  &  lui  donna  bien  des  preuves  de 
la  confidération  qu'il  avoit  pour  lui.  11  fut  aufli  attache  à  Guillaume ,  Prince 
d'Orange  ,  qu'il  fauva  d'une  mort  prochaine.  Ce  Prince  fut  blefl'é  d'un  coup  de  fufil 
à  Anvers  le  18  Mars  15^2  ;  &  comme  le  fang  couloir  en  abondance  de  la  veine 
jugulaire  funs  qu'on  pût  l'arrêter  ,  Jufius  en  vint  heureufemeut  à  bout  ,  &  réta- 
blit ainfi  la  fanté  de  Guillaume  ,  qu'on  défefpéroit  de  tirer  de  ce  pas  dangereux* 
Il   pafia   enfuite  au  fervice  du  Duc    d'Alençon  ,  dont  il   fut  premier  Médecin."»      , 

La  paffion  du  jeu  étoit  celle  qui  maîtrifoit  Juftus.  Il  fit  de  vains  efforts, 
pour  la  furmonter  ;  il  compofa  même  plufieurs  prières  pour  demander  à  Dieu 
d'en  être  délivré:  mais  tel  efi:  l'homme;  efclave  de  fcs  paffions  ,  il  manque  iou- 
vent  de  force  pour  rompre  les  chaînes  qui  l'attachent  à  f3s  égarem'éns.  Juftus 
fentit  cependant  à  quels  excès  les  liens  pouvoient  le  porter;  il  connut  même  trop 
Ion  mal,  pour  ne  point  travailler  à  en  guérir  les  autres.  C'cft  ce  qu'il  a  fait 
dans  un  Traité    intitulé  : 

Di  u-ika ,  Jîve  ^  de  car  and  a  ludendi  in.  pccunîam  cupiditatc  Libre  duo.  Bafilca-, 
1561  ,  ii-4-    Franco/uni  ^    1616.    Amftdodain'i ,  1642,  in-ii. 

JUSTUS,  fWolfgangJ)  Hiftorien  natif  de  Francfort  fur  l'Oder,  où  il  avoit 
été  reçu  Dofteur  en  Médecine  &  nommé  ProfcfTeur  de  Phyfique  en  1551  ,  mourut 
le  "i  Mai  1575.  La  confidération  dont  il  a  joui  dans  l'Univcrfité  de  fa  ville 
natale ,  engagea  fes  Collègues  à  le  nommer  quatre  fois  au  Redorât.  Il  a  écrit 
l'Hiftoire  de  la  Marche  de  Brandebourg  &  celle  de  Francfort  fur  l'Oder;  niais 
l'Ouvrage  qui  nous  intérefie  le  plus,  parmi  ceux  qu'il  a  publics,  c'efl:  une  Chro- 
nologie qui  pourroit  fervir  de  répertoire  utile  pour  l'Hiftoire  de  la  Médecine  ,  fi 
l'on  n'y   reraarquoit    une  infinité   de  fautes.   Elle   eft  intitulée  : 

Chronologla  ,  ftve  ,  temporum  fupputatio ,  omnium  illuftrîum  Mcdicorum  ,  tàm  veterum  , 
quàm  receniorum  ^  in.  omiil  linguarum  cognldone,  à  prlmis  y4rns  Medice  invuntoribus 
0C  fcriptoribus  y  ufjue  ad  ncftram  tetatem  S J}sculum,  Francofurd  ad  f^iadrum  ,  1556  ,  j/i  B. 
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J3^  AAU-BOERHAAVE,  f  Abraham  J)  Médecin  de  Leyde  ,  ProfcfTeur  de 
iVicd:cine  en  l'Univerlité  de  Pétersbour^  ,  Membre  de  l'Académie  Im- 
pénale  de  la  même  ville,  étoit  de  La  Haye,  où  il  naquit  en  1715,  de 
Jicjues  Kaaa^  Dai^cur  en  Droit  &  en  Médecine  ,  &  de  Marguerite  Bocr- 
We,  iœur  du  célebte  Herman.  Il  fit  fes  premières  études  dans  la  patrie.  & 
ûela  II  le  rendit  en  173-5  à  Leyde,  où  il  fuivit  les  leçons  de  Bernard- SI frci  M- 
binus ,  d'Herman  Oojlerdyck  Schacht ,  d'Adrien  van  Roven  &  de  Jérôme  -  David  Cm- 
bms  ,  Protelleurs  de  la  Faculté  de  Médecine.  En  if-^fi,  il  arriva  à  Kaau  un  ac- 
cident bien  lingulier.  Il  perdit  l'ouie  pendant  la  nuit,  &  le  matin  appellant  Ton 
domeftiquc  ,  il  le  mit  dans  une  étrange  colère  de  ce  qu'il  ne  lui  répondoit  pas  î 
cepcnJsnt  obiervant  le  mouvement  des  lèvres  de  ce  garçon,  il  coxmença  à 
douter  de  fa  furdiié,-  alors  il  frappa  fur  une  table,  &  n'entendant  aucun  fon, 
il  en  fut  convaincu.  Cette  furJité  le  rendit  très-incommode  dans  la  ibciété  ;  mais 
elle  ne  l'empêcha  pas  de  devenir  favant  en  pluiieurs  genres.  Il  fut  en  parti- 
culier fi  éloquent ,  qu'ayant  prononcé ,  le  4  Septembre  1737 ,  un  Difcours  D& 
gaudiis  ^Ichemifturum ^  on  admira  également,  &  les  grâces"  de  l'Orateur  &  la 
beauté  de  la  diction.  Ce  fuccès  lui  valut  une  médaille  que  les  Curateurs  de  l'U- 
ntverfité  de  Leyde  firent  battre  à  fon  honneur.  L'année  fuivante,  Kaau  fat 
admis  au  Doétorat,  &  bientôt  après,  il  joignit  à  fon  nom  celui  de  Boerkaavc , 
amfi  que  ion  oncle  l'avWt  fouhaité  de  fon  vivant,  parce  qu'il  le  voyoit  fans 
enfant  mâle. 

Il  fut  appelle  en  1740  à  Pétersbourg  ,  en  qualité  de  Médecin  de  la  Cour 
Impériale.  En  1743,  il  obtint  la  dignité  de  Confeiller  d'Etat  ,  &  en  1748,  celle 
(de  premier  Médecin  ,  qu'il  confcrva  jufqu'à  fa  mort  arrivée  à  Mofcou  le  7 
Odobre  1753.  On  a  de  lui  plufieurs  Mémoires  qu'on  trouve  dans  le  nouveau 
Recueil  de  l'Académie  de  Pétersbourg  ;  mais  il  ne  s'eft  point  borné  à  ces  pièces- 
Les    Ouvrages  fuivans   font   encore  de    fa  façon  : 

Pcrfpirado    dicla   HippocraU  pzr   unlverfum   corpus   ^natomicè    illujîrata.  Lugdunl  Ba- 
turoruni  ^  173^,    in-12.  Il  a   divifé  ce  Traité    en    trente-deux  Chapitres,  dans  leP- 
quels    il    décrit    d'abord   les  principale?   parties    de    notre   corps  ,  &  il   en    déduit 
enfuite   les  conféquences  relatives  à  la  pratique  de  la  Médecine.  Il  n'oublie  même 
pas  les  parties   qui   paroifient  moins   eîîentielles  ,   telles  que  la   peau  ,  les  glandes 
&  les  papilles  de   cet  organe  ,  les  poils  ,  les   ongles  ,    la   graille  ,  &c.   Les    quef- 
tions    qu'il   traite   relativement   à  ces   difierens   fujets  ,    ont   un   air   de   nouveauté 
qui    plait   &   qui  inftruit.   Il  s'étend  fort  au  long   fur  l'exhalation  ât  l'inhalation  in- 
terne   &    externe.    11   prouve    qu'Hippocrate   a    eu    une    connoilTance  aiïez  parfaite 
de  la  tranlpiration  ;  mais  que  San&ori'is  en   a   mieux  développé  les  effets.  Suivant 
Kaau  toutes,    les    parues   du  corps  humain   qui    font   pourvues  d'épiderme  ,   tranf- 
pirent  i    &  l'épiderme  ,  félon  lui,  ne  fe  trouve  pas  feulement  fur  la  peau,  mais 
tapiffe   tous   les   viiceres  creux. 
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Impctum  factens  dlchint  Hippocrati  per  corpus  confaitkns  phllolo^icè  âf  phyfiolog'ict 
illuftratam.  Lugdunl  Batavorum ,  1745  ,  in-\i.  Il  y  traite  de  l'aftion  de  l'amc  fur 
le  corps  ,  &  à  la  faveur  des  petite»  anfes  uerveufes  qui  entourent  les  artères ,  il 
explique  le  pouvoir  qu'elle  a  fur  ces  dernières.  Il  s'étend  fur  les  phént^menes 
du  fommcil  &  les   effets   de   YOplum  ,    qu'il    expofe   en    habile    PhyfiologHle.  ^ 

' Sirmo  Acadcmlcus  deih  qu£  f^irum  Medlcum  pcrficiunt  &  ornant.  Jb'ukin  .,  175a,  m-8. 

Hifiorla  ^nawmica   infantis  ,    cujus  pars  corporis  infcrior  monfirofa.   Paropoll ,  1754» 
j/i-4  ,  avec    figures. 

Bljîoria.  altéra   jinatomica  infantes.   Ibidem  ,  1757  ,  /n-4- 

K/EMPFFEIl.  Voyez   KOEMPFER. 

KANOLD  ,  CJean^  Doaeur  en  Médecine  &  Membre  de  l'Académie  des 
Curieux  de  la  Nature  ,  a  publié  quelques  Ouvrages  en  Allemand  fur  la  pefte , 
fur  la  maladie  contagieufe  du  bétail  &  fur  d'autres  lujets.  Celui  fur  la  pefte 
fut  imprimé  à  Leipiic  en  1721  ,  /n-4.  H  contient  plufieurs  Lettres  de  dift'érens 
Médecins  qui  avoient  été  prépofés  l'année  précédente  à  la  cure  de  cette  maladie 
à  Marfcille  ,  avec  des  réflexions  fur  rori;,Mne  de  la  pefte  dans  le  Levant  ,  & 
fa  communication  au  dehors.  Mais  ce  qui  a  le  plus  obligé  le  monde  lavant  , 
ce  font  les  Mémoires  qu'il  a  donnés  en  Allemand  fur  la  Nature  &  fur  les 
Arts.  11  commença  d'y  travailler  en  1717  avec  quelques-uns  de  fes  amis  ;  il  faut 
cependant  qu'il  y  contribuoit  plus  que  tout  autre  ,  puifque  cet  Ouvrage  pério- 
dique a  été  interrompu  par  fa  mort,  qui  arriva  à  Kreilau  le  15  Novembre  1729, 
lorfqu'il  a  voit  à  peine  50  ans.  On  a  de  lui  un  Manufcrit  qu'il  s'étoit  propofé 
de  faire  imprimer  fous  le  titre  d'annales  de  ortu  ,  progrejfu  S?  exitu  magna  hom 
minum  pejiiknt'.a^  ab  anno    1701   ad   annum    1716. 

KAYE.  Voyez   CAÏUS. 

KEIL  ,  dit  CUN^US  ,  ("  André  ^  Seigneur  de  Klein  ,  de  GrofT-Roefen  & 
de  Nieder-lî.oeb!ingen  ,  vécut  à  Zell  ,  dans  le  Duché  de  Luneboui-g  ,  vers 
l'an  1688.  Il  fe  fit  beaucoup  de  réputation  dans  les  Cours  d'Allemagne ,  où  il 
pratiqua  la  Médecine  avec  diftinftion.  On  a  de  lui  un  Traité  intitulé.:  Diver- 
forum  morborum  defcripiio.  Zell  ,  1688,  Jn-8 ,  &  un  autre  en  Allemand  fur  les 
Eaux  Minérales  de  Pyrmont,  Èllfabeth- Marguerite  Puti  ,  fa  femme  ,  s'eft  aufîi 
mêlée  d'écrire  -,  elle  a  donné  ,  dans  la  même  Langue,  une  Indrudlion  pour  les 
Sages-Femmes.  Les  Bibliographes  mettent  la  mort  d'Elifabeth  tiu  10  de  Septembre 
1699. 

KEILL  ,  f  Jean  J)  célèbre  Aftronome  &  Mathématicien,  naquit  en  Ecofle  vers 
l'ao  1671  ,  i^:  fut  élevé  au  Collège  de  Balieul  à  Oxford  ,  où  il  prit  les  degrés 
de  Bachelier  &  de  Maître-ès-Arts.  Il  s'appliqua  enfuite  à  l'étude  de  la  Méde. 
cine  ,  &  après  avoir  reçu  le  bonnet  de  Docteur  en  cette  Science  dans  la  même 
Univerfifé  ,  il  ne  tarda  point  à  être  admis  dans  la  Société  Royale  de  Londres. 
En  i_?09  ,  il  pall'a  dans  la  Nouvelle  Angleterre  en  qualité  de  Tréforier  ;  à 
fon  retour  en  1712  ,  on  le  nomma  Profelfeur  d'Aftronomie    au  Collège  de  Saviil 
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à  Oxford  ,  où  il  Te  dîtlingua  encore  par  des  Leçons  de  Phyfique  expérimentale  , 
que  peiibnne  n'y  avoir  données  avant  lui.  Kcill  remplit  la  charge  de  Déchif- 
freur  fous  la  Reine  Anne  ;  il  la  conferva  même  jufqu'en  1716  ,  fous  le  règne 
de  George  ï.  Ce  Savant  mourut  en  1721  ,  à  l'ûge  de  50  ans  ,  &  lalfla  plu- 
fieurs  Ouvrages  d'Aflronomie  &  de  Phyfique.  Tels  font  :  en  Anglois  ,  celui  dans 
Lquel  il  examine  la  Théorie  de  la  terre  de  Thomas  Burna  ,  en  faifant  des  re- 
marques fur  la  nouvelle  Théorie  de  la  terre  de  Guillaume  IFhlJioa  ;  un  autre 
encore  qui  contient  des  Leçons  de  Phyfique  expérimentale.  On  a  en  Latin  : 
Introdudlio  ad  veram  Phyficam  &  ad  veram  yljhonomlam  ,  qui  parut  à  ^Oxford  en 
1715  ,  in-S  ,  à  Londres  ,  1719  ,  /n-B,  Il  y  a  une  édition  de  Leyde  de  1725  , 
en  deux  volumes  in.^  ;  elle  comprend  les  ditlérens  Ouvrages  de  notre  Auteur  , 
dont  M.  Le  Monnier  ,  fils  ,  a  extrait  la  partie  Aftroaomique  qu'il  a  publiée  en 
Françdîs. 

KEILL  ,  C  Jacques  J  frère  cadet  du  précédent  ,  naquit  en  Ecofle  en  1673. 
De  bonnes  études  lui  méritèrent  le  titre  de  Dodteur  en  Médecine  à  Cam- 
bridge. ,  &  fes  rares  talens  l'entrée  de  la  Société  Royale  de  Londres.  C'étoit 
en  voyageant  dans  les  pays  étrangers  qu'il  avoit  réufli  à  fe  pcrfecTionner  dans 
les  connoiflances ,  dont  on  admira  la  fupériorité  à  fon  retour  en  Angleterre.  Elevé 
de  Duvcracy  à  Paris  ,  il  étoit  fi  bien  au  fait  de  l'Anatomie  ,  qu'il  fut  chargé 
d'cnfeigner  cette  Science  à  Oxford  &  à  Cambridge  ;  &  il  s'en  acquitta  avec  le 
plus  grand  applaudiilement.  En  1700 ,  il  s'établit  à  Northampton ,  où  il  pratiqua 
la  Médecine  avec  tant  de  fuccès,  qu'il  parvint  à  la  plus  haute  réputation.  Ce 
fut  dans  cette  ville  qu'il  mourut  d'un  cancer  à  la  bouche  ,  en  1719  ,  à  l'Age 
de  46  ans. 

Ce  Médecin  étoit  favant  en  Mathématiques  ,  ainfi  que  fon  frère  ;  mais  il  fit 
plus  que  lui  ;  il  unit  étroitement  cette  Science  avec  la  Médecine.  La  profondeur 
de  les  calculs  le  conduifit  cependant  à  des  lyltêmes  ,  dont  les  fondemens  ne  fe 
trouvent  pas  toujours  bien  folides  ;  les  droits  de  la  vérité  ont  iouvent  été 
négligés  dans  fes  Ouvrages  ,  &  la  fécondité  de  fon  imagination  l'a  quelquefois 
emporté  fur  la  marche  fi  fimple  des  opérations  de  la  Nature.  Tout  ce  qu'il  y 
a  d'Anatomie  dans  fes  Ecrits  ,  eft  tiré  de  Cowper  ;  il  difîéquoit  quelquefois  ,  mais 
c'étoit  fur-tout  des  animaux  vivans.  Il  a  cependant  publié  le  rapport  de  l'ouverture 
du  corps  de  Jean  Baylcs ,  Maître  Boutonnicr  de  Northampton  ,  qui  mourut  à  fàge 
de  130  ans.  Les  particularités  qu'il  a  remarquées  ,  rellèmblent  beaucoup  à 
celles  que  Guillaume  Harvée  a  obfervées  ,  en  difféquant  le  corps  du  vieux  l'arre. 
Je  finis  cet    Article   par  la  notice  des  Ouvrages  de  Keill  ;  ils  forit  intitulés  : 

The  ^natomy  of  the  buman  body  abrid^^d.  Londres  ,  1698  ,  1714  ,  1718  ,  în-il. 
Il  y  a  encore  plufieurs  éditions  de  Londres  ;  l'onzième  a  paru  en  1742.  Noguc^^ 
en  a  donné  une  en  François  ,  Paris  ,  1723,  in~ii.  C'eft  un  allez  bon  Abrégé 
d'Anatomie    que   l'Auteur    a    divifé   en   fept    chapitres. 

uin.  account  of  animal  fccretinn  ,  the  quantlty  of  hlood  in  the  human  body  ,  and 
mufcular  motion.  Londres  ,  1708  ,  inS.  Le  même  Traité  a  repnru  avec  des  aug- 
mentations', fous   cet   autre   titre  : 

£jjays  on  feveral  parts  of  the  animal  œconomy.    Londres,   1717  ,  1738,  m-8.  La 
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Traduction  Latine  cfl  intitulée  :  Tentamlna  Pbyfico-Medica  ad  quafJam  Qu<eftlones  t 
qU<e  œcoaomiani  aninulcin  fpccLint  ,  accomniniata  ;  quibus  accejjit  Mzdicina  Stàtlca  Bri- 
tannica. Loadini ,  1718  ,  iiB.  Lugdani  Batavorum ,  1725,  i7;,o  ,  J/1-4.  Cinq  quef- 
tions  différentes  fint  le  iujct**de  cet  Ouvrage.  Dans  la  première ,  l'Auteur  re- 
cherche quelle  ell  la  quantité  de  iang  dans  le  corps  de  l'homme  &  de  certains 
animaux.  Dans  la  lecoade  ,  il  s'attache  à  déterminer  la  vîtefFe  du  cours  du 
iang  dans  les  vailTeaux.  La  troilicme  queftion  concerne  la  force  du  cœur ,  la 
quatiieme  ,   la   lécrétion  des  humeurs,  &  la  cinquième. le  mouvement  mulculaire. 

KELLEY  ,  C  E  louard  )  que  d'autres  appellent  Talbot  ,  étoit  de  Worcefter  , 
dans  la  province  de  ce  nom  en  Angleterre  ,  où  il  vint  au  monde  le  premier 
jour  d'Août  1555.  Il  fut  un  des  plus  fameux  partiians  du  Grand-Œu\re  ,  fut 
lequel  il  laiffa  quelques  fragmcns  que  Jean  Combach  fit  imprimer  à  Gieflen  en 
1647  ,  in  12.  Il  parut  à  Hambourg  en  1676  ,  Jn-8  ,  un  autre  Ouvrage  de  Kdlcy  , 
fous  le  titre  de  Tra&ams  dw)  egrigil  dz  Lapide  Philojljphorum,  Auflî  malheureux 
que  la  plupart  de»  Alchymifles  ",  celui  ,  dont  nous  parlons  ,  fat  jette  dans  les 
prifons  de  Prague  d^où  il  chercha  à  s'échapper  ;  mais  étant  tombé  de  fort  haut» 
il  mourut    de   fes  biellbres   au    mois    d'Octobre  1595. 

KELLNER-  ,  C  David  J  de  Gotha  dans  la  Thuringe  ,  étudia  la  Médecine  à 
Helmftadt  ,  où  il  reçut  les  honneur»  du  Doflorat  en  1670.  Il  pafla  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie  à  Nordhaufen ,  &  non  feulement  il  s'y  occupa  de  la  pratique 
tie  fon  Art  ,  mais  encore  de  la  compoGticn  de  différens  Ouvrages  &  de  la  publication 
de  ceux  des  autres.  On  remarque  parmi  les  derniers  :  Synopjls  MuGei  MaalUci 
f^iri  incomparabilis  Ulijfis  yildrovandi  ,  omnium  Metallorum  materiam  ,  proprletates  , 
dijfdrentias  ,  generandi  &  praparandi  rationem  &  ufam  fuccinciè  tradens ,  innexis  varùs 
curiojitadbus  ,  fcitu  hciuque  dignis.  Llpjî<e  ^  1701  ,  in-12.  Les  Ecrits  de  ce  Médecin 
font  prefque  tous  en  Allemand.  Tels  font  ,  un  Traité  de  la  cure  des  'vieux 
ulcères  des  jambes  ;  un  autre  fur  la  bierre   de  Keuterling  &  l'art  du  BralTeur,  &c. 

KEMPE,  (  André  )  aventurier  du  XVII  fiecle,  naquit  dans  la  partie  de  la 
Gothie ,  qu'on  appelle  Weftrogothie  ,  dans  le  Royaume  de  Suéde.  D'abord  foldat 
&  enfuite  canonnier,  il  eut  le  front  de  s'ériger  en  Médecin;  &  comme  il  ne 
manque  jamais  de  lots  qui  placent  leur  confiance  en  de  pareils  gens  ,  il  profita 
de  leur  crédulité  pour  le  tirer  de  la  milcre.  Mais  pour  fe  donner  un  ton ,  il 
publia  en  Suédois  l'Anatomie  du  Sapin,  &  prétendit  que  chaque  nation  avoit  des 
remèdes  indigènes  qu'elle  devoit  préférer  à  ceux  qu'on  tire  des  pays  étrangers. 
C'eft  à  la  faveur  de  cet  air  fcientifique,  qu'il  fe  foutint  dans  la  Suéde  &  la  Nor- 
veo'e  pendant  huit  ans.  Au  bout  de  ce  terme,  il  fut  ch  a  (Té  de  ces  deux  Royaumes  , 
&  fe  rendit  vers  l'an  1675  ^  Hambourg  ;  mais  voyant  que  l'empirUme  ,  dont  il 
faiibit  profclfion  ,  ne  lui  réunifloit  point  dans  cette  ville,  il  fe  mit  à  dogmatifer. 
11  propofa  aux  Juifs,  en  1688,  un  nouvel  Evangile  pour  leur  converfion.  L'Ecrit 
qu'il  publia  à  ce  •'jjet,  fut  trouvé  fi  injurieux  envers  la  perfonne  ide  Jefus-Chrift 
&  les  Saintes  Ecritures  ,  qu'il  n'eut  d'autre  refTource  que  dans  la  promptitude  de 
fa  fuite ,  pour  fe  foufiraire  aux  châtimens  dont  il  étoit  menacé.  Il  alla  mourir  à 
Aliéna  dans  la  Bafle-Saxe  en  1689. 
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KENTMANN,  f  Jean  J  Médecin  &  célèbre  Métalbrgifte  ,  étoit  de  DreCde  , 
où  il  vit  le  jour  le  21  Avril  1528.  Il  commença  -les  études  dans  l'a  patrie  ,  &  le 
rendit  cnluite  à  Padoue,  où  il  aflifta  aux  leçons  des  plus  habiles  Prcfefiéurs  de 
cette  Univcrlité,  La  rapidité  des  progrès  qu'il  lit  dans  la  Médecine,  fut  iî  grande, 
qu'il  y  avoit  à  peine  deux  ans  qu'il  étoit  fur  les  bancs,  lorfqu'on  lui  accorda 
les  honneurs  du  Doflorat.  Peu  de  tems  après  Ion  retour  en  Allemagne  ,  la  ville 
de  Torgau  le  choifit  pour  fon  Médecin  ,  &  il  remplit  les  foni\ions  de  cette  charge 
avec  la  plus  grande  diftinflion.  Tout  occupé  qu'il  fût  de  la  pratique  ,  il  avoit 
l'art  de  lavoir  fe  ménager  quelques  heures  de  loifir,  qu'il  employoit  utilement 
chaque  jour  à  l'étude  de  la  Métallurgie.  Il  parvint  non  feulemciu  à  fe  faire  une 
colleé\ion  curicufe  dans  cette  partie  ,  mais  il  cultiva  encore  la  Botanique  avec 
tant  de  goût,  qu'il  meubla  fon  Cabinet  d'environ  6co  hgures  de  plantes  peintes 
au  naturel.  Soit  par  excès  d'étude,  foit  par  fûiblelfc  de  tempérament,  il  fut  arrêté 
dans  cette  belle  carrière.  Il  mourut  dans  fa  quarantième  année,  en  1568,  lui 
qui  avoit  befoin  de  plus  longs  jours  pour  mettre  la  dernière  main  à  la  généralité 
de  fes  projets,  &  fur-tout  à  ceux  qu'il  avoit  conçus  dans  les  deux  genres,  aux- 
quels il  s'appliquoit  avec  tant  d'ardeur.  Il  laiiFa  un  Poëmc  adrefTé  aux  curieux 
en  Botanique,  qui  parut  à  Giefîen  en  1609,  à  Wittcmberg  en  1629,  &  à  Kiel 
en  1667 ,  in-folio ,  &  qui  contient  un  Catalogue  des  plantes ,  fuivant  le  tems  & 
les  endroits  où  elles  croiflent ,  avec  une  lifie  alphabétique  de  celles  qui  font  les 
plus  communes  en  Allemagne.  Il  laiiih  encore  un  Traité  en  Allemand  lut  la  pefle, 
&  deux  autres    en   Latin,  qui  ont    été  imprimés    de  fon  vivant,    fous    ces  titres: 

CalcùloTum  qui  in  corpore  àc  membris  hominum  innafcuntur  gênera  duodecim  ,  eorumque 
defcriptio  &  hijîoria.    Tiguri^  1565,  m-8,  avec  le  fuivant: 

Nonieiiclaturû2  rerum  fojjlliuiii  quts  in.  Mifnia  prtecipuè  6?  a/"'^  in  rci^ionibus  Inve- 
niuntur.  Ibidem,  1565 ,  in-8.  Cet  Ouvrage  eft  tiré  en  grande  partie  de  celui  De 
Fojjilibus    de  Conrad  Gefner ,   fon  ami,  avec  qui  il  fut  long-tems  ^n  correfpondance. 

KEPLER,  (  Jean  J)  né  à  W-ieî,  dans  le  Duché  de  Wirtemberg  ,  le  15  Dé- 
cembre 1571,  Ht  afl'ez  mal  fes  premières  études,  autant  par  la  fùibleHé  de  fa 
lanté ,  que  parla  mauvaife  fortune  de  fon  père.  Gentilhomme  qui  d'ailleurs  avoit 
plus  de  goût  pour  fArt  Militaire  que  pour  les  Sciences.  Quelques  Livres  d'Af- 
tronomie  que  le  jeune  Kepler  lut  comme  par  hazard ,  lui  firent  un  plailir  infini; 
il  fe  lentit  des  difpolitionS  pour  l'étude  des  Mathémariques ,  &  il  s'y  attacha  dès- 
lors  avec  tant  de  fuccès,  qu'il  ne  tarda  point  à  s'y  rendre  habile.  En  1594,  il 
fut  nommé  Profefllur  des  Mathématiques  &  de  Morale  à  Gratz  en  Stirie  ,  où 
il  époufa  ,  en  1597  ,  une  ieune  veuve  ;  mais  à  peine  ctoit-il  marié  ,  qu'il  fut 
obiigé  de  quitter  cette  viile  à  caufe  des  troubles  de  la  Religion.  Il  alla  voir 
Tycho-Brahé  à  Prague,  qui  lui  procura  la  protedion  de  l'Empereur  Rodolphe  II. 
Ce  Prince  lui  donna  la  quafité  de  fon  Mathématicien ,  avec  le  brevet  d'une 
penfion  affez  confidérable.  Ce  Savant  n'appartient  pas  direflcment  à  mon  fujet  ;  ce 
n'eft  que  par  les  détails  dans  lelquels  il  eft  entré  fur  l'organe  de  la  vue  & 
quelques-unes  de  les  maladies,  qu'il  mérite  place  dans  ce  Diéiionnaire.  On  a 
de  lui  pluljeurs   Ouvrages  de    Mathématiques  j  il    en  auroit  écrit  un  plus  grand 
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noailre»  i\  des  chagrins  domeniqiies ,  caufés  par  la  mauvaife  humeur ,  n'euflcnt 
pas  quelquefois  interrompu  les  travaux.  JL'ep/e;-  mourut  à  Ratisbonne  le  15  No- 
vembre 1630,  daiii   la  5c,e.  année   de    ion  âge. 

KEPLER,  ("  Louis  )  fils  de  Jean,  naquit  à  Prague  le  ai  Décembre  Ï607. 
Après  de  bonnes  études  à  Tubinge  ,  à  Bâie,  à  Strasbourg  &  à  Genève,  il  prit 
le  degré  de  Licence,  en  1635,  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  Konigsberg, 
t<  paila  cnfuite  en  Italie,  où  il  reçut  les  honneurs  du  Do^orat  à  Padoue.  A  ion 
retour  en  Allemagne,  il  prit  le  parti  d'aller  en  Hongrie  dans  le  deflein  de  s'y 
fixer  par  l'exercice  de  fa  profeflion;  mais  ayant  quitté  ce  Royaume  au  bout  de 
trois  ans  pour  ïe  rendre  à  Konigsberg,  il  ne  tarda  pas  à  être  nommé  Médecio 
de  la  vieille  ville ,  &  dans  la  fuite ,  il  obtint  le  titre  de  Médecin  des  Cours  de 
Pologne  &  de  lîrandebourg.  Kepler  mourut  à  Konigsberg  le  g  Septembre  1663. 
11  a  publié  un  Ouvrage  de  fon  père,  fous  le  titre  de  Somnium^  Jeu  ^  de  ^Jlra- 
nomia  Lunarl.  Les  rêveries  qu'on  trouve  dans  cette  produdion ,  font  voir  que 
l'Auteur  étoit  moins  bon  Philofophe  qu'Aftronome  ;  n-ais  les  Ouvrages  du  fils 
prouvent  qu'il   étoit  également    bon    Philolbphe   &    Médecin.    Voici   leurs   titres: 

Metlwdi  concillaadarum  fecîarum  in  Medicina  difcrepantium  fc&io  prima.  Regiomontl, 
1648  ,    in-fulio. 

i)e   Febri    epidmia  Rcglomontanâ  annl  1649.   Elbinga,    1650,  //1-4. 

KERCKRTNG ,  f  Théodore  J  Médecin  du  XVH  fiecle  &  Membre  de  la 
Société  Royale  de  Londres ,  étoit  originaire  de  Lubeck  &  natif  d'Amfterdam.  Il 
avoit  déjà  atteint  l'âge  de  18  ans ,  lorfqu'il  fe  mit  à  étudier  le  Latin  avec 
Benoit  Spinnfa ,  Ibus  François  van  Ende.  La  maturité  de  l'-^ge  ne  fit  que  rendre 
plus  rapides  les  progrès  qu'il  fit  fous  ce  premier  Maître.  11  s'appliqua  enfuite  à  la 
ÏViédecine,  dans  laquelle  il  fc  rendit  ii  habile,  qu'il  parvint  à  la  plus  haute  ré- 
putation,  &  s'y  fcutint  par  fes  Ouvrages,  ainfi  que  par  fes  découvertes  Ana- 
tomiques  &  Chymiques.  Il  trouva  en  particulier  le  fecret  d'amollir  l'Ambre  jaune, 
fans  lui  ôter  fa  tranfparence ,  pour  le  faire  fervir  de  cercueil  ou  d'enveloppe  à 
des  corps  morts  qu'on  voaloit  conferver,  Xercbing  ne  fe  fit  pas  moins  d'hon- 
neur dans  la  pratique  de  la  Médecine,  qu'il  exerça  pendant  plufieurs  années 
à  Arallerdam,  où  il  époufa  la  fille  de  François  van  Fnde,  ce  Médecin  athée, 
ibus  qui  il  avoit  appris  la  Langue  Latine.  Plus  docile  que  fon  beau-pere  à  la 
voix  de  la  Nature  qui  annonce  fi  hautement  l'exiftence  &  les  bienfaits  d'un  Dieu 
Créateur,  il  n'imita  point  fon  opiniâtreté  ;  car  il  embraffii  la  Religion  Catholique 
Romaine,  &  quitta  la  Hollande  pour  pafibr  en  France,  d'où  il  fe  rendit  à 
Hambourg  en  167B.  Il  mourut  dans  cette  ville  le  2  Novembre  1693,  après  y 
avoir  rempli,  pendant  plufieurs  années,  les  fooftions  de  Réfident  du  Grand  Duc 
de  Tofcane.  Le  Cabinet  Anatomique  qu'il  avoit  Jprmé  à  Hambourg,  fut  long- 
tems  un  objet  d'admiration  pour  les  Curieux  qui  s'emprefibient  d'aller  le  voir; 
mais  il  a  laifië  des  monumens  plus  durables  de  fon  goût  pour  l'Anatomie  dans 
les  Ouvrages  dont    voici    les   titres  : 

Spicilegium  Jlnatomicum  ,  continens  Obfervationum  Anatomlcarnm  rariorum  Centuriam 
uaam,   nscnon    OjUo^enlam    foiiuum ,   in    qaa',   quid   cuique    ojjlculo    Jingulis  accédât 

menfibus , 
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menfibus. ,  quldque  decedat  ^  la  eo  per  varia  îmmutetur  tempora ,  accuratljfimè  oculls  fub- 
jlcitur.  Amjldodami ,  1670,  i^r."  »  ln-^l.  La  première  éi^itioa  eft  la  meilleure  pour 
la  partie  typographique ,  mais  la  leconde  l'emporte  par  i'cxa^litude  des  figures, 
quoiqu'il  y  ait  encore  beaucoup  de  fautes  dans  l'une  &  dans  l'autre.  L'Auteur  a 
profité  des  découvertes  de  l'es  contemporains,  &  il  en  a  enrichi  ion  Ouvrage.  Parmi 
les  cent  obfervations  qu'il  contient  ,  il  y  en  a  plulieurs  qui  méritent  toute  la  con- 
Édération  des    Anatomiftes ,    mais  il  y  en  a  d'autres    dont    on  ne  fait   aucun  caF." 

uinthropogmla  ichnographla ,  fivc  ,  conformatio  Fœtus  ab  ovo  ufque  ad  ojfificaticnls  pria- 
cîpia  ,  in  fuppUmcntum  Ojleogenia  Fœtuum.  Ainjldodami  ,  167 1  ,  Jn-4,  avec  figures. 
ParifiiSy  1672,  i/1-4.  Il  a  fuivi  avec  attention  le  développement  du  fœtus  dans 
les  difl'érens  âges.  Le  fquelette  à  trois  iémaines  de  conception  ne  femble  formé 
que  d'une  pièce  continue ,  qui  paroît  cartilagineufe  aux  extrémités ,  au  tronc  & 
à  la  face,  mais  le  crâne  femble  n'être  qu'une  veflie  membraneufe  ;  il  n'y  a  rien  d'oG- . 
feux;  on  y  voit  fimplement  les  traces  de  l'offification.  Kerckring  a  remarqué  que 
les  parties  du  fœtus  font  déjà  développées  au  quatrième  jour^  la  tête  fe  diftingue 
fur-tout  des  autres  parties.  Il  a  oblérvé  que  les  olTeiets  de  l'ouic  font  endurcis 
de  bonne  heure,  qu'à  fept  mois,  ils  ont  acquis  leur  dernier  volume;  il  ajoute 
qu'à  cet  âge  les  côtes  n'ont  point  une  égale  direction,  les  cinq  fupérieures  ont 
leurs  extrémités  contournées  vers  le  haut ,  &  les  fept  inférieures  vers  le  bas.  Le 
fternum  qui  eft  cartilagineux  dans  le  fœtus  d'un  -Ige  fort  avancé ,  fe  couvre  vers 
le  terme  de  neuf  mois  d'un  grand  nombre  de  points  ofleux,  qui  fe  joignent  mu- 
tuellement pour  ne  former  que  trois  pièces  ofTeuies.  Cet  Auteur  fait  d'ailleurs 
diverlJes  remarques  fur  les  épiphyfcs  ,  &  beaucoup  d'autres  qu'il  feroit  trop  long 
de  rapporter.  Je  me  borne  à  dire  qu'il  eft  entré  dans  quelques  détails  dans  les 
obfervations  qu'il  a  faites  fur  la  génération  de  l'homme.  Il  tient  à  l'ancienne  doc- 
trine ,  &  il  foutient  qu'on  trouve  dans  le  corps  de  toutes  les  femmes  des  œufs  , 
dont  les  hommes  font  engendrés.  Mais  cette  opinion  n'a  point  encore  paru  aflez 
ancienne  à  quelques  Ecrivains  de  nos  jours;  ils  l'ont  remonté  plus  haut  pour  en 
trouver  une  autre  ,  &  en  rajeuniflant  de  vieilles  idées  ,  ils  ont  prétendu  fe  donner 
le  mérite  de  la  nouveauté,  f^oltairc,  qui  s'égare  rarement  quand  il  parle  en  Phy- 
ficien  ,  dit  à  ce  i'ujet  dans  fon  Précis  du  Jîecle  d:  Louis  XV:  «  Des  fyftêmes  trop 
»  hazardés  ont  défiguré  des  travaux  qui  auraient  été  plus  utiles.  On  s'eft  fondé 
T)  fur  des  expériences  trompeufes,  pour  faire  revivre  cette  ancienne  erreur,  que 
•n  des  animaux  pouvaient  naître  l'ans  germe.  Delà  font  forties  des  imaginations 
»  plus    chimériques  que  ces   animaux,  n 

Commentarius  in  Currum  Triumphahm  ^nùmonii  BaflUi  T^àlentiiii.  ^mftchdami  , 
1671 ,  in-11.  Geneva  ,  1671 ,  1685  ,  in-i2.  Il  n'eft  proprement  que  le  Traduéteur 
de   cet  Ouvrage ,   que   Bajîle  f^alentin  avoit   écrit  en  haut    Allemand. 

Opcra    omnia   uinatomica.  Lugduni    Batavorum  ,  1717  ,  m-4. 

KETELAER,  f  Vincent^  Médecin  Hollandois  ,  vécut  dans  le  XVHT  fiecle 
&  fut  Régent  du  Collège  de  Ziriczée.  Nous  avons  de  lui  un  bon  Ouvrage 
qui  a    été   plufieurs  fois   imprimé   fous   ce  titre  : 

Commentarius  Mcdicus  de  aphthis  n-ifiratibus ,  feu  ,  Bclgarum  Sprouw.  Lugduni  Ba- 
tavorum ,  1672  ,  //2-12.  uimftelodami  ,  1715  ,  «1-12  ,  avec  le  l'raité  De  morbis  //i- 
T    O    M   E    II  IM  m  ra  m 
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fantium ,  par    Vamicr    Harris.  Gmeva  ,   1727  ,  irt-4 ,  avec  les  Ouvrages  de  Richard' 
Monon. 

KETHAM  ,  (  Jean  DE  )  Allemand  ,  vécut  dans  le  XV  fie  de  ,  &  jouit  de 
quelque  réputation  fous  le  Pontificat  d'Alexandre  VI  qui  fut  élu  le  11  Août 
149a.  Les  Auteurs  qui  parlent  de  lui  ,  le  confiderent  moins  comme  Médecin  , 
que  comme  un  de  ces  Empiriques  qui  tranchoient  du  Doftcur  ,  avant  que 
l'Art  de  guérir  fût  folidement  &  généralement  établi  fur  les  fages  maximes 
des  Grecs.  On  a  de  lui  un  Ouvrage  dans  lequel  il  a  afiez  grodîeremcnt  traité 
de  différentes  matières  ,  qu'il  a  relevées  en  y  joignant  les  Ecrits  d'autrui  ,  qui 
avoient   le   plus   de    vogue   de    fon   tems.    Voici    le  titre   de   cet    Ouvrage  : 

Fafciculus  Mcdicina  ,  traSians  de  judicUs  urinarum  cum  fuis  accidcntUs  ;  de  Phh- 
hotomia.  Probhmata  de  membris  generationls ,  de  matrice  &  tefiiculis  ,  feu  ,  de  fecreds 
muUcrum.  De  Chirurgia.  De  agritudinihus  particularibus.  De  pejîe  Confilium  Pari  de 
TuJJignano.  udnatoinla  Mundini.  Rhajïs  de  iCgritudinibus  puerorum.  Fenedis  ,  1495  , 
1500  ,  1522,  in-folio.  On  a  ajouté  à  la  dernière  édition,  l'Anatomie  a'^chillini, 
&    un    Livre    De  venenis  omnium   Mlneralium. 

KEUFNER  ,  (  Jean  )  étoit  de   Hall   en  Saxe.  II  pafTa  une  grande  partie  de: 
fa  vie  à  Strasbourg  ,  où   fon  favoir  lui  mérita  l'eltime   des  habitans   de    cette   ville 
vers   l'an    1539.  II   ne  fe  borna   point  uniquement  à  voir  des  malades;  il  s'occupa 
de   l'étude  du    Cabinet  ,    &  il  laiila   à  la   poftérité  différentes   preuves  des    progrès 
qu'il    avoit  faits    dans  la  pratique  de  fa  profeflion,  C'eft  dans  fes    Ouvrages  qu'on; 
les    trouve: 

PharmacopoUterhn  ,  faluberrlma  fyntlutorum  Pharmacorum  in  Ojjîcinh  pafûin  promer- 
caliam  fymmiJla    ,    ad   mediblhs   quofcum<iue  morbos   curandos    anprimè    conducibilia  pro" 
mens.    Ingnljîadii  ,  1542  ,  in-'S. 

Tabula    curativa    adversùs  pejlilcntem  Cephaïaam  locîs  pluribus  exiùalitcr  grajfantem. 
Ibidem  ,  1543  ,    in-d.. 
.  De  Pcfte   Libellas,   ItigoIJladii  ,    1544  ,   in-3. 

Scholia  in  Pra3icam  Mzdicindem   LzonelU    Favendal   de  Ficiorlls.    Lugdunl  ,    '^$7^  » 
in-ia ,  avec    l'Ouvrage   de   Leonelle    de   fic/oriis. 

KING  ,  C  Edmond  J  Médecin  Ana:lois  ,  étoit  de  la  Société  Royale  de  Lon- 
dres. Il  fut  un  des  grands  Anatomiftes  de  fon  tems  ,  &  un  zélé  partiian  de- 
la  Transfufion:  qu'il  chercha  à  mettre  en  vogue  de  concert  avec  Thomas  Cox. 
On  trouve  le  rélultat  de  leurs ■  opérations  dans  les  Tranfaélious  Philoibphiques  , 
année  1667  ;  dans  le  Journal  d'Angleterre  ,  &  dans  celui  des  Savans  ,  année 
1668.  King  a  donné  en  fon  particulier  quelques  Mémoires  qui  ont  été  inférés  dans 
le  Recueil  de  la  Société  de  Londres  ;  tels  Ibnt  :  des  Réliexions  fur  les  par- 
ties parenchymatcules  du  corps  humain  ,  année  1666  ;  une  oblervation  fur  la 
glande    pinéaie  pétrifiée   ,  année    1686., 

KIRCHER  C  Athanafe  J  naquit  à  Fulde  en  1598.  II  entra  jeune  parmi  les 
Jcfuites  ,  &  ne  tarda  pas  à  s'y  faire  connoîfre  par  des  talens  précoces  qui  s'ac- 
srurent   avec     l'âge.     Il   s'appliqua     avec    fucccs    à    tcutcaj    les     parties     de    la.» 
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rhyfiquc  ;  il  écrivit  même  fur  quelques-unes ,  &  enfeigna  publiquement  la  plu- 
part des  autres.  Ce  fut  à  Wurtzbourg  qu'il  fe  diftingua  davantage  &  pendant  un 
plus  grand  nombre  d'années  5  il  y  auroit  fait  un  plus  long  féjour  encore  ,  ii 
les  Suédois  ne  fuSeat  venus  troubler  ,  en  1631  ,  le  repos  dont  il  jouifToit.  Le 
Père  Kirchcr  fe  retira  en  France  ,  &  après  s'être  arrêté  quelque  tems  à  Avignon  , 
il  paflà  4  Rome  ,  où  il  Hnîl  fa  carrière  en  1680  ,  à  l'âge  de  82  ans.  Cet  homme 
étoit  lavant  ,  mais  hardi  dans  fa  façon  de  penier  ,  courant  plutôt  après  le  mer- 
veilleux qu'après  l'utile.  Il  marcha  peu  fur  les  traces  d'autrui ,  car  il  eft  géné- 
ralement créateur  de  fes  Ecrits  qui  font  en  grand  nombre.  Voie  i  les  titres  de 
ceux    qui    ont    le    plus   de   rapport    à    mon   fujet  : 

Matines  ,  jîve  ,  de  ^Jrte  Magnaica.  M.om<s  ,  1641  ,  1654  ,  in-folio. 
,  Scrutinium  Phyjlco-Medicum  concugiofs  luis ,  qUiS  dicitur  Feftis  ,  quô  orign ,  caufs, 
Jîgna  prognojtica  Pejlis  ,  necnon  inf /lentes  malignantis  nature  effictus  ,  qui  fiatr's  tem- 
j/oribus  ,  cœldjtium  injluxuum  virtute  &  efficaciâ  ,  tùm  in  Elementis ,  tùm  in  Epldemiii 
hominum  ,  animaniiumque  morbis  elucefcunt  ,  unà  cunt  appropriatis  remedîorum  antidotis  , 
Jiovâ  docirinâ  in  lucem  eruuntur.  Rom£  ^  165S  ,  £«-4.  Lipjie  ^  1659,  in-12  ,  avec  une 
préface  de  la  façon  de  Chriftian  Langius.  Ibidem  ,  1671  ,  i/1-4  ,  avec  le  Traité 
De  Thsrmis  Carolinis  du  même   Langius. 

Mundus  fubterraneus  in  Libros  XII  digefîus.  ^mjtelodamî ,  1665  ,  deux  Tomes  en 
un    volume   in-folio.    Ibidem  ,    1678  ,    in-fol, 

TracSatus   de   abditis    numerorum  myfteriis.  Roma  ,    1665  ,  in-s. 

Magneticum  Kaiuia  regnum ,  Jlve  ,  de  trlpUci  Magnetifmo.    ^mjhlodami  ,  1667  ,  //1-12. 

KIRCHMAICR  ,  (  George-Gafpar  J)  ProfefTeur  d'Eloquence  à  Wittemberg  & 
Membre  de  IMcadémie  des  Curieux  de  la  Nature,  fous  le  nom  de  Phfphore 
II,  étoit  d'Ufienheim  en  Franconie  ,  où  il  naquit  en  1635.  Savant  dan«  plufieurs 
genres  ,  il  s'occupa  tour  à  tour  de  la  Science  Numifmatique  ,  de  la  Chymie  , 
de  la  Métallurgie,  de  la  Minéralogie,  de  la  Zoologie  ,  de  la  Phyiique  ,  &  de  la 
Médecine  ;  il  compofa  mêuie  quelques  Ouvrages  qui  furent  fi  bien  reçus  du  pu- 
blic ,  qu'ils  foutinrent  la  célébrité  de  ion  nom  'au  delà  de  fa  mort  arrivée  en 
Septembre  ou  Octobre  1700.  Nos  Bibliographes  attribuent  à  Kirchmaler  les 
Traités    fui  vans  : 

Nociiluca  conjlans  c?  per  vices  fulgurans  ,  diutijjlmè  qu£Jlta  ,  nunc  reperta  ,  DiJJèrta- 
tlom    brevL   prisviâ    de    Luce  ,  Igné  ac  pzrennibhs  Lucernls.    IFittebcrge ,  1676  ,  in-^. 

De  Pho/phuris  &  naturâ  Lucis ,  necaan.  de  Igné  Commcntatîo  EpiJloUca.  Ibidem  , 
1680  ,    in-4. 

Paihulogia  vêtus  e?  nova.   Ibidem  ,  -1685  ,  /n-8, 

KIR.STENIUS  C  Pierre  J)  vint  au  monde  à  Breflau  le  25  Décembre  157J' , 
de  Pierre  fameux  commerçant  de  cette  ville ,  fi  de  Marthe  Meufllng  ,  qui  ne 
négligèrent  rien  pour  fon  éducation.  Il  étudia  à  Leipfic  ,  à  Wittemberg  &  à 
Jene  ,  où  il  apprit  le  Latin  ,  le  Grec  ,  l'Hébreu  ,  le  Syriaque  &  l'Arabe.  Il 
s'appliqua  aufli  à  l'Hiftoire  Naturelle,  à  l'Anatomi:  ,  à  la  Boian'que  ,  &  géné- 
ralement à  toutes  les  Sciences  qui  ont  quelque  rap.iort  avec  la  Médecine.  Les 
progrès  qu'il  avoit  faits  en  AUcm.agne  auroicnt  fufti  pour  lui  donner  Je  ras  for 
les    condiiciples  ,    mais  infatigable  dans  la  carrière  des   connoiflànces  humaines ,  il 
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afpira    à  une    fopérioiité  plus  marquée,  &  il  crut  de  ne  pouv^oir   fêla   procurer 
que    par    les    voyages.    Il    parcouru!  la    France  &    les    Pays-Bas  ;  fe   rendit   ea 
Suiffe  ;    &   après  avoir  pris  à   Bàle  :1e  bonnet   de  Dofteur  en  Médecine  à  Tâge 
de  24   ans ,  il    continua  fes  courfes    en  Italie  ,  en   Angleterre  ,   en  Eipagnc  ,  & 
pénétra    même   juiques  dans  la  Grèce  &  l'A  fie.  Au  bout  de   fept  ans  ,  il  revint 
à   Breflau  ,    où    il  le    chargea    de  la  diredion  du    Collège  &   des  Ecoles  ;  mais 
cet  emploi    lui   paroiflant  trop   pénible ,  il  le   quitta  pour  fe  livrer  à   la  pratique 
de  la    Médecine  ,    &   s^occuper  de  l'exécution  du    defièin  qu'il  avoit   formé  d'é- 
tablir une    Imprimerie  Arabe.   Plein    de    Ion    objet  ,   il   fit  une    étude  fuivie  des 
Ouvrages    à'^vktnne    &    de    ceux    des    Médecins    les   plus  célèbres   de    la  môme 
nation  ;   &   comme   du  tems  de    Kirftcn'ms  ,  on  ne  croyoit  pas  qu'il  fïit  poflible 
d'être  bon  Praticien  ,  fans  être   Avicennifte  «  il  voulut  le   mettre  pleinement  au 
fait  de  la   Langue   Arabe  ,   pour    confronter    les    o'riginaux  avec  les   traduftions. 
Scallgcr  &   Cafaubon  ne   furent    pas    plutôt   informés    de     fon  deflein  ,  qu'ils  l'en- 
couragèrent   à  le    pourfuivre  ,  &   lui   firent  entrevcMr  tout  -  le   bien   qui  pourroit 
en  réîuker   pour   la    République   des    Lettres, 

Notre    Médecin    n'avoit    en    vue    que    les  progrès    des  Sciences  &   l'avantage 
de»   Savans   ;   aufll    s'occupa-t-il    fi  vivement  de    ces    deux    objets  ,  que  ,  pouf 
les    remplir   d'autant  mieux  &   s'expofcr    à   moins   de    diftra<nions  ,  il   refufa  les 
conditions    les   plus    honorables   qu'on  lui    préfenta  dans    les  Cours    &   les  Uni- 
verlités.    Il  fe   retira    en    Prufiè   avec     fa    famille  ,  toujours     dans   le     deffein    de 
fuivre  le   plan    de   fes    études    chéries  ;  mais  le    Chancelier    Oxenfiiern   vint    à 
bout   d'y    faire    diverfion.    A    peine    Kirjhnius    fut-il    connu  de    ce    Seigneur  , 
qu'il    en   mérita  toute   Pcftime   &  la   confiance   ;   prelfé  d^y     correfpondre  ,  il  ne 
put   lui   refuier    de  le   fuivre   dans  un  voyage   d'Allemagne.  En  paflànt  à  Erfurt , 
on    lui   't)réfenta   une   Chaire    &   il   fe    chargea   de    la    remplir  ;  fon    proteifleur 
le    tira    cependant    de    l'L'niverfité    de     cette   ville    &    l'emnicna    avec  .lui   en 
Suéde   ,   où    11   le    fit    nommer   Profefleur   de     Médecine    à   Upfal   en  1636  ,  & 
bientôt  après.    Médecin    de   la     Reine,    11    ne    furvécut     pas    long -tems    à   f» 
promotion   ,  car   il   mourut    le    8  Avril    1640  ,    dans  la   63   année   de    fon  âge, 
Li'Infcription    funcbre    que    G.    Schroer    a    conlacrée  à  la  mémoire  de   JCirJîenius  ^ 
fait   fonner   tort   haut  l'intelligence    que     ce    Médecin    avoit  dans    les  Langues  ;. 
il    y   eft    dit  qu'il    en    favoit  vingt-fix.   Il    eft   vrai   qu'il  fut    extrêmement    con» 
fidéré    par    cet    endroit   ;  mais    le    grand    nombre    d'Ouvrages  qu'il  a    mis   au 
jour  ,  a    égaîemeat    contribué   à  fa  réputation.    Voici    les  titres    de    ceux   qui 
ont    rapport    à    la     Médecine   : 

Liber  fecandus  di  Canone  Canonis  d  filio  Sîna  ,  ftudiô  ,  fitmpribus  ac  Typa 
uirabicis  ,  quâ  potuic  ficri  fide  ,  ex  ^Jîaiico  &  ^fricano  exemplari  MSS.  C<efare6 
^rabicé  per  partes  ediius  ,  &  ad  verbum  in  Ladnum  tranflatus  ,  notifque  tcxtum 
concerncntilms    iUuJlratus.     Francofurti   ,     161  o  ,  in-folio. 

Liber  de  vcro  ufa  e?  abufu  Medicints,  Ibidem  ,  i5io  ,  Jn-8.  f'ratijïaviie  ,  16187 
ja-8.  En  Allemand  ,    Francfort  ,    161 1  ,  /«-8.  Upfal  ,  1636  ,  in-Q. 

Hypotypofîs  ,  fîve  ,  Jnfurmatio  Médias  ^rtls  fiudiojb  peruillis  ,  aliquandlu  m 
Phannacopullo   verfaturo,    Upfalijf  ,   1638  ,  <V4. 
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KIRSTENIUS  ,  (  George  )  de  Stettin  ,  naquît  le  20  Janvier  1615  ,  de 
Nicolas  &  d'Anne  Lnfflers.  Il  n'eut  pas  plutôt  achevé  Ion  cours  d'Humani- 
tés ,  qu'on  l'envoya  continuer  fes  études  à  Jenc  ;  mais  il  n'y  féjourna  pas 
long-tems  ,  car  il  obtmt  bientôt  la  pcrmillion  de  voyager  en  Allemagne  &  dans  les 
Pays-Bas.  Il  s'arrêta  pendant  quatre  ans  à  Strasbourg  ,  où  il  s'appliqua  à  l'étu- 
de de  la  Philolbphie  &  de  la  Médecine  avec  beaucoup  de  fuccès.  De  i?traf- 
bourg  ,  il  paiia  à  Leyde  ,  qu'il  avoit  promptement  abandonné  dans  un  autre 
voyage  ,  parce  que  la  pefte  y  regnoit  avec  fureur.  Plus  heureux  lorfqu'il  y 
arriva  cette  féconde  fois,  il  fuivit  tranquillement  les  favans  Profeffeurs  de 
l'Académie  de  cette  ville  ,  &  le  dévoua  fpécialement  à  l'étude  de  la  Bota- 
nique. Il  n'en  fortit  qu'après  avoir  reçu  les  honneurs  du  Dodorat  ,  ôi  retour- 
na dans  fa  patrie.  L-'Univerfité  de  Gripfwald  lui  préfenta  une  Chaire  dans 
fes  Ecoles  ,  mais  les  malheurs  qui  déloloient  la  •  Poméranic  le  détournèrent 
de  fe  rendre  dans  '  cette  ville.  Il  fut  queftion  dans  le  même  tems  d'un 
autre  établiifement.  L'Univerfité  de  Derp  en  Livonie  lui  fit  les  plus  vives 
inftances  pour  qu'il  y  vînt  enfeigner  la  Médecine  ^  mais  les  fureurs  de  la 
guerre  le  détournèrent  encore  d'accepter  l'emploi  qu'on  lui  propofoit.  Réfolu 
de  fe  fixer  dans  fa  patrie  ,  il  fé  borna  à  la  charge  de  Profeiîèur  dans  le 
Co'lege     Royal   de    Stettin  ,   où    il   mourut   le   4     I\Iars    1660. 

Xlrjlenius  employa  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  ù  des  études  utiles  au 
public  ;  il  fit  en  particulier  tant  de  progrès  dans  les  matières  qui  ont  rap- 
port à  la  Médecine  ,  qu'il  paiïa  à  juflc  titre  pour  un  grand  Maîn-e  dans 
cette'  Science.  On  a  de  lui  de  favantcs  DiiTcrtations  Latines  fur  la  génération 
du  Lait,  la  Lailation  ,  les  blelfures  de  tête  ,  les  fymptômes  de  la  Vue, 
de   l'Ouie  ,    de  l'Odorat   ,    du    Tad  ,    &c.  Il    a   encore     écrit  : 

Oratio    de   Mcdidnce    dlgnitatc   B  pr<ejlantià.     Sicttini  ,    1647  ,  in-^. 

yjdverfaria  &  uinimadvcrjîones  in  Jouniùs  yJ^rlcol<s  Commentarluin  in  Foppiuni  S 
Chïrurgiam  parvam.    Ibidem   ,   1648  ,    in-4. 

liifquijJdimes  Phytohglc<£.  Ibidem  ,  165 1  ,  tn-4. 

Il  faut  diftinguer  ces  deux  Auteurs  de  Michel  Khflcnius ,  Médecin  de  la  ville  de 
Beraun  en  Bohême  ,  qui  fe  fit  de  la  réputation  par  fes  talens  dans  la  Poéfie.  H 
mourut  le  a  Mars  1678  ,  ^é  de  59  ans  ,  &  laiffa  un  Pocme  la  Thcatrum  anaco- 
mlcum  Hafnienfe  ,  imprimé  à  Copenhague  en  1644  ,  in-^ 

KLAUNIG  CGodefroidJ)  vint  au  monde  à  Breflau  en  1676.  Son  père  ^yfndré 
Xlauni^  ,  Médecin  de  cette  ville  ,  ne  négligea  bi  foins  ,  ni  dépcnfes ,  pour  foa 
éducation  littéraire.  Il  lui  fit  faire  de  bonnes  études  en  Allemagne  ;  &  profitant 
des  heureufes  difpofitions  qu'il  avoit  pour  la  Médecine  ,  il  l'envoya  à  Leyde 
pour  en  achever  le  cours.  Gudefroid  fit  les  plus  grands  progrès  dans  cette  Science 
fous  les  favans  Profeffeurs  de  Leyde  ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Dofleiir  en  1699  ; 
&  à  fon  retour  dans  fa  patrie  ,  il  exerça  fon  Art  avec  lant  de  célébrité  ,  que  dès 
l'an  Ï704  ,  Charles-Philippe  ,  Comte  Palatin  ,  le  nomma  Médecin  de  l'a  perfonnc. 
Klaunig  ne  vit  pas  de  longs  jours  ,  car  il  mourut  le  17  Janvier  1731  ,  âgé  de  54 
«ns.  Outre  les  Obfcrvations  qu'il  a  comT:;ur:  luées  à  rAc:.démie  des  Curieux 
lie  la  Nature  >   dont  il  étoit  Membre  ^  il  a  publie   un  Ouvrage  intitulé  : 
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Nofocomium.  Charitatis  ,  five  ,  HiftorU  in  Nofocom'.o  fanctiffinite  Trinltatl  facrô  obfer- 
vatte.  f^radjîaviis  ,  1718  ,  //1-4.  La  plupart  de  ces  Obiervations  l'ont  Médicinales  i 
celles  qui  regardent  les   Ulcères  &  les  Tumeurs  ,  Ibm  en  plus  petit  nombre, 

KNAUT  ,  (  ChriftopheJ  Dodeur  en  Médecine  ,  étoit  de  Hall  en  Saxe  ,  où 
il  naquit  en  1638.  Les  lervices  qu'il  rendit  à  la  patrie  ,  en  qualité  de  Phyficien  * 
lui  méritèrent  les  regrets  de  les  concitoyens  ù  fa  mort  arrivée  en  1694.  Ce  Méde- 
cin eut  beaucoup  de  goût  pour  la  Botanique  ,  &  il  l'inlpira  à  Chrijîiaa  ,  ion  lils. 
L'un  &  l'autre  ont  écrit  iur  cette  Science  ;  nous  en  avons  deux  Ouvrages  ,  dont 
le   premier    eft   de  la  façon  du  père  &  le  itcond  de   celle  du  fils. 

Enumcratlo  planiarum  circa  HaLam  Saxonum  S  ejus  viciaia  ,  ad  trium  ftri  millia- 
rlum  fpatium.  ,  fpontè  najcennum  ,  mahodicè  confi^nata.  Lipjiie  ,  1687  »  '''-4- 

Mcthodus  plantarum  gcnuina  ^quâ  difcrentia  gcnerica: ,  tâm  fumma,  quàm  fubalternee  ^ 
ordinc  digiruntar.  Halx  ,  1705  ,  /ra-4.  Lipjî<e  &  Hala  ,  1716  ,  //i-8  C'eft  fur  le 
nombre  des  parties  de  la  fleur  &  celui  des  enveloppes  du  fruit  ,  que  fa  méthode 
eft  fondée  ;  mais  c'eft  par-là  même  qu'elle  eft  défectueufe  ,  parce  que  les  carac 
tcres  des  plantes  font  moins  réglés  fur  ce  nombre  ,  que  fur  la  fij;ure  &  la  propor- 
îion  de  leurs  principales  parties. 

KNIPSMACOPPE  ,  C  Alexandre  j)  Dofteur  &  ProFelTeur  de  Médecine  en 
rUniverfité  de  Padoue  ,  prononça  le  28  Novembre  1716  ,  dans  les  Ecoles  de 
cette  ville  ,  une  Oraifon  intitulée  ;  Pro  Empirica  Stcii  advcrsàs  Theoricam  Medicinam 
pralecfio.  Cette  pièce  fut  imprimée  ù  Padoue  en  1717  ,  in-^.  On  a  encore  une 
Lettre  De  yJortce  polypo  ,  qu'il  écrivit  à  Charles  Patin  ,  Prorcfleur  de  Médecine  en 
la  mâme  Univeriité  de  Padoue  ,  mort  en  1694.  Un  Anonyme  a  publié  la  vie  de 
JCnipJ'inacoppe  ;  l'édition  eft  de  Padoue  ,  1745  ,  in-4  ,  fous  ce  titre  :  Di  uikxandro 
Jinipfiiiacoppi  &   de  rcimdiis   ab    eo  maxime  illajlruth    Commcntarlum. 

KNOBLOCH.  Voyez   CNOBLOCiî. 

KNYF  ,  (  Guillaume-Jean  )  Médecin  des  Pays-Bas  ,  vécut  au  commencement 
du  XVII  fiecîe.  George  Mauhuis  n'en  dit  rien  de  plus  dans  ia  Chronologie  ,  finon 
qu'il  annonce  fes  Ouvrages  ,  dont  Llpenius  &  d'autres  Bibliographes  ,  après  lui  , 
ont  rtiarqué  les    éditions  : 

DliSta  analeptlca  t  feu ,  vivendi  ratio  recreatlva.  ^mjlehdaml ,  i6i8,fn-4. 

Goylandla  Librl  duo  ,  feu  ,  ejufderi  Reglonls  Defcrlptlo  Hlftorica  ,  necnon  herbaruiu 
in.  eadem  nafcmtmm  ,  cum  earuni  vlrlbus  ,  brcvls  cnarratio.  Ibidem  ,  1621 ,  in-4. 

KOEMPFER,.  (  Englebert  )  Médecin  tk  Voyageur  célèbre,  étoit  de  Lemgow 
en  Weftphalie  ,  où  il  naquit  le  16  Septembre  1651  ,  d'un  père  qui  remplUoit  les 
fondions  de  Miniftre.  Après  avoir  étudié  la  Phyiique ,  la  Médecine  &  l'Hiftoire 
Naturelle  à  Hannovre  ,  à  Lunebourg  ,  à  Dantzick  ,  à  1  liorn ,  à  Cracovic  &  à  Ko- 
nigsberg  ,  il  pafia  à  Upfal.  On  le  ibilicita  vivement  de  s'arrêter  en  Suéde ,  & 
pour  l'engager  à  prendre  ce  parti  ,  on  lui  fit  les  offres  les  plus  avantageufes  ; 
mais  fa  pailion  pour  les  voyages  lui  fournit  mille  râlions  pour  ne  point  ?es  accepter. 
Il   préféra  la  place  de  Secrétaire  d'Atnballhde  9  à  la  fuite    de  Louis  Fabrice  qu« 


K    O    E  64* 

la  Cour  dé  Stockholm  envoyoît  en  Perfe.  Il  partit  en  1683 ,  s'arrâta  à  Mofcou 
pendant  deux  mois,-  &  ieiourna  deux  ans  à  llpahan,  où  il  étoit  arrivé  en  1684. 
Au  bout  de  ce  terme  ,  Fabrice  voulut  l'engager  à  revenir  avec  lui  en  Europe  ;  mais  l'on 
goût  pour  les  voyages  augmentant  avec  les  connoifîànces  qu'il  acquéroit  chez  les 
étrangers,  il  le  mit  lur  la  Flotte  de  la  Compagnie  Hollandoile  des  Indes  Oricn- 
taies,  en  qualité  de  Chirurgien  en  chef.  Cet  emploi  le  mit  à  portée  de  latif^ 
faire  fa  curiuinc.  Il  s'arrêta  dans  plufieurs  ports  de  l'Arabie  ,  pafla  dans  la  plu- 
part des  nies  de  la  mer  des  Indes ,  fur-tout  dans  celles  de  Ceylan  &  de  Sumatra  » 
côtoya  le  Alalabar  ,  parcourut  le  Royaume  de  Bengale,  &  arriva  enfin  en 
16C9  à  Batavia.  L'année  iuivante,  il  pouffa  l'es  courfcs  jufqu'au  Royaume  de 
Siam  &  au  Japon.  Ce  pays  fermé  aux  Européens  n'étoit  alors  connu  qu'impar- 
faitement ;  l'habile  Voyageur  remarqua  tout ,  &  grâces  à  les  foins ,  on  vit  difpaf 
roître  dans  la  Géographie  un  vuide  qu'on  défei'pércit  de  pouvoir  jamais  remplir. 
Xoempfer  revint  en  Europe  en  1693 ,  ôc  le  rendit  bientôt  à  Leyde ,  où  il  cher- 
choit  à  fe  faire  recevoir  Dodteur  en  Médecine.  Il  prit  pour  fuiet  de  fa  Uifpute 
Inaugurale  une  parue  des  oblervations  qu'il  avoir  faites  aux  Indes,  &  il  les  publia 
fous  le  titre  de  Dccas  Mifcdlanaarum  obfcrvadonum  ;  on  les  retrouve  dans  i'c»- 
yiniocnhatcs  Exutîcts.  Sa  promotion  au  Doftcrat  date  de  1694.  Content  d'en 
avoir  reçu  les  honneurs,  il  n'eut  rien  de  plus  preflé  que  d'aller  faire  part  à  fa 
patrie  des  connoiflànces  qui  lui  avoient  mérité  le  bonnet.  La  compcfition  des  Ou- 
vrages que  nous  avons  de  lui ,  la  pratique  de  la  Médecine  &  l'emploi  de  Mé- 
decin du  Comije  de  la  Lippe  ,  Ton  Souverain  ,  rcir.plircnt  le  reRe  de  fa  vie  qu'il 
ti;rmina  le  2  Novembre  ifi6,  au  Château  de  Steinhof  près  de  Lcmgov/.  Parmi 
les  Ecrits  dant    ce  favant    Obfervateur   a  enrichi  la  Littérature ,    on  diftingue  : 

^mœnitatum  Exoiicarum  Politico- Phyjico-Medlcarum  rafdcuU  quinque,  LcmgovLe , 
1712,  in-4,  avec  un  grand  nombre  de  figures.  L'Auteur  entre  dans  un  détail 
également  curieux  &  fatisfailànt  fur  PKiftoire  Civile  &  Naturelle  de  la  Pcrfe  & 
des  autres  Pays  Orientaux,  qu'il  a\'t)il  parcourus  &  examinés  avec  toute  l'attention 
d'un  Voyageur  Philotbphe.  Hallcr  fait  grand  cas  de  cet  Ouvrage. 
Herbarium   Ulîra'Gangziicum. 

Hijiuirc  Naturelle.^  Ecdéfiaftique  6?  Civile  de  VEmpirc  du  Japon.  Elle  a  d'abord 
paru  en  Allemand,  enfuite  en  Anglois  à  Londres,  1727,  deux  volumes  in-fulio  , 
par  Jean-Gafpar  Sckeuch;^er.  C'eft  fur  cette  Verfion  qu'elle  a  été  mife  en  François; 
l'édition  eft  de  La  Haye,  1729,  deux  Tomes  en  un  volume  in-folio,  avec  quantité 
de  figures. 

Aoempfer  qui  avoit  vu  en  Savant,  a  écrit  de  même.  Il  eft  cependant  un  peu 
fec  &  quelquefois  minutieux;  mais  il  eft  fi  eftimable  à  tant  d'autres  égards,  il 
entre  dans  des  détails  ir  curieux,  il  les  rend  avec  tant  d'exa(flitu-le  &  oê  vérité, 
«qu'il  mérite  bien  qu'on  lui  pardonne  quelque  chofe.  Le  Recueil  de  tous  fes  voyages 
fut  publié  à  Londres  en  1736,  deux  volumes  in-fiuo.,  avec  ligures,  par  les  foins 
de  Croimi-'d  Monimcr  ^  Secrétaire  de  la  Société  Royale  de  Londres,  qui  fe  chargea 
de  cette  entreprife  à  la  requifition  du  Chevalier  Hans  Sloanne  qui  pollédoit  les 
Manufcrits  de  Koempfcr.  On  y  trouve  des  delcriptions  plus  exaclcs  que  toutes 
celles  qui  avoient  paru  avant  ce  célèbre  Voyageur,  fur  l'état  de  la  Cour  &  de 
FEmpire   de  Perfe   &  des  autres  contrées  Orientales.. 
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KOLNER ,  (  Jean  )  Doreur  en  Médecine,-,  ctoit  de.  Colberg.  Il  enreigna  à 
Gripfwald  ,  où  il  mourut  en  1630,  &  lailià  un  Ouvrage  dont  le  titre  leul  lait 
preuve  de  ion  aveugle  crédulité.  Grand  partilan  de  l'Aftrologie  ,  il  donna  tête 
baiffée  dans  l'art  impofteur  qui  fait  dépendre  la  plupart  des  opérations  de  l'éco- 
nomie  animale  de   l'influence  des   aftres.    Voici  le    titre  de  cet  Ouvrage  : 

Traclatus  Jatro-Mathematicus  ex  Thematis  coeli,  ad  horarn  decubitùs,  erecUone,  morbt 
alicujus  naturan  ,  mutationem,  crifîin ,  eventum ,  &c.  per  conjtcluras  uifiroloi^lcas  in 
génère.  &  in  jpecie  pricnundans.  Cum  appendice  de  Pur^acionis  &  Phlebotomla ^  fccandàm, 
infuentiam.   ^Jlrorum,  reclâ   adminijîratione.    Gryphifwaidci ,  i6iS  ,in-8, 

KONIG  (  Emmanuel  )  naquit  à  Bâle  le  i  Novembre  1G58  ,  d'Emmanuel  Konig 
ou  Koenig,  Libraire  de  cette  vi'Ie.  Après  de  bonnes  études,  il  s'appliqua  à  la 
Philol'ophie  &  fut  reçu  Maître-ès-Arts  en  1677.  Son  goût  pour  la  Médecine  le 
développa  alors;  il  entreprit  le  cours  de  cette  Science,  qu'il  termina  par  la  prile 
de  bonnet  en  lôSa.Lamôme  année,  il  entra  dans  l'Académie  des  Curieux  de 
la  Nature,,  fous  le  nom  d'^vicenne.  C'étoit  le  comparer  à  un  des  plus  grands 
Médecins  de  l'Ecole  Arabe  ;  &  ce  fut  pour  en  foutenir  plus  dignement  le  pa- 
rallèle, qu'il  voyagea  en  France  &  en  Italie,  où  il  augmenta  la  mafle  de  fes 
connoifiances ,  dont  il  vint  enrichir  fa  patrie.  Comme  il  étoit  réfolu  de  s'y  fixer 
&  qu'il  ambitionnoit  d'entrer  dans  l'Univerfité  en  qualité  de  ProfelTeur,  il  fit 
de  longue-main  d'amples  provifions  pour  figurer  dans  la  Chaire  avec  éclat.  En 
i6g5,  il  fut  nommé  à  celle  de  la  Langue  Grecque,  &  l'année  fuivante,  il 
époufa  Urfuk  î^dfs^  dont  il  eut  quelques  enfans,  &  nommément  un  fils  qui  fut 
Doreur  en  Médecine  &  Phylîcien  du  Canton  de  Berne.  En  *7c6,  il  obtint 
la  Leçfcn  de  Phyfique  ,  &  en  1711,  la  Chaire  de  Médecine  Théorique,  vacante 
par  la  mort  du  célèbre  Barder.  11  conferva  ces  deux  derniers  emplois  julqu'à  la 
fin  de  fa  vie  ,  qui  arriva  le  30  Juillet  1731.  Konig  avoit  beaucoup  lu  ,  &  comme 
il  avoit  tiré  de  grands  fruits  de  ies  ledîures,  il  fe  trouva  en  état  de  publier  dif- 
férentes collections ,  dans  lefquelles  il  fit  entrer  les  riches  matériaux  qu'il  avoit 
amaifés  ,  les  exn-aits  dont  il  avoit  enrichi  les  Tablettes,  &  les  remarques  intc- 
refiantes  qu'il  n'avoit  cefle  de  faire  depuis  qu'il  s'occupoit  de  l'étude.  Ces  col- 
lections   nui  furent    généralement  eftimécs  en  SuifTe,  parurent    fous  ce$  titres: 

Jiegnum  F'egetabile.  Bafllex  ,  1680,   1^88,  1708  ,  in-4. 

Jiegnum   minimale.  Ibidem.,  1682,  1698,    I703  ,  in-^. 

Kegnum  Minérale.  Ibidem  ,  1686 ,   1703  ,  in-^. 

Thefaurus  remcdiorum  è  tripUci  regno.    Ibidem  ,  1693  ■>  '«•4' 

Traclatus  de  adfectibus  per  fafdnum  inducfis.  171 1. 

KOUWENBUR.G  ,  (  Jean  )  Chirurgien  de  la  ville  de  Mîddelbourg  ,  fa  pa- 
trie ,  paroît  y  avoir  exercé  fa  profeflion  depuis  environ  17I0  ,  jufqucs  vers 
1740.  On  a  de  lui  un  IVaité  en  Flamand  ,  qu'on  peut  rendre  par  le  titre  de 
Chirurgie  Marine ,  ou  Confolation  des  gens  de  mer  par  rapport  à  divers  accidens  aux- 
quels ils  font  expofés.  Cet  Ouvrage  a  paru  à  Middelbourg  ,  1721  ,  in-ii  ;  à  Mid- 
delbourg  &  à  Amfterdam  ,  1726  ,  Jn-ia  ;  à  MiddelLourg  ,  1733,  in-11  :  mais  les 
deux  dernières  éditions  font  préférables  à  la  première,  parce  que  l'Auteur  les  3 
enrichies  de  diiléreutes   augmemauons.  KOZAK 
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KOZAK  ,  CJean-Sophrône^  Doaear  en  Médecine  ,  étoit  du  Cercle  de 
Prachen  en  Bohême.  11  pratiqua  fon  Art  à  Brème  pendant  quarante-cinq  ans  , 
&  il  y  mourut  le  30  de  Janvier  1685  ,  âgé  de  quatre  -  vingt  -  deux.  Partifan  de 
Robert  FluJd  ,  il  donna  dans  la  plupart  des  travers  de  cet  enthoufiafte  ,  &  les 
cocfigna  dans  les  Ouvrages  qu'il   mit   au  jour   ibus  ces  titres  : 

Difcurfus  Phyjici  quatuor ,  de  reruin  naturalium  principih  ,  de  gemrationum  &  tranf- 
plantationum  modis  ,  morborum  caujls  c?  fpcclebus  ,  mcthodô  curadonum.  Brcma  . 
1631  ,  in-S. 

uinatomla  vhalis  Mlcrocofml.  Ibidem  ,  1636  ,  m-4. 

Traclams  fpargy'rici  de    Phlebotomia    &  de  Fontandlis.  Ibidem  ,  1655  ,  in-B. 

Tra&atus  Medicus  de  fale  ,  ejufdemque  in  corpore  humaao  refoludonibus  falutaribus  & 
noxiis.  Francofarù  ,  1663  ,   ia-^. 

TraStatus  de  Hamorrhagia.  Ubme  ,  1666,  tn-8. 

KRAG  ,  (  André  )  de  Ripen  ,  ville  de  Dannemarc  en  Jutlande  ,  naquit  en 
1558.  Soo  premier  emploi  fut  celui  de  Précepteur  ,  qu'il  remplit  pendant  quel- 
ques années  dans  l'Ecole  de  Copenhague  ;  mais  s'étant  formé  lui-même ,  en 
inftruifant  les  autres  ,  il  prit  du  goût  pour  les  Sciences  fupérieures  &  pafla  à 
"Wittemberg  ,  où  il  fut  reçu  Maître-ès-Arts.  De  retour  à  Copenhague  ,  il  mérita 
tellement  les  attentions  de  la  Cour  ,  qu'on  l'envoya  pourluivre  fes  études 
dans  les  pays  étrangers  aux  fraix  du  Roi.  AVag  ne  manqua  pas  de  profiter  de 
ces  avances  ;  il  fe  rendit  à  Montpellier  &  il  y  fit  tant  de  progrès  dans  l'étude 
de  la  "Médecine  ,  qu'il  obtint  les  honneurs  du  Doftorat  le  i  Août  1585.  Il  le 
prefla  alors  d'aller  répandre  dans  fon  pays  les  connoillânces  qu'il  avoit  recueillies 
dans  fes  voyages.  L'Univerfité  de  Copenhague  fit  de  fes  talens  toute  l'eftime 
qu'elle  devoit.  Elle  le  chargea  ,  en  1589  ,  d'enfeigner  les  Mathématiques  ,  &  l'an- 
née fuivante  ,  elle  lui  fit  faire  un  Cours  de  Phyfique.  Comme  il  étoit  encore 
habile  dans  la  Chymie  ,  il  auroit  pu  donner  d'utiles  leçons  fur  cette  Science  ; 
mais  il  ne  paroît  pas  qu'il  ait  été  employé  à  cet  égard.  On  ne  voit  pas  non  plus 
qu'il  ait  écrit,  aucun  Ouvrage  confidérable  ;  ce  qu'on  a  de  lui  fe  réduit  à  quel- 
ques Lettres  que  Jean  Hornung  a  recueillies  dans  fa  Cifla  Medica  imprimée  à  Nu- 
remberg en  1625  ,  /n.4.  Le  volume  publié  à  Bille  en  1587  ,  in-^  ,  fous  le  titre  de 
Laurea  ^pollinea  MonfpcUenfis ,  ne  paroît  même  pas  lui  appartenir  pour  le  fonds 
puifqu'il  n'en  eft  que  l'éditeur  ;  cet  Ouvrage  n'eft  autre  chofe  qu'une  Colledion  de 
Difcours  Académiques  ,  de  Queflions  de  Médecine  ,  de  Leçons  de  Phyfique  ,  de 
Problêmes  &  de  Confultations.  Ce  Médecin  mourut  le  8  de  Juin  1600. 

KRAUS.   C  Rodolphe-Guillaume  J  Voyez  CRAUS. 

KRUG  ,  (  Théodore-Chriftophe  )  d'Hersfeld  dans  la  Balfe  -  Hefle  ,  fut  pre- 
mier Médecin  de  la  Cour  Electorale  de  Brandebourg  ,  Confeiller  &  Direfleur 
des  Mines  ,  Membre  de  la  Société  Royale  de  Berlin  ,  &  de  l'Académie 
Impériale  des  Curieux  de  la  Nature  ,  dans  laquelle  il  etoit  entré  lous  le 
nom  de  Mercure.  On  a  de  lui  plufieurs  Obfervations  dans  les  Mémoires  de 
cette  Académie  ,  &  un  Ouvrage  imprimé  à  Nuremberg  en  1692  ,  in-^  ,  fous 
T    O    M   E    II.  JN  n^  n 
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]e  titre  à'Ohfcrvationum  curinfariim  Triga.  Voilà  tout  ce  que  j'ai. pu  recueiffir 
touchant  ce  Médecin  dans  les  dirtërens  Ouvrages  que  j'ai  confultés.  Je  n'en 
lais    rien  de   plus  ,   finon   qu'il     mourut     au    mois    de    Mai  1719. 

KRUGER.  ,    C  Jean-Gottlieb  )   Profefleur    de    Médecine    dans  l'Univcrfité    de 
Hall    en    Saxe   ,   Membre    des     Académies     de    Berlin    &     des    Curieux   de    la 
Nature  ,    mourut     en    1760  ,    ftgé    de     45    ans.    Nous    avons     de     lui    quelques 
Ouvrages    en   Allemand  'lur    la  difpute   entre   les  Animiftes  &  les  Méchaniciens  ,- 
qui  divifoit    alors     les    partifans    de    Stahl    d'avec     la     plupart   des  autres  Méde- 
cins.   Le   premier   eft    une    PhyGologic    qui    parut    à  Hall    en   1743    &   en    1748, 
în-o&avo  ,    &  dont  on  a   une  tradudion    Hollandoile  ,  imprimée   à    Amfterdam  en 
1763    ,    Ibus    le    môme    format.     L'Auteur    lemble    y  tenir    le    milieu     entre   les 
Sedateurs  de    Stahl    &   les    Méchaniciens  ;  il  foutient  cependant  le  parti   de  ceux- 
là  ,  en   accordant    que    l'ame     prclide    à   nos    fondions.   Il  donna    un  autre  Ecrit 
en    Allemand    publié   à   Hall    en   1745    ,  in-oclavo  ,  dans    lequel  il    s'efforce  encore 
de    concilier   le   Sytlême  des  Animiftes   avec   celui  des  Méchaniciens.   11   en  parut 
un    troifieme  dans   la   même   Langue  en    1748,  ii-4  1   *^  depuis,    deux  en  Latin 
lous  ces    titres  : 

De  refrigcratione  fangulnîs    in  pulmonlbus.   Hala   ,    174S  ,  /n-4. 

Dijflrenna    elateds  ,  tonî  ,  contra&ionis   vitalis  ,  voluntarla  ,    'fenpbUitatis    c?   irrita" 
bilitatis.    Hal<c   ,    1754  ,  in-^. 

KULM  ,  (  Jean-AdanO  ProfclFcur  de  Médecine  &  de  Phyfique  à  Dantzick  , 
étoit  Membre  de  l'Académie  Impériale  d'Allemagne.  Comme  il  s'étoit  conftam- 
ment  occupé  de  la  diffedion  ,  il  chercha  à  faciliter  l'étude  de  l'Anatomie  à 
fes  élevés  ,  en  publiant  des  Planches  ,  avec  l'explication  en  Allemand.  Cet 
Ouvrage  parut  d'abord  à  Dantzick  en  1725  ,  in-8.  Il  reparut  dans  la  même  Langue 
à  Leipfic  ,  1731  &  1741  ,  in-'à  ;  à  Ausbourg  ,  1740  ,  1745  ,  in-S  ;  à  Nuremberg, 
1740  ,  irt-8.  Mais  le  nombre  des  éditions  s'eft  multiplié  en  d'autres  Langues  ,  com- 
me en  Latin  ,  à  Aralierdam  ,  1732  ,  à  Rome  ,  1748,  à  Utrecht  ,  1755  •>  toujours 
lous  le  même  format.  En  François,  de  la  tradudion  de  Majfuet  ,  Amfterdam,  1734. 
Les  planches  ,  qui  font  au  nombre  de  vingt-huit  ,  ne  font  pas  réùfiies  &■  manquent 
d''exaditude  ;  il  n'eft  pas  difficile  de  s'appercevoir  qu'elles  font  ,  pour  la  plupart  ,, 
tirées  des  Ouvrages  de  Ferhcyen. 

On  a  pluiieurs  Uiffertations  de  la  façon  de  Kulm  ;  telle  eft  celle  intitulée  :  Defcrîp- 
tlo  yinatomica  Phyfiologica  fœtus  monjlrojî  ,  cui  adjicitur  ohfcrvatio  vlri  cujufdam  aquà 
fujfocati.  Gedani  ,  1724  ,  «-4.  La  plupart  des  parties  de  ce  Fœtus  étoient  doubles. 
Telle  eft  encore  celle  De  cîrculatlont  fanguinis.  Ibidem  ,  1744  ,  w-4.  L'Auteur  pré- 
tend qu''Hlppocrate  a  entrevu  le  mouvement  circulaire  du  fang.  Je  parte  fous 
filcnce  les  titres  de  plufieurs  autres  Diflertations  que  ce  Médecin  a  publiées,  &  je 
me  contente  de   dire  que  M.  de  Hallcr  en  fait   cas. 

KUNKEL  DE  LŒWENSTERN  ,  C  Jean  J)  Membre  de  l'Académie  Impé- 
liale  des  Curieux  de  la  Nature  ,  lous  le  nom  d  Hermès  III ,  étoit  d'Hulum  dans 
k  Duché  de  Slefwick  ,  où  il  naquit  en  1630.  Il  fut  d'abord  deftiné  à  la  Pharma:- 
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cîe  ;  mais  s'étant  «gaiement  appliqué  à  la  Chymie  &  à  la  Métallurgie  ,  il  le  fit 
tant  de  réputation  par  Ion  ("avoir  dans  ces  diflcrentes  parties  ,  que  Jean-George  II , 
Elecieur  de  Saxe  ,  le  Homraa  ion  Chymifte.  Il  paila  enluite  en  la  même  qualité 
à  la  Cour  de  Frédéric-Guillaume  ,  Electeur  de  Brandebourg  ,  &  fuccelïivement  à. 
celle  de  Charles  XI,  Roi  de  Suéde  ,  qui  lui  donna  le  litre  de  Conleiller  Mé- 
tallique &  des  Lettres  de    Nobleiïe  en  1693. 

Kuakel  travailla  pendant  plus  de  50  ans  à  la  Chymie  ,  &  parvint  à  un  point 
d'ejfpérience  dans  cet  ^rt  ,  auquel  on  n'atteint  point  communément.  Ses  protec- 
teurs fiifoicnt  les  Fraix  de  toutes  les  opéraiitms  qu'il  vouloit  exécuter.  D'ailleurs  » 
étant  Directeur  des  verreries  ,  il  eut  l'occafioa  de  connoître  une  infinité  de  cho- 
ies ,  dont  les  autres  ne  font  jamais  inftruits  ou  ne  s'inftruifent  qu'avec  beaucoup 
de  peines.  Il  ne  fut  même  point  obligé  de  s'appliquer  particulièrement  pour  par- 
venir à  ces  connoiffances  ;  elles  lui  tomboient  fous  la  main  ,  &  ne  lui  coûtoient 
prefque  que  la  peine  de  les  recueillir.  Mais  comme  il  étoit  induftrieux  dans  le 
travail,  opiniâtre  dans  fes  recherches,  adroit  à  fe  failir  des  phénomènes  qui  fe 
fuccedent  dans  le  cours  des  procédés  ,  rien  n'échappa  à  fes  yeux  obiervateurs. 
Quant  à  la  Théorie,  il  faut  avouer  que  cette  partie  lui  manquoit  entièrement; 
il  n'avoit    même  pas  la   plus  petite  teinture   de  Philofophie. 

Ce  Chymifte  mourut  en  Suéde  le  20  Mars  1703.  On  lui  doit  la  découverte 
du  Phofphore  d'Urltic.  ;  mais  on  lui  reproche  fa  paffion  pour  la  Pierre  Philofophalc. 
Il  auroit  pu  fe  difiinguer  par  des  recherches  plus  utiles  &  mieux  fondées;  &, 
au  fentiment  du  célèbre  Boerhaavc ,  il  auroit  peut-être  furpafle  Boyk ,  s'il  eût 
été  moins  prévenu  en  faveur  de  l'Alchymie.  Ce  qu'il  a  dit  des  principes ,  eft 
vague  &  bien  fautif  ;  on  ne  fait  par  quelle  raifon  il  a  exclu  le  fouffre  du  nombre 
de  ceux  qui  entrent  dans  la  compofition  des  métaux.  Il  a  écrit  pluiieurs  Ouvrages 
en  Allemand  ;  le  ftyle  en  eft  fort  bas  ,  &  il  en  a  traité  la  matière  avec  aufii 
peu  d'ordre  que  les  Adeptes  qu'il  a  imités.  Quelques-uns  de  ces  Ouvrages  ont 
été  traduits  en    Latin ,    fous  les   titres    fuivans  : 

Utiles  obfcrvatloncs ,  five ,  u4nimadvirfioncs  de.  falibus  fixîs  &  volatîlibus  ,  aura  &  ar- 
genté potabili ,  fpirltu  mundi  6?  fimUibus ,  Latlnitate  donata  à  Caroln  Aloyfîo  Ram- 
faio.  Londini  &  Roterodami ^  1678,  in-12.  Le  même  intitulé:  Philofophîa  Chemlca 
expcrimentis    confirmata.  ^mfidodami ,  1694,  iii-i2.  L'édition  Allemande  eft  de  1676. 

Sur  le  Phofphore.   Leipfic ,   1678 ,   in-S ,    en  Allemand. 

Art  de  la  Verrerie,  ou  ,  Commentaire  fur  Antoine  Néri.  Francfort  &  Leipfic, 
1689 ,  m-4  ,  dans  la  même  Langue.  Le  Baron  d'Holbach  a  mis  cet  Ouvrage  en 
François  ,  Paris  ,    1752. 

De    acido    &   urinofo ,  fale  calldô    &  frigidù.  Berollni ,    i6g6 ,    m-8. 

CoUegium  Phyfico-Chymicum  expérimentale,  five^  Laboratorium  Chymicum.  Hamburgi 
&    Lipjîis  t   1716,    1712,  in-B. 

KUNRAHT,  (  Henri J)  de  Leipfic,  oii  il  prit  le  bdnnet  de  Doreur  en  Mé- 
decine, fut  un  des  plus  fameux  partifans  de  la  Secte  de  Paracelje.  Il  pafTa  en 
1598  à  Hambourg,  &  après  y  avoir  exercé  fa  profelîion  pendant  quelque  tems, 
il  fe  rendit  à  Drefde  ,  où  il    mourut  le  9  de   Septembre  1605  »  ^    ^''^^e    de  45  ans. 

Ua  Auteur  cité  par  Jean  Moller ,  Ecrivain  Allemand  qui  a  beaucoup    écrit  fur 
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l'Hinoire  Littéraire  de  Ton  pays,  prétend  que  Kunraht  étoit  un  Adepte  qui  pof- 
fédoit  le  feCiret  de  la  Pierre  Philofophale.  Kunraht  lui-même  aflure  qu'il  avoit  ob- 
tenu de  Uieu  le  don  de  difcerner  le  bien  &  le  mal  darfs  la  Chymie  ;  peut  être 
que  cette  prétention,  toute  extravagante  qu'elle  cft,  a  fervi  de  fondement  à  l'Au- 
teur cité  ,  pour  appuyer  ce  qu'il  avance  fur  le  compte  de  notre  Médecin.  Mais 
il  ne  s'agit  que  de  confulter  les  Ouvrages  de  Kunralu  pour  appercevoir  à  travers 
l'oblcurité  qui  les  dépare ,  que  le  fanatiime  &  la  charlatanerie  en  font  encore 
des  défauts  plus  eflentiels.  Les  titres  fculs  de  la  plupart  annoncent  un  cerveau 
gâté  par  la  fumée  des  fourneaux  ;  les  voici  tels  qu'on  les  trouve  dans  Manget  & 
Llpenius  : 

Alagn&Jla    Catholica    PhUofophorum.    1599 ,  j/i-8. 

Symbolum  Phyfico-Chymlcam.    Lipfics  ^    '599  >   ti  8. 

QiK/ejlîoncs  très  perutiles  éf  nccejjaria  ,  tùm  ad  curatlonem  ,  tùm  ad  pr^cautîonent 
arcnx  ,  fabulî  ,  calculi  ,  poda^r£  ,  gunagrue  ,  chiragra ,  âf  concerncntes.  Lipjîa  ,  1607  > 
in.8,  Latin  &  Allemand. 

Urim  &  Thummlni  Chrlftiano-Caballft'ica  ex  Macrocofno  &  SS.  Scriptura  Biblica  de» 
fumpta.  Magdeburgi  ,  1607. 

^iiiplntheatrum  fapleniits  eeterme  follus  verte  ,  Chrlftiano-Kabalijllcum  ,  Divino-Magicum  , 
Phyfico-Chymicum ,  Tenrinum  CathoUcum.  Magdeburgi ,  1608 ,  in-fulio.  Hanovia:  ,  1609  , 
1654  ,  in-folh. 

De  igné  Magorum  PhUofophorum  fecretô  ,  externd  &  vifibili.  Strasbourg  ,  1608  ,  io- 
8  ,  en  Allemand. 

ConfeJJio  de  Cliao  Phyjîco-Chemicorum  Catholica  :  in  quo  CathoUcè  habitat  Azoth  , 
Jîve  ,  Materia  prima  mundi  ,  hoc  eft  ,  Mercurius  fapienium  :  ubî  Magnefits  Ç  fubje&i 
videlicet  Lapidis  PhUofophorum  Catholici  J  conditiones  fideliter  recenfentur  :  addiiur 
Artefii  Clavis  majoris   fapientife.    ^rgentorati  ,  1699  ,  In  11. 

KYPER.  C  Albert  J  étoit  de  Konigsberg  dans  la  Prufle  Ducale.  Après  fes  cours 
d'Humanités  &  de  Philofophie  ,  ilfe  livra  tout  entier  à  l'étude  de  la  Médecine ,  dont 
on  croit  qu'il  prit  le  bonnet  à  Leyde  ;  au  moins  ,  il  paroît  qu'il  étoit  dans  cette 
ville  en  1642.  Il  y  fut  fans  emploi  pendant  pluHeurs  années  ;  mais  le  Prince  Fré- 
déric-Henri de  Nalîau  ayant  réfolu  ,  en  1646  ,  d'ériger  une  Ecole  à  Bréda ,  David 
Je  Leu  de  Wiihem  ,  Conieiller  des  Princes  d'Orange  ,  le  recommanda  pour  y  être 
Pro.'cfièur  de  Phylique  &  de  Médecine.  H  prit  pollèflion  de  cet  emploi  le  9  Sepi 
tcmbre  de  la  même  année  ,  après  avoir  paru  la  veille  dans  la  folemniié  qui  le 
fit  pour  l'inauguration  de  la  nouvelle  Académie.  En  1648  ,  Kyper  paflii  à  Leyde  , 
où  iés  talens  lui  avoient  mérité  une  Chaire  de  Médecine  ,  qu'il  remplit  jufqu'à  la 
mort  arrivée  le  15  Septembre  1655  ,  étant  alors  Redeur  de  l'Univerlité.  George- 
Matthias  ne  s'accorde  pas  avec  M.  Paquot  fur  la  date  de  la  mort  de  ce  Médecin, 
car  il  en  fixe  l'époque  en  1658  ;  mais  l'un  &  l'autre  penfent  de  même  fur  les- 
Ouvrages  qu'on  lui  attribue.   Voici  leurs  titres  ; 

Mcthodus  Medicinam  rite  difcendi  &  exercendi.  Lugduni  Batavorum^  1642  ,  //1-12. 

JnJlitutLones  Phyjic<e.  Accedit  Refponfio  ad  Pfeud-  ^pologema  quod  F'opifcus  Fonunatus 
Plempius  fecundts  edirioni  Fundamentoruni  fuorum  Mcdicinee  fuhjungi  curavit.  Lugduni 
£atdvoruin  ,  1647,  m- 12.  C'étoit  Kyper  qui  avoit  été  le  premier    aggrefleur.  U  avoit 
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cenfuré  les  Fundamenta  Mediclna  du  Profenbur  de  Louvain  ,  dans  fon  Ouvrage 
intitulé  :  Methoius  Medicinam  difcendi  &c.  Un  Licencié  de  la  même  Univerfiré  , 
nommé  f^ermoftius  ,  fit  paroître  pour  la  défenle  de  Phmpius  :  Brève  ^poiogema 
&c.  ;   &  c'eft  cet  Ecrit  que  Kypcr   attaque. 

^nthropologia  ,  c^rporis  humanl  contcntorum  ,  &  animce  naturani  &  virtutes  fecundùnt 
ci'culdrem  fun^uinis  motum  ,  explicans.  Lugduni  Batavorum  ,  1647  ^  '«-12.  Ibidem  , 
1650 ,  1660  ,  m-4.  Amfiahdami  ,  1665  ,  ««-4. 

Inflhuuonei  Medicts  ad  hypothefîn  de  circulari  fanguinis  motu  compojlta.  Amft<ehdaml , 
1654  ,  in-4. 

Collegium  Medicum.  ,  XXfl  Difputanonibus  breviter  cnmple&ens  quts  ad  /nfthudones 
pertiniiit.  accédant  ejufdem  Difputaùones  Phyflco-Mcdic£  Mifcdlanea  atque  PoUtica  de 
origine  &jure  Magijlratùs  ^  de  jure  belli  &  de  fœdcribus.  Lugduni  Batavorum.^  1655,^-12, 
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ERRATA. 


'âge  2  ] 

Ligne  29  fait 

- 

- 

Ivifez  fait 

II 

- 

33  vitrée  depuis 

- 

-, 

vitrée  ;  depuis 

23 

- 

21  Anatoraiquo-Polémique  - 

Anatomico-Polémique 

49 

- 

18  ccpiée 

- 

- 

copiée 

56 

- 

I  orlqu'il 

- 

- 

lorfqu'il 

Ï04 

- 

27  fon 

- 

m 

fon 

126 

^ 

g  odeur 

- 

- 

Dodeur 

136 

m 

13  fiecle 

- 

- 

fiecle 

14? 

- 

34  faignée 

- 

- 

faignée 

15a 

- 

38  11 

- 

- 

fi 

'53 

- 

41  Venfie 

- 

. 

Venife 

171 

- 

7  finon 

- 

- 

finon 

Jbid. 

- 

30  apud  Hlppocratem^funt 

- 

apud  Hîppocraum  fuai 

1?2 

- 

20  Euftacni 

- 

- 

Euftachi 

198 

- 

6  l'an  105     - 

- 

- 

l'an  1075 

204 

- 

9  Misa 

-   ■ 

- 

Mais 

239 

- 

36  ii  fe  vit     - 

- 

. 

il  fe  vit 

271 

- 

18  favant 

. 

- 

favant 

275 

- 

25  corrofif     - 

- 

- 

cCs-rofif 

336 

- 

43  diftingua  - 

- 

- 

diftinguât 

392 

- 

43  fucé 

. 

- 

fucé. 

411 

- 

37  arljîis 

- 

- 

Parifiis 

465 

- 

42  1 

. 

. 

il 

4»3 

- 

23  Hagts  Comiits 

- 

•1 

Hag<s  Comltls 

485 

- 

37  'HôteLDieu 

- 

« 

l'Hôtel-Dieu 

488 

- 

4  de  la  aignée 

- 

- 

de  la  faignée 

Ibid. 

- 

34  cherché 

- 

- 

recherché 

491 

- 

17  pracipuè 

- 

- 

praclpute 

502 

- 

28  O&avius  Horatlanus 

- 

Octavianm  Horatlanus 

533 

- 

I  Chapiter  - 

- 

- 

Chapitre 

536 

- 

II  traduit  de  l'Efpagnol 

- 

traduit  en  Efpagnol 

555 

- 

37  ingcnieufe,  fur 

tout 

- 

ingénieufe  fur  tout , 

582 

- 

20  difficultés 

- 

^ 

fubtilités 

